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1/  Les  contenus  accessibles  sur  le  site  Gallica  sont  pour  la  plupart 
des  reproductions  numériques  d'oeuvres  tombées  dans  le 
domaine  public  provenant  des  collections  de  la  BnF.  Leur 
réutilisation  s'inscrit  dans  le  cadre  de  la  loi  n°78-753  du  17  juillet 
1978  : 

-  La  réutilisation  non  commerciale  de  ces  contenus  est  libre  et 
gratuite  dans  le  respect  de  la  législation  en  vigueur  et  notamment 
du  maintien  de  la  mention  de  source. 

-  La  réutilisation  commerciale  de  ces  contenus  est  payante  et  fait 
l'objet  d'une  licence.  Est  entendue  par  réutilisation  commerciale  la 
revente  de  contenus  sous  forme  de  produits  élaborés  ou  de 
fourniture  de  service. 
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2/  Les  contenus  de  Gallica  sont  la  propriété  de  la  BnF  au  sens  de 
l'article  L.2112-1  du  code  général  de  la  propriété  des  personnes 
publiques. 

3/  Quelques  contenus  sont  soumis  à  un  régime  de  réutilisation 
particulier.  Il  s'agit  : 

-  des  reproductions  de  documents  protégés  par  un  droit  d'auteur 
appartenant  à  un  tiers.  Ces  documents  ne  peuvent  être  réutilisés, 
sauf  dans  le  cadre  de  la  copie  privée,  sans  l'autorisation  préalable 
du  titulaire  des  droits. 

-  des  reproductions  de  documents  conservés  dans  les 
bibliothèques  ou  autres  institutions  partenaires.  Ceux-ci  sont 
signalés  par  la  mention  Source  gallica.BnF.fr  /  Bibliothèque 
municipale  de  ...  (ou  autre  partenaire).  L'utilisateur  est  invité  à 
s'informer  auprès  de  ces  bibliothèques  de  leurs  conditions  de 
réutilisation. 


4/  Gallica  constitue  une  base  de  données,  dont  la  BnF  est  le 
producteur,  protégée  au  sens  des  articles  L341-1  et  suivants  du 
code  de  la  propriété  intellectuelle. 

5/  Les  présentes  conditions  d'utilisation  des  contenus  de  Gallica 
sont  régies  par  la  loi  française.  En  cas  de  réutilisation  prévue  dans 
un  autre  pays,  il  appartient  à  chaque  utilisateur  de  vérifier  la 
conformité  de  son  projet  avec  le  droit  de  ce  pays. 

6/  L'utilisateur  s'engage  à  respecter  les  présentes  conditions 
d'utilisation  ainsi  que  la  législation  en  vigueur,  notamment  en 
matière  de  propriété  intellectuelle.  En  cas  de  non  respect  de  ces 
dispositions,  il  est  notamment  passible  d'une  amende  prévue  par 
la  loi  du  17  juillet  1978. 

7/  Pour  obtenir  un  document  de  Gallica  en  haute  définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 
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LA  FACULTK  DE  THÉOLOGIE  DE  PARIS 


AU  MOYEN-AGE 


i;t 


SES  DOCTEURS  LES  l'LUS  CÉLÈBRES 


#  • 


y  r<  "  ~ 


Dlî  ilKMI']  ALri'KüR: 


Le  Clirist  devant  la  critique  au  second  siècle.  I  Vul.  in-K*.  Maris» 
.louliy,  T,  rue  lies  (îratuls-AugusÜns. 


(hrsu  du  tlocloral.  i  vol.  in-8'’.  Mêine  lilji‘iiirie. 

Dieu  et  l’Esprit  humain  ou  rilvislence  de  l>icu  devanl  le  bon 
.sens,  la  pliilosojihie  ci  les  sciences  aux  dillérentes  époques  de 
l'hislolre.  (Iftnrérenres  de Haintc-denevièvc  de  Paris, S  vol.  in- 12. 
Même  librairie. 

Le  Droit  divin  et  la  Théologie.  IJrocliiire.  Paris,  Palmé,  7(j,  rue 
des  Haints-Pêres. 

Henri  IV  et  l’Eglise.  1  vul.  iti-8'.  .Même  librairie. 

Le  Cardinal  du  Perron.  I  vol.  in-J2.  2®  édition.  Paris.  Didier, 
Ij.'i,  quai  des  riramls-.\ugus(ins. 

Un  curé  de  Charenton  au  XV!!!®  siècle.  I  vnl.  ln-J2.  Paris,  ilei‘- 
vais,  2P,  rue  de  rournon. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  la  Congrégation  de  France. 
2  vid.  iii-S",  Pari.s.  .Mémo  libraii  io,  ri  l'aimé,  7(î,  rue  des  Sainls- 
Pùres. 

Le  Pouvoir  civil  devant  l’enseignement  catholique.  î  vol.  in- 12, 
Paris,  l’erriii,  d-',  quai  do.s  jrantls-.\ugustins. 

La  Question  ouvrière.  I  vol.  in-!2.  Paris,  ISléi,  Paris,  Letliie!leu.\. 
lu,  rue  Passelle. 
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PARIS 

PlCAUl)  ET  Fil. S,  EDirK 

82,  iTic  Bonaparte,  82 


AVANT 


Ce  volume  qui  embrasse  la  deuxièine  moitié  tlu  xiii“  siècle, 
aura, coril'orméinont  au  plan  aduiïlé,  deux  paj'lios  :  phases  hislij- 
risques  eL  revue  littéraire, 

La  calé^orie  dei^fioctertrs  sécnlfen^  iTaf^as  loulà  lait  ici  la  si^nili" 
tuiLion  que  nous  lui  avons  <Jonnée  précéileiiimenU  ou  plulnL  elle 
s'est  élarpie  iiourse  subdiviser:  loUldissenient  ilu  collège  de  Sor¬ 
bonne  en  est  la  cause.  Au  siècle  soivauL,  hi  fondation  du  (!Ollèg:o 
de  Xavari'e  produira  un  nouvel  idarÊrissemenl  et  une  nouvelle  sub¬ 
division. 

Dans  LéLat  actuel  île  la  Kaculté,  la  division  historique  des  «hjc- 
teurs  a  déjîq  en  grande  partiei  son  applicalion  :  nous  avons  les 
l'biquistes,  les  Borbonnîstes,  les  Religieux, 

Les  Ubiquistes  qui  ne  sont  al  tachés  ni  à  la  Sorbonne  ni  à  aucun 
ordre  religieux,  peuvent  être  considérés  tunnme  les  successtiurs 
des  anciens  docteurs  ou  niallres  séculiers. 

Les  Sorbonnistes,  séculiers  eux-inéines,  se  piaceut  uaturello- 
ment  à  la  suite.  Ils  occupeiil  un  ning  dos  plus  lionorables  au  sein 
de  la  Faculté- 

La  sève  puissante  des  deux  Jeunes  onires  mendiants  a  beaucou|) 
produit.  Les  autres  ordres  religieux  ont  quelque  [leu  donné.  En  ce 
(pli  conGorne  les  premiers,  la  gloire  s'ajoulera  au  nombre. 

Mais,  avant  craliorder  notre  sujet,  nous  devons  dans  Pintérél  de 
la  vérilé  historique  consigner  quelques  rélbjxions. 


Nous  signalerons  d’aliord  Irois  omissions  dans  noire  precéilent 
volume. 

La  première  a  Irait  à  Tagon,  Nous  aurions  dû  indiquer,  \k  îî, 
((ue  tes  Chhi  IJiu'êii  des  Seuinires  <lu  théulogibn  espagnol  ont  été  im¬ 
primés  ]iar  Pabbé  Migne  dans  sa  Patrologie  latine,  lorn,  LXX.V,  p)i, 
lil  et  suiv.,  ex  Fioresit  Fsp,  NViÿ,,  uhî  firiinuta  in  lue  nu  editt  eæ  end  ter 
yothicù  monaKirrii  6L  ÆtniUl  de  fa  Caijfdla,  Nous  avons  été  induit  eu 
eri'cur  par  la  noie  n,  jj.  51  L  Eorn,  LXXNVII  de  celle  même  Patrg- 


1) 


AVA.NT-PROt'fIS 


Ifigie  ialiiie.dii  lit,  eiieil'el,  à  cpüe  page,  au  su  jet  de  ce^Chiij  JAvrex 
tien  Sentences:  <f  Sed  opus  e.;rcgiuin  aou  amplius  oxstal  notiue  aliuti 
»  ejus  præterquam  hujus  episLokP  'la  lettre  à  Kiigène)  LesLim>mium 
«  ad  nos  usque  perveniL.  » 

La  seconde  regarile  le  légat  Ludes  de  Cliàteauroux.  .Nous  n'avons 
pas  <lil,  p.  217,  que  le  cardinal  l’ilra  avait  placé,  au  I orne  II 
de  ses  Aiiftlecta  iwi'isxiitia,  Paris,  1888,  pp.  188  el  Süiv. ,  plusieurs 
des  Sermons  d'F.iides  île  teniiidn;  et  i/e  sanelis. 

La  troLsième  omission  est  relative  à  .lacques  de  Viliy  el  à  se.s 
Sennotix  t'uli/aîrcs.  Nous  n’avons,  non  plus,  mentionné,  p.  243,  que 
le  savant  canlinal  avait  également  idacédaiis  le  inènie  volume  des 
Atinleclii  lîiivisxittta,  [ip.  3'itj  el  siii\\.  <les  Setoi  ln  ex  sennotiihnii  ntihf/i. 
riliHs. 


Pes  /'Utifes  xue  Miitter/nUI  de  tAileuharh,  amvre  de  M.  N. 

Paulus  et  putdiées  jiar  lui  dans  la  /(évité  ntftiûliqwj  d’Alutce  en 
avril,  mai  el  Juin  lH8d,  avaient  échappé  a  nos  rerlierclies.  Ces 
études  sont  Itasées  .sui"  un  manuscril  de  la  liiliîiotlièquo  de  Cari s- 
rnlie.  Ce  manuscint  renl'erme  la  première  apologie  écrite  par  Ma- 
negold  en  laveur  de  (îrégoire  Vil  et  contre  Henri  IV,  ouvrage  que 
nous  croyions  perdu  et  qui  vient  de  preciire  place,  sous  le  titre 
lie  Manet/idfli  iid  Grhchnn/um  iiher,  <lans  les  Monniuenla  (leriiiani;e 
fti.tliu’icti,  /Jhelh  lie  iiie  im/icraluruni  el  /mnlifirinii  sientUx  XI  et  XI/ 
l■l))tscl‘lpli,  lom.  i,  Hanovre,  18i)l.  |)p.  3d8ot  sni\*.  I)‘a|)rès  ces  études, 
Il  semble  que  »  rexi)ü.sition  Iraditionnello  de  la  vie  el  des  œuvres 
de  Manegold  »  iloil  être  moilifiée  el  que,  n  au  lieu  d'un  Manegold 
unique,  les  documents  liislnriques  semblent  en  exiger  deux.  -» 
Ainsi  parle  M.  N.  Paulus  à  lo  première  page  de  son  travail.  Nous 
avons  lu  ce  travail  et  nous  partageons  l’o|)inion  très  probable  de 
rauteur, 

Pèh  lors,  il  conviendrail  d'attribuer  à  iManegobl  de  Lutenbacb, 
dislinci  du  (célèbre  [irofesseur,  ce  que,  dans  notre  [iremier  vo¬ 
lume,  ]jij.  33  et  siiiv.,  nous  avons  dit  de  ce.  dernier  relativement 
aux  deux  monastères  de  Jleiltemlierg  el  de  Marbacli.  à  la  double 
délense  ilu  8ainl-8iège,  ainsi  qu'au  pays  natal. 

fjnant  à  notre  prolosseur,  on  ne  saurait  assigner  ni  les  lien.xde 
sa  naissance  et  de  sa  morl,  ni  les  années  île  Tiine  et  île  raiitre. 


Dans  noire  premier  volume,  p.  161,  nous  avons  ]>arlé  d'un  JAher 
l/e  eaiisM  attriliué  à  nilbei‘1  de  La  l'orrée.  Dans  cetlii-ci,  pp.  126 
et  sLiiv.,  nous  mentionnons  et  apprécions  un  autre  /Aher  de  /■  o/.sifl 
dont  le  véritalile  auteur  ne  sturaitètro  posilivoment  dé.signé.  Ce.s 
dernières  pages  étaient  impi'imées,  quand  nous  avons  pris  con¬ 
naissance  delà  très  reLiiarquahle  thèse  de  M.  ralibé  lierthaud. 
(lUhci'l  de  La  /*f>t’rée. 

Cet  écrivain  s'etl'orce  d'établir  qu  i!  ii’y  a  qu'au  /Aher  de  iitHsis, 


AVANT-PRÜPÜS 


m 


(»l  o'esl  celui  que  iiuu>  venansde  signaler  en  seooiiil  lieu,  [lar  eon- 
séquenL  le  Ires  Llt'IeclüOüX  IJhei^  au  [joînl  de  vue  clocLrinal. 

^lais  iiOLirquni  vouloir  alLj’ibuer  à  (Ülbei'L  de  La  l*orrùe  des  |)ro- 
jjosi lions  aussi  peu  ûrthodoxüs  ?  un  Irouvora.  les  principales  aux 
endroits  indiqués  île  ce  second  volume . 

En  voici  quelques-unes  résumées  par  M.  lierlliaud  lui-même 
d  après  le  manuscrit  de  Bruges  : 

XV  Toutes  les  lormes  intinios  dépendenl  de  Tinliai  absolu 
<<  qui  esL  la  force  des  forces, 

—  XVL  Plus  une  force  se  rapproclie  ile  [‘unité,  plus  elle  es! 
infinie. 

—  XVin  Parmi  les  inlelligences  est  ITnlelligence  divine  qui 
reçoit  en  aboiidance  de  la  cause  première  les  faveurs  divines*  ►► 

—  XXIV.  i<  Les  subslances  inlellectaelles  caractérisées  par  l  u- 
«  ni  lé  ne  son!  pas  engendrées  d'une  autre  substance.  » 

—  XXX.  w  Entre  les  substances  dont  re.ssence  et  l'aclion  sont 
éternelles,  et  les  substances  ilunt  rcsseiice  et  factioD  sunl  teni- 
porellcs,  il  va.  les  subslances  dont  fessence  est  élcrnelio  eî 

fl  dont  faction  s'exerce  dans  le  temps* 

Assurément,  il  y  aurait  eu  là  matière  à  condumnatioiis  pûui'  le 
moins  aussi  évidemuiont  ijue  dans  les  jiroposi lions  sur  la  Sainte- 
Trinité?  Or,  le  Concile  de  Jleims  a  condamné  celles-ci  el  gardé  le 
silence  sur  celles-là. 

Xestdl  donc  pas  |.)lu.’»  sim  pie,  [dus  logique  d'adniellre  deux 
!Àber  de  dont  fun  orthodoxe  et  fautre  liétérodoxe,  ilouL  le 

premiei'est  dû  à  la  i>lamedeCd]berl  de  La  Porrée,  et  le  secoml  à  une 
plume  problématique  ? 


Les  indications  bibüograiddques  l'onsignées  dans  f*lea/d-/vo/^e>.v, 
P  -  ll-Ill,  du  volume  précédent  seront  apidicubles  à  celui-ci. 

Deux  revues  allemandes  auraient  désiré,  en  outre,  la  liste  des 
auteurs  el  des  ouvrages  consultés.  Mais,  pour  éviter  des  redites  — 
cardans  lecoursde  cet  ouvrage  nous  [>uisons  souventaux  memes 
sources —  nous  avons  préféré  dresser  une  liste  générale  a  la  lin 
du  quatrième  voluuie  qui  termine  le  mnycn-àge. 

Là  aussi,  il  y  aura  une  table  générale  des  malières  par  ordre 
altdiabétiq  ne. 
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I.  Collège  de  Sorbonae,  —  II.  Trois  autres  collèges 
séculiers.  —  III.  Collèges  réguliers. 
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(lOLLÈCK  DK  SORBONNE 


•Ct'  nom  rai>pelle  le  pltij?  l'ÛIùIjpi* 
Nous  avons  à  co  tra<‘ei’  los  orij-^ 


des  collègi's  lin  inoyen- 
iiif's  cL  l'orgiini  salin  II. 


FONOATIOX 
(i  257-1258) 


Doclnur  PC  mari]  Lié,  iirédinalCLir  de  renom,  Rohi'i’tdL!  Snrlinii 
avait  du  attirer  les  syiiipatliies  et  la  ranlianre  do  (.nuis  l.\. 

Son  intclligoniro  élevée  conçut  un  noldo  projet;  la  iiinir-ni- 
-siti'  de  son  àme,  sa  haute  situation  à  l*aris,  des  cou  en  ms  ilé- 
voués  l  endircnt  possible  l  ieuvre  gituide  et  glorieuse  à  laiiuelle 
son  nom  resta  atlarlu!  (1;. 


(i  l  A'uus  allons,  pinii'  ce  point  ifliLstuire,  jniîser  licancoiip  dans  le  111:1- 
imscrit  :  Sorbonia  Qri<jiiH’S,disriplii(a  e(  viri  Ùlustrea,  ouvrage  dont  Méméré 
est  l’auteiir, 

Les  Sorhonæ  oritjinex  se  trouvent  à  la  Hibl.  nat.,  ins.  lut.  5:'ipr), 
et  àeelle  derArsonal,  nis.  1 

Le  iiianu-scrit  de  rArsenal  poj‘te,au  cumineiieemeiU,  cette  attestatioa  : 


I 
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DÉVELOPPEMENTS 


L’on  aime  à  faire  naître  le  college  île  Sorhonne  d'un  sou¬ 
venir  et  d’un  désir  de  lloLert  :  le  souvenir  des  diKlculLés  par 
lui  éprouvées  pour  oldcni]'  le  grade  de  docl.cur,  le  désir 
d’é{>argner  do  pareilles  épreuves  à  (|nelt|uos  pauvres  éooiîors. 
A  notre  sens,  l'assertion  est  plntiM.  insi>irée  par  le  sentiment 
<|ue  par  la  vérit(i  liislorique.  Une  ce  souvenir  et  ce  désir  soient 
entrés  pour  (pielpue  cliose  dans  le  projet,  nous  n'entendons 
pas  le  nier;  mais  rions  estimons  i|ne  ce  n'a  été  que  très  secon¬ 
dairement.  IS’eûl-il  pas  suffi  alors  de  inoileler  le  nouveau  col¬ 
lège  sur  les  antres,  c’est-à-dire  il’y  fonder  des  liourscs,  ce  qui» 
an  point  lie  vue  adopté,  était  raffaii'i'  capitale?  Pour  noiis,  la 
raison  première  de  la  fondai  ion  est  ailleurs. 

Aux  yeux  de  llolrcrt,  il  yavaîl  une  lacune  à  )*omldei’ dans 
rorganisatiou  de  rcnseigiicmeul  uni versitaii’e.  Les  deux  prin¬ 
cipaux  ordres  mendiants,  les  Dominicains  cl  les  Franciscains, 
avaient  à  l*aris  cliacim  un  collège  avec  des  chaires  acces¬ 
sibles,  ci  gralui lotiu'iil,  aux  écoliers  du  deiioi's  (1).  PoMrtjnoi 
rijnivei'sité  n'oiïrirail-clle  pas  les  mêmes  avantages?  Pour¬ 
quoi  aliamlonuei-ail-elle  à  ces  religieux  l’honneur  de  la  gra¬ 
tuité  de  renseignement?  irailleurs,  la  lutte  était  déclarée 
milr'e  elle  et  res  ileux  ordres,  dont  les  Dominicains  formaient 
la  vaillante  avant-garde,  ttonihaltro  à  armes  égales,  n’osl-cc 
pas  une  des  premières  lois  stratégiques?  Lt,  pour  rendre 
aussi  purl'aiLe  ipie  possible  cctlc  égalité  nécessaire,  l'ensoi- 
gmeincrd  serait  donné  par  une  société  de  profossi'urs  consti- 
inés,  à  part  les  vœux,  suivant  les  règles  de  la  vie  cénobi- 
tique.  Mais,  en  luisant  pins  i|ue  les  autres  crdlèges  s(*cnliers 


<■  Ce  manuscrit  a  appartenu  à  .\I.  Ladvocat,  bibliothécaii’e  de  Sorbonne,  le- 
(|iie!  avoit  inséré  nn  petit  papier  dans  une  des  pagi's,  avec  cette  note  :  «  Ce 
«  /turc  nidppiit'denl  ;  U  m'a  rtifité  di.i:^ctt,s  ;  il  u  êtt  composé  }iar  M.  Hê- 
«  jHfb'é.  Je  l’ai  acheté  des  héritiers  de  M.  Ladvocat  poui’  la  hitjliotlié«pie.)> 
Au-dessous  et  après  la  signature  Adhevel  ou  Ad.  Ifevel  : 

«  Je  scuissigné  recoinioîs  avoir  entre  les  mains  un  inanuscrit  apparte¬ 
nant  à  la  succession  de  feu  M.  Ladvocat,  lequel  a  pour  titre  ;  Sorbomr 
orif/irics,  disciplina,  viri  illKstrcs,  >» 

Kdinond  Uicher  a  éci'it  ;  lie  ColleyH  Sorbonici  instituUone,  dans  son  ou¬ 
vrage  inédit  :  flislorin  htrisiensis  Acndcmiæ,  H.  A.,  ins,  lat., 
tom,  I,  pp.  /|0()  et  siiiv. 

(i)  L’n  asseï  grand  uoinbre  d'écolîers  exteriioa  suivaient  ces  leçons, 
dont  les  büininicains,  en  ce  iiuî  les  concernait,  inscrivaieiïl  la  gratuité  au 
frontispice  des  salles  :  «...  addito  eocleiu  illico  fnjntisjjiciisauïlitorioruni 
quo  se  graiissuam  litteraturaiu  Lradituros  esse  promilterent.  »  {Horbonæ 
oriyirteji...,  cap,  L) 
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sous  le  rapport  intellectuel  —  car  c'étaient  des  internats  d'oîi 
Ton  se  rendait  aux  cours  publics  —  on  ne  devait  pas  vouloir 
donner  moins  sous  le  rapport  matérud  :  dans  le  nouveau  col¬ 
lège^  il  y  aurait  aussi  des  élèves  boursiers.  Nous  venons, 
croyons-nous,  d'indiquer  [a  pensée-mère  du  célèbre  élablisse- 
menl  Lbéologriqui'  (1), 

Hubert  possédait  plusieurs  maisons  dans  la  rue  Coupe- 
Gorge  ou  Coupodneule  —  noms  signilîcalifs  (2)  —  près  du 
palais  des  Thermes  (3)*  11  les  alTecUi  a  l'œuvre  projoLéC-  Le 
roi  lui  fit  don  d'un  immeuble  voisin  comprenant  rancicnne 
liabitation  de  Jean  d'Orléans  avec  des  étables  qui  ôtaient  coti- 
tig‘aés(4).  Lin  peu  plus  lard»  en  écliaiige  de  ses  maisons  situées 
rue  de  la  Bretoniierie.  el  par  lui^  sur  la  dmnande  du  roi,  cé¬ 
dées  aux  religieux  de  Sainte-Croix,  HoliciT  obtenait  de 
Louis  IX  d'autres  maisons  ipii  se  trouvaieol  procliedu  nou¬ 
veau  collège  (5u  Ce  ne  rnreiiL  pas  les  seules  libéralités  royales 
soit  présentement,  soit  dans  ravniiir.  1!  y  eut  encore  des 


(i)  Ce  sentiment  est,  riu  reste,  celui  dHèméré  Îl  latin  du  chiipitre  II 
des  Sorbonæ  onf/mes  :  m  Krat  enini  fiiturum,  ut  constitutir  j>ermarisuræ'" 
H  que  sedosquietem  literis  et  niagistris  rertaiii  procurai'em,  et  ilia  \  \tiv 
«  studioruiiuiue  communio...  çonciliaret  aiitliüritalem  doctori  et  ad  se 
«  üicile  candîdatos  allicei'ct. . *  Itn(|iie  si  [laribus  arniis  lequalique  utrin- 
que  coiuiitiotie  moiiachi  siecnlaresque  niagistri  ilia  in  arena  decerta- 
H  rent.,.  lîoc  priniiis  in  lycœo  Parisiensi  vidit  Hohertns..*  m 

fa}  Suivant  I'o|nnion  convnmiie,  cette  rue  devînt  la  rue  des  beux-Portei? 
puis  la  rue  de  la  Surboiiite, 

(5)  Hémèré,  Sorh.  oré/.,.,  cap.  Ilb 

{f\)  f/Lsf.  Univers.  ,  tom.  111,  p.  où  Pacte  est  reprOiluit  :  «Lu- 
ii  dovicus,  IK  (j.  Kranmrnm  rex,,.,  iiotiiin  lacinuis  quod  nos  M.  Hoherto 
de  Sorbona,  canonico  Cameraceiisi,  dedinius  et.  coiicessinius  arl  opiis 
«  seholariimi  qui  inibi  moraturi  suiit,  domiim  Cjua*  fuit  .loannis  fie  \ure- 
M  lianis  cum  .stabulis,  qnjp  foeruid  Pétri  ï^otnULàsnr^  contignis  eideni  do- 
miii  :  qiue  domus  oum  stabulis  siüi  siint  l‘arisiîs  in  vico  de  Conpt 
i<  ante  palatium  riierniuruin. 

iNoü.s  avons  remplacé,  hmlaine  ou  (k  Vovliamfy  par  Poirü-lAtsne,  nom 
qui  se  trouve  dans  le  texte  original  :  tfUic  fiænmi  ikhi  Vomtfam\  et  qui 
est  celui  iPuiie  famille,  connue  alors  à  Parts. 

(5)  //(>/.  Unie,  l'ans.,  tonu  Hb  p.  où  Pacte  est  reproduit  : 

H  Nos  in  escambiuni  et  recompeiisatîoiicnL..  concedinius  ia  perpe- 
«  tiium  jure  ha^rediUirio  possidendas  oinnes  donios  fjuas  liabemus  in 
«  vico  de  Co  ipe-(iueulc...  et  ctiam  quusdani  doîuos  sitas..,  in  fii^e  al  tenus 
«  vîci  cideni  oppositb.. 

L’acte  est  daté  du  mois  de  février  fjiSR,  c'est-à-dire  J25fj  :  tf  Actum 
Parisiüsan.  TJom.  mense  februario  j*. 

Bien  que  ce  ne  soit  pas  exprimé,  PéclKUige  se  faisait  évidenunenton  vue 
de  récoie  établie  i)ar  Hubert  de  Sorbuo, 
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6f.lianpcs  d’inimnablcd  (!'  et  même  de  i*c%'cnii!5  (2).  11  y  eut 
aussi  d’autres  dons,  eai*  nous  lisons  dans  la  17e  fà'  saiul 
par  h'  ronff’i^Hrur  tir  lu  rrine  Murtfurrile  :  «  Li  Itcnuiet  rois  list 
«  atdieter  ines«nis  (|ui  sont  en  deux  rues  assisses  à  Paris  do¬ 
it  vaut  le  pales  îles  'l’ernnîs,  (îst|ufites  il  fist  fere  mesons 
Il  bonnes  et  pranz,  pour  oe.  ijuc  eseoliers  esLudianz  à  Paris 
«  {honorassent  ileoi|iies  à  tnzjors...,  et  eneores  de  ecs  mesons 
«  sont  aui'une  loées  à  autres  eseoliers,  des(|ueles  le  pris  ou  le 
Il  louage  est  converti  au  itronlit  des  poures  eseoliers  devant 
«  diz;  les([ueles  nn'sons  eonsièront  an  henoicL  rois,  si  {•omme 
«  ion  eroil,  ipiatrc  mille  livres  df*  loriiois  »  (d).  (inillaunie  de 
(lliarlres,  ehapeluin  de  Louis  IX,  assignait,  de  son  i  i'dé,  la 
niênio  deslination  à  ciin|  iminenldt's  rpi'il  avait  nouvellement 
(il,  à  ect  elîet  acquis  dans  le  i|narliei‘  i  .  Ses  collègues  à  la 
coin’,  Jean  lie  l)o*iav  et  tlo!>crtde  Doiiav,  chaMoinc  de  Senlis, 
se  inonlr‘t*r(4il  i^'iMiéreux  :  doiinail  des 

siïinnKïs  iiiipurliin tes  et  île  son  vivuîil  et  ;i  sa  ninrt;  i'.elui- 
là  rnl,  plus  lihéral  eniHtre  (r^).  Pai*  suite  de  res  divers 
éi'harïfjes  cl  roiiressiuris  i‘L  d'arquisitinns  nouvidles,  nous 
ponvuns  dire  que  liol-Htrl  de  .SortiDii  clait  dcvCMU,  ]>f>ur  son 


(i)  SovIk  rap.  IIU  Gii  l'amiKC  r.ïJî5  :  «  Ivc  suiit  üoimis  quas  ei- 

donq  lit  dictuiii  mt,  roncessiriRiM  :  doinus  nostra.*.  si  U  ante  palatîum 
«  l'iiermarmii  et  rtiain  omiie??  doiuus  qnfis  habebarnusin  vice  Latoiiioriiiu 
«  (r/^Éî  j-to  siuiililcr  ante  palalÎLiiii  'riieriuarniiL..  jj 

(’i)  ï)ans  le  preniier  acte  de  donation  tîe  [.ouïs  IX,  il  est  (iit:  Pra'terea 
<(  peniintavimuH  cuni  dîclo  inagîsim  deceni  solides  aiignientati  cen.sus 
(f  ijüos  liabebamus  siipei'  grangiain  fpiœ  fuit  Joaiiiiis  de  Jialnçoiis  sitain 
■<  in  dicto  YÎco,  ad  deceni  solidos  aiignientati  censiis,  quos  idrru  iiiagis- 
ter  lial>ebai  super  doinuiru  ([tue  luit  l'Iiilippi  de  ronicneto,  in  eodiuii 
«  vico  si  ta  UK  » 

(T*)  iiecncil  des  hlsf,  doa'  (muL  ei  de  fa  Franc. ,  tonu  XX,  ]>*  (>5. 

(/i)  Sorhoîneortfj...^  cap,  IV:  il  achetait  ces  luaisoiis  <*  snl^  eudeni  clausuia 
ad  ojnis  a  111  ici  sui  in  vico  positas  >j;  iVercure^  oci.  174 H,  p.  1117.  Ce  fut  eu 

(b)  Le  iestaiTiunl  de  îlobort  de  Doiiayfit  croii^e  a  [’lgaiiioldo  la  Force 
n>c^firi})Uoît  hislortfjne  flf*  ta  ville  dà  Paris,  cl*'  édit*,  [^aris,  17^^,  tom.  VI, 
p.  que  CO  dei'iiier  était  le  vrai  fondateur  delà  Sarboiiiie.  Mais  laid- 
vocîït,  blblîothéoaire  de  rantifiiie  collège,  réfuta  victorieusenunit  IMgaiiîol 
dans  le  Mcmire  du  mois  d'octobre  174?^,  Pièces  en  iiiaLii,  il  établissait 
que  le  legs  de  [iobert  de  Üoiiay  éuiL  du  mois  de  inai  rjJyH  et  la  roiidation 
du  collège  inconlestablenient  aiitérieure;  que  Pigauiol  avait  mal  lu,  car 
te.  legs  visait  l'instruction  de  nouveaux  écoliers,  uovoritm  scholarium,  ce 
qui  supposait  le  collège  déjà  en  exercice* 
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école,  possesseur  d'une  grande  purlic  de  ce  coté  de  la 
cité  (li. 

Aidé  matériellement  par  des  âmes  généreuses,  lioberj.  le 
fut  aussi  intellectuellement  pai-  dos  maîtres  distingués.  Les 
noms,  pour  citer  les  principaux,  do  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  Gérard  d’.-\bbcvillo,  Henri  de  Gaiid,  (iuillaumc  des 
Orez,  Laurent  rAnglais.  Odrni  ou  Kudes  d(3  Douuy,  Cliréticn 
de  Beauvais,  Gérard  de  Hi’ims,  Nicolas  de  Bar  sont  insépa¬ 
rables  soit  des  premières  cliaires  de  la  Sorbonne,  snit  de  la 
première  assoeiaiiou  (|ui  la  coiistilua.  (2)  Ges  savants  appar¬ 
tenaient  déjà,  comme  prolesscurs  ou  à  un  autre  titre,  au 
rorps  universitaire.  C'étaient  il’initexibles  opposa,nts  à  l’en¬ 
trée  des  ordres  mendianls  dans  ce  corps.  N’ayant  pu  réussir 
et  trouvant  là  une  excellcnle  occasion  de  faire  aux  nouveau.x 
venus  une  active  et  et'Mcaci'  concurretice,  ils  la  saisirent  avec 
d'autant  plus  d’empressement.  Leur  emuiours  fui  donc  assuré 
à  ro*uvre  naissante. 

I>e  collège  était  fondé.  Mais  penl-oii  jirécisor  l'aiiuéc  de  la 
fondation  ? 

Jusipi'à  la  décou vcrle  du  texte  original  de  Fade  de  Louis  IX 
eu  faveur  de  Bobert,  la  réponse  à  la  (|ueslion  était  assez  dif¬ 
ficile,  à  cause  de  FinccrtiUidc  sur  ladate  de  ce  document.  Les 
uns  assignaient  lijr/j,  d'autres  1:^50,  d’anlrcs  1:^5;-!.  On  pouvait 
se  croire  mieux  autorisé  à  adopter  raiitiée  liôd,  c■ommc  nous 
l’avons  fait  nous-méme  dans  un  articb'  du  Ihtïh^titt  dtt  Cntuité 
(rhhtoirp  f‘t  d»  diocèse  df  Ptrris,  janvier  i8S4,  jiar- 

re  gue  celte  année  avail  itour  elle  de  plus  l■oucluallts  lénioi 
gnages,  (:.i,  Aujourd'inil,  toul  doute  doit  disparaître.  D’un 


(il  Sorlona;  origines..,,  cap.  IV  et  V. 

1.7/î.s/oit'e  lUléioire  de  lu  /'mncc,  tom.  XI.X,  p,  .>eo,  range  parmi  les 
bienfaiteiir.s  du  collège  tni  certain  évêque  d’Apt,  qui  aurait  fait  don  do 
deux  maisons  situées  rue  de  FUirondelie  ;  mais  les  Sorhonæ  origines,  cap. 
111,  so  bonieiit  a  dire  qu’il  eu  fut  possesseur  ;  Uiue  JL  fueruut  Aptensîs 
episcopu ..  ï>  (les  maisons,  possédées  en  dernier  lieu  jxir  Jlobert  de  Sor- 
boii,  furent  comprises  dans  1  ecljange  de  avec  le  roi* 

(t?,)  lliU.  de  rArsejifU  :  Ms*  lat,  lom,,  et  ,socie(fdis  f^ovffùnieæ  hiifto- 

ria^  par*  lll^  pp*  07,  fifii,  LÎ7,  5o;  Ms*  lat,  1020,^  Uihllotheot  Sorboriku 
scu  liber  de  scriptotüf}iS  Sorbomcis^  pp*  5j,  12,  i  l,  i5, /n  ;  HiJd. 

Ihùv.  Paris.,  toni*  II),  p.  bnfL 

A  la  iriJ)liotli*  del'Ars.Je  ms*  lat*  109*1  est  le  mémo  que  celui  côté  1092. 
Nous  renvoyons  ici  à  ce  second. 

(5)  Au  i*'”'  fol.  du  Rcÿî.strc  oritfinal  dc^  prieurs  de  Scfrhrynnc,  liibl.  nal., 
ms.  iat.  0^(94  A*  du  xv*  siècle^  se  trouve  la  liste  des  jours  où  le  prieur 
devait  faire  une  conférence  in  aula  Sorbouæ .  Or^  nous  y  lisons  :  In 


l 
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(‘Ôte,  lactc  do  dooalion  du  roi  Louis  IX  esL  certainement  de 
février  1257  il).  De  Faulre,  le  lesLanicnt  de  Hohert  de  Douay, 
îiniis  Pavons  mentionné,  dale  du  lunis  déniai  1258,  Le  premier 
pour  l>ül.  de  venir  an  secours  des  fiiUirs  écoliers  :  «  Ad 
npns  schoUu'iuni  qui  inilii  müraluri  surit.  »  i^e  second,  visant 
ptnslruclion  de  nouveaux  écoliers  :  novorum  scholarium», 
suppose  le  collèiîc  déjà  exisLant.  La  réponse  est  donc  :  1257 
ou  commencement  de  1258* 


ORGANISATION 

'  fj Administration  du  college  appartenait  naturel lenient  h 
llohert,  l^endaiit  vingt  ans.  Phabileté  de  radmiiiislralenr  ne 
fui  pas  au-dessous  de  la  générosité  du  fondateur. 

Dés  le  principe,  y  eut-il  au  moins,  comme  depuis,  six  pro¬ 
fesseurs  do  Ihéologie?  I^advocat  le  dit  i,2).  Nous  lui  laissons  la 
responsaLdlité  de  Passorlion,  nuanl  an  nombre  d'élèves,  il  fut 
proiiortiouné  à  Pabondaoee  des  ressources.  Du  Bonlay  (3)  et 


c(  vigilia  S,  Luduvici  fraiicoriim  rogis,  sub  qno  fuiidata  fuit  domus  de 
d' Sorhtuia  aiino  dominî  » 

Le  yécroiôf/e^  cité  par  M.  Franklin,  La  Sorbonne^  ï'aris*  1^76,  p.  t», 
contenait  an  ii5'*  jour  d*amlt  cette  prü]iOsihûn  :  «  Fundata  fuit  doiims 
uostra  a  11  no  11^55,  ^ 

Le  Cftfalotju€  drs  provheitrs,  transcrit  par  le  meme  historien  et  dans  le 
!iièiuo  ouvrage,  p*  avait  consigné  la  même  date,  soit 

Lue  inscrifaion  (|üi  se  lisai  t  sur  niie  pierre  dans  ïa  saïle  des  actes  du 
college,  était  ainsi  tracée  suivant  l^astpiier,  Herhvn'hcs  sur  la  France^ 
Ht.  IX,  cil.  XV  :  «  Loclovicus,  i‘ev  francoruin,  sub  quo  lundaei  fuit  domus 
Sorbona  circa  annurn  Itoniini  ïL>rK>...  Le  dernier  historien  parle 
aussi  d'iiii  calendi'ier  (|iiî,  au  'j.a  aont,  rappelait,  la  fête  de  8,  Louis,  «  sub 
quo  fnndata  luit  domus  (le  Sorhona,  circa  annurn  .  »»  Pour  être 

moins  précis,  ces  deux  témoignages  ont  été  esliniès  une  sorte  de  tonfir- 
mntur.  Si  du  Ronlay,  Uisi,  l'niiK  Paris. ^  toni.  ni,  p.  en  reprodui¬ 
sant  rinscnplinn,  transcrit  :  «  r.irca  annuni  domini  MCCIJI...  w,  Ouboiai, 
Erclcs.  Ptîrts,^  toni.  11,  p.  li  b  conserve  à  l'inseription  la  date  de 
MLCLIII. 

Lnhn,  Héméré,  Sorh^  orâ/-»  cap.  n,  m  dit  de  l'auin^e  que 

«  nalalis  est  fuiidaUi'  scholîe  sociotatisque  Sorbonensis.  » 

(i)  t^est  grâce  aux  recherches  du  P.  IL  lienîtle  que  Toriginal  a  été 
retrouvé  aux  Arcdiives  nationales.  Il  [lorte  :  if  Ad  uni  l'arisiis  auuo  rail- 
lesïino  ducentesimo  quiuqüagesimo  sexto,  mense  februarii  c’est-à- 
dire  en  i-Fï-.  dr  la  Huriét.  de  de  Paris  cl  de  l'ilc  de  France, 

om.  X,  i8<S.>,  |qi*  u44t  -ia:*). 

(ît)  iïiHion,  hht,  /auiaL,arL  8or6orïWi;  ou  Sorbon, 

]  Hisl.  Univers.  Parts. ^  lom.  iiï.  p*  :>->[>* 
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Crcvier,  après  lui  (11,  tiennent,  il  est  vrai,  au  clufTn*  de  seize 
et  se  plaisent  à  tirer  quatre  pauvres  étudiants  de  cliacune  des 
quatre  nations.  Mais  l'afflrmalion  parait,  à  bon  droit,  fantai¬ 
siste  à  Ladvocat.  Suivant  ce  dernier,  qui  prend  ses  reuseif^ne- 
meuts  dans  les  archives  de  la  maison,  les  premiers  Sorhon- 


nistes  auraient  rapidemeiit  dépassé  le  cliitVre  do  trente.  Ceci 
est  d'autant  plus  vraisenihlable,  que  les  pml'esseurs  faisaient 
alors  plutôt  des  largesses  au  collège  qu’ils  n’en  recevaient  des 
rémunénitions.  Los  boursiers  durent  donc  se  prendre  en  de¬ 
hors  d'eux.  Or,  il  v  eut  au  conimencomeni  dix  honrsiors, 
nombre  qui,  bientôt  après,  grâce  aux  libéralités  de  l  ovéque 
de  Tournay,  fut  porté  à  quinze;  un  Sor])onniste  mandait  à  un 


autre,  par  une  lettre  de  1208,  fju'oiitre  les  appartements  d'en 
bas  l'établissement  avait  vingt  t>eües  chambres  eu  liant; 
et  le  registre  du  procureur,  au  te-mps  de  Itobert,  mention¬ 
nait  trente-six  couvcrls  d’argent  pour  le  service  de  la 


ktbîe  (2). 

I.e  Saint-Siège  recommiiudait  le  notivel 


établissement  aux 


prélats  et  aux  fidèles.  Ce  fut  l'objet  do  deux  leltres  pontifi¬ 
cales,  Tune  d’.Mexandre  IV  {-4  août  tiSh,,  l'autre  d'Urbain  IV 
(22  juin  1262'  (:i).  Kneore  q vieil jue  temps,  et  l'approbation 


apostolique  allail 


être  accordée.  Le  22  mars  12(58,  Clément  I  V 


adressait,  à  cel  efTet,  une  bulle  «  à  son  cher  lils  lo  proviseur 
des  pauvres  maîtres  et  aux  maUres  eux-niénios,  étudiant  dans 
la  faculté  de  tliéologie  aux  portes  du  palai.s  des  Thermes  et 
menant  la  vie  commune  ».  Les  possessions  du  collège  étaient 


en  même  tom|is  garanties,  t/ucle  pontilical  prévoyait  aussi  le 
ca.s  de  vacance  dans  le  jiruvisurat  par  la  mort  du  provi.scvir 
actuel,  et  imposait  de  sages  et  nombreuses  conditions  ù  la 


nomination  du  success(vur  : 


il  faudrait  rapprobatioii 


de  l’ar- 


ctiidiacre  et  du  chancelier  do  Notre-lJame,  des  docteurs  régen¬ 
tant  on  théologie,  des  doyens  des  facultés  vie  vlroit  et  de 
médecine,  du  recteur  do  i'IJiiiversité  cl  des  procureurs  des 
(juatre  nations.  Gliaque  année,  le  futur  proviseur  serait  obligé 


(i)  llist.  de  l'Univers-  de  l‘‘iri$,  toni.  i,  495- 

(tijPîdion.  hist.  port.,  art.  Sorbonne;  üiljl.  de  l’Ars.  ms,  lo'j»,  p.  7* 
Au  sujet  de  la  libéralité  de  l’évêque  de  Touniay,  ce  manuscrit  porte 
«  rogalis  iu  hoc  opus  lilwllis  Parisieiisibus  quingeiitii.  n 

(â)  Voir  ces  deux  lettres  dans  ['Index  ehronoL  ehartnr .  pertinent.  adhi$t^ 
Ifjutîers.  Paris.,  pp.  25  et  27,  par  M.  Jourdain. 
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(le  rendre  scs  cnniptes  devant,  ces  diRiiilaircs ;  et  ceux-ci,  en 
toute  circniistatice  Jufjréc  utile,  dciDeureraient  armés  du  droil 
de  destitution  (1). 

Au  collège  lhéologi([ue,  lloberl  avait  le  pt'ojet  de  joindre 
un  collège  lîtléruire,  pi'ojct  iiii'il  réaiisa  aussitôt  que  les  eir- 
coiistances  et  les  ressourci's  le  peignirent.  11  y  avait,  entre  sou 
étaljlissemeul  et  la  demeure  des  eiiunoines  de  Saint-Etienne 
des  tirés,  un  innneuble  qui  appartenait  à  un  certain  (jiiil- 
lauine  de  (lamliray, chanoine  do  Saint-Jean  de  Maurienne. Cet 
iinmeuljle  élait  à  la  convenance  de  Hidjerl,  qui  s'entendit 

■» 

aver  (iui Manille  sur  le  prix,  cl  le  marri 1 6  fut  conclu  en  12TL 
Nous  venons  île  dire  l'origine  du  rollege  de  Galvi  ou  de  la 
Polite-Sorboiuie  {;i), 

I.e  .vYvVvir/w  nr  jiouvall  l'di'e  uiildir  j^ar  le  savatit  td 

))ieux  foiidatcmc  Lm  Cfmsacrer  un  teinplr,  ifélait-co  pas  obéir 
h  la  loi  de  la  recoimaissaore  et  attirer  encore  sur  le  cher  cta- 
IdisseniLMit  d'amples  b^*n6d  ici  ions  ?  D'ailleurs^  toute  commu- 
naiiLi'  qu'uiiit  le  lieu  relif^ieiix  ;t  su  cliapelle,  ses  offices*  *\ii 
dé*  sir'  si  léf'itinic  dr^  HoliOrt^  1  cvéelii^  de  Pu  ri  s  opposait- il  des 
difficultés?  ou  luen,  (;e  qui  ]^araît  plus  vj-aisemblablG,  le  col¬ 
lege  as]di'ait-il  aprè's  des  imnmnilés  que  seule  Homo  pouvait 
accorder?  Toujours  esldl  (|udui(î  bulle  ôtait  signée  par' 
IJi'bain  IV,  la  deuxième  année  de  son  pontificat*  jiour  cli;irger 
rordinaire  dViclî'nyer,  au  mon  du  Saiul-Siège,  et  sans  préju- 
dicedes  droits  d^.tuliaii.à  la  susdite  cougrégafioiq  le  double  pri¬ 
vilège  d^un  oratoire  et  des  uffirrs*  La  l>ull(Mdd jnt  son  elTel  0). 


(i)  Voir  cette  huile  tiitus  le  The^inur.  nov,  aneviloi.  de  .Martçne  rit 
iMiraîid,  tonu  [U  CüL 

(:d  Surî/rjrc  urVv.*.,  ca|i.  X'VIf*  Eti  écrivant  :  (htlH*inmü  de  (Jambray ^  nous 
avons  suivi:  ilu  fircul,  T/Mîû/rc  des  nnllqttdez  de  Perls^  Paris,  0)5^,])./^»;^  : 

Anllf/uités  de  bi  ville  de  i**iris,  toni-  u,  [u  07-»:  l.advocat,  ÎHe- 
fhn,  hist.  por(.^  art.  Stn‘bfniite.  Nous  avons  préféré  celle  leçon  à  céîlc 
des  Sorbtnuv  orbjtftes,  c|iii  fK>rleiU.  :  (iuiL  de  f\iînbceitieù,  Guil .  de  Cham- 
béry.  I,es  relatînus  de  tiobert  étaient  sartoiH.  avec  les  hommes  du  Nord. 
ï/i(tsfû!re  tilténitre  de  In  Veaneer  loin,  xrx,  [O  'Jicjj,  s'cii  est  tenue  u  diiil- 
luuine  <le  Cfiarnhéry.  Lr  couti-at  date,  dit  du  du  «  jeinli  d'a|ndiS  le 

dimauclie  de  OuasimO'io,  comme  il  est  escrit  au  papier  terrier  de  Mes¬ 
sieurs  de  Sori)üiiue*  » 

•V  (5) oriyhtes.  *  .*  ca|K  ayi,  où  la  bulle  est  traiiscriie.  «  laetantçr 
■  «  audiyiinus,  disait-elle,  qwMi  ex  diviiui,  ut  CF^dilur*  planiatione  îii  hortn 
«  Parisieusis  smdii  congregaiio  quædam  pauperam’  quasi  iiovella  plarï- 
<<  tatio,  est  e^xorta  :  qiuo.^  se  coiumiiuiter  îpsiiis  Scriptural  studio  tiepa- 
tavit,  per  qneni  Facultabs  tlicologîaj  studîuiu  inaguîflcc  üilaLaEidam  spe- 
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A  la  comrniJtiauLc  rcligifîasc  roratoire,  au  personnel  sco¬ 
laire  la  biblioflièque.  La  formation  d'une  bibliolhèi{UC  no 
préoccupa  pas  moins  Tesprit  de  Uobor!  que  rérection  d'nii 
uratoii'C,  et.  Dieu  merci!  le  succès  répondit  éjL'ulcmcnl  aux 
vcenx.  Parmi  les  âmes  généreuses  ipii  vinrent  an  secours 
du  fondateur  ]iar  des  dons  de  livres,  nous  avons  encore 
à  (îiter  Robert  de  Donay  et  Oérartl  d'Aldieville  (1).  lÆ 
local,  élevé  à  distance  des  lieux  habités,  avait  quarante  pas 
de  long  sur  douxe  de  large.  Ti'Oiite-luiit  polîtes  fenêtres  îiié- 
nageaient  ronlréc  de  la  iiimièrn.  Des  cbabies  atlacliaient  les 
volumes  sur  leurs  tablettes,  mais  de  fH(;oti  à  [louvoir  per¬ 
mettre  de  les  poser  sur  des  j'^upitres  placés  devant.  La  loi  ipii 
régit,  dès  les  ]iremières  années,  le  précieux  dépôl,  nous  est 
connue.  Klle  fui,  selon  Imite  vraisemblance,  l’aMivre  de,  Ro¬ 
bert.  Klle  conijirenaiL  treize  arlicles:  il  était  défendu  d'enlrer 
«Unis  la  1  li Idiot lièquD  sans  rolic  ni  bonnet  (itisi  totjntHs.  et  piieti- 
tKs  \  interdite  aux  enfants  cl  au.x  illettrés,  elle  s’ouvrait  aux 
personnes  recommaudîildes  ipii  étaient  présentées  [lar  un 
des  sociétaires,  mais  à  la  condition  de  n‘y  pas  introduire 
leurs  valets;  le  Idbliotbécairc  eu  gardait  scrupuleusement  la 
clé  sans  jamais  la  prêter;  on  lios'uit  n'apporter  ni  feu  ni  lu¬ 
mière,  n'emporter  ancuii  livi’é  sans  permission,  ii  écrire  sur 
les  marges  des  voluines,  n'en  plier  les  feuillets;  le  silence 
était  prescrit  ;  les  maîtres  et  les  docteurs  jionvaiciit  seuls,  et 
en  cas  de  besoin  et  non  par  ciii'iosilé,  pn'iidrc  connaissance 
des  livres  condamnés  (2i. 

iJi.x-huit  atis  d'expérience  altestèrent  au  prudent  proviseur 


«  ratiir...  Ex  parte...  cougregationis  ejusdem  fuit  nobis  luimiliter  sup- 
«  plicatum,  iitei.5  coiistrueiuli  oratorium  in  vico  prædicto  et  facieniîi  ad 
li  eoi’um  opus  iter.i  divina  officia  celehrari  per  aliquem  idoiieuin  sacer- 
<1  dotein  liceiiliatn  coiicedere  digiiaremur.  Volontés  igîuir  übi.  tpii  Joeî 
"  dicBCiTsaiius  exi-stis, iii  luic  parte  deferre  frateniitati  tiiæ.por  apostolica 
«  scnpta  tiiandaiiius  quateiuis  congrogalioiii  praodictæ  liçetitîaiii  tiiijus- 
«  Jiiodi  auciorifcite  tiostra  concédas  si  110  juris  pi'îejudicio  alieiii.  Damin 
K  apud  uHiein  veloreni,  IV  nouas  niaii,  poiiiilicatus  nostri  aniio  Jf.  » 

(il  L’on  a  conservé  les  noms  de  quelques  autres  liieiifaitciirs  de  la 
bibliütUèqiie,  tous  personnages  plus  ou  moins iticoiiiius.  {V.  .M.  Franklin, 
les  ducitruHC.v  }iihlUithè<(iKS  de  /’urt.v,  toiii.  r,  p.  a5ii-aëi). 

Gérard  d'Abbeville  léguait,  (tar  un  testament  de  1^-71,  ses  livres  aux 
étudiants  eu  tlièologie  séeu fiers,  et  non  religieux,  parce  que  les  étu¬ 
diants  religieux  en  avaient  assez,  «  quia  salis  habent  n.  {Index  cAroii- 
ck<u'l...,  déjà  cité,  par  M.  Jourdain,  p.  3.) 

(2)  Sort),  or'uj,..,  cap.  xv. 
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la  sagesse  de  ses  prescriptions  ou  de  ses  mesures  administra¬ 
tives,  ju’escriplioiis  ou  mesures  que,  du  reste, il  avait  adoptées 
après  avis  d’Iiommes  éclairés  et  vertueux  (î).  Le  inoinenl  lui 
sembla  dr)n<'  venu  de  codifiei'  tout  cela  pour  eu  faire  la  règle 
de  la  maison.  I.es  années  (jui  s'accumulaient  sur  sa  tête  lui 
eti  faisaient  d'ailleurs  ])res(|ue  un  devoir.  Cette  règle,  eom- 
pi-enant  treiiU'-luiil  articles,  avait  pour  objet  ce  qui  regardait 
la  vie  conmiune,  defuiis  le  silence,  asseü  peu  rigoureu.\  au 
réreclüirc,  jusqu'à  la  simplicité  des  vêteim'nts  autorisés,  jiis- 
qn'au.x  peines  i|ui  frapperaient  les  transgresseurs  (2j.  Robert 
ajouta  il  ces  articles  la  formule  de  trois  serinents  que  les  so¬ 
ciétaires  devaient  prêter.  l*ar  le  premier,  les  sociétaires  s’en¬ 
gageaient  en  général  à  l'oliservatioa  de  la  règle;  par  le  se¬ 
cond,  au  respect  du  proviseur  et  à  la  ctjufralernilé  entre 
eux;  par  le  troisième,  au  soin  .scrupuleux  et  à  l'usage  régle¬ 
mentaire  dos  livres  fU). 

liesoin  n'est  pas  de  peser  cltaciuc  mot  de  raiipellalion  prî- 
milive,  pour  plusieurs  assez  énig'inalique,  de  la  société.  Ces 
oxju’essions  :  iUiiivrt's  mafh'fs  étudiant  en  ihéolfujie  nous  sem¬ 
blent  révéler  deux  caractères  essentiels  ou  premiers  de  la 
congrégation  :  l'égalité  et  la  pauvreté;  l'égalité  si  parfaite 
entre  les  maîtres  et  les  élèves,  qu'elle  les  confondait  sous  un 
runn  commun  ;  la  pauvcclé  de  ceux-ci,  puisque  la  iilupart 
claieiit  boursiers,  la  pauvreté  de  ceux-là,  puisque,  contents 
du  strict  iiéccssaii'e,  ils  renonçaient  à  toute  autre  rémunéra- 


(i)  .Vrt.  I  <le  1:l  règle  :  •<  Volo  qiiod  cciisiietudo,  (pue  ah  itiilio  in  hac 
ilomo  lie  Ijonorum  consilio  institutii  fuit,  omiiino  servetur.  m 

(a)  Cette  règle  u  été  inipritnée  par  le  P.  beiiille  dans  son  Vhttrtularium 
Vnivt  rsUtidi!  1‘ari'ii  usis,  tnm  t,  ]>p.  .■(uè-SuS,  avec  des  .statuts  postérieur» 
Ik  officiù  sulitrovuiatorum^  p.  .>08-')  1 4. 

è”»)  '<  1.  Curabit  cjuod  coiisuetudiiies  et  régulas  et  statuta  ]>ro  posse  suo 
«  observabll  et  corrertioni  i)rüYisoris  subjacebit  ; 

«  il,  yuod  boiiain  paceni,  lionorein  et  famam  provîsoris  et  soriorum 
•«  (lonius  büiia  fide,  jiixta  po,sse  suuxn,  observabit,  nec  faciet  aut  maclii- 
«  nabitnr  per  se  vel  per  alinni  eontra  dictarn  paeein,  lionorem  et  famam  ; 

Il  III.  yuod  libres  de  domo  tatupiani  proprios  cu-stodiei  et  inîegros 
«  reddet,  quando  continget  ipsnin  de  villa  exire  atetiam  qiiando  exigetur 
Il  ab  eo,  uec  extra  doiuum  cominendabit  eus,  nisi  de  licentia  provisorîs 
«  vel  eiii.s  qui,  quantum  ad  hoc,  vices  eju.s  gerîl.  » 

Ces  serinents  se  lisent  dans  les  deux  manuscrits  de  l’.trsenal  toai  et 
io7,'i  à  la  suite  des  StaOiO-  de  hotterl  de  Sorèon,pp.  8  et  suiv.et  pp,  10  et 
«uîv.  et  sont  précédés  de  ces  mots  :  »  llis  et  praîdiciis  legibus  Hobertus 
K  Juramenta  addidit. . .  Ihee  auteiii  sunt  totidem  ex  supra  dicto 
m  veteri  Hbru  prioris  deproiiipta  ». 
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lion  professorale.  Cette  égalité  a  toujours  été  scrupuleusement 
maintenue,  observée;  et  celte  parole  n’a  cessé  d’être  répétée 
parmi  les  Sorbonnistes  connue  une  sorte  (raxionio  :  O/nnes 
nox  xntnus  sorü  ut  «spywrt/e.v.  J^a  pauvreté  a  toujours  été  estimée 
par  la  Sorbonne  une  de  ses  gloires  les  plus  pures  (1)  ;  et 
jusque  dans  les  derniers  temps  ou  disait  avec  orgueil  dans 
les  actes  tbéologiques  ;  f^aupreetu  nostrani  Sorttonant  (2). 

Gependaiîl,  il  faut  le  dire,  l’égalité  et  la  pauvreté  furent 
aussi,  en  générai  et  dans  une  mesure  plus  ou  inuius  large, 
les  marques  distinctives  des  autres  établissements  universi¬ 
taires  . 

Kien  déplus  simple  que  la  composition  de  la  société,  telle 
que  l’a  conçue  ttubcrl  :  un  proviseur,  des  sociétaires  et  des 
hôtes. 

Le  proviseur  était  la  tête  :  oji  ne  pouvait  rien  faire  sans  le 
consulter;  il  donnait  l'institution  au.v  élus  de  la  société  et 
continuait  les  statuts  dressés  inir  elle;  en  un  mol,  comme 
son  nom  l’indir|ue,  il  devait  pourvoira  toul.Ntms  coiioaissons 
le  mode  prescrit  jnir  Rome  pour  l’élection  du  successeur  de 
Robert. 

Les  sociétaires  (socii)  formaient  le  corps  de  la  société.  l*our 
être  admis,  il  fallail  avoir  pi'ijfessé  un  cours  de  pliilosopljîc. 
Il  y  avait  deux  sortes  de  .sociétaires  :  les  b(»ursiers  et  les  pen¬ 
sionnaires.  Ceux-ci  payaient  annuellement  quarante  livres 
pnrisis:pour  ceu.x-là,  la  maison  se  cliargeail  des  frais,  eu 
prélevant  sur  ses  revenus  une  somme  équivalente.  Ij;t  bour.se 
ne  pfmvait  s’accorder  qu’à  celui  (|ui  ne  jouissait  pas  de  qua¬ 
rante  livres  parîsis  de  revenu.  Il  y  avait  nu  prinins  inter  parent  ^ 
le  prieur,  dont  le  privilège  était  de  tenir  le  premier  rang 
en  tout  ce  qui  coiiccruait  l’iiUéricurde  lamaisun,  elles  fonc" 
lions  d'inscrire  les  sociétaires  sur  le  catalogue,  d’indiquer 
l'ordre  des  exercices  tbéologiques,  de  veiller  sur  le  dépôt  des 


i)  La  qualification  semblait  aussi  adoptée  par  le  public  :  qu'ou  ait  dit 
société  ou  collège  d’abord  «  paujsenini  magistrorum  ad  huas- Portas  », 
puis  «  pauperuni  magistrorum  de  Sorbona  »,  ou  encore  «  paujterura 
seholari'jtu  de  Sorbonio  »,  l'adjectir  aimé  trouvait  d’ordinaire  sa  place. 
{Sorhonæ  ortijin^,.,  cap.  vu;  liibl.  de  r.4rs.,  ins.  lo-ia,  p.  S). 

(a)  Même  ms.  lon-î,  p.  8  :  «...  vigetque  etiam  iiunc  præfandi  Ibr- 
«  niula,  curn  di.sputatur  lu  aelibus  tlieologicis,  [iro  antiqua  cou-suetudine, 
«  quæ  seaiper  fuit  iuter  regiam  Navarram  et  pauperein  uosiram  Sorbo* 
t<  uam...  » 
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rèfilements.  Cette  eliarpo  était  éloclivc  et  anmiellc.  L’élection 
appartenait  aux  sociétaires.  Kn  principe,  les  docteurs  elles 
bactjeliers  étaient  éligibles  ;  mais,  grâce  au  nombre  de  ceux- 
ci,  l’usage  s'établit  aussitôt  de  ue  i-hoisir  ijiie  des  baclieiiers 
et  il  Unit  par  ubteuir  l'orce  do  loi  (1). 

t^os  liâtes  f /wMpîtf'sJ  étaient  plutôt  des  candidats  à  l'incorpo- 
rafiouque  des  incinlires  de  lasociété.  MatériclIeiucuL  et  intel- 
lectuelleuient,  ils  jouissaient  des  mônies  avantages  que  les 
sociétaires  ;  ils  avaient  la  table,  le  logcineul,  les  livres,  les 
exercices  religieux  et  scolaires.  Mais  ils  élaieut  privés  du 
droit  de  sutfrage.  [>a  coudition  remplie,  c’est-à-dire  le  cours 
de  philosopliic  lu’ofcssé,  ils  pouvaient  passer  dans  la  classe 
des  sociétaires. 

Le  cours  des  étude.s  emlirassait  dix  années.  La  bourse  était 
accordée  rtour  ce  mèitie  laps  de  temps.  Mais  si,  au  bout  de  sept 
années,  oii  ne  donnait  lias  de  preuves  de  eaipacité,  soit  pour 
renseignement,  soit  pour  la  prédication,  ou  cessait  d’en  lié- 
néricier  (;^). 

Faiil-tl  ajouter — car  ceci  ressort  avec-  évidence  du  ).mt  pre¬ 
mier  qn'on  s’élait  lixi'i  dans  rélablisseruent  mémo  du  collège 
et  estassez  clairenuMitsupposé  par  les  éfcrivaius  qui  ont  truité 
de  la  Sorbonne  —  l'aut-il  ajoulei'  que,  s’il  y  avait,  chose 
toute  natiircile,  des  exentices  scoluiros  parlienliers  pour 
les  inleriies,  les  )ei;ons  ordinaires  étaimil  publiques,  con- 
séipiemuient  se  li'ouvaient  suivies  par  des  étudiants  (|ui 
napiiarteuaieut  à  aucune  des  deux  classes  de  Sorbon- 
uistes?  lîobert  autorisa  même,  nous  dit  Laiivocat,  les  doc¬ 
teurs  et  bacheliei’s  à  iirendre  chez  eux  d'autres  élèves 
dénués  de  roj-tuue,  et  il  voulut  que  la  maison  assurât  à 
ceux-ci  certains  avantages  (il). 

Nous  écrivions  tout  à.  l'heure  le  mot  prédication.  Le  fonda¬ 
teur  de  la  Sorbonne,  eu  clïet,  avait  aussi  assigné  pour 
seconde  mission  à  la  société  naissante  révaugélisatiou  des 


(i)  «  .\d  liiiiic(magistrattiiii)  as.sunnintur  sali  baccalaiii'ci  lego  non  tani 
scfipta  (jiiain  tradiu  »  ;  et  encore  ;  «  nui  demi  maiiereiit,  nonntiili  qui 
«  dein  niagîstri  doctores,  sed  longe  pliires  erant  socii  iioriduin  ad  grailus 
«  promoti,  i|ui  e  siiüi'uni  nuniera  prioreni  seinper  elcgerunt,  nuuquani 
K  doctorem.  »  [Dilil.  de  l’Ars.,  njs,  hkci-  p|>.  p  et  mj. 

(«)  Bibl.  d(î  l’Ars.,  ms.  lo-jsa,  pp.  7  et  sn!v.  ;  art.  ua  de  la  règle  de 
Hobert. 

f5)  Lielifittn ,  hist.  purtaL 
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paroisses  {!).  Pour  se  préparer  à  colle  mission  aposlnlique, 
ou  pUiliH  pour  monlror  qu’oii  (Hait  ou  qu'on  deviendrail  apte 
à  la  remplir,  di's sermons  ou  i;(mréronf(.’s^co//ff//oo/','ivélaieiit, 
eu  certains  jours  et  (Ui  présoii(;o  de  la  conimunuulc,  imposés 
aux  sociétaires  f2). 

he  eôlé  purement  spirituel  n'avait  pas  été  oiildié.  Dos  coii- 
léronres  sur  ce  point  important  de  la  vie  chrétienne  et  sacer- 
dnlalo  étaient  faites,  sinon  exclnsivomenl ,  du  moins  spécialo- 
inent  aux  internes,  h'oratour  ordinaire  devait  ('‘tre,  comme 
plus  tard,  le  prieur.  L'éloqiu'nt  provi.scui'  (>reiiail  aussi  la 
parole  devanl  l’intércs.sant  et  sapaee  auditoire. 

(îrandc  était,  en  même  lem|i.s,  la  prospérité  matérielle  du 
collège.  De  nouvelles  donations  venaient  s'ajonter  aux  an¬ 
ciennes.  Dn  iLHV'i,  le  liailli  de  Saint-Valery'snr-Somnn;  fon¬ 
dait  deux  bourses  [xmr  des  maîtres  d'Amitnis  (d).  l/année 
suivante,  suivant  toule  probabilité,  .saint  Louis  assignait  dans 
stjii  testament  cent  cimjuaMte  livresfi).  Un  clianuine  de  l'ordre 
du  Val  des  Ecoliers  Iransmcltait,  en  sa  (|ualité  de  eo-e.xécu- 
teurdu  leslumetit  d'un  l•llamline  dWiniens,  quehim's  iinmen- 
hles  et  cini[üante-denx  livres  [varisis  (o).  Jean  de  Douay, 
devenu  un  des  sociétaires,  avait,  dès  eoiistitué  Hubert 

héritier  de  tons  les  biens  ((u'îl  possédait  ;'t  Paris  et  dans  la 
banlieue.  Ce  teslaincnl  fut  ra|)pelé  cl  confirmé  par  acte  du 


'  I 

y 

-.1 


(i)  Art.  22  fîe  larègle  :  «  r)rdinatiim  psi  qiiod  Üliqui  aLetprmil  iJi  dorno, 
H  cuni  expensiB  doinus,  provkloant  sibi  ut  iiitra  brevo  leinpujjse  pru'pa- 
H  reut  et  di^sponallt  ad  proticiendum  iu  ^ernjoiiibus  publicis  per  |ïaro- 
if  chias,  vid  iii  di^putationibiis  et  lectionibus  iu  scliolis  :  alias  beiH‘ficiis 
U  doinü5î  totaliter  privabuiitur. . .  illis  vero  qui  iioviter  sunt  recepLi 
«  vel  recipiendi  sunt,  taliter  orüiuatuni  fst,  r|Uüd,  lûsi  proheeriut  iii  sér¬ 
ie  nionibns,  disputalionibus  et  leclioiiibus,  ut  dicluni  est,  infra  sC]>tîniiim 
«  aniiuin  a  leinpore  receptiouis  suie,  similiter  privabuutur.  - .  h 

{2)  Même  ms,,  p.  ti\.  Ces  jours  uu  fêtes  paraissont  avoir  été  aiusi  fixés  : 
S.  Marc,  S.  IMulippe  et  S.  Jacques,  S.  Baniabé,  S.  Laurent,  S.  Barthé¬ 
lemy,  hècollatiou  de  H.  Jean-Haptiste.  S,  Mathieu,.^.  Micliel,  S.  Simon 
•et  S,  Jtide,  la  Couimémoralion  des  Morts.  Nous  ne  saurions  dire  si  ces 
sermons  se  prononraient  à  la  chapelle  ou  ailleül^s, 

(0)  M.  Jourdain,  hïdex  cfiroyiol.  rhart . . .  ^  ]k  2r|  :  «  Noveritis  quod  iu 
«  iiostra  præseiilia  constitutus  inagbter  Boberlus  de  Sorboniu.-,  reco- 
«  gnovit  in  jui^e  coram  nobis  se  récépissé  a  viro  provîdo  et  discreio  W'ël- 
«  LCro  dicte  Cafüe,  preposito  de  ludo  et  ballivo  Sancli  Wallarici  supra 

mare,  Ambianensis  dyoccsis.  trescentas  Übras  Turoueuses, . ,  i>rû  sus- 
«  toiitandîs  duobus  magistris  Ambianeasis  dyoeesis,.. 

(4)  Acta  Sanclomm y  vth  août,  p.  5o4^ 

(5)  M,  Jourdain,  Index  chron^  ctari,,.,  p.  85. 


ff. 
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Icstatour  en  1274  (i).  I/*guer  à  Robert,  e'élail  léguer  au  col¬ 
lège.  Déjà  le  généreux  iotutalenr  avait  cédé  par  donation 
entre  vifs  à  sa  chère  maison  tous  les  immeubles  rpi’il  tenait 
ou  devait  tenir  en  maiu-niorlo,  jusqu’à  .son  d('cès,  dans  la  ca¬ 
pitale  et  les  environs,  vignes,  maisons,  cens  avec  ce  qui 
en  dépendait.  Ra  cession  est  de  l’année  1270.  Les  autres 
immeubles  n’allaient  pas  tarder,  non  plus,  à  faire  retoui’  au 
collège. 

Cet  acte  de  cession,  eu  elTel,  avait  une  seconde  partie,  inir- 
faitement  distincte  :  c'étail  un  testameni  l'u  faveur  de  OeolTruy 
de  Rar  '2  ,  alors  chanoine  de  Paris  et  un  des  zélé.s  défenseurs 
de  l’Université,  ce  tpii  ne  l'cmpiVlia  puîn!  d’etre  appelé  par 
Martin  IV,  en  1281,  a  revêtir  la  pourpre  romaine  (8;.  GeolTroy 
était  institué  léguiaire  de  tous  les  inimeul>les  iirui  tenus 
en  main-morte,  vignes,  inaisoiis.  cens,  fief,  dont  Rolu'rt, 
à  sa  mort,  serait  reconnu  possesseur  ilans  Paris  et  aux 
environs  (4).  Trois  mois  après  la  mort  du  testateur,  le  léga¬ 
taire  entrant  dans  les  vues  et  même  sans  aucun  doute 


(0  Sor/*.  ori<j...  cap.  IV  :  «  Ihereitem  tnenm  et  posses^^oreni  instituo 
it  omnium  censuutn,  tloniorum,  viiiearuni  et  feudi  cum  ejus  periinentiis, 
«  qiia^  ornnia  l’arLsiis  et  in  conlinio  ejiis  acquisivi _  » 

(■->)  f^orh.  orjff., .,  cap.  Y. 

l.’acte  (le  cession,  oomprrnani  à  la  fois  le  testanu^nt  en  faveur  de  Oeof- 
froy  do  Har,  est  ainsi  daté  ;  «  Actuni  aiuio  bomiiii  1.(70  in  die  S.  Michae- 
lis.  )i  Jl  porte  avec  le  sceau  du  düiiateur-testateur  celui  delà  cour  de 
Paris,  laquelle  l’a  enregistré  ;  «  In  cujiis  roi  testimoniuiu  prii'sentes  lit- 
«  t(‘ras  sigillo  ciirirc  Panslensis  una  cum  sigillé  ipsitis  inagistri  Robert! 
«  feciiuus  sigillari.  )> 

Il  a  éuS  en  cet  état  imprimé  par  du  Lange  dans  ses  (yàstTuaO'on.'r  sur 
ï' // isfoirc  de  saint  Louis  par  Joinville,  Paris,  idds,  ]i.  5(i,  et  par  d’.Vcliery, 

in-.l**,  loin.  Vfll,  Paris,  i(iG.S,  p.  ;  «...  omnia  boiia  eua 
it  immol)ilia  qua*  teiiet  îii  maiiii  niortua,  videlicei  vineas,  domos,  census 
«  cum  eoruiii  iiertiiieiitiis  quæ  ac(|uisivit  Parisiis  seu  iu  coufitiio  ejus. 
«  vel  acquiret  iu  manu  moriua  usijue  ad  dîem  moi'lis  ejus,  (ledit  dona- 
«  tioiie  inier  vivos  congregationi  paupenim  magîstroruin  i'arisiu.s  stu- 
<f  dentiura  in  tUeologiiC  facultatc. dominiiim  et  proprietatem dicioruni 
<1  bjnorum  iu  ipsos  }iaupcres  inagistros  iransfereiido.  « 

{3)  iS'orà,  ori;/,.,.  cap.  IV  ;  ms.  iu22,  de  la  Bibl.  de  l'.Ars.,  part.  HT, 
P  •  7  ' 

(4)  «  Pilectum  suum,  vtrnnn  veneribilem  magistrum  fîâufredum  de 
«  lîarro,  canoiiicnm  l’arisiensem.  post  decessuni  ipsius  magîstri  Robert) 
«  suum  constîLiiil  han'edem,  videlicet  allonim  bouoriim  immobiliiim  qiia* 
«  non  tenct  in  manu  niortua,  vinearnm,  domorum,  (‘((osninii,  feùdi,euni 
«  eorum  pcïrtiiu^tuiis  seu  appendîciis,  qu;e  acquisivit  Parisius  v'cl  in  cou- 
«  fmio  ejus,  vol  quîc  acquiret  usque  ad  diem  inortis  siiæ,  excepta  dun- 
«  ta.xatdomu  qiiadam  sita  in  monte  S.  tienovofic  prope  .doraiim  magisiri 
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répondant  à  la  volonté  de  relui-ci  (1),  transmettait  par  dona¬ 
tion  entre  vifs  tous  ces  immeubles  au  collèg'c  (2).  De  ce 
f déicGmmis,  si  fidéicommis  il  y  avait,  la  raison  nous 
échappe,  (juelques  mois  plus  tard,  Grégoire  X  allait  au 
sujet  de  cette  donation,  renouveler  et  confirmer  les  précé¬ 
dentes  décisions  apostoliques  relativement  aux  défenses 


d’aliéner  les  biens  du  collège  (îl). 

Mais  les  meubles,  qu*élaient-ils  devenus?  II  était  dit,  dans 
l'acte  de  1270, ([ue  Robertcu  avait  disposé  autrement  :  D/*  hanïs 
atiletn  mis  mohilibns  per  ni/os  ordiaarit,  ni  dicohat.  Nous 
avons  pu  découvi'ir  cette  aulro  disposition  d'après  laquelle 
il  léguait  encore  au  même  élatflissement  les  livres,  moins 
quelques  sermons,  et  lu,  moi  lié  de  son  argent,  c'est-à-dire 
trente  livres  parisis.  (4) 

Fruit  de  fortes  méditations  et,  h  la  fois,  de  l’expérience  lier- 


4i: 

n 


«  lîeroîdi  de  Abbatis  Villa,,  de  qua  aliter  ordinavit,  ut  dîcebal...,  salvo 
KÎbi,  quaiiifliu  vixerit  praKlictus  magister  Holtertiis,  îii  orniiihus  et  sin- 
giilis  emii  [iroprietatB  praMiiissoriim  liSLirriictu.  »  tNaturellement  les 
dertes  étaient  à  la  elaarge  du  légataire.  ï.a  maison  exceptée  devait  passer 
au  neveu  de  liobert,  Guillaume  de  Sorbonne,  pour  être  transtiiise,  à  la 
mort  de  ce  dernier;  à  la  congrégation  oes  pauvres  mai  très.  {Horh.  ortif.  *  * 
art*  Robertus  de  Sorhnn^  le  [ïremicr  do  ceux  consacrés  aux  [ïroviseurs). 

(r)  Cest  le  sentiment  (1*1  leméré  (SjL>r6  onVy. ,  cap.  VJ. 

i/i]  La  donation  de  GeonVoy  a  éii;  également  imprimée  par  du  L-aiigO 
et  d'Acherv  it  la  suite  de  la  donation-testament  de  lloberL  dans  les  oir 

v  * 

vrages  précités  :  _  ooventis  quod  nosomnia  bona,  quorum  vir  veiie 

«  râfcuis  bonæ  memoriæ,  inagister  llobortus  de  Sorbnnio.,,,  suum  no^ 
«f  constituit  hæredejn,  pietatis  iiitüilu  îii  puram  et  perpetuam  elecmo^j- 
^  nam  donamns  donatioiie  inter  vivos  congregationi  paiifuu'um  niagîstro- 
m  rum*.,,  bac  conditione  apposîta  quod  dictl..*  toneanttir  s*tisfacere 
«  omnibus  creditoribus  dietî  magîstri  ïtoberti  et  omnibus  debiti.s... 
L*acte  porte  la  date  du  mois  de  novembre  iy.7^1. 

(3)  La  bulle  est  datée  de  Lyon,  b  janvier  rA-^  {Sorh.  orn/..*,  cap,  V), 
c’e.st-à-dire  Cest  par  erreur,  sinon  par  faute  d’impression,  que 

l'Lidræ  de  M.  JOTîrdaîn,  p.  âb,  assigne  l’année  En  ellot,  la  bulle 

de  Grégoire  X  vise  la  donation  dcGoulVroy  de  Har. 


(4)  ïiibL  de  TArs.,  ms.  part.  UI,  p.  â-a,  où  est  transcrit  l’acte 

lie  la  cour  de  Paris  relatant  les  clauses  de  cette  disposition  antérieure, 
s&Qs  en  dire  la  date  :  »  item  legavît  congregationi  |*auiieru(n  magistro- 
rum.*.  liljros  suos  tbeologiæ,  videlicet  Leilus,  questiones^  sermones* 
il  exccjjtis  duntaxat  quibusdam  sermonibiis,  de  quibus  fecit  executoribus 
*  suis  menlîonem.  item  voluit  et  ordiiiavit  quod  medielas  bonornm  sno- 
rum  residuorum  mobilkim,  sokitis  .lebitis  et  legatîs  supradictis,  cedaî 
«  in  iitilitatem  supra  dictorum  pauperum..*  ^  Ces  bîeus  consistaient:  u  In 
<<  qiiadragenta  libris  Parisieiisibns  ex  fjarte  iina,  et  vigeiiti  liiiris  Parisien- 
(f  sibiis  ex  altéra*  Cet  acte  de  la  cour  de  Paris  est  daté  du  mois  de  dé¬ 
cembre  11  fut  dressé  sur  la  présentatiion  de  !a  [néce  originale  par 
les  deux  exécuteurs  testan  entai  res. 
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somiellp,  la  oonstitutinii  doniioe  par  Robert  de  Sorboii  à  sou 
coUt‘ge;i  ret;!!  la  eoiisôci’atioii  des  Ages,  cîii'ellc  lésa  traverses, 
toujours  respectée  par  eux,  recoeillaiit  de  loio  en  loin  quel- 
qiies  additions  seubîment,  pour  ne  preudi'c  fni,  sous  la  hache 
révolutionnaire,  rpi’uvec.  la  céK'ltre  maison.  «  Jamais,  dit  le 
w  savant  aniiotateii'''  de  la  Dcacriftitun  ithluritiuf  de  la.  VUU‘dr 
Paria,  il  n'a  éfé  ipiestion  de  réfoiMiie  ni  de  chatigenieiit  en 
«  Surhuiiiie  ;  eU  sans  avoir  de  jamicipal  ni  de  supérieur,  elle 
Il  se  niainlient  détails  des  siècles  dams  le  inèivie  état  de  splen- 
«  deur  et  de  régularité  »,  Hi  lléniéré  a  vu  dans  le  projet  la 
cunceptiüii  d’un  puissant  esjirit  ;  Hoc  pri/nna  in  li/rœo  f^ari- 
(ûdii  ItolferluSy  ne  fiourrail-on  ])as  découvi'ir  dans  Pexé- 
cution  presiiu’une  œuvre  de  génie?  (1). 


Il 


TROIS  AUTRES  COLLÈGES  SÉCULIERS 


COLLÈGE  DU  TRÉSOniEH 


L’érection  ûuVo/I/o/r  da  irésorier  {:?),  dans  le  quartier  Saint- 
André-des-Arts,  rue  de  lui  Harpe,  suivit,  à  «luehpies  années 
de  distance,  celle  du  collège  de  Sorbonne  ;  elle  date  de  1?68. 
d’après  lacbarle  de  roudation(!i).  Mais  peut-être  l’audrait-il  en 
taire  remonter  la  iirenuère  origine  à  l'année  'Pou jours 

est-il  qu’en  celte  année  Clément  IV  autorisait  le  nouveau  col¬ 
lège'!).  Ce  collège  était  du  à  (îiiillaume  de  Saanne  [5),  Irésorhu’ 


(i)  F.’oii  trouvera,  cà  et  là,  dans  DeiiiHe,  C/«n*f!iètr.  t/Htuer.s.  l'aris., 
tom.  [,  un  certain  nombre  de  pièces  concernant  le  collège. 

I/oti  a  p,irfois  éciât  abusivement  :  CoÜvtje  um  Irésorkrs. 


(ô)  La  r/tartc  de  ftmtlulion  dit  Coüèjc  dit.  irèsoHer  porte  :  «  batuni  atino 
bomiiii  MCCLXVlll,  metise  iiovenibri...»  (l'éliblen  et  l.obiiieau,  hôt  de  è» 
nil,  de  Par, ,  lom.  la,  p.  aSb). 

fH)  benille,  CharluL  Pnhera,  Paris,,  p.  ii58,  on  bulle. 

(â)  «  IMusieurs  auteurs,  dit  M.  de  Belbeuf,  ont  écrit  Saône,  confon- 
«  dant  sans  doute  cette  grande  et  paisible  rivière  avec  le  très-petit  lleuve, 
«  uoitimé  Saanne,  qui  se  jette  dans  la  mer  près  de  bieppe. 

«  Ouillaume  de  Saanne  lirait  son  nom  du  Village  de  Saanne  dont  il 
«  était  Seigneur.  » 


{^'otivesur  le  collège  du  trésorier,  Pari.s,  jiSbi,  p.  jJ)- 
Ce  village  est  aujonrd’liui  Saaone-Saiiit-Jnsl. 

Dans  la  charte  de  l'oudatioii,  il  y  a  bien  :  Guiilclinits  de  Saano. 
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rie  l'église  de  Rouen  {!)*  Le  pieux  fondateur  murquaitle  motif 
délerminaiit  de  sa  générosité  :  il  sc  proposait  d'fttre  utile  aux 
pauvres>  à  TEglise  et,  par  là,  de  procurer  le  bien  des  âmes  (2}. 


Le  collège  jouissait  de  vingt-quatre  bourses  réservées  au 
pays  de  Gaux  d  abord  et  ensuite  au  diocèse  do  RoueiK  II  y  en 
avait  douze  pour  la  tliéologie  et  douze  pour  les  arts,  IjCs  pre¬ 
mières  étaient  de  trois  sous  parisis  par  semaine  pendant  qua¬ 
rante-cinq  semaines  (rétudes.  Les  secondes  comprenaient  un 
total  indivis  de  vingt  livres  tournois  par  année.  Le  clioix  des 
boursiers  appartenait  aux  archidiacres  du  grand  et  du  petit 
Gaux,  Le  plus  ancien  des  théologiens  remplissait  des  loiictions 
qu'on  peut  assimiler  â  celles  postérii^urcment  rernidies  par 
les  préfets  des  études  et  de  discipline.  Après  six  années  de 
tliéologie,  la  ]ïlace  devait  élrc  cédée  â  d'autres,  à  moi  ns  que 
réludianl  ne  fut  en  état  de  faire  quelques  cours  publics 


(ij  «  ...  ad  0[nis  autem  prædictorum  Ihf^ologoriinn  rIisaît-iL  de,  ciena- 
r>  LiOiie  inter  vives,  doiuum  quam  emi  Parisiiis  a  iiuillelruo  dicto  Fractua* 
«  rio  juxta  llarpam  iiï  parochia  S,  Severini.  >»  {liisf.  dr  lu  viL  de 
tom*  ïll,  p. 

(w)  «  voleiis  de  bonis  mîhi  a  I*eo  collatis  et  acquisitis  aliqun  uni- 
M  versalis  usibus  Fücclesia'etcornnioditatibiis  pauperura  appîicart%  maxime 
«  in  his  qua?  vldCiiUir  respicerc  cümmodiim  aniniaruiiu . .  »  (ibulj.y  p. 
■jSri  ‘ . 

Jeaïi  de  Uouen,  proviseur  dudit  collège»  devait,  plus  tard,  composer^ 
en  l’honneur  de  Guillaume,  les  vers  suivants  ; 

ffuilleluHis  Saua,  Mariani  pervigil  Argus 
Thesauri,  in  templo  principe  Hothomagî, 

Sexaginîa  novetn  ante  aniios  et  mille  duceiilos 
Collegium  hoc  propriü  condidii  a^re  suuin  : 
nuod  gerit,  Imu  J  gcnüsSame,f]Uie  Clara  Caletoest, 

Sed  thesaurari  noiTieu  ab  officio. 


(Pul>reub  be  Théâtre  des  anlifpulez  de  Ikrrà^  Paris,  iGôjï,  P  ^77'- 

ip  Jiisi.  de  Itf  viL  de  Paris,  tenu  L  [»■  avec  reiivoî  aux  i'rv7tr, 
et  pire.  jusUpraf .  ^io\i\ ,  Ul,  pp.  et  suiv.,  où  reproduite  la  cliarie 
dé  11  nidation.  Ahisr,  p.  nous  lisons  :  «  Volumiis  et  ordiiiamus  quod 
«  antiquior  bursarius  semel  iu  lielidomada  die  dominica  v(d  aliu  die 
solemiii  videat  alioH.,.  et,  omnibus  coram  se  can’^ütiitis,  videat  et 
audiat  qualiter  proiecerint,  et  corrigat  si  quem  excessuni  iuvejierit; 
et,  si  aliquis  eorurn  expelli  deenat,  fiat  corn  m  un  ica  to  cousiho  aliorum, 
«  ei,  si  alujuem  iiiveiierit  rebellem  vel  non  proflcieiuem  severe  expeL 
taril...  ï>  lit  à  la  page  :  Vulo  et  ordhio  quod  si  pricdicli  theologi 
fi  vel  aliqui  per  sex  aniios  tlieulogîam  audierint  vel  beie^ticium  uliquod 
süffïcîens  fueriut  assecuti,  quod  ex  tune  alü  idunei  et  sufûcientes  eli- 
gaulur...,  ni.^i  alîquis  eonnn  in  lai.ta  prierogaiiva  scientue  perveiierit 
«  quod  [losset  iu  scholis  alicujus  magisiri  tboologi  publicas  leclioues  le- 
«  gere, . .  )s 
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Dans  lies  staluls  postérieurs,  on  parle  d’un  proviseur  dont 
on  aura  sans  doute  reconini  la  nécessité  (1). 

Guillaume  de  Saanne  avait  prévu  lo  cas  de  dispersion  de 
rUniversilo.  Dans  l'acte  même  do  fondation,  il  assignait  aux 
revenus,  jusqu'à  la  !ln  du  malheur,  d'autres  destinations  en 
faveur  de  la  ville  de  Rouen,  ha  distribution  devait  en  être 
ainsi  faite  :  vingt  sous  par  semaine  aux  malades  de  la  Madi'- 
leiiie  et  autant  aux  lépreux  du  Mont-aux-Malades  ;  le  surplus 
partagé  légalement  entre  les  Frèrcs-Prêelieurs,  les  Fréres- 
■Mineurs  et  les  pauvres  de  rhôpital  que  le  même  Guillaume 
avait  fondé  sur  la  paroisse  de  Saiiit-üuen  (2). 


COLLÈGE  D’HARCOURT 

1 1) 


La  prospérité  de  l’œuvre  de  Robert  de  Sorbon  inspira  à  un 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  une  fondation  sem¬ 
blable. 

Raoul  ou  Rodolphe  d'Marcourt  —  ainsi  s'appelait  ce  cha¬ 
noine  —  apparienait  à  la  famille  du  même  nom,  une  des  jilus 
anciennes  de  la  Normandie.  11  était  frère  du  célèbre  Jean 
d'ilarcourt,  maréchal  et  amiral  de  France.  11  devait  êlrr 
nommé  imuseiller  de  Pbilippe-ic-Bel.  11  avait  été  dignitaire 
de  quatre  églises  cathédrales  de  celte  iirovince  :  archidiacre 
de  CoLitances,  chancelier  de  Hayeux,  chantre  d'Evreux  et 
giaind-arcliidiacre  de  Rouen.  C’était  surtonl  eu  faveur  de  ees 
r|ujitre  diocèses  qu'il  se  prnpo.sa  de  fonder  un  collège  à  la  fois 
littéraire  et  théolugiqiie.  A  coite  fin,  il  acheta  ]dusieurs  mai¬ 
sons  situées  sur  la  rue  de  la  Harpe.  Sa  mort,  en  1307,  nu  lui 
permit  pas  de  voir  la  iiu  de  la  nolde  entreprise,  bien  (|u'il  y 
eût  consacré  vingt-sept  années.  Cette  joie  fui  réservée  à 
son  frère  Robert  d’Harcourt. 

Elu  évêque  de  Coutancos  en  1291,  ce  dernier  avait  pris  pari 


(i)  K  Primo  obedire  provisori  Jiujus  domiis  iu  licitis  et  lionestls.  » 
(Ihid.,  p.  *.>87) . 

{2)  «  Si  auicm  coiitiiigat  (quod  l>eus  avertat!)  quod  studiuin  Parisiensu 
«  vel  aliud  solemiie  ex  toto  cesse!  vel  ]>eiiitus  dissipelur,  voln  et  ordinu 
«  quod  prædicta  omriia  reiiianeaiii  doniui  Magdalciiæ  et  leprosis  du 
K  monte  juxta  Hothoniagum  in  tuiupeinnn  nécessitâtes  oxpendonda  et 
«  couvertenda,  quousque  studium  geuerale  alicubi  reforniari  coiitiii- 
«  gat ...  » 
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au  conseil  du  roi  en  1290  et  129S,  ainsi  qu’au  Concile  de 
Rouen  eu  1290,  et  l'ait  partie  de  la  légation  envoyée,  en 
1302,  vers  lepapc  Boniiace  VlJl.  11  lut  chargé  par  Raoul  d’Har¬ 
court  de  le  remplacer  à  la  tète  de  l'œuvre  glorieusement 
inaugurée  et  déjà  prospère.  Il  se  montra  fidèle  exécuteur 
des  volontés  du  défunt.  D’autres  maisons  furent  uccjuises, 
ainsi  que  l'hofel  d’Avranebes  qu’il  fallut  3'cnicUre  à  neuf. 
Deux  cent-cinquante  livres  tournois  de  rente  furent  assurées 
au  collège.  Les  fiualre  diocèses  devaient  être  d’abord,  et  en 
nombre  égal,  gratiliés  de  seize  bourses  pour  l’étude  des  arts 
et  d('  huit  pour  celles  de  la  théologie.  Quant  au.x  bourses  de 
.surplus,  douze  pour  les  arts  et  quatre  poui’  la  théologie,  for¬ 
mées  sans  doute  en  partie  par  de  nouvelles  générosités,  elles 
pouvaient  être  accordées  au.\  étudiants  de  toute  province. 

Commencé  en  J 280,  ce  collège,  un  des  plus  fameux  de 
rUniversité,  reçut  son  cüurunnemcnt,  en  1,311,  par  l’imposi¬ 
tion  de  slaUits  précis  et  détaillés  ipii.  dans  leur  dernière 
forme,  furent  l’œuvre  du  second  fondalcur,  mais  dont,  sans 
aucun  doute,  les  principaux  articles  avaient  déjà  régi  avec 
succès  rétablissement  (1). 


Bien  que  fondé,  comme  les  autres  collèges  séculiers,  en  fa¬ 
veur  des  écoliers  pauvres,  le  collège  d’ilarcourl  admettait 
des  écoliers  payants.  La  rétribution  de  ceux-ci  sc  calculait 


sur  le  prix  de  la  bourse  des  autres  et  la  ([uote-part  des  frais 
communs.  On  ne  pouvait  être  boursier  pour  les  études  des 


arts,  (juand  on  possédait  douze  livres  de  rente  ;  trente  livres 
ne  permettaient  pas  du  l'ètre  pour  les  études  on  théologie,  à 


moins  ([u’on  ne  lût  les  .scrt/crtcc.s’ ;  et,  dans  ce 
soixanio  livres  étaient  un  motif  ti’exclusion. 


dernier  cas, 


(0  Sources  générales  pour  cette  i’’®  partie  : 

Hist,  Vnmrn.  Vitris.,  tom.  ill,  p.  lom.  iV,  p.  iSa-iti'i;  Félibicu  et 
Lobineau,  liM.  da  la  vil.  da  Paris,  toril.  I,  p.  '’i/p’-i'o,  avec  renvoi  aux 
Preuv.  d  pire.  juslifi>:nL,  tom,  III,  [i.  ;î;j5-:!ç)(i  ;  du  ISreul,  U  Thiûtredcs 
a»li<iidtez  dü  Paris,  l*aris,  ili.lt),  iii-Zt»,  pp.  et  suiv,  ;  (htl.  rhrisl.,  tom.  XI 
col.  SS-2-S8''|, 

Voir-  aussi,  pour  la  partie  qui  nous  occupe,  l’-Ajifrâni  (JolièfiC  d'/far- 
url  et  Is  Li/cée  Saint-Lmiis,  par  M.  l'abbé  bouquet,  l‘ari,s,  iSiri  nn.  /lâ 

Clïlïr  1“  t  1  *  I 


cour 
et  suiv. 


Itotiert  d'ifarcourt  assista  au  Concile  de  Vioime,  mourut  à  Paris 
»  nonis  inartli  i5i/t  »,  et  y  fut  eiiteiTê  «  in  majori  ecclesia  proue  malus 
altare  »  {GaL,  ibiU.,  p.  S84). 
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Etaient  assignés  par  semaine  trois  sous  parisis  aux  artiens 
et  einii  aux  Uiéologiens, 

Ces  deux  classes  d'étudiants  n’avaient  de  commun  que  la 
ciiapellc,  l’our  le  reste,  ils  étaient  complètement  séparés. 

Ij’adininistralîori  du  collège  ou  plutôt  des  deu.x  collèges 
com|>renait  un  pr-oviseur  ou  maître,  un  prieur,  quatre  procu¬ 
reurs  et  un  principal.  Leurs  offices  étaient  inirfaitemcnt  dé¬ 
finis. 

La  charge  de  proviseur  était  à  vie.  Quinze  jours  au  plus 
tard  ajirès  la  mort  connue  du  proviseur  cri  exercice,  à  moins 
qu'on  ne  fût  en  vacances,  car  alors  rélcction  était  différée 
Jusqu’api’ôs  la  Saînt-üenîs,  les  huit  Lliéologions  des  quatre 
diocèses  de  Norniaiidii'  unniniaient  à  la  pluralité  des  voix 
le  successeur  qui  devait  être  de  cotte  province  l'I'i. 

Le  (diancetier  de  Notre-Lame,  le  plus  ancien  docteur-régent 
t*arini  les  séculiers  de  la  nation  normande  ou,  à  son  iléfaut, 
parmi  les  séculiers  de  ii'iiniHirte  quelle  nation  (~),  et  le  ri'cteur 
de.  i'Université  élaient  :ip|>elés  à  coulinnrr  rélertion.En  l’ab¬ 
sence  de  riin  d'cu.x  et  dans  le  cas  de  désaccord,  c’était  l'é-véque 
diî  Paris  qui  avait  voix  dé'cisive.  Les  voix  des  électeurs  se  ré' 
IVLrlissaieiil-rdles  égaleineiil  sui’  deux  sujets?  U  appartenait 
aux  approlialeurs  de  déterminer  le  choix.  Les  premiers  ilif- 
léraieiiL-ils  l'i'decLiun?  Li's  a}>probaLi‘nr.s  noniniaient,  Les  der- 
niea’s  se  trouvaient  (Uioorc  investis  dn  droit  de  congédier  le 
proviseur,  quand  le  bii'n  de  l’étahlissenient  le  demandait.  Si 
1*011  dos  électeurs  était  aliscnl,  on  le  renifilaquit  ]i;u’  un  autre 
théologien  ou  le  plus  ancien  des  artiens  du  mémo  tiiocèse. 
l/ollicc  de  proviseur  nu  consistait  pas  seulement  dans  la 
hante  aduiinistraLion  du  collège  :  la  réception  di^.s  hoursiers 
lui  incomliait  spi*cialemcul,  et  il  partageait  avec  le  ]>rIour 

l’appl tcalioii  des  lois  d  isiuptinaires.  La  résitlence  i't[dl  lelh*- 
mont  ohligaloirc  que  six  mois  passi'-s  tiors  Paris  le  eonsli- 
tuaioid-de  droit  démissionnaire. 

La  cliargo  cle  prieuî*  édait  annuelle.  L'éieclion  se  faisai  I  à 


il)  «...  viruni  ïdoiicutii,  distM’ctimi  cl,  vcnerahiletn,  duiit:i\al  tic  Xor- 
f  mania  oriimdiini  cligaiil.  iii  magistiaim . . .  t.xi.v).  Il  ii'esl  pas  dit 

(|U0  ccdevail.  éti'o  im  ihéivlofrieii. 

(n'  «  ...  ;uilii|uiitri  magisire  saïciilari  in  tlieologia  rcgenlî  de  iiatimic 
«  ^ormumnl|'Ull^,  si  (plis  est,  alinqiiiii  aiü  aiitiquioi'i  inagistio  siecclari  in 
«  MiCîolojria  regentl,  ciijtiscumque  uatioiiîs  fiitîrit. . .  »  (art. 
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la  Saint-Luc  par  les  théologiens  et  était  ratifiée  par  le  provi¬ 
seur.  Le  dignitaire  ne  pouvait  être  pris  que  parmi  les  théolo¬ 
giens.  A  lui  de  régler  oe  qui  concernait  les  messes,  les  prédi¬ 
cations,  les  jeûnes,  les  disputes,  les  leçons,  les  conférences, 
les  fêtes  et  les  services  religieux.  11  lui  était  enjoint  de  visiter 
chaque  semaine  les  maisons  des  arlicns  et  d'assister  à  une 
de  leurs  disputes.  Boursier  d’une  part,  il  se  voyait,  comme 
prieur,  gratifié  do  20  deniers  par  semaine. 

Le  nouveau  prieur  élu,  on  procédait —  et  c'étaient  toujours 
les  théDlogiens  qui  avaient  le  droit  de  vole  —  à  l’élection  de 
deu.x  grands  procureurs  dont  l’un  pour  la  maison  tliéologiquc 
et  l’autre  pour  la  maison  littéraire.  Naturellement  le  premier 
appartenait  à  la  théologie,  le  second  aux  arts.  Le  lecteur  l*a 
compris,  ces  olliccs  étaient  également  annuels.  Les  grands 
procureurs  s'engageaient  par  serment,  en  présence  du  provi¬ 
seur,  du  prieur,  à.  se  conduire  av'oc  fidélité  dans  la  gestion  du 
temporel.  Deux  lois  dans  rannée,  en  avril  et  en  octobre,  ils 
faisaient  connaître  la  situation  fincaiiciére,  le  procureur  de  la. 
maison  Ihéologique  en  présence  du  proviseur,  du  prieur  et 
des  théologiens,  celui  de  la  maison  lillérairn  en  présence  de 
CCS  deux  dignitaires  et  des  six  plus  aficieris  étudiants  Cn  arts. 
Ils  prenaient  chaque  semaine  un  tiers  de  lioursc  cn  plus. 

Doux  autres  procureurs  étaient  ilésignés  pour  faire,  dans 
chacune  des  deux  maisons,  vers  le  mois  d’aoûl,  les  acliats  do 
bois,  et  ceux  de  vin  à  l’époque  des  vendanges. 

.-Vu  college  des  artiens,  le  proviseur  et  le  prieur  constituainriL 
annuellement  un  premier  dignitaire  avec  le  litre  de  principal 
et  une  autorité  à  eux  subordonnée  (1).  ÏjO  principal  avaitdroif 
à  la  même  rémunération  que  les  grands  procureurs. 

Flnenlratit  ù  Harcourt,  ou  jurait  obéissance  au  proviseur 
et  au  prieur. 

Dans  chaque  collège,  il  devait  y  avoir  au  moins  deux  dis¬ 
putes  par  semaine  ;  et,  deux  fois  par  an,  les  deux  hauts  di¬ 
gnitaires  faisaient  suliir  un  examen  :  l'absence  de  progrès 
dans  les  étudiants  leur  attirait  un  renvoi  immédiat. 

J 

Les  études  philosophiques  comprenaient  trois  années.  Bn 
théologie,  si  après  sept  ans  l’on  ne  devenait  pasapte  à  ta  pré¬ 
dication  et  après  dix  à  la  lecture  des  premiers  cours,  l’on  .se 


fi)  «  ...  præcipimiis  quod  prlnci palis  domus  artistarum  a  provisore  et 
pnore...  detur  annuatim  »  {art.  lxxx).  ; 
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voyait  administrer  un  ordre,  de  sortie,  La  préparation  à  la 
licence  ne  pouvait  dépasser  cin^i  ans,  et,  pour  s’y  présenter, 
il  l’allait  l’autorisation  du  proviseur.  (If 
Les  peines  étaient  deux  lois  plus  sévères  pour  les  théolo- 
S^iens  :  la  raison  se  rom  prend  do  soi. 

l..es  rétes  solennelles,  il  y  avait  à  la  chapelle,  otitre  les  of¬ 
fices  ordinaires,  eliantdes  Matines  (2).  Dans  le  mémo  lieu, 
une  conférence  étai!  donnée  après  les  premières  vêpres  des 
autres  priiieipales  fêtes  et  des  samedis  de  l'.Avcnt, 

Il  était  ordûriïié  de  lire  les  statuts  à  la  Toussaint  cl  à  la  fêle 
de  la  Chaire  de  Hainl-Picrrc. 

Ces  statuts,  t’omprcnaiit  (|ualre-v:ngt-si.x  articles,  avaient 
été  soumis  à  l’approhation  de  Vordinairo.  Comme  dans  l'acte 
épiscopal  il  n’y  avait  pas  de  olause  particulière  relativement 
aux  offices  religieux,  le  proviseur,  Marin  de  Marigny,  pour 
parer  sans  doute  au.\  éventualités  de  l'avenir,  s’adressa  à 
Clément  V qui,  en  vertu  de  son  autorité  apostolique,  autorisa 
la  célébration  de  tous  les  offices,  même  les  plus  solennels  (3). 


COLLÈOE  DES  GHOLBTS 

(l2 


Ce  collège  tire  son  nom  de  ,lean  Cholct  (4),  originaire  de 
Nointel  en  Beauvaisis,  professeur  distingué  eu  droit  civil  et  en 
droit  canonique,  élevé  à  Indignité  rardinalicc,  en  1281,  avec 
le  titre  de  Sainte-Cécile,  et  chargé,  en  1283  et  années  sui¬ 
vantes,  d’une  difficile  légation  dans  le  royaume  très  chrétien. 


(i)  Nous  pensons  qu’il  faut  entemiro  les  deux  licences,  la  licence 
ès-arts  et  la  licence  en  lliéologie  :  «  Item  quod  quilibet  studeat  quod 
«  intra  qninqucntiiuni  a  ]>riore  theologoruin  et  princîpali  artîstaruin 
«  dignus  liccntia  judicetur  »  (art.  rxiu). 

f2)«  .  .soleuiiie...  servitium  videlicet  Vesperarum,  .Malutiuarum  et 

Missarum  »  (art.  xiv). 

(â)  Ilist,  Univei’s.  tom.  t\’,  p.  i5.3-il>r*.,  où  ou  lit  îes  80  art.  des 

statuts;  Félibien  ot  Lobincau,  IJist.  de  la  ville  de  Piiris,  toni.  111,  p.  agf), 
»4  SC  voit  l’acte  approbateur  de  l’évèque  do  l‘ari.s,  et,  p.  tipd,  où  estre- 
jiroduite  la  bulle  de  Clé  meut  V, 

iNoiis  trouvons  aux  .\rcdiivcs  nationales,  S.  0145,  des  lettres-patentes 
(orig.)  dé  Henri,  «  roy  de  France  et  d’.Vugleterre  »,  confirmant  les  droits, 
rente.s  et  possessions  du  collège  d’Harcourt  en  Normandie. 

(4)  On  dit  aussi,  mais  assez  rarement  :  Jean  Coleti,  Cioleti,  Collet,  Car- 
Jet.  On  l’appelle  également  cardinal  de  Nointe). 
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11  arriva,  en  efïet,  dit  Fleury,  avec  «  un  ample  pouvoir  de 
«  traiter  avec  le  roi  Idiilippc  et  lui  donner  pour  un  de  ses  fils 
«  le  royaume  d'Aragon  et  le  conifé  de  Barcelone,  dont  le 
(1  pape  prétcndüit  avoir  la  pleine  disposition,  après  en  avoir 
«  privé  le  roi  Pierre.  »  Pliilippe-le-Ilardi  liait  par  accepter 
ses  propositions.  Mais  c'étaient  des  Klats  à  conquérir.  Le  lé¬ 
gat  prêcha  la  croisade  contre  le  monarque  dépossédé.  Le  roi 
de  France  sc  croisa,  leva  une  armée;  et  il  marchait  sur  l'.\ra- 
gon,  quand  la  mort  le  frappa  à  Perpignan.  I^e  cardinal-légat 
l’accompagnait,  après  avoir  vu  sa  légation  s'étendre,  par 
l'autorité  pontiricale,  jusqu'îiux  royaumes  do  Navarre  et  d’A¬ 
ragon.  Il  décida  Ptiilippe-le-Bel  à  continuer  lacroi-sado.  Knliri’ 
il  fut  assez  heureux  pour  arriver  à  la  conclusion  d’un  traité 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Castille  C380),  lequel  traité 
avait  embrassé  la  cause  de  l'Aragon.  Sa  mission  terminée, 
.Jean  Choiet  retourna  à  Rome  (1). 

M.  Félix  Lajard  le  qualiHc,àia  fois,  de  maître  en  tliéologie, 
en  invoquant  le  martyrologe  de  la  cathédrale  de  Beauvais  et 
une  des  deux  épitapfics  qui  sc  lisaient  sur  le  tomheau  ou  près 
du  tomheau  de  l'éminent  per  sonnage  dans  l’ahhaye  de  Saint- 
Lucien,  sous  les  murs  de  la  capitale  du  Beauvaisis  i2:.  Or, 
nous  ne  voyoti.s  pas  que  le  martyrologe  dise  rien  de  cela  (d)  ; 
et  ces  expressions  do  Fépitaplic  «  raitnith  oi  Icf/um  professor 
craf  (jeneraria  ,  n’autorisent  certainement  pas  semblable 
interprélaliün  (4). 


(j}  Fleury,  ïlist.  eccirswsL,  liv.  l.XXXVK,  cli.  i.iti,  liv.  LXXXVHI,  ch.  ni, 
IV,  xtx  ;  Hisl.  lillér.  de  ht  Fmnv.,  toin.  XX,  [i|).  iiSetsuiv.;  DiiboLs,  Ilisl. 
Hades,  Pans.,  tom.  II,  ]>.  4iéi. 

(iî)  llisl.  litlér.  (k  Ij  Franc,,  loin.  X.X,  p.  1 1^. 

(5)  Nous  lisons  dans  VIIîsl.  de  tous  les  cardinartx  friniç.,  do  François  du 
Chesne,  tom.  II,  p.  : 

M  Extniil  du  mdrO/roFnye  de  l’iUjlise  énihUlrak  de  Peaumih  : 

«  hie  tei'tia  augusti,  obiit  Johannes  boinu  iiiemoriæ,  titiilo  S.  Cmcilia' 
«  cardinalis  prosbyter,  diclus  Cliolot,  [luondam  H.  èetri  canouiciis,  qui 
«  dédit  centum  solidos  inter  .ilia  bis  rpii  interfueruiit  ad  caiitanduni  Te 
«  ïkum  qnando  saiiabantiir  in  fi  nui  S.  (jereniari.  » 
lui  Iloulay  écrit  seulement:  «...  in  .Vcademîa  Parisiensi  olim  juris. 
doctûr  et  professer. . .  » 

Vnieers,  P«r(.s'.,  tom.  III,  p, 

(4)  Voici  quelque.s  vers  de  l'épiiaphe  visée  : 

Ista  iegens,  siste,  pensa  c|uantus  fuit  iste. 


licce  su  b  hoc  tumulo  venerabilis  ossa  Joannis, 
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La  mort  de  ce  cardinal,  dans  la  capitale  du  monde  chré¬ 
tien,  date  du  mois  d’août  1292.  C’est,  du  moins,  ce  que  nous 
estimons  îa  vérité,  d'après  l’épitaphe  et  le  martyrologe  pré" 
cités  (1). 


Cæciliæ  litülo  decoratl  plurtbu-s  aimis. 


Vir  magni  cordis,  cujus  mens  nescia  sordis, 
Gloria  Kraiieorum,  drcus  orbis  formaque  niorum, 
Fautor  justoi'uiii,  cunstans  ultor  vitiorum 
Canntîis  et  legum  professor  cml  ijeneraUs. 


(F. du  Chesne,  Op.  cit.,  p.  aaS;  llùt.  J'nivcrs.  /^!J7j;.,tom.Iir,  p.  figfi,  la¬ 
quelle  contient,  en  plus,  l’avatit-dernier  des  vers  cités.) 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  celle  assertion  de  du  Breul  :  «  Jean  (llio- 
let,  du  diocèse  de  Beauvais,  et  depuis  évesi^ue  (Ciceluy . . ,  »  (Le  Théâtre 
des  antir/uitez  de  /’«ri.ï,  Paris,  p.  .'tSt).  C-c  siège  a  été  occupé,  de 
12G7  à  par  Hépinaîd  <io  Xante uil  et  Tlieobald  de  Xaiiteuil,  et,  de 
ia4p  à  1267,  par  Guillaume  des  (irez  (GaL  christ.,  lom.  I.X,  col.  74.'»  et 
suiv.). 


(i)  Telle  est  la  date  donnée  par  l'épitaplie  que  nous  transcrivions  à 
l'instant  : 

.\nnos  depromas  octo  de  mille  trecentis, 

.\ugusti  nonas  quarto  lux  est  morieiitis. 

Celle  du  martyrologe  de  Ileauvais  marque  le  5  août,  comme  nous  venons 
de  le  voir. 

«  f  ibiit  an.  i2<r.î,  porte  l’/Zwl.  Univers.  Taris. ,tom.  111,  p.  fiyO,  etsepultus 
«  est  in  abbatia  l.  Luciani  apud  liellovacos.  » 

Ainsi  pen.serit  et  écrivent  la  plnp^irt  des  liislorieus  et,  entre  autres, 
F.  du  Chesne,  f>p.  cil.,  tom.  1,  p.  .100. 

C’est  laisser  entf'ndre  qu’il  y  eu  a  qui  assignent  d'autres  années,  par 
esemplft  layi,  i:q)4i  '■’ül’  (fiist.  liltér.  f/c  ûi  éVnnc.,  tom.  XX, 

p.  i2i-r.i2!. 

.Mais,  nous  le  répétons,  il  y  a  lieu  de  s’en  tenir  à  l'jy?. 

Voici  une  autre  épitaphe  consacrée  au  même  cardinal,  laquelle  se 
voyait  dans  ini  petit  livre  du  collège  des  Cholets: 

llelgariini  nie  primiis  ager  iiutrivit,  lioiiorat 
lloiiia;  soni  magnai  fanlei’a  pacis  erant, 
ilelligio,  pietas,  studiorum  iusignia  crcscuiit, 

Me  duce.  (Juis  fuerini  com  probat  ista  do  mus. 

{Uist.  de  tous  les  mrii.  /’rain;,,  vol.  cit.,  p.  '.ied.) 

i///û(.  littér,  de  la  Vrnne.,  vul.  cit..  p.  i:ie,  reproduit  répitaphe  eu  rem¬ 
plaçant  par  curæ  du  2*  vers.  L’/h.s(.  Univers.  Taris.,  tom,  111, 

p.  fioS,  ne  fait  lire  ni  l'un  ni  l'ciutre.  C'est  évidemment  une  faute. 

L’on  cite  parmi  les  ouvrages  perdus  du  cardinal  Cliolet  une  Smwwiu  de 
casihns. 

Les  seuls  écrits  inqu'iinés  sont,  avec  le  testament  dont  il  va  être  ques¬ 
tion,  un  rapport  à  Martin  IV  sur  des  missions  au  prélat  confiées,  une 
lettr(3  dispensant  le  diocèse  de  Beauvais  du  paiement  de  certaines 
<iîmes,  Pt  une  autre  durant  la  guerre  contre  lUerre  d’.^ragon.  Kainaldi  a 
donné,  sous  rannée  1284,  .AmniL  eccles.,  cap.  vu,  viii  et  is,  le  rapport 
avec  l’approbation  pontificale  de  la  conduite  du  légat.  I.a  première  lettre 
«  pro  exenipttoue  solutionis  decimarum  »  se  lit  dans  le  travail  cité  de 
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Par  SOU  testament,  qui  remontait  ù  1280,  de  nombreux  legs 
étaient  faits.  600  livres  étaient  destinées  à  la  croisade  contre 
les  rois  d’Aragon,  pour  le  cas  où  la  guerre  continuerait.  Dans 
l’hypothèse  de  I  t  c.essation  des  hostilités;  le  legs  devait  profi¬ 
ter  à  des  pauvres  originaires  du  diocèse  do  Beauvais  (1). 
L'hypothèse  devint  un  fait.  Deux  clianoines  de  Beauvais, 
Evrard  de  Nointel  et  Gérard  de  Saint-Juste,  étaient  les  exé¬ 
cuteurs  teslameiitaires.  Ils  crurent  entrer  dans  la  pensée  du 
défunt  en  décidant  l’etablissement  d’un  nouveau  centre  d'ins¬ 
truction  théologique  à  Paris.  l/Hotel  de  Senlis  près  Saint- 
Etienne  des  Grez  fut  acheté.  Grâce  à  la  libéralité  testarnen- 
taire  de  Jean  de  Bulles,  archidiacre  du  grand  Gaux,  dernier 
propriétaire  de  riiôtcl,  l'on  n'eût  à  en  payer  qu'une  partie  (2). 

L’établissement  était  en  faveur  des  diocèses  de  Beauvais  et 
d’.4miens.  Nos  renseignements  ne  nous  permettent  pas  de 
dire  pourquoi  le  diocè.se  d’Amien-s  fut  ajouté  au  diocèse  de 
Beauvais. 

Il  est  rapporté  que  le  défunt  cardinal  avait  déjà  établi  la 


F.  du  Ches'?e,  tom.  II,  p.  ;i22,  et  elle  est  datée  «  apud  S.  Germaiiurri 
•de  l'ratis  juxta  f’arisius,  dedmo  tertio  cal.  martii  pontificat.  D.  .Martini 
anno  quarto.  »  La  deuxième  lettre  a  pris  place  dans  Viiht,  (fénéral. 
■de  Lontiucdoc,  tom,  IV,  Preuves,  col.  70-80;  elle  est  adrossée  «  episcopo 
.Majoricensi  »  et  donnée  •«  in  eastris  'juxta  Gerundam  (Gironc)  VI  id. 
auçustij  pontificat*  l).  Honorii  [lapæ  IV  an*  I  ». 

Du  Büulay  parle  d'une  lettre  d'Honorius  IV  au  cardinal  Gliolet  «  pro 
«  fiiiienda  lite  qaæ  inter  Uni  vers!  ta  te  rn  et  cancellariiim  ['aînoiisenï  inter- 
<<  cedebat  »*  Dans  cette  lettre,  lloiiorius  marquait  qu'autrefoîs  il  avait 
étudié  à  l^aris  {Uist,  IJîüvers\  Paris. ^  torn.  lll,  p* 

Voir  Pottliast,  Heg.  pontif.  Roman. Berlin,  1875,  p,  pour  quel¬ 

ques  îudications* 

{f}  «  , . .  si  Caroliis  rex  profisciscatur  ciim  digne  exercitu  in  dictunî 
<i  regnuin,  sex  millia  librarum  Turonensiuin  ;  quod  si  forsitan  pax  facta 
«<  fueril  vel  idem  Carolus  rex  Franciæ  negotinin  di misent  imperfectum, 
«  dicta  sex  millia  librarum  pauperibus  oriuudis  de  F^ellovaceosi  dîœcosi 
«  distribui  vûlunuts  [^er  executores  nostros*  Le  testament  est  iinprirné 
dans  Viîîst.  de  tous  lescfn^l.  franc.,  voL  cît-,  pp*  et  suiv.  Llïtst.  iUtèt\ 
de  la  Franc. ^  voL  elt.,  p.  788-781},  signale,  à  la  Bibliütli*  nat.,  ms.  du 
P'onds  ^*-1).,  aiijanrddiui  ms*  lat.  17170,  copie  plus  complète  que 
celle  dont  s'est  servi  Franrois  du  tlhesne,  Il  y  en  a  une  aussi,  et  très  an¬ 
cienne,  à  signaler  aux  Arcîi,  nat.  dans  le  carton  M,  1 1  r,  n^ 

(0.)  Bulle  de  Bouiface  VIII  relativement  à  la  fondation  du  collège  : 
«  .  *  *  ad  hoc  partim  a  nobis  empta  {domus},  et  partim  ab  ootiem  arclii- 
diaconn  in  suo  testamento  legata  et  deputata.**  »  (Dans  Féiibieu  et 
Lobîneau,  Ilist.  de  la  vit.  de  RariSf  tom.  111,  p.  5iv2-) 
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maison  dite  des  paiivi'os  ocoliers  ou  des  Picards.  Mais,  scion 
lu  juste  réllc.xion  di.‘  M.  F.  l.,iLjHrd,  «  si  cette  maison  avait 
ût6  fondée  par  Jean  (tliolet  Ini-mônic  en  128,‘i,  comme  le 
«  prétendent  Gorrozet  et  Helloforcst,  ou  en  1200,  comme  l’af- 
«  firme  du  Houlav  {Ij,  on  aurait  peine  à  s'explique r  que  le 
«  cardiiKil-lég’at  l’eût  ejilièremcnl  passée  sous  silence  dans 
«  .son  testament,  lorsqu’il  assignait  des  legs  à  lantd'élablisse- 
n  ments  el  notamment  aux  écoîiers  de  Sorbonne  et  à  ceux 
a  du  collège  des  Hons-Knfaiits  (2).  »  Ce  qui  paraît  certain, 
c’est  que  ladite  maison  fut  réunie  au  collège  naissant  (3). 

Chacun  des  deux  iliocèses  devait  Jouir  de  huit  bourses 
pour  des  éludiaiits  eu  stuence  sacrée.  On  ne  devrait  admettre 
dans  le  college  que  des  niaîtrcs  ès-arls  (i).  La  possession  d'un 
revenu  de  20  livres  lournoîs  faisait  perdre  la  bourse.  La 
collation  des  bourses  était  j'éservéeaux  exécuteurs  testamen¬ 
taires.  Lite  passait  au  sui'vivant  do  l’im  d’eux  et,  après  la  mort 
de  dernier,  aux  chai>itres  des  diocèses  noinmé.s,  lesqucl-s 
cou  liaient  celle  cbaj'ge  ii  deux  cbannines  capables  pi'is  dans 
leur  sein  et  originaires  des  villes  de  Beauvai.s  etd’Ainiens  (5). 
A  défaut  de  ces  deux  tdianoities,  on  désignait  les  doyens  des 
chapitres  ou,  en  cas  de  vacance  du  décanal,  les  archi¬ 
diacres  des  deux  ci  lés.  N  ou. s  devons  en  dire  autant  tle  la 
haute  direction  liu  collège.  Sans  doute,  radmiiiistratiou 
appartenait  ici,  comme  dans  les  autres  établissements  stmi' 
laires,  il  un  boursier  élu  par  ses  condisciples  (primus  inter 
jmros).  Les  directeurs  avaient  la  faculté  de  désigner  une  ou 
plusieurs  personnes  dhrrf'if'n  pour  visiter  lama'son  deux  fois 
dans  raniiéo 


(i)  .Assez  vagiiftmciu  ;  «  ...  circa  ami  mu  —  «  (Ilist.  Univers, 
i'tiris,,  tfini.  [|j,  [).  USjp. 

(■.î)  Jlisl.  liitér.  lie  lit  Fninr.j  toni.  ,\X,  p.  r:'/|. 

(5)  Pourquoi  le  nom  l'hoiel  a-t-il  été  pluralisé,  en  sorte  qu’on  a  dit  : 
Colliye  (tes  CholelSf  cl  iioti  Colléje  de  Cholel,  Cliolet  étant  le  nom  du  fun- 
tlateur  ?  Il  ne  serait  peut-être  pas  défendu  de  conjecturer  que  d'aiilre.s 
membres  de  la  famille  concoururent  à  rétablissement  du  collège  et  même 
qu’Kvrard  de  Nointel,  surnom  que  porte  quelquefois  le  cardinal,  était 
un  membre  de  ladite  famille. 

(41  Félibien  et  bobineau,  Uist.  de  ht  vil,  de  Utir,,  tom.  III,  p.  3oa  : 
«  item  ordlnamus  et  statuimus  quod  nullus  scliolaris  iiiibi  instituatur, 
«  nisi  sit  magister  in  artibus.  » 

(fl)  Itid.  :  U  ,,,  dediclis  civitiitibiis  et  d'necesibus  oriundi.  « 

((î|  llAd.  :  <(  Item  retinomus  et  reservamus  tiobis  plenariam  potestatem 
«  ordiuandi  et  deputandi  aliquem  seu  aliquos  discretos  Parisius  commo- 
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Diverses  dates  ont  été  ussigtices  a  la  fondation  du  coU 
Ifege  (1).  A  nos  yeux,  la  supplique  adressée  à  Home  pour  lui 
demander  la  conseeratioii  de  rouivre  doit  6tre  considérée 
comme  Tacte  définitif  de  la  londalion.  Or,  elle  est  datée  du 
3  juillet  1295  (2).  La  eonfirmation  apostolique  donnée  par 
Bonifacc  VIll  est  du  26  janvier  de  rannée  suivante  3  , 


Les  exécuteurs  toslamentaîres  avaient  parlé  d'une  augmen- 
talion  de  bourses,  si  les  ressources  venainnt  à  le  pcrmellre  (4)^ 
La  chose  ne  devait  pas  larder  h  s'accomplir. 

Grâce  au  zèle  et,  sans  doute  aussi,  a  la  générosité  du  cardi¬ 
nal  Le  Moine  qui  poursuivait,  après  leur  mort,  l'œuvre  des  exé- 


«c  rantes,  qui  bis  in  annodictam  domuni  et  scIio!are,«  prœdictos  visitabunt 
(f  et  iiiqiiirent  de  vie  tu,  'scieiitia  et  mopibiis  eorunidem,., 

Les  autres  clauses;  durègieincnt  se  puisent  au  jnème  endroit- 

(i)  Voir  Tart,  de  VHist,  UUér^  de  la  France,  toin,  XX,  p,  i:i3-ia4* 

(tï)  it  Actum  et  datuin  Helvaci  iu  claustro  ecclesitc  Belvacencis,  anno 
«  Donn  MCCXCV,  indiflioiie  VIH,  mensejulü,  die  dorninica  tertia  ejusdein 

mensîs,,,  n 

(3)  K  Datum  Roiuæ  apudS.  ï'etrum  VU  eal.  februarü,  pontificat,  dos- 
K  tri  an  IL  n 

On  Ta  compris,  la  bulie  de  Boniface  VlIl,  imprimée  par  Félibien  et 
Lobineau,  Op,  et  rit.,  p.  5oi-âo5,  renferme  le  texte  meme  de  la  sup¬ 
plique* 

Nous  ne  savons  sur  quoi  se  fonde  M,  Cocheris  iiiisi.  de  in  viL  de  Paris 
et  de  tout  le  dioeês..  tom.  II,  p*  (J68)  pour  écrire  que  les  constructions  du 
collège  étaient  teniiijiees  en  C'est  coutraire  aux  termes  de  la  sup¬ 
plique  au  pape,  car  nous  y  lisons  :  a  Noverint  universi  præsentes  pariier 
et  futuri,  quod  nos  in  dorno  quæ  fuit  hoim  niemona?  doniîni  Gualterî 
de  Cliainbliaco,  Silvanectensis  episcopi,  et  postinoduni  domint  Joaiuiis 
dy  Bullis,  arcliidiaconi  majoris  Caleti  iu  ecclesîa  Hothomageiisi,  sita  Pa- 
risiis  juxta  ecclesiam  S,Stephani  de  Gressibus  Parîsieusis*,.  ad  hoc  par- 
tim  a  nobisempia  et  partim  ab  eodeiii  arcliidiacono  legata  et  deputata, 
ordinamus...  instituere  sexdeeim  scliolares  de  Belvaceiisi  et  Anibia- 
nensi..*» [Félibien  et  LolïiJieau, la  vil. de  Paris^  tonulILp,  Soa). 
C’est  aussi  contraire  au  récit  de  lJu  Breul  :  «  lesquels  (exécuteurs 
testamentaires)  s'acquittèrent  dextrernent  de  leurs  charges  en  coo- 
vertissaut  premièrement  un  lau  de  six  mil  livres  tournois***  à  rachapt 
a  des  maisons  qui  esioieiu  au  lieu  ou  est  de  présent  le  collège  des 
if  Cholets*  Et  la  première  fut  l'hostel  de  delTunt  (jaiilier  de  Cliambly... 
«  et  fut  amorty  ledit  ImsteL..  et  approuvé  par  les  religieux,  abbé  et 
«  couvent  de  Sainte-Genevierve,*,  cest  accord  faict  en  l'an  riyf».  »  (Le 
Théâtre  des  (rntiquitez  de  Paris,  Paris,  ib5iï,  in-\\  p*  48C)* 

(4)  IIîst,  de  hi  viLde plüres,si  expedire  vi- 
derimuset  nobisde  bonis  executionis  prœdîctæ  suppotaut  facultatcs-.* 

En  ce  qui  concerne  les  bourses,  il  est  dit  simplement  touchant  les 
boursiers:  pru  quorum  sustentatione  ac  vitse  necessarüs  certes 

«  corn  para  tos  de  bonis  executionis  præl'ati  domini  cardinal  is  redditus 
«  duximus  asaiguandos*  » 
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cuteurs  tcsUimentaires  de  l’éininent  lomlatour,  le  collègedes 
Chûlets  so  voyait  aecni  de  quatre  bourses  pour  les  théolo¬ 
giens;  et  à  CCS  vingt  bourses  du  collège  théologique  sajou- 
laieut  vingt  autres  bourses  pour  un  collège  littéraire  qui 
s  établissail  dans  une  maison  contigui*  à  rilôLel  de  Sentis, 

h 

c’est-à-diro  au  premier  collège.  Les  nouvelles  bourses  étaient, 
comme  les  précédentes  et  pai- nombre  égal,  en  laveur  des 
diocèses  de  Beauvais  et  d’.Vniicns. 

En  môme  temps,  le  cardinal  Le  Moine  s'occupait  de  complé¬ 
ter  et  de  faire  consacrer  l'organisation  administrative.  Ainsi, 
l’on  établissait  comme  chefs  du  collège  uu  custode,  un  prieur, 
deux  procureurs  et  deux  bibliothécaires.  La  collation  des 
bourses  littéraires  appartenait  au  custode  et  à  deux  théolo¬ 
giens  de  la  maison,  dont  rnn  devait  être  du  diocèse  de 
Beauvais,  et  l'autre  du  diocèse  d'.Xmiens.  La  i^ollation  des 
nouvelles  bourses  Ihéologiqucs  était  nalurellement  dévolue 
aux  collât  ours  des  anciennes. 


Tout  cola,  raugmentation  des  bourses  et  le  complément  de 
l’organisation,  fut  encore  sanctionné  par  Boniface  VIll  dans 
une  bulle  du  8  mars  1801  ,1). 

Les  messes  se  disaient  et  les  olltccs  se  célébraient  dans  la 


chapelle  do  Saint-tîymphoricn  (2). 


(1)  Cette  bulle  est  ilemeurée  jusqu’alors  inédite.  .Nous  eu  donnons  un 
extrait  dans  notre  Appetnticc  L 

bu  Breul  ne  ronnais.sait  pas  cette  bulle  ou  l’avait  mal  lue,  lorsqu’il  a 
écrit  cos  lignes  qui  manquent  d'exactitude  :  «  Comme  le  revenu  du 
«  collège  s’osi  auginenté  par  le,  bon  mesuago  et  nouv<!lles  donation.s, 
«  aussi leimmhredes  bour.sicrs  est  veinijtisquesà  vingt  grands tliéologîoiis 
«  et  soize  petits  estudiaiits  es  arts  libéraux,  desquels  la  moitié  doiveut 
«  estre  du  dîm  èse  de  Ileanvais  et  les  autres  du  diocèse  d’Amiens.  Il  y 
«  a  bulle  du  pajie  Boniface  VIII  eotifirniatil  ce  nombre  de  boursiers,  La 
«  qualité  d’iceux,  l’office,  de  prieur,  les  procureurs  d'Icelle  maison  et  le 
«  custo.s  qui  est  celuy  qui  Cüiifère  de  plain  droict  les  petites  bourses 
«  tant  d’un  diocèse  que  de  l’autre.  )i 

L’Ilistorion  précité  doit  être  plus  exact  quand  il  nous  dit  que  le  car¬ 
dinal  Le  Moine  légua  au  collège  des  Cliolets  loo  livre.?  tournois,  <iue 
c’était  en  recotiuaissaiicp,  «  cotniim  il  testifie,  des  biens  qu'il  ponvoit 
avoir  recetis  »  tlu  cardinal  Cholet.  (Lr  TkéM.  Ut‘x  unlii/.  de  Vuris,  l’aris, 
ifiôj),  ]).  /)S7-/(8.S), 

bu  Brpiil  et,  ensuite,  l'élibieu  et  Lobiiieau  qui  écrivent,  du  reste, 
d’après  cet  bisiorien,  commetteiit  une  erreur  on  supposant  que  la  bulle 
de  Boniface  Vlll  ('.st  de  l'aiiiiée  i3oo.  (Le  Th('(il,..,  ibid.;  tUxl.  de  l»  vit, 
de  /kiris,  tom.  I,  p. 

(2)  Du  Breul,  Itrid. 

Il  paraît  bien  qu'il  y  avait  aussi,  à  la  lin  du  xiii'  siècle,  un  collège 
d'Upsal.  (btiaifle,  Ctuirlul.  Ujiivci's.  Paris.,  tom.  i,  p,  üSiJ. 
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GOLKKGES  RÉG GMERS 


COLLÈGE  DU  PHÉMONTRK  OU  [)KS  PHÉMÜNTRÉS 

(  I  S'in- 1  5(i3) 


Ce  collèy:c  lui  aussi  l’œuvre  d'un  enfant  de  VA  In  ta  Mater. 
Jean  de  Uoquinies,  t|ui  aura  sa  notice,  avait  (;onc|ins  le  ifcade 
de  maître  en  science  sacrée.  Il  succédaitù  Conon  comme  abbé 
tle  Prémontré  et  iténéral  de  l’Ordre  (ld47:.  Mais  «  renianiuant 
<t  que  rétude  des  saintes  letti’cs  et  de  la  Ihéolog  ie  seolasti((ue 
w  était  extrêmement  Irnctueuso,  utile  et  necessaire  surtout  à 
«  ceux  qui  se  doMneiit  au  salut  ou  au  soin  des  âmes,  comme 
«  stml  los  chanoines  de  Prémonlié,  Je.an  de  Ror|ui nies,  pour 
«  les  porter,  tes  entraîne]'  à  une  semblable  élude,  de  l'avis 
U  (lominun  des  chanoines  de  l’église  de  Prémonlri-  et  aux  I  rais 
M  de  la  communauté,  acquit  la  maison  dite  de  Pierre  Sarra- 
«  siii  ‘Pétri  Sarraeeni)  et  neuf  autres.,,  :  au  moyen  ne  ces 
«  acquisition.s,  il  constitua  mi  prieuré  pour  servir  de  collège 
«  au  sein  de  riJniversité. »  Ai iisl  s’ex|irime  Le  Paigi’  dans 
sa  Pih/ifiiltèt^ne  de  l'an/re  de  Préniantré  i.l). 

La  maison  dite  de  lherre  Sarnisiti,  située  rue  îlautefouille, 
a[tpai‘bniaiL  à  Gillette  (le  Uouïicî,  veuve  de  Jean  Surrasiu.  Di¬ 
verses  cbarge.s  pi'saicnt  sur  celt('  maison  ;2i.  Klb*  fut  cé'dée  à 
Tm-dre  pour  le  prix  de  l:iO  livres  Ihirisis.  GtllnLli?  dounail  eu 
garantie  aux  créancier.s  sa  maison,  par  clic  acluollenion I  ha¬ 
lo  té(‘,  du  currefour  de  Marclié-Pulu.  L('  conlral  d'acquisition 
('sl  do  125::i  ih  . 


(i)  liihtioth.  l’acis,  liiS"),  în-fol.,  l). 

Cî)  «  ...  niieratam  iii  diiodecim  soltdos  capitalis  ccnsiis,  erntum  solides 
l‘ai'isipi)so«  inci'citunUi  ceiisus  et  quatuor  libra.s  Larisieusrs  atimii 
('  cousus  super  li'ilnis  partil)U.s  doiiui-s.  » 

(ôj  ■!  Dat’un  aiJiio  boniiiii  iTiillesiuio  diicentésimo  quiiifjuiigesimo 
secundo,  tertio  die  sabbali  post  Triiiitateni.  » 

Le  coiiirat  dans  nifdnithiia  Vr.ijnimslreaenais  ntilivis,  |)ar  bi>  Paige. 
l'ai'is,  i(i,j5,  iii-fol.,  p.  fiRA-riSr»,  reproduit  par  l'èlitiifoi  et  Lohiiienii,  /L'.s/, 
lit',  ’n  vil.  de  l'dris,  loiii.lll,  [).  il  SC  lit  égaloiiiont.  dans  1  lu  Breul, 

Le  7'MtUre  des  nnlirfititci  de  /'aria,  Paris,  itî.lg,  ]i. 
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Trois  ans  plus  tard,  Giiillemette,  abbcsso  de  Saint-Antoine 
des  Champs,  avec  russcntimeiit  de  sa  communauté  et  la  per¬ 
mission  de  l’abbé  de  Citcaux,  supérieur  de  l'abbaye  [de  Ucm~ 
tin  domini  abbatis  cisierctc/isis,  pati’is  nostri),  transférait  lu 
propriété  et  la  censivc  de  neuf  inaisons  s’élevant  rue  des  Clu- 
ves  et  près  de  celle  nouvellement  achetée  (I). 

tin  bourgeois  do  Paris,  du  tunO  de  Jean  de  Beaumont  {de 
Ii(dlo^Mottfc),se  dessaisit,  rannéo  suivante,  toujours  en  faveur 
du  nouveau  prieuré  ou  collège,  d’une  maison  également  voi¬ 
sine  et  de  4  livres  Parisis  de  cens  annuel.  Le  tout  fut  pay(i 
2ôü  livres  Parisis  (2). 

Sur  la  demande  des  religieux,  Urbain  IV  manda,  en  1263,  à 
révèque  de  Paris  de  vouloir  bien  accorder, au  nom  du  Sainl- 
Siège,  la  permission  de  célébrer,  dans  le  jirieuré  ou  collège, 
la  messe  sur  un  autel  porhiLif  (3). 

|j('  collège  s’agrandit  encore,  en  1236,  par  racciuisitioii 
d’une  grange  et  d'un  jardin  contigus  à  l’établissement  et 
vendus  par  (Üllcltc  du  Cellier,  veuve  de  üiiillaumc  le  Hon¬ 
gre  (ij. 

«Voilà,  dit  du  Breul,  toute  l'eslendue  du  collège  de  Pré- 
«  moMstré;  lequel  anciennement  estoit  environné  de  quatre 
«  rues...  J'ay  leu  quelque  liUrooùle  collège  de  Prémonstré 
«  est  appelé  htsuhi,  Isie,  non  pour  estre  environné  d’eaux, 
«  mais  de  <)ualrc  rues  i5)  ». 


(i)  «  UaUnn  l’arisius  aiuiü  noinitii  millesimo  duceutesimo  quinquagc- 
simo  fjuiiito  mciis<i  jiiiiio.  •> 

Le  contrai  dans  liildiiÀh.  VræmfiusL.  OoL,  p.  riSâ-âS^j,  reproduit  par 
Félibien  pt  Loljiiioaii,  pt  voL  ciL,  p.  aoii-ism. 

(a)  «  battini  anno  honiini  millesiiiioducoutpsimo  riuiiuiuagesimo  sexto, 
tnpiisp  oclobri,  die  lutupaiite  festnni  onuiiuiii  saactoriiin.  » 

1.0  contrat  dans  SiViUnth.  Vriemomt.  imL,  ji.  reproduit  par  Félibien 
et  t.obincau,  O/i.  et  vol.  ciL,  p.  ■im. 

(^}  La  hiille  ajoiiuit  :  it. . .  si  oxpedire  videris,  siiiejuris  prsejudicio 
«  alieni.  Ilatuiii  apud  Frbem  vetereni  secundo  kaleiuias  februarü,  ponti- 
«  ficatus  iiosti'i  anno  secundo .  »(baiis Vriemomt,  ord.,  p.  âS,'), 
re|ifodiiite  (lar  Félibien  et  Lobiueati,  Op.  et  vol.  vit.,  p.  aïo). 

(/(I  Du  Droul,  Lt:  Théalre  tk.t  ttnlhiHitez  dv  Varts,  l’aris,  d>ôf(,  j).  /(7-î. 

(5) /f,id. 

I.’liistorien  a  écrit  ce, s  paroles  à  Ut  suite  :  «  Ft  eu  ceste  signification, 
■K  Spartianus  escrit  (roi.s  cens  trente  cinq  isles  avoir  esté  bruslées  à 
«  Home,  c’est-à-dire  trois  cents  trente  cinq  maisons  distiuctes  des 
«  autres.  » 
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Nous  n'avons  pu  découvrir  l’ancien  règlement  de  la  mai¬ 
son.  Mais  il  est  permis  de  conjecturer  que  les  statuts  donnés 
en  lois  renfermaient,  complotaient  les  anciens  (1).  C’est  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire. 


COLLEGE  DES  AUGUSTINS 
(.^vant, 


L'oriffinc  de  ces  religieux  est  fort  obscure.  Ils  aimaient  à 
se  faire  gloire  do  compter  saint  Augustin  pour  fondateur. 
Mallieurcuscmcnt  on  ne  trouve  pas  trace  de  leur  existence 
depuis  ce  suint  docteur  jusi[ue  vers  la  fin  du  .xir  siècle.. V  cette 
dernière  époque,  l’on  rencontre  en  Italie  diverses  congréga¬ 
tions,  costumées  les  unes  de  noir,  les  autres  de  blanc,  et  se 
donnant  pour  père,  celle.s-ci  saint  Benoît,  celles-là  saint 
.Augustin.  Béunir  ces  diverses  congrégations  en  un  seul 
corps  fut  tenté  par  Innocent  IV  ;  mats  la  chose  ne  s’accom¬ 
plit  que,  en  1256,  sous  .Alexandre  IV’’  qui  prescrivit  l’habil¬ 
lement  noir  (2). 

Le  premier  établissement  des  Ermites  de  Saint-Augustin  à 
Paris  est  antérieur  à  l'année  1260,  et  se  fiten  dehors  des  murs 
de  la  cité  dans  un  lieu  traversé  depuis  ]mr  la  rue  qui  pritdclà 
le  nom  de  Vicu.x-AugusLins  (3'.  Alexandre  IV  pcrmelLuil,  alors, 
à  l'ordre  «  de  recevoir  et  retenir  possession,  biens  meubles 
«  et  immeubles,  excepté  seigneurie  et  lieux  féaux,  de  ceux 
«  qui  prendront  rtiabil  et  feront  profession  (4).  » 

Mais  bientôt  les  religieux  se  rapprochèrent  du  contre  uni¬ 
versitaire;  lisse  fixèrent  près  la  porte  baiiit-Viclür  «en  unlieu 


(i)  Voir  ces  statuts  dans  Kèlibieii  et  Lobincau,  (>p.  et  vol.  cil.,  pp.  -n  i 
et  suiv. 

(al  Pélibien  et  Lobiueau,  ItisL  de  ta  vit.  de  Paris,  tom.  I,  p.  3.îo  ;  du 
ItreuU  l-e  ThéiH.  des ünliiptil,  de  Paris,  Paris,  0»!;*,  p.  5.30. 

(5)  bu  rb‘eul,/tiW.  :  «  .4ffirmo  quod  [trior  fratrum  Ereniharuiii  S.  ;\u- 
«  gustîiîi  et  ejus  couventu.s  Partsiensis  teiiebant  et  [lossidcbaiit  quam- 
«  dam  dü  ni  U 111...  sitain  Pari.siiis  extra  imiros,  ultra  portamS.  liustacliii, 
«  in  vico  per  quem  itur  ad  .Monteni  .Martyr uni...  {Vidimm  de  layo). 

Voir  dans  IL  Penifle  la  cession  par  la  dame  ï7<top/((t«nt  d’une  maison 
et  d’un  jardin,  hors  îa  porte  de  S,  Eustaclie,  «  quo  itur  ad  Montein 
Martyrum  »,  pièce  datée  de  décembre  laSg  (C/nirOd,  Univers,. .,  tom.  1, 
p.  4o5-4û6). 

(4)  bu  Breul,  Op,  cil.,  p.  554  :  “  En  l’an  d  de  son  ponUticat...  » 
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«  vague,  inculte  et  rempli  de  chardons  qui  pour  cela  s'appe- 
«  lait  cardmpfuin  n  canhm.  »  Fhi  1285,  le  prieur-général 
aclieta  du  chapitre  Notre-Dame  «  une  pièce  de  terre  sizo 
«  aiidict  (ütiardooncl,  coiiteiiarit  quatre  urpens,  contiguë  à  la 
«  maison  des  liei’iiardius  et  fenant  d'autre  part  ad  aivpum 
«  ÏUa'pi'h  qui  est  la  petite  rivière  de  Bièvre.  » 

11  se  rendait,  eu  même  temps,  acquéreur  d’une  «  autre 
pièce  de  torro  de  rald)ü  et  couvent  de  Saiiit-VicLor  »  dans  le 
mêiiu’ (Mulroit  et  aussi  de  «  plusieurs  maisons  n  près  des 
Bons-Enrants,  Ces  acquisitions  lurent  confirmées  par  Hoiio- 
rius  IV,  dr  son  eoto,  leur  çoncédail  «  l'usage 

«  des  tnuraillus  el  hHirrn*lles  de  la  ville,  dérendaut  h  toutes 
«  ])ersonru's  d'y  passiu’  il  y  deuieunu' sans  leur  congé  fl)  ». 

Otle  installalirin  ne  dura  que  huit  années,  parce  qiféloi 
griée  dn  contre  d(^  la  cité,  elle  n'élait  [kls  ravorable  ù  des 
religieux  mendiants  ipii  ilevaient  recevoir  d'abondantes 
aumônes* 

11  y  avait  sur  la  rive  gaurhe  de  la  Seine,  prcsqiPen  lace  du 
palais  du  roi,  dans  une  maison  a  eux  (^édée  à  perjiéturlé,  au 
niuins  t[uanlà  la  j(Miissaner\  par  Louis  IX,  des  religieux  qui 
se  tJonnaîenl  le  nom  tie  Krèrns  de  la  |K3ni tenue  de  Jésiss- 
Clirisl.On  les  a[>[iolail  vulgairement  les  Saetndsou  Freres  des 
sacs  (en  latin  Sarmrii).  parce  ipie  tel  élai  l,  leur  vôlenient  (2i* 


(i)  \hi  Oreul,  (f/é/*,  \h  r>rïi . 

(!î)  Pu  lîreuL  IhtfL,  p*  55*»,  ou  Gstrejiroduite  iiimlettrc  tle  süiiit  Loiîis  à 
cosiîjet,diitée  «  P.irisiusHiuiu  nojnâji  mense  tjovertdïri*  »»  Pans  cette 
lettre,  il  est  dit  :  in  perpetniim  conces'^iajus  fralribirs  <fe  ordine 

<i  pcrniteiniîe  .L-C.  ttoinuin  cpianidain  atl  liahiiarubiïîi  sitatn 
«  iiï  parracliîa  S.  Aiidroje  d<»  Arsiciis  cuiii  ejus  (lortliieiitiis.*.  n 
Il  y  avait  aussi  des  Saidiettes, 

.Mathieu  I^aris  dit  des  Sacliets  soti.s  Tannép  \  ^>Sy-,(’hTa  tmalium  :  «  Kodeuî 
if  Uuîjporo,  uüvns  ordo  apparuit  Louilini  de  (lüibusdani  fralribus  ignotis 
M  et  non  prïcvisis,  tjiih  (plia  sacris  iucedrbant  indiiti,  IVatres  Saccaii 
«  vijcabaiitur.  m 

fis  sont  portés  pour  ibï  livrc.s  dans  le  testamenl  de  saint  bonis:  a  Fra- 
tribus  de  Saccis  Faris*  i.*X  libras  «  (du  Gluïsnû,  il isL  Fmnt:, 
tom.  V,  P*  /e>îj)- 

hu  Ureiil  s'expi  iiue  cmi  ces  tenues  sur  les  Sachettes  id  leur  demeure 
derricTe  la  rue  Saiut-Audré  :  <<  [|  y  avuit  uu  cuuveut  de  pauvres  femmes 
«  religieuses,  déiioiniuées  Sacliettes,  à  cause  des  sacs,  desquelles  elles 
«  estüient  vestues;  fo.  se  teuaieuL aux  dimx  grandes  maisons  qui  estoieiit 
tt  en  Tau  iTiî»")  r^t  mit  esté  encor  depuis  à  luaisti'fi  Jean  tialla))pe,  advu- 
«  cat  au  ])arlerneut* . .  Icelles  rtdigienses  oui  esté  expulsées  du  temps 
«  (lu  roy  saint  Louys,  et  uni  seiileiiieut.  laissé  à  la  rue  le  uoni  de  Sa- 
cliettes  »,  (O/).  rîL,  p,  ô/|r>^5.^dî) . 
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A  oclti!  iiiaisfHi  ils  itviiiutil  joint, un  les  aflietiiiit  à  l’abhaye  île 
SaiiiKiormaiti-des-l’rOs,  une  place  vague  et  ime  lullerie  (1). 
Ils  ne  eesLèi’etil  là  iiu'une  ti'eutaine  iratinéi's,  de  où 

nous  les  trouvons  iiislallés^à  époque  de  la  cession  de 

leur  doniainc  aux  Ermites  de  Sainl-Angustin  (‘J). 

N'oilà  comment  ces  derniers  religieux  s'élablit'ent  dans  ce 
quartier  où  ils  sont  restés  tlopuis  et  qui  devait  enipnmler 
leur  nom. 

fjO  roi  saint  Louis  itensa  à  eux,  lorsqu'ils  étaient  encore 
pi’ès  la  Monlagne  des  Marlyrs,  ear  il  les  porta  dans  son  lesla- 
ment  pcnir  un  li'gs  de  quinze  livres  ,d). 

Nous  ne  saurions  indique)’  la  date  pi’éidse  de  leiii*  admis¬ 
sion  dans  rUniversité.  Mais  les  Erniiles  de.  Sainl-Ang iistiri, 
comme  les  tlurmcs  dont  l'article  va  suivre,  y  avaient  l’ang 
en  ainsi  qu'il  eonsic  pai’  l'aetc  universitaire  statuant 

que,  dans  les  réiminns  académiques  et  autres  où  la  l'acuité 
sei'ait  en  corps,  les  l'cligieux  giaidui'-s  de  ces  deux  ordres, 
ainsi  que  ceux  des  Mineurs  cl  Cisterciens,  |tasseraient  avant 
ceux  de  l'ordi’e  de  Sainl-Domiiiique  (4). 


eor.LKUE  UES  CA  KM  ES 

(Avant  i2<io) 

Introduit  en  Europe  ilans  la  première  moitié  du  xiiC  siècle, 
l'ordre  du  Carmel  ne  tarda  pas  à  avoir  sa  maison  à  Pains  et, 
par  cette  maison.,  sa  l'iace  dans  rtJnîversilé. 

Assez  modeste  fut  le  premier  étaldissement  des  Carmes  sur 
la  paroisse  de  Sainl-Puul  dans  laceiisive  du  {irienréde  Saint- 
Eloi,  leipiel  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-les-Eossés. 
Aussi  un  acte  de  l’abbé  de  ce  deiaiier  monastère,  eu  date  de 
1380,  approuva-t-il  cet  élablis.semcnL  (5).  En  1370,  il  ieur  fut 


(i)  üu  Oreiil,  Op.  cil.,  p.  .'>5ô,  où  est  reproduite  une  quittancp,  datée 
K  aimu  liomiiii  ivtdô,  die  luna  post  t^entecostem.  » 

(•i)  lii<L 

(5)  Du  Cliesiie,  Ili.sl.  Franc.  .srnpL,  toni.  V,  p.  45<)  ;  «  l’i-atribus  liere- 
niitisde  ordiiie  S.  .Augusdiii  Paris.  XV  liLras,  » 

(41  f/ist.  Univers.  Parh.,  toin.  IM,  |).  .lâil  :  «...  et  quod  liaclialarii 
»  jii'œsentati  praaiieti  ordiiiis  poït  prœsentatos  aliorum  ordinum,  vide- 
•c  licet  Minoi'uiii,  Cariiielitariim  et  Aiigusiiiiensium,  Mistcrcleusium  et 
<•  alionini  liiiju.'îcumque  oi'dini-s  exliteriiit...  ulliiniiiii  locum  Iiabc.ant...  ^ 

(5)  Pélibieii  et  l.obineau.  llist,  de  la  vil.  de  l’aris,  toiu.  HI,  p.  2i5,  où 
est  reproduit  l’acte  «  datuin  auno  Doniiiii  MCCLIX,  ineîi.se  fubrüari'o,  » 
iHicieu  style. 

) 
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kigué  une  pièce  de  terre  sise  au  lieu  nommé  la  Folie-Morel 
{Foriam-Moi'p.lU]^  à  la  charge  de  payer  55  sous  parisis  de 
rente  (IJ,  charge  qui,  six  ans  plus  tard,  devait,  par  suite  d‘un 
autre  legs,  diminuer  de  11  sous  [3).  Ces  religieux  ne  furent  pas, 
non  plus,  oubliés  par  saint  Louis  qui  leur  légua  XX  livres {3). 

Nous  avons  marqué  l'époque  de  leuradmission  dans  le  corps 
enseignant  de  la  capitale. 

Les  iunndations,  causées  par  les  débordements  de  la  Seine, 
d'une  part,  et,  lic  l’autre,  réluigiiemenl  du  qiiartiei'  universî- 
(aire  leur]  fircul  désirer  un  changement  de  résidence,  vœu 
qui  se  réalisa  uu  conitneucemeul  du  siècle  suivant. 


COLLÈGE  UK  CLUNY 
(Vers 


l/ordre  de  l'.Iuny  uc  jiouvait  rester  en  dehors  du  mouve¬ 
ment.  Il  (Mil  égalemeril  à  l’ariset  près  de  flans 

le  voisinage  de  lu  Sorlionne,  son  itollège  et  sa  chaire  pour  les 
études  lhénhigi(|ues,  La  ci'éatioii  eu  avait  été  décidée  en  13{iü(.i). 
Hn  des  ahliés,  'S'ves  dt'  Vergi,  eut  la  gloire  de  commeiicf'r  les 
coiislruclious.  tni  et  son  neveu  el  successi?ur,  'S’’vcs  de 

ChasanI .  ('(‘Me  de  les  aehover,  cuinme  l'attestaient  des  iuscrip- 
tinns  ([ui  se  üsaienl  h  ia  porte  de  la  cliajielle  ouvrant  sur  le 
eloître  [ad  jamtattt  eapcUæ  ht  dansfro)  (5), 

"S’ves  de  Vergi  est  appelé  jtar  Papillon  Yves  de  Poiseu.  Poi- 


f  t)  liixi.  tfe  lu  vil.  <ic  Ltiivî,  /inV/., ]).  -lO),  Ou  reproduit  acte  »  datum  aimo 
hoiiiiiii  MCChXX,  tticHse  inali.  » 

{•J.)  Ihiil.,  OÙ  reproduit  acti*  »  daiuui  atiiio  hoiitiui  .V10CI,X,\VL  mense 
rnayo.  » 

(à)  Du  Cliesiie,  liist.  Fnmt'.  ficri/d.,  tom.  V,  p,  'îôp  :  «  Fratribus  de 
iiioiiUi  Carmeli  Paris.  X.\  libriis-  » 

Voir  aussi,  sur  l'étal, ilissiuiieut  de  ce  c<dlègo,  du  Dreul,  Lv  T/u'iMrc  dex 
nn( ifiîiitvz  de  /'aWs,  Paris,  ifiô;,,  p. 

(/i)  Douille',  P/cirOiL  fMffi'er.v.  /'uri.v.,  toin,  1,  p.  LU. 

(5)  llisl.  Univers,  huris.,  .  MI,  p.  5;p.  laquelle  a  impriiué  ces 
iiiscriptiuus,  a|)rt'sdu  Hrcul,  ff/».  C(t.,Pai'is,  iG,lp,  ]).  470.  è'ous  l(?s  trans- 
crivoii.s  ; 

«  Vvo,  primus  Imjus  uumiuis,  abbas  Cluniacetisis  ae  Imjus  collegii 
«  fuiidator,  aiino  Domîiii  duceiitosiiiio  sexagesiiiii)  uono  supra  millesi- 
it  nium,  platoam  einit  nnii'osque  fecit  iii  circiiitu.rist'ectoi’iuru,  ecclesiain, 
«  donnitoriiiiii  ac  clauslri  mcdiidatein.  .ritenia  pace  IVuatur.  Ameii.  » 

—  Yvo  sccuiidiis,  abbas  Cluuiaceiisis,  priiiii  fiuidatoris  iicpos,  liane 
K  a'dern  diva'  virgiiii  .sacram,  caiiituluin  al  alteraiu  claustiâ  iiiodietatem 
K  fccit  ciiin  biblioLhecu.  /lileriui  pace  fruatur.  .tiueii.  » 

Voir  aussi  (UiL  christ.,  tom.  IV,  col.  11 4;)- 
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:îr> 

seii  était  un  fief  qui  se  trouvait  dans  «  le  Val  de  Yergi  »,  où, 
pense  cet  historien,  Yves  vil  ie  jour.  Avant  d'étre  abln*  de 
Cluny  (11:57),  ce  dernier  avait  été  prieur  de  Saint-Marcel-lez- 
Châlons,  On  l’a  fait  monter  sur  le  siège  d’.Agen.  Mais  il  n’a 
pas  été  inscrit  par  le  GalUa  chrialiana  nombre  des  évétf'ues 
de  ce  diocèse  (l).  Quoi  iiu'il  en  soit,  il  mourut  à  Cluny,'  le 
août  1275  (2  ,  Quant  à  Yves  de  Chasant,  avant  d’étre  placé, 
cette  même  année,  à  la  tète  de  l’abltave  de  Clunv,  il  y  avait 
exercé  les  fonctions  de  prieur.  L'année  12HP  marqua  la  fin  di' 
son  existence  (3  . 


Il  en  était  de  ce  collège  comme  de  ceux  de  Crémontré 
et  des  Bernardins:  il  était  destiné  à  Tordre  entier.  Son  ad- 
mis.sion  dans  le  corps  universitaire  ne  dut  pas  se  faire  beau¬ 
coup  attendre. 

Les  statuts  qui  le  régissaient  ont  été  approuvés,  confirmés 
par  Tabbé  Henri  !°'‘dont  Télcction  date  de  t3ü8  (b. 

Dans  ce  collège  spécialement  fondé  en  vue  des  éludes  lliéo- 
logiques,  deux  années  étaient,  d'abord,  cotisaci’ées  fi  la  logi¬ 
que  el  trois  à  la  pliilnsophie  naliirelle.  Après  deu.v  années  di' 
leçons  sur  TKcriture-Sainte,  les  étudiants  faisfiicnt  des  dis¬ 
cours  et  des  conférences  an  public;  ils  devaieiif  même  prê¬ 
cher  en  langue  vulgaire  do  quinze  jours  en  f|uhize  joni’s 
après  Pâques. 

11  V  avait  liberté  de  suivre  les  cours  du  dehors;  mai.^  il  v 

I J  J 

avait  obligation  de  se  faire  parfois  anditour  des  niaîtr'ps  de  la 


(ij  tüIlK  IL  COL  j) 

h.)  Papillon, des  f/tj /knrrf/éïf/ne,  lom.  fd  l^ïjon,  17  b», 

P .  I  . 

ff  Yvfîs  do  Poiseu,  continue  a  laisse  un  ouvratre  inaniiscrit 

iiititiilé  ;  Hisforki  flfjitrtUîs.,.  Hii  trouve  encore  une  lettre  du  niénie.,. 
U  dans  les  Preuves  de  riïbtojre  de  î'abbaye  de  SainM  iermaiii  des  PrAs, 
«  par  le  P.  Houillard.  n 

L'on  a  sous  son  nom  des  Staluln  ifeneralis  (  funiacejish  et 

Shtlida  in  Anfflm  édita  apttd  Herinondisenam  in  eapdnh  provimu^alL 
(Fabriciiis,  liifjlioih...,  edit-  Mansi,  art,  fm  Cturdaccnsk),  Les  uns  e(  les 
autres  o,.t  pris  place  dans  les  MiscefUmea  de  Baluze,  édit.  îii-8.  loin,  Vl, 
pp.  ixr.i  et  suiv.j  édit,  iii-foL,  tom,  fl,  pp.  et  snîv, 

M,  F,  Lajard  a  écrit  une  courte  notice  sur  Yves  de  Vergi  dans  17//.sL 
Idlét'.  de  in  France,  tom*  XIX,  (u 

(3)  ïfist.  (Utér.  de  la  Fnme.,  tom.  XXI,  p*  on  quelques  lis'iies 

de  M.  Victor  Le  Clerc  . 

U 

(p.  fis  sont  reproduits  par  Félibicnet  bobineau,  Hisl.  de  Iv  vil,  de  rarit;, 
tom.  111,  pp.  üHo  et  suiv. 
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maison.  Ctiiir|ue.soiM:iitiû  nu,  an  iiioiits,  Inus  !os  «îiiinxo  jouri, 
nn  procfîdait.  ;'i  ücs  ilispiilns  suriios  ([uestions  du  lofritpic,  du 
philosojdiie  ut  du  lli(''nlo?^ii‘.  (-)ia(|uc  srjii',à  l’iiuufu  i!u  In  cfilla- 
tinii,  les  ûtmliatits  élaient  iiitufrogûs,  aliii  que  rnn  puisse 
('.nnstalur  les  conimissnnuus  auijiiisus  dans  lu  journée. 

Ijaniiiisun  l'■laitadn^inis(^uc  j>ar  uii  priuiirutuii  sous-^yrieui-. 
(Iun.\-c.i  umitiairnt,  le  soin  îles  allai l'us  lunipfjrellus  à  dus  élu- 
iliants  ipi'ils  uliiiisissaieiil  ]'iiu-ini  les  moins  aptes  aux  études. 
Mu  autre  édinliani  était  chargé  ilu  î a  garde  et  du  la  distribii- 
liuii  des  livres. 

tjUs  diverses  uiaisnns  édaieiil  nldigées  de  payui'  jieusioa 
finur  les  (‘lèves  (pi’idles  |ilaeaienl  au  collège;  ut  elles  devaient 
veiller  à  u'envuyei-  (pie  dus  religieux  dniit  riiistruution  grani- 
niaticale  tut  sullisanle. 

Afin  de  stimuler  le  7.('‘l(' pour  i'envni  des  religieii.x  an  uollègu 
de  Pai'is,  il  était  dérid(‘  (pu;  les  monastères,  en  cas  de  né- 
gligonre  sons  <*e  rapport,  ne  sei’aient  [tas  exempts  de  [tayer 
les  sninnies  IÎX(‘es  [ionr  les  [lensiuiis. 

Il  y  avai!  dûtense  (!('  i‘elirer  du  fülli'‘g’e,  satis  raulorisatiou 
(le.  l'ablté.  les  éliuliatils  jqirès  \euv  ou  les  rim^ 

années  pi'éparatoir(;s  au  Pae.ualauréal,  Mais  il  yavait  taeoUé 
ih*  les  i‘envoyt‘r,  alors,  ([iiaini  ils  tu'  montraient  pas  d'aptilude 
pour  les  études  I liéiilogit[U(;*s  (l). 


COLLKO:-:  OE  SAl.NT-OEXIS 
(Apres  (■i<l.>/ 


l  T  nu  autre  ahîtaye,  plus  aticicnne  que  l'aldiaye  de  tlluny, 
(•(dMiro  aussi,  hicii  (pie  non  eliut  d'ordre,  avait  |ient-ùlro 
précédé  (■('tle-ei  (la,nse(‘!le  nnble  vnictlc  ^('■tablissemelll  tî’un 
entre  dV* truites  à  Paris. 

Suger,  diiranl  sar('‘geMCC  du  royaume,  lialtitait  une  maison 


! t)  Ou  jivail  peiist';  aussi  à  ceux  qui  étaient  trop  éloignés  [loiir  aller 
pr(*ri(h’fi  l(>ur.s  viicancés  iJaiis  leurs  ruais<in.s  i-Rspectives.  Os  étiutiauts 
pduvaieut  rrtster  au  collige  de  l'ari.s;  <«  Veriirn  de  longe  peiisioiie.s  habeij- 
II  lihiis,  iit|uile.  (le  iuiperio,  de  ultra  Sagouam,  de  idetavia  et  de  .Sr- 
(.  vei’iiia,  pio  compatieutes  all’ectii,  coiicediiuus  gratiose,  (piod  iu  casu 
H  ul)i  iKHj  liahonuit  luule  ad  luca  a  (pdl)Us  pensiouarü  existuiii  acijedere 
Il  posseiil.,.,  il)  dieta  doriio  uostra  facîaut  residoiiliaiii.  «  Ils  ti’av.ueut 
idors,  peiidaui.  ces  vacaiictis,  ([u'à  verser,  cliacpie  si’uj.aliie  .">  sou.s  et 
Cl  deniers  |>arisis.  (IVditiieii  et  bohitieau,  Op.  cU.,  loin.  III,  p.  ■uS'!). 


DE  LA  FACULTE  HT 

^ti’Fs  «  l'Archet  de  saint  Morry  »  (1'.  Üei>iiis.  mi  ne  voit  pas 
que  les  iibbés  de  Sainl'Deiiis  aient  eu  hôtel  à  Ihiris.  MaUhien 
lie  Vendôme,  ([ui  goiiveriiait  rabljuve  et  lidait  appelé  à  dove- 
nir  régenl  do  France,  s'en  lit  ronstruirc  un,  en  sm'Ie 
territoire  doLaas,  dit  aussi  Lias  ou  Liaas,  derrière  le  jardin 
des  Sachets.  «  Cet  abbé  iiastit  aussi  une  chapelle  tant  pour 
«  son  lioslel  que  pour  le  collège  i[ui  yestoil  Joint.  Il  nn  obtint 
«  la  permission  des  religieux  du  SainLOermain,  à  eondi' 
'<  tion  qu'il  n'y  aurait  ni  eloclie  ni  i-imetière  et(|uecet  lioslel 
«  ou  collège  dépendroit  pour  le  spirituel  du  cui'é  de  Saiiil- 
«  .-Viidré-des-Arcs  et  pour  le  temporel  de  l'abliaye  de  Saiiit- 
«  (iermaiii  »  (:i). 

Cet  hôtel  et  ce  collège  ont  lait  place  dei’mis  aux  rues  Dau¬ 
phine,  Christine  el  d’Anjou, 


Si  la  maison  de  Saint-Victor  ne  se  trouve  pas  alors  rangée 
au  nombre  dos  collèges  universitaires,  c'est,  croyoïis-imus, 
que,  s'estimant  membre  de  rUniversité,  elle  avait  négligé  ou 
non  jugé  à  propos  de  sollicttiu’  l'admission  que  nous  appelle¬ 
rons  légale.  Nous  constatons  le  même  l'ail  reiativementà  l'ab- 
baye  de  Sainie-tieneviève.  Mais,  peudaut  que  celle  dernière 
restera  toujours  dans  la  même  situation,  Saint-^’ictol■  se  dé¬ 
cidera,  au  xv'  siècle,  à  su  luire  reconnaîire  ]nir  le  corps  cri¬ 
se  i  g  liant  (31. 


fj)  Kélihitiii  et  bobineau,  tüsi.  de  lf<.  vil.  de  timi.  1,  p.  /ioti, 

iesquets  historiens  se  sont  CMfirimès  ainsi  |irécéiiemtiieiit,  p.  iiSn  :  «...  une 
«  maison  seule  joignoit  et  l'église  .Saint- .Merrv  et  la  ])ortti  de  l'aris  nieii- 
'<  tionnée  par  Siiger.  On  voyoii  des  vestiges  de  cette  porte  du  temps  de 
•  Charles  V,  et  cela  s'ajipeloit  l’.lrc/itd  <fe  ïittfU  Mern/.  » 

(a)  llrsL  de  In  vil.  de  Parts.  Ihid.,  p.  renvois  à  dom 

Hoihltard  ;  Sauvai,  el  revhcndi,  dea  nnfè/.  de  /'uris,  Paris,  17;’^, 
loin.  11,  |>p.âi>7,  i/|7 ;  benitle,  ClMiiitl.  Unlvef.H.  Ikiris.,  tom.  l.p./iS."). 

ba  citation  est  prise  dans  FéllOieii  et  bobineau. 

Voir  la  notice  écrite  sur  Matthieu  de  Vendôme  par  Daunou  dans 
llist.  litlfir.  de  lu  Fram:.,  tom.  XX,  ji-  i-p.  11  ne  faut  [las  coiirondre  ce 
.Matthieu  de  Vendôme  avec  un  autre  .Matthieu  de  Vendôme,  il’uii  siècle 
antérieur  et  auteur  d’une  JUstoviK  .sverade  Tolda  .S'cn/ort,*  kc  jnniorii  en 
vers  élégiaques,  ouvrage  médiocre  et  plusieurs  fois  imprimé.  pM.  llruriet, 
•Munîttrb..,  art.  Mutthieus  Vindoi:ineyisi.s\. 

(ô;  Ilist.  Univers.  Paris.,  tom.  V,  p.  ■ao7-.).io. 
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ETUDES,  METHODE,  GRADES 


f 


Lt»s  études  étaient  les  mêmes  que  dans  ht  première  partie 
du  siècle.  Nous  avons  entendu  Innocent  IV’  parler  en  faveur 
des  études  littéraires.  Sa  parole  a  échoué  devant  le  gnûl  si  pro¬ 
noncé  pour  la  scolastirpie.  Aussi  le  xiii*  siècle,  si  grand  au 
point  de  vue  thôologique,  csi  demeuré,  au  point  de  vue  litté¬ 
raire,  au-dessous  du  xii*.  Les  écrivains  de  ce  xin®  siècle,  dit 
très  bien  Crévier,  «  ne  connoissent  aucun  des  nrnemcns  du 
«  discours,  coiiiens  d’éviter  loul  au  plus  les  solécismes.  On 
«  ne  leur  en  avoit  pas  appris  davantage  dans  ies  écoles,  où 
«  il  ne  parait  point  iiu’alors  on  expliquât  Cicéron,  Virgile  et 
«  les  autres  bons  auteurs  de  la  latinité,  comme  avoit  fait  dans 


«  le  siècle  précédent  Bernard  de  Chartres,  imité  par  un  grand 
«  nombre  de  maîtres  habiles.  Toutes  leurs  études  des  belles 


«  lettres  se  réduisoient  à  la  grammaire  de  Priscien,  à  laquelle 
«  on  substitua  dans  la  suite  le  Doctrinal  d'Alexandre  de 


«  Villedieu,  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  siècle.  Pour  ce 
«  qui  est  de  la  rhétorique,  on  peut  Juger  par  le  style  des 
«  ouvrages  du  temps  qu’elle  éloit  trailée  dans  les  écoles  avec 
«  la  même  sécheresse  que  la  grammaire  ou  dans  un  plus 
«  mauvais  goût  »  (i). 

Voilà  brièvement  pour  les  études. 


Voici  brièvement  aussi  pour  la  métliode. 

Respectée  et  patronnée  par  le  Dtictenr  angélique  et  les 
autres  maîtres  de  Paris,  la  mystique  eut,  au  xin'  siècle,  son 


(i)  //isi.  de  t'Univers.  de  /*nm,  tom.  I,  p,  .507. 
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princip;il  interprète  dîuis  le  iJocteiir  sè'niphiipje  qui  se  ydiiç^a, 
à  la  lois,  au  firoiiiifU'  rang  des  es|irits  aux  largos  cl  hautes 
roticeplions.  On  vit  doue  se  eonliimer  ]ilus  enicaeeiueiit  ipie 
jamais  l’ar(’ùr<l  tenlé  jtar  les  deux  plus  célèbres  éei’ivaius  de 
Saitil-Vielor  e|  admiralilement  secondé  par  le  inaîlro  h;  plus 
(‘lassi(|ue  de  l'école  tie  l^ai'is. 

Mais  ce  siècle  lui  \’raiinenl  celui  de  la  scolastit[ue.  A  quelle 
époijue  a-t-on  vu  dt*s  |ienscurs  qui  se  soient  avancés  ]tlus  loin 
dans  le  champ  el  élevés  davantage  sur  les  hauteurs  <le  la 
Hié{dogie  s|H‘‘('ulativi*  ?  11  sullit  d’évoquer,  parmi  tant  de 
doclimrs  illustres,  le  souvenir'  d’Albiu-l-le-tîratul,  de  saint 
'Plioinas  d’Aquin,  de  saint  Hoiiaveiilure.  A  quelle  é(ioque 
sur'lont  a-t-oii  l'ail  nii  plus  gi’atid  usage  du  style  qui  a  em- 
pi’unlé'  à  la  scolaslique  son  proprr'  nom,  nous  voidrms  dii’ede. 
rargumcntaliou  syllogistique?  A  rexeuiph’  d'Alexandre  de 
Halés  qui  donna  à  la  nié tl iode  raulorilé  de  sou  nom,  on  pro¬ 
cédait  génuralemetd.  ainsi  :  la  thèse  était  posée,  le  poni'  et  le 
conh'e,  opinions  réelles  ou  supposées,  mis  en  relie!',  la  con¬ 
clusion  do  l'auleiirMSévelo]ipée  et  imlin  le  senliment  contraire 
rérulé;  et  le  lotit  l'cvétait  plus  ou  moins  rigoureusmncnl  la 
turnir'  consacrée  par  VOrtjaHon  du  Stagirite  (1). 

C'csl  déliinitcr  riiilluenco  de  ce  dernier.  Si  en  jrliilttsoiihie 
rautoi'ilé  d’-Vristotc  taisait  loi,  il  ue  pouvait  en  être  doniénie 
dans  le  domaine  théologiiine  :  ct'la  se  com|>rend,  puisque, 
loin  d'avoii'  cxploi'é  ee  doniaiiu',  il  l'avait  à  peine  ctitreVu* 
Son  inlliiciice  ne  tut  doue  ipu?  médiocre.  Nous  devons  en  dire 
aillant  de  Platon,  hiim  que  cerlains  Pères,  le  considérant 
(mmine  un  relhd  de  la  l'évélalinn  ytrimilive,  l’aient  nommé 
le  .Miiïse  atti(|oe. 


Le  statut  de  Koliert  de 
par  la  huile  de  ( I régi > ire 
par  IJrhitin  IV  en  12(1:? 


Loiir(;oii  i^2j,  cntilirmé  et  complélé 
IX.  laquelle  a  tuêtiie  été  renouvelée 
d),  l’ontiniia  à,  étn',  dans  la  seconde 


[il  Lr  règne  <1o  l;i  scolasli(|ii(5  ne  so  timiLait  lias  au  iJoiiiiiiiie  tliéolo- 
girmn.  M  s'ètatdissiiit  oii  s'ailériiiissait  clans  tus  aiiirc's  famillfis  iitiiver- 
sitaircs.  Mais  ii’oiiUlions  pas  ciuo  la  Facullé  de  Pai’is  était  l'écütn  de  tlié- 
ologlc  par  ex  celle  11  ce. 

{■>.)  Voi pour  ce;  statut,  notre  Introductio/i,  toiii.  1,  pp.  xxix  (*t  suiv. 

(3)  Uial.  Univers,  i'cu'i.v.,  lom.  IM,  p.  l'rijaiii  IV,  après  avoir 


J  JE  T- A  KAGULTIÏ 


il 


moitié  du  xiii'  siècle,  la  Icti  l(mdainonla!o  de  rHiiiversité  id, 
partatit,  (le  la  l'acuité  do  théijlogie.  l)e.s  rég  lements  |iui’liculit*r  s 
pré(*édèrent  ol  siiivicent,  mais  pour  arriver  à  lairc  corirs  avtn* 
cette  Itji  loudameutale.  versilé  avait  usé  cl  usait  eu  (a'hi 

du  droit  inliércut  c'i  toute  corporaliun  et  rccoumi.  saiictioiiiié 
dans  l'acte  nu'mie  tle  fîT'égoiro  IX,  A  ce  |>uin[  tle  vue,  nous 
avons  cité  li*  réglement  anUu'ieui'  à  celui  lic  Hubert  do 
Couivon  Ib  Nous  avons  eu  ce  nioment  à  luen lionriei’  li's 
Statuta  ob^cri'ata  ah  anthf  ko  l(‘mpOi"o  in  ro/irrahi/i  l'urtiKatf 
thfoloffia.’  {'Z\,  Sfnfuta  tant  papatia  alia  fiafcatis- 

siiKâP  Facai/a/is  )'fK/i</(tK(ia  niatfistras,  rn  onlialos. 

harfakit'ioü  iam  for}na(os  (^itnai  vursorcs  (d  .  Nous  connais¬ 
sons  plusieurs  de  ces  articles-lois  par  b'  ti’aité  hf  CoKHciratia 
de  Hobert  de  Snrljoti  fi)  et  par  la  ci'débre  bidlo  ;  <Jua^:i 
Fnjoa/H  (5).  [Je  V<}pu^  khiJik:  df‘  Roger  Hacou  jaillissmit  aussi 
queli|ues  rayons  de  lumière  soi'  celle  urcranisation  prâinilivt*. 

Le  nombi'c  des  années  d'études  s'est  augmenté,  li^s  grades 
acHdémi(iues  se  sont  muliipliés  ou  sidjdivisés.  les  rormalilés 
à  remplir  compli<juécs. 

IjCS  années  d'éliides  préci'-daiit  le  baecalauréal  ont 
portées  à  sept  pour  les  séculiers,  à  six  ]iuur  les  réguliers  Jî). 


reiu’oiJuit  la  bulle  de  lin'jgüîre  IX,  la  taisait  suivre  de  ces  nuits:  «■  .\os 
*(  autem  pi'ovisioiicm,  ctuistitiitioticur,  cmicessîuiieiji,  proliibitioiiem  et 
Il  iiiliiliitiûiiem  liujusmodi  apiirobarites,  ad  instar  jtinedecesscjris  jirus 
11  üicli,  ea  oruiiia  et  siiaçula  ti)aiid:iiniis  et  priecipimus  iiiviolabiliter 
Il  observare.  Dalutti  apud  Vetertuii  L'rljiviu  li  kal.  Iclii*.  iiüiitil’.  nost. nii.  Il  »«. 

Infrodurtirm,  toiii.  1,  [i.  xxvn-xvviii. 

tvjj  Imprimés  dans  Ifist.  rjiftî<,'r.s‘.  t’aris..  tom.  IV,  p.  .''ci(i-/r27,  avec  ce 
complémeiit de  titre:  dcf/aéc  .ço’m  Vomuiitii’Huc^  ant. 
et  aussi  )trécédemmeiit  dans  l(;  .Spiri/ei/juju,  de  L.  d'Acliery,  (îdit.  iit- 
fol,,  tom.  ML  |>. 

(Ü,  Imprimés  par  ImjibtssiS'd'Arjreatré  dans  sa  t'fdtet/io  jjfdânoriufl..., 
tom.  Il,  par.  1,  p.  'i(!u-it!7. 

(i)  liic'i'iiiiê  dans  fVirô.,  tom.  11  ,  pji.  ùur)  et  suîv. 

(5)  thid.,  pp.  uSu  et  suit . 

(b)  Pans  les  i^lalnla  otistnitUii...,  iioiis  lisons  cet  article  assez  obscuré- 
mciit  redige  ;  n  .  ..  stiidciitcs  in  tlieologia,  si  siiit  siecnlares,  liabc.nt  ibî 
»  audire  pci'  se]itcin  aunos  aiitciiuain  admittaiitiir  Jid  lectnrniit  Mibli:ç; 
<1  sed  rcgulares  admitUintiir  iii  se.\iü  aniio.  •>  Hi,sl.  Lôuï'vrji'.  /'urâ.,  tom  IV. 
p.  iadj.  Nous  pensons  qu'il  ■  oit  être,  coiiiljiiié  avec  l’article  corres¬ 
pondant  des  autres  Sittiuin  (|ui  se  U.sent  iLuis  d'.\rg(uitré,  article  ainsi 
conçu:  »  ...  quod  niillus...  légat  aliquem  curstiin  lilbliu',  nisi  priu.s  jiira- 
«  verit  s(} coinplevissfi  .sex  aiinos...  »  (t’ollei'l.  judic..,,  loin.  Il,  par.  [, 
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Püurcluoi  cette  dilïérenee  ?  Nous  sommes  obligés  de  poser  la 
quesliüii  sans  la  résoudre. 

Comme  précédeinmeut.,  il  incombait  au  bachelier,  qui  s'ap¬ 
pelait  hibltrus^  de  fair(*  des  leçons  .sur  l’Ecriture-Sainte .  Ces 
leçons  avaient  pour  objet  l'explication  de  deux  livres,  l’un  de 
raiicien  Tesbunent,  l’autre  du  nouveau,  au  choix  du  tachelier. 
Ce  choix  n’était  pasiuxordé  aux  bacdieliers  des  quatre  ordres 
mendiants  ni  à  ceux  du  collège  des  Bernardins  :  l’explication 
de  la  Bible  en  généi'al  leur  demeurait  imposée  ou  concédée  fl]. 
Pourtpioi  encore  celle  difîérence?  Nouvelle  question  que  nous 
levons  nous  borner  ciKTire  à  poser  (2).  l.-a  durée  de  ces  leçons 


]».  art.  la).  Os  statuts  se  complètciit,  s’éclaircissent  les  uns  les 
autres  pour  exprimer  la  règle  que  nous  avons  nieuîioimée. 

Kn  d’autres  endroits  encore,  ces  S7ai«è(  seuiblent  manquer  de  préeP 
sion  ou  de  <‘lart.é.  .Nous  avons  interprété  les  jdirases  ou  les  expressions 
dans  le  sens  qui  nous  a  [laru  le  plus  logique  ou  naturel. 

Puisque  les  liaclieliers  restaiejit  parmi  les  nations,  il  ne  nous  parait  pas 
hors  de  propos  de  faire  coniiaitro  ici  la  composition  de  ces  quatre  com¬ 
pagnies,  laquelle  s'est  com|>léiée  à  l'époque  que  nou.s  parcourons, 

La  nation  de  Pratice  se  divisait  en  cinq  provinces;  Paris,  Sens, 
Heinis,  Tours,  Bourges,  l.e.s  provinces  comprenaient  le  centre  et  le 
midi  de  la  France.  Par  la  )>rovince  de  Hourges,  la  nation  embrassait,  en 
les  y  enlaçant,  ITispagne,  l’fudie,  la  Sardaigne,  la  (Irèce,  Ttlrieiit,  l'Kgypte 
et  généralement  les  pays  qui  ne  se  rallac baient  pas  à  l’une  de-s  trois 
autres  nations. 

I.a  nation  anglaise  .se  formait  de  l'Angleterre  proprement  dite,  de 
l'Kcosse  et  de  l’Irlande,  de  In  Mante  et  de  la  Hasse-,\  lie  magne.  Pans  la 
première  partie  du  xv”  siècle,  par  suite  de  la  guerre  de  Cent-ans,  cette 
nation  linit  |inr  i>erdre  sou  nom  premier  pour  prendre  ctdui  d’.^lle- 
mande. 

La  [lation  iionuande  se  limitai L  à  la  province  dont  elle  portait  le  nom. 

[,a  nation  picarde  renfermait  le  nord  de  la  France  et  les  Pays-Bas  jus- 
ques  y  compris  le  diocèse  d’ütrecbt, 

[liîsi.  Lviiccr.v.  Ptirfs.,  tom.  Ml,  |).  5è8-r)5(>). 

Voir  aussi  M.  Tlnirol,  fk  l'Orgnnisat .  dv  rmseigmm,  dam  l'Vnivcrs.  de 
VariH  au  imijen  âge,  Paris,  iS.'m),  p.  ly-’io;  Crévier,  f/isL  de  l'XJnivers.  de 
Varls,  tom.  lY,  p.  7^-7''t. 

(1)  StalaUt  o/iscTuufu. ..  JUsl.  Univers,  /’uris.,  tom.  iV,  p.  'lab;  «  Item 
Il  nota  quod  admissi  ad  lectnram  Bibliaî  délient  solum  legere  duos 
«  libros  et  taies  siout  vüUieri lit  legere,  .scilicet  iinnm  de  veteri  Testa¬ 
it  mento  etalinm  de  novo,  exceptis  illis  de  quatuor  ordltiibus  .Mendican- 
«  tium,  qui  debent  lîibliam  coiitimie  legere  per  duos  aiuios,  et  etiam 
*  uuus  de  S.  lîeniardo.  » 

(2)  .\1.  Thuroi  a  écrit  ii  ce  sujet  ;  «  l>es  Düiniiiicaius  et  les  Franclscaios 
«  avaient  fait  sur  la  Bible  des  travaux  importants  ]iour  cette  époque  ;  dès 
Il  le  xiiP  siècle,  ils  s  étiueiit  appliqués  à  Tétiide  du  texte  sacré;  c’était 
«  entre  eux  un  sujet  d’émulation.  Ce  fut,  sans  doute,  la  raison  qui 
«  décida  la  Faculté  à  charger  leurs  liaclieliers  de  faire  des  leçons  suivie^s 
K  sur  la  Bible.  •>  (fie  l'organîs.,  de  rmseig.  dans  l’Univers,  de  Paris  au 
U  mogen  dge,  Palis,  i«.'>o,  ]).  i4o).  Cette  raison  ne  nous  jiaraît  pas  con- 
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était  de  deux  auH.  Mais  il  fallait  altendi'e  une  année  pour  être 
admis  à  interpréter  le  livre  des  Se/itcnc/'n  (1). 

Une  année  était  consacrée  à  l’ijUerprétaliün  du  livre  clas¬ 
sique  do  Pierre  Lombard.  C'est  alors  (jue  le  hihUem  devenait 
scniendariu»  (2;.  Le  cours  allait  de  la  Saint-Uenis  à  la  fête  des 
saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  Quand  une  nialadie  ou  d’autres 
causes  sérieuses  ne  permettaient  pas  de  terminer  le  cuurs  à 
l’époque  fixée,  on  le  continuait  ujirès  la  fête  3i. 

Le  privilège  dontjouissaieiil  les  ordres  mendiants  et  le  col¬ 
lège  des  Bernardins  touchant  la  durée  des  études,  trouvait 
une  sorte  de  contrepoids  dans  celte  reslrictimi  qu’avait  ins¬ 
crite  la  loi  universitaire  :  ils  ne  pouvaient  présenter  cliaciiu 
annuellement  qu’un  hiblkus  et  un  sentrnfhu'ius  (4i. 

Chaque  coui's  annuel,  tant  des  bihim  que  des  s<‘nieH(uu'ii, 
s’ouvi'uit  par  une  le<,‘on  soleuiielle  ou  un entre  la 
fêle  de  rExaltation  de  la  Sainte-Croix  et  celle  de  Saiiit-lJe- 
nis  (5). 


vaiiicante  ;  car  la  S’acultê  ne  nous  [larait  guère  avoir  ôté  disposée  à  re¬ 
connaître  ofïicielleiiient  la  supériorité,  sous  ce  ra|>port  comme  sous  les 
autres,  des  religieux  inendiaiits. 

(i)  Slnhita  iibservutii.,.,  Itid.,  p.  :  «  Item  nota  quod  illî  tpii  lege- 
«  runt  cursus  suos  in  theologia,  debent  ftxpectare,  posttpiain  inceperuiit 
«  tegere  Bibliatn  per  duos  aiinos,  anterjuam  admittaiitur  ad  lecturatn 
«  SenteiUiariim.  » 

(k)  D'après  un  passage  de  l'Opus  maj’tij,  dit  M.  Tluirot,  il  semblerait 
que  les  bacheliers  sententiaires  existaient  déjà  à  l'é[>üque  de  la  (;om|)o- 
silion  de  rOpus.  JIAd.,]\  no,  note  3).  Xous  avons  dû  être  plus  affir¬ 
matifs  :  les  SUiluUt,  à  l’endroit  cité  et  en  plusieurs  autres,  sont  formels. 

(ô  .Sfuîu/u  obsemita.,,,  Hist.  JJ7iwers.  l’uris.,  loin.  I\\  p.  Vxfi'tü?  ■ 
«  Item  nota  quod  bacealarii  iu  theologia  qui  iiicipîuni  legere  Senteiilias 
«  iti  crastino  S.  Uyouisii,  tenentur  fiiiire  vel  iu  festo  Apostoloriim  Pétri 
i(  et  Pauli.  faineiLsi  coiitingeret  illos  infirmari  infra  pra^dicta  testa  I)yo- 
«  tiisii  et  Apostolorum  vel  propter  aliam  causam  vel  causas  diiiiittere 
«  legere  in  aliquibus  diebus  iegibilibus,  tum  teneretitiir  tôt  lectioiies 
•<  legere  post  prautlctum  festum  Apostolorum,  quoi  dimiserent  infra 
«  pra’dicta  festa  PyonisÜ  et  Apostolorum.  » 

(4)  Colleci.  judiç..,,  tom.  II,  par.  1,  p.  4(>s,  art.  l'x.  L'article  porte  encore  : 
«  Si  qiiis  ordinum  et  collegü  pra^dictorum  dare  aut  [iratseuLare  negle- 
«  xerit  biblîcnm,  |  )nvetur  p  ro  au  no  illo  bacalario  Seiitentiarum  iu  suis 
«  scliolis.  .Si  vero  bit)licus  præseiitatus  et  receptus  in  sua  lectura  déficit 
«  ad  lecturain,  postiuodum  non  recipiatur  quoquo  modo.  » 

(r»|  Slntufij  obsm-vata. I/isi.  Univtirs.  Paris.,  loni.  IV,  ]».  p.*!*  •  "  Heiu 
«  iioui  qnoii  bacealarii  in  theologia  qui  debent  legere  .Seuteiiü as  otilli  qui 
M  hal)eiii legere  lîibliam iu  quatuor  ordinibus  mendicaiitibus,debent  facere 
U  principia  sua  infra  festum  lixaitatioiiis  S.  Cructs  et  festum  IL  l'youisü. 
«  lit  præsuppositü  quod  tôt  siiit  quot  non  possiiit  coînplerc,  taiiien  noii 
sil  iu  quolibet  die,  nisi  unum  principiuiii,  et,  seinper  iu  Primis  S.Jact)hi 
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I)(î;VKI,ni‘PEMENTS 


Los  Icrtjii.s  dos  Ifarln'liPcs  jiroiiuieiit  le  iiuin  do  cui‘soin>s 
lecthn(‘s  rtfrsorhr,,  c'esl-à-diro  do  oom's  [H-éjiandoires  à  lu 
lioonoe,  taudis  «nio  colles  dos  mullres  s'appolaloiil  ordinairi's 
{taroo  qu'ollos  étaient  on  (|iio)qiU‘  sorte  intiéronlos  au  liradc, 
nous  voiilotis  dire  «jiu^  1('  inaîlro  les  faisait  sans  être,  corn  nie 
les  Itacliidiot’s,  sous  la  survoillauco,  la  diroclioii  <i'iiu  dooteuj* 
on  p|■o('ossollr  (1).  Nous  vori-ons,  an  siècle  suivant,  les  deux 
O \ pressions  ot'dîndires  ot  carso/V-o.s  s'appliquer  riiiie  et  l’auti'o 
otdans  un  sons  mi  pou  dilTérent  aux  hihfici. 

Aux  cours  sncciMlail  la  |u-é))aratiou  iinmériiate  à  la  lioeiioc, 
Oualro  aituoos  étaion!  assiutiéf's  à  oollo  pré])aratioii.  Durant 
eo  la(is  ilo  leni|is,  lo  oandirlal  devait  olro  présonl  aux  actes 
pnlilicsdf'  la  Kaoulto,  prauidri’  la|iaroli>  dans  plusiours, attaquer 
dos  Ihèsos,  soutenir  dos  arqtiiuonlations,  prôolior  la  iiai'olc 
évaij^'-éiiquo  So,uIs  !('  ]uif>o  ol  la  fai’ullé  iiouvaioiit  aocordor 
<|ü('lquos  fiiau'ieusos  disi'onses  à  oo  su  jet  itii. 

La  préparation  h'rniiiréo,  lo  tiacholior  doniaiidait  alors  la 
lio<-iu“0,  qui  n'i'dait  onooro  autre  oliosc  que  lu  raciillé  d'ousoi- 


I'  itiitueiiiuUs  jiost  iirrettictuni  fesliiin  li.  I)yoiiisii,  illi  qui  non  fpceriiiit, 
M  faduut,  noc  lepitur  aliqUii  liora  ni  i]>sa  l’arultate  fjiioiis<|ue  oiiinia  pno- 
«  dii'tii  priiicipia  sîiiL  f'acîa  lotalitoi’  et  ctiiiiplcta.  ’l’aiuen  si  pauciora  esseiit 
«  priiiéipia,  iut  ipiod  rinila  usseiit  ante  festiitn  It.  |)y<>nisii,  nihitoniiiuis 
K  non  letHiiir  in  ipsa  l•'.■lc^lltaLo  a  ci'astiuo  Lsaltationis  S.  Crucis  usque  aii 
■<  crastiinnit  S.  Dyonisi:  aliqiia  liera  )i. 

Kt  ruiaiit  aiiï  Ijihlhi,  à  rovciquioii  du  ceux  appartenant  aux  MoïKliaats 
et  an  colli'f^e  dos  lîornai'dins  :  u  Item  nota  iinod  illi  qui  voUmt  lefrere 
«  cursus  suos  in  thoologia,  debout  faco.re  in  (|noiii>el  tüiro  niuim  priiici- 
Il  piuin  ijoloiniiiUT  in  aliqiiilnis  stdiotis. , .  »  (Ihitl.,  p.  V'vt-  î*'ou.s  restrei- 
friions  CO  [lassago  aux  Itihlit  i.  .'?i  l'on  voulait  rétemircj  aux  AtriiffJi/mnu 
nous  diîvrious  l'appliiiuor  à  cliacnn  des  ijiiatre  livres  des.S(;»tt;nC(;.s  otdans 

10  sens  ipii  sera  cxtiliqiiô  piliis  lard. 

(i)  tirévier,  Hisl.  df‘ de  l'ur.,  tom.  1.  p.  ââL 

(  U  ob.scrmtii  iih  tinliifiio  (eiufiore, . .  :  n  liaccalarÜ  (pn  legornnt 

»  SeiUentias,  dolioni  (losioa  poüsequi  facta  Kacultatis  ptîr  iinatiior  annos 
«  aiiteqiiani  licentioiilnr.  scitloot  itricdicando,  iirgiiinontando,  rospon- 
«  doiido  >1.  Ktavec  plus  de  détails  ;  «...  haccalarii  in  tlieologia  taneiitur 
•I  respondere  <te  qiia'stione  hi  locis  putillcis  a  Mis  imccalariis,  quinquies  ad 
<1  niiiuis  aiiteqtiani  iioentientiir,  sinlicet  îii  aida  episco|)i  l*arisionsis,  quan- 
<1  do  fit  îbi  aliqiii.s  nnvns  magistor  în  tlieologia  ;  item  in  Vpsperiis  aliciijiis 

11  inagi.stri  ;  item  soinel  iii  aida  |■.eI■l)oni{al•llnl  fSorlioiiisiarutn)  temporo 
Il  qiio  magisti'i  in  titoologia  non  legiint,  scilicot  inter  festuin  .tjiostoloruin 
"  et  restuin  lixaltatlonis  S.  Criicis;  item  semel  de  quodlibeto  in  .\d- 
•  venin  vol  circiior:  item  semel  in  disputatioiiibiis  geiieralilins  anto- 
»  (jiiam  porniitlatur  sihi  logere  Sonteiitia.s  ».  (/fixf.  fm/iWA  .  i’(tr.,tüm.  IV, 
p.  iay). 

iA)  «  . .  •  qiiod  voruin  est,  uisi  juipa  per  Initias  tel  facultas  super  Ijoc 
facerot  ois  gratiaiii.  >•  (lidd,'. 
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i^ner.  Il  D'y  avait  rien  de  cliuiigé  relaUvcTiienl  aux  Irois  iiiDis 
aca-ordés  au  ehunoeliei’ pDür  s'eniiiiérir  de  la  capacité  et  des 
ttia-iirs  du  eandidat.  puis,  s'il  le  Jiiymit  à  propf»s,  iiccorder 
rautorisalioD  sollicitée  (1). 

Voici  donc  dans  une  socle  de  tatdoaii  les  années  d’éludes  à 
lüiiroic  avant  la  licence  : 

1“  Avant  le  liaccalaucéal,  sept  ou  six  années; 

2“  C(jinnie  hihl'tii.  tcois  années; 

Comme une  année; 

t'aiinnio  prépacation  à  lii  licence,  (plaire  années  (i^). 

A]tcès  rannée  d'explication  des  >’c///c//ce.v,  le  liaclieliec  était 
devt'nn,  poui‘ employer  nue  expi'cssion  usitée  plus  liicd,  sinon 
à  répofpie  ]n'ésente,  hnvItcrH’t'  fnnn<'\ 

ha  licence  ne  s'acconiail  plus  ipie  Ions  les  deux  ans;  eh  l'ac 
une  allusion  à  la  loi  nouvelle  autaid  ipi'à  raticierifu^,  rannée 
de  la  collation  pi*enaiL  le  noni  d‘annéod('  délivrance  on  de  Ju- 
Inlé.  Il  suit  de  là  qu'une  année  d'atteiile  s'imposait  aux  baclie- 
iiers  fot'inrs,  (piand  la.  lin  des  exereiees  ci'-iil em en I aires  ne 
concordait  pas  avec  ce  jnhilé  lïh. 

l/oii  découvre  déjà  trace  de  deux  des  ti'ois  ac.les  solennels 
f[ui  suivaient  la  licence  :  Vaulu/Nr  ai  les  ccs/jc/vV'v  th  Mais  c’est 


(i  )  Voir  notre  /H/roàacO'o»,  tnni.  I.  |i.xr.,  bulle  (Je  drégoire  IX  :  it  Ante 
<t  vero  quam  queinqiuim  UcoîitieticMiicellaciii,':), infra  très  ilienses  a  teiupore 
*<  petitæ  licentiü'.tain  ab  oniuibus  niagistris  theologiæ  in  civitate  pnesen- 
«  tibus  qiiam  aliis  viris  lioaestis  et  litteratis  per  (|uas  veritas  sciri  possii, 
«  de,  vitii,  liceiitia  et  facimdia_.  neciion  i>ro|)()sito  et  spe  proficiendi  et  aliis 
«  qvi:i'  in  t;dit>u,s  reqnirenda  diligenter  inrpiirat  et,  inqnisiiione  facta, 
«  ipiid  deceat...  »  {Hial.  J'ttwei’s.  l'ar.,  tom.lll,  p.  l'ti). 

[;>)  Nous  nous  croyons  en  droit,  d’après  ce  t|Ui  précède,  d'e.-itlnicr  qiio 
■M .  Tluirot,  0;î.  f  il.,  p.  lôô,  n’est  jia.s  assez  f(xact,  lorsipi'il  dit  ;  «  be  cours 
«  d'éliides  do  la  laculté  de  lliéulogie,  spii  n’fîtait  que  de  8  ans  du  teni[:s 
«  de  iiohert  de  hourroii,  fnt  p(H't(;e  à  l'i  au  cotninenccinent  dii  xiv'  siè- 
ic  c‘l(L  C’est  fin  du  xnU  (|a'il  eût  ôté  pins  vrai  d’t'crire  :  et  encore 
n'eftt'il  pas  ndiu  fixer  d’une  faron  si  absolue  on  sans  distinotîon  le 
nombre  ;  ans. 

Voir  tiréviec,  /bxf.  de  rfüi/n:er.î.  de  J’ar..  toin.  II,  p.  Vl!^. 

(r^)  L'article  dont  nous  vermos  do.  transcrire  le  coiniMericoineiit,  .^0  tor- 
miiiait  par  eo,sniots  :  *  imo  et  per  qniiKpio  aiiiios  aliqnando  oxpecLit 

«  (bacalariut^L  ^cilîcet  (|üando  uiHUiï?  jijlnlteu^  IKHJ  eadit  in  (piartu  ;inno 
t-  post  leeturam  dietarnni  Sontoniiarnm.  [Sinhdn 
rntvers.Pai  .Aon^^  \  \\  p* 

(i)  Slninta  fthsa'Dittfi.  /iîsL  l'ttivers,  toin*  IV,  p.  \\>f}  : 

«  Item  nota  cpiod,  quand, i  nniis  majçisp'r  in  tlieolo^da  habet  aulain 
«  suaviL  ilia  die  non  leiritnr  in  Menton tiis  nec  in  Hiblia. 

«  Item,  quan  do  nnns  baccabiriu^  in  Llieolo^îa  babel  ves[)erias  suan, 
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(liitis  lo  xiv«  siècle  qite  nous  verrons  ciuiremerit  la  mise  en 
pratique  de  ces  ados.  Pour  l'instant,  nous  nous  en  tenons  à  ce 
([ui  se  trouvait  plus  généralement  en  usage  dans  la  période 
que  nous  étudions. 

Donc,  après  ta  collation  de  la  licence,  la  corporation  des 
maîtres  ou  docteurs,  en  d’antres  lcrmes,  la  Faculté  était  ap¬ 
pelée,  à  son  tour,  à  prononcer  radmission  du  licencié.  On 
exigeait  de  lui,  an  pi-éalalde  ;  l"  le  Iriple  engagemeni,  juré, 
de  se  l'oiil'ormcr  aux  statuts,  de  ne  point  révéler  les  .secrets  ni 
les  délilférations  de  la  coinpagnie,  d’unir  ses  etlorts  à  ceux 
des  autres  pour  la  revendication  des  droits  et  des  privilèges  ; 
2“  une  le(;ou  ou  une  arginnenlation  solemielle,  arle  qui  por¬ 
tait  ce  nom  signilicatir  :  fn'hirtfihuii^  commencement,  début. 
Oe  Iriple  engagement  se  [>rcnail  en  présenee  de  trois  maUres 
an  moins  (1).  Oos  maîtres  assistaient  égulement  à  la  le(;on 
(jni  se  donnait  on  à  rargnnientation  qui  se  soutenait 
Fnlin.  étaient  maintenus  les  treute-cini]  ans  d'age  pour 
(jbtenîr  riioniieur  du  professorat  srdennel  ou  de  ta  maîtrise. 


U  timc  uniis  soins  magister  îcgit  in  l’ritnis,  et  prima  die  non  legitur  in 
«  Setiteiitii.s  nec  in  Biblm  ». 

Voir  ces  inêiiies  Sliüitla  fthucrvutu  pour  les  jours  et  les  lieures  des  au¬ 
tres  leçons  et  actes  des  Ijaclieliers  et  maîtres  ou  docteurs. 


(i)  Uixt.  Vnhci's.  /’(0'.,  tom.  III,  pp.  ■•,8n,  ^.8^,  huile  îjitfl.vi  liijnuni  : 
«  SOiUiistit  iiisuper  ne  ulliis  iiiàgister  in  ciuacnnupie  Kacultate  ad  colle- 
<1  gintn  magistronnii  aiiuiiltatur,  nisî  prius  îti  plena  congregïtione  magis- 
«  trorum  ve-l  salteiu  coram  tribu.s  magistris  suæ  Facultatis  ad  lioc  spe- 
«  cialiter  de)>utàlis  juraverit  statuta  vestra  licita  et  lionesta  et  vohis 
<<  expcdicntia  se  rirmiter  servaturum,  sécréta  quoque  et  consilia  vestra 
«  posi  inhibitioiiem  süii  factani  a  vobLs  îideliter  celaturum,  atqiie  obliga- 
«  tioiiiluis  v(',sti  is  licitis  ac  liouestis  ac  vobis  expedientibus  præcipue  ex 
«  tenore  privilegioruin  vestroi'iim  vigoreiii  capientibus  pacifice  coucor- 
diterqne  conseiisuruni  ». 

(lO  /èid. 


LIVRE  II 


CHAl>lTFiK  1 

LUTTE  OUVERTE  CONTRE  LES  MENDIANTS 


LUTTE  CONTRB  LES  VENDIAM’S  SUR  LE  TEHfîAIN  ACAtH-hilQUE 


Lgs  Doiiiiiiicains  RVRient  ri'luso  de  se  conlornier  au  ilécret 
universitaire  qui  n’autorisait  qu'une  eliairc  dans  les  collèges 
des  réguliers  (12ü2j  :  ils  pouvaient  alléguer  la  possession ^li. 
Un  nouveau  cunilit,  qui  occasionna  niurt  d’iiommtq  entre  les 
bourgeois  et  les  écoliers  vinL  runnée  suivante,  compliquer 
encore  la  si  tu  al  ton. 

C-3  futù  la  süite  dcdélerniiiiances  pour  les  aspii'ants  au  bac¬ 
calauréat  ès-arts.  «  Ces  petites  solennités,  écrit  Crévier. am»*- 
«  noient  des  repas  où  de  jeunes  tûtes  s’échaufToient.  11  arriva 

«  donc  dans  le  carême  de  l’an  que  les  écoliers  prireni 

«  querelle  avec  quelques  bour.geois.  La  garde  accourt  et 
«  tombe  sur  les  écoliers  dont  l’un  fut  tué  et  les  autres  menés 
«  en  prison  après  beaucoup  de  mauvais  traltenients  et  de 


(i)  bflâ'éîw.  de  Perô.,  toiii.  III,  p.  -^55  :  «  ...  ppivseînsos  sectin- 
dam  calliedrairi  crexerunt  ot  oas  anihas  aliquaiuiiu  teuueruut  disait  Li 
lettre  universitaire  dont  il  va  être  question.  Voir  notre  tome  I,  p.  liis 
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«  l»l{'ssuv(3s.  L'Uni vc’i’si lé  les  réolanifi  oi  ils  lui  run‘;il.  rendus 
<■  le  lendiunaiii  diiiis  un  triste  étal  ei dcmt-irire'Ls  »  il  . 

Les  inaîtfies  prireii I  parti  pnui' If's  l'■l^ves.  Ils  suspendirent 
luurs  l(’(;ntis  ins(|ii'au  mutnonl  uii  satislaidioii  leiii'serait  don¬ 
née.  Ils  s’engayéîNMil  niéinc  |iar’  serinent  è  user  de  Ions  les 
iiKiyens  équitables  pnur  parvenii'  à  ec  buli:^).  f^es  DDininirains 
ne  vouJanI  .se  soinneltreà  ces  déeisions  qu'ii  la  rondition  de 
la  rernnriaissanre  de  leurs  deux  rliaiî'és,  il  tut  arrêté  par  le 
furps  enseignant  que  désninnais,  pour  Jouir  de  la  l'acuité  aea- 
déiiiiqun  d'iui  ••('iguer,  il  l’ai  ni  rail  pri'-alablciiient  l'aire  b;  ser¬ 
ment  d’fdiéi r  aux  statuts  dressés  jKir  lui  ;tî).  Nouvelle  oppo- 
sitiiiu  eoiidilionnelle  de  i-es  l’eligieux  (1).  D'ailleurs,  ii'élait- 
il  ]>as  II  eraiiidre  qu'il  ii'y  eut  ineompatibilité  enti'O  dns  règle- 
monts  uni versilair-es  el  la  loi  roudameutale  de  l'urdre, 
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(i  !Us(.  tb:  rJ  niver.s.  tte  iUiris^  toin,  L  [k 

Le  rnrMîio  lihtcHien  jiîace  en  note  les  lignes  suivantes  :  u  11  etoit 
arrivé  quelque  chose  i\v  seuibhifihq  suivant  le  rapport  de  huboullai 
H  eu  r.»r>i  ;  et  c'est  à  roccasjtïn  de  ces  vîoteiices  et  de  leurs  suites, 
H  qu'a  voit  clé  porte  le  oéci'èt  tloni  j'ai  parlé,  touchant  les  niesiires  et 
les  réglés  qui  tte^voient  être  observées,  Inrsqnll  s'agiroit  de^^  rede- 
u  îuandoi*  un  écolier  etnprisoniié  ]>ar  le  prévùl  de  Pai  is  ou  par  ordre  de 
M  révéque* 

«  Le  même  décret  contient  ii'je  fonniile  dt^  serment  par  laquelle  cha- 
que  niaitni  dt^voil  s'obliger  h  ne  preudriî  sous  sa  protection  aucun 
U  lualfaiteur  et  auteur  rk^  troubles,  ipii  ji  ré  ton  droit  se  faire  passer  pour 
'  éc(diei\  Il  léest  point  fïil  dans  l'acte  que  ce  serment  l'Ot  e.xLé  par  ordre, 
du  gonveroerneiii. 

if  Mai.s  huljoullai  a  joute  que  i  riiiversité  alla  ])résent(nvson  décret  à  la 
M  reine  Blanche  qui  ctoil  actuellement  rég(mte  vu  rahseucé  de  sou  fils 
nairu  Louis,  et  lui  eu  firomit  l'iwacte  tïbservatîon,  Lette  princesse  fit 
«  prêter  dans  le  même  tems  iiu  sormeiit  semblable  par  tous  les  bour 
H  geoisde  Bains.  Llle  preuoit  ces  précautions  pour  prévenir  les  troubles 
que  poil  voit  occasion  ner  ral  isenc(^  du  roi  et  le  mauvais  succos  dt*  la 
M  ('roi.sade,  ,1e  îfai  point  mis  (‘es  faits  <ians  h'  texttq  parce  qu'ils  ne  sont 
point  asse:^  e\plit]ués  ni  cir(‘onstaiiciés  pour  leur  iniportajice,  et  que 
les  acteiî  qui  en  l'oiit  ineiiliou  laissent  lïinsieurs  ciioses  k  désirer.  » 
Voir  le  texte  dn  décret,  dans  //isi.  Ütfhers.  Puris.,  toiu.  Ill,  ]). 
sous  ce  titre  r  Vrovisio  rntfijislrorum^  tpii  dehent  dwî ^vhfduïw^,  vl  t^ni  mnt 
rt'}h  faifll  si  r/  a  tiuibus. 

Le  décret  visé  est  ainsi  traduit  ]iar  (Irévier  en  ce  qui  concerne  la 
demande  de  la  mise  eu  liberté  d'uu  écolier  arrêté  par  le  prévôt  de 
Laids  :  «  Si  c'est  un  écolier  és-arts,  sou  maître  le  redemandera  au  prévôt 
de  Laids;  et,  tui  cas  de  refus  dtJ  préveX,  il  en  avertira  le  recteur  (|ui 
«  s'iuirc’sscra  :‘i  révé(|iiooii  :i  son  official.  Dans  ifts  auti'cs  Kacultés.  clia- 
«  qno  iiiaitre  ré<'lainera  sou  ecolior.  «  ((Jg.  et  »o/.  fH.,  p.  Ô75-.'Î7'(). 

(.i)  Hist.  Vttivcru.  i’uWs.,  tenu.  III,  p. 

^r>)  Ibid.,  p,  ..uS-.?,  clao.so  déjà  cité?,  p,  /pî. 

f'j)  i/iiff.,  p. ‘Jtfj'ï. 


t 


^  J. 
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dont  ils  ;ivu,itMit  jiii'ù  l'obscfvancc  ?  Pour  levor  rubslaele,  on 
voulait  liien  loiir  permettre  d’ajoutei'  œlte  elaiise  au  sru’ineut 
prescrit  :  «  Pourvu  que  Icsilits  statuts  ne  renreniieut  rien  <iui, 

«  eu  égard  à  la  lui  dumiuieaiue  dont  je  tais  jtrnlessiou,  de- 
«  vienne  illicite  pour  moi...»  l  La  proposition  ne  lut  pas 
aorAicillic.  .\lors  roxclusiou  du  corps  enseignant  fut  pro¬ 
noncée  conti'eles  Frères-Préclieur.s  et  couire  les  Frercs-Mi- 
neurs  qui  faisaient  (■auso  cnmiminc  avec  eii.\  (L^i. 

L'Université  nt)tint  justice  do  la  pai*t  du  pouvoir  l'uyal, 
c'est-à-dire  d'Alphou&e,  coni'e  de  Poitiers,  chargé  du  gouver¬ 
nement  du  royaume  depuis  la  mort  delîlanclie  de  Castille: 
les  deux  plus  coupables  dans  l'alfaire  des  coups  portés  au.x 
étudiants  furent  punis  de  mort,  et  les  antres  exilés.  IjC  corps 
cnseigniinl  rouviht  alors  ses  cours  (tP. 

Le  second  point  litigieux  ne  prit  pas  aussiluL  lin.  Dans  le 
premier,  c'étail  l'intéi'èt  général  du  cor|)s  enseignant  qui  se 
Irouvuil  iMi  jeu.  Dans  le  second,  rUiiiversité  défendait  sj>ôcia- 
leinent  la  cause  de  la  Faculté  de  tliéfdogie. 

Des  tentatives  de  cuncilialion  furerd  faites  par  les  l■véqnes 
d'Fvroux  et  de  Seulis  et  même  par  le  légat  upnstoliqui!  en 
France:  ici  i-omme  là,  un  |iarlait  in  nom  du  Saint-Siège  ipii 
intervenait  même  directement  en  écrivant  aux  luirties  ad¬ 
verses.  Tout  tut  inutile;  cl,  des  deux  côtés,  s’eslimaiit  fort  do 
son  droit,  ou  ne  gardait  guère  de  niénagcments.  Du  dut  donc 
porter  jiiridiiiuemeut  l'alTaire  à  Home  (S;. 

(0  llisf.  l'nii'.  i'ar.,  ihifl.,  p.  aSii-iî'vy.  Voicî  la  clause  telle  ciu’elle  est 
rapportée  dans  un  document  iloiil  il  va  être  rpicsiioii,  la  lettre  de  l’IÔii- 
versité  aii.v  prélats  du  monde  eatliolkjue:  «  Pum  Uinmii  milii  (pii  l■e{;lllam 
«  f’ratrum-l'rmdicaiorum  jirofiteor,  dicta  staiiita  secumlimi  eamdem 
it  i‘egulam  non  sint  illicita  nec  iiilioiiesta,  uec  .saliili  ajiimanim  coiitrariti, 
«  liée  jui'i  diviiiu  aut  liLiii  itio  uni  etiam  publicïi'  iitilitati  adversa,  nec 
«  sancia'  Dei  lù-elesiæ  sint  ilamiiusa  ». 

(v.)  pp.  iifii,  •.îri.>,  ;ï.V'( 

î.es  deux  professeurs  (pii  occupaient  alors  les  doux  chaire.'»  du  cou¬ 
vent  do  la  riiR  Saiiit-.laciiues,  ëtaietillo  frère  Jfon-llommtc /ynwHS-f/wï/ioiot 
le  frère  Klie  Hruiiet  \^Eiiiix  ih  utvili),  le  premier  originaire  de  la  Hreta- 
eue,  le  second  de  liergeruc  au  diocèse  de  J'êrigneii.x  ;  «  Isti  duo,  dit 
«  Sulaiiliac,  immédiate  pra^fati,  regehaul  scholas  iiostras  l'arisiis,  leni- 
«  pore  quo  l'niversitas  studii  Parisleiisis  insurroxit  contra  fratres,  inccii- 
«  tore  malorurn  (liiillelmo  de  Saiiclo-.\more...  »  {Srripi,  ord.  l'rwdicaf., 
tom.  1,  p.  lôpc 

(hj  Crévier,  llisf.  de  l’Univers,  de  tom.  I,  [i,  /pu. 

(/)}  Univer.i.  Pnr.,  torn.  111,  p.  '.(ru ;  .]}émoires  ilc  lu  soaiélé  de 
l'hisioire  de  Unris  el  de  l’ite  de  Franc*;,  tom.  X,  pp.  ■.•.ri'i  et  suiv.,  oii 
trois  bulles  d’innocent  IV,  en  date  des  i'*'"  et  "n  juillet  et  nd  août  leri.î, 
publiées  pour  la  première  fois  par  le  P.  Denille. 
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Ko  niAnio  [enips  qn'ellr*  co voyait  ikuis  la  Ville  éternelle  d«'S 
<lé[>uii'‘S  [lOLir  sa  iléleiiso,  rnniversité  voulut  iul.6i’Csseî’  à  sa 
fause  rüiiivcrs  ealholiqiie.  iJe  là,  sa  lellre,  de  rt'‘vi'ier  1:^54  il  , 
à  l'adressedes  ]U‘élals  de  la  i“lin*l  ienié  iS). 

Le  iléhul  étail  uu  hymne  en  riioiiueur  de  rtluiversilé  ;  «  Ka 
«  droite  du  'ri'fS'Haut  a  ]>laeô  aiilrefois  à  Paris  un  paradis  de 
<■  di'diees,  la  vioiérahle  acadoiiiii'  dt!S  letli’es.  D'où  eette  sourci' 
I.  ahoudaiiti'  de  sagesse  qui,  à  rioslar  des  quatre  Meuves,  se 
«  partaHeaiit  loi  (|u;d.i'e  facultés,  à  savoir  les  l'utailtés  tle  tliéo. 
n  lo.üie.  tli“  di'‘ia‘ct,  de  inéderine.  et  celle  coinproua.nl  la  pliilo- 
«  soidiic  ralioimelle,  nalurelleet  morale,  fouie  vers  les  quatre 
"  pniiits  du  momie  pour  arroser  loiite  la  lcrre  ».  Les  niaîlri's 
qui  eiiseigncnl  en  eiHle  académù^  sont,  sous  l’Iiabil  .séculier, 
«  vénérahles  par  l(‘ur  vie,  illusires  |iar  leur.s  connaissances, 
l■elil^ieux  iiar  i’ivsprit  ».  liràce  à  leur  eiisei.yiienienl,  ccdle  .i^lo- 
rieuse  école  s’est  (tarée  de Irès  liellcs  Heurs  »  et  a  pi’odiiii 
«  des  fruits  ti’ès  altoudants  ».  Pourquoi,  en  ces  ilerniers  temps, 
lu  source  a-t-elle  été  (rnublée  dans  son  cours  ?  Pouri|iioi  l’ar- 
hre  a-t-il  vu  sa  sève  ne  plo.s  eirruler,  récoiule  et  [iiiissaiite '? 
Ces  malheurs  ont  leur  cause  dans  les  élrau^ies  preteutions  de 
»  certains  réguütîrs  (jui  se.  disent  I rères-in’éeheurs  ».  Contra- 
dictioii  éLoiniiHili'  entre  leurs  paroles  et  leurs  actes  !  Ils  visent 
à  la  iierfectioti  par  riiuniilité,  f't  ils  aiiihitioum'iit  l’hoiiueur  de 
la  maîtrise  ou  du  doctorat,  cmilraireiiu'rd  à  la  jtai'ole  évangé¬ 
lique  :  Noüti’  roenri  Hahhî  ;:î;  et  enc.ore:  AV?/-  l'occauit} 
fri  P.  S'il  n'y  avait  encore  que  cela!  iNlais  grand  est  le  péril 
|iour  ta  l'acidt*'- ;  1011*.  si  les  autres  ttrd ries  si '  lalssaieiil  dominer 
jiar  la  mèiui'  aiuhiliuu,  il  ne  resterait  [tins  iJe  eliaircs  théolo- 
git|ues  pmir  les  séculiers  lô)  ;  ce  qui  ne  sérail  pas  équi  tahle.  car 
rnni  vm'si  lé  est  stMOilière  dans  l'oidgioe  et  les  réguliers  lui  /m- 


(i)  Il  .\n  lu  (iitiiiiiii  i;»rr).  (lie  tuiu'curii  itroxiiiii  ]tüst  festum  Puritica- 
liutiis  11.  .Maria;  Virgiiiis,  » 

{•*.)  Si  1  1  iRitrc*  éuùt  éci'itc  aux  prélats  de  la  chréiieiité,  c’e.'ît,  il  ne 
faut  |ias  roublicr,  (pie  |■^JllivoI•s^tl^  coiufituit  des  étudiants  d(3  luns  les 
pays  :  «  l'ersonis  seciilaribiis  ex  onini  religione  f|n;e  sub  cœlo  est,  ad 
Ktùdiiim  P<irisicnse  eontlneiiUbus...  »  [llisl.  Univers.  Paris.,  tüiii.  III, 
'1 .  '.tfiC). 

->i  .W(d.,  XX.VIII,  7. 

.'1)  fM..  xxxni,  i... 

(fl)  «  Onod  si  forsaii  contigerit  memorata  cullegia  sitii  ;uî  instar  l'’|•atl■^)m- 
«  Praalicalnnitn  catliedras gominare...,  iiievitahiiitcr  se([uerctnr  secuJares 
■<  stéiolasticus  nniversos.  eaïuniicis  Parisiensiluis  duinaxai  excejvti.s,  a 
«  catiiedris  tlicologia*  l'ere  in  senipiienumi  e.xclusos». 
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lèveraient  l'héritage  de  ses  pères!  Oui,  alors,  n  cotte  ville  île 
«  Paris,  lavcîMlile  aux  études  et  depuis  si  longtemps  et  à  tant 
«  de  trais  a|>prnfiriée  par  nous  :i  celte  destination,  il  nous  l’aii- 
«  drait,  à  cause  des  réguliers  survenus,  rabandniiuei'  et  nous 
«  transporter,  et  non  sans  gi'and  dommage,  en  dos  lieux  niiiins 
«  hivoraliles,  ou  bien,  elésortaut  le  sancluairii  des  saintes 
«  lettres,  nous  livrer  aux  siuonces  prol’anos!  n  La  lettre  se 
tei'minait  eu  indiipiant  tes  raisons  jiremièi'cs  <pii  l’avaient 
iliclée  :  c'était,  avee  rintéréf  de  rOuivorsité,  l'intérêt  géut'-ral 
de  l'Kglise,  ramonr  de  la  vérilé  (IL  «  Snu\enez-vous,  disaiO 
«  on.  (lue  vous  ave>;  été  autrefois  les  (i!f>  de  riTiiivei’sité  et 
«  <[ue,  pai' la  Providence  divine,  vous  en  êtes  anjmird'liui  h‘S 
«  pères.  Ayez  donc  pour  vos  (ils  ile  la  coinpassiim,  des  eii- 
«  traillcs  i>Hteriu:'lles...  Puis,  comine  vous  êtes  les  sen (iiielles 
«  delà  mai.'^on  d’Israi"*!,  dt*  ce  lieu  élevé  oii  vuus  vmis  Irouvuz, 
«  cuiisidén'zavee  attcntinii,  examinez  avec  soin  le.s  immenses 
't  dangers  qui  nienai'eiif;  travaillez,  si  vous  le  jugez  lion,  td. 
(c  dans  la  nicîsiire  du  po.ssible  selon  iJieu,  à  ce  que  le  fondfnnent 
«  de  ri'iglisc,  c’est-à-dire  t’érole  de  l’aris,  iiesoil  éliranh'' ; 
«  car,  par  là,  rédiflcc  entier  se  trouvci’ait  eu  un  |iéril  iinjiiî- 
«  neat»  (2.  (trévier  ne  p(!uf  s'empêcher  de  eoiiveiiir  avei; 
Fleury  que,  par  ces  dernières  oxftrossimis,  I  l  lui  versité-  «  s’al- 
ti'ibuo  une  gloire  Irop  grande  »,  tout  en  essayant  d'en  attémier 
l’exagéralion  par  eus  mots  :  «  Maisc'élait  un  lutigage  prest[ue 
«  reçu,  quoi([üe  pi'u  jnsle  ;  et  il  scroit  aisé  de  eilor  plus  tfim 
«  exem[de  d'expressions  sembliihles  ou,  du  moins,  qui  en 
«  approcUeut  forl,  employi'ms  dans  les  mnnumens  du 


ii 
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A  la  lêle  de  la  (icpntation  uniAajrsitairc  avail  été  placé  (  înil- 
lamne  de  Saint-Amour,  célèljrc  professeur  de  fhéologie,  un 
des  eliampious  les  plus  dévoués  de  IWh/ta  i\ffr/ri\  et,  à  la  ff>i.s, 
un  des  adversaires  les  plus  ardents  des  nouvelles  familles  re¬ 
ligieuses.  Son  zèle  l’empdida  trop  loin  et  finit  par  nuire  à.  la 
cause  était  cluirgé  de  déh'iidre.  Son  atiologie  ne  se  borna 
pas  aux  fîiiLs  :  il  y  introduisit  des  (piestions  étrangères,  poi‘- 


(i)  Nos  puhlica  universalis  t-!cc!esiîe  ntilitato  inspecta,  non  propter  jios 
il  tantum,  sed  propter  qiiii'dain  imijoi'a  quu'  iiniiiîiieiil,  ciipieiite.s  ilictain 
«f  veritalem  ointiiàus  notait!  esse...  » 

0>,)  Lettre  reproduite  dans  JJislnr.  rnivers.  l’itris.,  ioin.  III,  p.  üS.'i- 
s.' 

(ÔJ  ilist.  de  t’ï'niveyn.  iVirô,  toni.  I,  ]j. 
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sdiiiielleh!,  ol,  CO  qui  olail  Irrs  grave,  il  attaqua  mômi'  la  pro» 
('e.'^.sidti,  Itiou  (| ü’autoi'isée  jiiir  1' lxgli.se,  de  la  mendicité  reli- 
gioHse(l). 

Alexandi’O  IV  venait  de  succéder  à  limoceid  l\^  qui  sYdait 
iimidré  ravomhlc  aux  religitnix,  mais  à  qui  la  mort  n’avait 
[las  permis  de  roudro  le  jugement  al  tendu.  Au  nouveau  pape 
do  statuer  sur  répiucuso  all'airc.  Le  mnmetd  venu,  Alexandre 
IV,  dans  sa  bulle  Qi/fisi  IhjnHm  vUa\  eut  tic  uoldf3S  jiarolos 
pour  rilnî  vorsilé.  «  l^'aidiro  de  vie  dans  le  paradis  de  iJieti. 

'c  disait-il,  réclat  do  la  lampe  dans  la  maison  dn  Seigneur, 
«  voilà  ce  qu’est  dans  la  .sainte  Kglise  rUniversité  de  Paris, 

«  Kn  (jlTel,  mère  d'une  féconde  érudition,  elle  tire  des  sources 
«  de  la  salididre  sagesse  des  lleuvos  pour  arroser  la  face  sté- 
«  i-ile  de  ronivf'rs,  réjfmissaiit  partool  la  cité  de  llteu,  dis- 
<(  i.i'i bilan  1  sur  les  filaces  foililiqnes  les  eaux  de  la  doctrine  aux 
«  àmi's  altfirées  par  la  soif  de  la  justice,  lu'i.  par  la  Providence 
«  <ln  (Iri’silenr,  so  forme  la  principale  plialange  de.s  doclenrs 
<(  pour  l'épamlre  cl  garder  la  véri lé,  pour  inspirer  à  la  créa- 
«  liii’O  raisoniialib’  l'amour  du  fruit  de  vie,  d(3  peur  que,  sons 
-<  je  charme  illicite  de  r;iiiti(|üe  [U'évaricalion,  elle  ne  gonle 
«  mi  frnil  de  mort,  bà,  le  genre  Immain  aveuglé  par  les  té- 
«  nèbres  de  rignoraiicc  orig'inelle,  i’(drouve  la  vue  et  la  lu- 
«  inièri'  par  les  eon naissances  qu'on  ajqiclle  la  science  de  la 
«'  jdé[/-.  bà.  prinçi]>alenien  t,  le  yeignenr  donne  à  son  épouse 
'<  ribot[iience,  la  sagC-SSO,  l'O  langage  sa  van!  et  ('‘h'vé  auquel 
"  ne  sauraicul  n'-sister  tous  ie.sassaiils  des  nu’cliants,  j>  Aibiii- 
moins  le  iKinlife  dounail  gain  de<jause  à  la  partie  adverse'.  Kn 
reconnaissant  ledroil  de  l'Uni  vorsilé  relativement  à  lacessa- 
lionde.'*  levons,  il  ai'i'i'lail  (pic  la  décision  u'anrail  forci'  de  toi 
g('na'>ralo  ([irmilaiit  (tn'oMo  s'appuierait  sur*  les  deux  lier.s  dc.s 
snifrages  dans  cluupic  Faculté,  ('/était, en  jireinier  lien,  mettre 
de  foi’tes  ('iitravos  à  l’cxerciiîe  de  ce  droit,  si  ce  n'élait  lias  la 
ri'iidrc  inipossililc.  connne  la  rertiaixpie  va  en  cire  faite. 
♦Juaiitau  poiiil  liligiciix, le  décret  fut  annulé  eb  de  i^aj'l'aiito- 


|i  '  llist.  l.  nic.  Par.,  tom.  Ml,  PP-  li'*-"',  ;  Crévier,  llist,  de  l'Univers, 

de  toai.  I,pi>. 

Mnill.iuiae  diî  S.  .Ainoia*  «  cstcpi.nliné/imrHrear  de^  rnnUrcs  et  lUidier.mk 
<■  /'•iris  i  ce  (lue  Piiltoiiilai  (p.  1170)  iiilerjjrcte  syndie  de  runteersiU!.  Mais 
«  il  est  visilils*  (|ii(?  le  titre  île  ^imenreur  iie  .siyiniHe  ici  (pic  député  fondé 
Il  de  pme.uridiiiu  pour  r.ifTairo  tpii  sê  poar.sijivniiactiiellenieiit  ».  (Grévier, 
llisi.  efe  / de  /Vir.,  tout.  I,  ]>.  t|n),  note.) 
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ritü  apostolique,  les  Dominicains  rétablis  dans  les  prci-oiia- 
tives  académiques  11).  La  bulle  est  du  moi.s  d'avril  1255  (2). 

Les  Franciscains  qui,  nous  l’avons  vu,  s'étnienl  d'abord 
joinls  aux  Dominicain  s,  ne  paraissent  pas  avoir  persisté  dans 
leur  opposition,  car,  visés  par  Innocent  IV  ils  no  sont  pas 
nommés  dans  racte  d’Alexandre  IV.  Leur  simmissimi  avait 
dû  leur  mériter  leur  rentrée  au  soin  du  corps  enseignaul. 

l.es  évêques  d’Orléans  et  d’Auxerre  étaient  nommés  com^ 
missaires  pour  i'exé’cution  de  la  bulle  avec  pouvoir  de  fra|iper 
les  rebelles  des  foudres  ecclésiastiques.  Naturellement  l;i  Fa¬ 
culté  de  tliéologic  était  prise  à  partie  et  invilée  à  obéir  dans 
rospace  de  quinze  jours,  à  dater  de  la  réception  de  la  lettre 
apostolique  ïi  elle  adressée  {i),  et  cela  sous  peine  de  suspen¬ 
sion  d'üllices  el  de  bénéfices.  Cette  b’ttre  el  celle  aii.x  deux 
prélats  portent  la  même  date  que  la  bulle  ^5'. 

Qu’allait  faii'c  l'Université  ?  Se  soumettre  lui  coùlail  fiaqn 
Itésistei’ ne  lui  paraissait  pas  assez  évangélique.  Elle  ré-'^nlut 
de  ne  faire  ni  l'un  ni  l’auti'e  en  prononçant  sa  dissolulion 
comme  corps  enseignant.  C'était  là  une  mesure  ipii  ne  iimi- 
vait  arrêter  lespréLits  commissaires  :  rexcomniunication  fut 


{i)  it  PraHÜcttts  insuper  prædicatorumoniinisfratrestlieologiræ  l'aciil- 
*<  tatis  inaffistrosad  magistrorum  consortimn  i]>sosC|Ucac  auditores  oorum 
«  ad  l'niversitatis  eotleginni  de  nostræ  potestatis  iilenitudiiie  restiUieiUes 
«  otonino,  et  decernoiites  adeadem  cousortiiiiii  et  collegtuiu  a  vtibis  iii 
«  dulcedinis  ubere  sine  difficultÉite  qualiljetadmitlejidos,  onuies  seiitcii- 
«  lia.s  [irivationîs  seu  separationis  a  cnnsortio  Universitalis  vol  simüibiis, 
<<  sive  pœnas  alias  in  eosclem  Iratrcs  veî  scliolares,  eoruin  pra'missormn 
«  occasione,  prolatas  peiiitiis  revocainu.s  ». 

(a)  La  bulle  ftowi  lÎQnmn^  fJisf.  t'nivers.  Pur.,  toiii.  I,  aSa-aSC,  est 
'<  datum  .Neapoli  iS  ka).  mai  pontifie,  nostri,  aii  i  ». 

(.ï)  Dans  deux  Inilles  du  ali  août  ia5/i  {l/isl.  Vnivers.  Pur.,  toiii.  III. 

p.  O.bfi). 

Iiiiioceiit  IV  prescrivait  dans  l'uiuî  «  nt  magistros  iiiîiiorés  et  prœiiica- 
tores  a  sno  eousortio  per  iiijuriain  ejectos  restituèrent  »,  et  dans 
l’autre  «  non  tantum  inolestos  non  esse  magistris  Fratrurn  .Minonmi  et 
Hi’ædicatornm,  sed  eosdem  oinni  potins  hnmanitate  et  anima  fovere.  » 

Voir  aussi  les  trois  autres  bulles  du  inênie  imntife  nouvellement  pu¬ 
bliées,  un  [leu  plus  liant  mentionnées,  et  dans  lesquelles  les  deux  ordres 
■su.sdits  sont  également  nommés. 

(4)  P>id.,  p.  aSÛ-afiy:»  Iiilecti.s  filiis  magistris  Facnltatis  llieologieie  l‘a- 
«  risius  coinmoraiitibus.  . .  .Mandamus  quatenus  tVatres  et  auditures 
«  ipsornm  iiitra  i5  dies  post  receptionem  priesentium . . .  ob  iiostrarn  et 
«  apostoücæ  sedis  reverentiain  in  dnicedinis  ubere  admiltatis  et  iractoiis 
<<  de  cretero  socialiter  et  benigne  ». 

(5)  Ibid. 
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lancée.  Le.'S  inaiires  qui  ne  foriiuiiCMt  plus  corps  répumJireul 
que  cela  «  m*  les  eonccriiiiit  en  rien;  (pie  l'excotnniunicatioii 
«  ileviiil  «'Ire,  si.Lriiillée  aux  aciuii'nniciens,  s'il  y  en  avait,  mais 
M  non  II  enx-inèines  ipii  n'iHaiotii  filns  académiciens  »  ;  ([ue 
tout  <*e  qui  se  Caisail.  et  se  l'erail  coiiti’aii'enient  à  cotte  régie 
était  (‘t  serait  nul  de  plein  droit;  ipi'enfiu  ils  en  apptilaient  à 
Rome.  Ils  déchirèrent  aussi  que  l’Université  était  parfaîte- 
ment  rnndée  à  opposer  1(‘ refus  de  i’('«intégrer  les  l'Yére.s-Pi'è- 
<ihours  |»our  septrai.srms  dont  les  trois  premières  étaient  for¬ 
mulées  on  ces  lei'oies  : 

«  Unnnièremuti t,  nous  disons  que  nous  ne  devons  pas  les 
«  admeltre  dans  notre  soiuéié,  sinon  de  notre  propre  volonté, 
«  parc,e  qu'une  soriédé  ne  se  constitue  point  par  la  contrainte, 
a  mais  volontairement  et  d'iiiii' façon  dé-sintiiressée ; 

«  Deuxtintiemeiil,  nous  disons  que  nous  ne  devons  pas  les 
«  ai1midtri‘,  juirce  que  l)ion  des  fois  nous  avons  éprouvé  que 
»  leur  .soeiélé  nous  élait  désaveu fageusc  et,  périlleuse  ; 

<f  Nous  appuyons,  en  îroîsièine  lieu,  noire  a.sserlion  sur 
tt  ceci  :  ils  sont  d'iuie  autre  profession  que  nous,  étant  régu- 
«  liei's  et  iinus  sécidiers,  et,  df-s  lors,  nous  ne  {uuivons  faire 
tt  caust' cntnnnme  av(>eeux  dans  une  fnmdioti  scolastique,  cai* 
«  ces  paroles il'uti  Concile  d'l''s[iagiic  :  Tii  ne  hihom'ei'dfi  point 
«  nopr  mi  fnrnf  et  nti  ànr  attnfhés  imsetnliley  signifient  :  Tu 
('  n'associi’ras  point  dans  ntic  forndion  les  hommes  de  (>ro- 
a  ft^ssion  diverse  >i  (1). 

U'tJiM versiti'  [lersistail  donc  ilaiis  sa  résolution.  L'un  était 
près  des  vacances.  Plusieurs  metnlircs  quittèrent  Paris  dans 
la  pensée  de  n’y  itas  rentrer  de  sihM.  car  le  eondit  paraissait 
dtivoir  SC  prolonger.  Ceux  tpii  restèrent  firent,  après  la  Saitit- 
Remi,  une  leiilative  à  Rome,  en  adressant  an  pape  une  lettre 
jiistificalive  i2;. 

Ihs  prenaient  la  quali Mcation  de  «  ro-stos  de  ladispeesion  des 
«  étudiants  de  l*aris,  halhlaiil  eu  celte  ville  près  h'  eollègt'  de 
<1  rUnivcr.sité  ».  La  situalîoii  ([u’on  vonhiil  leur  faire  t'dait  in¬ 
tolérable,  impos.sible.  «  Elrangers,  disaient-ils,  .'^a ns  secours, 
i<  nous  sommes  qx]iosés  à  des  injures  atroces,  à  des  voies  de 
«  fait.  Sus[ieudre  nosleçons  pour  apîtelerrattention  duprince 
<1  et  nous  faiiN'  obtenir  jusiiee  est  notre  iiniqot'  ressource. 


(i)  Uht.  IJniv.,  ihid,,  [t,  aSy-iii 
(;i)  Vnd.,  p.  Kilo  est  datée  .  «  INtrisius  VI  octobris,  an  i-d).'*.  it 
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*  Mais  vuici  t|iic  nous  en  sommes  ciépoiiillâs  par  l’exigenee 
"  tics  doux  Liers  (les  siilTraf^es  (Unis  (’li;M|ne  FacuHc  li.  (’iar 
'<  romiiiCMl  les  olilonir  île  la  l’aeullO  de  lliétilogie  eoiiiposre 
«  iléjà  pour  [dus  dti  tiers,  iiomhrt'  appelt.*  t'iicorû  ù  s'aceroîlrc 
'<  eu  vertu  de  la  dei'iiîère  luille,  di'  eJuiuoiiit's  de  Paris  (?t  <!<' 
K  relieieiix  forloinenl  opposés,  nous  ne  l’avons  ipie  trop 
«  éprouvé,  à  la  cessalioii  des  cours  i2  ».  La  saio.tssti  de 
raiTÔl  de  dissolulit)n,  It'S  sévtd'ité.s  inex[iliealdcs  des  jirélats- 
commissaircs,  les  procédés  des  Mendiants  à  réirard  de  (.luiL 
lauine  de  SainL-Auioiir  — (jui,  de  son  lôié,  ne  lesépaiTiiait 
guère  — ,  tout  cela  était  ItingueintMil  exposé,  nti  es|iérait  une 
réponse  l'avondtle  el  [u’Oiniitc;  et.  sans  doute  dans  la  pensée 
de  la  provoiiner,  on  laisaiE.  la  déelarulioii  suivaiile  :  Sachez 
K  i[ue  nous  sommes  disposés  à  transporter  nos  l'coli's  dans 
«  un  autre  royaume  ;  ou  tiien,  si  sur  une  di'deuse  de  votre 
'<  pai't  nous  ne  pouvions  aulre  chose,  nous  aimci'ion.'^  mieux 
«  renoncer  à  renseigiimnenl,  rentrer  dans  nos  foyers  et  y 
«  Jouir  de,  la  liherlé  naturelle,  ipie  d’i'doufTei'  .'^oiis  le  [toids 
«  d’une  intolérable  servitude,  funeste  consthpienee  d’une  so- 
«  ciéié  forcée  avec  les  Frèros-Piveheii l'S  ». 

Il  semble  bien,  cepeiidaut,  ipie,si  les  maîtres  de  rUniversitié 
renonçaient  aux  actes  sobmnels,  ils  ne  faisaient  pas  complè¬ 
tement  trêve  avec  les  lecnns:  iresl,  du  moins,  ce  qu'Alexandre 
IV  allait  bientüt  consigner  dans  une  Imlle  (tP. 

Quant  aux  l’rères-Prêcheurs,  ils  faisaient  Icnr.s  (;our.s  et 
même  procédaient  solennellement  aux  actes  académiques; 
mai.s  ce  n'était  pas  sans  avoir  [larfois  besoin  d('  lu  milice  ai’- 
rnée  (4V. 

La  lettre  des '■<  restes  de  la  dispersion  des  étudiiuds  de 
Paris  >/  ii'eul  d’autre  r(■Sld laP<pie  la  fnlminaliun  de  ipiatre 
nouvelles  bulh's  :  l’niie  au  cliancelier  de  Sainle-tloneviève 
pour  lui  intimer  l'ordi’e  de  ne  conférer  la  Itconce,  ii’im- 


(i^  Il  . . .  uisi  de  consensu  iliciruiii  iiiirliuiii  nnigisironim  cujiislihct  lài- 


cultutis...  » 


CC 


« 

t< 


(:î)  ,  cuin  ciiiim  ni’igi.sLnjnun  ihetïluginî  pais  major  (hkuii 

tertîa  do  caiipnicis  Pai'i^^ipiisis  et  riMtriljiis  jilîoruni 

tiium  maitiirio  occasioiio  o^Hlinationi-s  semper  existât . , , 


(5)  tbvl.,  p.  338. 

(4)  Ibid.^  p.  'M}o  :  H  .  tpjOÉMinij  ipsi  do  iiiaudaUi  doniiiiî 
tarn  seinpor  haboaiit  ad  iiiiuim  siiiim  imiltiiudiiiem  armatonim, 
etiarn  solertmitaTos  magisterionrni  siioriim  iiu|>orsirie  ïiobis  cnro 
pluribus  celebrare  ceperunt, 


îi:i  ra¬ 
il  n  fie 
armis 
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porte  dans  qiiBlIe  Faculté,  qu'aux  observalcurs  de  la  luillc 
(Juaai  Vttjnnm  il);  les  trois  aulrcs  aux  évêques  d'Orléans  et 
d’Auxerre  et  loujours  en  laveur  des  religieux  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  La  première  est  du  25noveiuhro  de  la  même  aimée 
1255  (2),  les  secondes  des  i  id  7  déeemlire  suivanl  (d).  la'  pape 
ordonnait  de  procéder  par  la  rifrucur.  eu  cas  de  non-soumis¬ 
sion,  contre  les  fauteurs  du  dés(jrdre  et,  on  particulier,  contre 
Ouiliaume  de  Saint-Arnour  qui,  dès  lors,  était  de  retour  de  sa 
mission  de  Kome.  Mais,  en  France,  on  estima  qu’il  était  pru¬ 
dent  de  soumettre  l'atTatre  au  Foncile  de  [*aris  qui  allait  sVur 
vrir.  One  cmnmissinn,  eu  elTet,  y  ftd  nommée  ipii  rendif  une 
sentence  arhitralo  au  mois  de  mars  125G. 

« 

SuiviiiiL  (Mïlte  BiMilenrp,  les  deux  cliiiires  des  iJuminieuins 
idaieut  nitunteiiues,  mais  eux-uiAnies  demeuraient  hors  de 
l'Hoi vcr^silé,  a  moins  <|ue  ne  leur  oiivrii  volonlaire- 

nifud  son  sein  (4^ 

Le  pnunier  ineonvénienf  de  la  seul  en  ee  était  de  oréer,  à  côté 
<1o  raneienne.  une  sorte  rîe  nouvelle  Paeullé  de  Ihéolof^'ie.  Le 
second  el  le  plus  jzrave  r-ésullait  de  la  dérogation  formelle  à 
la  huWeOffaMÎ  .  Home  déclara  la  sciiteiice  non-avenue* 

Ce  fnl  l'objet  d’une  hLille,  en  date  du  17  Juin,  adressée  à  l’évé- 
que  de  (ni. 


(0  l'uiv,  tlfid,,  Pt  ;«  t,.  îiiandaniiis  quateiuis  regendi 

ic  ]*ansiiis  in  aliqita  Facidtate  neîtiini  lice.ntîiitn  tribuas,  qui  dictain  ordi- 
<c  iiatiüiiern  iicjluei'it  ubservarn  ». 

(ü)  U  hidüiii  Laierani  7  kal.  deceiiibris  poniif.  au  i  »* 

(S)  Und.,  Pt 

(  i)  Ihhi.,  |n  :^prî-:q^7  . 

Ce  cüiicile  de  Paris,  le  XXX^,  doit  ù{r%  considéré  coiuine  natiorml  : 

rare  Lutetia'  syuodus  celeta'abaüir  Kccle^^be  GalNcanav  »  flist.  Vniv. 
Va}\,  tüTii.  111,  p.  Aussi  la  cümiiiis.sion,  chargée  d/examiner  TafTaire 
et  de  jirouoncer  la  si'utcncc,  était-elle  ainsi  composée  : 

Henri  Cormit,  archevêque  de  Sf^ns»  président  do  conseil  : 

Pliilippe  Uerruyer,  archevêque  de  Bourges  ; 

Thomas  de  Beauniets,  archevêque  de  Heiins; 

Kudes  hi  gant,  archevêque  de  Bonen. 

La  .sentence  porte  pour  date  :  «  Actum  amu)  honiini  (oiaO)  die 
I  martii.  » 

Eudes  IHgant  aura  soîi  article  et  Philippe  Berruyer  quelques  lignes, 
dans  notre  histoire  littéraire. 

Le  nom  de  Tlionias  de  Beaumets  |>eut  s'écrire  encore,  suivant  le  GaL 
c/iriiL,  tono  IX,  çul,  i  lô  :  Thomas  de  Beauniais.  de  Beaumeix,  de  Beau- 
manoir,  en  latin  de  îkllo-nmo,  ik  Hello-manso,  de  Iklloîrmmre. 

(5)  Itisi.  Univers.  tom.  111»  pp*  ôo‘:i-5o5.  La  Bulle  est  donnée  à 
Anagiii  u  n  kaL  julïi  pontificat,  nostri  an  IL  » 
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Dans  colle  bulle,  le  pape  fnippail,  on  Icsilôclui’ani  privés  de 
leurs  (lignitésol  bénéfices,  les  docteurs  en  Uiénlogie  (|u‘ii  esü- 
mai!  cire  les  meneurs  au  sein  de  l'Universilé  {(uu/Kani  pt'in- 
(ipfih’ü  et cotiiiuttdi-  'ur  uicf‘i{lO}'rs\  :  (jiiil- 

launie  de  SainL-Amour,  Eudes  do  (Jouai,  Nicolas  do  Bar-siir- 
Aiibe  et  Chrélten  de  lîeauvuis.  S'ils  no  revenaient  à  de  meil¬ 
leurs  si^nlîments,  ils  élaicid  iléclarés  ind  ia'ties  et  devaient  être 
bannis  ilu  royaume.  L’éniinonl  doslinatairc  était  chargé  de 
rexérution  d(^  la  bulle.  Mai.'!,  relalivenient  au  dornier  point 
surtout,  il  t'al  lait  l'appui  du  pouvoir  civil.  Dix  jours  plus  tunl, 
c'est-à-dire  le  27  du  même  mois,  une  autre  bulle  prenait  le 
chemin  de  la  France  età  deslinalioii  du  roi.  T>e  papoqualifiait 
les  i[\iatre  docteurs  de  «  iv'belles  à  FEgrlise  l’oinaine,  »  de 
H  pi'ovocaleui‘.s  de  rébellions  a,  de'’-' péri  iirbaleurs  do  ribiiver- 
silé  de  Paris?/.  En  conséquence,  à  moins  de  sonniissiou  aux 
ordres  formulés  dans  la  iHillo  à  l'évéque  de  Paris,  il  demaU'' 
liait  que  le  séjouj-diuis  le  royaiiiTic  de  France  leur  l'ûl  interdit-, 
on  plutût  il  serait  bon,  ajoulait-il,  pour  servir  de  salutaire 
exemple,  que  le  luinnissement  dos  deu.x  plus  coupables, 
Guillaume  de  Saint-Amour  et  Chrétien  de  Beauvais,  fût  con¬ 
verti  en  détention  ;lj.  Néanmoin.s,  ces  mc.snres  rigoureuses  ne 
furent  pas  appliquées. 

E'Université  ne  fléchissant  pas,  n*y  avait-il  pas  à  craindre 
qu’elle  ne  convertît  en  fait  la  menace  l'orninlée  à  la  fin  de  .sa 
missive  au  pape?  Pour-  vaincre  la  résistance  et  jiarer  au 
malbenr.  ce  deriner  écrivit  d’abord  à  l’évéque  de  Paris  (?), 
puis  à  rUiiiversito  cl  le -meme.  Dans  la  bulle  à  celle  dernière^ 
en  daleclu  15 novembre  125G,  il  eut  recoui’sà  l'accent  paternel, 
aux  expressions  élogicuscs,  aux  conseils,  aux  exhortations. 
«  L’Université  dans  la  ville  de  Paris,  di.salt-il  à  la  lin  de  sa 
«  bulle,  s'est  ton  jours  beureiisement  aerrue  et  a  itroduit  les 
«  meilleurs  elTels.  L'éloigner  de  Paris,  la  transférer  ailleurs, 
«  loin  d’être  avanlagoux  en  rien,  serait  très  domma- 
«  gcable  n  ;d''.  Tcntalive  infructueuse  1  Alors  l’aiitori lé  ponti- 


V.  aussi,  Itâi.,  |i.  :>i>7,  la  bulle  aux  rioiinnicains,  ilcniiée  également  à 
Auagjù  «  kal.  julii  poiitiûcat.  eostri  au  11.  » 

(iJ  lUst.  Uniwrs.  ir'aris.,  tom.  III,  pp.  ôuG-Soy.  La  bulle  est  dniinée  à 
Aaagiiî  «  .">  kal.  jul.  poiitif.  aostri  an  II.  i» 

(a)  JliïL  i’arÎA'.,  toin.  IJI,  p.  jü5,  bulle  du  27  juiu,  p.ir  con.sé' 

queiit  de  la  incme  date  que  celle  au  roi. 

(.ïi  Ihiti.,  p.  33i-,j5â  :  «  Uatuiii  Anagiiia^  17  kal.  decembri.s  potiUf.  nostri 
au.  II.  » 
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liciilu  (li'i'iilii  (l(î  rr:ipi>r*r  lü  (Ir'niier  pimi’ avoir  le  (iernier 
mot.  SI  la  s(Miinisïil(Hi  à  lit  bulle  (J/fast  (lenieui'iiît  la 

(‘iinilitiüti  de  la  lev('*e  ili‘S  exfoniniunicalions  l'ncoiinies,  lu 
résistiiiire  davatibifi'O  pruloiijjôe  poiivail,  li’imlre  pari,  attirer 
les  ïamps  du  bras  sécailiei*  :  «...  rarissiini  iti  Cliristo  lilii  illus- 
tris  rojuis  l'ratiida'  iid  liiu;,  si  opus  tiierit,  aiixilio  iiivorato  », 
éliiit-il  manpié  à  révofiur  do  Paris,  aiHjuel  le  pape  dcniamiail 
d’assiiriîr  robéis.siLnee  aux  oitii’e.s  poiititieaii.x  (I;.  ha  soiiinis- 
si(m  se  lit.  h'on  étail  arrivé  aux  doruiei's  mois  de  1-57  f'i:. 

l/llni versilc  su[>purla aveu  peine  sa  défaite.  Dans  sou  dépib 
elli'  aviiil  |>arrois  ret’oiir.s  à  île  nii.sérahles  eliicaues.  C'estaiiisi 
ipii’,  diuis  si^s  iissemblées,  clli' .semblail  se  complaire  nuelque- 
tois  à  mettre  en  déiilu'u'atioii  cürlaiiies  propositions  lu’idantesi 
pat'  e.Ni'mplo  le  i’ii]tpel  du  plus  cluuui  ailversaire  des  .\len- 
diîuil.s,  (îuillaiiine  de  Saint-.\uumr,  qui  payait  par  l'exil  son 
’/.î*le  universitaire,  C'esl  aiîisi  encore  iine,  réirlant  Portlre  des 
préséiuiees  eutn'  les  religieux  au.x  réunions  aeadéniiiptcs,  el 
inénie  aux  seniioirs,  [troces.sioiis,  snlennilés,  elle  se  donnait 
lii  satisfarliou  d'assiiriier  le  dernier  rauj^  aux  Dominicains  (5). 
Kntiu,  l’ilc  n'avait  pas  d’aulre  l-ut  ((Uaiid  elle  ap[U'Ouv;ti!  la 
uoiiduiLe  des  maiires  cs-îirls  el  aulrcs  maîtres  canonistes  et 
pliysiciens  mi  mi'-dcciiis,  les([ucls  prête i niaient  ii’èlre  lias 


h’'  Hisl..  r>nv..  |>.  ."-io. 

iLhl.,  |i.  r»HÏ.7-<ï '| ”}. 

I.rs  rrèi'e.s  lîoii-Hoiiiuie  et  Klie  Urniiet  furent  donc  rétaltlis  dans  leurs 
eliaires. 

i)n  retrniivc  le  premier  au  chapitre  du  Valenciuiaies  eu  i  :•:'»»)  et  à  celui 
ti(t  Pari.s  un  î'dû).  Il  écrivit  sur  les  livrc-s  saints  et  sur  les  Senfenies  de 
Pierre  Lombard,  ouvrages  dont  on  n’a  pas  de  traces  {^cripL  ord.  Prædi- 
cnt.,  loin.  I ,  p.  1  f\u). 

It  y  a  lien  de  )>enscf  (pie  le  second  donna  plus  tard  des  leçons  à  Tou¬ 
louse  oi  à  .Montpellier.  (Test  tout  ce  (.jiie  l'on  peut  dire,  {ffdd.,  p,  i.^p.) 

On  ignore-  la  mort  de  ruii  et  de  l’autre. 

(.">)  Uist.  Vmvers.  Vtins.^  tom.  [Il,  p.  5r>fi  ;  «...  ut  postea  magîstri  in 
«  llieologia  post  omnos  alios  magistros  juveiies  et  auti(pio.s  taiii  sa'culares 
Il  (piam  alios  religiosus  illius  raciiltatis  in  congregationibu-s,  vesperiis, 
Il  aulis  ejiiscopi,  lU'iiidpiis  (piiljiiscnnupie  et  in  (|uacuimjiiU  l’acultaie  iilti- 
11  mum  toniim  habeant  et  inlimnni. . .  bt  cmii  iii  sermon tbus.  pi'ücessio- 
II  nibns  scui  disfuitationibus  eoi'am  domino  iiostro  re.ge  et  alibi . 

liicii  moins  que  trois  sêaiice.s  fui'ent  nécessaires  pour  porter  ce  décret  : 
«  I  tatiim  l'ai’isiiis  io  cong.  egafione  geiierali  magistrorum  tam  regenttuin 
«  quam  non  regentiimi  apiid  S.  .Mallairiiuim  suoer  lioc  speciaüler  lerna 
Il  vice  ad  pnedteta  ordinaiidiim  et  statuendum  congregata  et  vocata  (üehus 
«  !o>  meiisis  jauuarü,  ip  februarii  et  concorditei'  îti  eju.sdem  mensis 
«  februarii  an  laaij...  lit  quod  baclialarii  pneseiitati  prædicti  ordinis. . . 

«  ultimurn  locum  iiabeaiit. . .  « 


i;ONFi;ITS 


tenus  à  î'égurd  îles  Ateudiiirits  aux  intunes  oljliiiîilions  que  les 
maîtres  eu  lliéologic.  Aussi  le  ilut-il  iiTÎi’u  à  ré\'èi|ui’  d*' 
Paris  pour  prutester  eûulre  semljhible  iiderjifélatioii  I  j,  el  se 
crul-il  üljligc  de  iirier  le  roi  do  l^’eunce  de  donner  <iti  itesoin 
secniifs  à  ee  iirékit  dans  rcxccution  dt's  Drdr(?s  a[iiislü- 
Ii(pies  (21. 

Doux  autres  gra\  es  que.s[luns  duetriuales  avaii'u!.  été  déri¬ 
dées,  durant  le  i‘oiinit,  par  le  yaiiit-Siège.  De  sont  l•('lles  ron- 
rernanl  les  erreurs  renrerniéos  dans  ees  deux  luivrages  ;  les 
l^f'i'ih  (/ex  dei'iiirrH  l('mp.'<  v\  le  IJi'i  f  (/e  rutli'fxiitftioii  n  f'/ù'rut- 
('U’t'nfd.  Ce  sf3i'a  la  malieia*  du  seroiid  chapitre  de  ee 
livre. 


Il 


LUTTU  UOXTRE  LES  MENIUANTS  RUH  1,E  TERRAIN  UE  S  l'Ill  VII-KC.ES 

Do  eonllit  s’élait  eneure  aggravé  d'une  qiie.slion  de  jnâvi- 
lèges  ou  d’exonipLion  qui  tie  devait  pas  silôl  prendri!  fin. 
Recevant  leur  ini.ssion  du  Sainl-Siègo,  les  Mendiants  se  prc- 
tendaii’nt  indépendants  des  curés  relali veinent  à  la  prédica¬ 
tion  el  à  radruinistratioii  du  sacrement  de  jténitetice  ;  mais 
les  titulaires  dos  paroisses  qualitiaient  d'illé’gilime,  d’iiijiusli- 
liable  semblable  préteution. 


(i)  f’nivyr.v.  Paris.,  tom.  111,  |u  r).')!,  bulle  diitéc  d’Aiiagiiî  le 

juin  111.^1), 

Dans  cette  bulle,  le  pape  vont  que  (îuillot,  bedeau  des  écoliers  de  la 
nation  de  Picardie,  soit  îi  jamais  privé  de  son  office,  parce  (|Uti  le 
dimanclie  dp.s  Itanio.Tiix,  pendant  la  prédication  de  frère  l'hortias  d'-Arpiin, 
il  s'était  écrié  qu'un  livre  —  il  eniendait  le  tV  gcrêa/ûv  —  était  composé 
contre  l'ordre  du  |)rédicatciir;  et,  en  atteiuianl,  le  téméraire  bedeau  était 
excani  niiniié. 

U}  Ibid.,  p.  r>r>5,  f)uHe  datée  d’Anagni  le  juillet  de  la  même  année  : 
Cum  autoiii  vaiK'i  abili  Irai  ri  iiosiro  i^piJ^cupo  Parisiensî  contra  Uirhii- 
tores  oosdeni  dlvorsa  niuiKlaU  (Ictjoiinius,  iti  quibiis  exeqiieïHiis  ipiîuni 
«  oportei  regalis  potentîu*  l>rachiü  aiJjuvari,  rclsiitjdiüom  luain  rogainus 
«  i}l  liortamur  attente  lu  reniissiuiiem  tibi  peueatiiiiiiim  sija(lcute:=i 
«  ténus  eidern  episco|>o  ad  com]iescéndiiiii  et  [)unienduin  illos,  jiroiit 
H  e.xpedire  coguoverit,  dexterani  tradiiie  tihi  potestatis  accumniodes, 
K  qiiol  ies  fueris  requisitus.  * .  » 

Du  iioulay  a  écrit  ces  iiioïs  :  t<  (Juis  non  frernat,  ciiiii  audit  tôt  bullas 
«  levem  ol^  causam  data^?  lot  fulmina  manu  apostolica  emissa?  quis  non 
if  mireiur  potitificûm,  alioqui  vii'um  optinniniT  îta  a  b  înimicis  lluiversitatis 
«  indiici  poluisse,  ut  tam  veiieinenter  persequerelur  Acadeniiain  Pari- 
«  sicDsem!,,*  i*  ô55)* 
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CONl-’l.lTS 


L'Uiiiv(‘rsité  prit  parti  pinir  res  derniers,  et  lu  Füculté  de 
tliéolo.yie  reiii'iiil  des  (lérensenrs.  Voiri  leur  Ihéarie  i|uc  Crô- 
vier  rnstiuic  très  bien  en  ra's  termes  (1;  :  ■*  De  nièrru^  que  .lésus- 
«  Christ  uvoit  aiiUiur  de  lui  deux  ordres  de  ministres,  les 
«  Apôlres  (d.  les  soixante  cl  d(Hi/.(’  diseiides,  pai'eillement  dans 
«  rKg’Usc  les  évêques  iiennenl  In  place  des  premiers  et  les 
«  euni's  etdle  df’S  autres;...  dans  ces  deux  ordres  est  ren- 
«  l'ermée  Unjlo  la  hii'i'areliie  ;  d'ofi  il  s’ensuit  que  (piiconqne 
«  n'y  est  pas  compris  ne  jnnd  faire  aiicimc  fuiiction  «u-rlésias- 
«  liqiH',  si  ce  n’est  de  luiii’ cunsenicmeiit  et  sous  leur  dépen- 
i<  dama'.  i>  Du'on  ne  vienne'  pas  ailéjrner  raulorilé  <lu  pape  :  il 
Il 'est  P  as  vrai.sem bliible  que  le  |>a|te  veuille  «  troulilcr  une  si 
saiO'  éennomé'  »  nu  «  piivor  personne  de  scs  droils»t:ij; 
couséciuemmeiit,  lorsipfil  accorde  une  iiermissiou  générale, 
c'est  ;i  la  cinidilion  sous-ontemlue  de  l' invitation  ou  de  ragré- 
nieiit  du  curi'.  tài  ce  qui  coneei'jiait  le  sacrement  de  iténi- 
^etiec,  il  y  avait  lieu  d'invoqui’r  le  caiinii  du  IV*"  Concile  do 
Lalraii,  qui  ruisuil  mix  chrctii’iis  une  oiiligutioo  de  la  coufes- 
siou  aimuolle  au  propi'f‘  p/'rü't-. 

Si.  d'un  ciîLé,  on  allait  au-delè  de  rinfeulion  dn  Snint-Siêge, 
ou  ne  savait  pas,  di'  rautre,  se  tenii-  dans  les  limites  d’nne 
rigoureuse  doctrine.  .Vssun'ment  il  n'entrait  point  dans  la 
pensée  des  souverai  us-pou  ti  l  es  d’imposeï’  les  relig  ieux  comme 
prédii'aleurs  et  l'OJdesseiirs  dans  les  paroisses;  iis  voulaient 
((iron  les  aeciieillît  comme  aiixiliitires  eu  m'  s'opimsant  pas  à 
l’exereiee  iriine  mission  ou  de  ]iouvoir.s  lenus  de  Rome.  Dès 
lors,  les  rt'ligieux  se  lrom]»aient  en  ce  sens  iju’ils  jug'eaient 
pouvoir  SC  passerde  toute  |iermissiu!i  curiale.  Mais  la  Faculté 
SC  trompait  égalemeiil  lors<fU(',  rncmulant  une  doctrine  (jui 
lui  est  demeurée  clièrc,  elli'  .ifnrnudt  ipie  b'  pape  ti'onvait 
devant  lui  les  {Iroils  curiaux  :'i  maitilenir  intacts.  Le  pape 
n'a-t-11  pas  pouvoir  sur  toute  ri\glise,  comme  les  évêqui's  sur 
leurs  diocèses  respcctils?  Les  fonctions  ([iie  le  pape  et  les 
évéques  [teuveiil  exercet'  |iai’  ('itx-mêmes,  ne  peuvent-ils  pas, 
quand  ils  It' jugent  à  projios,  les  déléguer  ;i  d'aulres ?  Pour 
s'arrêter  au.x  expressions  mêmes  do  Loncile  de  Latran,  le 
propre  prêtre  n’cst-ce  pas  le  piipe  par  rapporta  l’Eglise  mii- 


(i)  Kilo  saf(irin:iit  tout  ftarticulièrf'riient  au  cliapiire  11  des  Périls  des 
derniers  Umps,  livre  nieiitioiiué  à  riiistaiit. 

(•j)  lUstùir.  de  J'Ffîi't:,  de  Piiris,  tom.  1,  g- 
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(il 


vei'sellF.  rév(M|iie  par  rappur!  au  diocôsc,  aussi  htcn  quo  le 
curé  par  rapport  à  la  paroisse  ?  Si  celui-ci,  clans  les  limites  de 
sa  Jiiridictioii,  dorme  la  peî‘niissinti  de  laire  à  autrui  la  eon- 
fessioii  annuelle,  poun|uni  les  atilres,  dans  les  limites  de  la 
leur,  ne  jouii'aiiMil-ils  pas  de  la  mèini^  !‘iicnll('‘:^  Telle  tul  bien 
la  ré|iuiisc  victorieuse  ipi'opposa  un  jeune  religieux  de  la 
famille  dominicaine,  Tliomas  d'Arinin,  dans  sou  opnsculi;  : 
ConhT  etntj-  tfu}  nfhKfueni  hi  i‘<‘Jk}}riisf  (1,. 

lux  Facullê,  il  est  vrai,  avait  cini  parer  à  toute  otijcetion 
sérieuse  im  laisant  certaines  distirietiuns  plus  ingénieuses 
ijiie  solides.  .Niius  eiluiis  eneore  (Irevier  :  «  I,es  doeteui's  de 
«  Paris,  dit-il.  ne  eoutestoient  point  la  légitimilé  d'nne  con¬ 
te  iessioii  l'aile  par  un  pai'oi.ssien  malgré  son  curé  au  pape  on 
«  au  pénitencier  du  pape,  à  révèiim-  ou  au  pénitencier  de 
«  révét|ue.  Le  cliaucolii'r  et  les  docfeni's  on  théologie  de 
«  Paris  en  passèrent  un  acte  uiianimemenf  drdihéré  et  muni 
«  de  leui'S  sceaux,  au  mois  di'  janvier  î'd5:î...  Mais  ils  ne 
H  pouvoienl  digérer  la  eotil'usinn  ipji  résulloit  des  permi.s- 
«  siuiis  vagues  données  |iar  le  snnvei’ain-itontire,  et  (rime 
t(  lUuUilnde  de  privilégi(''Si  par  lesc|uels  les  mendiants),  li-ans. 
«  j'urmés  en  i>asl('m-s  r'I  iu’e.sipii'  en  évéïpies  miivei'sels, 
«  venoient,  sans  le  eonsentemenl  des  |iasteurs  ordinaires  et 
(*  malgré  leur  résistaiiec,  taire  dinis  leui's  l'glises  Imites  les 
«  foncHons  du  saint  mini.stùre  » 

I.a  eondamiiation, par  Home, du  livre  L(‘s  Pth'îfs  tks  c/cr/i/rrs 
pul  taire  c|uel(pHi  peu  sommeitlei-  le  eoidlit.  Mai.s,  les 
parties  rcslanl  avi'e  leui's  iii'élenlimis,  il  ne  (allait  ipi'iine 
occasion  |ium' cpi'il  se  révinllàt  aedent  cummo  dans  le  passé. 


'i)  t’oijpYi  iiiipjiijDiinIcs  itei  niltiiM  r/  reli'jiion'O). 

(k:  Hi.sL  lie  nhiivcrs.  ilc  Vnris,  loin.  I,  p.  ''17.'». 

Voici  r.t'  Ce  itêliljêii’  pal'  la  i'iicntuâ  de  tli(''o]Qgte  et  qu’on  portait  solen¬ 
nellement  à  la  connaissanee  de  (jiii  de  droit  ; 

t.  (liiiiill)iis  in'a'senles  litteras  itispectnris  niagi’Jter  l[ainieri('iis,  caniu'l- 
•  lai’in.s  Paridensis  ca'teriqneS.  Seriptiira' Parisienses  doctorcs,  (piornm 
(t  sigiha  pni'siuitibus  liLle.ris  sniii  a|)peiisa,  .saliitem  in  Poniîno.  tJnl- 
M  ver.sitati  veslrie  volnmus  esse  noüim.qiiod  eonsnlti  tnimii.sa  qiiilrisdain, 
<1  iitriiiii,  sacerdote  iiarocliiali  cniitratlioeiite  vel  iiivito.  [(arocliiamis  pjns 
<1  domino  papie  seii  pienitenliariis  suis  vel  .siio  episco|>o  aiit  piciiiteiitii 
«  aiü.s  ipsiiis,  cmn  volueriiu,  pecoata  sna  iiniversaliler  valsant  ininfiteri 
«  aUpie  !iV>  eisdem  pa-iiitentijim  pro  commissis  recipere  sahitareni.  Cui 
Il  coiisiiUatiüin  i'es(H)iid(niU^s  liijiiinus  etdicimiis,  in  lioc  iinaniiiiiter  con- 
II  senüentes,  pneilicla  licite  posse  ficri  et  debere.  Si  qui  uuteni  dicunt 
«  aut  (llxeriiit  coiitrai’inni,  qnanluin  in  iiobis  est,  repi-ubamus,  <  |■|•Oll(Hlm 
Il  rotutanies.  .\cUini  aiiiu)  Pomiiii  ta.'»?,  (l•^.ââ)  nieiiso  jaïuiario  ».  (  ffi.si. 
r  uiam-.  htris.,  loin.  III,  p-  ‘dip;  Colkvl.  Judiuhr...,  toin,  I,  par.  1,  p)  [(bij. 


CONFUTS 


Simon  df  lirîon  ('tait  monlé,  eti  l:^8î,siir  le  Irônc  ponlilical 
Sdiis  le  nom  di‘  Martin  I V.  Nous  l’avons;  vu,  dans  des  oiFcoits- 
[anecs  ^■.|■iLi(|llfis.  se  inontFer  zrlé  poui-  ia  liraiido  cause  niii- 
vcrsilaire.  d’otil  t'ii  eonlintiaiil  d'être  Ijieiiveillant  jumc  1*^1 

il  laissai!  subsister  les  privilèges  ib-s  Ijoiiiinicaitjs  et 
des  Kraiieis(*ains:  et  eenx-ei  en  usaient  lari^enictd. 

Il  y  ('ut  une  prüteslatioii  jjénérale  en  [■'l'ance  et,  spéeia- 
lenieid.,  an  XXX VI*  (loncile  de  J*aris,  cüiieile  national  eoin- 
preiiaul  tpinlre  ai'clievêipies  el  viii^t  évêques.  Il  se  tenait,  en 
ilé<‘eiuhre  an  ]edais  ê]>iseopal  et  sons  la  pr>>sidener  de 

Simon  d('  lleaulieu,  erelievêqiK',  de  Bourges  Ib  Ou  demaiula 
l'adjonetion  de  l'Univei’sité  qui  ne  ponvnil  sc  tenir  à  l'écart. 
Be  diii’c.s  pai'üles  fni'eul  pt‘f)non(îées.  t)es  menai'es  de  résis- 
taiiee  se  (h-eul  eulendri'.  «  Mêlas!  —  s'écriait  Simon  do 
Beaulieu,  arcltevêijue  de  Bourges,  nta<jiniii per  otania  elerîriis^ 
—  «  hélas!  la  eha!'it(''  s’est  l■e^l■üidie,  l'oi'dre  ecclésiastique  est 
en  le'oie  à  ma'  prol'onde  (■onrusiou,  parce  (jne  heaneoup  ont 
K  conduit  leur  faux  dans  la  moisson  d’auti'ui,  on  sorte  que 
'<  nOglise  appai'ail  une  sorte  do  monstre.  Comino  on  appolle 
«■  monstre  dans  li.;  corps  uatnrel  Pusiirpalion  par  un  membre 
a  d'nn  uMici'  qui  convient  à  un  autre  membre,  aifisi  doil-on 
«  entendre  dans  le  cai-pa  sinril  iiel  ou  rKglise  î  usurpalion 
»  pa)‘ dt's  frères  lettrés  et  savants,  majeurs  tni  mineurs,  d'un 
«  uniee  qui  nous  est  spéetalemmit  commis, usurpation  inique, 

«  car  personne  ne  doit  s'altriliner  riiontieur,  s’il  n’est  atipelé 
«  p;i.r  le  Seigneur  comnn' .\iiron  31.  De  son  côté,  Gitiliaumc 


(i)  f'nivers,  fixe  l;i  liatp.  (1r  ce  Concile  en  Le  fèd- 

/iti  f/iri.'ititfnn,  lom.  Sdl,  luil.  ii6,  adopté  cettô  date  tPaprès  17/é^oria  P«t- 
wei'.via/fis  /'((n'.fâ'a.xû,  n  ut  liabel  Hukiios,  h  .MaislMrt  n/c  vihü/kr  trs  ifatex, 
t'hnDiol.  fies  fotifil.,  aiis.^i  liion  dans  la  troisième  édition  (pie  dans  les 
deux  précédetites,  ('t  If!  lii‘  (iotiiiaire  fmtioiif  drs  CVan  fVr.v,  Paris,  i-db 
placent  et*  ( àirieile  en  l'aiiuée  oïSi.  Xoiis  estimons  qu'il  y  a  lion  de  mous 
eu  téiiiraux  deux  |ireiiiièrc.s autorités  ;  car, coininetit,  iioininé  îiu  .siège  do 
Bourges  par  tettia's  poi'tilicalés  on  date  du  :!û  décembre  l'tiSi,  slmon  de 
Beaulieu  aurait-iJ  pu,  eu  qualité  d'arclievéque,  présider  un  Coiieile  ce 
nièine  mois  de  la  inèiiio  aiiiiée?  lifil.  Chrisl.,  tom.  II,  col.  yëy  Tout  ce 
que  l’on  pourrait  accorder  à  ropinion  coutraire,  c'est  qu'il  y  aurait  eu 
dmix  Solicites,  l’un  eu  décemlire  otSi,  l'antre  aussi  en  déceiiéire  i2K.">, 
tous  deux  abordant  le  iiièiiie  conllil  ;  et  aloixs  l'arclievèque  de  Boui‘ge.s 
aurait  présidé  le  second.  Mais  ces  deux  Conciles  se  ressembleraieiit  teÜe- 
inent  sous  tous  les  rapports,  qu'il  e.st  plus  simple  de  n’en  faire  ([u'un. 

Cet  arclievêque  de  Bourges  aura  [i!us  tard  sa  iiolice. 

(•>)  Aflirmaiit  que  la  cause  de  l'épiscopat  était  celle  de  rUiiiversité  et 
l•éciproquellleMt,  l'émineiit  orateur  estimait  qu'il  n'y  avait  pas  un  évêque 
en  Kraiice  qui  ii’appaidint  à  l'Ad/Hfi  ,1/nft‘r  ;  <<  (juod  nos  sumus  vos  eriiis; 
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de  iMùcon,  évè(|ue  d'Ain ioiiï^,  Jto’is/a  inajiniiis^  denniiuluil  ;'i 
riJiiiversild  de  vouloir  bien  s'iiiiir  aux  iirélals  du  (^oriciie, 
paire  i|u'ils  élaieut  n''Solus  îi  résister  Jusqu'au  sang  d  .  Un 
niéiiioire  lut  rédigi''.  Simon  de  fîeaulieu  jiasse  pour  avoir  l’dé 
chargé  de  ee  soin,  J^e  déliul  nioiilre  bien  qu'il  s’agissail 
d'une  pièce  à  adresseï*  au  l'apt';  car,  ou  rel  ondi’oit.,  les  pré-- 
lats  le  sup|)liaieul  de  vouloir  «  apporter  sur  en  poiiil  un 
remède  opportun  selon  Dieu  et.  la  justice  »  A*  . 

l-ài  cet  étal,  le  pape  <ionna,  en  Jaiiviei' de  l'amiée  suivanb’. 


«  credo  (niiin  quod  non  sil  liodioiirælatiis  inter  nos  qui  de  liac  l'uiversitiUe 
ti  non  sit  assuinptus.  » 

[,e  discours  coniprciiait  quati'e  poînts. 

l.'oratenr  établissait,  dans  le  preiniei’,  ([iie  la  charité  (ieniandait  aux 
prélats  de  pourvoir  au  salut  du  iruupean  confié;  dans  le  second,  qu'elle 
les  obligeait  à  prendi'C,  à  ce  sujet,  les  mesures  nécessaires  ;  dans  le 
troisiiniie,  qu’elle  prescidvnlr  de  donner  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  dans  le 
quatrième,  qu’elle  faisait  un  ttevoir  de  uc  pas  empiéter  sur  les  droits 
d’autrui,  liis'..  Uttér.  de  ht  Fmuf.  îoiu.  XM,  p.'.îü!, 

llisL  VjiiiMrS.  i'uris.,  tom.  III,  p,  /|(ir>-'|bl'. 

Avant  d'être  promu  à  l’êpiscopat,  linillauine  de  Mâcon  avait  <été  clia' 
noiiie  de  Paris,  chanoine  de  Ileauvats,  doyen  de  Laon.  •  f/isi.  l'Utéi'.  lU  ht 
Frunc.f  tom.  X.XV.  p.  ô>Si,) 

bans  ré|>itap!n5  consacrée  à  (jiiillamne  de  Mâcon  et  reproduite  par  le 
Galli'i  f'hriKfiituii,  tom.  X,  col.  i  qjD,  iiou-s  trouvons  ces  deux  vers  : 

Qui  prius  arlîsU,  doctor  fuit  et  caiionista 
SiutHne  ramosîjj5,  facuiKlus  t^t  iiigeBiosus* 

13;  Mémoire  eonservé  dans  le  ms*  kil.  de  la  Bibliotli*  nalioii*  C'esi 
k  rS*  pièce. 

Baluze  u  imirriiné,  dans  17/, r  pujinnim  Arnuptscminm^  loni.  U.  eoL 
ïcï-ii  ,  une  déci?>ion  qui  avait  été  en  i^ï.Sa,  î^ur  la  matière,  par  seize 

docteurs  de  la  Kacultè  de  théologie  de  Paris  :  Iktcrmhwlki  tmfjhirontnt 
Ihmloffkfi' fkiniÜHfisiu  Atatletnlit  }*nrislensi  rirat  confcuionifm  fiOxtUorum. 
Cette  décision  était  rédigée  sous  la  présideiice  ou  avec  Tappi'ulatiuii  rie 
Haiiulfe  d  lluinhitères,  évéque  de  Paris,  car  elle  déîuiie  par  ces  mots  : 

«  Uiiiversisiïiarseuteslittoras  iiispecturis  IL^^rlivitja  rniserationo Ikrisiensis 
episcopus,  (hlo  de  Sancto-îdotiysio .  *  *  Bartni  ces  ducleurs,  il  y  avait 
des  séculiers  et  des  réguliers.  I.  assemblée  s'exprimait  donc  eu  ces  ter- 
tf  mes:  Nos  iiotuiu  facimus,  quod,  ciim  noliis  fuerint  casus  proprosiii  : 

«  IJlrum  ntiffim  vcrc  pujnitejis  t  on fcusus  vA  rite  ahsotuhLs  nh  eo  qui  poUsk 

c<  tenealw'  eadeut pefrfifo  nutuerô  itenutt  ooufiftjri.  et  /  fniin  allquis  posait  <iut 
it  dtAjcai  prohlberc  nul  jj-rr  uiodnuinllqut:oi  olAttjtiioriuifi  itupeflirrqtfOfnînu,'^ 
ti  poÿ^it  eadem  percatn  ve(  alvi  aikri  f  oufdcrl;  resiioudinms  et  i^esjiorjdc- 
[i  mus  -  qaautunï  adprimum,  (juûd  vere  pœüiteiis  et  eonfesstjs  t  t  rite 
absolutüsab  eo  qui  potesî,  si  pænitentiain  sii>i  iujuQCtam  prins  in  jue- 
«  moria  tcueat,  uoii  tenetur  eadem  peccata  numéro  iterum  ctmfiieri  : 
ri  quantum  ad  secuudum,  dicimus  (|Uod  non  poiest  aiit  debet  aüqiiis  audî- 
ri  tor  couressioniun  prohibere  confitcnteiiï,  coiifessum  vel  eouressurnm 
ri  quorniuus  uni  confessori  eoufessiis  possit  alteri  conlib'ri  eadem  [veccata 
«  jimnero  vcl  alia  introdiicta*  iSi  qui  autem  dicuut  coutrarium  a  ut  dixn- 
ri  runt,  quantum  iti  nobis  est,  erroueum  reimUiiims*  » 
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fî'l 


une  Iitillo  ((ni  inuilifiîiil.  romiellemoiil  ni  un  point  les  prFcu- 
Joiites,  Fur  elle  nijoigmut  iiiix  lidèles  de  se  r-outesser  à  leurs 
eui’es,  ait  moins  une  fois  rni),  selon  la  prescrription  (‘oneiliaire; 
iirdi-e  était  même  donné  aux  religieux  d’engager  Je.urs  né- 
nilenîs  è  rae-eompîissement.  de  ec  devoir  (1). 

Néanmoins,  le  conllit  était  loin  île  prendre  fin.  Kn  1287,  an 
Concile  de  Iteims,  Cieire  Itarbet  on  Rarbets,  métropolitain. 
sei)L  de  ses  snfTragants,  les  députés  de  deux  auLi-es  diocèses  et 
un  certain  noinbre  île  doclenrs  ilo  Ra?Ms«  résolurent  unaninic- 
«  ment  (renvoyer  à  Home  pour  y  poursuivre,  jiisiinïi  son 
«  enlière  l'xpédilion,  ralTaire  qu'ils  avoient  avec  les  religieux 
«  inendians,  au  sujet  de  leurs  privilèges  pour  la  (muressinn  et 
«  la  prédication  (2  .  »  Au  cüinmenceinenl  de  rannée  précé¬ 
dente,  Tardent  évè(|Lie  d'Amiens  (pu  assislail  au  Concile, 
avait  prolité  de  sou  séjour  dans  sa  maison  [irès  (TOrléans  iiour 
réunir  les  maîîres  de  celle  dernière  cité  et  prononcer  devan! 
eux  nn  discours  dans  le  ménu'  sens.  Il  l■slînlai^,  disait-il,  «lue 
(;es  maîtres  étaieni  ><  plus  babilt's  en  droit  cl  [ilus  itdelligenis 
([lic  ceux  de  Taris.  »  il  Irouva,  pour  lui  répnndre,  un  Domi¬ 
nicain,  docli}ur  de  la  Facnllé  tbéologiipie  de  J'aris  et  pni- 
t'esseii  r  ilans  le  couvent  de  Tordre  à  Orléans:  ce  fut  Jean  de 
tsainTlienoil-te-Tleoi'i  ([ni  iiisisla  tout  particulif'jxnncnt  sur 
le- pouviiir  des  clefs  cdiifiu’i'  è  Pierre  ef  à  ses  sncia'sseiirs  cl 
sur  les  prétentions  absurdes  düliliger  à  la  i‘(''iléi;Ltiün  delà 
cotifession  (d  . 


(iï«  VoUmius  auU’ni  (iiiod  ii  ijui  fi'atribiis  roiifiielumtnr  eisdem,  fuis 

i<  pra/sliytcris  iianicliialilxis  cimfllüri,  saîn^iii  Sciinel  in  .iiiiio.  jiroiit  Coiici- 
i>  liiitn  generale  slaïuig  tiiliiloinimi'ii  temMiitiir  :  quixlque  jiileiii  fi'aii‘e.s 
'(  ad  liée  diligenter  et  officaciLer  'CCüikIiiiii  dataiii  (ds  a  tyomino  gr.iliani 
I!  exIiorUîiitur.  »  [lllst.  i'<iris.,  toin.  PI,  p.  -  Voir  aussi,  en 

Uiuantcüitiiite  (le  iintre  réllexidii  de  ]i|iis  liant,  L'/irl  iJe  và'lfiff  Ivx  iltifes 
Coiic.  de  l’aris  XXX VI. 

l'i)  A'cW.  lie  vrrifiin'  les  dfi'rs...,  Paris,  1770.  l'lirnitol.  des  cotre  îles. 
il  [laraiL  liien,  il'ain'ès  l'Uistorin  i’tiicersîlitlis  S'itriiiiciisis,  toni.  ill,  p. 
^(Sâ-'|Si:,  laquelle  menlioiiiie  le  Toncilc,  que  les  .Mendiants,  de  J(nir 
ne  tenaient  guère  cmnpte  des  reslriciioiis  de  la  huile  :  n  Puod  illi  inter- 
■  [iretantiir,  iit  sîhl  faeere  licerel  cîtra  licentiaiii  et  iieriiussignetn  ordiiia- 
M  riui'iim.  Il 

T'i  Script,  onl.  Vricdiriit tom.  I,  [tp.  -lo/i  et  suiv. 
tl’est  le  pia’îJat  luTinôtne  qui  raconte  le  fait  d.nis  une  lettre  à  certains 
évêques  de  France  on  jiliitôt  à  .son  métropolitain.  Quand  il  ei'it  fini  .‘iOn 
discours,  le  iHnninifain  se  leva  (H  pronoinja  ces  mots  ;  «  liominus  epis- 
«  copns  (li(nt  mnila  bona  et  vera,  quanlatn  duliia  et  qnredain  alia  ;  et  ad 
K  ohitiia  isia  respondehiinns  die  tioiiiinic:i  Bt'qupnliii,  Il  tint  parole,  fh*  là, 
le  Scrmo  h'.  Jotritnis  n  Stoiclo-iiemdicfo  lutontrio  episcopi  Aiirljii()!e)i.sis  rut- 
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Aux  yeux  de  Boniface  Mil,  qui  avait  celui  la  tiare  eu  12î)'i, 
il  fallait  décider  les  ditréreiils  points  litigieux  de  façon  à  faire 
aux  parties  de  sages  concessions  el  à  leur  imposer  quelques 
nécessaires  sacritices.  Aussi,  eu  Tannée  unocnnstitutioii 
apostolique  fut-elle  publiée  {!),  qui  portait: 

Touchant  la  prédication  :  les  religieux  des  ordres  de  Saint- 
iJominique  et  de  Saint-Fr'ançois  auront  la  liberté  de  précticr 
dans  leurs  églises,  dans  leurs  domaines,  dans  les  places  pu¬ 
bliques  (2),  il  la  condition  de  le  faire  hors  des  lieures  où  les 
prélats  du  lieu  prêchent  on  font  prêclier  devant  eux;  les 
chaires  des  églises  paroissiah^s  ne  leur  seront  accessihli's 
([u'avec  la  permission  du  curé  ou,  à  défaut  de  celle-ci,  par 
commandement  de  Tévôque. 

Touchant  les  confessions  :  les  supérieurs  «les  couvents 
demanderont  aux  prélats  du  lieu  pour  les  religieux  destinés 
au  ministère  de  la  confession  Taiilorisation  d'exercer  ce  saint 
ministère;  mais,  en  cas  de  refus,  elle  leur  est  accordée  parla, 
puissance  apostolique  ;  toutefois  ce  ministère  devra  se  ren¬ 
fermer  dans  les  limites  dans  lesqm'lles  se  renferme  le  mitiis- 
tère  même  du  curé  (3), 


ledus  et  scrifitus,  sermon  qui  a  pour  texte  :  l^nc^m  et  veritattm  diliifitc, 
et  dont  l’anaB’se  el  des  extraits  se  lisent  itjuL  Ce  sermon  se  trouve  en 
entier  dans  le  ms.  lat.  5ieo  de  la  Hibliothèque  nationale. 

I,e  même  ms.  lat.  co.Ttieiit  une  doiiide  ré|t(jiise,  do  révèque  d'-Vmiens  : 

Repefith  domini  Amin' menais  episco/ii  ad  dirta  fratris  Jnannis  de  Snnrta- 
/ienedicto  in  sermone  suo,  facto  Dominicn  post  festum  sancti  VinmitH. 

Responsiù  doinini  Atntii<min.siÿ  cpincopt  ad  euindem  sevtnonem  fralrix 
Joannis'  de  Snneto- Hcnedklo.  # 

Et  aussi  la  lettre,  à  l’instant  mentionnée,  du  même  prélat  :  Guillf  hin 
de  Maliscone  ..  lUteræ  advcrsns  }irîvile(/ia  concessa  Fratribns,  MendimnUfni:i 
tetnpore  Bonifani  Y  Ut. 

Ce  Jean-de-Sairi-Henoit-lc-FIeuri,  comme  parlent  les  auteurs  des  Ht  rig/. 
ord. /’ra'dicnC,  compléta,  à  Paris,  ses  études  connnencées  an  couvent 
d'Orléans.  11  fut  reru  docteur  en  iviSo.  Los  mss.  lat.  1^947  et  i/ijC'Sde 
notre  Bibliolhéque  iiatL-nale  renferment  quelques  autres  sermons  de  lui. 
Les  auteurs  des  .S’cript.  ord.  Vrædicai.  eslinieut  que  les  autres  ouvrages 
ont  péri  dans  le  pillage  de  la  maison  de  la  cité  orléaiuiise  par  les  Calvi¬ 
nistes.  Ils  expliquent  en  ces  tenues  son  surnom  par  le  lieu  de  sa  nais- 
sauce  :  «  F.  Joannes  a  S.  iJeneriicto  Galliis  ex  celebri  ad  Ligerim  siijira 
«  Aurelianos  oppido  lieoedicti  fano  vernacule  S.  Heuoist-le-Fleuri  dicii 
•  natus...  » 

Voir  l’article  écrit  par  .M.  Hauréau  sur  Cmillaumede  MAcori  dans  Vlliiti. 
litter.  de  In  Franc.,  tom.  XXV,  pp.  38oet  siiiv. 

(0  lUst.  Univers.  Bnris.,  lom.  III,  p.  545-3.47,  où  est  reproiiuite  la  cons¬ 
titution  qui  a  pris  place  dans  les  Exfravai}.  romm.,  lib.  III,  tit.  VI,  cap.  il. 

(2)  «...  in  ecclesiis  et  locis  eorum  ac  in  plateis  commuiiîbus...» 

(3)  «...  nequaquam  intendimus  persoinsseu  fratribus  ipsis  ad  id  taliter 
«  deputatis  potestatem  in  hoc  inipendere  ampliorem  quam  in  eo  ciirati.s 


()!» 
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Uti(‘  inii-sUtjn  (Urvît  Vfiiuo  sc  joindre,  jusqu’alors 

lîiüiiis  bru  vante,  mais  peul-ntrr  iimi  moins  grfvss(3  d’orages: 
nous  voulons  parler  des  sépullures.  Ij's  eouvents  précités  ne 
faisaient  pas  diniculté  dr  donner  !a  sépnUnre  daiis^  leurs 
églises.  Mai.s  alors  que  drv'enaienl  les  droits  des  églises 
paroissiales?  Bonifare  VIH,  s’inspirant  toujours  des  mêmes 
pensées,  donna  législativeouînt  cettr  solution  :  Les  Frères- 
l’rècbeii'rs  et  les  Frères-Mineurs  sont  aiitori.sés  à  accorder  des 
sépultures  dans  leurs  églises  aux  ramilles  qui  le  denuinderont  ; 
mais  le  quart  de  ce  ((u’ils  recevront  en  ctiacune  de  ces  eéré- 
inouies,  sans  en  exoei'ler  les  dons  des  délniits,  sera  reversé 
entre  les  mains  de.s  curés  (  1  . 

Celte  liulle  eut  le  sort  ordinaire  des  mesures  qui,  visant  le 
juste  milieu,  veulent  conlcnter  loul  le  monde:  elle  ne  con¬ 
tenta  personne. 

«  vel  paroeliuilibiis  sacccdotibus  est  a  l■I>tlCossa,  uisi  Uii’san  eis  ec- 
«  desiarutn  jiraîlati  utierioreni  in  liac  parte  irratiani  spccialitor  uncerRiit. 

a  ïacieiidaiii.  « 

(i)  «. . .  flUartam  partoin  nnum  antlioritalc  ajtnsioluîa  tiKaiims  et  etiam 
limitamiis.  « 


(]ILU>ITH[’:  Il 


LUTTE  DISSIMULÉE  OU  LES  PÉRILS 

DES  DERNIERS  TEMPS 


V'aiiioue  .sui‘  U"  terrain  du  ilroil  dates  la  lui  te  roiitn’  les 
religieux  mendiants,  riJtiiversiti'*  etait-elle  donc  réduite  à 
u’espércr  aiieuno  rcvanclie*?  Pourquoi  lui  pas  rnneeulrer 
l'attaque  sur  un  antre  point?  Pourquoi  ikï  [las  Iradtiirc  Ins 
adversaires,  juridiquement  victorieux,  à  la  lia rre  de  ropiiiiori 
publique  et,  là,  leur  porter  de  Icrrlltles  eiiiqisïINi  rUtiivtu’siti^ 
ui  la  Faculté  de  liiéologie  ne  se  nietlraieiit on  avant;  elles  se 
garderaient  même  de  trop  se  découvrir,  Sons  l'ajiprobation 
au  moins  tacib?  de  l'une  et  île  l’autre,  les  opéi^atious  seraient 
conduites  par  des  docUiurs  particuliers.  Du  reste,  ces  ojié- 
rations,  déjà  commencées  en  125',?,  se  poursuivaient  depuis, 
ti  n'y  avait  qu'à  les  pousser  plus  vigourcusemoiit,  aprêsavoir 
eu  soin  d’augmenter  ses  forces. 

Le  coinmencomeut de  la  campagne  nous  est  marqué  en  ces 
termes  par  Guilla,iime  rie  Nangis  :  «  Kti  tau  après —  c'(îsUà- 
«  dire  en  1252 —  ce  avint  une  grant  turbacion  et  nue  discorde 
«  entre  la  université  des  clers  escoliers  do  l’aris  et  le.s 
«  religieus,pour  toccasionde  nn  livretpie  luaitrcsGiiillaumes 
«  de  Saint  Amour,  chanoines  de  Biauvais,  avoi  l.  ta.i  t  et  (ualnné, 
«  ouquel  il  estoit  escrit  et  enlitulé  :  Si  rornut^^/xr  le  Hm'ua 
«  l^eriem  don  inonde  i»  (Ij. 

La  tactique  prudente  nous  est  indiquée  par  le  principal  au- 
teurdu  livredans  ces  paroles:  «  Professant  b»  toi  clirétieiiue, 
('  bien  qu’indignes,  étudiant  à  9QA'iÿ,{Pariün<i siudnue^],  nou.s 
«  avons  fréquemment,  selon  la  faiblesse  de  notre  esprit, 
«  scruté  rKcriture-Sainte  au  sein  de  rtJnivorsîlé  ;  et,  fi'ajjpés 


(i)  Vit*  de  sitinl  Louis  dans  Ur.cneU  des  kistmiens  des  Gantes  et  lie  la 
Francf,  tom.  XX,  p.,'^85. 


(>« 


OONK[,lT» 


«  dans  le  texte  sacré  des  périls  des  derniers  leiiips  ou  des 
«  mallieurs  semblables  (jui  paraissent  déjà  menacer  toute 
«  TE^dise,  nous  avotis  pensé  qu’il  fallait  les  remettre  à  lamé- 
«  moire  de  tous.  Nous  nous  sommes  inspirés  surtout  de  la 
«  prophétie  où  rApôtre,  divinement  éclairé,  annonce  certains 
«  périls  des  derniers  temps,  périls  ([ui  avaient  déjà  alors  leurs 
«  .semblables,  mais  qui  apparaissent  aujourd’bui  plus  nom* 
»  breux.  Il  disait  donc  dans  sa  deuxième  Kpître  à  Timothée, 
«  chapitre  111  :  Snefiez  que,  dan.>  le:  ilernîerx  jnurs^  il  viendra 
«  des  lemps  très  Et,  sur  ce.s  paroles,  écrites  uu  peu 

«  plus  loin:  De  ce  nontfjre  sont  ceiu:  qui  s'introdnhent  dam 
«  les  tnahom  llj,  la  (îlosc  s’exprime  ainsi  :  Il  y  a  déjà,  en 
«  petit  nombre,  il  est  vrai,  des  précurseurs  (pro^niaifii]  de 
t<  ces  hommes;  mais  ils  seront  plus  nombreux  à  la  fin  des 
«  temps  »  '2). 

(jerlaines  phases  de  la  lutte  sont  également  marquées  par 
fîuillaunie  de  Saint-Amour  :  «  De  concert,  disait-il,  avec  des 
«  maîtres  ctdesélndiantsen  thétdogie,  des  maîtres  en  décret, 
K  j’ai  recueilli  les  autorité.^  demandées  —  c’est-à-dire  des 
textes  sacrés,  au  besoin  int('r]>rétés  par  ta  Glose  — ;  «  nous  en 
«  avons  formé  plusieurs  (’ollections  dont  nous  avons  fait  un 
«  volume  partage  eu  divers  points  avec  litres  divers;  mais  le 
te  volume  a  été  niodifié  sucecssivemeitt  jusqu'à  cinq  fois;  on 
«  te  remettait  sur  le  métier  pour  le  corriger  de  plus  eu  plus, 
«  ajoutant,  retranchant,  précisant  (3).  » 

Dans  la  dernière  ou  les  dei'nièi>es  révisions  du  volume,  sc 
trouve  aussi  lévélée  la  suprême  attacpie.  Celle-ci,  d'ailleui’s, 
devait  remplir  d’espéranct'' ,  piiisf|n'elle  se  ferait  avec  de 
nouveaux  renforts,  faciles  à  se  pi'ocitrer;  l’Ecritui-e,  en  eifet, 
n'abüiide-L-clle  pas  en  textes  jMuir  condamner  cos  prétendus 
zélateurs  de  la  pcrfecliori  évangélii.|iie  ? 

Des  J*éri/s  des  derniers  iemps  {  Travlaltis  hrevis  de  pcriculis 
novisshnorum  tewporutn  c.r  Scripturis  su}}ipiiis)y  dojîiiés  uu 
public  en  1252,  curent  uu  dernier  remaniement  ver.s  la  fin  de 
1255(4).  Nous  connaissons  la  raison  de  ce  titre.  Le  livre  com¬ 
mence  par  cos  mots  d'îsa'ic  :  Voici  que  les  voyants  rrieront 


(i)  I  et  6. 

(a)  bans  Üpera  de  Guillaume  de  S.-iiiit-Amour,  Cünataiice,  p.  i8. 

(5)  Opéra f  p.  log,  et  Hist.  Univ.  Paris.,  tom.  III,  p.  5 28. 

(4)  l-c  livre  était  déjà  déféré  à  Home;  car,  nous  allons  le  voir,  le 
souveraiD-poiiti'e,  au  inomeiit  de  la  condamiialioii,  oc  l’avait  pas  dans  sa 
rôdaction  définitive. 
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dehors  et  que  les  anges  de  la  paix  pleureront  amèrement  (1). 
C’était  tout  parliculiüi'cnicnt  l’œuvre  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  Kudes  {le  Douay  et  Clirélieu  de  Beauvais  y  apportè¬ 
rent  leur  concours  (2). 

Les  deux  premiers,  dit  Matthieu  Paris,  «  rcxeranl  iii  artibus, 
iu  decrctis  eltiiuc  in  llioologia;  »  le  troisième,  continue  l'Iiis- 
lorien,  «  luaxinius  ([uasi  philosoplnis  enicritus,  postquarn  in 
artibus  roxeral,  in  tlieologia  loclurivitO;  ;  »  Ces  théologiens, 
toutel'ois,  au  témoignage  de  Guillaume  de  Saint-Amour  lui- 
même,  nous  venons  de  renlendrc.  eurenl  même  des  collabo¬ 
rateurs  dans  la  Faculté  de  décret. 

Béalité  de  grands  périls  dans  l'Cglise;  leurs  causes,  leurs 
agents,  leur  nature,  leur  imminence;  nécessité  et  pnssilnlité 
de  les  conjurer  ;  devoir  d'en  avertir  les  (idMe.s,  culpabilité 
dans  la  négligence  à  le  faire  ;  tels  étaient  les  ]irincii>aux[)Qinls 
que  rauteur  déclarait  vonloi r  trciiter.  Il  protestait,  à  la  fuis, 
lie  son  respect  pour  les  ordres  approuvés  ])ar  l’Eglise  ;  parole 
peu  sincère,  car  celait  bien,  cl  personne  iic  pouvait  se  mé- 
prctidre,  contre  les  Mendiants  cl,  en  parliculicr,  contre  les 
Frèrcs-Prcclicurs  qu’il  dirigeait  Ic."^  plus  violentes  attaques; 
el  rexplication  qui  sera  donnée' dans  un  inslani,  ne  semble 
pas  avoir  pu  convaincre  celui-là.  même  ijui  la  formulait. 

Nous  connaissons  la  théorie  du  livre  loiicliant  le  droit  divin 
des  curés,  lliéorio  d'après  laquelle,  ceux-ci  ayant  seuls  avec 
te  pape  et  les  évêques  mission  légilhne  dams  l'Eglise,  il  ne 
saurait,  en  dehors  de  ces  trois  autnri  lés,  y  avoir  (|n’nsürpalion. 
[.es  pouvoirs  accordées  par  Ifonic  supposent  donc  incidem¬ 
ment  la  ratilication  ou  l  assenLiment  de-s  autorités  locales. 
Ceux  donc  ([ui  prétendent  agir  en  ne  lenanl  pas  compte  de 
l'ordre  biérarchhiiie,  ne  sont  que  de  faux  ajvjfres. 

Certes,  on  ne  peut  niertiu’il  ii'y  ail,  dans  de  pareilles  préten¬ 
tions,  de  territilcs  dangers  pour  l’Egli-sc.  Mais  commenf  his 
dctoui'iier?  Ce  moyen  le  plus  facih'  cl  lo  plus  sûr,  c’est  d(‘ 
couper  les  vivres  à  ces  liommcs.  f.,cs  vi/ais  apôtres  vivent  de 
l’autel.  Mais  les  laux  n’ont  aucun  di’oil  à  cela. 

Qu’oti  n'essaie  pas  de  s’abriter  sous  ces  mois  :  perfeclion 
évarigéliiiLic.  Cette  perfeclion  c'onsiste  à  marclier  sur  les  traces 


7. 

(t».)  Le  ms.  lat,  de  r.\i’senal  ioiia,par.  MI,  pp.  •(70150,  parle  du  concours 
d’Kudes  et  de  Ciirétien. 

(5)  UUlor,  rnaj.,  ,au.  laôfi,  in  fine. 
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de  Jés^s.(|ui  faisait  le  bien  sans  mendier,  car  on  ne  voit  nulle 
part  que  le  Sauveur  et  ses  disciples  aient  prati{|ué  la  mendi¬ 
cité.  Par  conséquent,  que  celui  qui  aspire  à  lu  perfection 
renonce  aux  biens  de  (^e  monde,  mais  pour  demander  les 
moyens  d’cxislcne.e  au  travail  on  an  motiuslèrc  (pii  peut  les 
lui  assurer. 

11  est  vrai  qu’on  voit  le  contraire  dans  certains  ordres  nou¬ 
veaux.  Mais  c’est  plutûl  une  tolérance  qu'nne  pei'missioii  de 
l’Eglise.  En  tout  état  do  ehoses,  l’Eglise,  (pii  sur  ce  chapitre 
n'est  pas  infaillible,  feraîl  bien  désormais  de  s'en  tenir  à  l'au¬ 
torité  du  grand  Apôtre. 

A  quels  signes  recomudlre  ces  faux  apotrcïs?  Citons  Elcury 
qui  analyse  très  bien  rantour,  «  tls feignent,  dit  cet  historien, 
«  d’avoir  plus  do  zèle  pour  le  salut  des  âmes  rpie  les  pasteurs 
«  ordinaires,  se  vantant  d’avoir  éclairé  l'Eglise  et  d’en  avoir 
"  banni  le  péché;  ils  tlatteivt  les  hommes  ]iai'  intérêt  et  de- 
H  meurent  volontiers  aux  cours  des  princes;  ils  usent  d*arti“ 
«  lice  pour  se  faire  dnntiei'  des  luens  temporels,  soit  jtendani 
la  vie,  soit  à  la  mort  ;  ils  crient  contre  les  vérités  ({oi  les 
«  chüipiDnl,  et  travailhmt  à  les  supprimer;  ils  plaident  p(jur 
«  se  faire  recevoir,  ne  veulent  rien soulfrir,  se  fàclicnt  quand 
on  ne  leur  ftiit  pas  boiiiie  chère  ou  (piand  ou  les  veut  exa" 
«  iniiior;  ils  persécutent  ceux  (pii  l’entreprennent,  et  exciterr 
<c  Contre  eux  les  îniissariecs  Icmporelles.  Ils  cherehent  les 
<i  amitiés  du  monde  (it  font  donner  des  bénélices  et  des  di- 
«  gnité-s  ecclésiasli(iii(.‘s  à  leurs  parents,  quoiqn'indignes  »  (1). 

Véi'itaide  pamphlet,  ce  livre  fut  un  évèncrnenl.  «  Le  peuple, 
tr  écrit  Matthieu  Paris,  sc  mit  à  tourner  en  ridicule  les  relî- 
«  gieux  meiuliaiiLs,  t'ti  leur  refusant  les  aumônes  qu’ordinai- 
«  renient  il  leur  accordait  ;  on  les  appelait  hypocrites,  prédé- 
«  cesscurs  de  rAuléchi'ist,  faux  prcdi(;atcurs,  conseillers  adu- 
«  latcLirs  des  rois  (jt  des  princes,  cnnlcmpteurs  et  siipplanla- 
<(  tours  des  évOnpics,  envahissetir.s  des  appartements  royaux, 
«  eoufesseurs  prévaricateurs,  voyageant  on  des  pays  ou  ils 
«  n’étaient  pas  connus,  excitant  raïuhu’e  du  péché  »  (2). 

Les  Dominicains  portèrent  celte  plainte  devant  les  prélats 
des  provinces  de  Sens  et  de  Reims  réunis  à  Paris  (3  ,  à  savoir 


(1)  /y/Af.  fccets.,  liv,  LXXXIV,  (îti.  XNX. 

(2) /Hstor.  mnjo7',  ad  .an.  laruî,  iit  fine.  Il  y  a  dans  le  texte:  «  .Aiitichrist! 
successores  » . 

(3)  Nous  lisons  dans  l’Aïd  de  vérifier  Irs  iltUes...,  Paris,  1771),  ChronoL  des 
Concd, ,  année  laad,  ù  la  suite  du  X.XX®  concile  de  Paris  :  «  Il  y  eut  la 
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que  «  (;ertuiiis  maîtres  séeuliers  do  la  f'acuUû  do  lliéologio  do 
«  Pariai  onsci{inaionl  id  luvchaicnt  piiJjliftuemcn t  liieu  des 
«  clioses  fausses,  orroiiüos  cLconlrcIes  mœurs,  et  eela  par- 
«  fois  au  dctrinient  de  leur  ordre  (1)  ».  (iuillaumc  do  Saînl- 
-Vmour,  I.,aurcuL-rAnglais,  éiialenient  maître  en  tliéolugic,  et 
quelques  autres  hoiioraltlcs  memltrcs  de  l’Université  furent 
invités  à  ooinparaître  (2).  Interrctaé  sur  les  chefs  d'aeoiisatinii, 
Guillaume  opposa  une  l’éponso  négative  :  puisqu’il  n’avait 
nommé  personne,  pnui’ipioi  les  Domifiicains  se  faisaient-ils 
l’application  île  oo  qui  avait  été  dit?  Un  reste,  il  n'outrait  pas 
dans  ,sa  pensée  de  jeter  le  tilàmc  sui'  aucun  ordre  a|iprmivé 
ps^r  l’Eglise  ;  quant  aux  juiints  de  doetrine,  ii  croyait  être  dans 
la  vériU'  ;  et,  d'autrij  part,  il  était  tout  disposé  à  se  suiimottri' 
au.x  rétractations  ou  à  user  de  eorreelions,  si  les  évêques,  ses 
Juges,  lui  en  imposaient  h*  devoir.  Les  prélats  lu'oposèrcni. 
de  soumettre  l’alTaire  au  Corioilo  ]troviiieial  oii  les  ]>arties 
seraient  entendues,  lîesdcux  cùtés,  il  v  aurait  envagemonl 
d’adhérer  à  la  décision  eoinnlialre.  Les  Doniiiiicalns  opimsè- 
rent  ce  déclinatoire:  semblable  Concile  ne  pouvait  avoir d'au- 
toritéqiic  pour  la  province  dcSeiis;  cela  ne sufTi-sait  fias  jionr  la 
j  ust.fi  cal  ion  ij'tui  ordre  répandu  dans  toute  la  clirélienté  ;  il  y 
avait  donc  lieu  de  réelamei’  un  tribunal  pins  élevé,  le  tribunal 
.suprême  de  l'Eglise,  le  tritmnal  du  Saint-Siège  b;. 

De  |iarcilles  dissensions  îdlligcaient  d’autant  jilns  le  saint 
roi  de  F'rance,  que  ses  elbii-ls  étaient  également  impuissanis 
110111*  les  apaiser. 

Le  recours  à  Rome  sbinpusait. 

Deux  clercs  de  grande  répnlaLion  et  fidèles  interiu'èles  de  la 
volonté  ro  y  idc  —  ils  se  nommaient  Pierre  et  .1  eau  —  furent 
envoyés  par  Louis  IX  à  .Mexandre  IV,  auquel  éluil  déféré  le 
Dr  l^ri'iriüh  noi'insintunitn  tntiponnu  (4  . 

Los  Dominicains  envoyèrent  aos.si  des  députés  à  Umne  ; 
leurs  premiers  défenseurs  devaient  être,  avec  HumberL  de 


«  niéiJiH  année  un  second  tfoiicili*  à  P.ans  tcnchniu  la  ni  'Miie  aHaii-e  de 
«  l’Université;  mais  elle  fut  jiurtéc  à  Home. ..  »  (l'est  de  Ce  (’oiiCile  qu'il 
s’agit  ou  l)iéii  il  s’agirait  tl'mm  .sinijile  assemblée  de  prélats. 

(i)  «  ...  quorum  qnædum  in  dcfogationein  ordîiiis  eoruiiulein  rednn- 
dabant  ». 

(a)  «  ...  ac  qoiljiisilam  aliis  probis  viris  sctiolastici.s.  » 

(5)  Ces  détails  avec  les  citations  sont  pris  dans  la  iettre  dos  firéiats  aux 
députés  de  l'ünive.rsité  iitiai,  Uaivers.  î’arîs-,  toiii.  lil,  p.  5o(i),  lettre 
dont  mention  va  être  faite  dans  im  instant, 

{/()  fîn'd.,  p.  ûüS . 
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Romans,  gétiéral  do  l'ordre,  Albert-lc-ürand  et  Thomas 
d’Aqiiin.  Bonavcnture,  giinéral  des  Franciscains,  allait  se 
■oindre  à  eux,  car  la  cause  était  commune. 

De  son  côté,  pour  la  ret>r6senter  dans  le  procès,  rUnivei*- 
silé  choisit,  d’aliord,  les  principaux  auteurs  du  livre,  üuillaume 
de  Saint-Amour,  Fiidos  de  Donay  et  Chrétien  de  Beauvais. 
Elle peiLsallque, ayauLIcur propre  cause  à  défendre, ils défen- 
<iraient  mieux  la  sienne  qui  était  la  môme.  Elle  leur  associa 
Nicolas  de  liar,  Jean  Bclin  et  Jean  do  Gc('Leville  on  Driton  on 
(Micore  de  Sectevillc,  de  Beclievillc.  Le  premier  n'est  pas  pour 
nous  un  inconnu  :  «  Rexerut,  dit  Matthieu  Paris,  iu  arlibus, 
legibus  cl  ilecretis  »,  et  il  se  trouvait  pi’éparé  «  ad  legcndum 
in  îlieologia  »,  l,c  second  était  françai.s,  le  troisième  anglais 
et  recteur  de  l’Université,  et  tons  deux,  dit  encore  Matthieu 
Pai’is,  «  nomiiiatissimi  pbilosoplii,  régentés  îri  arlibus  »  (1). 
Ces  députés  avaient,  en  même  temps,  reçu  inissiou  de  pour¬ 
suivre  la  comlanmatioii  de  V lüi'ang ik'  (’/enæi,  doctrine  d’après 
laquelle  le  règne  de  Jésus-Clirist  toucliait  à  sa  fin  pour  faire 
place  à  celui  ilu  Saiut-Espj’il.  Née  parmi  les  Franciscains, 
l'Ctle  criininelle  doidrine  se  propageait  au  sein  du  même 
ordre  et  pénétrait  ([uelquc  peu  dans  celui  de  Saint-Dominique. 
Se  tenant,  d'un  côté,  sur  la  défensive,  ces  députés  devaient 
donc,  de  l’autre,  prendre  l'olTciisivo  '2). 

I/on  est  assez  fondé  à  croire  tpie  c'est  dans  cette  circons¬ 
tance  que  (Jiiillanmc  de  Saint-Amour  prononça  nu  discours 
conservé  parmi  ses  uHivrcs,  Le  lliènie  n'est  pas  ditférent. 
»  Des  fiérils  viendront,  s'écriait  rorateiir;  mais  par  qui 
«  viendront-ils?  Sera-ce  ]>ar  les  princes  et  les  barons?  Assuré- 
«  ment  Ils  n'en  sei-oni  pas  la  première  cause,  quoique  ceux 
«  par  qui  ils  viendront  aient  beaucoup  de  princes  et  de  barons 
«  pour  eux.  ViendroM l-ils  par  les  clu'valici‘.s  couverts  de  leur 
«  armure  ou  par  les  bourgeoi.s  bien  vétiis?  Assurément  non. 
v  Ils  vicnilronl  par  ceux  qui  font  j>arade  d'une  apparence 
«  extérieure  de  sainlelé,  qui  intérieurement  sont  pleins 
M  d’astuce  et  de  malice  »  (:i 


(i^  llisl.  Viiivcrs.  /V/JVA'.,  i/fW.  et  p.  Gçjr>  :  llist.  major,  na.  c.i56,  in /ÎJa; 
Meury,  JJist.  entUshisi. ,  lîv.  b.\X.\IV,  clia|>iti’e  Crévier,  Jlisl.  de 

(  Univers,  de  Paris.,  tüin.  I,  p.  .'p’iy-.'î 'io • 

(a)  Univers.  Paris.,  tom.  III,  p.  âo8  ;  «  ...  qui  qiiÎLloni  Jegati 

((  ex  adverst)  seciim  Uümujeliitm  ætertmin  a  .Meiidicaiitihiis  iti  diesibus 
«  publicis  pruposituin  et  piopiigiialiini  ad  ccnsurain  apostolicam  detu- 
«  ierunt.  » 

(â)  .S’L’mtJ  in  die  .SS.  Aposfotorum  Jnr  oiti  et  Philippi,  in  tjm  de  }>erieuliK 
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Les  députés  de  rUniversité  étaient  munis  d'une  lettre  de 
recommandation  ;  et  une  autre  allait  bientôt  leur  ê  tre  adressée. 
La  première  était  donnée  par  les  prélats  devant  lesquels  étaient 
comparus  Guillaume  de  Saint-Amour,  Laure nt-l’ Anglais  et 
autres  universitaires.  En  tête  étaient  inscrits  les  noms 
de  rarchevèque  de  Sens,  des  évêques  de  Soissons,  de 
Beauvais,  de  Noyoïi,  d’Arras,  d'.Amiens,  des  Morius,  de 
Chartres,  de  Paris,  d'Orléatis.  de  Moaii.v,  de  Troyes.  On  y 
résumait  riiLsloire  du  passé.  Rédigée  pour  tous:  «  universis 
prœsentes  litteras  irispecturis  »,  celle  lettre  porte  la  date  du 
P"  août  (1).  La  seconde  lettre  est  postérieure  de  plus  de  dcu.v 
mois.  Conséquemment,  elle  leur  aurait  été  expédiée,  lors¬ 
qu'ils  étaient  déjà  en  Italie.  OEuvre  cnllecLive  des  chapitres 
de.s  calliédrales  delà  province  de  Reims,  elle  était  pour  le 
saint-père  et  lc.s  cardinaux  de  rEglise  romaine.  Elle  ne 
nomme  que  les  quatre  théologiens  qu’elle  voudrait  voii' 
innocenter  et  gracier.  Ceci  expliquerait  pourquoi  elle  ne  parle 
pas  des  deux  autres  députés  qui  navaieulpas  été  jusqu’alors, 
comme  les  premiers,  des  objets  de  blâme  ou  des  sujets  de 
peines  ecclésiastiques  (2). 

Les  députés  universitaires  lurent  en  retard  sur  les  autres. 
Ceci  doit  être  spécialement  attribué  à  la  délibération  à  prendre 
par  Mater  et  à  la  lettre  à  préparer  par  les  prélats. 

Avant  rarrjvéc  de  ces  députés,  le  livre  avait  été  livré 
à  rexaiiieu  d'uuc  commission  composée  <ic  quatre  car- 
dinau.x:  Euiles  de  ChàLeauroux,  évêque  de Tiiscuhim,  Jean 
Franciogia,  Hugues  de  Saint-Cher,  .lean  des  Urslus,  ces  trois 
derniers  ayant  titre,  le  ju'cmier  de  SaiMt-l..aurenl,  le  second  de 
Sainte-Sabine, le IroisièmedeSaint-Nicolas.  Surleur  rapport,  le 
livre  avilit  été  condamné  comme  «  inique,  criminel  et  cxécra- 


noix’ssimor»)»  lemponim  ngKur.l.n  tradtiction  est  empruntée 
de  la  Franc.,  tome  Xl.K,  |>.  yrt.  dfï  .\S.  l'eiit-lîadel. 
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(i)  lUsL  Uniuers*  Pariÿ.^  tom*  111,  p.  ôoej. 

{'.i)  fl  Lit.  IJffivers,  U>m.  IIï,  }ip.  :  «  Igitnr  Sanetîtatern 

Vêstraiii]  devütiotie  quapu  sirnus^huiniliter  t^xorainü^:,  foroiam 

et  causas  com|i08itioiiIs  ipsiiis  pleiiîiis  aUciideiites,  Bciuulalis  ci  peri- 
culis  alque  damais  quiü  non  sulum  panibus  îpsis,  sud  etîam  mdversali 
îicclesiru  ex  tanta  dUcorLatinne  iininînoiu,  paterria  provideiitia  præca- 
veiites,  pa?tiaui  ifiairistris  et  scludiiribus  uinictaiii  a  vübis  i*L  s|veci  iliter 
honorabilibus  viriset  disciaîds,  fide  firinis,^  (juilleimode  S.  Aniore,  Odoni 


de  Dli.ico,  clans  tboulogia?  doct  )ril>ns  ac  niagislris,  Nioolio,  decaao  de 
Barro  super  Albam,  et  GlirisLjatio,  uanoatcü  Bellovacensi,  præserLiui 
üiirn  tantir  et  tain  venerLudre  luultitiidinis  niinietas  sit  iii  causa,  digne- 
mini  uiisencorditer  relaxare.**  » 
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dans  l'ogl tse  d'Aiiagiil.  Lai*(Jurpoiitificalese~ 
jüurriait  alors Lliiiisf^ette  villin  Nous  rü|)rniivons^  disuiUcpapf^ 
dans  sa  huile  do  ('É)iidaiunatio[i,el  atiatheiiiaUsOfis  le  lï  vo'tî  à  por- 
U  [xdiii  c  ;  iinus  ordonnniis  loianelleinent  h  (jaicoriritio  aura 
fï  enn naissance  do  ce  Jiigciiiiuil  et  dans  les  Ijiiii  jours  qui 
siiivu^ûnl,  df’^  lirûler  ot  détruire  cnmiilèlomont  1  œuvre 
rép!‘ouvée.  Contre  les  cmileriipîoLirs  de  noti'c  commaiido- 
H  incTih  nf)us  [U'Oînulguous  iirit*  soiiterjco  d  exconiniiiniration, 
déretidauL  rürt(3ment  à  cliacLUp  au  nom  do  rubéissaiico, 
dapiuajuvor  le  susdit  livre  cuiulamné  maintenant  par  ta 
•  voix  upostuliqiio  et  (\c  le  fiaLruunei^  eu  ancuno  inanîèro. 
-  N^)[is  déclu.rotis  relui  qni  usoraiLagir  autremetiL  upiuialre, 
«  insoumis,  rolndle  a  TEglise  romaine.  »  La  bulle  est  datée 
il  U  5  oetolrro  l'Abf.î  il. 

Los  tlé|nités  do  rnni\'crsité,  parvenus  à  Anagni,  se  cruronl 
rni  drniLdt3se  plaindre:  ou  savait  i|u’ils  un  ivaietil;  potinpioi 
laiil  presser?  :2i  t'o  Int  iiiut.ikn  II  lalIaiL  sous  la  Tni  du 
serrnemL  [>roiuiro  les  engageiueiiLs  suivaiiEs  {Hi  :  obéissan<-c 
iiüjiaptî  et  soiimissioii  à  la  Quasi  iif/num  vitæ;  réinlogi^îi.- 
lioti  dans  le  corps  onsoigiiuiit  dos  Dominicains  et  dos  Francîs- 
I  ains  et  nommément  do  Tlminas  d’Aquin  et  de  Hon aventure  ; 


I  '  llisl.  Univers,  Pftris,^  tcm.  IM,  p*  "ïja-rjtr  :  ljulle  ici  imprimée. 

Ci)  llisL  Un  vers,  toiin  III*  Siyt. 

;rq  [.’rujteur  de  I  Mrticle  dans  VHisi^  liUrr.  de  la  Fmar.^  p.  donne 
ali  seul  nmllaiiiue  le  courage  fie  Cfunimm*  sa  marfdïe  ou,  flu  iiioins,  de 
so  présenter  à  la  cour  imntilicalf^  taudis  que  ses  coitipagaoii'^p  ayant  eu 
con naissance  de  la  bulle  do  (‘uiid  iiimatiou,  revinrent  sui'  leurs  juisavecla 
rèsüliiiioM  de  s’y  soumettre.  ïroU  .iiiUitirs  sont  visés  à  ra|>püi  e  Tasser- 
lioii  :  Ip  f^hronirnn  iSonnaa}ii^\  le  />e  A}iihns  de  (>au!imprê  et  lf‘ 

Niottaï  TrfVelti  dans  *Spirî7rv/àa/f  d(‘  ft’AcImrv, édit,  iii-4,  tom.  V  îf,p.  dim. 
i)\\  cfUto  d(îruiére  Phroaiffne  ne  dît  rien  fie  cpla.  Le  récit  df‘  '  aU” 
iiiupré  siouble  pintAt  d  re  le  contraire,  ny  aiirait-il  tpie  ces  [îaroles 
de  la  lin  :  qbiajtropter  jam  filcti  magistri,  fratrimi  advrTsarib  di- 

a  guitatilîiis  et  beneliciis  uminbns  sunt  privati,  doii'^c  jnravenmt 
«f  rllalId.lti^  I).  paiiîc  coacU  nn'ocare.  Parisius  eiin  aliîs  civit  rtibiis  vi  locis 
verccuu  Ue  praHlicationîs  eurum  (luidciiiid  fu>titra  dictorirm  tralrunï  or- 
«  dines  implicite  vol  expliidte  voïnuissf>iit.  *î  ICnfiiq  le  texte  de  la  è’Aro- 
niqtfc  fie  iXonttnndie  serait  niéiiie  ass(’;^  explicite.  Nous  transcrivons  :  «  qui 
«  ad  fia  cut'ifitn  ticm/cnir.v,  très  (unanii  vnluntati  favente^s  res  ilutî  et 
cniii  igrimnîni  I  sniitrcversi,  scilicet  M,  ùdo  de  Muaco  et  AI*  Chrlstiamis  ac 
decaiius  de  Barrti  siiptn' Albam  :  quartius  vero,  scîlicet  Al.  rriiiflelmus 
de  S  tnclÉï'Anmre  fortit-^'r  iu  curit  stelit  *  *  *  »  Oes  passag<  s  sunt 
cités  dans  ULst.  Uaivtîvs.  }*arls.,  tnni.  ML  pp.  Tuiy-lyjj,  Lu  tout  état  de 
choses,  e'esL  1 1  loi  de  la  critique,  ils  doivent  s’interpréter  favorablement 
au  docunrMit  dont  nous  allons  parler  ol  ou  nous  dsoiis:  «  , .  .  h\  pal.iLîo 
U  II  jjapre  Anagiiiœ*..  providis  viris  M  Odoiii  de  Diiaco  theologia?  hicuD 
Latîs  lUmtori  et  Lljrisiiano  canoiiicf»  Uellovaeeiisi...,  in  eoruin  prajseiiiia 
cous titu Lis. . . 
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maintien  perpétuel  île  rUiiîversilé  à  Paris  ;  réprobalion  du 
De  Perkulh:  reconnaissance  du  droit  papal  et  épiscopal 
d'envoyer  ou  établir  des  prédicateurs  et  dus  confesseurs  sans 
le  couseiitemenl  des  curés;  reconnaissauce  aussi  de  l'élat  de 
nieutlicité,  embrassé  pour  ramour  de  Jésus-Glirisl,  eomirie 
un  état  de  pcrfeclion;  eiiseignemonl  de  ces  deux  dortiiers 
articles  a  Rome,  a  Paris  et  parlout.  Tous,  à  roxeeptiou 
d'uiL  soiil,  se  soumircnl;  et,  avant  la  fin  du  meme  mois  d’oc¬ 
tobre,  les  engagements  furent  j>rîs  et  même,  au  moins  par 
deux,  sütüumjtlernent  ratilîés(l). 

Des  lettres  iiontificales  paidaicnt  pournotilier  le  jngemeiil 
rendu,  Vnao  au  roi  de  Frainrc  (*i!,  d'autres  aux  prélats,  aljbés 
et  dignitaires  de  l'Eglise  de  France  (d),  l/exccütiou  de  la  sen- 
tenceétait  confiée  aux  arcbcvérines  de  lîouen  et  de  Tours  cl  ù 


i)  JJiV\}crs.  toni.  lïbne- 512,  3(5,  50L 

Un  acte  autlientiqne  des  serments  rl'Unde?;  de  nnuivtUde  rdirétien  de 
(Mauvais  en  présence  des  deux  cardin.ujx  il  lignes  de  Sahit-CiuT  et  -ieun 
des  Ursins  est  imprimé  17/t^é.  Vtiivera.  tom.  111,  jn  5if>-5i6, 

Jl  porte  la  date  du  25  octobre.  11  se  termine  |>ar  ces  inot^  :  «  fîi  ctijnsrei 
ti  lest  moniuiii  ego  praifatus  Uernardus,  apostulicte  :%edis  antUoi  ilalc  no- 
t(  tarins*  m 

Noms  y  lisons,  an  sujet  de  nos  deux  tliéologiens  :  «  qui  eüam  octave 
«  decinio  die  ejusdem  mensis  jnraverant  corportditer  corain  eisdern  do- 

minis  cardinalibus. , ,  s» 

Nicolas  de  Para  dù,  comme  Eudes  et  Clirélien,  engager  sa  parole  le  iS 
octobre:  les  liisiorieiis  p?^écités  no  permettent  aucun  donlesnr  ce  point. 

Il  faut  en  piniser  autant  de  Jean  Belin  et  de  Jean  de  fiectfnalle,  à  moins 
de  dire  que,  en  leur  qualité  de  sîinples  niaître.s-és-arts,  on  iTi^xig^'a  point 
d'eux  un  engagement  aussi  positd,  aussi  circonstancié,  aussi  sacré,  et 
qu'on  se  contenta  d'une  pro  nesse  généi-al^  de  sniimi^sion.  Ceci  don¬ 
nerait  même  la  raison  du  silence  des  historiens  précités  sur  cos  deux 
maîtres-ès-ans. 

Mais  pourquoi  cette  mtifieaiinn  solennell  "  de  la  part  d'Eudes  et  de  Chré¬ 
tien 

Etait-ce  parce  qu'ilsavaient  été  les  princip'ïux  collaborateurs  (Je  Guillaume 
de  Saini-Aiiioür  dans  la  rédactio[i  du  livre  ? 

Avait-on  des  doutes  Hur  la  sincérité  de  leurs  premiers  serments? 

V  a-t-il  f*u  aussi  ratification  solennelle  au  nioius  de  la  j>art  de  .Nicolas 
de  Bar  ?  Sî  oui,  l'acte  ne  nous  serait  jns  |)arvenu. 

Faut-il  écrire  avec  ViJiat.  Univers.  Pnris.^  p.  5(5  :  «  Cuin  autein  pluri- 
<<  nii  essn  rnomenti  putai'ont  cardinales  iiot  Hn  oiniilbus  facere  |)aUModiani 
<c  f[uam  CBCtnerant  MM.  Odo  de  iJnacf)  et  Cliristiaiins  Beluacensis,  25  oct. 
a  coidici  voluerunt  publicum  hoc  ins! rumontutu.  jî  Mais,  alors,  pourquoi 
Pacte  ne  comprend-il  pas  les  noms  dés  autres  dépuiésou,au  moins,  celui 
de  Nicol  is  de  Bar  ? 

Nous  somnies  forcé  de  laisser  subsister  ces  divers  points  d'interroga¬ 
tion. 


(2)  Hist,  Univern.  Par>s,^  tom»  IH,  pp.5t2-3i5i  «  ifî  kal,  novemb. 
fl  pontificat,  nostri  an,  IL  j» 

(î)  p.  Si3*5i/|  :  «  12  kab  novemb. pontificat*  iiostriannq  IL 
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révoque  de  Paris  (1).  Il  était  demandé  à  Louis  IX,  si  besoin 
se  J'aisait  sentir,  de  prêter  inain-lorte  aux  mesures  qui 
seraient  prises  à  cet  elTei  (2). 

Un  seul,  avons-nous  dit,  refusa  la  soumission  immédiate, 
l/on  a  rompris  que  c'etait  Guillaume  de  Sainl-.A.mour.  Il 
demanda  à  remplir  jusqu'au  bout  et  devant  des  juges  ipii 
lui  seraient  donnés,  sa  mission  afiolugétiquo,  La  commission 
des  (piatre  cardinaux  sc  réunit  de  nouveau  i3).  Furent  encore 
appelés  —  et  i/élait  tout  naturel  —  les  défenseurs  des  deux 
principaux  ordres  atlaqiiés  :  ils  avaient  vaincu  une  première 
fois,  ils  devaient  vaincre  nne  seconde,  malgré  riiabileté  de 
l'adversaire  (4). 

Le  />r  Periculia  no  constituait  pas  le  seul  chef  d’accusation* 
Il  y  en  avait  un  autre:  les  pnrolcs  [>ar  Guillaume  prononcées 
dans  des  sermons  (d.  des  disconi’s  académiques  contre  les  re¬ 
ligieux  mendianls  (5), 

Sur  CO  secoinl  idicf,  la  défense  fit  usage,  tantôt  de  la  néga- 
lion,  tantôt  de  rinterprélation. 

.\u  dernioi*  polnl  de  vue,  la  subtilité  paraissait  une  arme, 
ijn'on  en  juge  )iai'  un  seul  fuit.  Un  reprociiait  à  Guillaume 
d'avoir  avancé  <pi‘il  n'élaii  pas  permis  aux  religieux  li'ètrc 


(i)  ilis! .  Unii>ers.  Paris.,  ihid.,  p.  même  date. 

(*jt)  Ibid.,  p.  ôf.5,  même  date. 

(,i)  Nous  doiiiiuiis  la  suite  du  texte  dft  [i\  Chi'onifue  de  Normandie  \ 
i>  tJüai'Liis  vero.  scilicel  M.  fîiiillplmus  do  Saiicto-Amore,  fortiter  in  curii 
«  stelit,  et,  in  pliirihiis  a  priediclis  religiosis  ace  usa  tus,  ex  sua  innoeentia 
n  et  doctrliia  eoi’urn  quatuor  cardinalibiis  eompetonter  satisfecit,  a  quihus 
«'  ail  uimii  inqtetilioiie  frairum  prominciatiis  est  iiiimuiilf .  »  Dans 
«  Univers.  Pari.s . ,  tom.  IM,  p.  ôiC 

(4)  llumbfii't  de  boniaiisi,  Albert-le-draiîd,  Ifoiiaveiiture  sont  nommés 
p;ir  C;m:iinpré  dans  le  passage  indiqué  plus  liaiit(//<AL  Univers,  l'itrh.,  tom. 
III,  p.  éij).  Mais  il  est  cprlaui  que  Tlioma.s  (l’Aqum  se  trouvait  aussi  à 
Morne  ]>oiir  la  dérense  de  son  ordre  en  pariicnlier  e,t  des  ordres  inen- 
iliantsen  général  et  qti'il  s'acquitta  adinirablcmeiit  do  sa  nii-'sian  en  pro- 
nonraiit  devatii  le  pape  sa  belle  apologie  |)our  les  ordres  attaqués,  apo¬ 
logie  qu’il  publia  peu  de,  temps  après  sous  le  titre  :  Contra  inpit;/ liantes 
Pcii’uttum  et  refiiji'inetn.  (Scrijtl .  ont.  Privdieaf.,  toril,  I,  p.  '.>.7  :  Tou- 


l'Oii,  l.a  Vie  de  S.  Thoiims  d*Ai/ai>i . . Maris,  1707,  pp.  t  •lij  et  suiv.; ///.vl . 
Unher.s.  Pari.s.,  Lom.  MI.  p.  ■'’Mi.'*--  M  est  doue  permis  de  conclure,  comme 
|)rubabitiié,  qu Ü  était  aussi  présent  ;i  la  cnniinission  D’antre  pari,  le 
même  chrmii([UOur  ineiitioiiiie  «  alioruiii  prælatorum  atque  magnorum 
«  viroruin  disputatioues  ju'otixas  et  magnas  liabitas  Aiiagiiiæ  coram 
«  iiiiiltis.  » 

(rp  liist  Uiikeis.  UarLs.,  tom.  DI,  pp.ÔiT  etsuiv-,  et  tVicm  de  duill.de 
Saint-Am  )ur,  |)p.  MH  et  sniv.  :  [nci))iuni  casus  et  articHlI  super  quibii.<i 
aectis!ii.n.s  fnil  IL  /DcMLf/HJC»-  de  S.  a  l'P.  Predkatorîbm  cum  m- 

poiiiihnibns  ad  siinjuta.  Nous  renverrons  à  VlUst.  Univers.  Paris, 
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docteurs.  Non,  dit-il,  je  n’ai  pas  dît  cela;  nuiisj’ai  dît  . simple¬ 
ment  que  désirer  le  doctorat  ne  leur  est  pas  permis,  et  que  le 
leur  procurer  ne  l'est  pas  davantage,  parce  qu’ils  ont  renoncé 
aux  honneurs  comme  aux  richesses,  et  (pie  le  doctorat  est  un 
honneur  (1), 

Il  n’hésitait  même  pas,  contre  toute  vraisemblance  et,  sans 
aucun  doute,  contrairement  à  la  vérité,  à  donner  principale¬ 
ment  pour  but  à  ses  traits  sur  la  mendicité  religieuse  des  sec¬ 
tes  combattues  par  l’Eglise,  comme  les  Bégnards.  les  Frérots 
et  autres  liérétiipies  de  même  genre  (id. 

Du  reste,  ajoutait-il  malicieusement,  les  Frères-PrècJienrs 
et  les  Frères-Mineurs,  en  se  faisant  l'applicalion  dores  traits, 
SC  nuisent  à  eux-mêmes  :  ils  pourraient  faire  croire  —  ce  (pii 
n’est  pas,  assurément  —  qu’il  se  passe  chez;  eux  quelque  ••hose 
de  semblable  i3). 

Sur  le  premier  chef  ou  le  livre  aüacpié  et  eondamné,  il  dé¬ 
clarait  que  les  prélats  de  France  en  avaient  été  les  jiremiers 
inspirateurs  :«  Désirant  vivenu'nt  éloigner  de  l'Eglise  galli- 
«  cane  qui  leur  était  cou  liée,  le.s  |térils  des  derniers  lemps 
«  qui  doivent  arriver  par  les  faux  prédicateurs  et  les  rusés 
«  entrants  dans  /c,s  tuaisoiis,  \per  psendo  {prtpdtcafores)  et 
«  ppnrtrantps  dotnos),  ces  prélats  ont  demandé  aux  maîtres 


(i)  /tiii'i.  Vnlvsrs.  Pkw.,  ihid.,  jj.  7>i-^ . 

(•2)  ÎUhl.,  p.  'uy  :  «  ...secimdum  (|Uode;i  (|ux’ superius  de  meiuHcitiite 

(c  dixi,  disi  prEPcifiue .  propter  valides  curpore,  quortnn  est  îii  regno 

«  Kranciæ  mullitudo  iiifinita,  et  propter  qiiosdam  jitvoiies  qiios  appellant 
«  Bonos-Vaklos,  et  propter  quasdam  nmlieres  juveiies  quas  appellant 
«  /jcf/umus  per  lotum  i'?gnum  jam  diffusas;  qui  oniiies,  oum  sint  vatidi 
«  ad  operandum,  parum  certe  aut  tiilitl  volunt  operarî,  sed  vivere  voliitit 
«  de  eleeniosytiis  iii  otio  corporali  sulj  prætextu  oramii,  ciini  nulllus  sinl 
<c  religiocisper  Sedem  apostolicain  approbata*.  Kt, extra  prædiftos,  Jam  est 
(I  rpiarta  Sec/a  P«riA7«s<iute  dicit  cutiquam  operaïukim  nianibus,scdiiices- 
«  sauter  oraiidum;  et  si  liomities  sic  orarent,  pltire.s  fnictiisteiTastiiecul- 
î<  tura  afferret,  quam  modo  alTeral  cum  ciiltura.  » 

Helativeioeut  au  reproche  portant  sur  ce  point,  qu’il  y  avait  péclié  à  se 
vêtir  moins  bien  que  ne  le  comporte  son  état,  il  e.xnliquait  sa  pensée  .sur 
cette  distinction,  qu’il  pouvait  y  avoir  plus  d’orgueil  (U,  conséquemnient, 
un  plus  grand  péclié  sous  un  costume  vil  que  sous  un  costume  Iuxüçu.x; 
et  il  ajoutait  ;  «  Et  sciendutri  quod  prmdicavi  lioc  propter  Ikfininas  et 
«  iyoTÎos-rdietâv,  dicentes  quod  vestis  pretiosa  portari  non  potest  sine 
«  magtio  pcriculo.  » 

(3)  îiüt.  Ujî  vcrA'.  tom.  111,  p.  ôay  :  «  nico  quod  uec  contra 

«  ordinem  fratriim  iiec  contra  eorum  personas  aliqiiid  dicebatur,  sed 
«  tantum  contra  opéra  p.seudo  [prir'dicatorumjet  peiietrantiurn  doiiios  ;  et 
«  valrie  igriominiosiim  est  fratribiis  dicere,  quod  per  talia  opéra  intelli- 
«  gereiitur  îpsi  t'ratres,  cum  liocesse  vi.x,  ut  existimo,  posset,  nisi  in  eis 
«  talia  opéra,  quod  absit,  modo  aliquo  apparerent.  * 
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«  <l<''  Pufis,  (|ij'ils  iir  poiiVition L  ciix-mc'iiif.s  se  iivrr'r 

«  ;i  IVxîuricn  dos  livtus  siilnls,  do  vuidüir  inon  recueillir  et 
«  iiiollro  [lîir  ("‘cril  h's  [«.ssaoes  ijui,  datis  lu  diviiio  et  i-uno- 
«  üi(nie  iM-ritinr,  ]  tari  O  rit  de  lu  nialière.  »  De  là,  est  né  le 
livre.  Mîiuiit  à  CO  livF'o  lui-mf-rrio,  (îiiilluiimo  oslimaiL  (|ue  lu 
oniiditintiallon  i>üi.ivail  pnrlcr  sur-  lu.  forme,  mais  non  sui‘  le 
rond.  «  Si  le  fiape,  disait-il,  a  i'éin’tiuvô  le  niodi*  el  la  Corme 
«  d<*  la  compilation  —  car-  il  ira  pas  visé,  (■dinme  les  adver- 
'(  .suii'os  le.  confessenl  ciix-inèiiu's,  li“S  autorités  (jui  y  son! 
«  cilées  —,  je  ne  résislo  pas  à  su.  .^eîUonoe,  mais  j'ohrMs,  Cer- 
"  ineineti  L  persuadé  ipie,  dans  le  ras  üii  il  eût  vu  le  quatrième 
«  ou  le  eiiuiutéiue  remaMiènieii L  il  n'oiU  pas  jtrotioiicé  do 
oetisure,  imiis  il  oùt  plutùt  donné  une  Mp|>robation  »  (1). 
Autant  (pi'il  est  permis  d’en  ju^iei*,  l'exomplaire  <]uo  le 
pape  uvait  eu  entre  les  mains,  était  un  de  ceux  (ju'avait  pro- 
dnils  le  troisième  reinauienioul.  Et  encore,  Guillaume  no 
voyail-il  l’ias  ([ue  romvre  en  cet  étal  iriniperfeclioii  fut  si 
répi'élieusilde  !  '2  . 

iJ'uilleurs,  il  était  tout  disposé  à  opérot*  lus  rectîri cations  né- 
cessaifcs:  «  Si  nous  u’avous  jm  avoir,  disail-il  encore,  le  pre- 
«  mier  l'aug  dans  la  sag(*sse,  en  n'écrivanl  rien  île  repréherr 
*1  sihle,  nous  aurrrns,  du  moins,  le  second  dans  la  modestie, 
f<  en  corrigeant  eequi  aura  déplu.  » 

Guillaume  n-f-il  quelqui'  peu  satisfait  ses  juges  daiis  la  pm- 
mioce  partie  de  sîi  défense?  G’est  fort  douteux.  Mais  ussuré*- 
menl  il  y  a  eu  échec  eomidet  dans  la  seconde,  car’,  ainsi  que 
le  lait  reinacqiicr  .Mbert-le-ürand,  ces  antorilés  lUvbie.'i  ejui 
remplissent  les  )tages  du  itvi'C  ue  saïu-aieiit  ci>nceruicr  en  rien 
des  (tr'dres  vi'u.imenl  appr-ouvés  jiar  l'Eglise  (li). 

f.e  devoir  de  la  soumission  s'irnp  isail  à  l'intrépide  cham¬ 
pion  <.rune  inanvaise  cause. 

Nous  l'avons  vu,  les  députés  de  riJniversité  avaient  été 
chargés  d’une  seconde  mi.ssion  ;  poursuivi’e  la  condamnation 
V Ev'ungU*’  (’ternfil  dont  la  doctrine  s’afliiunait  dans  des  Lho- 


(i)  ilki.  f'ju'wer*’.  Paris.,  tbid.,  Z-Æ. 

|«)  Ibid.  «  Nesciu  tüinen  utrmn  tu  isto  voluiiiiiic  cjuod  iiiilii  dispicieii- 
*f  dam  dedi-stis,  quicqimm  additum  vel  -subtractirm  fuerit  per  vitiuin  falsi- 
«  ratis.  » 


(1^)  Ibid.,  p.  â;>.8'5a;i. 

I. 'auteur  ilii  C/trcaiicoa  .Voi'mrtHnia.'  a  été  mal  iiiformé,  lorsqu’il  a  êerii 
le  passage  que  nous  avons  reproduit  plus  liaut  ;  ou  bien  il  faut  ramenei* 
ses  paroles  au  .sens  de  notre  assertion  ;  il  n’y  a  eu  et  il  ne  pouvait  y  avoir 
de  miccès  dans  ra()Ologie. 


<;UNMJTS 


•J 


>'CS  ot  s('  condeiisaiL  dans  des  puyesd'iui  opusi'ule,  V i/ifroduc* 
!}onl\i'PÀ  évangile.  IJi-jà  Hovni'  avait  pnrlr  sur  coh  erronrs  im 
jugement  dügnialii]UL’  eu  ti'rnu's  (jiii  ne  iviraissaienl  pas  assez 
sévères  et  dont  t'exéentioii  snrLniil  avait  été  enloiiréc  de 
eertains  inénag'oments.  I/I.’iiivei’silé demandait  davantage:  il 
lalluit  une  sentenee  i|ui  ne  pût  prèler  ;j  rérpiivtnjuc  ou  à  une 
interprétation  héiiigiie  i>ûui‘  les  envijKibles.  Ses  députés  ]iar- 
lèrent  for tement dans  eo  sens.  Aiu'ès  la  eondanniation  soion- 
nelle  des  i^érih  des  dt'i'iùoi's  iempri^  V Inh'odnrtiou  à  /' Hranf/i/^ 
éternel  ne  pouvait  ne  [tas  toinlici'  dircclenietd  eLpositivemenI 
sous  les  coups  de  l’aiilorilé  suprènu'.  iXous  entrerons,  plus 
loin,  dans  le.s  détails  de  celle  proeé-dnre  et  de  ses  cotisé- 
(inences. 

Les  députés  de  riLiiversité,  à  rexcciition  de  (Suillaume  de 
Saint-Amour,  furent  autorisés  pue  le  pape  à  l’entrer  à  Paris. 
Il  y  avait  lieu  de  croire  à  la  sineérilü  de  leur  jiaroli’.  Néan¬ 
moins,  de  Rome,  allait  partir  l’ordre  ;t  Févéaiue  de  Pài’is, 
Regnaud  deCorlieil,  île  rendre  public  Pacte  uotai'ié  des  enga¬ 
gements  d'Liides  de  Douay  et  de  (lliréticii  de  Beauvais,  de 
veiller  à  leur  lidèle  exécution  et,  en  cas  d'infraciion,  de  dé- 
iioneer  les  coupables  comme  parjures  (1,.  On  ne  voit  i>a.s 
qu’en  ce  tpii  les  cûiicei'iiai!  personnelleinent,  ces  dépiiti'-s 
aient  rnaruiué  à  leurs  promesses  A* .  Kt  même  l’un  d'eux, 
Rlirétien  de  Rcanvais,  devint  l’ami  des  Dominicains  jusquavi 
point  de  leur  léguer  des  livr’e.s  et  vouloir  ipie  sa  dépouille 
mortelle  reposât  chez  eux  (3), 

Ijuant  à  Guillaume  de  Baint-.\mour,  la  maladie  semble  avoir 
retardé  son  départ.  Du  re.sle,  loj'srpie  le  moment  fui  venu, 
il  obtint  la  permission  de  se  rendre  dans  son  pays  natal  (iv. 
mais  il  y  eut  défense  expresse,  sous  peine  d’exeommiiuicatinn 
et  de  privation  d’office  et  de  iiénéfice,  de  l’cntrer  en  France 
sans  permission  spéciale  dn  Siège  apostolirfuc ;  et,  en  mcnio 
temps,  l’enseigneincul  et  la  préiHratlon  lui  élaient  interdits, 
fiuillaumo  promit, 'sons  la  foi  du  serment,  d'nbéiraux  ordren 


M 
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(i)  Riille  du  2  octobre  1*257^  dans  UhK  univers.  Parî^.^  torn*  III^  p. 

Si  veru  dicti  îiiagistri  precepU  ifisa  infra  spatium  unius  tnensis  a  teni- 
pore  pablicationis  liujusmodî  adiniplcre  non  cura  vérin  t  Parisius  efTi- 
caciier  etslniplidler  ac  sine  alicjua  fiction(%  tu  eos  publiée  deuunlioï? 
esse  perjuros, 


pi)  Ibid.f  pp,  5id,  54'^ 

(5)  Hdd,;  ms.  de  l'Arsenal  par.  Hl,  p*  7m. 

(f\)nist.  UniVi^r.y  Paris.,  loc.  cit.,  p.  d'après  CA  rowicoîi  Xormannw^ 
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apostoliques.  Le  bref, donné  à  cet  etlei  ef  adressé  fi  (luillauiue 
jui-même,  porte  la  date  du  b  août  1:^57  (1|. 

Presque  aussitôt,  deux  autres  bulles  étaient  expédiées  au 
roi  de  France  et  à  l'évoque  de  Paris  poui'  leur  faire  connaître 
la  décision  intervenue,  et  demander  à  l’uu  et  à  l’autre,  dans 
les  limites  de  leur  luiissance  resj>cctive,  d'exiger  rol)éissance 
à  l’ordre  apostolique  (2).  Peu  de  temps  après,  le  même  prélat 
eu  reçut  une  nouvelle  :  le  pape  lui  mandai I  d’absondre,  sous 
la  coud i lion  des  dispositions  nécessaires,  ceux  qui  avaient 
pris  [uirti  pour  Guillaiiine  de  Sainl-Amour  ^3). 

La  pacirication  des  esiirits  élail  loin  d'être  complète.  I>e  Dr 
Prriri(/is  était,  non  seulement  conservé  pai;  un  certain  muiibre 
de  inaîtres  cl  d’écoliers,  mais  traduit  en  langue  vulgaire;  ou 
lui  avait  même  fait  riionneur  de  le  vrTsifier.  A  Paris,  on 
était  en  relation  épistolaire  avec  l'exilé  de  Saint-Amour. 
Admis  aux  actes  universitaires,  les  Dominicains  avaimit  sujet 
de  se  plaindre  du  peu  do  bienveillance  qu’un  leur  (émoîgnaii. 
Delà,  en  1259,  deux  autres  bulles  à  l'évèquc  de  Ibiris  qui.  dès 
lors,  se  trouvait  chargé  de  réclamer,  d’une  part,  uni'  équi¬ 
table  bienveillance  et,  de  l’autre,  d’interdire  ce  rommerce  de 
lettres  (4). 

Néanmniiis,  ou  osait,  au  sein  de  l'ibiiversilé,  diunaiidei’  le 
retour  lie  Guillaume.  Alexandre  IV  parut  s'adoucir  ;  car,  en 
déclarant  ne  pouvoir  alors  accorder  rauforisation  nécessaire, 
il  exprimait  l'espoir  ([u’il  lui  serait  [permis  de  l'accorder  plus 
tard  (5). 

Geu.x  qui,  malgré  la  condamnation,  avaient  conservé  le  Dr 
PeficiDD,  SC  trouvaient  sons  le  coup  de  ccnsuro.s  que  Rome 
seule  pouvait  lever.  L’évêque  de  Paris  intervint  et  reçut  des 
pouvoirs  «f/  hoc.  Au  sujet  de  la  bulle,  datée  du  li  décembi'P 
1260,  qui  le.s  lui  conférait  (0  ,  Crévier  a  fait  celte  réflexion 
digne  de  sa  plume  univoi’siiaire  :  «  Cette  Imllc  est  la  dernière 


(i)  Jlht,  Univers,  l'am.,  toc.  rit.,  p.  5/c!-ri'|r>.  Le  début  du  bref  est  des 
plus  sévères  •  H...  propter  mnltiplices  causas  et  grandes  ofleii.sas  qua* 
<1  temerarie  coiiuiiisisli  ot  spectaiiter  propter  libelluni  perniciosurii  et  de- 
ti  testabilem  a  le,  composilum...  nierueris  graves  pœiias...  » 

['()  Uiid.,  p.  315,  bulles  datées,  l'une  de  Vitorbe  ii  aoi'it,  l'autre  de  la 
même  ville  le  25  du  même  mois  jrî57. 

(3)  p.  341«  bulle  datée  de  Viterbelc  ^7  septembre 

(4)  étifZ.  pp.  348,  55f,  bulles  datées  l’ime  d’Aiiagni  le  r>  avril,  l'autre 
de  la  môme  ville  le  20  juin  suivant, 

(5)  Uist.  Univer.s.  Ptiris.,  vol.  cii.,  p.  555,  bulle  ad  rmiversifnicm,  datée 
d’Anagni  le  j5  juillet  1259. 

(6)  llid.,  p.  36l. 
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<•  et  environ  la  ((uaraiilième  que  le  pai>e  Alexaudi’C  IV  donna 
«  dans  l’alTaire  des  Mendiants  contre  l'Université  de  Paris; 
«  et,  comme  s'il  ifeùt  vécu  qne  pour  cette  œuvre,  il  mourut 
«  moins  de  six  mois  après,  au  mois  de  mai  12G1  *>  (i). 

La  mort  d’Alexandre  IV  allait-elle  marquer  la  lin  de  l'exil 
(le  Guillaume  [2)?  On  l'a  dit,  Guillaume,  deuxaiis après,  grâce 
à  la  bienveillance  d'Ui'bain  IV,  aurait  pu  rentrer  à  Paris  et 
revoir  ses  collègues  dont  il  aurait  reçu  le  plus  chaleureux 
accueil.  Tel  est  le  récit  de  du  Boulay  (3).  Mais  Crévier  croit 
pouvoir  élever  un  doute  sur  ce  imint  :  de  cette  rentrée  à  Paris, 
dit-il,  «  je  ne  trouve  aucune  preuve  »  (4). 

Quoiqu'il  en  soit,  à  Paris  nu  ailleurs,  Guillaume  de  Saint- 
Amour  eut  le  grand  tort  de  recommencer  la  lutte. 

Un  second  volume  vint  au  secours  du  premioj'.  Les  Coile.r- 


(1)  îiisi,  de  r Univers,  de  Paf(\î,tom.  I,  p.  471. 

(2)  Le  I{ûma«  de  la  I{os«3  est  favorable  ù  Guillautne,  car  nous  y  tison* 
il’iin  côté,  que  le  tliéolopicn 

...  a  voit  en  sa  vérité 
L’accord  de  riiiiiversité 
El  du  peuple  coniiiiunémeiit 
Qui  escoutent  son  prescheinent  ; 

Et  de  l’autre  : 

H.stre  bany  de  ce  royaume 
A  tort  corn"  fut  inaîstre  Guillaume 
*I>e  Saiiict  Ammip,  qu'hypocrisie 
Fit  exiler  par  (^raiid'envié. 

(Vers  cités  dans  IJisL  Univers.  tom.  Ht,  p.  68f>). 

D’autre  part,  le  trouvère  Iliitebeuf  mettait  ces  paroles  dans  la  lioucbe 
de  l’Eglise  : 

De,  Arcien, 
iJecretistre,  fPicien, 

Comment  soIVrés  en  tel  lien 
Mestri*  Guillaume 
Qui  por  moi  fist  de  teste  hiaiime  '( 

Gr  est  fors  rnis  de  cest  royaume 
Li  b  ms  fireiidon 
Qui  niisi  cors  et  vie  à  bandon. 

<b'  est  en  sou  l'aïs  reclus 
A  Saint  Am  or, 

Et  nus  lie  fet  por  lui  clamor. 

Mûrira  pitiés 

Kt  clïïirités  amitiés  : 

Fors  düu  rpf'iie  ont  getiés 

Ypocrisie 

Kt  value  gloirft  tricherie 

(Vers  cités  dans  Uiîit.  iitt.  tU  ta  Franc. ^  tom*  XX,  [u  jôu). 

{7})  hht.  Unwers.  Parh,j  toïiK  111^  p*  Voir  aussi  la  f^réface  sur 

les  Opéra  de  Güitlaunie  de  Saint-Amnur,  p,  63. 

(4)  llist,  Univi^rs.  de  PariSf  tom,  11,  p*  '^9* 
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liofitis  calhoil'æ  (ft  caïionicæ  Svriplitræ  eurent  pour  but  ci’cx- 
pl  iq  lier  e {  de  eon (i i  rii er  I es  assert  i uns  d  u  Traclafua  de  perkitlh- 
C'est  le  truité  le  |ilus  éteiulu  ([u’ail  composé  ruulenr.  iXuis  un 
Ib'ulogue,  ce  dernier  expose  (|ue  la  doctrine  qu'il  va  établir 
n'est  pas  sa  doctrine^  mais  celle  des  saints  Pères  et  spécia¬ 
lement  du  grand  évé(.[uc  d‘liip}>üne,  comme  on  peut  le  voii' 
par  l'étude  du  iie  Ope/'e  iiifj/iuc/tontm.  Aussi  à  l'Iilcriture  et  à 
la  tîlose  joint-il  souvent  tics  citations  pathologi([ncs.  la' 
danger  était  toujours  pressant.  Il  fallait  y  faire  face  sans 
retard  ; 

l*ni!ci|>iis  oljsta,  sero  mefticina  paiatur, 

Cuiii  it);ilii  pfir  loticiis  iiivjiluére  imuMS. 

Uuillaume  écrivait  à  la  fin  do  ce  Prologue  en  s'adres¬ 
sant  an  bienveillant  lecteur  derfor  /^rnif/ue)  :  «  Que  l'inlia- 
«  büelé  du  compilateur,  l’imperfoction  du  style,  le  défaut 
H  d'ordni  i>eul-étre  ne  vous  portent  j^oint  à  repousser  avec 
«  colère  et  mépris,  avant  d'en  avoir  pris  connaissance 

•  entière,  c-e  (|ni  est  l’enfüi'iné  datis  ce  livre  rédigé  pour  être 
«  ulile,  en  les  éclairant,  aux  âmes  .simples.  I)e  grâce,  armez- 
«  vous  de  patience,  lisez  le  livre  attenlivenicnt  et  jusiju'àla 
«  fin;  puis,  selon  le  conseil  de  voire  raison,  donnez  lui  bon 
«  accueil  ou  réservez  lui  le  mépris;  car,  si  au]i;n>ivant  vous 
«  lui  infligez  ce  mépris,  votre  réprobation  paraîtrai!  inspirée 
«  plutôt  jmr  la  baine  que  par  la  droiture  du  jugement,  ccnifor- 
«  métnent  à  ces  paroles  de  saint  Jéi’ûme  dans  sou  Prologue 

•  aur  Isaïe:  Legaut  prias  el  postea  despiciant,  ne  videantur 
«  noà  ex  jtidkio^  sed  ex  odii præsumptione  ignoraia  datanare; 
(-  eoii  formémenl  encore  à  ces  autres  paroles  de  saint  Augustin 
«  dans  son  livre  du  Mensonge  :  Sane  guisgais  legîs,  nihil 
«  refjreheftdas,  iiisi  cutn  totatn  perlegerh :  et  ita  forte  repre~ 

•  Uendes  minas.  »  L'ouvrage  comprend  cinq  parties  on  Dis¬ 
tinctions  dans  lesquelles  il  est  traité  ;  Des  faux  prédicatears; 
des  oi.s‘i/'s,  citrieax  et  vagabonds \  de  leurs  nombreux  moyens 
de  tromper;  des  signes  gai  permettent  de  les  reconnût ti'e;  du 
devoir  de  les  combattre  énergigaeme/tt  (IL 


(i)  Voici  le  long  titre  du  traité  (pii  en  ferait  stiflîsamnient  coiinaftre. 
l’objet,  l’esprit  et  le  tou  :  Coflcct  ones  l'alholicie  et  cnnonica:  Scripluræ  ad 
dc/ensMtieiii  eccttisktÿlicx  kierarchia^  tt  ad  instruclionetn  sirnidicum 
tium  iJhriati  contra  ptirku/a  innnwcntiii  Ecrlesix  getierali  per  hyiiOcrUaa, 
pseudopropkrlas  et.  jtenetrantts  drmos  el  otioscs  et  curiosos  et  yyrovwjos. 
Nous  transcrivons  cependant  le  titre  dt-s  cinq  distinctions  : 

De  l'settdopi'uedicaioribus  et  penetratdibus  domo.s  :  qui  sint  et  qualiter 
periculosi  sint  Ecclesiile. 
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(ïuillaurrifi  soumit  à  Clément  IV  le  nouveau  Itecueil  des 
(intûrifcs  catholiques  et  canoniques.  Le  pape,  en  se  réservant 
de  prononcer  après  plus  ample  connaissance  du  livre, 
répondit  ({ue  les  deux  ouvrages  étaient  des  fi'ères  trop  ressem¬ 
blants  (1).  C’était  assez  faire  connaître  sa  pensée. 

Le  jugement  qui  s’était  fait  pressentir  a-t-il  été  réellement 
rendu?  11  y  a  lieu  de  le  penser,  tout  en  se  gardant,  en 
l'absenoo  rte  preuves  positives,  d'élro  aussi  affirmatif  que  les 
adversaires  de  l’intrépide  athlète.  Peut-être  le  souverain- 
pontife  aura-t-il  pu  estimer  que  la  condamnation  du  second 
livre  se  trouvait  évidemment  incluse  dans  celle  du  premier? 

Les  mêmes  adversaires  préletidont  encore  ([uc  les  CoUec- 
tiones  ont  été  expédiées  par  Jean  de  Verceil,  général  des 
Dominicains,  à  Thomas  dWquin  avec  ordre  do  les  réfuter. 
De  là  le  Contra  impnqnantes  Dei  cnllutn  et  reliqioncm  de  ce 
dernier  (2).  C'est  une  opinion  (pii  ne  nous  paraît  pas  fondée; 
elle  a,  du  reste,  contre  elle  des  autorités  bien  grandes,  comme 
du  Boulay,  Totiron,  les  auteurs  des  Scriptores  ordinis  Prædi- 
catorum-,  nous  ne  la  suivrons  pas  à  rarlicle  que  nous 
écrivons  sur  l’Ange  de  l’école;  et,  déjà  précédemment,  nous 
avons  assigné  une  autre  origine  au  Contra  iniput/nantes  Dei 
cultum  et  7'elif/ionem. 


—  />(!  Oliosù  et  curiosis  et  oip’ovnçfis  :  rjwiliter  vivant  contra  f/oc(n'nani 
.Aposiofr  et  ^«afifer  A‘in(  Ecrtcsiæ  periculûsi. 

—  Ûw  im  miiltiplki  simutlatione  decipiant  prædicti  sedUctores  hypocrita 
simplkes  fideles  Uhisti. 

—  Df  Siytiis  ijuUiits  pseudùprædicatores  a  veris  prcedicatfirilus  passint 
discerni.  Ces  signes  sont  au  nombre  de  cinquante  ;  et  l'auteur,  a]irés  les 
voir  (iécrits,  ajoute  :  «  Suiit  et  alla  signa  pluririia...  » 

—  J'cr  yiios  et  ynaliter  deleant  pritiÜGta  pericida  repelli  nb  Ecclesin  ;  et 
qnaliter  puniantur  ytii  ta  repelkitdo  negUyentes  er.titeriiit  vel  remissi. 

La  Tahuin,  qui  suit,  lie  siynis  per  ipue  pseti  topradir.atures  discerni  pos- 
su'it  a  verts,  ii’est  véritablement  que  la  table  de  la  quatrième  distinction 
des  Coll  citons. 

{»j  lli-d,  6- -âers.  Paris.,  tom.  III,  p.  ÔHa:.  La  lettre  papale  est  d’octo¬ 
bre  iu56  :  «Satie  libellum  novuin  evolvere  cœinmus  quein  niisisii,  qui, 
«  îiceti  iterdum  alias  uras  continens  circumeat,  vetereiii  tameii  vultuin 
«  mu'tiiiTi  s.ipit,  (‘t,  cutn  e.^cussus  et  discnssu.s  colorât  us  iii  aliqiio  viiie- 
«  aivir,  toiam  priiui  substaiitiain  coinprobabiiur  retinere.  Verum,  quîa 
«  lûluiii  non  legiitius,  iiiliil  ]iossumu.s  resjiondrre,  nisi  quod  provida  di- 
«  ligentia  cor  luuin  inuinas,  ne  sub  boni  specie  seducat...  Nos  autem 
«  eu  ni  li'gei'imus  hoc  opusculutn  et  ali: s  ama  t  iribns  veritatis  et  eumdem 
«  intell  gentibus  coininunicaveriinus,  liunc  quod  nobis  videbitur,  tibi 
«  curabimus  intimare.  » 

(a)  Ibid,,  p.  58’j-383. 
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L’EVANGILE  ETERNEL 
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L'&bbé  Joachim.  —  Jean  de  Parme.  —  Pierre  d'OlÏTe 


Il  y  a  il  distinguer  troi.s  phases  religieuses  dans  iadiiréedu 
monde  :  la  première  s’èlendail  de  l'origine  des  choses  à 
l'Evangile;  la  seconde  s'étend  de  l’Evangile  au  xiii‘  siècle: 
la  troisième  va  bientôt  heureusement  apparaître.  La  première 
s'inaugura  en.Adam,  la  seconde  aux  jours  d’Elisée  et  d'Üüias, 
la  troisième  au  temps  de  saint  Benoit.  La  première  atteignit 
son  apogée  sous  la  loi  de  la  circoncision,  la  seconde  l’atleînl 
sous  celle  de  l’Evangile,  la  troisième  l’atteindra  vers  la  fin  du 
monde.  La  perfection  de  l’élémontprédominantdansccs  trois 
états  du  monde  doit  correspondie  à  leur  perfection  même. 
Dans  le  premier  la  prépondérance  appartenait  aux  hommes 
mariés,  dans  le  second  elle  appartient  au  clergé  séculier, 
dans  la  troisième  elle  appartiendra  au  clergé  régulier.  De  là, 
ce  qu'on  peut  appeler  trois  ordres,  l'ordre  des  mariés,  l'ordre 
des  clercs,  l'ordre  des  moines. 

Ainsi  pensait  et  enseignait 


.JO.VCHIM  (1). 


Italien  d’origine,  religieux  de  l'ordre  de 


Liteaux,  .succcssivc- 


(i)  Voici  un  passage  rnipriintfi  par  cloin  dervaise  à  un  travail  de  l’ahBé 
Joachim  sur  l’Apocalypse  et  où  la  doctrine  de  ce  dernier,  quant  à  la  pre¬ 
mière  pariie,  est  clairement  formulée  :  «Primnstrinm  statiinm  do  qiiihus 
K  uobis  est  sermo,  fui'  sub  tenipure  logis,  quando  populus  IJomini  adhuc 
«  pro  tenipore  pauculus  servions  eral  sub  elemeutis  liujus  mumli  ;  se- 


t 
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ment  abbé  fîn  (iurazio  et  de  Flore  en  Calabre,  mort  au 
(^onimencementdu  xin^  siècle  (1),  Joiicliini  fulréînité  propiiète 
par  les  homniesdc  son  pa-ys  etde  son  temps,  mais  jugé  ailleurs 
moins  favorablement.  Si  le  Dante  le  place  dans  son  Paradis 
et  le  tiualifie  d'esprit  prophétique  : 

Il  calavrese  ahaie  Oiovaccliino 

De  prophetico  spirilo  dotato,  {■^) 

un  grave  historien  a  tracé  sur  lui  ces  lignes  :  «  Guillaume,  évè- 
«  que  de  Paris,  qui  écri voit  environ  vingt  ans  après,  parlant 
«  du  don  d'intelligence,  dit:  Ce  don  est  en  quelques  uns  d’une 
«  si  grande  clarté  et  d'une  si  grande  pénétration  qn'il  res- 
<f  semble  fort  >i  l'esprit  de  prophétie,  tel  que  quelques  uns 
«  ont  cru  avoir  été  en  l'abbé  .loacliîm,  et  on  dit  qu'il  a  dit 
«  hii-niéme  qu'il  n'avoit  iioînt  l’esprit  de  proidiétie,  mais 
«  l’esprit  d’inlelligeure...  Saint  'l'homas  a  dit  aussi  que  l'abbé 
«  Joachim  a  prédit  des  choses  vraies  et  s’est  trompé  en 
«  d'autres,  parce  qu'il  uc  parloit  ftas  par  l’esprit  de  prophétie, 
«  mais  par  des  conjeclnres  de  l'esprithuniain,  qui  n'atteignent 
tt  pas  toujours  à  la  vérité  »  (d).  t/u venir  réservait  même  au 


I.  ; 

'i-;. 
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♦t  cumins  status  fuît  siilj  Kvauj^elio  et  iiiauet  Lisque  uunc,  îii  libertate 
'<  (juiilein  resppctii  prœtentï,  sed  iiouîn  liljertate  respectu  fiiiuri...;  ter- 
a  tins  ergo  status  erit  (  ii'ca  liiioru  sœcuüj  jatn  non  sub  velamitie  lîiteræ, 
G  sed  iii  plena  spuiuis  Hbertaté.  priinus  quidem  sl^ïUis  qui  daruit  sub 
«  legii  et  circurnctsiijMe,  iiiitiatus  est  al)  Adam;  secuiidüs  qui  tdaruit  sub 
U  Evaiigelio,  iiiitiaius  estab  Kliseo  et  utxîa  ;  tertiiis  a  tenipore  sancti  Beiie- 
ce  (liçti,  cujîis  f'xctdleiis  riarims  f^xpectaïuia  est  ciia-a  îiiiem,  ^riervaise, 
IlisL  de  Cidthé  Joachim...  iii-rHp  p.  5'>5).  Imi  ce  qui  concerne 

rélument  p^Tdj)niinaiit  on  les  trois  ordres,  dum  üervnîse  (Ildd.,  p.  briR) 
fait  lire  la  tradiiction  iVun  passage  tiré  Au  livre  de  la  Concorde  du  iiiooie 
écrivaiïi  :  Nous  y  voyons  (pièce  le  premier  (Hat  des  liouiiiios^  qui  est  aussi 
H  le  premier  (Hat  de  l'église,  était  Tordre  des  mariés  q(ji  a  commencé  à 
«  fructifier  dans  Abraham  ;  <|iic  le  second  iHall  l'ordre  d(is  clercs,  qui  a 
c(  commencé  sous  (  l/îas  et  qui  a  fructifié  eu  In  personne  d«'  Jésus-Christ^ 

enfuï  que  le  troisiénie  ordre  était  l'ordre  des  rnotues  selon  utie  forme 
(c  particiili(ire  (pii  a  ccmimcncé  a  saint  Benoit  et  qui  ne  fructifiera  qiTàla 
«  fin  des  tems.  d 

(1)  Bien  de  certain  sur  raniiée  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort-  On 
îe  fait  naître  en  i  i7m  et  i  i/pa  et  mourir  en  moi,  cl  ieo8. 

((  Bien  jeniie  (Encore,  dil-on,  il  quitta  son  père  .Maiirü  qui  exerrait  la 
(I  proression  de  notaire,  et  sa  inére  Gennna,  pour  aller  visiter  les  lieux 
«  saints  de  la  l'alesiitie.  »  C’est  à  son  roiour  qiril  serait  entré  dans  Tor¬ 
dre  de  Citeaiix.  liUér.  de  ht  Franc. ^  loin*  XX,  p*  ai). 

(2)  Cit.  dans  ItUér.  de  In  Fninc.,  tom*  XX,  p* 

(0)  Fienrt/^  îftst,  ecûlés.,  liv.  LXXV,  cli.  XLK 

Le  meme  historien  qui  puise  smqout  dans  les  Bollandistes,  afait  écrit 
d'abord  cos  ligues  ;  Dans  les  Cüinmentaires  sur  les  prophètes  et  l'Apo- 
«  calypse,  l'abbé  Joachim  a  mêlé  plusieurs  prédictions  touchant  les  em- 
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dé/'unt,  Gii  certains  endroits,  les  honueiirs  de  Tin  vocation  : 
«  I/abbé,  Joachim  est  lionoré  on  Galabro  comme  saint:  mais 
^  son  culte  n'a  pas  encore  été  approuvé  solennellonient  par 
*  PEglise  romaine  »  {V  . 

Ainsi  pensait  opralement,  en  s'inspirant  sans  doute  de  Tabbé 
Joachim,  Gyrille(2),  prêtre  du  Mont-Carmel,  contemporain  de 
Fabbé  lüi-mêrne,  estimé  prophète  comme  lui,  et,  comme  lui, 
réputé  saint;,  au  moins  dans  son  maire  (3  , 


Go  GyrilleauraiL  été  le  troisième 


gé  1 1 é rai  d  e  To r d  r e  d  ii  Gar- 


me!  avant  que  eetordre  tuf  approuvé  parle  Saint^i^icge  et  placée 
dans  les  premières  années  du  Ireiîîièmp  siècle,  sous  la  liante 
autorité  du  patriarche  latin  rie  Jérusalem  (4)*  Il  dut  être  en 
correspondance  assez  suivie  avec  labbé  .Joachim,  L'un  el 


«  pereurs  et  les  rois  de  Sicile,  dont  quelques  imes  sont  a^spzconronnes 
■  aux  ê\ ciicrneiis  ;  mais  il  v  ejuploie  souvent  les  exprçs’îîons  du  doute, 
<t  en  disant  :  [*eut  êtro,  et  il  semble  qu'elles  sont  [ilutùt  d'un  homme  qui 
«  conjecture  que  d‘uii  iirophète  sûr  (éctre  inspiré.  » 

Une  édition  dn  Supcj*  /saèrrn  prftpkelam  (iiteraît  de  lOi^yVeiiise,  in-'i 
•  Gracs^e  Trf^sor...,  art.  Joachimm). 

(  r  ‘  /f/.vL  iffiLL 

Daunou,  dans  V  Histoire  lifit^rnire  (fe  la  Fvfnif'e^  voL  (‘it*,  {k  a  écrit 
au  sujet  de  Joachim  :  a  Roger  de  Hovrdeii  et  Mattliieo  Paris  le  traîtenl 
d’Iiypücrite  et  d‘]jii[)Ostem\  »  Or,  ni  rmi  ni  J'antre  n'oni  tracé  ce  î  gros 
mots  aux  endroits  indiqués  —  du  nuiins  nous  ne  les  y  avons  [las  lus 
— 5  c'est‘à-dire  celni-ci  û  l'année  117CJ  d(^  son  {/islorifi  Major,  celni-la  à 
Uannée  1  jpn  de  s€^s  Amifües,  Ces  paroles  Annahs  doiveiu  même  s'in¬ 
terpréter  dans  le  sens  contraire  :  «  H  aiem  anno  liîcardiH,  res.  Aogliæ, 
<<  andieiH  per  coniuiimem  raniani  et  nmltornun  rdationenuquod  quidam 
«  vir  religiiisiis  erat  in  Cilabrîa,  dietns  Jtdiachinu  aldris  du  l'ntMcio,  de 
c(  ordîiie  Cistrcii^i,  li  ibens  spiritinti  profjhetioum,  et  ventura  popnîo  prœ- 
dicabit,  inisit  pro  eu  et  libentér  au  liidrit  verbi  proplcdicu.  îllins  et  sa- 
a  pîenûim  et  doctrinani,  lîniflitns  e  iini  eralin  divtnts  suriphiris  tu  iii- 
«  terprefdiatnr  visconcs  IL  Jtihunns  Cvani^nlisue.  (pias  ips‘.hdmmes 
iiarrut  în  Apocalypsi,  quam  ipse  mmn  sna  sçrip'^it.  lu  qnibiis  aiidiendis 
•f  rex  Angliuî  et  sut  [duriinnni  <l ‘leciabantur.  »  (firriim  Aifijliniram 
srrifitores^  rraiicrurt,  Ohm,  ind'id.,  p*  (iHi-ûS  'j,  Ct  après  un  exoosé  sur 
quelques  points  et,  en  [t  rîiciiliur,  bnudianî  rappariiion  de  rAnOudirisi, 
nous  lisons  encore  :  Et  lieet  pmj  tietns  abbas  de  Ciiracio  liane  senteii- 
K  liam  de  aviMitii  Antichristi  proferriU  H,  d'autres  co|ietnliiit  «  nitebaiitnr 
prubare  m  contrarium,  et  qiiainvis  mnlia  argumenta  verisimilia  bine  et 
ti  iode  lïi’orenviu,  tameu  adline  .sub  ju  lice  lis  est.  » 

L’un  pont  amsnlter  surent  étonna  jt  personnage  les  Arta  suivl/irum, 
mai,  tüiii.  VU,  pp.  KcjCt  .suiv.:  fie  H  Joarhitno  nltlmle  orditiis  Hlttri  fishs  fnjt- 

diiîore,  et  lire  ï* Histoire  de  Peééf'  Jorohim _ pai'  drnn  liervaise,  Paris, 

in-ii,  lequel  a  ûntr'epris  chaleureasemenî,  mats  sans  t^eainHuifi  de 
succès,  la  jnst  ticatioïi  ductriinde  de  son  liérus  {Voir  pp.  5^7  et  siiiv-. 

(u)  llLü.  Univ,  Paris  ,  tom.  III,  fn  lîp;,  art,  /jtarenl-rAtifjliiis  :  Evan¬ 
gelium  miernuîn  exJuaclJÎmi  et  hlyrilli  oiTuribns  consarcinaîum. 

(a|  Afdfi  sanrL.,  mars,  tom.  I.  [).  /pJS  :  /E*  jS.  Cf/njUa^  lil  priore  i/ene- 
rall  ùrdvtis  iL  Moriæ  de  Mfmte-tJanfwfo  in  1er  ni  sont  J  a,  oi  fn  aoi>. 

ihidri  doTU  Gervaise,  Op.  riL,  p- 079.  Voir  aussi  rarticlu  de  ce  Ça- 

M  IM  m  ta  V  B  M  B  H*  M  K  ,1  ^ 

tom.  f.,  col.  507, 


■  ■ 


Sf7 


ypi Jl«  9f\ 


8« 


QU  EST]  ON  S 


l'autre  se  tenaient,  en  mutuelle  et  sainte  estime.  En  tête  d*unc 
lettre,  Cyrille  disait  à  Joiictiini  :  «  A  son  seigneur  l’abbé 
«  .loacliini,eic.  éclairé  par  IcsluiTii^resdc  l'Esprit-Saint.  Cyrille, 
«  pauvre  prêtre,  ermite  du  Mont-Carmel,  lui  présente  .scs 
biiinbles  respects  i». 

La  réponse  à  celte  lettre  s'ouvre  par  ces  mots  :  «  .\u  prêtre 
»  Cyrille,  babitantdii  Karmel,  miroir  de  la  sainte  pauvreté, 
r  évangélirpie,  rcxernple  de  sainteté,  qui,  du  haut  de  cette 
«<  montagne  apprend  à  fout  le  monde  le  rticmin  de  la  vertu, 
«  Joachim,  abbé  de  ce  nom,  mais  dans  la  vérité  un  infidèle 
«  et  un  ])éehenr,  saint  en  celui  qui  est  le  véritable  salut  (1)  ». 

.loacliim  fit  école.  Ses  adeptes  s’appelèrent  de  son  nom  Joa- 
chimiles.  .^vec  eux  et  surtout  quand  elle  eut  fait  la  conquête 
de  certains  enfants  do  Saint-François,  la  théorie  se  présenta 
sons  cette  forme  mieux  caractérisée  : 

liU  religion  comprend  trois  époques  correspondant  aux  trois 
règnes  des  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité.  La  première 
époque  embi'assait  rancien  Testament  :  c'était  le  règne  du 
l^ère.  l^a  seconde  emlu’asse  le  nouveau  :  c’est  le  règne  du  Fils. 


(i)  Cit.  Pt  tradiict.  flans  I’O/k  rif.  fie  floiti  Gervuise.  bisons,  à  ce  sujet, 
fpie  là,  P]).  et  suiv.,  —  et  les  .-Ic/a  ÆtiHcroriUH.  p.  -bjej,  en  font  aussi 
tneiUioti  —  il  s’agit  d’une  vi.sioii  dont  Cyrille  aurait  été  favorisé.  Lin 
jour,  ce  dernier  arrivait  à  l'autel  itniir  c  >itimencûr  les  saints  mystères. 
Tout  à  c  iii[)  un  a  ige  apparut,  qui,  lui  itrèsentant  une  baguette  d'argent 
et  deux  tiblettes  de  même  métal,  lui  tint  ce  langage  :  «  Vtficî  ce  que  le 
'<  l.iieu  tout  piiissini  vous  envoie  c  «iiime  à  son  iiini  et  fi  fêle  serviteur. 
«  Lursqije  voif^  aurez  aclicvé  les  mystères,  vous  ferez  transcrire  ce  qnî 
«  est  tn  irqué  sur  ces  tables;  ce  sont  les  évèiie’iiens  des  siècles  futurs; 
«  et  fin  tofit  viUH  ferez  un  calice  et  un  encensoir  pour  servg  à  l'ado- 
K  rable  sacrifice.  »  J.’ange  disparut  apres  avoir  déposé  sur  l’autel  les 
fieux  objets. 

Après  la  messe,  Cyrille  réunit  la  comniunaulé.  On  transcrivit  le  texte; 
c’était  du  grîte,  ta  langue  flu  pays.  P.iurt.iot  on  ne  pouvait  en  saisir  le 
sef>s.  L’asscftiblée  fut  iinaiilrao  pf)iir  déclarer  qu’il  fallait  s’ailresser  an 
voyant  <le  l'o  ■ddeut,  l'abbé  Joacliim.  Cyrille  se  eliargca  de  faire  parve¬ 
nir  à  desti  ntio.i  I  I  lu’opliêtie  tra  luite  en  lati.j,  avec  la  lettre  dont  nous 
avons  lu  les  premiers  mots.  Pe  là  aussi  la  réponse  dont  le  commence¬ 
ment  nous  est  égilenieiit  connu.  lettre  et  i.i  réponse  .sont,  en  partie, 
reprofluites  en  français  par  dom  Gervaîse.  l/abbé  Joachim,  après  avoir 
exposé  les  difficultés  de  l'interprétation,  écrit  ces  lignes  ;  a  Je  veux  lais- 
U  sor  à  d’autres  savaiis  le  soin  de  s'i'xercerdaus  cette  pénible  carrière... 
>'  Je  ne  laisserai  pas  néantnoius  d’ex  liquer,  comuie  je  le  ])ourrai,  ces 
»  eiiflroits  que  j'ai  marqués  avec  des  points  et  une  croi::,  atteudautfle 
'»  celui  seul  fjiii  a  dicté  l’oracle,  te  véritible sens.  i>  Est-ce  pour  complé¬ 
ter  Texplic ftioo  qfieparlft  ménie  abbé  aurait  été  écrite  une  Fusior  tix/ila- 
natio  rei'iilufianix  fuctæ  Cyrillo,  .Ifonf/.s  ('ai'Hieli  prusbylero,  opuscule 
jjorté  ci>mme  iné  lit?  {/f/êC,  p.  ngnj.Si  l'on  continue  la  lecture  du  livre  de 
4om  Ge -vaise,  pp.  .Apo  et  suiv.,  l’ou  voit  que  la  prophétie  aurait  visé  le 
grand  scliisme  d'Occident. 
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La  troisième  embrassera  l’avenir:  ee  sera  le  règne  du  Sainl- 
Esprit.  La  }>remière  a  pris  lin  depuis  longtemps.  La  seconde 
va  prochainement  finir,  car  on  doit  assigner  pour  faire 
place  à  la  troisième.  De  même  que  la  loi  de  la.  seconde  époque 
est  plus  parfaite  que  la  loi  de  la  première,  ainsi  ta  loi  de  la 
troisième  sera  plus  parfaite  que  celle  de  la  seconde.  Cette  der¬ 
nière  loi,  ayant  même  toute  la  perfection  désirable,  ne  con¬ 
naîtra  pas  de  terme;  de  là  ce  nom  qui  lui  convient  :  V Evangile 
fiternel. 

Cette  doctrine  prétendait  s’aiipuyer  sur  rEcriture-Sainte. 
désus  u’avait-il  pas  dît  aux  Juifs  :  Mon  /Vrc  oph'e  janquà 
pré.yent^  et  foph'e  attasi  il)  ;  et  la  conséquence  naturelle,  ii'est- 
ce  pas  que  le  Saint-Esprit  doit  opérer  à  son  tour?  Du  rc.'ïlc 
l'on  a, à  l'appui  de  la  conséquence,  et  cette  promesse  dudivin 
Maître  ;  Quand  l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous  enseignera 
tonte  vérité  (2',  et  celte  afrirmation  de  l’apocalypse  :  Je  vis  un 
antre  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel ,  portant  rEvanqilt^ 
éternel  pour  l'annottcer  ti  ceux  qui  habitent  sur  la  ferre,  à  toute 
natiü}i,  à  tonte  tribu,  à  tonte  langue,  à  tout  peuple  (8).  L'Apn- 
caîypse  fournissait  aussi  la  date  de  la  fin  du  second  règne. 
L'année  1200  est  bien  exprimée  en  deux  endroits;  d'abord 
en  ces  termes  :  Et  je  donnerai  à  mes  deux  témoins  de  pro¬ 
phétiser  mille  deux  cent  soixante  jonrs,  reiu"tns  de  sans: 
puis  en  ceux-ci  ;  Et  la  femme  s'toifnit  dans  le  désert,  où  elle 
avait  une  retraite  que  Dieu  lui  avait  préparée  pour  g  être  nour¬ 
rie  mille  deux,  cent  soixante  jours  (4). 

L'abbé  Joacliim  avait  spécialement  exposé  sa  tliéoric  dans 
quelques-unsdc  scsouvrages.  Noiisavons  transcrituri passage 
d'un  travail  sur  r.Vpocalypsc,  mais  l'on  jiourrait  citer  aussi 
d'autres  livres  ou  opuscules,  La  première  letlre,  dont  il  va 
être  question,  d’Alexandre  I\^  le  dit  positivement  ;  «  Libellum 
«  qiiomdam  qui  in  Evangelium  a'ternuni  seu  quosdam  iibros 
«  abliatis  Joaeliiin  inlroductorius  dicobaluj'  et  quem  folîcis 
«  recurdationis  Innocenlio  papu;...  misisti  ».  Tous  les  livres 
ont-ils  été  conservés  ?  Il  sei'ait  difficile  de  répondre.  Dans 
rtiypothèsc  où  l’on  admettrait  qu’il  y  en  a  de  pcrdu.s — et 
c'est  probable  —  serail-oii  quelque  peu  fondé  à  avancer  que 


(i)  Evnnij.  smmd.  Joan.,  V,  17. 
f-ii  tè;d.,xv[,  ir>. 
fS)  XIV,  fi. 

(/,)  XI,  5,  XII,  fi. 


W)  QUESTIONS 

les  livres  perdus  portai  ont  ie  titre  <i'Evan(/iie  éfernef"!  Nous- 
ne  le  pensons  pas  ;  et  la  phrase  latine  que  nous  venons  de 
transcrire,  ifaiitoriserait  pas  semblable  eonclusion  :  il  s’agit 
plutôt,  croyons-nous,  de  livres  renfermant,  au  moins  en 
principe,  la  doctrine  de  V Evangile  éternel  1)* 


(0  I/oii  cite,  sous  le  nom  de  TabbA  Joachim  : 

Rekttioncsirevelationes) super  .siimmonmt  /  ontlficnm  Hommiæ  hûcle- 

six,  s,  1.  n.  d.,  mais  *  ante  r  ut  s  idetur  »  Haiti,  H  'perL.,,  art.  Joiv  fiimus); 

Le  m  ^yais  frUnihithnihus  et  statu  S.  Ecrtesif';  item  ExplamUm  flrjurata 
et  pukhrti  in  Apo^nhjpsun...;  iUm  Tmctatus  ile  Antichristo  mngistri  Jonn* 
nis  Ennsiensis.  Vetnse,  j5ifb  PCt.  in-/t  \\\.  Hninet,  Manuel  du  iihrairey 
art.  Joachim 

Srriphim  sHpcv  illereminm  praphelfim ,  Venise,  ]5i6,  iti-4 

Vnticinia  cirm  apostolièos  vieos.  Venise,  in-Zi,  et  un  ctle  encore 

deux  aurrus  éditiOMS,  l*iine  on  itali  n,  de  lioiogne,  î5ir>,  iti-^i,  l'autre  en 
latin,  de  Venise,  iruStj,  aussi  in  \  {Jjid  ); 

I^salleritan  tlef  em  €liordarnm  ^  \vn\mj  lâ-i”,  in^l\{liisLli{lér.,de  fa  Franc. ^ 
tom,  XV,  |u  id) '  ; 

veferis  et  n(ftd  TestamenikYmn^Q^  lau^  Ntnœ.  Biograp.  fjénév.^ 
art.  ûv  ,M,  U.  IlaLiréaii); 

M.  n.  Ilanréan,  Ihtd..  nioïitiomie  une  Exposition  sur  hâte  et  sur  Jéré- 
jnie^  Veni^^Oj  lïmj.  ^ailogiie,  <577,  M.  X.  Housselot,  Elwk  d'histoire 
7*elifjieuse  aux  \ir  et  \iu®  stèrles  Parti?,  1^117,  p.  i>f)  une  glose  .sur  Ezechius, 
d'aiires  a  la  t^ililiollioque  de  Citeanx  ï>,  et  Pleni-j ,  Loe.  e//.,  des  eommeri- 
taires  sur  (pielqn os-uns  des  petils  prop botes.  » 

Nous  trouvons,  ptunni  lus  niaïuiscrits  de  la  Hibliothèquo  nalionale,  soim 
le  nom  de  Tablie  Joacdïîm  : 

f^roptidiîv  et  urtiruiu  Sibijlla^nun^  ms.  bit.,  ; 

l7e  (hieritnis  prooinriarnm^  rns.  laî. 

ExtrartiiitfcslihrftntmJouihimi,  ms,  laî.,  iG5y7; 

iUossti  super  littro  rns.  lat.  r  'ibdy. 

A  ceux  qui  voudraitnit  écrire  une  oiude  com|ilôte  sur  ce  personnage, 
de  se  livrer  a  nu  travail  de  comparaison  pour  martpier  ce  qui.  dans  ces 
maiin^orits^  se  rafipnrU^  aux  oijviMges  imliquês  et,  ne  s'y  rapjiürie  pas. 

Xüiis  avons  déjà  dit  (jiie  le  livre  ou  était  aUa<|Ué  Iberre  Luriibard  iravait 
pas  fdé  reirmivé. 

l/oj]  peut  vuiraiissi  {buis  VOp  rlL  de  dom  fîervaiso.p.  ôjin-r^ji,  U  liste 
dos  uuvragt^s  iiUribués  ù  hou  droit  on  fanssmueut  à  Joacbini  ol  se  trou¬ 
vât  it  à  la  liiîbliutbc(|iHs  du  Vatican  et  dans  celle  de  Sainte- Kui,  à  deux 
lieues  de  Sara  gosse. 

L'on  peut  consulter  encore  roxcebeiit  travail  de  .M.  Xavier  llousselot  : 
Ethnie  tniisfaire  refujkuse  aux  xid  et  .xui*  sondes.  —  Joaf  hîm  de  flore^ 
Jean  de  Panne  et  ta  dodritte  de  tEvifUjde  êteruelj  Paris,  (8(17. 

Nous  lisons  dans  V Averlfsseinent  de  ronvra^e  :  «<  b’i'^tte  notico  a  paru 
(c  eu  t8Ut,sou,s  CO  titre:  fUstoire  rie  lEvifUnde  iHernei.  Ihqiuis  M,  Reiuiti  a 
i<  jvublié,  dans  la  Iteofv' des  Deux-Maudes  du  jLiitl'd  iSfiG,  un  tra\-ail 
<(  iiMÎ  tille:  Jtfat'hlut  ite  Flore  et  rEeuîtijde  ider}fcL>>  Parlant  des  trois  écrits 
dont  l’authenticité  no  [lai'aU  pas  conLestahItq  1 1  C*au  orde  de  l'aurien  et  du 
nouvean  Testament,  le  C{>nnnentaire  sur  le  Psalkrhn  à  dix 

cordes,  M.  X*  Munssolot  ajoute  :  a  Dr,  eos  trois  ouvrages  eontienuent 
«<  tout  resscndiel  de  Cf'lte  t'miienso  doctrine,  et  Joachim  n'en  eût  pas 
«  laissé  d'autres,  cprelle  idon  devrait  pas  moi  ns  îiiî  être  appliquée.  Il  suf- 
*f  ht  de  les  lire,  [sonr  s‘en  convaincre  et,  par  suite,  fiunr  concevoir 
«  quelques  doutes  sur  rexactitnde  des  coucînsinns  posées  jiar  M*  Ueuau  » 

Des  huit  coMClusious  de  ce  dernierj  M.  X.  Housselot  transcrit  les  trois 
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Ce  ijui  est  certain,  c’est  que  ces  livres  dormêrent  naissance: 
d’abord  à  des  thèses  qui  développaient,  précisaient,  accen¬ 
tuaient  le  profond  et  nouvel  enseignement  ;  ensuite  à  un 
livre  qui  devait  en  faciliter  l'intelligence  en  lui  servant 
comme  d’introduction  :  c’est  le  Lifter  iiilroductoriiis  ht  Evan- 
geliurn  ætcrnum  seu  in  quosdam  îibros  abbath  Joachimi, 
opuscule  qui,  avec  les  thèses  sur  le  même  sujet,  devait  être 
livré  aux  foudres  pontificales  (1). 


Avec  cc  Liber  infrudiictorins,  nous  avons  ce  (|uc  nous  pou¬ 
vons  appeler  la  troisième  phase  de  l’étrange  système  religieux. 

Fleury  résume  ainsi  le  contenu  du  livre,  d’après  l'inquisileur 
Kyinerick  i‘2|  :  «  La  doctrine  de  l’abln;  Joacliim  est  au-dessus 
«  de  celle  de  Jésus-Clirist  h)  et  par  conséi|üent  de  runcien  et 
«  *du  uoüveau  Testament  ;  car  l’Fvangile  de  .Jésus-Christ  et  le 
nouveau  Testament  ne  mènent  point  à  la  perfecllon;  il  doit 
«  être  aboli  comme  l'ancien  et  ne  durera  que  jusqu'à  l’an 
«  1260.  Ce  troisième  élal  du  monde  sera  le  temps  du  Saîiit- 
«  Esprit;  ceux  qui  seront  alors  seront  dans  l'état  tle  perfec- 
«  tion  :  ce  sera  un  autre  évangile  et  un  autre  sacerdoce,  et 
H  les  prédicateurs  de  ce  dernier  état  seront  de  plies  grande 
•  autorité  que  ceux  de  la  primitive  église  ». 

A  la  théorie  des  trois  règnes  s’étaient  ajoutées  îles  eri’cui's 


suivantes  qui  se  lisent  à  ta  |:.agR  iij)  dtj  nmiiéro  précité  de  ladite 
if  et’ Ht'  : 

K  i“  l/lii’ançrtîo  étern^*!  déstfçna,  dans  l'cpinion  du  sut*  .siècle,  nue 
i<  doctriiK^  censée  de  l’abbé  .loacliiui... 

‘f  ■j'’  Cette  dnetfine  n'est  que  vaguement  exprimée  dans  les  écrits  au- 
«  tlieiuiqiies  de  l'abbé  .loacliiiii... 

«  •’)'*  .Neati moins,  dans  uii  sens  plus  pré(‘is,  ou  donnait  le  nom  d'/éJio/- 
•  uite  e(er)}el  à  la  réuiiioii  des  pritici]iaux  mivnigps  di'  .luicliim.  » 
flouime  cel.a  lui  arrive  trop  souvent,  .M.  Iteiia  i  iiiairpie  df*  (M’écisioii. 
.Aussi  s'atti,‘e-t-il  cette  sévère  réllexion  de  l.a  |iart  de  .M.  .\'.  Housselot  : 
«  Hoi’homS'Iioih  à  une  simple  question  :  .loac'iim  e^i-îl.  oui  on  non.  Tau- 
teur  de  la  docirliio  de  rivvangile  éternel  ?  .Si  M.  Itenati  dit  oui.  pounpioi 
le  mot  «  censée  »  rpe  iinfilique  jdus  qii’ini  doute?  Si  M.  Ueiiaii  dit  non, 
pourquoi  ajoule-t-tl  qu'oii  désignait  sons  ee  nom  «  ia  réunion  dos  piân- 
cipaux  ouvrages  de  Joacliim?  »  C’est  qn'.'tpp.irem  meut  on  y  retrouve  cette 
doctrine,  non  pas  exprimée  «  vagiieineiit  ■>,  mais  tout  entière  et  .sous  une 
forme  explicite.  Il  «‘st  vrai  qu'il  y  a  contradieLion  eniru  les  art.  i  et  e 
d’une  part,  et  l'art,  â  de  l'autre;  mais  ce  n'est  pas  à  nous  à  les  mettre 
d’accord.  » 


(i)  Jlisl.  Vniwrs.  Pitria.,  Home  III,  p.  ape. 

(i)  }}ireclnrium  liame,  1578,  in-fol,,  par.  If,  p.  iSS-iSp  : 

Erro^'es  Jouunis  de  Paniw.  Elles  sont  au  nombre  de  ay. 

i5)  IIAd.:  I  Primus  error  est  quod  doctrina  abbatis  Joachim  excellit 
doctriuam  Cliristi...  » 


s 


^*2  IJUESTIONS 

<'‘tran gères  comme  ccnes-eî  :  «  L’intelligence  du  sens  spiri- 
«  tucl  du  nouveau  Testament  n’a  point  été  confiée  au  pape, 
«  mais  seulement  celle  dn’scns  littéral  (li.  Les  Grecs  ont  bien 
«  fait  de  se  séparer  de  l’Eglise  romaine,  et  ils  marol;ent  plus 
«  selon  l’esprit  rjue  les  Latins  (2j  ;  comme  le  Fils  opère  le 
*<  salut  des  Latins,  ainsi  le  Père  éternel  opère  le  salut  des 
«  Grecs.  »  Fleury  essaie  d’expliquer  seniblahles  additions, 
en  disant  que  l'auteur  justement  présumé,  Jean  de  Parme, 
«  avait  été  chez  les  Grecs  pour  travailler  à  leur  réunion  ;  et 
«  il  poiivoit  avoir  été  frappé  de  quelques  bons  restes  de 

*  rancionne  iliscipline  qu’il  y  avoit  vus,  surtout  de  la  fru- 
<  gnililé  et  de  la  pauvi’elé  de  leurs  évêques,  si  éloignée  du 
«  faste  et  de  la  grandeur  temporelle  des  évêques  latins  de 
«  son  siècle  ». 

Voici  d’autres  propositions  qui  concordent  mieux  avec  le 
principe  fondamental  :  <(  Quol<îu'  affliction  que  Dieu  envoie 
«  au.x  .Itiifs,  en  ce  monde,  il  les  conservera  et  les  délivrera  à 
«  la  fin  de  toutes  les  altaques  des  autres  hommes,  ciuoiqu'ils 
«  demeurent  dans  le  judaïsme.  Jésus-Christ  et  les  .Apôtres  n’ont 
«  pas  été  parfaits  dans  la  vie  fouLcmplalive.  G’e.st  depuis  l'ahbé 
«  .Joachim  qii’elln  a  (commencé  à  fructifier  ;  jusque  là,  c’étoil 
«  la  vie  active  <pii  étoit  utile  ;  maiiileuant  elle  ne  l’est  plus  ; 

•  d'où  il  suit  que  l’ordre  clérical  périra  ;  et,  entre'  les  religions^ 
«  il  s’élèvera  un  ordre  ]dus  digne  que  tous  les  autres,  prédit 
"  par  le  psalmistc  quand  il  a  dit  :  Lf.'i  rord^s  de  //ton  partage 
«  so/tf  fixcel/enteti  Aussi  nul  liotnme,  purement  liomme, 
«  n’c.st  capable  d’instruire  les  autres  dans  les  matières  spiri- 
«  tuellcs,  s’il  ne  va  nu-pieds  »  (4). 

Attribué  au  moment  de  .son  ap]varition,  vers  12h4,  tantôt 
auxdeux  premiers  ordres  mendiants,  tantôt  aux  seuls  Domi¬ 
nicains,  bien  «.[u’on  ne  pût  nommei'  aucun  de  ces  religieux 
professant  celle  duetrine,  le  plus.souventà  .ycen,  de  Pa/'nte,  ce 
Liber  i/U/'odneJo/'U/H  i/i  Ei'a/tgeliuni  wte/'nn/n  a  été  considéré 
généralement  jusqu’à  notre  époque  comme  l'œuvre  de  ce 
deruier  tliéologicn  (5]. 


(1)  Jl/rec/or..,,i7n'(/.:  «  iJuodecinius error  quod  spirUualis intelligciuia  novi 
«  Testanifiiiii  non  c^L  coitirnis'iii  pajiæ  Itoniano,  sed  latUmii  lileraiis.  » 

(2)  llnd.  :  H  Tertius  decinitis  ciTor  quod  recussus  Ecclesiæ  graicorum 
«  a  rom;iiia  EccJi‘si.4  fuit  boiius.  » 

(5)  [*s.  XV,  (î  :  Fitinat  timitltruni  mihi  m  prtrekirU, 

(4)  Hist.  çcd,.  liv.  LXXXIV,  ch.  XXXV. 

(îi)  flist.  tUu  ile  ta  Frnnr.f  loin.  .X.X,  p. 
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A  la  lin  du  xvm*  siècle,  Thistorien  italien,  Irénée  Allô, 
dans  ses  Scndori  ParntiQiani,  a  essayé  d’établir  qu’un  autre 
Franciscain,  ami  de  Jean  de  Parme,  Géi’ard  de  Borgo-San- 
Donino,  avait  été  l’auteur  ou,  du  moins,  le  luiblicateur  de 
Tceuvre  {11.  Sbaralea  est  tout  à  fait  aflirmalif  sur  ce  point  (2). 
Celte  opinion  a  été  adoptée  par  M.  Victor  Le  Clerc  dans  scs 
Notices  suppléinentaii'es  ÿ'Wv  Guillaume  de  Saint-Amour  el 
Gérard  d’Abbeville  (3). 

Ce  qui  csl  liors  de  doute,  c’est  que  Jean  de  Parme  parta¬ 
geait  avec  ce  Gérai-d  de  Borgo-San-Dntiino  et  un  deuxième 
Franciscain,  du  nom  de  Léonard,  les  erreurs  signalées.  Si 
les  deux  derniers  sont  peu  connus,  la  silualiou  du  premier 
en  a  fuit  un  personnage. 

Il  semble  qu’on  doive  se  demander,  d'abord,  commeut  la 
succession  doctrinale  do  Joachim  tîst  échue  aux  eîifants  de 
Suiiil-Françoiset  pourquoi  elle  n'est  pas  restée  dans  la  famille 
î'eligieusé  de  Citeaux  ou  encore  dans  celle  du  Carmel  ?  C’est 
(]u'ici  l'on  délaissait  cette  succession,  lundis  (uto  là  certaines 
âmes  étaient  disposées  à  la  recueillir.  Depuis  plusieurs 
années,  en  effet,  il  y  avait  division  parmi  les  Frères- .Mineurs. 
Les  uns  entendaient  suivre  la  pratique  rigoureuse  de  la  pau¬ 
vreté.  Les  antres,  se  complaisant  dans  une  interprétation 
plus  large  de  l’obligation,  ne  sc  faisaient  pas  scrupule  d'y 
conformer  leur  conduite.  On  appelait  les  premiers  f'rèrt’s 
spirituels. 

C'est  d'eux,  surtout,  que  nous  pouvons  dire  avec  M.  X. 
Rousselot:  <i  C’était  alors  le  propre  des  âmes  religieuses  de  se 
K  faire  ou  d'adopter,  même  pour  la  vie  de  ce  monde,  un  idéal 
«  plus  ou  moins  improbable.  La  question  du  possib 
«  ne  se  présentait  même  pas  à  ces  intelligences  où  la  pensée 
«  n’était  ([u’une  poésie  mystérieuse,  on  la  raison  laissait  le 
«  cœur  aspirer  continuellement  à  l'infini.  »  .Via  tête  de  ces 
frères  spiriluels  se  trouvait  pilacé  Jean  ;  cl  il  «  fut,  comme  tant 


(i)  Uîsl.  litt.  de  la  P'ranc  ,  tom.  XXI.  p.  .■171.  M.  Victor  be  Olei'c,  qui 
consigne  le  fait, renvoie  aux  Scritlori  Piinn}>jkmi,  tom.  t.  p.  i/jS-iSj). 

(■2)  Scrîid.  ord.  .Mîmr.,  Siipptement.,  .nrt.  Jmoincs  Ufireilits:  «  Fva  iifi- 
t(  Imtm  feternurn  a  nonnnilis  Imie  attritiuitur,  sod  percrrorcni;  cstque 
«  Oi'rardi  a  IJnrgo  .S.  Doiuiiiii  ex  Salimhene  Parrtiensi,  {le  tjiio  supra.  » 
Kt  sîïüîvi,  à  fart.  GminO/y  a  Bnrijo  H.  iJ'jnnitii,  nous  lisons  qna  ce 
deniîpr  appartient  tt  \' InirodnrtorUis  in  Kvanf/eiium  ættntum  seu  (piosilam 
«  Uhrns  tiblj'ifis  Joachim  e.x  Salimbene  l^irmeii'i,  ejiis  oiim  socio,  Chroii. 
t<  ms.,  p.  .ïo5,  ôqp,..  » 

(ô)  Uisti  litf.  de  lu  Franc, ^  tom.  XXL  p.  471. 
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d’autros,  victime  d'une  erreur,  mais  vicfme  respectée, 
aimable  encore  dans  sa  chute  et  prèle,  comme  Fénelon,  à 
se  soumettre  en  pardonnant  •>  (1). 


JEAN  DE  PARME 


<lonl  le  nom  ]>alronymiqnc  (Hait  Borellm  ou  Buraîlns  (3,.  cl 
dont  le  surnom  révèle  la  ville  natale,  était  né  vers  1209  et 
appartenait,  nous  le  disions  à  l’instant,  à  l’ordre  sérapliique. 
Après  avoir  enseigné  la  tliéologle  k  Naples  et  à  Bologne,  il 
oxpliqnaii,à  Paris,  en  1247,  les  Semences  de  Pierre  Lombard, 
lorsque  l'éleclion,  le  plaçant  ti  la  tète  de  sa  famille  religieuse, 
en  lit  le  septième  gCméral  de  l'urdrc  ^3).  C’était  nii  homme,  dit 
«  Fleury,  d'une  grande  vertu  ci  d'un  grand  zèle  pour  Uré- 
«  giilariléde  la  cliscii)line  »  (4!.  Les  trois  premières  années 
«le  .sou  généralut  furent  consacrées  à  la  visite  et  à  la  réforme 
de  l’or-dre.  Une  mission  apostolique  en  Orient  eut  moins  de 
succès;  il  s'agissait  de  la  réunion  des  deux  Églises  grecque  et 
laliue.  Des  jours  mauvais  attendaient  Jean  de  Parme. 

Les  llièscs  signalées  (scefBi/æ)  sur  l'Bvmtffi/e  é/ernel  se  pro¬ 
duisaient  à  Paris,  Le  Jnàer  inlrotlucforhis  v  circulait. 

Condamnées  [parles  docteurs  de  celte  cité,  les  Itièses furent 
dénoncées  à  Rome  par  l'ordinaire  qui  en  fit  autant  du  Liber 
in(ro(.hicioriiis  5). 

liiuüceut  IV  régnait  encore.  Mai.s  ce  fut  son  successeur, 
Alexcindre  IV,  tpji  ju'onunça,  après  avoir  fait  examiner  les 
thèses  et  roptiscule.  Il  adressa  d’Auagni,  le  23  octobre  1255 
iineleltre  à  l’évèque  de  Paris,  Regnaud  de  Corbeil.  On  y 
lisait;  «  De  l'avis  de  nos  frères,  tious  pensons  que  le  livre 


(i)  S'Und.  d'hist.  t'eU{j .  (lîfx  .Ml*  t“/  \  [II*  ouvr.  cit.,  p.  123. 

(■ji  or<l.  Mitnir.,  art  Joainm  lio^ellus,  comme  nous 

venons  Je  le  iiiai’uucr;  Annahis  J/ô/or.  tle  Wiidding,  iiii  i2:i7,o.'in.  IV’; 
«...  [i:iire  iVtru  Eiui'ollo...  ■' 

l5)  (lu  fut  liPureux,  dans  l'ordi-r,  de  cette  élection  :  »...  tanUique  (le 
■  e.(  (pJrciioiie)  omnium  fuit  extilLuio,  ni  H.  patris  Fraiicisci  siticitum 
<1  rovixisse  as-screretit,  itolissinnini  9.  |)ati‘i.s  socii  tum  .supi'rstites. 
t<  .4'i(riilins  ni.  mim  [prhmiin  s.tint.ivit  :  lieue  veniKti.  sed  torde, 

»  iiinin.ijs  iiudta  irrC|)sisse,  quæ  reinedium  non  liaberent.  «(Ahh.  Minor., 


a.) 


(.',)  llisL  ecrlésiasl.,  liv.  LXXXII,  di.  LX_V. 

L'on  [M'ut  consulter  encore  Vliliide  d'histoire  religieuse  aux  xn*  et 
xiii*'  s'ècles. . jKir  .M.  X.  HoU'î '(‘loi,  art.  Je<.in  de  Parme, 

(6)  llist.  Univ,  Paris. ftom.  lll,  jp.  ayî. 
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« 


d  ü  i  t  ê  tre  d  é  t.  r-  li  i  L .  E  L  p  ar cc  q  u  e  ce  r  lui  ii  s  p  e  U  ts  b  i  1 1  e  ts  {scedn  h') 
ont  été  produits,  et  que  dans  quelques-uns  sc  trouvent 
beaucoup  de  choses,  non  cotitenues  d’abord  dans  le  livre, 
malignement  ajoutées  ensuite,  dit-on,  nous  portons  sur  ces 
billets  le  même  jugement  que  sur  le  livre.  C'est  pourquoi, 


par  ce  rescrit  apostolique,  nous  enjoignons  à  votre  frater¬ 
nité  de  faire  détruii'e  eu  notre  nom  le  livre  même  et  tous 


«  les  petits  billets,  pronoiiçaut  l'excommunication  contre  tous 
I  ceux  qui  garderont  le  livre  et  les  petits  billets  aju-ès  le 
«  temps  fixé  par  vous  pour  leur  permettre  de  les 
«  détruire  »  (1).  Quelques  jours  plus  tard,  le  -i  novendjre, 


parlaitdc la mêîne  ville  une  autre  missive  pontifîcaleàla même 
adresse.  Il  y  était  dit:  «  Parce  que  nous  désirons  i|ue  ces  pauvres 
«  du  Christ,  c'est-à-dire  les  frères  bieu-aimés  de  l’ordre  des 


(( 


« 


Mineurs,  conservent  .saine  et  entière  leur  bonne  réputa¬ 
tion,  ces  pauvres  que,  nous  l'avons  compris,  vous  entourez 
d'une  bieiiveil lance  particulière  et  d’une  pateruclle  atfec- 
lion. . .,  nous  oriionuous,  par  ces  présentes,  de  pi'océder  à 
l’exécuLiondu  mandement  apostolique  avec  une  telle  pru¬ 
dence,  une  telle  discrétion,  que  tes  susdits  frères  no  puis¬ 
sent  encourir  aucune  note  déslionorante,  infamante,  et  que 


les  méclianls  et  les  jaloux  ne  puissent  trouver  là,  contre 
eux,  matière  à  détraction  »  i2). 

L'éminent  destinataire  demanda  sans  doute  des  éclaircis- 


semeiils  sur  la  pensée  pontificale  ;  car,  dans  une  missive,  on 
date  du  8  mai  de  l'année  suivante,  Alexandre  IV  parlait  d'in¬ 
certitudes,  à  Paris,  sur  la  manière  d'exécuter  le  mandement 


apostolique  (8^,  et  il  précisait  alors,  statuant  en  ces  termes; 
«  Appelezà  vous  votre  cher  tlls  le  chancelier  de  Paris  et  dix  au- 
€  1res  liommes  prudents,  dont  le  clioix  est  confié  à  votre  sa- 
«  gesse,  et,  en  leur  présence,  procédez  à  ladeslrnction  de  telle 
«  sorte  que  de  l'acte  il  ne  jaillisse  infamie  ni  .scandale  »  (4). 


■  t) /fô‘£.  t5»tvcr.s'.  l*aris.,  tom.IIl,  p.  Oifji^Çotleclù)  judiC'Orwn  ti 
T.  l,p.  0)5.  l.'rxamrti  tiii  livre  avait  été  confié  à  (rois  riiihients  pr 


tnni.  I, 

par.  l,p.  103.  1,  l’.Viimi'ii  'lu  11  1  I  v;  uvckib  V.UIIU''  ,1  U  U!?  l'Ill  limitL?!  Jjl'éuU  ; 
«  l'ostqaani  ilium  (iiUrmnl  per  veiierahilesi  Tratres  Tusculaiiurn  et  l’ræ- 
II  ne<tiiiinn  episcojms  et  diti'ctum  fil'urn  Jiostrum  U.  titiili  S,  Sabitiaï 
it  presuyieruiu  eai'dinalem  dilireuter  examltiari  fecimus,  de  fratrum  nus- 
«  troruin  coiîsilio  duxinius...  • 


(a  Uist.  irn'uiirj.  Paris.,  tuin.  HI,  p.  Elle  est  datée  «  a  non. 

«  uovenib.  pontif.  nos.  nu.  l,  » 

(5J  M  ...  qiiiH  taineti  diihitas  qiialiter  circa  horum  abolitiouem  mandt- 

i(  tum  a)JOstolicum  exseqiii  debeas. . .  » 


(4)  Coffectiû  judidor. . . ,  (ijc.  ci(.,  p,  i66. 


(QUESTIONS 


(îrando  LUait  alors  loriiotion  dans  l’onlro  sérapfiique.  En 
t‘(5vrier  12o(>,  le  cluipilro  général  se  trouvait  réuni  à  Rome.  Vu 
l'état  des  esprits,  la  paix  pouvait  être  troublée.  Sur  la 
domando  du  pape,  le  général  olTntet  main  U  ni  su  démission, 
désignant  luRniéme,  rornine  on  Ten  pria,  son  successeur 
qu'un  élut  à  runanimîté:  ceint  le  célèbre  trère  lionavonture 
t(Lii  régentait  nloi'sà  t*aris  (t). 

Ou  no  i>ouvait  s’eu  tenir  là,  IjO  nouveau  général  s'empressa 
de  donner  des  juges  aux  accusés,  l.éonard  et  Géi-ard  furent 
condamnés  là  la  prison  perpétuelle  ;  peine  qui,  sans  l  inter- 
venlion  du  cardinal  ntlobon  de  Fiesrjue,  neveu  d'inao- 
cent  IVet  plus  lard  pape  sous  le  nom  d’Adrien  V,  eût  été 
peut  être  également  infligée  à  .lean  de  Parme.  Celui-ci  fut 
autorisé  à  clioisir  pour  lieu  clc  sa  retraite  le  couvent  de  Grce- 
fhia,  près  de  Hieti  [2). 


\i\  Aiifuil.  Minor,,  «ii.  lüâfJ,  cap.  III.  Voir  aussi  rieiiry,  Hisl.  evri^situst 
liv.  LXXXIV,  ch.  XXIIL 

Il  y  a  lies  historiens  qui  concluent  à  la  déposition.  (Voir  I/ist.  liltër,. 
vol  cil,,  p.  i>i  ■.  Nous  eoiisidéroiis  comme  plus  probable,  et  nous  l'avons 
suivi,  le  récit  des  deü>:  iireiiiiers  liistorieiis. 

(2)  .lean  de  làaruie  vécut  trenlft-deux  ans  dans  sa  reti'.aife  de  Greccliia. 
.\vec  rautorisaiioii  de  Home,  il  prenait  une  seconde  fois  le  cliemiti  de 
l'Ürient  pour  travailler  à  la  réunion  des  deux  Kglises.  Arrêté  à  Camerino 
par  la  luuIiulU’,  il  y  mourut  eu  isSp.  Mitior.,  au.  i^îfaî,  cap.  III  et 

suiv.,  comme  sourc.  génér.}. 

Outre  P/fîO-od»d/oa  «  fEminjile  éternel,  on  lui  a  donné  plusieurs 
autre.s  ouvrages.  D.iunoii,  après  les  éliminations  que  conseillait  la  cri- 
tique,  s’exprime  ainsi  sur  les  ouvrages  qui  paraissent  certains  :  «  Le 
«  premier  serait  un  commentaire  des  quatre  livres  des  .S'tf«feHO(î,T,  qui 
«  s’est  conservé  tnaiiuscrit  dans  la  b-hliothèque  du  Vaiictui  et  dans  celle 
«  des  t'raii'  iscaiiis  de  Ferrare  ;  le  deuxième  un  tableau  des  bie.ufaits  du 
créateur,  article  qui  n’est  coujui  que  par  la  mention  qu’eu  fait 
Wadding:  le  troisième,  au  office  de  la  Passion,  commençant,  à  ce  que 
«  dit  encore  Wadding,  par  ces  mois;  Jîryrw  Chrisfuin  cruvifixnm;  le 
«  quatrième,  un  traité  Dv.  Conversât ionc  rc/tj/ioA-oriiHi,  on  deux  livres, 
■<  dont  aucun  exemplaire  t)’c.«t  indiqué;  le  cinquième,  un  écrit  sur 
M  lequel  nous  iravüiis  pis  d’aiitiTS  renseigueineuts  que  son  titot  ; 
<t  Sfirrtttn  eominerclnm  ou  /><;  sacra  eomntercio  S,  Franrist  i  niin  doinitm 
«  lillrr.thln  /-'nnn;.,  toin.  XX,  p  52-35).  Voir  Wadding, 

Scrint...,  art.  Jaannes  O’rnwè/s  qu'il  conroiid  avec  Joanner-  Itardius  ou  de 


« 


l’arme;  Sbaralea,  N'u/ip/m. ,  art.  Joannes  fiorcltns.  I.e  dernier  i.istorieu 
meiilionne  aussi  ûqs  Scrinaves  ftlures  lul  paires.  Helativement  au  traité; 
Iles  Idenfaits  du  crcalenr,  nous  dirons  avec  iSharalea:  «...  sub  iioniine 
n  S.  UouaVfiilui'je,  prodüt  Veiieiüs  an.  l'Vya.  in  multis  .simile  illi  he 
«  l’assionc  linmitii  inter  ojiera  .S.  doctoris  excusso;  au  autein  hiiju.s 
«  vel  .lliiis  sit,  liisqniranl  eruditores.  »  {Script,  orl.  SupptanenL, 

art.  .lannnes  Hari  Uns),  Nous  devons  noter  aussi  la  Lettri'  encyclique 
'Littcra  iiHinitorîii),  (|UO,  général  dc.s  Franciscains,  il  écrivît  de  concert 
avec  ilmnbert  de  Homans,  généra!  des  Ikmiiuicaius.  Cette  lettre  était 
adressée  aux  deux  ordres  et  avait,  pour  objet  rutiiou,  la  fuiix  fratenieJle 
à  maiiiteuir  eiiti'e  eux.  Klle  se  lit  dans  le  Thésaurus  novns  atieedotorinu 
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L‘Univ0rsité  demandait  davantage.  Nous  t'avons  vu,  ses 
députés  dans  l’afTaire  du  De  l’erictdh  ûlaiavil  cliai'gés  depouiv 
suivre  la  l'épi’obatinn  de  VEca/tf/i/e  r/crnel.  Leurs  instances 
devinrent  pressantes:  rommcnl  en  eût-il  été  autrement, 
après  la  condamnation  solennelle  des  Deeiis  des  dentiers 
temps  (octobre  1250),  livre  tpii,  certes,  au  point  de  vue  doc¬ 
trinal,  était  loin  d'étre  aussi  répréhensible  que  X Introduction 
à  T Eeatigilc  éternel?  Et  comment  îtomo  eût-elle  pu  ne  pas 
taire  droit  aux.  poursuites  universitaires?  IX hdroduction  à 
l'Evangile  éternel  tomba  donc,  à  son  tour,  direetemenl  sous 
les  ooups  de  l’autorité  suprême.  Néanmoins  .Mexundre  IV, 
dans  la  pensée  que  nous  cimnaissons,  voulut  cnenre  user  de 
ménagements:  la  sentence  livrait  Topusenle  au  feu,  niais 
l’e.xéeulion  s'en  fit  secrèlemeiil  parles  soins  de  deux  religieux 
de  l’ordre  des  Erùres-Prècbeurs,  le  eardinal  Hugues  de  Sainl- 
Cher  et  l'évêque  de  Messine  (1). 


de  .Martèiie  et  Durand,  tom.  IV,  col-  1710-1-14,  et  dans  IMn^fîc.’  (hminî- 
enine  de  S 0 lièges,  1 4  Juillet,  p.  .'>0;)-.'! 4^ . 

-Aucun  autre  ouvrage  de  Jean  de  Parme  n’aui'ait  été  impidmê, 

«  iio  a  prétendu,  dit  l'itîury,  ipi'il  se  fit  plii5iftui’.s  miracles  à  sou 
«'  tombeau,  et  finelques  mis  la  mettent  an  nombre  îles  Itienlienreux. 
«  quoique  son  culte  ne  [laraisse  éiabll  par  aucun  acte  aiitlnMitiqiie,  >• 
{Hist.  ecrlé&iiisi.f  liv .  LX.WIX,  cliap.  Ni).  .Au  sujet  de  cette  sainteté 
extraordiiiaii  e  et  de  ci!  cul  e,  l'on  (leiit  lire  :  1”  l.a  Vie  de  ce  rcligiiuix 
e.r  Annalibtis  Lhcœ  W'i'tiiinfii  (Arf.  sntvt.,  111. 1rs.  tom.  III,  pp.  (ifi  et 
suiv.);  2“  L^"S  pièces  fuiiniies  par  l'évéqiie  de  Gamerino  f|iiand  ce  [trélat 
voulut,  dans  la  seconde  parue  du  xv-iiP  .siècle,  iiiiroduiro  la  prucédure 
pour  la  béat  ficatio  )  de  Jean  de  Parme.  iVints  trouvons,  en  elVel,  p.)rnii 
les  actes  de  li  Congrégation  de,s  ri  es,  d’importantes  pièces  qui  furent 
imprimées  en  177,1  et  1777.  f^es  premières  ont  pour  objet  :  l^osiiin  suner 
inlroduf.lione Ibes  secondes:  /*o.vi7io  s>ii>er  cultii  imttietifvuilAiL  C'e.st 
sans  doute  plutôt  au  .souvenir  qu'à  rexaine  1  de  ces  pièc's  que  D  uiiou 
a  écrit:  «  Kn  1777  sa  i)éaiitie.iUon  fut  eo  ifirm -e  par  un  decret  d  - la 
congrégation  des  rites.  «  (//i.sf.  lillé)'..  ,  vol.  cit.,  p.  5a]  ;  car  nous  ii’y 
avons  pa.s  découvert  de  décret  ll.ms  1  %s  deux  cas,  au  contraire,  nous 
avons  trouvé  <les  .rtMÔmi /üeirs('om;.i(  II.  f.  h.  felei  prm)ioO>e,.v...  Pt  m'inc 
les  AeiintiilvüTsirines  toucliant  la  question  .1m  sententia  Uiln  iw  Hcwr^'  nl. 
cpisi.'ftjium  Cnmerin.  super  éullu  uh  iinmemovahili  tcmpftrc  fhko/t  bealfi 
l•xllillit<l  sil  Gw/îrfW<(Mfét,  se  termiiieiit  par  ces  mots;  «  liane  scîtiçet  ad 
Il  faoinm  sanciilatis  pfilius  qnani  ;id  ['ulditi  ftcclesiasticique  ciilius  argij- 
«  mentum  spectare,  taceiitibus  ettatn  nobis,  res  i]).sa  denumstrat.  ■;  Il  est 
vrai  qo'il  y  a  une  Itesponsio  à  ces  deniièrcs  par  l'évêtjue 

de  Camerino;  mais  c'est  tout,  du  moins  dans  les  pièces  ipie  iiou.s  avons 
eues  entre  les  mains. 

(1)  JlisG  t'îj/ccrs.  Ibtris,,  tome  III,  p.  5y,i)  ;  Mat,  l’aris.  ttisior.  mcî/o/', 
aiii  îM  ftns  :  «  .Audilis  igitnr  liiiic  iinle  querelis,  priecepit  pana,  iit 

a  novus  il  le  liber,  quem  mlaynum  no  minât,  si'creto,  s  fie  ri 

«  possil,  sine  ['ratrum  scaiidalo,  combin-pretur,  et  alla  quæ  de  J  >ac!i'm 
«  corruptela  dicuiiLurem  inasse.  Vigilaiiter  itaque  procurante  dilig  iuia 
«  M.  Ilugouis  cardiiialis  et  episcopi  .Vlessaneusis,  qui  de  ordiiie  Pra^dica- 
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ou  ESTIONS 


ilo  Meuiiü,  iliLiis  le  A/  vust^  |iurlc  (mi  ces 

hTiîu\s  tie  r  et  de^  la  T'i'prohîil  inii  cpii  l'a  frappe  : 


Kl  (*e  UC  fîii^L  11  fjtuHifi  gai'dt 
Ih'  ^P^ivfM^^ilé  qui  garcltî 


Le  i'Iiief  lie  la  Llire^Lieiité^ 
là  nioiiH;  [iHt  très  tounneiitsi. 


<JiK*nil  par  nuiuv-iise  eiiteutioiK 

lùi  l'aij  (le  riiicarnaLioiJ 

Milki  et  deux  cent  ciui)  cL  ('iiiquauu\ 

N'est  ÎHumne  vivant  qui  lu'en  de^inatiîe, 

liaillîèrcuji,  c’est  cliose  voire. 

I^nlr  faire  coiiiinuti  (*\eîïi|i!;urej 
lin  livre  île  jrir  le  dêable  : 
iVvsi  riCvangile  i>erdunihle 


l*ar  Lierre  veult  le  pape  (uiLeiifîre 
K:,  les  clercs  séculiers  coiii|>ré]:ufre^ 
ijui  1.1  loy  Jésus  Plirist  tîemlroiit 
Lt  garderont  et  déreiKlrout 
Loutre  tous  les  empecsclieurs, 

t  m  ^  *  *  *  »  ■§  *  *  m 

Liai  diront  qnll  n'est  loy  tenaille, 

Kors  rLyangile  perdii'Mhie 
(Jne  le  *Saii)ta  Lsprît  envoyé 
Pour  mettre  ptens  en  bomie  vnvtu 
Par  la  lorce  Jehaii  entent 
La  ^:râce  dont  se  va  vantant 
Oui  veut  jioeclieui's  converti!*, 

I\uir  tes  taire  à  Ideu  re\ertM\ 

Moll  V  a  li  autres  dibiblies 

» 

l’oiiiniaijdêeîî  pi  pstablies 
Kti  CP  livre  que  je  vous  iiarniiic 
Oui  sont,  contré  la  loy  dé  llonip 

• .  (-}. 


O'iiilie  MU  r,iiu[  ails  uprùs  la  coiidaniuaiioM  ilc  Vlfitro~ 
(fitr/itiH  à  i'Erfnujilc  ôtomt'l  (1200  ou  1201\  les  exiravajîaiwcs 
(li's  Joauliimilus  dovaipiit  toinOrr  euenre  sous  les  analliùmtïs 
d'uu  Concile  provincial  d'Arles.  Le  Concile  on  plutôt  larche- 
vpfpie  Florentin  tpiiln  préside  et  avec  son  approba.tjon,  com- 
nu'iice  par  exposer  clairement  les  ternaires  t'aiil.astif|nes  de 
i;i  secte  :  les  trois  règnes  des  [lersonncs  divines,  les  trois 
ordres  d’Iunnmes,  les  trois  doctrines.  Un  autre  ternaire 

t 

conséquence  logiipie,  sinon  tirée  des  précédents,  apparaît 
rorinelleinent  e.xprinié.  Ce  sont  les  li‘ois  genres  de  vie 
correspondiirit  an.\  trois  époques;  dans  la  f.rcmière  les 
lioinnies  vivaient  selon  la  cliair,  dans  la  seconde  ils 


rt  lofimi  é\t.itér;if:,  caule  ac  tacite  procuratuni  est  i(a  «l  lumultus  ad 
«  liortirn  conquievit.  » 

u)  Oit.  dans  Uht,.  Univers.  Paris.,  tom.  lil,  p, 
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vivcnl  daiirt  uii  rdut,  qui  lienl  Ii*  milieu  mitro  la  fhair  u|, 
Tesiirit,  dans  la.  troisième  ils  vivront  selon  i'osju’il.  Hans 
(ioutr,  eoiitinuc  le  imUropolLtaiîi,  ves  exlravagauues  ont.  étv 
Irappées  par  lu  Saint-Siège.  Mais,  leurs  hases  mêmes,  les 
livre.s  de  l'abbé  .loaeiiini  sont  dmnetirés  jusqu’à  présent  à 
l'abri  dos  <^ensures.  paroe  (iii'ils  se  IrouA'ent  seerèltmioul  ren- 
rermés  eri  quelques  uUHïiistin'Çs(/tt/i/fUitf‘s  opfftf  (f^iftsdam  rrfi- 
(fhso^  in  anififliAPt  anlris).  Nous  nous  sonirru's  livré  à  r(.txa.nien 
atloutir  de  ces  livres  dangereux  ■.  miusavons  cousifilé  {]ue  e,es 
erreurs  ont  pénétré  dans  noli'O  province,  y  sont  tnéme 
accueillies  par  les  loti  rés  qui  les  consigneiil.  dans  icur.s  écrits, 
Conséquemnienl,  en  présence  d'un  ]iaretl  dangei-,  u  do  l’au- 
«  torité  de  notre  saint  (.toncile  provincial,  nous  léprouvons 
-i  tous  ces  livres  ,  tels  qu’ils  sont  venus  entre  nos 

■<  inaiiis,  et  nous  did'endons,  sous  peine  d’anutliémo  (inu- 
"  thematin  ‘nitcrminaiiontn  à  tous  ceux  fjiii  nous  snpil,  soumis, 
«  de  s’en  servir  on  de  les  recevoir  (î'i.  » 

.Néanmoins,  ccsexlravaganccs  [l’allaient  pas  encufi!  pi-iuuli'c 
tifi  ;  elles  allaient  trouver  un  père  adoptif  daiis  • 


r'IEHKE-.IKAN  0  I ILI  VE. 

Et  i*e  ne  sont  t»as  le.s  seules  que  l'hi.sloin-  mr-t  à  sim 

compte. 

Enfant  de  Sérigtiau,  au  diocèse  de  Héziers,  il  iut  donm'*,  à 
t‘ége  do  douze  ans,  à  l’ordre  deHaint-Ertuiçoi.s.  C'élail.  e.n 
Le  religieux  se  distingua  d’abord  comme  étudiant  à  Paris, 
puis  comme  zélateur  parmi  scs  frères 'sidritiods  (2) .  Nous 
avons  défini  ces  derniers  mots.  Un  qualilio  ce.  religieux  de 
bachelier  en  théologie  (3).  «  Il  donna  souvent  prise  sui‘  lui. 
K  dit  Fleury,  par  les  opinions  singnlif-res  i-l  md.rée.s  f|u'il  ré- 
«  pandit  dans  ses  écrits  »  (4). 


(i)  Labbe,  ('.oneilM,  tütu.  XI,  par,  M,  col.  ■i!5rty-*2.»(i‘/>,  iinuacc  ot.  prf*- 
mier  canon  du  Concile'.  Mansi,  Conci/tu,  tom.  .XXIll,  ctê.  I I  . 

{•.>.)  Fleury,  Hist.  eedésùùt.,  liv.  i^XXXTlI,  ch.  l.XIV,  d'après  Waddirig, 
.tùnaL  Minot'.,  au.  c!7S,  cap.  XXIX,  et  Srripf.  onLiVûior..url,l*ilriis 
yoiiîîiics  Ohm'.  Voir  aussi  Sbaralea,  Supptem.^  art,.  Pctrus  Jo(tnn.  (Hii)). 

(5)  doltfict.  ludïcior...,  tom.  I,  par.  I,  p.  :  jFmsdv-s  /Vf ri  JotinnÎM 
i ilivi,  ordinis  PF,  Minorumf  b^iccnhmrei  formait  in  Acrnii^tnit,  /Virj.vicj’i.vf; 
throlof/i^. 

('()  Loc.  cif. 
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QUESTIONS 


Il  a^  taquci  d’abord  :  nous  avons  un  certain  nombre  d’articles 
exprimant  les  sentiments  de  quelques  docteurs  et  viffoureu- 
sement  corn  battus  par  lui  à  la  suite  de  scs  Quodrtbnla  (1). 

Il  fut  ïHatiué.  à  sou  tour.  En  1278,  son  général,  Jérôme  d'As- 
coli,  reçut  une  dénonciation.  Il  s'agissait  de  propositions  di¬ 
vinisant  presque  la  vierge  Marie.  Elles  parurent  efîeclivement 
excessives  au  général  qui  ordonna  au  religieux  de  les  jeter  au 
feu,  ce  qui  fut  exécuté  sans  opposition  (2).  D’autres  dénoncia¬ 
tions  se  firent  jour  ;  Pierre  d’Olive  parlait.  «  trop  librement 
contre  l’observance  commune  de  l’ordre  »  et  avail  «  composé 
et  répandu  des  écrits  pleins  d'erreurs  et  môme  contenant 
quelque  hérésie  ».  Bonne-Grâce,  sucesseur  d’AscoIi,  dut  sou¬ 
mettre  les  écrits  de  l’accusé  à  l'examen  de  cinq  docteurs  et 
de  deux  bacheliers del’ordn^  et  de  la  Faculté  de  Paris.  II  v  eut 
unanimité  pour  déclarer  plusieurs  assertions  condamnables 
et  leur  appliciuer  la  censure  de  «  dangereuses  »  ou  «  nialsoii- 
nantes  ».  Ceci  se  passait  à  la  suite  du  chapitre  général  qui  se 
tint  en  1282  {3). 

Pierre  d'Ollve  ne  se  tint  pas  pour  tuittu.  11  rédigea  son  apo¬ 
logie  doctrinale  et  l'adressa  à  ses  examinateurs  et  Juges  dans 
«  la  plénitude  du  respect  cj  ui  convient  à  de  tels  et  de  si  grands 
maîtres»,  et  en  se  qualifiant  de  «  petit  homme 
et  de  très  vil  pécheur  (i)  ».  Il  prétendait  n’avoir  pas  élé  bien 
compris,  car  il  n’avait  rien  dit  de  ce  qu'on  lui  reprochait  et 
môme  avait  écrit  le  contraire.  Il  se  défendait,  eu  particulier, 
d’avoir  partagé  l’eiTcur  de  l’abbé  Joachim  au  sujet  de  lado- 


(1)  CoUect.  judiciov.,..,  loc.cü.^  pp,  :i2(l  et  suiv. 

(2)  Fleury,  l.oc.  cil,,  d'après  Wadding,  Àjnutl.  Mimr.,  1278.  cap. 
,\XVIJL  Ou  ciiP  de  lui,  à  ce  sujet,  un  Da  f.audifius  et  exceitenlin  healx 
Virgints  iWadding,  Scrifdor...]. 

(51  Fleury,  Ane.  Cït.,  sulvaivlWa'kliiig,  AjukiA  Jimor,,  an.  rjSy,  cap.  II.  et 
i->,8â,  cap.'l  Le  prctnîei-,  d’après  le  second,  parle  de  quatre  dootenrs  et 
do  trois  baclieliers.  .M.iis  nous  nous  en  tenons  à  la  lettre  apoîogéliqne 
dont  nous  allons  transcrire  le  conimeiiciunent 


«  Uoverendis  in  Clirîsto  pali'ihus,  fratri  .\rloto  de  Prato,  F.  Itîcardo 
«  de  Mediavilla,  F.  broclioni,  F.  .loaiiiii  Valensii,  F.  Sîmoiii,  sicra’  tlieolo- 
«  giæ  doctoriliiis,  F.  yE/idio  de  liaysi,  F.  de  .Murro,  baccalariis  duinus 
«(  ParisiGtisis,  'Hiimincio  ..  » 

bu  reste,  no  is  tran.scrivons  égaleinent  Fauteur  des  ..pinufr.'s  .If 
an.  laS.'S  cap.  I:  «  ...  Exami ni  l’ratnim  tiraconis,  Fz-ancite  nuiiistz'i.  Joan- 
«  ois  Garau,  Simonis  de  Leosio,  ,\rloiti  de  fVato  itroviiiciæ  'l'us.’iîc,  sa- 
H  cræ  tlieologia>  magistroruin,  ncciion  Ricliardi  de  .Mediavilla,  Ægitlii  de 
«  Itessa  et  Joannis  de  .Mnro  proviiiciæ  Myrcliiefî,  pazâsiefisium  baccalau- 
«  reorum.  »  l.’on  voitqu’ici  lîichard  de  ^Jedk^vÙhl  est  porté  comme  ba- 
cUelier,  taudis  que  dans  l'eu-tèle  de  la  letire,  i4  a  pris  rang  narnii  les 
docteurs. 


DOCTRINALES 


lOt 


rablc  Trinité  (1),  Mais  de  V EcangUe  éLerael  ou  de  l'Esprit- 
Saint,  il  ne  disait  mot.  On  raconte  même  que,  sans  autorisa¬ 
tion  aucune,  il  alla  trouver  le  g’énéral  à  Avignon.  Celui-ci, 
mécontent  d’une  pareille  infraction  à  la  règle,  convoqua  le 
chapitre.  Mais  «  Pierre  y  parla  si  bien  qu’îî  l'apaisa  «.  Toute¬ 
fois  le  général  «  l’admonesta  d'écrire  désormais  avec  plus  de 
précautions  et  de  rétracter  cependant  les  erreurs  qu'il  avait 
avancées  »  ^2). 

Eut-il  également  à  s'expliquer  sur  son  interprétation  de  la 
règle  et  sur  robéissance  à  lui  donner'?  Uicn  n'autorise  une 
réponse.  Mais,  dans  l'hypotliè.se  alfirmative,  il  y  a  lieu  de 
penser  qu’il  calma  également  scs  juges. 

I 

U  continuait,  néanmoins,  à  inspirer  des  inquiétudes  au 
point  de  vue  doctrinal. 

ArloLto  de  Pralo,  successeur  de  Bonne- G  race  dans  le  géné- 
ralat,  manda  à  L*aris  le  suspect.  Celui-ci  présenta  de  nouveau 
et  si  bien  sa  défense  qu’il  put  se  soustraire  encore  à  une  con¬ 
damnation  (lti85)  (3). 

Quelque  cinq  ans  s’écouliirenl.  Nicolas  IV’  gouvernait  l’E¬ 
glise,  et  Raymond  Gaufredi  l'ordre.  Le  premier  ordonna  au 
.second  d'informer  contre  les  sectateurs  de  Pierre  d'Olive  dans 
la  province  de  Narborme  (12‘JO}.  Il  .s’agissait  de  ceux  qui  «  con- 
«  dumuoient  l’état  des  autres  Frères-Mineurs  et  prétendoient 
«  avoir  beaucoup  plus  d'accès  et  de  familiarité  avec  Dieu.  » 
Mais  rien  n’indique  que  Pierre  ait  été  personnellement  l’ob¬ 
jet  de  poursuites  (4). 

Deux  ans  plus  tard,  il  a.ssistait,  à  i’iiris,  au  chapitre  général. 
Ses  nouvelles  explications  parurcnl  également  satisfaisantes 
à  rassemblée.  11  semble  bien  (|ii'il  était  uniquement  question, 
cette  fois,  de  l’usage  dos  choses  au  poinl  de  vue  du  vœu  de 


(i)  Cotkrt.  jufîicior,..,  loc.  cit.,  et  pp.  suîv.,  où  on  peut  lire  l’apologie. 

(a)  Fleury,  èor.  d(.,  d’après  Waddiiig,  Aiinrit...,  au.  laSa,  cap.  Il, 
1285,  cap.  [  Voici  la  rétractation,  U'I  e  qu’elle  est  reproduite  à  ce  der- 
iii.'r  endroit  :  «  Ego  fràter  Fetnis  .loamies  couseiitio  in  verha  niagistro- 
«  rinn  nnstroPiifri,  qua:  cuiitiiienUir  in  htteris  sigillonim  septcTn,  qui  fra- 
«  très . ad  præceptum  veiierabilis  patris  fratris  H  uiagratia!  tum  g-Mieralis 
«  mitii-stn  requisiti  per  obedietiliam  re.spoiiflcriint,  et  credo  ipso# 
«  ti.abuisse  saiiiim  iiitellectinu  et  fiecuuidum  sauiim  .sensum  qiiem  cj'edo 
«  iilos  habuisse  in  verbis  illis,  na  accepio  et  recîpio,  et  quidquid  illi# 
»  contrarium  dixi  vel  scripsi  vel  dociii,  revoco  oiniiiiio.  » 

(5)  Fleury,  Hist,  ecclêsiasf,,  liv.  L.VX.VVJII,  cliap.  XVIII,  d’après  Watl- 
d'ng.  Annal...,  an.  laSa,  cap.  IV  et  V. 

(4)  Ibid,,  liv.  I.XXXlX,  ch,  XII,,  d'après  Wadding,  .4. »înoè..,  an.  lago, 
cap.  XI. 
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pauvreté  ;  et  il  confessa,  qu'il  s’eu  tenait  parfaitomeiit  et  ex¬ 
clusivement  à  rjiilei'prélation  de  Nicolas  III  (1). 

11  faut, savoir  <îii'eu  présence  des  attaques  dont  la  règle  de 
Saint-Franeois  était  rolijcl  et  des  sens  peu  coneoi'dants  qui 
en  étaient  donnés,  ce  pontife  crut  devoir  en  donner  une  in- 
terprétatinn  (i,utlienliqu(‘.  Or,  en  ce  qui  l’e  garde  Tu  sage  des 
clkoses,  Nicolas  111  rail  cette  déclaration  :  la  »  renonciation  à 
«  tonte  pro]'»riété  Ji'engagé  pus  à  renoncer  au  simple  usage  de 
«  fait,  absolunnnU  m'eessaire  pour  subsister;  et,  cxaminanl 
«  bien  la  i-ègle,  on  trouveiu  que  telle  a  été  l'intention  de  saint 

Fi'aneois....  i>  maïs,  comme  c’est  convenable  et  logique, 
«  nous  «iéclaroiis  par  celle  constitution  que  la  propriété  de 
«  tous  les  ustensiles,  les  livres,  les  ineuldes  dont  les  frères 
«  peuvent  avoir  l'usufruit,  appartieinient  à  nous  et  à  l'Eglise 
rt  romaine;  <pianlaux  lic'ux  acbelés  îles  aumônes,  donnés  on 
«  délaissés  aux  frères,  sous  quelque  fornie  de  paroles  que  ce 
«  soit,  sans  aiicüiiô  réserve  de  lu  parLdes  doïiideurs»  nous  les 
«  prenons  aussi  tuï  noire  domaine  ;  inuis  quant  aux  lieux  el 
«  aux  niaisous  (]ui  Imir  seront  donnés  pniij‘  leur  Iiabidxtiorn 
«  ils  iTy  iiememMTont  qiranlunt  que  le  donatetir  persistera 
U  dans  la  môme  volaaté;  et,  s'il  en  eiiange,  ils  les  quilteitud, 
«  sans  que  l' Kg  lise  roi  ri  ai  ne  y  re  lien  ne  aucun  droit  >j  (2). 

Pierre  d'Ülive  nionnit,  dans  le  mois  lic  mars  de  Tannéi^ 
12t)7,  muni  des  Sacr'enioiifs  do  ri\LrlisG.  Ha  profession  de  foi 
ortiiodoxe  (;î'  éluit  aia-nmpagnée  de  rexpression  de  ses  der- 


(i)  Wiifldiîiiç,  Afinal.  Mhtnr.,  üii.  cap.  XIH  :  An  videlicét  fra- 

très  teueaiHur  a  i  striciutn  (H  }iaii|Uîreni  îismn  reriuti?  Après  quelques 
(listi  net  ions,  Pierre  pronuiira  ces  mots  :  »  l'gOp.,  dieu  et  profiteor  Fratres 
Minores  unn  teneri  utl  ;îlit|iietn  iisiun  pau[>erem  neque  ad  aüiim  vivendi 
inodiun  ultra  oontentnin  In  declaratioiiç  régula^  fada  a  \K  Mcolao  III 
»c  et  eum  quein  nniversiuis  seu  ommutiita^  fratrum  observât;  neque 
liuio  ine;e  iniblica'  attestalk>iii  qutppia.ni  dixi  aut  scripsî  contraruim  ; 
(f  (piod  si  aliquid  taie  niilii  acciderd  (quod  minime  credo)  plane  nuiic  re- 
voco  etdetestor;  neque  velim  ut  ullus  adluereat  ineai  qiialicumqiie  as- 
(t  serlion!  qmc  liis  rontradical  ;  et  l>ona  fide  promitto  me  iinMateuus  ad- 
«  hiüsurum  neque  faiiturnin  quoquo  midu  a^serenti  contr'ariiirn*  ,jj  Ce 
pasjîage  est  einp  nnté  a  Anttune  de  C  vrdoue.  Wadditig  ajoute  :«  Quibus 
dictis  et  a  patribns  capitularibus  a  Jmiîsis,  in  pace  luit  ditntssus. 

(:Vi  FleurVj  Og.  riC,  liv,  LXXXVll,  ch.  XXXIIÇ  d'a]>rès  laConstit.  dans 
SexL,  lili,  V,  titul.  XII,  îk:  Verhor.  si[/nilicatiime^  cap.  IH. 

(3)  Voici  la  profession  de  foi  :  Coiititeor  Oeo  et  coram  vohis  assero 
K  solis  Scriptui  !s  sacris  et.  soli  fiilei  catliolîca'  atqiie  Homans  Ficclesiæ, 
«  eujus  I  I  11  ne  guliernator  est  dominus  papa  n^oiiifuciiis,  aitlierere  ex  fide 
<(  et  veluti  vera:?  fidei.  iNulli  autem  opiiiUnii  liumana^  sive  moau  sire  alto- 
«  riiis,  quantumcumqiie  niagni  docLoris,  adhœreo  ex  fide  sen  tauquani 
n  fnieij  netïiie  aliqnando  adhœ.si  ne()uc  adhærebo,  nisi  ]>rius  solide  et 
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iiicrs  sonfcirnf.înl.s.  qui  paraissent  avuir  ceux  de  Loutt*  svi 
vie,  touchant  rotiscrviiiict*  de  la  rèirle  franciscaine.  Il  sY'xjiri- 
ma  eu  ces  lernics  sur  ca'  df'rnier  [Xiitit  : 

1  ,1c  dis  ([tic  le  i‘cn(nicenient  à  tuut  droit,  ou  à  toute  juridic,- 
«  tion  temporelle  <‘t  l'iisagct  pauvre  des  elioses  (puuprrfia 
«  rentni  sont  de  ressencf^  de  notre  vie  évan^^iVlique  ; 

«  j'cxpliqiu^  ainsi  cet  iisaiio  panvi'c:  il  t'anl,  tout  Ivicn  cim- 
*t  sidéré,  qu’il  puisse  être  esüiné  plutôt  pauvre  t|iie  riche. 
«  ou  plus  près  de  la  pauvreté  (.[uc  d('  ropulciice, 

U  .le  disiuicore  que  défeudre  opiuiàlrémcnt,  comme  dos 
«  choses  bonnes,  les  fratisgiv^ssious  de  la  |>auvret.é  et.  les 
Il  imperfccliuns  contraires  à  I:i  ri-gle,  ou  tiicu  y  eontraindre 
«  les  frères,  eu  pRrs('*cutaMt  les  oljsf‘rvaleurs  de  la  pureté  d 
'(  la  règle,  ivonslrtnent  un  péehé  tiiorfel  don [  n’excnsc  pas  l’i 
't  gnoran(;o  crasse  ou  voiiliu'. 

«  .le  dis,  eu  iroisième  lieu,  ([u'inlrodninj  de  tels  relàehe- 
«  mentsdiins  tout  le  (’oiqis  religieux  est  plus  criminel  (jne  dr 
«  porter  quelques  ftariiculiers  à  ces  relàehemt'nts,  ])arce  ipio, 

«  dans  le  preniicr  cas,  la,  corru|ition  s'éh’iid  davanlage,  les 
«  transgressions  sont  plus  nombreuses,  les  reiàchetneiiU 
«  plus  durables,  le  scandale  publie  par  couséijiUMil  plus 
«  grand  (1). 

«  .le  dis, en  ({ualrième  lieu,  que  les  notables di'qietises  pour 


r 


i<  tidcliter,  milii  ostendereuii'  ijisiim  quod  .isseritur,  essB  de  fuie  H<mm 
«  na*  Kcclesta;,  Diabolicnin  autoru  esse  dico  îiliciii  ofiifiioni  lniiitînMiq  t:iii 
(f  quam  ex  lido,  irnmûljîliter  ad  lin' rare.  ^Aiafiteor  eti-iin  ipiod  nulli  deter 
t<  miiianti  lioc  vel  illiid  esse  de  siilntaiilla  fidei  nDsLra\  teiieor  iieeessario 
«  asseiitiri,  tiisi  soli  Honiaiiü  poiTlifici  aiîtCtHicdio  f|ijantuiïï 

fc  ratio  mit  auctoritas  S.  .Seriptura*  vel  lid  d  catljolicie  ikîi' sBiiïsani  me 
cogît  utcre  îarrL  Noiiabiado  tamen  dif>itei)r  thei>lo::onim  et  daetorLiiii 
f<  Scinteotias  esse  revererida’;  et  magai  lacieiirl  is,  dummo  In  aperte  coii^ 
«  tra  lidem  vel  veritateni  iiiliil  eontitieaiit*  Ido  titimn  utile  es>!e  coptra- 
«  rias  Cüiiscribi  et  debuidi  opiaioues,  du?ii  i  I  lî  uiL  ab.sijtie  [ïer'üirif.'ia  ;  ita 
enirii  exactîus  veritas  disputaîiiium  nvigis  exer” 

«  feiitiir,  et  àil  elucidatiotiem  ipysiej  iorijrn  fidei  securius  pervouirnus. 
cî  Id  aiitem  ituelligeud  urn  velim  de  illïs  opiiiiotiibiH,  qua*  /idei  nos  tr  a; 
subaiicillari  dieiuitur,  vel  ad  ejiisdeTU  mystùna  iHircijïieuda  vel  detViii- 
denda  cnndneuiit.  j»  (Aïoei/.  an.  ea-p*  XXXIV;  reprod- 

dans  Jlîst.  UfdverxiL  loin.  Hl,  p.  nôii). 

Waddiijg  eoril  ces  paroles  à  la  suite  :  ^  liis  diclis...  pie  ohdorniîvit 
«  in  Domino,  rpiem  l'ratres  honorilice  sepelierimt  Xarlanne,  ul>i  sigiils  et 
miraculis  miilLis  etTnlsisse  sci'ibit  Angélus  Cîarenns.  »  Ihal.,  cap. 
XXXV). 

(  i)  l.a  piirase  latine  est  ainsi  dfdayée  :  «  eodemque  modo  dîco  into"^ 
lerabiîiores  esse  relaxation  es  pei'petuo  ved  din  du  rat  liras,  quani  ea- 
<<  quai  iacilf^  extirpantnr;  neciion  niajoresilias  tïssB  qum  iu  omniuinocu 
U  lis  et  ciim  plurimorum  scandai u  iniroducuntiirq  ([uani  quie  secreto  in;î’ 
<i  lillanîur.  îj 
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U  les  somptueux  édifices  '([iioad  materiom  rt  ciinositatem)^ 
«  ce  qui  impose  des  quêtes  fréquentes  et  importunes,  sont 
«  périlleuses  surtout  pour  ceux  qui  s’en  font  les  défenseurs 

et  les  prescrivent  aux  frères,  car  elles  tendent  la  destruc- 
«  tion  de  la  [tauvreté. 

«  .le  dis,  en  cinquième  lieu,  que  plaider  pour  des  frais  funé- 
«  raires  ou  des  legs  pieux,  c’est  s'éloigner  beaucoup  de  la 
«  règle,  et  peu  importe  que  cela  se  fasse  par  des  séculiers  ou 
«  amisdos  fj-èrcs...;  il  faut  porter  le  même  jugement  sur  ceux 
«  qui,  par  iitic  sollicilude  trop  grande  pour  les  besoins,  pro- 
«  curent  aux  monastères  des  revenus  et  leur  assurent  des 
«  provisions  aniiiielles. 

«  Je  dis,  en  sixième  lieu,  que  prétendre  ([u’il  est  permis  à 
«  nos  ti'ères  d’èiro  riebement  vêtus  et  bien  chaussés,  de 
a  voyagera  cheval,  de  vivre  confortablement  et  commodé- 
«  ment,  eomrne  il  est  d’usage  cbCK  les  chanoines  réguliers, 
«  c'est  une  trop  grande  erreur  [fironenfii  /ihnh  rsti  et  un 
«  blasplième  contiT  notre  règle  (c/  iti  l'ef/ulam  nostmm  blas^ 

«  Je  dis,  en  septiènu’  lieu,  que  travailler,  par  trop  d’avi- 
«  dit('‘,  àcause  du  prullt  qui  en  revient,  à  ce  que  des  hommes 
«  du  momie  se  clioisisscnt  des  sépultures  dans  nos  églises, 
«  en  sorte  que,  <lans  l’hypothèse  on  l’on  n'attendrait  pas 
K  de  prolü,  l'on  ne  s'en  occupera' t  pas;  procurer  à  ces 
«  églises  des  annuels  de  messes  à  cause  des  lionoraircs  ;  je 
«  dis  que  tout  cola  fait  dtiscendre  beaucoup  l'ordre  de  son 
n  élat  de  pc"fection. 

«  Je  dis,  en  huitième  lien,  que  les  liommes  apostoliques  ou 
«  nos  fi'èrcs  rjui  se  glorifietil  de  mener  la  vie  évangélique,  doi- 
«  vent  encore,  élevés  aux  hautes  charges  ou  à  l'épiscopat, 
«  observer  ce  qu'ils  ont  promis  par  vo?ii  au  Seigneur  »  (ij . 

Malheureus(‘ment  Pici-re,  )|ui  mourait  dans  la  paix  de  l'E¬ 
glise,  laissait  «les  œuvres  qui  donnèrent  vraiiiienl  matière  à 
condamnation,  et,  presque  aussi  tôt  après  sa  mort,  sa  mémoire 
fut  flétrie  par  Jean  do  Mur,  général  de  la  famille  franscis- 
caine  :  ou  ne  voulait  voir  en  lui  (]u'un  hérétique.  Nous  con¬ 
staterons  au  siècle  suivant  que,  au  nombre  des  erreurs  par 
lui  professées,  se  trouvait  vraiment  le  joachimisme. 

Pour  ce  qni  est  des  écrits  imprimés  de  ce  Franciscain,  l’on 

(li  Wiid'^ing,  dnrea/,  ,tfît(oi‘.,an  i5;)7,  cap.  XXXIII.  Le  texte  latin  a  été 
reproduit  dans  //fs/.  Paris.,  tuin.  III,  p.  âSS-S.’IG. 
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cite:  ies  QnodUbeta  qui  ont  eu  deux  éditions,  l'une  sans  date  ù 
Séville,  l'autre  de  1509  à  Venise  (1)  ;  V Expoaitio  in  régulant, 
S.  Fraticisci,,  éditée  à  Venise,  en  1513,  dans  le  Firmamenfo 
trium  ordinum  (2);  l'Inipugnatio  ou  l'apologie  qui  a  pris 
place  à  la  suite  des  Quodlibela  de  l'édition  de  Venise  (3)  et 
aussi,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  la  Collectio  judiciornnt 
de  du  Plessis  d'Argentré. 

Parmi  les  autres  ouvrages  demeurés  inédits,  nous  mention- 
nerons  des  gloses  sui’  presque  toute  la  Bible  et,  en  particu¬ 
lier  et  malhOLireusenient,  sur  VApocalgpse;  des  Queslions  sur 
la  pauerelé  et  les  v<r.uXy  snr  la  perfection  évangélique,  sur  le 
pape  et  l'aulorité  du  Concile  ;  des  traités  sur  les  degrés  de 
l'amour  divin,  sur  l'usage  pauvre  des  choses,  sur  les  vices,,  les 
vertus  et  les  exercices  spirituels  ;  des  commentaires  sur  Pierre 
Lombard  et  sur  la  Hiérarchie  céleste  qui  porte  le  nom  de 
saint  Denys-l'Aréopagitc  (4). 


(i)  Sbaralea.  Üufiplimtnl.  aux  Script,  ord.  Minor.  de  Wadding  :  «  ...  iiu- 
«  pressa  îii-fol.  edit.  aiitiqua  sine  aiino  et  loco  Hispali...;  prodierunt 
<f  eliam  Veiietiis,  ati.  i5o(>,  in  fol...  » 

{•j)  t*ar.  II] 

(3)  Ibid.  :  «  Inipugn.itio  07  articulorum  adversus  opinioiies  doctorum 
«  quoruradam,  quorum  ipse  supprimere  voluit  (iiümoji),  prodüt  Venetiis, 
M  an.  i5oy,  po.st  Quoiiiibcta...  » 

(4)  Script,  ord.  Mimr.,  avec  Supplément.  Là,  on  indique  môma  les  di¬ 
verses  bibliothèques  qui  étaient  e  1  possession  de  ces  inaiiusorits. 

Plusieurs  HiUp’S  ouvrages  étaient  iûaiqués,  suivant  B.duze,  Vit.  pap. 
Atien.,  loin.  î,  col.  702,  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Be¬ 
noit  XII L 

Enfin  :iharalea  écrit  :  k  Ex  liiijus  aucloris  parte  Stimnne  S.  Bernardi- 
«  nuni  extrusisse  .suntn  Ili  Ottedien/ iu  dialogum  adnoiatum  legimus  in 
«  argumeuto  «idem  dialogo  prminisso  in  Firtnuniento  trium  ordinum,  edit. 
«  Venetaî,  aiuii  laie,  par.  5.  » 

Voir  aussi  llist.  lût.  de  la  Franc.,  tom.  XXL  p.  art.  de  Daunou. 


ÜIJAPITIIE  II 


GRANDES  ERREURS  PHILOSOPHICÜ-RELIGIEUSES 

DANS  LEURS  SOURCES 


I.  Aristote.  —  II.  Les  Commentateurs  arabes  d'Aristote.  — 
111.  Philosophes  juifs  dans  le  monde  musulman. 


ARISTOTK 


La  logique  d'Ai’i.stüle  a  loujoiirs  6lô  on  tsoiinoiir  eu  Occi¬ 
dent.  Toutes^  les  écoles  grecques  et  latines,  dil  M.BarLliélcniy 
Saint- Hilaire  (11,  «  se  mi  non t  ;i  étudier,  à  coiiinieutor  l'(}rf/a- 
'<  non  ;  les  Pères  de  l'Eglise  rd,  à  Ituir  sutlc,  les  ciin'dieus  u’y 
«  étaient  pas  moins  ardents  que  les  gentils  ;  et  ImiL  le  moycn- 
«  uge  n’a  pas  craint  d’altrilnier  saint  Augustin  liii-môine  un 
«  abrégé  des  Cntfo/orieti.  Boèee,  au  sixième  siècle,  traduisil 
«  rO/7/rtrtort. TjGs  cümmcntatenr.s  grecs  turent  tri‘s  uomlu'eu.x. 
«  moine  après  que  les  écoles  d’.\tliènos  ounuit  été  terniées 
«  par  le  décret  do  .iiisliiiien.  L'école  do  la  logii]ue  ne  cessa 
«  pas  un  seul  iiislant  à  Constantinople  ni  dans  rKtirope  occi- 
<1  dentale.  Bède,  Isidore  de  Séville  la  cultivaient  au  septiènin 
«  siècle,  comme  .\kuiin  la  cultivait,  au  liuilièmc,  l'i  l;i  cour 
«  d’Allemagne.  C'est  de  VOiy/anon  que  sortit,  au  onzième 
«  siècle,  toute  la  querelle  du  nomiiialisinoet  du  réalisme,  tout 
«  renseignement  il’Aliailard.  Vers  la  tin  du  douzième  siècle, 


(0  Dictiontniire  des  .sciences  phihsophiiiues,  pul>üé  smis  la  direction  do 
il.  Ad.  Krauck.,  art.  ArhOHe. 
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a  qiiGl<Ines  ouvrages  autres  ([uo  la  iMgiquc  s’introduisirent 
<  en  K. iropeou,  ce  qui  estpius  probable,  y  furent  retrouvés.» 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  voir  l’Oriynrton  prendre  place, 
dés  la  première  moitié  de  ce  douzième  siècle,  dans  Vllepta- 
teiichon  de  Tliicrry  de  Cliartrcs  (1). 

Ce  s  traités  se  répandirent  dans  TKiiropc  chrétienne  surtout 
au  moyen  de  traductions  latines  faites  sur  l’arabe  :  «  Cinq  des 
«  principaux  ouvrages  d'Aristote,  VOrfjanoiy,  VEifiique^  sans 
«  doute  V Elhiqne  à  Nicomaque^  les  Topiques,  la  Physique  et 
«  la  MéUiphi/sique,  traduits  en  latiu  sur  des  versions  arabes, 
«  sont  vf?[ms  aux  mains  «le  nos  docteurs,  et,  comme  ils  for- 
«  ment  à  peu  près  tout  le  trésor  de  l’érudiLlon  philosophique, 
«  les  i'é‘gculs  de  l'école  les  lisent,  les  commentent  devant leux's 
«  jeunes  auditeurs  (2,  ».  Ces  versions  arabes  avaient  été  faites 
ellcs-mômcs  sur  dos  versions  syriaques,  dont  les  premières 
é‘ lai  eut  dues  à  Iai>lume,  s'exondant  sur  le  texte  original,  d’«  un 
«  certain  Jean  Ibii-al-liatrik,  contemporain  du  calife  .^l-Ma- 
«  moun  qui  régna  do  l’année  813  à  l'année  83‘i  »  (3). 

C(*s  mêmes  versions  arabes  durent  être  apportées  en  Es¬ 
pagne  par  ses  nouveaux  dominateurs,  seclateur.s  de  Mahomet. 
D’autres  furent  ajoutées  sans  doute.  Quoi  tju'il  en  soit,  ce 
l'ui'ent  les  versions  iirabes  ayant  cours  dans  la  péninsule  ibé¬ 
rique  qui  donnèrent  naissance  à  nos  versions  latines. 

Le  texte  original  s’élail  conservé  plus  ou  moins  fidèlement 
en  passant  par  trois  idiomes.  D'autre  part,  écrit  encore  très 
justeineiit  M.  Ilauréau,  Aristote  n’est  pas  toujours  facile  à 
comprendre  :  «  8a  phrase  est  courte,  simple,  sans  images, 
«  sans  vaiii-s  ornements;  mais  il  s'exprime  sui*  les  questions 
«  Ic.s  pins  graves,  sur  ce  qu'oii  appelle  le  fond  des  choses, 
«  avec  une  prudence  vraiment  trop  discrète.  C’est  pourquoi 
«  l’on  a  mis  à  sou  compte,  dès  les  temps  les  i>lus  anciens,  les 

systèmes  les  plus  dilTéreiils  »  [4].  Il  est  ici  question  des  doc¬ 
trines  physi(|ues  et  métaphysiques  du  philosophe.  Parelles- 


(i)  M.  l’abbé  Clerval,  L’enseitjnemcnl  rfyv  arts  libéraux  ô  Chnrhcs  et  à 
Paris  ilans  la  fircmièiv  uioitié  du  xn*  siècle  d'après  t'Ifepttücuchon  de 
Thien  tj  de  Chartres,  \*avis,  i8Sf),  p.  id. 

(a)  M.  Ilimrêiiii.  Jlist.  de  kl  philos,  scolast.,  par.  11,  Paris,  i88o,  tom.  I, 
p.  io/)-io5- 

(â)  thid.,  p.  ill,  La  Nouv.  Jliograith.  tjénér.,  art.  ^-InVofe.  par  M.  F. 
Hoeflfer,  e'^t.ime  «pie  les  prcfnlcros  traductions  apparheimeiit  à  »  ilonein- 
«  Ibii  Istnk,  [«h*k-b''n-IIoiiPiii,  lebdja-ben-.Adi  etc.,  juifs  ou  chrétiens  du 
«  cinquième  ou  sixième  siècle  de  notre  ère.  » 

(4)  Hisl.  de  laphil,  scoL,  vol.,  cit,,  p.  j8. 
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mômes,  elles  excitèrent  la  défiance  des  écoles  catholiques  ; 
par  ce  qu'elles  produisirent  ou  provoquèrent,  elles  les  elTrayè- 
rent  et  s’attirèrent  leurs  anathèmes  ainsi  que  ceux  de  l'Eglise. 
Voilà  hicn  ce  que  nous  avons  déjà  constaté  au  XX'  concile  do 
Paris,  en  Tan  née  1310,  à  l'occasion  de  la  condamnation 
d’Amaury  de  Chartres  et  de  David  de  Dinant  (1). 

Cinq  ans  plus  tard,  le  légat  Robert  de  Courf;on,  que  nous 
connaissons  déjà,  portait  cctic  défense  ;  «  On  ne  lira  pas  les 
«  livres  d'Aristote  sur  la  métapliysiquo  et  la  pliilosophie  nalii- 
«  relie,  ni  les  abrégés  qui  on  sont  faits,  ni  les  écrits  <rAinaury 
«  de  Chartres,  de  David  de  Dinant  et  de  l’espagnol  Mau- 
«  rice  »  (2).  Les  mots  :  philosopiiic  naturelle,  désignaient  la 
physique  du  Slagirito. 

Quelques  auteurs,  cependant,  se  sont  demandé  si  (■eCoiiciie 
lie  Paris  n'avait  pas  condamné,  sous  le  nom  d'Aristote,  (lucU 
ques  traités  faussement  attribués  alors  à  ce  pbilnsopbe.  lisse 
croyaient  d’abord  autorisés  à  le  pensci';  car  Arislote,  loin 
d'admettre  Tunité  de  sulistance,  l’a  même  com battue,  On  s'c'st 
livré  à  la  roclicrclie  de  ces  traités  qu'on  u  cru  découvi'ij’ 
dans  un  de  ces  ileux  ouvrages,  le  vQe  sfifrciiori  (>Eg}/plioiU(>/i 
philosophia  et  te  Lihpr  tic  ransis.  Néanmoins  tout  cela  nous 
paraît  très  peu  concluant.  Le  texte  de  l'article  formulé  par 
Robert  de  Coiirçon,  visant  certainement  et  mèmi'  explii|uant 
le  texte  du  décret  conciliaire,  nous  semble  triq>  l’ortnel  pour 
autoriser  un  autre  sens  que  le  sens  obvie.  Si  Arislote  n'a 
pas  enseigné  Tunilé  de  substance,  il  sulTisait  rpie  ses  disci[des 
prétendissent  la  tirer  de  ses  écrits  pour  faire  croire  au  danger 
de  ceux-ci  et  motiver  leur  condamnation  fd;. 

En  1331, Grégoire  IX  maintint  ladéteaso  de  1310ctilc  1315, 
mai.s  avec  un  correctif,  c’est-à-dii‘e  jusqu ïi.  ce  que  les  livres 
fussent  expurgés  qui  in  Coucilioproviiiciali  excerla  eiiusa 
<■  probibiti  lucre,  Parisius  non  utaiitiir,  quousque  cxaniinali 
«  fuerintet  ab  oinni  crroruin  stispicione  purgati  (4i.  »  Get  acte 
lionlifical  fait  comprend l’e  que  le  SLagirite  n'avait  pas  perdu 
toute  faveur  auprès  des  maîtres  catboliques  on  bien  avait  l’c- 
cüuquis  quelque  crédit. 

IjRS  livres  élaient-îls  corrigés  en  i255?  Nous  ne  saurions 


i)  Voir,  notre  tome  I,  [).  ’ïoô, 

(•>)  HisU  Vniwn.  Parii.,  tom.  III,  p.  Sj.  Voir  notre  tome  1,  IiUroduct. 

A)  V.  M.  llauréau,  UisL  de  la  philoÿ.  scolmf.,  par.  H,  tom.  I,  Paris 
iSüi»,  pp.  loi  et  suiv .  ' 

(/i)  llist-  Univers.  Paris.,  tom,  111,  p. 
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(loiüici- il(‘  r(‘pnti.s)^.  Aliiis,  dans  Ig  ri-glcmgiit  di-essd,  à  cetlf 
ilali',  piM- laFariiilé  dos  urls,  la  physiquo  et  la  iiKjtapIiysîqno 
d’Arisloto  r'daioiil  placées  parmi  les  nuitiiTCs  iVélnclier  (1).  Kl, 
d’aillaiirs,  los  pins  illnslros  docLenrs,  r.  nnmc  Albcrt-lo-drand 
ot  Thomas  d'Aqiiiji,  s'ivii  raisaimiL  las  comnientaleiii's  (•?;. 

\Ai  ('oUt’ftui  jfidinonini  renrormo  iin  à  Farisrl 

ayant  pour  lîtro  :  Dps  (‘rmirs  f/ps  phUosophps  ef  (fo- 

Ixii'd  d' Ai'istole  , 

Du  Pli'ssis  d'Ar'yontro’  a  lira  cf’  /P'rat'//  d'un  nianiisi*ril 
de  la  Sorbontie.  II  va  là,  pmir  1(>  muiris,  une  étude  d’un  doc¬ 
teur  du  célèbre  eolièg-e.  Peut-iHre  s('rult-oii  en  droit  d’v  voir 
une  Jippréi-iation  coniniuno  dos  niaîtn's  de  nette  maison. 

lirruri!  imiirinié  ici  sous  «  aiin.  circiter  (4)  »,  On  y 
r(*proclie  au  pliilosopbe  de  la  (Irèi'c  quatorze  erreurs  princi¬ 
pales  cruicbées  dans  si-s  livres  de  physique  rd  de  métapîiy- 
siipie  nu  rpii  eu  déiani laicnt,  ou  bien  (lu'iui  eroyait  ou  {‘uisail 
en  découler. 

Oelle  réllexion  s’a;>[iliqaera  aux  autn's  propositions  dmi- 
riéesixir  la  Codcc.iiu  jnd.h:\upu}n  roialivemerit  aux  comrnenta- 
leurs arabes  et  aux  philosopltes  jujl's  dans  le  monde  musul¬ 
man. 

Ici.  comme  là,  il  s'agit  pour  les  ♦rrreurs  de  sources  vraies 
«ui  estimées  lellos. 


«  Parce  que.  lisous-nous,  plusieurs  inconvénients  naissent 
«  tl'iin  seul,  ainsi  sur  un  seul  fondement  faux  le  philosophe 
«  a  édifié  plusieurs  erreurs  »,  Ces  erreurs,  exposées  assez 
lai'gerncul  d'aljord,  sont  ensuite  résumées  (ui  l'es  termes  : 


«  Le  mouvement  u’a  pas  commenim  ; 

•(  Le  monde  et  le  temps  .sont  éternels  ; 

«  Le  ci(3l  n’a  lias  été  fait; 

«.  Dieu  ne  poui'rait  pas  faire  uii  antre  monde  ; 

«  Tjfi  génération  et  la  corruption  n'ont  pas  commencé  el  ne 
•  finiront  pas; 


Ij)  U\ai,  Ibi'i,,  ]).  :!Sü»;(8i  :  «  l’Iiysicaiu  ArisluteJj«. 

t.  metripliysicam  et  Jibrum  dfi  aiiimalibus  iu  festo  S.  Joaiujis  H.ipiistie,..' 
«  baimn  antio  ta.'i'i  die  veiiei'is  ante  Itanios  palruanuu.  « 

bd  Voir  aussi  pour  l'arliclo  :  Lauiioy,  De  varia  AristotcHs  fortuna  'm 
dcmi'a  /’fU’im'fîSi*  ;  M .  A.  Jourdain,  Recherches  crifiiues sur  i'âQc  et  Coriif'Dt*: 
des  traductions  htlines  d’Aristote. 


(3)  CoUect.  judicior. tom.  I,  par.  I,  pp.  258  et  suiv. 

(4)  A  rbtdfJî  il  il  :  «  Aimo  iôo<j.  »  Nous  nous  en  tenoii.s  à  la  iirt-- 
■iic;ro  date  i^ue  n<jus  croyons  préférable. 
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rt  Le  soleil  eiiusera  toujünrp  la  ji;éri«’'raliini  cl-  la  eomiplioii 

ici-bus  ; 

X  i.a  résucrection  îles  morts  n'est  pas  possiljlc  ; 

K  Dieu  ne  peut  faire  un  accident  sans  sujel  ; 

X  II  n'y  a  pas  eu  de  premier  tioinme,  i)as  de  iinunière  y>iaiile, 

«  O  Le .  ; 

«  Deux  corps  ne  peuvent,  en  auf.une  manière,  être  dans  b* 
«  même  lieu; 

«  II  y  a  aulunt  d'intelligences  que  de  globes  et  non  ]>lus; 
«  d’où  elles  sont  seulement  au  nombre  de  cinqtiante-citu|  nu 
«  de  ipiara nie- sept  ». 

Le  constate  qu'on  a  encure  uccusiq  niais  à  lort, 

ajüutf’-t-jl.  Aristote  d’avoir  avancé  que  «  Dieu  ne  connaît  rien 
en  dehors  de  lui  ». 

Il  continue  :  «  Ces  erreurs,  si  on  fait  bien  attention,  vitm- 
«  tient  toutes  on  la  plupart  d'etitre  elles  du  priinnpe  posé,  à 
«  savoir  que  rien  de  nouveau  ne  peut  advetiir  que  par  un 
X  intiiiveinent  précédent  ;  principe  faux,  parce  que  le  premier 
’i  agent  agil  sans  èire?  inii,  et  que  les*  choses  tirent  leur  exîs- 
"  ton  ce  de  lui  par  uni’  simple  énianation  '  per  ainiplimn  tlr- 
-<  (Jfiritm  fih  fpso{[)  », 


UES  COMMENTATEURS  ARABES  O  ARISTOTE 


Les  commentaleLirs  araljesdu  Stagirile  l'urent  assununeiil 


leur  bonne  part  dans  l’enfantement  di‘s  erreurs.  Ce  soni, 
après  Aristote,  les  premiers  philosophes  dont  il  est  parlé; 
flans  le  fîecnf*if  et  qui  ont  nom  :  Averroé-s,  Avicenne,  Al- 


Cazaali,  Al-Kindi,  auxquels  nous  ajouterons  AUFarabi,  A 
l’exception  d'.\ verrous,  tous  appartiennent  è  l'Orient.  Dans 
la  courte  iifilice  à  consacrer  à  chaeiin,  nous  sulvi'ons  l'oi'dre. 


des  temps. 


Ces  noms  joints  aux  versions  dont  nous  avons  fait  mention 


pins  haut,  attestent  suffisamment  pour  nous  — tinlre  cadre 
lie  demande  pas  une  étude  plus  détaillée — ((ue  tlorissanle 
était  la  culture  de  la  philosophie  en  Orient  sous  les  vVbassidt's 
et  en  Kspagne  sous  les  Ommiades.  Pour  ne  parler  (jne  de 


(()  niot'^  :  dcfltt^ux,  dfiivcnt  être,  Sini^  auciin  douie, 

f'titctKiiis  dans  le  sens  doctrinalement  catliolifiue. 
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cette  dernière  coatréOt  M.  llauréau  nous  montre  «  le  calite 
«  Hakem  II  s’employer  de  tous  ses  eflorts,  et  avec  le  plus 
«  gr  'and  succès,  à  faire  venir  de  l’Orient  dos  livres,  des  mai- 
«  très,  et  a  créer  des  écoles  ».  Puis  il  cite  ce  passage  em¬ 
prunté  à  IMccr)*cê>  ri  l' Avm'oUnw  de  M,  Menan  :  «  Son  palais 
«  devint  un  atelier,  ou  l’on  ne  rencontrait  que  copistes. 
«  relieurs  enlumineurs.  Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  for- 
«  mait  ciuanin te  volumes,  e!  encore  n’y  trouvait-on  que  le  litre 
«  et  la  description  sommaire  du  livre.  Quelques  écrivains  ra- 
it  fonlent  que  le  nombre  des  volumes  montait  jnsriu’à 
K  quatre  ceni  inillf  et  que,  pour  les  transporter  d’un  local  à 
«  un  autre,  il  ne  fallait  pas  moins  de  six  moî.s  ».  Nous  dirons 
enfin,  avec  le  premier  iiistorlen  préci  lé  ;  «Le  récit  de  ces 
U  écrivains  n'est  pas  assurément  digne  de  toute  confiance: 
«  ils  doivent  ajouter  beaucoup  à  la  vérilé  :  on  peut  néanmoins 
tt  admettre  qu’auenn  des  livres  alors  connus  ne  manquait 
«  dans  la  bibliotlu'upie  du  calife  Hakem  IL  Ajoutons  que 
«  l(î.s  principaux  de  la  nation  suivaient  son  exemple.  Les  ma- 
«  gni Piques  seigneurs  faisant  partout  reclicrehcr  les  beaux 
«  livres,  rAiidalousie  fut  h'  bazar  où,  de  toutes  les  régions  du 
«  inonde,  les  mareliands  juifs,  arabes  vinrent  apporter  et 
«  vendre  à  grands  prix  les  monuments,  les  déliris  conservés 
«  ili'  la  li Itératurc,  dt'  la  philnsopbie  profanes  (1)  ». 


AI.-KINDI  Oi;  ALCmXDlUS  CT  ALFINDIUS, 


(.  1  ho ((-loncdit f-!tni-lshak-ibn-Âiÿ!iaha!i)  (2! . 


Lel écrivain  fut,  à  la  fois,  médecin  et  philosophe.  Cerlains 
auteurs  ont  placé  son  cxisicnce  au  xi*  et  môme  au  xn' siècle 
de  notre  ère.  Mais  il  paraît  probable,  et  c’est  presriue  certain, 
qu'il  fut  contemporain  iPAl-Mamouii  cl  qu’il  vécut  même  à  la 
cour  de  ce  célèbre  <ai!ife,  Lu  ce  cas,  il  serait  né  à  Bassorah 
vers  la  fin  du  vin*  siècle  pour  mourir  vers  le  milieu  du  ix*;  et 
il  devrait  être  considéré  comme  un  des  plus  anciens  com- 
monlaleurs  d'.Vristoto  dans  le  monde  mulsulman.  Des  deux 


;  i)  f)/i.  o,t  Un'^.dl..  }i.  iti-iH.  Le  passage  cité  de  M.  Renan  se  lit 
P.Vücrro/’S  et  C Avcrrotsrnc  à  la  p.  ô-4  de  l’édit  de  i8(îi . 

('»)  Nouvel.  liiofjraph.  Qénéral.,  art,  Aicfiindius  ou  Afkmd!. 


s 


[JOCTPJN.M.KS 


(îtjiils  vnlunifît!  qu'il  iiiiraitcomposi'-s,  sur  lu  lugii|iio,  l;i  musiquu. 
les  mat-liC'iiiiLliqiK’s,  i’astronomit',  ki  niufleciiio,  ch'.,  quclqiics- 
üus  on  ton  ravantagu  d'iHre  livrûsàl'impfossiou,  mais  (laiis<les 
traductioiis  l;i.liiies.  (‘ommc  lu  pliipiti't  des  o- livres  de  nos  sa¬ 
vants  aralies  fl). 

Pa.rmi  les  écrils  d’AI-Kindi,  l'oii  cite  le  Iraili’':  0*^  la  Throrir 
tlfs  arh  maffifjnfA.  Le  litre  indique  que  le  ]tliiloso|die  ne  lié- 
daiguait  pas  la  magic.  O’cst  préeisiîineuL  dans  <  e  Iraité  qu’un 
signalait  des  aberrations  doctrinales,  connue  rinllnenee  dé¬ 
terminante  des  corps  célesles  et  partani  la  fatalité  dans  le 
monde  physiquie 

A  ses  yeux  aussi,  par  une  étrange  contradiction,  les  stip- 
plicalions  étaient  utiles  (^).  A  ses  yeux  égali-nieu!,  toid  se 
rcjdormait  dans  l'ordre  naturel.  An  hesuiti,  il  épilognait  : 
ainsi  il  prétendait  que  la  pleine  cotinaissanee  iriine  ehose 
renfermait  la  pleine  connaissance  do  tniit;  ainsi  il  attrilniail 
à  chaque  individu  les  actes  ou  lesell'ets  de  toutes  les  créai  nres. 
Il  prétendait  etdimitie  c’était  abnsivernent  qu’on  donnait,  à 
Dieu  des  attributs  divins,  parce  que  ce  nom  do  «  créateur  ». 
de  «  premier  principe  ».  de  «  inaîhe  des  dieux  »  no  convien¬ 
nent,  point  an  «  Dieu  inconnu  »;  cl  la  raison  [lar  lui  alléguée, 
c.'est  que  les  «  perfections  qui  sc  diserdde  DIcii  iic  font  posi¬ 
tivement  rien  connaître  de  Dieu  (d)  ». 


•  I  )  Voici,  d’uprê»  ceUo  Nanvel.  ,  les  ouvragei»  imprimés  : 

M  He  Tcwjionim  mtUtüiombus  ihe  dû  ind/rUnis. l'ai-is, .  ..  lâ/jt),  in-iul.  ; 
«  cet  ouvrage  parait  être  uii  extrait  d'un  aiitro  plus  coii.-^idéraljk;  i  t  dont 
N  il  existe  une  traduction  latine  sous  le  titre  :  AfAindus  Sftj>/ni/\  us/m  z/wy 
«  indices,  de  fduviis  e(  veniis  ac  aeris  /nulaUfÆe,  Veui.se,  i.âoj.  ;  /ic 
(I  Itentin  (/iviyt/tuf  s,  Strasbourg,  iu-fol...,  Ih:  Afedirinunim  cout/tosiio  - 

•'  rui/i  ^fnidifiits  invesll/jandis  liljclUts,  Venise,  i-'iSL  iii-8,  jêtii  et  ibo.!.  » 

tî)  «  Item  erravit  ponensabjui'ationes  et  olisecratîones  natnraliter  posse 
domiiiari  etrectitiiis  uostris.  »  {Col/ect,  judieior.. .} 

(5)  U’après  la  CoUccHo  jitdwiorum..,-  fnç.t-if.,  p,  «t  d'après  le 

Trnetatus  du erroribus  phitosoidtijntm ,  ms.  lat.  lüqp  de  l.n  bibllotli.  uadoii., 
cité  par  M.  Ilauréau,  IlisL  de  lu  jdiHos,  scotnsl.,  par.  Il,  toiii.  I,  Paris, 
iSSo,  p.  Mo-îü,  note. 

Voici  ie  passage  du  Tract/tlux  :  ;<  Vlliundus,  in  libro  rie  Tfieorien  nrtiirm 
«  jotir/rcarutn,  m'ultos  errores  jirotulit.  Erravit  euiin  quia  siiiiplicii<*r  et  sine 
U  coiitradiclioniî  asserit  futnra  peiidere  ex  conditione  superctplestinm 
«  corporiini,. .  plteriiis  erravit  quia  crodîdit  efî'ecttjm  omnium  causarum 
«  iiiiuidalinin  pertingcre,  ad  (jucdlibet  iiidividiuim  ;  ex  rpiu  serpiitnr 
,(  onmem  causam  etiain  creatani  quodainmodo  iiifinitam  habere  virtnteiu, 
..  ex  qiio  virtiis  cujusiibet  causæ  ad  onmem  ed'ectum  attiiigii...  iqterius 
iticidit  in  aüiim  errorcm,  cpiod,  qiialibet  ro  hujus  mundî  jiietie  cogiiita, 
|)leiie  lotius  miiiidi  liaberetiir  iiotitîa;  et  hoc  est  quod  ait,  in  capitulrr 
»  de  radiis  siellaroni,(|Uod  uuius  individui  liujus  mundî coüditiopîene  co- 
'■  gmU  tauquam  per  spéculum  cælestis  barraoniæ  conditionein  total» 
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\Àhon-S(tn’  Mohan>nd  fff‘n  .^fa/toint/t^d-f/j/i-Tar/.d/u/t).  (i) 


Al-I'\'ir;ibi  mi  sY  Farah.  aujniinrîiiii  Olhrar  dans  la 

'ri’arisDxiuiie,  le  Mawarnniialiar  des  Arabes,  et  il  inaiiruten 
b50do  .Id'siis-Flirisi.  Flèva^  de  Ferole  de  Ragdad,  il  enseiîiiiaà 
celle  de  Damas,  après  avoir  tMiidit'*  la  lo.yique  fi  1  larran  ou 
Oarriies  sous  un  médecin  clirélien  dn  nom  de  Jean.  Ses  (;om- 
inenlairt's  sur  la  /.of/è/z/e  d'Aristote  édaieiit  asscu  prisés  |iar 
nos  docteurs  dn  XIII”  siècle,  (ruîllaume  d'Aii vergue,  Alhcrt- 
!e-(îraiid  et  Vineent  de  Reauvais  en  ont  lait  un  gi-atel  usage. 
S('s  autres  (tiivrages  philosopliltines —  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  d(' son  Irai  lé  de  musii|ue  {:?j —  durent  être  en 
moins  grande  estime  ;  cai'  direavec  M.  Ilauréau  ([ii  il  ]»assait 
clicz  It's  Arabes  |>oni‘  le  précurseur  d’.Vverroès  »,  c'est  affir¬ 
mer  siiflisamment  les  éu-arts  de  sa  doctrine.  «  Si  les  criliipies 
«  du  XI IF  siècle,  ajoulerous-nous  avec  le  mémo  historien,  ne 
«  lui  reprochent  iKis  un  gi'and  nombre  ir<‘rreürs.  eùî.sl  (ju'ils 
«  l’ont  iinparfaitf'ment  connu.  »  (d) 

M.  Mnnk  l'amieii.K  connu  et  le  fait  mimix  connaître,  il  ré- 
su  un'  ainsi  la  eostnogonie  d’AI- Farah i  :  «  Les  principes  des 
choses  sont  :  1“  le  principe  iliviii  ou  la  ransi*  jiremière  pui 
«  est  nui([uc  ;  les  causes  secondaires  ou  les  s])lières  cé- 
'<  lestes  ;  l'intellect  actif:  1"  l'a  me  ;  la  forme  ;  la  ma¬ 
tière  idïstraite.  « 

Si  dans  un  eiulroit  Al-Faral)i  professe  riinmortalilé  des 

«  |■l'nT•<^‘sct^lat. . .  I.'llerins  errav'it  circu  diviiiît  attributa,  credoirs  lalia  Dco 
«  coiu|ieLen’.  abusive,  iioirns  lieiiiii  ïiieogiiluiin  dici  creatorem  et  f»rîiîc - 
«  piiiin  i>r  muni  et  domînum  tlcoi’imi  :  vulnii  eiiim  (]Uod  jxM’reclioiies  de 
ti  Peo  dicta*  iiibil  dicuiit.  pusitivc  du  Pei), 

(i)  nè-l/oe.  df’5  si’ienc.  phUas,,  art.  l'nrnbi  ou  AlfamOi,  par  M.  Miink. 
(‘.ï)  Il  paraît  <pie  ce  traité  coiilribua  aiis,st  à  la  réjuitiKàm  ,\t-Faralti. 
Dans  eu  traité,  raiituiir  i<  eviiliipiu  les  srntiiiieiits  des  tiiéorieiuiis,  fait  voir 
«  leurs  progrès,  corrige  leurs  erreurs  et  supplée,  à  l'imperfection  de  leur 
«  ductriiKî  lins.  (|n(;  de  riiscnrial)  :  oir  y  trouve  la  notatiriu  nuisteale  des 
«  .Araltes  et  trente  lignre.s  d’instrinnents  de  niu.si(;ne-  Il  résulte  de  ce 
«  traité,  coii.snhé  )tar  .\ndres  {Oriijî})(i  e  jiroffrestti  trOijiii  feUcruiui'if.  IX, 

Il  j;**  et  par  Laburde  [f-^asai  sur  In  mnsiffm  tmcieiutc  cl  morè'/vu’,  I,  p. 

Il  177-iS-j),  (jiiela  noinenclaüire  des  notes  dn,  jv*,  mi,  f\i,  soi,  si,  itl,n  été 
«  empruntée,  en  grande  parlii',  aux  .Arabes  cle  l'Fspagne.  Oepemlant, 

«  selon  lûisugarten,  les  principes  de  la  musit|ue  aralie  sont  cairpiés  sur 
Il  ceux  de  la  imtsiqiie  grecque.  »  lAerm.  iUnt/rniilt.  >jé>n’r , ,  nrt.  .Mfnra- 
«  /liiw  mi  Alfnrniii), 

(h  lü  jihilnsopk.  srnlnst.,  par.  Il.toin.  1,  Paris,  iSHo,  p. 
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Ames  eu  ü:énüral,  il  uadmcl  dans  sa  PoIilMjap  Ti  ni  mortalité 

que  poinMes  anies  parfaites,  rt^scrviint.  aux  autres  le  néatit  ; 
et  dans  VElhifjue  il  <<  va  jusqu'à  dire  que  le  supnuiie  bien  de 
cc  rUoiumeest  dansee  monde  et  que  tout  t  e  ([u  ou  firütend  être 
«  liors  do  là  que  folié  :  ce  ^oni  de^  eonfes  de  rieil/es  fem- 

«  /ftes..^  »  [1) 

Assurément  sesiboories  pliikr'^oplnquess'anjrmàreul  moins 
dans  son  ein  yc'lüpétlic,  en  arabe  /Asfi-c/-0'louf/r,  en  latin  De 
Srienfiis,  que  dans  son  traité  de  renlendemcnt,  De  Di/e/lrc/ft 
rt  üdeNecfo,  eidans  ses  doux  opiis(?ules,  De  Uehifs  s/ffdio  Arts- 
lotelieo^  pAilosop/iitr  et  Fo/iies  qf/feslioiUfoi.  LàOiryi  lopédie  se 
trouve  iiKUiust  rile  à  la  bibliülliè([ue  de  l'Ksmiriab  et  un  abrégé 
a  été  imprimé  à  Paris,  en  1638,  avec  le  truité,  Tun  et  raulre  fni^- 
mantun  petit  volunuq  sous  le  titre:  Afphand/u\  re/i/</issirni 
Arislote/is  htlerpre/D,  opéra  oaiaia  (]Uie  laüna  rtnyaa  eons- 
rripia  reperiri polaerunA  ex  aulif/aissu/iis  afanaserip/is  erala. 
Quant  aux  doux  opuscules,  ils  ont  été  ériilés  à  lîonn,  en 
1830,  parmi  les  //oenraenfa  phiiosophLi^  Ara/Hn/i  {2). 

Suivant  un  biographe  arabe,  AL  Karabi  «x  uumail  une  vie 
K  Irés  retirée,  méprisuit  le  monde,  et  ne  prenait  aucun  soin 
«  cracquérir  des  ricliessos  ;  il  avait  trouvé  Part  de  charmer  sa 
<(  vie  par  son  ardeiu'  pour  Lé  Inde.  »  |3; 


(i)  /Jtdîwuo  deisHcknv.  phüùs(j}di,,  loc.  cH. 

(■>)  Dictionn.  den  Hch:nf\  lihHùmph.,  lot.  eii. 

Voir  aussi  :  B,  tPIferbelot,  Uihihdh.  urkrit,,  art  Varinhi,  pour 

ceriaines  anocdolef^  ;  ïïkt.  de  ia  nhihifî.  vol.  cit,.  |>.  Vi'2~'À7>  ;  Nouv^ 

Hkiiintph.  (iénà\,  art.  Alfarabius  ou  Alfarabk 

'Ti:  Phra'^e  citcB  dans  Aoar.  Hhip\  ibtfl. 

Nous  Ihons  (iaiis  la  Hitdîoih.  tfi  wtiL,  rtL  eettx'  anecdote  qui  concerne 
le  savant  ii  la  conr  dé  Srireddaiilat.  snlUin  fie  Syrie  :  KaraUi  vint  ii  la 
«  cour  de  ce  prince,  (:li+‘z  lequel  il  y  avoî:  toujour.s  tjn  ^raïul  c;oiicour?' 
de  gens  de  lettres  et  it  scî  trouva  |iréf^eiit  à  mm  célèbre  dispute  qui  se 
faisoit  d<‘vant  Iny.  Farialâ  étant  entré  (Lius  ceito  assemblée,  il  se  tint 
debout  ju^qiLà  ce  que  Seil'eddoulaî.  lui  lit  signe  de  sàisséoir.  .Alors  il 
It  lui  deuiauda  où  il  lui  idaiseit  quM  prît  sa  place.  Le  prince  lui  ré|H>[ifiit: 

Il  La  ou  vous  vous  triHJverez  le  plus  cOTunTOflèment.  Kariabi,  sans  autre 
Il  céréinoiiio.  alla  s'asseoir  sur  un  coing  du  sofa  ou  esu'adfi  oà  étoit  assis 
«  le  sultan.  Ce  f  rince  surpris  de  la  hardiesse  de  ect  étranger,  dit,  eu  sa 
((  Icingtie  naturelle,  à  mi  dt^  ses  officiers  ;  Puis(|ue  (*e'lbtro  est  si  inriiscret, 

O  allez  lui  faire  une  réfirlnienïîe,  et  faîtes  lui  eu  u  éiue  tenis  quitter  la 
1^  pUcf!  f^udl  a  Fariabi,  ayaiU  entmidu  ce  coiniiiaudeiiient,  dit  au 

«  Sultan  :  dont  beau,  Seigneur,  ce  In  y  qui  cotumando  si  légèremeut  est 
«  siiiet  à  se  repentir,  i.e  prince,  surpris  d'en  tendre  ces  paroles,  lui  dit  ; 
If  Fiitendez-vous  ma  laugne  ?  Farialti  lui  répartit:  Je  reiitendseï  plusieurs 
K  autres  ;  et  entrant  tout  d'un  teins  eu  dispute  avec  les  dt)eteurs  assern- 
i<  blez,  il  leur  iuiposa  bientôt  silence  ;  il  les  réduisit  a  récouter  et  à 
apprendre  de  lui  beaucoup  de  choses  qu*il  ne  sravoîent point.  » 

Ixi  dispute  fut  suivie  d’uiie  exécuüou  de  chant.  Pour  répondre  au  désîr 
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(,  l  l't-A  l-liosf‘in-lhii-A  bdallalt-Ifin-Sina)  (  /  ; 

Nous  avims  iioinmû  un  Cfifaut  de  la  Perso,  ilont  la  vio  s'é- 
(’umIm  ontre  les  années  UÜO  fM  1037  de  l'ùre  <'lirélieinic.  S'il 
mérita  le  Litre  de  rfes ///(,v/er/nv,  il  s’acijiiit  aussi  une 

,i;i’a!ide  l'épulatiun  cunime  philosophe.  Hokliara,  résidener* 
[)alornüIIe,  liagdad,  résidcnoe  des  ealiles  d'OrieiiL,  furent 
sueeessi veulent  le  c'entre  dos  études  du  jemie  AvicGuno.  Rimi- 
l.ôt  eommenpa  pour  lui  une  vie  Irà'S  agitée  et  pcu 

vagabdude  ;  s’il  fut  élevé  aux  dignités,  il  cauiiul  aussi  le  mal¬ 
heur.  Mais  ttans  la  bouuc  euunne  dans  la  niauvaist'  furlune. 
Il  MO  lit  trêve  avC('  les  iiobles  Oeoupatiuus  de  l'esprit.  Mal- 
lieureusonieiiL  iiûiis  ilcvnns  ajoiiL(‘r  i|ue  sa  mort,  à  IVigc  de 
oiiK(uanle-six  an.s,  fut  oausée  autauL  par  la  déhanche  ([uo  par 
re.xecs  du  travail  (2). 

Los  ét-rits,  tant  inédifs  ipi’imprimés,  d'Avicenne,  sont  Irès 
nombreux  et  ont  pour  ühjot,  tioii  seulement  la  niédecine  et 
la  philosophie,  mais  rastruuomie,  hicliimie,  la  musique.  Ou 
eu  trouvera  la  liste  dans  les  biographies  spéciales  (3).  (Ju'il 

(lu  prince,  Faivibi  tira  «  de  sa  poclie  une  pièce,  avec  tüute.s  .‘ios  parties, 

«  qu'il  distr'îbuaanx  miisirieiis,  et. coiitiiiiiaiit  à  souLciiii'  Itiurs  voix  de  son 
«  liilli,  il  mit  toute  l’asseni!jl(3G  en  si  bjille  liunusur,  (pdils  se  mirent  tous 
«  à  rire  à  gorge  déploythi  ;  api-ès  (piny,  laisaut  clianter  une  autre  de  ses 
(t  ]>ièce.s,  il  les  fit  tous  pleurer  ;  eteii  dernier  lieu,  cliaiigeant  de  registre, 

«  il  Giidorinit agréablement  tous  les  assisuuis.  » 

(i)  PkO'ûmi.  düs  scienr,.  iddiosOfih.,  art.  ((m^Sina  par  M.  .Vlutik. 

{•>,)  U>id.\  Nom.  iiiof/r.  ifihiér.,  art  .irâ'cmif;  ;  .\1.  llaunhiu,  tlist.  de  to. 
iiiK't.  srol.,  [I.  Il,  toui.  l,  l’ai'is,  iSHo,  p.  3îô. 

(5)  Pres(|Uft  tous  les  mivr.iges  d’Avicemie  onl  été  ('idltés,  <f  à  Venise 
«  vers  Li  tiii  du  xv«  siècle,  pai-  tpioltiues  clianuines  l'éguliers  d(i  Saiiit- 
H  Augustin,  sous  C(3  litre  :  .-iuimina',  ptrifmieiiri  ar  meditorfim  fucilc 
it  pr(fic//i/.s‘,  dpL’rn  ht  lutX/U  i'CiInrUt,  ...  ct()r>,  iu-fol.  »  (.\1.  IJauréau,  7/i.u. 
de  /((  j)/ii7o.v.  scfdiittt.,  par.  Il,  tem,  1,  Paris,  |i.  24.1 

Son  principal  ouvrage  de  médecine  a  pour  titre  :  Le  JAvredu  ruiion  de 
fil  ?n(*rè.*c(>iL’.  de  traité  a  (’u  de  nombreuses  iraduelions  latines  et  trnbue 
liébraïipK’s.  I.'on  cite  une  triuliictioii  lieliraïqne  «  imprîmc'e  à.N'aples,  i4gi, 
r>  vol.  petit  in-fiil.  «  La  meilleure  iradnuuoti  laiine  .serait  celle  de  «  Lon- 
vain,  i!ir»S,  in-fof-  »  (.Veiac  liiotjr.  f/èm'r.,  art.  .tîuVrîinL-L  [J  y  a  lieu  de 
ineiiiionuer  encore  «  le  Vntttiefi,  poème  mèdicîd,  cumm'UJtépar  .^verroi’s 
«  dau.s  l(î  tome  d(^s  æuvros  d'.\vm'roi's  ;  il  a  éie  publié  par  Peusingiu^j 
,(  liroutiigue,  i(>4ii>  in-(i!,  »  (J/dtL). 

Avicenne  a  rom|iosè  ans.si  des  traités  d’AIclumle,  et,  entre  autre?,  trois 
ouvrages  ()ui  ont  pour  Litres  :  7V((d<(Oi.v  Alohemhe  ;  Porta  (dcineniorum  : 
tte  Tinclnra  tnctidlorujn .{Vo'w  Ibid.) 
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nous  sufüse  île  dire  i|ue,  au  point  de  vue  [iliilosophiquc  et 
surtout  an  point  de  vue  m^ilical,  ils  ont  jusqu’à  tu  renais- 
sance,  d’une  grande  faveur  en  Europe  (1).  11  no  nous  incombe 
ici  que  de  viser  les  œuvres  du  pliilosoplio  on  plutôt  d’en  signa¬ 
ler  les  erreurs  de  doctrine. 

Grand  admirateur  d'Ari.stole,  Avi(;enne  adopta  les  cr* 
reurs  de  celui-ci  et  sut  en  grelTer  ([uel([ue.s  autres  dessus. 
C'est  surtout  dans  les  commentaires  sur  la  Mf'laphj/siqut'  du 
maître  qu’on  rencontrait  les  erreurs  suivanle.s  du  disciple. 
Nous  les  résumons  en  conservant  presque  ion  jours  les  ex¬ 
pressions  du  Ic.xte  qui  se  lit  dans  le  Hecmil  sus-désigné  (2). 

La  forme  spécilique  n'a  pas  d'miii'c  essencr*  rpie  ressence 
do  la  forme  généi’iqne; 

Le  uKiMvemenl  et  le  temps  sont  éternels; 

Rien  ne  se  fait  sans  matière  préexistante  ; 

Rien  de  variable  ne  peut  procé<îer  d'un  Dieu  invariable, 

Le  mouvement  du  ciel  est  i>roiluit  par  .son  aine  ;  le  cic 
forme  un  être  composé,  comme  unus,  d'nu  corps  et  il'iine 
âme  ;  d'où  on  peut  le  dire  un  animal  qui  obéit  à  Dieu; 

[jes  clioses  procèdent  af>  oifenio  de  Dieu,  mais  par  l'înlcr- 
niédîaire  des  corps  et  des  âmes  ; 

Les  âmes  célestes  sont  produites  par  les  intelligences  ou 
anges,  et  les  corps  supra-céleslcs  par  leurs  ]u'opi’es  âmes, 
7nedffin(i/jm  fontiis  earfoi/  ; 

Notre  ârne  opère  aussi  dans  les  autres  corps; 

11  n'y  a  rien  de  mauvais  [o/h/frid  ma/i'  dans  les  itifolligon- 

ces  ; 

Dieu  ne  connaît  pas  spécialeinciit  cliaqne  chose  ; 

Les  attributs  do  Dieu  ne  dénotent  rien  de  positif,.»*//  .»/- 
hoii  dirtt/if  pn'  ; 

Il  y  a  autant  d'inlelliscnces  que  dr*  globes  ;  * 

l..a  philnsopiiie,  qui  vient  de  I«  nature,  l'nlcnd  le  s'orhe 
divin  ; 

La  béatiLiiüe  dépend  de  nos  anivi’es; 

Les  prières  sont  uliles  aux  hommes  parce  que  Dieu 
prend  soin  des  ciiosos  (3:. 


(i)  «  Ijsqiie  ad  renatas  littflras,  dit.  Itruekfsr,  non  inter  Arabes  inodo, 
<1  verum  etiiUii  inter  clirlstianos ,  doniinatus  est  Aviceniia. , .  n  (HisL 
rrU.  phUosoiib.,  loin.  Ilï,  Leiesick,  t7.'l.7,  ]).  S<S). 

f-i)  Cùllecf.  jiulîcior, . p.  ^J/^| . 

(.yi  Qu<  Iqiies  unes  de  ces  erretirs  sont  aussi  signalées  dans  un  oiuiscule 
de  1  époque,  déjà  cité  et  inédit,  lit  Tmofnfn.ï  de  eî‘t'orit(i/.s  }>hUoso]>borum, 
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! /au leur  (tu  lif^nirU  fait  reinai'quer  avec  raison,  que  les 
premîcu'es  orrours  avairnt  pour  jiriinwpe  ou  occasion  Télat 
(Tes prit  crAvicçjine  :  ce  pliilosophe  ne  comprenait  pas  que 
«  Dieu  a^lL  selon  Tonlre  île  sa  sag^esse,  »  Le  même  auteur 
écrit  eiK'ore  au  sujet  de  rutilité  de  la  prière  :  Avicenne  a 
K  bien  dit,  ci  rependant  il  a  dit  mal,  parce  qi/i!  voulait  que 
«  tout  cela  fut  compris  dans  l’ordi'e  de  la  nature. 

Kii  egard  aux  deruiÈres  propositions,  nous  sommes  donc 
eu  droit  (Lîippliquer  h  Avicenne  ct^cfiie  M.  Renan  écrira  sur 
Averrni'S,  à  savoit^  qne,  dans  la  lioctrine,  c'était  la  négation 
du  surnalunvl  ou  la  voie  onveiie  rt  celle  négation  [1). 

[j’on  senilile  assez  tonde,  au  point  de  vue  pliilosophique,  à 
voir  un  discI[Fle  d'A  vicenue  dans  : 


AL-GAZZALl 

PA/f/azf^i  dn  (2), 


\ Aifoii-iiaihPd-Um-yio}mmmed\  fù). 


Celni-(n  naiss^iit,  selon  ropinion  ipii  nous  a.  paru  la  plus 
proliable,  rannéeqiii  sui  vail  lu  mort  dece'ui-la  (4),  à  Thons  nu 
Tus,  dans  le  Lhomzan,  Sa  carrière  de  professeur  s'inaiignra  h 


comme  le  montre  ht  citation  suivante  eiiipruritée  à  M,  Ifauréau  (f)p.  et 
Vil.  ç/7.,  p.  note):  A\ icena  erravit  velerTMSse vidrlur*  ponens  unam 
forrnaiTi  in  coiupo^;it'>,  ut  paret  ex  Uu'tiù  tiMctatu  Mduftlij/sif'iv  snæ,  ca- 
pîtiilo  de  rtivi>;iijue  sub'^tandæ  corpon^i^e,  ubi  vult  quoJ  torma  geiieris 
non  specififanur  [ler  aliipiid  pxLrinsecnm  :  per  rpiud  invenilui'  qiïod 
foi’iii  i  spiu'iei  tuin  sil.  nhpri  es=eiitî;t  prnpter  (îs^^ieiitiaiu  forrme  geueris. 
ITIternJS  orr.ivit  in  poiiotidn  .nternir:itPin  inorus  ;  posnit  euim  iiiotinn 
cxtei’Miim  epse,  iiude  ait  iu  îioau  suæ,  capitulo  de  pro- 

prietate  aeliva  primi  priijcip'i  inntiim  non  fieri  poslqnam  non  fuit, 
nisi  i>cr  alîijuid  qnod  orat,  et  ïu  qaod  rrat  luui  cœpit  fieri  iiisi  |>er  mo- 
turn  eoritî  jg  ^ntein  ilhini  a  iiim  m  itum . . .  lilterius  voluil  qnod  a  Deô 
invariabî  i  iiiiiil  variabile  iiiiin ‘diiiic  progredl  (îoterat...  ÜlterliH  err.ivit 
quia  po4  lit  anoruilatem  teiu  »oris..,  Ulterius  erravit  de  exitu  rerum  a 
priruv  [irincipio  ;  ïiani  non  solum  posnit  pradneta  a  primo  proce^sisse 
iih  eo  ah  aderno^  setl  eiiam  votuit.  qiK>d  a  primo  tioii  ])ronedit  immé¬ 
diate  Qi>i  uüum  numéro,  nt  iiitelligeutia  pritïia*  *  » 

(i)  AutTna.v  td  l'Avefro1sine.f  l^aris,  i8iît,  p. 

(■>,)  judiclor...^  fec.  c//.,  [t. 

{r>)  Dittvmn.(k\s  .scienc.  phitosoph.,  art.  ikrzidi^  \rtiv  M.  Munk. 

(4)  hifdimn.  srhme.  philoiioph^f  art.  cit.;  llisl^  de  ia  philmoph^ 
f  * ,  \  O I .  ci t . ,  P .  34  * 

Le.  Idttiofin.  iifuvrrfi.  de  Botiillet,  art.  ALHas^el,  et  la  Nouv.  Hiog^ 


,  art,  Algfîzztilî,  [lortoat  loâS  pour  Tannée  de  la  naissance.  .Mais, 
jious  esLiiiiüUs  qiTil  faut  préférer  n>aS  . 


Il 
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Bagdad  ol,  après  divers  pèlerinages,  se  termina  avec  l'exis- 
tence  à  Xissabourg  en  l’année  1111.  Ce  fut  un  écrivain  pour 
le  moins  aussi  fécoiui  quWvicenne.  On  porte  à  six  cents  le 
nombre  de  ses  traités.  Onehiues  uns  ont  reçu  l'honneur  de 
l’impre-sion,  quelques-aulres  .se  trouvent  inédits  à  notre 
Bibliothèque  nationale.  L’auteur  aurait  mérité  les  surnoms 
de  Preuvr  dr  P Islamisnu'  et  û'Ornfimenl  de  la  fai  (1). 

La  métaphysique  de  cet  autre  enfant  de  la  Perse  renfer¬ 
mait  un  chaplire  on  l'auteur  traitait  des  propriétés  du  pre¬ 
mier  principe  ou  agent.  Dans  cet  écrit,  airnsi  que  dans  le 
traité  cin(|Liiôine  de  la  science  naturelle,  se  découvraient  plu¬ 
sieurs  ert'eiirs. 

Al-Gazzali  admettait  donc  2'  : 

L'éternité  du  mouvement  céleste,  de  riulelliaenee  et  de 
tout  ce  qui  ii’est  pas  inalériel,  des  corps  supra-célestes; 

L’impossibilité  qu’une  multitude  d’ètre  tirent  immédiate¬ 
ment  leur  cxfstcuce  du  premier  agent; 

La  falalité  des  évèuenients; 

La  nécessité  du  mal. 

II  professait  celle  cosmogonie  : 

Du  premier  agent  provient  la  dsiixième  intelligence  un  le 
premier  ange  ;  du  premiei'ange,lodeuxièmeaiigeelle  premier 
ciel  ;  du  deuxième  ange,  le  troisième  ange  et  le  second  ciel,  et 
ainsi  jusqu'au  dernier  ou  neuvième  ciel,  ce  i]ui  supposai  t  pour 
les  cienx  dixintelligcnccs  angélit|iies.  Quant  aux  aiilres  intelii- 
geiices  de  l’univers,  c'étaienl  également  les  supérieures  qui 
produisaicnl  les  infi'-riciires  cl.  ?ans  aucun  doute,  les  corps 
qu’elles  animaienl. 

A  ses  yeux,  la  [irière  n'obtenait  pas,  niais  elle  produisait 
clle-mèmc  el  iiaturnllement  ce  ({u'elle  demandait  (3  . 

Si,  d’une  part,  il  mettait  des  !>  >rnes  à  la  science  de  Dieu,  qui 
ne  saurait  pas  les  clioses  en  particutier,  mais  en  géiiérul,  il 
exaltait  l'homme  et  le  jibilosoplic  jusqu’an  point  de  dire  qu'à 


Ji)  iV'dîfv.  /ii'iy''.  ijé^nU'.y  ibvi.,  l'oiids  ries  tnss.  arabes. 

Certains  iraités  rie  i>hilo'*r)fi!itt^  k  ont  été  Irarlnits  en  L:tin  par  !’it*rre 
r<  LeeliU^rtsieiii  stnis  h*  titi'e  lie  Phihixojthui  e/  Loi/i-a  Cn  o.iîiie, 

«  irirpi,  in-').  Il  Un  autre  :  Ce  ifiii  ÿinioe  <ks  f^rftire/nails  el  ne  >itn  fiehiireU 
les  rmisseiitenls,  «  a  été  ptilrlié  jrar  Scirmokinr.s  en  fiMtirais  et  en 
arabe,  Paris,  'ii-S-  »  {/biil.) 

(•1,)  ColUct.  jttilk'inr.,.,  loc.  rit. 

(â)  «...  crerlidit  preees  fusas  ad  beiiiii  prodesse  naturaliter  en  rpiod 
«  a  iioljis  et  desidiTirr  derivantur  .)uiilatn  radii,  cum  deiirecemur  Peiim, 
«  (pli  nainralitcr  el’flciunt  qui)d  opiamus.  « 
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lin  lii  béaUtiiilo  (Huit,  durs  iiuturelli’tnetit.,  til.  i| ne  l'aiiti’o  pou¬ 
vait  lire  dans  l'aveuird). 

Nous  iivotis  résiirni''  la,  doclriiu'  d’Al-tia^zali  d'aprf‘.s  la  Co/- 
h'cfh)  jittUciorHm.  Nniis  devons  aJouliM’  ipie  eelte  analyse  ne 
s'acronleraîl,  [uis  en  ttms  poiiils  avec  ce  ipie  nous  lisons  dans 
l'écrit  ménlioiiné  déjà  et  ayaiiL  pour  titre  :  Ce  tpti  sauve  des 
êqnreuienis  et  ce,  y?//  écîairrit  /es  rnvissritteHfs. 

i)ans  eet  écrit,  eu  elïei,  les  ptiilo.soplics  sont  parLagés  cm 
trois  catégories  ;  les  fatalistes,  les  na.luratisles,  les  théistes. 
Kt  railleur  dit  îles  deux  premiers  ;  «  Ces  fatalistes  t'ormenl 
'»■  une  secte  ipii,  iiianf  un  Dieu  (‘réateur,  modérateur,  doué 
«  vie  euunaissauci*  fd.  de  puissance,  suppose  ([ue  le  monde 
«  existe  sans  créateur  et  i|u’il  iio  îiérira  jamais...  Ces  gens 
«  sont  liérétiques.  Les  naturalistes  rdudient  la  pliysique  et 
«  les  idiéiiomèues  prodigieux  des  animaux  et  de.s  [daiites.. . ; 
«  mais,  tout  eu  voyant  le  mcU’veilleux  de  la  eréatioii  divine  et 
*  les cdiefs-d'onivi’e de  lasagesse  dt'  iJieu,  ils  nes'oIToreont  pas 
«  à  s’élevei’  à  l'idée  d'un  eréaleur  sage,  qui  connaît  la  fin 
«  des  choses  et  leur  liul...  N’esl-il  point  arrivé  ipic  ees  hom- 
'<  mes,  à  cause  de  leurs  nomlrrcuses  reeherche.s  physiques, 
«  sedent  allés  jusqu'à  se  iiersuader  que  la  juste  jiroportion 
H  de  la  cotnposilion  élémentaire  oi>ère  une  grande  influ- 
«  eiice  sur  rcxislence  des  animaux,  et  (iiie  la  lacuUé  inteilec- 
«  luello  même  do  riminme  déi*end  de  sa  composition  élé- 
«  meut  lire...?  Ceux-là.  encurc  sont  doue  UérétHjues  (tîj.  n 
Y  a-t-il  eu  des  contradielious  dans  l’enseignement  d'Al- 
Gazzali?Oii  ne  i’a-t-on  pas  tiien  coinj>ris?  Pnur  nous,  la  ques¬ 
tion  est  insnlnljle. 


■  I 

AvEiuioiis  <(U  lnx-IhiHi;nn 
\ A/uutl-ira/id  Mohaimned-lfut-Afitnedi  (h;. 

Averroi's  cul,  eoninie  médecin  et.  comme  pliilosoplic,  une 
réputation  supérieure  enenre  à.  l'ollc  d’.Vvicünne.  Il  naquit 
dans  rAiidaloiisie  an  commencement  du  douzième  siècle, 
c'est-à-dirc  en  scion  Hl-.\nsari  f'i;.  Nous  devons  nonimcj’ 


(i;  «  ...  laaietis  iiliilosoiitiiaiii  et  rogniUoiKMii  futuronim  esse  iii  tiohP 
«  iialuralitiif.  )> 

Itioifv .  art.  fit. 
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(ô)  IHciiimn.  des  se-env.  ))lntos'>ph.,  art.  Iliu-Uetsvkd,  pur  M.  Munk. 

\t\]  «  quelques  ;iut<‘iirs  jilucent,  sur  l'uulorité  de  Pierre  d’Abaiio,  en  545 
«  de  l’Iiêgirr:  (t  du  l'aiiiiée  de  l:i  naissance  d'.\vc‘rTOës.  Mais 

«  cette  date  est  évideninieni  erronée,  car  ce  célèbre  arabe  ôtait  disciple 


DOCTRINALES 


1^1 

AvciiKoar  parmi  ces  maîtres  en  tnéticc  ne  et  mettre  Avempace 
au  premier  rang  de  ceux  qui  lui  enseignrrent  la  philosophie, 
tl  fut  appelfî  à  joindre,  dans  des  postes  élevés,  aux  travaux 
de  la  science  les  soucis  des  affaires  publiques.  Il  mourut,  à 
Maroc,  eu  1108.  L’édilion  de  ses  œuvres  en  latin  à  Venise, 
dans  l'année  1553,  comprend  onze  volumes  in-folio.  U’autre 
part,  les  éditions  partielles,  également  eu  latin,  sont,  de  1480 
à  1580,  bien  nombreuses.  Enfin,  plusieurs  autres  ouvrages 
sont  demeurés  inédits,  dont  quelques-uns  se  ti'ouvenlàrEscu- 
rial  et  à  notre  Inbliotlifsqiie  de  la  rue  Hichclieu  (1’, 

Parmi  les  premier.s  traducteurs  dWverroi'S,  l'on  doit  citer 
Michel  Bcot  et  Herman  r.Vlleniand  :  noins  visons,  pour  les 
œuvres  philosopliiques,  les  traductions  en  langue  latine. 

11  V  eut  sans  doute  la  même  ardeur  chez  d'autres  écrivain.';, 
car —  nous  eiitendoiis  lonjours  les  ti-aité.s  de  philosophie  — 
«  ver.s  le  inilieu  du  xtti'  siècle,  presque  tous  les  ouvrages  im- 
«  portanLsd'-VvernK's  ont  été  traduits  d'arabe  en  latin  ;  seuls. 
«  les  commentaires  sur  VOrf/mio/)  et  la  fu-sf/'i/ctioH  dr  ht 
«  liftilTtiCliott  ne  pai'aisseiil  pas  avoir  été  connus  des  jdiilo- 
«  sopbes  chrétiens  du  moyen-àge.  »  U'iaiil  aux  œuvres  médi¬ 
cales,  leur  introduction  est  postéi  ieure  et  leur  traduction  ap¬ 
partient  en  grande  partie  à  l'école  de  Monipellicr  f3;.  Nous 
n’avons  à  nous  occuper  que  îles  doctrines  pbilo.sopln([ucs. 

«  La  doctrine  d'ibn-llosclid,  ditM.  Munk,  est  celle  d’.Vris- 
«  tüte,  modiüée  j^ar  riiilluenco  de  cer  lai  nés  théories  iiéo-pla- 
«  loniciennes.  En  introduisant  dans  la  doctrÎJic  péripatéti- 
((  cienne  riivqiolhèse  des  Intelligences  des  sphères,  placées 
«  entre  le  premier  moteur  et  le  monde,  et  en  admettant  une 
«  émanation  universelle  par  laquelle  le  monvement  se  com- 
«  munique  de  proclie  en  proctie  à  toutes  les  parties  de  Tmii- 
«  vers  jusqu'au  monde  sublunaire,  les  pliilosoplies  arabe.s 
«  croyaient  sans  doute  faire  disparaître  le  dualisme  de  la 
«  doctrine  irAristotiq  et  combler  l’ablme  (pji  sépare  l'énergie 
«  pure,  ou  Dieu,  de  la  matière  première.  Ihn-Rüschd  adiner 
«  ces  hypothèses  dans  tonte  leur  éteodiie  (:î).  » 


«  d’.Avempace,  mort  entre  üôo  et  iiôs  de  .1.-*;.  >•  (A'ciku.  liioyt'.  ijénêy., 
.ort.  Averroès  note). 

(i)  lijid.',  Ilist.  de  lu  phi((iso}}h.  scoiusl.,  par.  Il,  tom.  I,  l'aris,  iSSo, 
p.  ô(i;  Nonv.  Hioijr.  <jè)u:i\;  M,  Itenan,  At,'(;>T0«.v  cl  l' Averroïsme. 

(;>.)  .M.  Henaii,  .IvejTori  ef  l’Averroisme,  l’aris,  i8()i,  pp.  ’turi  et  suiv., 
citât,  p.  «i.O-aiiî. 

p)  Cit.  dans  M.  llauré.au,  fij»,  et  vùl.  cil.,  p.  ,^7,  empruntée!  au  Dici.des 
scienc.  philosopli.,  au  mot  Ifitt-Hfiichd. 
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Averroüs  s’attacha  à  ccs  erreurs  et  s’eu  tîL  le  ctiampioii, 
iioti-setilemenf  «  cum  magna  perliiiacia  »,  mais  encore  «fidei 
dérision  G  (l)  ».  Il  s'allai|na  îi  la  loi  religieuse  des  chré¬ 
tiens,  sans  épargner  celle  des  sectateurs  de  Mahomet,  parce 
tjne  l’une  et  l’autre  croient  il  ce  principe  :  quelque  chose  se 
l'ait  de  rien.  Selon  lui,  on  se  constituant  disciple  de  la  loi  re¬ 
ligieuse,  on  arrive  a  rejeter  des  principes  évidents  comme 
cchii-ci  :  rien  ne  se  fait  de  rien.  II  appelait  ceux  qui  se  révol¬ 
taient  ai  nsi  contre  l’évidence,  hahillards,  parleurs  sam  raison 
'garruhiules  f'{  loquenles  sine  ratione). 

Le  philosophe  arabe  dé  l’I'lspagne  n’était  pas  seulement 
copisle  ;  il  se  montrait  aussi  créateur  ou  penseur  développant 

les  idées  du  maître.  Onze  (‘rrenrs  se  puisaient  dans  les  com¬ 
mentaires  sur  la  Mélaphi/siqiie  du  Slagirite  et  une  dans  le  tra¬ 
vail  sur  le  traité  de  l‘,l/ne. 

Cette  dernière  consistait  à  dire  qu’il  n’y  a  qu’un  seul  intel¬ 
lect  en  nombre  pour  tous  les  hommes  ou  bien  que  «  l’clme, 
douée  d’inLelligence,  ue  se  multiplie  pas,  suivant  la  multipli- 
catiiin  des  corps,  mais  demeure  unique.  » 

Voici  les  onze  antres  erreurs  que  nous  rendons  également 
dans  notre  langue  : 

«  Aucune  loi  n'est  vraie,  bien  qi^e  la  loi  puisse  être  utile  ; 

«  L'ange  ne  peut  mouvoir  rien  cpie  par  rinlt?rmédiaire  d'un 
corps  céleste; 

«  L’auge  e.st  un  acte  pur; 

•<  Dans  ect  acte  pnr,  toute  la  raison  du  fait  est  la  puissance 
«  de  ceîui  ([iii  l'accomplit; 

«  D’un  seul  agent  ne  peuvent  résulter  en  même  temps  et 
«  imniédiatemcul  <liverses  clinses; 

(t  Dieu  n’a  pas  de  Drovidcnce  |tour  les  choses  parlicu- 


a 


t 


S  : 


«  Il  n'y  a  pas  de  tri  ni  té  en  Dieu; 

•:  Dieu  ne  connaît  pas  chaque  chose  ; 

«  Iterlaines  choses  |5rüvieimeut  de  la  nécessilé  matérielle 
sans  j^rovideiilielle  prêurdination  ; 

«  L'homme  ne  se  spécifie  que  par  rànic  sensitive; 

«  Il  n'y  a  pas  d’uiiinn  plus  intime  entre  le  corps  et  l’âme 
qu’entre  le  eiel  et  rintelligcnce  qui  le  meut  (2;.  » 


(i)  Colkei.  jiriU'.wr . Oc.  p. 

('ji)  CoUecl.  jitdkkir...,  loc.  cit.,  p.  54o-a.'ii . 
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J)'ou  nous  pourrions  dire  avec  M.  Renan  ; 

«  Ijitcr'prôtc  très  libre  de  la  doctrine  pdripalétiqiie 


«  roës  SC  voit  interprété,  à  son  tour,  d'une  l'af^on  {tins  lilire 
encore.  D'altération  en  altéi’ation,  la  pliîlosoplne  du  Lycée 
«  se  l'éduisii  à  ceci  :  négation  du  surnaturel,  des  miracles, 
«  des  anges,  <ies  démons,  do  l'inlervenLion  divine  (1).  » 


PUILOSOPHES  JUtFS  DANS  LE  MONDE  MUSULMAN 


r/on  a  pu  croire  qLu 


AViCEBRON  oü  AVICEMBRON 


était  le  niêmc  que  le  savant  rabbin  Ahf/i-f'^zra  qui  vivait  au 
xii*-’  siècle  (2).  Mais,  d'après  les  études  de  M.  Munk,  il  n’est 
autre  que  le  Juif  SaIot7ion  Bcmjahirol  tpii  appartient  au 
siècle  précédent. Comme  Atien-Ezra,  Salomon  Ibmgabirol  at'Ks- 
pagiie  pour  patrie, et  il  mourait  en  1Ü70  dans  la  vlllcdc  Mabiga. 
Le  premier  commenta  avec  nue  gi’aiide  liberté  l'ancien  TeS' 
lament;  ce  qui  a  pu  lui  attirer  laqualincatioii  de  rationaliste. 
Le  second  est  auteur  du  /’oav  vitœ,  Sum'Cf  dt*  la  vie, 
ouvrage  cilé  par  nos  tbénlogieiis  du  XIll®  siècle  et  dont 
M,  Munek  a  découvert  dans  notre  Hiblioliièiiue  natio¬ 
nale  un  abrégé  nu  liébrcu  »  ainsi  qu'une  «  traduction 
latine  fai'e  sur  le  texte  arabe.  »  La  doctrine  d’.-Vvicébroii 
«  paraît  avoir  été  un  puntliéisinc  fondé  .sur  l’interprétation 
«  d’Aristote.  »  Mais,  comme  ledit  très  bien  M.  Renan,  «  son 
«  exemple  sert  à  prouver  que  la  pbilosopliie  a  été  cultivée  en 
«  Espagne  par  les  Juifs  avant  de  l'étre  par  les  .\rabes  (:- 


(i)  .-t verrons  et  rAxermhint:,  Paris,  i80r,  ().  /)5a. 

(a)  M,  Itoiiillet,  birf/od».  juu'tjers .  .,art.  Aoifrfèi’OM,  consigiK*  ce -seiiti- 
lueiit.  lJu  reste,  comme  le  coiisiale  M,  fieiiaii,  dans  l'ariicle  ci  après  dé¬ 
signé,  Li  vie  d'.Xvicedron  avait,  été  ini  proidéme  jiisciii’à  ces  dfi'iiiers 
temps  oii,  grâce  aux  reclierclies  de  M.  Muuk,  la  per-suiiiialitè  du  pliilosoplie 
arabe  riou.s  a  été  mieux  comme, 

'/>)  M.  Jtenan,  art.  Autecèron  dans  Nohv.  flioyr.  f/mi'r,,  lecjuel  résume 
l’anicte  que  .M.  Mimk  a  in.seré.  dans  le  journa!  /Jiurniiirbliül  dv.v  Orivnts, 
Le'psick,  iS.'ir).  11*4*».  Voiraussi,  pour  cteiails,  il.  Ilauréau,  0/j.  et  boL  t:ü., 
pp.  'J9  et  siiiv.,  lequel  arrive,  p.  0.4.  à  cette  coiicIusiüm  :  »  .Uteembron 
«  doit  être  comittc  [larmi  les  pautliéistes  les  plus  siucères  et  Ic-s  [dus  ré- 
«  soins,  i) 
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QUESTIONS 


Lfj.s  (!iTi‘i)UT“s  (lu  riirlstolûlismo 


iippai'aissejiL  surtout  linns 


KABBI-MOÏSK 

Le  livre  <iii  grjLud  l^îslaltMir  du  peuple  juif  ne  semble 
ravoir  garanti  des  influeiiees  d’Arist*^le  eide  ses  cominenta- 
tcurs  ipi'en  un  seul  i*oint:  le  roiTimcncemenl  du  monde.  Si 
doue,  dans  son  E.rposîiion  dea  fois,  Kabbi-Moïse  croyait  à  un 
point  de  déjiart  dans  l’exisletîce  de  runivers,  il  ne  voulait  pas 
que  le  mouvement  du  ciel  inU  prendre  lin.  S'il  s'inclinait  de 
vaut  Lieu,  il  limitait  sa  puissance,  car  il  n'admeitaii  pas, 
entre  autres  choses,  des  iiccidents  sans  sujet  (2i,  il  parlait 
incoi’i’cclenient  des  autres  atlributs  divins  qui  appartiennent 
soiilcinent  iequimee  à  l'i'lrc  suprême,  il  n’étendait  |ms  la 
Providence  au-delà  du  soin  des  es]Hîces  et  rejetait  la  T riiiité.  Il 
proclamai!  aussi  iiue  hî.s  gloljes  célestes  avaient  une  àmc  et 
^■.nnséquetnmont,  lumsti luaieui  d'immenses  animaux.  Selon 
lui  également,  la  <'-on naissance  de  ravenir  appartenait  à 
l'Iiominc  ou  du  moins  celui-ci  imuvüit  se  disposer  naturelle" 
ment  à  celle-là  (b^.  Kii  morale,  à  i'enlendre,  la  défense  de  la 
fornication  n’étail  lUis  de  di'oit  naturel,  mais  simplement  de 
droit  positif.  Dès  lors,  elle  se  trouvait  pci'mise  avant  la  pro¬ 
mulgation  de  la  loi  sur  le  montHinaï.  Dès  lors,  ne  furent  pas 
criminelles  les  relations  de  Juda  et  de  Tlmmar, 

Une  (lueslion  se  pose  ici.  (Joël  est  ce  liabbi-Mo'ise  dont  ne 
parlent  pas  les  hiogt'aplües,  que  ne  nomment  ni  Vtlhloria 
Ihùvarsildlis  f*ai'isi(‘nsis,  ni  même  V Histoire  fitlêraire  de  la 
t'ma ce  ?  (  i )  Nous  e s  Li  m n  n s  q  u e  ce  doit  o u  ]^e  u  t  è U  e  M o ise- 
M aioimiide ,  appelé  aussi  Moïse-beii-Maimoun,  car  il  écrivit 
siii’la  Mischaa  ou  seconde  partie  de  la  loi,  el,  d'ailleurs,  l’on 


i)  toc.  riL,  p.  îi/tU 

(il)  «  Kt  teoeiites  hoc.  vocat  separatos,  ignorantes  viam  disciplinaruni 
saiictarmn,  » 

(ü)  «  credetis  honilneiii  se  sufficenter  posse  dispoiiere  ad  prophe* 
liant.  *> 

(  /i)  Uans  cette  llist.  liUèr...,  l’on  trouve  aux  xu”  etxni*  siècles,  les  noms 
suivants  :  (toni.  XXI.  p.  rm0.5o(|\  jt/oije-CoAcn,  rabljiii  {tom. 

XVI,  P .  Moïse  fh  C’oîicî,  rabbin  (loin.  XXI,  p.  .'>j  i-âi.ëb  jlfoisc-Kimfti, 
aussi  rabbin  (tom.  XVI,  p.  ëjul,  et,  enfin,  Moise-Mmmomde,  médecin, 
tbéologien  et  philosophe  (tom,  XVI,  pp,  p'i,  (j^). 

Les  Moïse  nommés  dans  r.^verrofhs’  et  V Àverroïsme  sont  postérieurs, 
ainsi  que  le /i(d)tb.!fo.sr  de  M.  Itrunet. 


DüGTKINALKS 


rencontre  dans 


(]iiolqiiep-unes 

Lf' 


son  Mô/'i'  Nebouchi)/!^  Le 
des  erreurs  signalées  (1). 


(îHtdr  ({rs 


MOI  SE-M  A  (  MO  N ID  K 


\AboH-A/ïn‘aH-M(im(f,  bat  Maimoim  ben  Oheidallah 


(îultiva  la  médecine,  la  tliéologio  el  la  philosophie.  Cni'- 
done  fut,  en  1135,  h’  pays  de  .sa  naissance,  et  le  Vieux- 
Caire,  en  1204,  le  lieu  dosa  rnort.  Ce.s  deux  dates  marquinit 
le  conimencemenl  et  le  terme  d’niie  e.xisleni*e  Irès  aori- 


dentee. 

Le  ruIiCat  de  Cordout'  a, mit  cessé  d’exister  ou  [dutôf  .'^'élail 
d  é  ni  e  m  h  rü  en  p  lu  s  i  o  1 1  rs  (>  r  i  u  c  i  pu  u  té  s  î  n  d  é*  pr'  n  d  a  n  I  es .  I  /  i  ville 
de  Cordoue  fut  la  capitale  d’une  de  ces  priiioipaulés.  Sous  h* 
règne  d’ALidel-Mournen,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Almo- 
ade.s  à  la  tète  de  cette  principauté,  défense  fut  pnidi'-e  df‘ 
professer  une  antre  l'cligion  ((ue  rislainisine. 

La  famille  de  Moïsc-Mainionidc  ne  put  se  résoudre  à  l'exil, 
elle  |>référa  s'associer  au  culte  musulman,  i’endatil  seizi' 
anrn-es,  celui  qui  reçut  plus  lard  le  VWn^  y\(i  Fhnnbf.aa  d' h- 
raiily  tenait  la  conduite,  mais  sans  l’être,  d'un  fidèle  de  Maho¬ 
met.  C’était  de  l'hypocrisie  dont  Moïso-Maiinonidc  dut  enfin 
avoir  lion  le.  Vers  1100,  il  passa  avec  sa  famille  en  Afrique  ; 
Fez,  Suint-Jean  d’Acre,  Jérusalem  reçurent  .sueressi vemenl 
les  exilés,  eu  attendant  que  Moïse,  réduit  à  demander  l'exis- 
lence  tant  au  coinniercc  qu'à  des  cours  publics,  truiiv/il  mi 
Vieux-Caire  des  honiienrs  ;  car  il  y  fut  méilecin  di*  la  rour, 
poste  que,  malgré  dos  dénoricialions  [lortard.  sur  un  relour 
au  judaïsme,  il  conserva  jus((u'à  la  fin  de  sa  vie  (3). 

Ses  ouvrages  sont  nombreux.  Ecrits  en  Arabe,  sauf  un 
seul,  ils  étaient  immédiatenient  Iradnils  eu  liélu'eu  i 
Nos  docteurs  do  xiU’  siècle  ont  cnmiu  et  cilé',  sous  des  IÎIits 
divers,  le  principal  :  More  Xeboiichim,  Lr  Ginde  f/c.v  ryarés. 
C’est  un  exposé  des  doctrines  pliilosüphitpies  et  religieuses 
de  l'auleiir  ;  l’on  y  renronire  aussi  des  reuseigiirmciils  sm- 


(1)  Voir  M.  llauréiui,  Uist.  'h:  la  )>hilasftph.  acahint.,  par.  lî,  l'ai’is,  iSSo. 
loin.  !,  pp.  /|i  et  siiiv.,et  Nouv  Biotjr.  (jàtêt'.,  art.  Mfiinirtuu. 

(2)  Nduv.  Bioyr.  yilnêr.,  art.  üaiinouji. 

(.1) 

(■4)  A'otaî.  Biofjr.  {/i*ncr. 
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riiisLoiro  de  la  pliilosophie  et  do  la  lîiéologie  chez  les  Arabes. 
Col  ouvrage  a  eu  les  lioiineurs  de  l’impression  laiitcn  hébreu 
et  eu  ural)e  (jii’e[i  laliu,  en  français  et  nuallmnand  (1). 

Gninine  philosophe,  Maïso-.Maimooido  fut  disciple  d’Aver- 
roës  ('L  nu  ivropagaloiir  de  sa  doctrine,  àmoiiis  (prtni  iraime 
mieux  dire  avec  M .  lleiuui  i  «  l/un  et  l'autre  puisi-rent  à  la 
«  même  source,  (d,,  en  aceeptanl  chacuu  de  leur  cOté  la  tradi- 
«  tion  du  péri pabHii'i sine  araix',  ils  ar-rivèrciit  à  une  philoso- 
«  phie  |ir(^si]iic  identique,  » 

f/ti  LIVUE  DES  CAUSES 


Il  es!  un  opuscule  qui  a  fait  du  hruit  au  sein  de  nos  éi;oles 
du  xin®  sièelc.  G’est  l'opuscule,  visé  déjà,  conimunénient 
apppelé  :  de  caïuh,  et  parfois  encore  :  Liber  de  intelli- 

(jendU;  />c  c.swr  ;  iie  esmenlia  puræ  bonitdüs:  De  eatath  cau- 
sdriun.  Il  faut  se  garder  de  le  cünl'ouiJre  avec  le  Liber  de 
canais  dû  à  la  plume  de  Gilbert  ilc  la  t’orrée  (d}.  Le  second 
Liber  de  eansD  coiiiitrend  deux  {lartics:  le  texte  et  une 
glose  'Àj. 

Selon  Alberl-le-Graiid,  l'auteur  aurait  été  un  .Juif,  du  nom 
de  David,  lequel  aurait  cüoî'dunué  (.les  extraits  d'Aristote, 
d'A  vice  II  lie,  d’.Mgaxcl  et  d’AI-harabi  pour  les  accompagner  de 
commentaires  (51.  l'homas  it'Aquin  ne  partage  pas  ropioioii 
de  son  maître  :  à  scs  yeux,  le  texte  et  même  la  glose  sei’ulcut 


(De  I,;i  traduction  hébraïque  parut  (i'abord  sans  lieu  ni  date,  puis  à  Ve- 
iiisn,  diru,  iri-l'oi.;  Uorliii,  17!) i,  tii-b  avec  iiii  couiiiiciitaîro  de  Salo- 
«  11)011  M  tituoii  ;  une  traduction  'aiiiio  lut  doiuiée  par  riiustiniani,  Paris, 
«  i:v'jLii,  iii-fni.,  et  par  Huxtorf,  Üalc,  Oîsij,  iii-'i;  la  première  des  trois 
«  partii’.s  (le  ce  livre  a  été  piêil  i*c  dans  h;  texte  aral>e  avec  une  traduc- 
-  lion  lïMU'giise  annotée,  l'ari-^,  iHâd,  iii-S,  p  r  .M.  .Mniik  cpiî  se  propose 
«  de  faire*  paraître  aiis-sî  lesihim  aiiires  parties;  une  traduction  allcm.mde, 
rt  de  M.  Sclieyer,  parut  à  l•raln■^olT,  (Sr»ii-i8r»8,  ô  vol.  iii-S.  »  (yottv. 
liiiuir,  (/(bn’r.l.  Ajoutons  (pie  M.  Mniik  a  publié,  eu  iSlîj,  la  seconde  parde 
du  lame  U  X  (hiidc  deti  ifijnixK-i. 

(a)  A v(;rro(‘A’ (d  rAî)i!iTeî.\7W(;,  Paris,  iS(!i,p.  i-^K. 

(ô)  V'oir  notre  tome  1,  p.  id.'i. 

(/()  M.  Ihuiréau,  op.  et  vol.  et/.,  p.  ,j(i. 

f.'i)  /i.f /.'um'/x  et  prufireastf  ufiivert;,,  tom.  V  di's  Opéré,  Lyon,  iiîrii,  p. 
âtiô:  «  .\cci|>iennis  igitnrai)  aiitiqiiis  tpiœciinupie  hene  dicta  suni  ah  ipsjs, 
«  tpia*  ante  nos  David,  Judasis  (|ijidan),  ex  diciis  Aristotelis,  Avicenuii, 
«  Al  fjîüzt'üs  el  Al|>luirat>ii  f>er  nioduEJi  tliooi'üm;iium  ordinans 

*t  (î;i,  (|n(îîNiin  rDininniiturn  î|vsein‘d  adhîhiiit,  et  Kuclidcîs  iii  gcoinc- 
«  Ifcis^e  vidfitiir  ;  sient  enirn  llucJide^  cüninioiito  [ii'OlKitui' 

m  iiiiodctiiTiKjiKî  pojiil!Fi%  h:i  Diivid  couHneiituin  adhil)uit,  quud  nîliil  aiiud 
«  es  iiisi  [irobatio  thooreniatis  [ïropositi, 
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Urées  do  VElwatio  Iheolofjka,  c'esl-ii-dii-o  des  Institittions 
théologiques  de  I^roehis  il). 

Quel  que  soit  l'auteiir  de  l’opuseule,  toujours  est-il  que 
celui-ci  ren ferme  un  certain  nombre  de  propositions  li(*téro- 
doxos.  Nous  reproduisons  les  princijxiles  d'après  le  résumé 
qu’eu  a  fait  M.  llauréau,  mais  sans  snîvi't'  le  même  ordre (2). 

«  L’être  qui  est  avant  réterni  Lé  est  la  première  de  tontes 
«  les  causes,  puisqu'il  est  la  cause  de  l'éternité  même. 

«  L'intcllig^once  pi’cuiière,  qui  est  régie  J>ar  la  vt'rtn 

* 

«  divine,  est  elle-même  la  vertu  des  vr'rtus  substaiitielies  ; 
«  elle  coiitioiit  ràme  et  ràmo  coulient  la  nature  dunl  nlle 
«  détermine  la  limite,  HorJzfuifeui  /ifttuj‘û\  sci/ieet  (inimum. 

«  Le  {U'emier  être  créé,  la  snbslanci'  intelligilée,  est  cntisi- 
«  déré  comme  inlini,  cl  cependant  il  ne  possède  <iu'nne  force 
«  {vi/'(tfs,  délerminéc...  Tout  ce  (pii  est  entre  le  premier  être 
«  ci’éé  et  les  ü!)Jcts  corporels,  c’csl-à-dire  la  vie,  la  lumii'rc  cl 
«  les  autres  causes  des  elioses,  pai'ticii>e  de  la  iialaredn  (ire- 

mier  être  l'réé. 

«  L’être  premier  est  dans  le  repos;  rolllco  de  créateurà 
«  l’égard  des  elinses  semble  rempli  par  les  tiyposlases  rpn 
«  émanent  de  lui. 

«  Latre  les  substances  élernellcs  et  les  substances  tmn- 
«  poreJIcs,  il  y  a  des  sul)stariees  intermédiaires  tjuî,  [lar  leiii’ 
«  essejice,  sont  éternelles  et  dont  l'action  s'exerce  ilaiis  le 
«  temps. 

«  Toute  intelligence  coin]irenii  les  eboses  ('ternelles...^ 
«  parce  que  toute  intelligence  est  elle-même  élcrnelle;  d'où 
M  il  suit  que  les  choses  curruidibles,  |)érissai)les,  viennent 
«  non  pas  de  la  cause  intellectuelle  éternelle,  mais  île  ta  cor- 
«  poréité,  cause  corporelle  ou  temporelle. 

«  Toute  finie  possède  en  elle-même  les  nbjels  sensi blés. 


(i)  Lcctio  |irima,  in  Lifirnw  de  '•nusiN,  tom.  IV,  des  O/wni,  Uoiur,  1570.. 
«  bi veiriitiLiir  igitur  qu.'ïvlain  de  pi'tiiiis  |iritici|)ii.s  Cüiiscri|)ta,  per  diviic- 
n  sas  |irü|)iisitiuiies  distiiicla  quasi  per  irioduiu  siiçillatiiii  eotisidei’aiiijuni 
«  aliquas  yeritFUes  ;  et  iii  græcü  inveiiilur  .sclliee.t  traditus  liber  CrDCUIl 
«  platoiiiei,  coiitiiieiis  duceulas  et  iioveiu  [iropo.silioiies,  (|(ii  iiitiudati.r 
«  fî/iiü«£io  (keoloijiea.  Iii  arabico  aiiteui  ifiveuitur  hic  liber  qui  apud  laii- 
e  nos  l)e  eausis  dicitur,  qiietn  (uju-stat  de  arabico  e.sse  traiislatteii  et  iii 
«  græco  iieuit.iis  non  liaberi.  IJiide  videtiir  alj  atiqiio  pliilosophoniiu  ara- 
«  bumex  |ii‘iedicto  libre  Proculi  excerpl  iis,  pi  æsertini  quia  omuia  (pue  in 
<'  lioe  libru  coiuinenLur  imillo  pleuiiisfu  dilfiisius  coiitiiieutiu'  iii  iüo.  lii- 

«  teiitio  igilur  liujus  libri  qui  de  caiisis  dicitur,  est  detfirmiuai'ti  de  primis 
«  (jau.SuS  rcruin...  » 

(?.)  Op.  et  vol.  eiL,  p.  /|8-rK>. 
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«  [>arc(*  quo  iVosl iillo  ([iii  (liniriQ  aux  cc(r]>s  In  ronni*  dünl.  Ils 
«  sont  revùlus.  » 

«  Toiito  intelügoDC!’  coiiroit  {ifUt’llifjU)  sa  pnqu'o  essence; 
»  ce  principe  a  j>our  fondonieriL  ridentité  düiiiùutrée  de 
n  riiilcIiigencQ  et  de  Tobjet  intelligible, 

«  Oc  qui  :i  été  dit  delà  siibstaiiee  i n tel H.l: il/le  se  dit  des 
«  inlelligeiuies  les  pins  i^ibal ternes,  do  ràini'  huinaiuc;eii  elle 
«  aussi,  le  sujet  et  l’objet  di;  la  coanaissiitice  sont  nue  même 
«  cliose  :  sciftis  s(: if um  stail  n‘s  mut.  » 


Kn  intei'disant  au  (Iloucilede  Paris,  en  etdans  le  règlo- 
luent  de  Hubert  do  Courçon,  ojî  RM 5,  l’élude  d(i  la  Mvhiphtj- 
sit^uf‘  et  de  ia  Pfujfiiffur  d’Arislotc,  l'on  pi'ctscrivait,  en  inénu* 
îejrips,  les  commentaii'os  ef  les  abrégés  {Ctunmr.ttltt,  Stinuna 
fie  f’iadrt/t,  qui  en  avaient  été'fails.  Si  Aristote  finit  pur  trouver 
grâce,  les  comnientateLirs  et  les  abrévialeurs  arabes  —  car  ce 
sont  ceux-là  que  nous  visons  —  ne  cossèrciit  de  rencoiitror 
une  forte  o[i[insitiün  dans  les  écoles  Ibéologiques.  niiillaume 
d'Auvergne  semble  avoir  inauguré  lalutto  :  tniif  eu  ([lunilianl 
A verroi's  de /rc.v /^o^V/c  phihsnphf  \pfiii<ii^opfut  itoftHissimoi  (Ij, 
il  combat  ses  adeptes  ainsi  ([u'-Aviceiuie  td.  les  a utinis partisans 
gi’ecs  et  araltes,  arabes  surtout,  de  l'illuslre  pliilosojibe  de 
Stagire  Lalutto  continua  plus  ardente  île  l;i.  ]>arL  d’.AIbert- 
le-tiruiid  et  de  Thomas  d’Aquin.  L'un  et  l'autre  écrivi- 
renl  contre  raverroïsme  un  traité  sur  l’utii  té  de  rintellect  :  /jr 
lUtitaff  i/tfencvlfts  contra  Averroialas  (;>:.  L’était  concentrer' 
huit  parMculièi’Cinent  l’attaque  sur  ce  poiiil  ;  la  sé])a ratio ii  de 
l’intellect  et  rie  l’ànie,  l'àme  étant  éclairée  par  rintellect  uni¬ 
versel  ;  erreur  moiislrueuse  sur  la  l’iiinc  drt  huiuolle  il  fallait 
étiiblir  la  uon-distinolionde  l'àme  cl  de  rintcllccL 
Albert-Ie-Gr;iud  comtiattit  encore  sur  le  même  terixén  dans 
son  traité  :  De  la  Natorr  c/  de.  ruriffîue  de  f'mne  fp.  Tlm- 


(i)  itpera.  édit,  d’i  irléürH,  tom.  I,  p,  S5f. 

{;d  11  les  réfute  en  employant  ces  ex|)rossioii.s  assez  vagues,  mais  qui 
fout  suf(isaniiiieiit  cnniiaitre  la  pensée  de  l’aiitmir  :  A.rgei /Vires,  xeifxiices 
Ariafoldis,  \ristûleh'.^  et  .se<jitace.s  ejm  urtet^i  tH  orfil/cs,  iitii  /V/u)e.ïfc)rt'.v /Ve;- 
rtinl  Ariihiim  ht  difu-iplinhi  ArUtoteHn,  A'oiainm  /;(  atü  r/iu'  in  fnirle  lÿtn 
Aristoidi  i  fiv-fiensertml  {M.  ftenan,  .bîtr/’OrA’ e( /'.•tviTnu.vuu',  Paris,  iSdc. 
p.  -vari-n-jf),  et  il  renvoie  aux  Ogeru  de  Guillaume  d'.Utvergiie,  édit.  d’Or¬ 
léans,  totiu  I,  !>■  tom.  K,  pp.  aoti,  i|5,  tom.  1,  pp.  (ItS,  ri.'»). 

(,>}  Pans  Opcrit  d'Albert-le.-Grand,  édit,  de  Lyon,  iti.âi,  in  fol.,  tom.  V. 
pj).  '.*,iS  ni  suiv.,  Pt  dans  Opéra  de  S.  Thomas  d'Aquiii,  édit,  dr*  Home, 
l'iyt),  in-fol.,  tom.  XVII,  opusc.  XVI. 

ri)  Mêmes  Optro  d’.VlherHe-Graiid,  tOTu.  V,  pp.  ii)^  et  suiv. 
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mas  cl' Aquin  éteridil  sa  ligna  cropuration,  aar  il  Jitftporlei' 
«  tout  l'cITort  de  sa  poléiniquo  contre  les  proposition  liétéro- 
«  doxcs  du  péripatétisme  arabe  ;  lu  matière  première  et  indé- 
B  terminéei  la  biérarehie  des  premiers  principes,  le  rôle  inter- 
«  médiaire  de  la  première  iiiLelligetico  à  la  lois  créée  et  créa- 
«  trice,  la  négation  de  la  Providence  et  surtoul  l'impossibilité 
'<  de  la  création  »  (1). 

Toutes  ces  erreurs  s'acclimataient  tellenionl  au  sein  de 
l'Université  de  Parts,  qn'on  Jugea  bon  de  joindre  aux  armes 
des  théologiens  celles  de  l’aulorilé  iliocésaine. 

La  règle  de  ridstoire  nous  imposait  la  eomiiosilion  de  ce 
cîiapitro  ;  elle  veutqu'on  étudie  les  choses  dans  leurs  sources. 
Il  V  avait  encore  une  antre  rai.son  de  nous  livrer  à  ce  Iravail. 

ij 

Nous  allons  faire  connaîln’  les  grandes  abcrratiims  doctri¬ 
nales,  qui  se  produisirent  parmi  nous  au  xni'  sii'çle,  Ün  pour¬ 
rait  être  surpris  tjuc  des  erreurs  aussi  mon-slrueuses,  aussi 
extravagantes,  aus.si  étranges  pussen  l  se  faire  jour  en  plein 
christianisme  et  au  sein  d'UnivorsItc-s  essentiellement  orliin- 
doxes.  Sajis  doute,  c'étaient  des  enfiLiitenients  iudi\iducls  et 
assez  nires  ;  et,  dans  tous  les  temps,  il  y  a  eu  des  esprits  har¬ 
dis,  téméraires,  visant  aux  singularités,  aimaiiL  les  nouveautés. 
.Mais  encore  fallait-il  certaines  données  (jui  fussent  la  cause 
ou  roccasiovi  de  la  producLion  doctrinale,  ou,  du  moins,  des 
milieux  et  di^s  circonstances  qui  les  favorisassent.  Voilà  bien, 
nous  en  avons  déjà  dit  un  mot,  ce  qu'il  nous  est  permis  de 
constater  à  l'époque  qui  nous  occupe.  (Icrluincscj'uvres,  ctdes 
plus  considérables,  du  grand  phîlosoplie  de  la  ürèce,  en  péné¬ 
trant  dans  rOccident,  excitèrent  l’eiilliousiasme.  Les  enmmen- 
laires  dont  elles  avaient  été  l’objet  et  qui  les  y  suivireni, 
raugmentèrenl  encore.  Ou  peut  dire  que  ce  fut  une  sorte  d'en¬ 
gouement,  et  surlou!  au  sein  de  la  Faculté  des  arts  do  Paris. 
En  cet  étal  etsouscotte  induence,  <iuelques  itdelligences,  à  la 
trempe  particulière  que  nous  venousde  délinir,  ne  surent  pas 
faire  les  disLinctious  nécessaires,  et  im'dèrent  ainsi  le  vrai 
avec  le  faux,  le  bon  avec  le  mauvais,  le  déraisoimablc  avec  le 
rationnel,  les  principes  subversifs  do  la  morale  avec  ceux  ([ui 
en  sont  le  fondement,  l’appui,  la  cause  adjuvante  ou  conser¬ 
vatrice. 


U 


(i)  M.  beuan,  Avtrroùs  et  V Averroisrr.e,  même  édit.,  p.  958. 
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CILMMTHK  II [ 


GRANDES  ERREURS  PHILOSOPHICO  -  RELIGIEUSES 

ET  LEURS  CONDAMNATIONS 


I.  Première  censure.  —  II.  Deuxième  censure 


I 


En  1208,  Eliemie  Ten;piei’  prcTiait  possession  <iii  rit* 

saint  Denis.  Il  succédait  à  Reu'naiiit  do  Corboil  dont  le  nnii! 
tigiira  et  raulofité  s'exerça  dans  l'ardente  lulU^  onnlre  les 
Mcndiant.s.  Il  était  oi'if,'inaire  d'Orléans  et  setrou%'aii  cliaru'e- 
lier  de  Notre-Dame  an  moment  de  son  élection.  Il  jouissait  d*' 
laonnfiance  de  l.ouis  IX  qui  le  nomma  nn  de  ses  cxécnlour'^ 
testamentaires  et,  à  son  départ  pour  la  croisade,  lui  contia  Ir' 
droit  de  collation  pour  les  bénéliccs  vacants  qui  relcvaicnl  de 
la  couronne,  à  la  condition  de  prendre  conseil  du  chancelier 
de  Paris,  du  prieur  des  Dominicains  et  du  gardien  des  Keaii- 
eiscains.  Philippe  TU  devait  lui  accorder  lu  même  estime  i  car 
i!  l’appela  dans  sou  conseil  privé,  l’adjoignit  au  <iiicd'.\lem;oo 
pour  gouverner  le  royaume  pendant  son  ahsetice  et  s'en  tt! 
accompagner  dans  son  expédition  contre  le  e,omte  de  Kni.x. 
Etienne  Tempicr  prit  rang  parmi  les  prélats  qui  dcmaiidaiecit, 
in.stamment  ta  canonisation  de  Louis  IX  (!}.  Mais  c'est  à 
d’autres  titres  qu’il  a  laissé  un  nom  dans  le  mfjnd(!  titiiversi- 


Faisant  acte  de  juge  de  la  foi  dans  son  diocèse,  à'  re.xcmpic 
de  Guillaume  d'.Viivergiic,  nn  de  ses  prédé cosse ui-.s,  Elieofu' 
Te  m  P  i  cr  P  or  ta,  e  n  1 27t  ) ,  1 1  n  e  rond  a  m  n  ati  o  n  e  n  i  j  t  r  e  ce  l' t  ai  1 1  es  d  i  «  •- 
Irines  erronées  que  renl'ermaient  treize  propositions.  G{jnnae 
son  prédécesseur  encore,  il  prit  l’avis  {les  maîti'os  en  liiéolit- 


(t)  GaL  christ.,  toni.  Vit,  col,  io«  etsuiv.;  Ilist,  lUt.flch  l'nuic  tnin 
Xl.X  ,  P  *  Tl  5o  -  5  fi  î  J  ar  t .  de  D  a  u  tï  o  t  j ,  ’ 
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gio  (I).  Ces  doctrines  ou  ces  erreurs  avaient  pour  objet  : 
riiomme,  ses  l'acultés  ci  sosdosLinées  ;  le  monde,  son  ÔAe  et 
les  üviinenienls (lui  s’y  produisent;  Dieu  cl  ses  roiuiaissanccs. 
Leurs  auteurs  et  leurs  partisans  se  Irouvaicnt  frappés  à 
la  fois  (2). 

Los  proyiosilîons  étaii^nt  ainsi  exprimées  : 

«  I.  L'iiilelliAence  de  tous  les  hommes  est  iiiii(|iieel  la  même 
(t  eu  nombre. 

V  ll.Lettu  proposition  c-st  fausse  ou  impropre  ;  L'Iioiiimc 
«  eom prend. 

«  II!.  La  volonté  de  riiomme  veut  ou  choisi!  par  nécessité. 

a  IV.  Tout  r.e  ipii  s’aCeompHt  ici-bas,  subit  riunuciiec  déler- 
«  minante  des  corps  cédcsLiis. 

(■  \^  Le  monde  est  édcnicl. 

a  VL  11  n’y  eut  jamais  de  preniiur  homme. 

«  \d I.  LVimeipii estia  foiToo  de riiomme, en  tant (ju’honinie, 
«  .se  coi'rompL  avec  le  corps. 

«  Vlll.  L ÏLinc,  séparée  après  la  mort,  ne  soulfre  point  du  feu 
U  cor)  M>  !’('!. 

«  IX.  )jC  libre  arbitre  estime  puissanci'  passive,  non  active; 
((  et  il  (‘sLmu  nécessairetnent  par  l'appétit. 

«  X.  Dieu  ne  connaît  [uis  idiaiiue  chose. 

«  .\1.  Dieu  ne  (îoimaîl  pas  autre  chose  (|uo  lui. 

«  XIL  i..cs  actes  humains  ne  sont  point  régis  pur  une  provi- 
<t  deiice  iinmaine. 

(f  XllL  Dieu  ne  peut  domier  rimmorlalîté  ou  l  incarrupti- 
■«  hilité  à  umj  ciioso  corruptible  ou  morlfdlc  (:i). 

Lomme  tm  le  voit,  cos  propositions  élaiiuil  plus  ou  moins 
pénétré.'^  d'arabisme.  ï..e  nionde  se  trouvait  proclamé  éternel 
ei  rien  ne  s'y  ae(;om|ilissait  pue  sous  la  fatale  inllncnce  des 
a.'^tres;  Dimi  voyait  scs  comiaissaiices  limilées  à  lui-méme,  sa 
providence  niée  au  moinseo  ce  ijui  nous  regarde  ;puur  l’honn 
me,  il  n'y  avait  plus  de  personnalité,  de  libre  arbitre,  de  vé¬ 
ritable  intelligence,  d’imniürtaliléderâme,de  passibilité après 


r 


(i)  Ci.tllcct,  ju'tkior...,  loin.  I,  [liir.  I,  pp,  17.^,  iTS  :  Conilemmttio  71/0- 
tatii-Uini  orticnlorum  «  SlcphnnOt  l'tu'isiemi  episcopo,  f'uclnun.  i'-îjo;  et 
index-.  «  ex  coiisillo  magistroruin  ttieüloghe...  >» 

{■>)  bèhiit  (le  la  sentence  :  «  Isti  sont  errores  condeinnati  et  e.\coiii- 
<c  muiiicaü,  cuin  omnibus  quteosdoiiuei’unt  vel  assémerunt...  »  Sentence 
<loimi!C  w  anno  Doinini  irjo,  die  mcrcitrÜ  post  festum  li,  .Nicoîaî  liye- 

iiinlis.  » 

(â)  Se  reporter  aux  notes  de  la  Cotlectio  pDur  les  variantes  dans  le 
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la  inortiv:>ür  sultirdes  îicinos  sensibles;  si  j>onr  lui  il  n’y  ouf, 
jamais  de  création,  il  n’availpas  non  plus  à  osi^ércr  de  résur¬ 
rection. 

Etienne  ne  s'en  tint  pus  là.  Il  fit  savoir  au  recteur  do  l’Uni¬ 
versité  et  aux  pro<'ureurs  de  la  Faculté  dc.s  arts  qu'ils  ne  du- 
A'aien!  permettre  dans  les  cours  aucune  discussion  port^intsur 
des]iointsde  loi.  Eu  conséquence,  rannéo  auivanie,  au  rnitis 
d’avril,  la  Farullé  des  arts,  réunie  dans  l’église  de  Sainte- 
(Jeneviève,  rendît  (*e  dé-cret  :  «  Nous  .statuons  et  ordonnons 
«  qu'aucun  maître  ou  baelielier  (l(^  notre  Facullé  ne  posent 
«  cl  ne  discutent  des  ([ucstioiis  purement  tliéoiogiqiies,  par 
«  exeni]ile  sur  la  Ti’inité,  l'I ncartial ion  et  rinlrQ.s  tnalicres 
«  semblables..."  En  cas  de  transgression,  le  eonpahb^  de- 
vail,  dans  les  triés  Jours  qui  suivraient  riivortissemi'nl  donné 
par  la  Eaeulté  et  à  peine  d’en  étr<i  exclu  ivuir  loujnur.s,  taire 
ainetide  lionoi’ablc  à  l'endroit  même  o(i  la  faiito  a  été  efuta* 
mise,  MU  bien  ailleurs  si  la  Eacnllé  le  jugeait  prétérablu. 
S’agissail-il  de  questions  mixtes,  e'est-à-dire  en  mémo 
temps  théülogiques  cl  pliilosopliiqiies ?  Il  fallait  les  résoudre 
roiitüi'inéineiit  à  la  foi;  sinon,  le  maître  ou  lotiachelier  encour¬ 
raient  la  note  d'iiérésicet, à  inoitis  d'mie  rétractation  [mliliqiie 
et  salciinclle  (1)  dams  les  Irois  jours  à  dater  de  radmonition,  il 
y  aurait  aussi  pour  eux  porpélnelle  exidusion  delà  Faculté. 
En  troisième  lien,  le  respect  do  la  toi  étail  une  ohligai.ion 
(|ui  s’imposait  à  tous  dans  les  qncslions  ardues  comme  ilans 
les  plus  simplc.s  i  2). 

Pour  compreiidre  eelte  intcrvonlion  do  la  KaciilLé  îles  arts, 
il  faut  nu  pas  ftordi'O  do  viu*  que  la  l''a(;idté  de  tliéologio, 
romme  ecllc  do  dérrot  et  de  médci'iiio,  ne  comptait  que  do.s 
maiircs  ou  docteiir.s  et  que,  par  coiiséijucut,  les  liaclieliers 
demeuraient  dans  les  nations.  Or,  poui'  ces  bar  béliers,  la  dia¬ 
lectique  tenait  le  liant  rang,  travers  que  Roger  Baron  consta¬ 
tait  (U)  n.'s  termes  :  «  Les  baclielier.s  enseignent  les  niis  la 
U  Hitilc,  les  a.utres  le  livre  des  Mais  ees  dcrnict's 

«  ont  le  pas  et  la  prééminence  sur  les  autres  :  c'est  l’é  tu  île  du 
«  livre  des  ,SV7f/e/ier,v  qui  passe  pour  le  principal  olqct,  peu- 
«  danl  que  louLrs  les  préférences  devi’üient  être  pour  le  texte 
«  lie  la  l-Ü'ule.  El!  loiit  genre,  les  le. x te, s  méritent  la  première 
■<  attention  ;  eombieii  ]dus  un  texte  dicté  par  rosprit  île 


(i)  «  ...  in  plena  congregatione  vel  alibi,  idii  vobis  videbitur  es^+e- 
dire. , .  " 

(■^)  Collscl.  judicior . loc.  cil.,  p.  i7.'î-i7/i,  où  décret  reprodui U 
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«  Ditïii,  »  (1)  GriivîCr  à  qui  jious  imiprunions  la  (■itatioii,  la 
lait  suivre  de  celte  réllexion  :  «  Il  est  certain  (|ue  l’on  raison- 
«  noittroyien  théologie;  et  les  études  philosophiques,  lon- 
«  défis  sur  Aristote,  préparoiont  les  voies  à  <'eL  abus  et  ten- 
«  dnient  mieux  à  altérer,  par  le  mélange  d’opinions  puisées 
•  dans  un  philosoplie  i>aycn,  la  pureté  de  la  doctrine  de  notre 
«  sainte  religion-  « 


II 


ijuehiiu;  six  atis  pins  tard  —  tellfiinent  le  mal  ne  cessait, 
malgr'é  tout,  do  taire  des  progi'ésl  —  une  autre  censure  dût 
être  rulminéo  (lar  le  mémi!  prélat  (2),  et  hmjours  en  s'eiitou- 
rantd<!  s(;s  conseillers  naturels,  les  docteurs  en  théologie  (3). 
.lean  XXI,  ayant  appris  (juo  des  ei'reurs  prôjiidieiables  u  la 


te 

e^ 


(j)  lircvier,  füst.  dr  ll  nmcrs.  de  Paris,  tujn.  Il,  p. 

Coilcct.  judieiar..,^  foc.  cit.,  pp,  ijjctsüiv.;  i>erAmda  Censura  Ste- 
pîtiwi,  Païmensis  epismpi,  an,  (nyy), 

l/onioimaiicn  épiscopale  et  les  (ïroposiLioiis  censurées  se  lisent  aussi 
dans  tfist.  Ihùeen.  ravis.,  tûiiK  III»  pp.  et  suîv.,  mais  groupés  souï^ 
ci^ruiiis  clia]Hlreset  à  peu  prés  dans  le  inéiiie  arifre  que  dans  la  CoUec- 
{}f}  rvrnrum  in  vln.r///a  et  Parisius  confieninalorum  qui  sic  per  cttpiitda  dis- 
trufwtiur  {CoiieeL  jitdkiov. . . ,  ilihL,  pp*  iH8  et  suiv.) 

La  Cofkrthn  anglaise  s^ouvre,  ju  iH'i.par  la  censure  que  Robert  Kil- 
nartlin,  archevêque  <ïe  Caniorhéry,  porta*  en  r.i7h,  a  (très  avis  favorable 
des  docteurs  d'Oxforrl,  contre  un  certii  [i  nombre  de  propositions  dange¬ 
reuses  pour  la  foi,  touchant  la  ^/nrmwerér*  les  emîn'.v  rïi  higique,  la  philo^ 
Sifphie  tuilurrile,  l/arainsino  avait  franchi  le  détroit  qui  sépare  rAngleterre 
de  la  France,  et.  il  avait  pénétré  égalerncjit  dans  le  grand  centre  iiniver- 
.alnire  dhlxPn-tl.A  ta  suite  de  cette  censure*  eous  l■eIlCDntro^s  ces  mots  : 

-  Ili  sont  errores  conderniuitî  in  gramniatica  a  fratre  lloberto  Kilvardbi* 
archippiscopo  Lanluarieusi,  de  cnn  sensu  miiniinn  magîstrorum  ttm  non 
regejiiiuin  tiuani  regeEitium  aiuid  r>\niiianij  die  Jovîs  S.  Cutliberti,  iii 
O  quadragosirtio  annollornini  1:1711,  » 

An  sujet  de  <;ette  censure,  on  sVst  demandé  si  la  matière  en  pli. sieurs 
]K>înts  fiouvait  vrairnent  être  déférée  ù  un  tribunal  do  rKgüse?  Kn  soi, 
non.  Mais  im  tant  qu^elle  concernait  la  foi,  oui,  L'est*  connue  on  le  voit, 
poser  et  résoiHh'C  la  grave  (luastion  des  faits  dogmatiques.  Aons  convieji- 
droDs,  toutefois,  qu’en  [ihisienrs  i>ropositions  grammaticales  et  logiques, 
l'on  ne  saisit  guère  le  rapport  ihéologique.  D'autre  part,  Robert  était  doc¬ 
teur  d'nxford,  Kti  cette  qualité*  Ü  ])ouvait;  rejoindre  à  ses  confrères  pour 
jiorUn'  la  sRiitenee,  car  setnblablc^  Jugement  est  du  ressort  d'une  Uiiiver- 
hiité  ou  d'une  Faculté  de  théologie;  et  même,  comme  primat  dWngleterre, 
et  par  conséquerU  le  [iremier  des  docteurs,  il  se  trouvait  parfiiitement  en 
droit  de  ]>résïder  rassemblée.  Voir  PinL,  pjK  'Aoo  et  sniv,,  Animadver- 
sianes  in  Üensnnim  îtofferlo  de  Kilvardbi,  archieidseopo  Cantu<me}isi, 
tMam. 

L'on  voit  encore  dans  la  Cidlcciio  judiriorum,  par.  l,p,  la  con¬ 

firmation,  en  I de  la  cennire  de  IL  Kihvardby  par  Jean  Deekam, 
.vnccessynr  de  ce  dernier  sur  le  siège  [>rimatial  de  fAugleterre. 

(r>)  Ibid.,  Ifide^  :  «  ex  consîlîo  l’arisîeiisium  maglslrorum,*,  n 
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loi  SC  faisaient  Jourù  Paris,  écrivit  à  l’évètiue  de  cette  grande 
ville  pour  lui  ordonner  de  procéder  aux  enquêtes  nécessaires 
en  pareil  cas  .  Le  résultat  fut  la  censure  ipic  nous  venons 
de  viser,  celle  ciue  nous  appellerons  la  grande  censure. 

L’évêque  de  Parî.s  cioinmençait  pai'  conslaler  c[uo  c'était 
dans  le  sein  de  la  Faculté  des  arts  que  t-es  mensongères  doc¬ 
trines  trouvaient  asile.  «  Quehpies-uns,  disait-il,  étudiant  è 
c<  Paris  dans  les  arts  et  franchissant  les  limites  tracées  à  leui' 
cc  Faculté,  ont  osé  agiter,  discuter  dans  les  écoles,  coninn.'  si 
«  c’étaient  des  point.s  douteux,  des  erreurs  niauifesles  et  exé- 
«  crables  ou  plutôt  des  iin^anités  vai ries  et  fausses.  *  Consta¬ 
tant  aussi  qu’on  allait  jiisipi’à  dire  que  certaines  propositions 
étaient  vraies  selon  la  philosophie  l't  fausses  selon  la  foi 
catholiipic ,  il  tr;i.çaH.  i‘es  mots  d'une  grande  logiijue  et 
d’une  tristesse  éloquente  :  «  Comme  s'il  pouvait  y  avoir  deux 
«  vérités  contraires,  (juasi  si/it  diin<  nmtno'nv  rcrUatru!  i> 
Il  rappelait,  enfin,  rpi’il  avait  pris  «  conseil  tard  des  prélat.^ 
«  que  des  docteurs  eu  page  sainte  cl  autres  liouimcs  sages.  >■ 
Ainsi  éclairé  et  armé  delà  puissance  épiscopale,  il  fntppa  de 
••ondamnation  deux  cent  dix-neuf  projiosi lions  id  d’excuni- 
inunication  ceux  (]ui  les  avaient  enseignées,  défendues  et 
même  écoutées,  à  moins  que,  dans  l'espace  de  sejit  Jours, 
ils  ne  -SC  fissent  connaître  à  lui  ou  au  chanceliei-  de  son  église- 
Méaiimoins,  dans  ce  dernier  ras,  le  prélat  se  réservait  dapiili- 
(| lier  les  autres  peines  de  droit  selon  la  gravité  des  ^aute!^. 
La  môme  condamniitiou  était  prononcée  contre  le  livre  de 
ramoui’  ou  du  Dieu  de  l’aniour  (2'  et  plusieurs  auti-es  ouvrage.^, 
qui  traitaient  de  la  néeromaueie;  le  même  point  décri'dé  et 
les  mêmes  réserves  apportéc.s  en  eo  qui  concernaîl  li'-s  miteurs 
l't  les  lecteurs  (3'  . 

ljuand  les  propositions  mamiuaieiit  de  clarté  ou  pouvaient 
SC  prendre,  à  la  fois,  en  luuine  et  mauvaise  part,  le  sens  ré¬ 
préhensible,  condamnable  était  d’ür<iinair(î  indujué,  noté. 
Ihirfois  se  trouvait  exprimée  la  raison  de  hn^ensure. 

Xous  reproduisons  sultslantiellcmcnt  ou  rap]>ellmis  sim]>le- 


(i)  Üfdleci...,  Ihid.,  [).  i7."i:  «  iHtum  Viterbii  Vkal.  febniarii  iioiUilicat. 
nostfi,  an.  I.  » 

{■»  -Nous  ne  saurions  dé-sigiior  mieux  cet  ouvrage,  sinon  en  indiquant 
.•tvec  l’acte  épiscopal  les  mots  du  corDtiiencemetil  et  ceux  de  la  fin  : 
'<  ...  qui,  lisons-nous,  sic  incipil  :  mu  muliurn  etc,,  et  sic  termi- 

«  nalur  :  Cavt'  igUur,  du/fere,  amorw  exereere  mmdnln.  » 

(.">)  «  Datutn  anno  Doitniii  MC'.I.XXVI,  die  domiiilca  qua  cantatur  : 
«  Læiare  Jo'xtmkm  dimanche  de  carême),  in  curia  f'arisieiisi.  » 


•  ' 


i:i<j 


ou  K  ST  ION  s 


motil  la  jiltipurL  du  C('.s  propnsil  ions.  Nous  passons  sous  st- 
lonre  001108 ([ui  iloulfiiuitciiiiMit  oui  [uoitis  d’iuiportaïu'c  ou 
qui  foraient  une  sorto  de  douille  emploi.  A  plus  tortc  7’iiison, 
laissotis-tious  d('  côté  les  propositions  soulevan  t  des  questions 


üisciis('s  ou  mconvctii 


ÎS 


.  Nous  lie  dirons  rien,  non  plus, 
dos  propositions  inolTensivos  (|uc  l'Auge  de  récole  avait  son- 
teinioset  sui'  lesquelles  nous  aurons  à  revenir  plus  tard. 

Les  paroles  d'Klienne  Tempier  au  comniencemeul  de  sa 
scnletiee  font  compreudre  (|u'il  s'agit  le  plus  souvent,  coiiiiiie 
par  le  liasse,  ilc  pi'oposi lions  à  la  fois  philosophiques  ol  tliéo- 
logiqiies.  t)n  peut  le  dire,  c'est  l'arabisme  qui  coule  si  plein 
IjoihI.  Mais,  ça  et  là,  l’on  a  l'ait  irrupliou  dans  le  domaine  pu- 
rernenl  Uu’‘nlogiqiie,  puis(|uc  l'oii  a  abordé  rEcriiure-Sainte, 
la  foi,  les  sacremciiLs,  la  prière,  .V  ces  i[uatro  sujets,  il  y  a 
doue  à  joindre  ;  Dieu,  sa  nature,  (*t  plusieurs  de  ses  attri¬ 
buts:  riinivcrs,  la  cré'ation,  les  anges  et  h's  Ames,  riiüiurne 
et  son  litirearbiire,  le  ciel  eu  lul-môme  et  dans  scs  iiinueiiccs, 
la  tatalilé  des  évéucmenis,  les  veidus  et  les  vices,  la  félicité, 
la  résurreeliim  ;  la  seiciiec  philosopldqiie,  les  accidents  par 
rappnri  au  sujet,  la  loi  naturelle  dans  une  de  ses  proscrip¬ 
tions,  l’àge  et  le  temps  (y). 

Eu  rangeant  sous  ci's  chefs  les  erreurs  à  signaler,  nous  au¬ 
rons  soin  d’i iidiquer  les  itroposiiions  qui  les  renferment  dans 
la  senli'iice  l'pi-scopale  (31.  l’elles  qn'elh's  se  lisent  dans  cette 
seulence,  il  y  a  entre  elles  de  l'incoliércucc  et  mémo  des  con¬ 
tradictions.  11  ne  faut  jius  s'en  lUnnner  :  ce  ii'est  pas  là  un 
cnrps  de  doctrine,  œuvi'c  d’un  ou  de  ([uelques  penseurs, 
mais  bien  des  assortions  recueillies  «;a  et  là  et  tombées 

il 

des  lèvres  ou  de  la  plume,  d’un  certain  nombre  de  per¬ 
sonnes. 


(i)  Km  voici  une  —  c'est  la  CL\XXV1II“  —  qui  ftréseiitc  le.^  deux  carac¬ 
tères:»  (Juod  si  il)  altqiio  tiuTiiorc,  viruite  stelianiiM.deveiiiretur  ad  talcin 
»  pi’oportioDoni,  ciijusiiiodi  ])r(>portio  est  ht  semiuibus  pareiitum,  ex  illo 
«  posset  fîciierari  lioino  ;  et  qiiod  Ixmio  potest  siiflicienter  geaerari  ex 
«  putrofactioMO.  » 

(■i)  l.’antciir  de  la  C/titcclio  ju'ticioruni,  p.  ifi/),  api'ès  avoir  ilit  qu'il  a 
tii’è  ces  deux  cent  dix-iioiir  propositions  des  manuscrits  de  la  Sorbooiie, 
luit  rernarquor  que  le  manuscrit  ppotiorte:  <f  ivijicipalisasscrtüi*  istorum 
articutonnn  fuit  qiiiduiu  clericiis,  /Jetas  seu  /Jecii.v  appclliiius.  »  H  serait 
]>ortê  à  croire  qu'il  faudrait  lire  /iècHs  plutôt  que  /ic/itit  et  entendre  par 
ce  nom  alii'égé  celui  do  Uroscaln,  téméraii'e  dont  il  a  été  précédemment 
question,  .\oiis  ne  voulons  pas  contredire,  à  la  condition  toutefois  qu'il 
s’agirait  seulement  des  proposilioiis  s’accordant  ensemble. 

(5)  Coikc(.  Jitdicior...,  toin.  i,  par.  1,  pp.  iSS  etsuîv. 
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Diül 


L'on  n'cidmet  i^as  la  Trinitô.  Gertaitics  propositions  semble¬ 
raient  c'onriner  au  panthéisme.  IJieu  n'est  pas  rétro  par  soi 
{^/rs-  a  üé).  Mais  l'on  place  à  côté  de  lui  plusieurs  êtres  élcrnels  ; 
c’est  une  sorte  de  polythéisme.  La  [Hiissance  divine  ne  sau¬ 
rait  s’élever  jusqu'à  être  vraiment  et  pleinement  créatrice, 
pnisqirillui  faut  une  matière  première  ;  elle  u’est  pa.s  inlinic, 
puisqu’elle  ne  s’étend  pas  à  la  créatimi  de  [dnsieurs  mondes, 
de  riiilclligenee,  des  âmes  pc'rsonnelles.  à  la  produrdion  de 
plusieurs  etfcls.  de  choses  nouvelles,  puisqu  clle  a  besoin,  en 
certaines  circonstances  ou  pour  certains  actes,  de  la  nialière 
première  ou  du  com-ours  des  causes  secondes, 

La  science  divine  n'embrasse  pas  h^s  fnlurs  contingeiils  ; 
elle  n’embrasse  rien  nuire  cliose  ipie  Dieu  dont  lo  libre  ar¬ 
bitre  n’est  pas  sans  suliir  l’empire  d(‘  la  nécessité  tl). 


Kternutk  nu  monde 


Parmi  le.s  êtres  éternels,  rou  compte  naturellement  le 
monde  :  le  monde  dans  sa  natui'e,  le  monde  dans  les  éléments 
qui  le  composent,  le  monde  dans  les  espèces  qu'il  renrernu'. 
Voilà  ce  que  démontre  clairement,  invinciblement  la  philo¬ 
sophie  {21, 


Gké-ation 


La  nouveauté  du  momie  ou  la  (U'éation  est  doue  imo  imjios- 
sibilitü,  sinon  mie  absurdité  :  rien  Jie  se  fait  île  rien  est  nu 
axiome  qui  s'impose  à  la  raison,  encore  que  la  foi  puisse  et 
doive  s’en  an'rancliir  (3). 


(i)  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositions  I,  11,  III,  XWI, 
XXVIl,  XXVIII,  XXIX,  XXXIV,  XXXV,  XUI,  Ablil,  XLiV,  XLV,  Xl.VI, 
XLVIII,  1,1,  1,11,  LUI,  LV,  LVI,  l.Viil,  bXlI,  LXllI,  LXY,  LXVI,  LXVtl, 
LXYIII,  XCVI,  CXLVIl,  CCXV,  iXXVl. 

fa)  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositions  LXXXVll,  bXXXlX, 
XC,  .XCVlll,  CVII,  CCIl,  CCIIL 

J 


(5)  Voir,  dans  sentence  é[>LScopa1c,  les  profïositions  XidX,  CLXXXIV 
CL WX\  4 
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anges  et  AMES 

J/iitnc  est  iulssî  rangée  au  nombi'e  des  êtres  éternels,  ou 
liii'ii  on  lui  suppos)'  l'existenee  reçue  de  Dieu  par  des  intelli¬ 
gences  intermédiaires.  Dans  ce  dernier  cas,  ne  serait-ce  pas, 
inoin.s  r(''mana(iüti  furnK'lle,  une  reminisconcG  de  la  doctrine 
.i.-nosti(ine?  D’une  part,  on  proclame  râine  infinie,  connais¬ 
sant  tout,  cotnprenanl  Dimi  lui-même;  de  l'autre,  on  lui  fait 
perdre  les  connaissances,  sinon  le  souvenir  de  Texistence 
mduelle  ;  (Ui  lui  donne  même  en  partage  la  corniplion  de  la 
mort.  Krdro  ràme  et  ie  corps  il  y  a  simplernenl  les  relations 
(  |ni  SC  constatent  entre  le  pi  loti*  et  le  vaisseau.  Maîlre.sse 
d'elle-même,  elle  revêt  nu  corps  quand  elle  le  juge  à  propos. 
.VtVrancliie  de  son  miveloppe  matérielle,  elle  produit  les  objets 
exti‘rieui’.s  :  ni'  serait-ce  ]’»as  avoir  précédé' de  plusieurs  siècles 
Kictiti'  l^ourqtii  le  monde  ii’ébiil  qu'une  lorme  de  notre  acti¬ 
vité?  Il  va  identité  imti'e  rintelligeiitMMprn'omprend eU’objet. 
ijiii  est  compris,  l/àrne  peut  devenir  successivement  le 
nioleiir  <le  pinsieni's  eorps  :  c'est  la  métcmpsycliose,  Spiri- 
luelbq  b.î  fen  nuilériel  ne  .saurait  ratteindre.  Parce  qu'elles 
sont  parfaiti’s,  les  nmes  sont  égales. 

I/on  doil  raisonnei' d'iine  façon  analogue  sur  l'ange,  en  ce 
qui  le  cûneerne  d). 

HOMME 

S'il  n'y  a  pa.s  eu  de  création,  il  u  y  a  pas  eu  do  premier 
homme  ;  (d.  il  u'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  y  eu  ail  un  der¬ 
nier.  1/àme  raisoiinatile  n'est  pas  indispensable  pour  cons- 
lituer’  rtioinme.  I..a  mort  est  le  mal  suprême,  parce  que  c'est 
la  jicrte  de  loiil  bien,  l/bomme  l'Oiit  perdre  son  idenlité  ici- 
bas  parla  niilrÜion  :  il  la  perd  néciissuireinent  dans  réternité, 
si  l'éternité  s’ouvio  (levant  lui  (‘il. 


(i)  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositions  IV.  V,  Vil,  VIH, 
XIX,  XXXI,  .X.XXVI,  XM,  uXXl!,  I.XXIIf,  l.XXIX,  Î.XXX,  l.XXXi, 

i.xxxiii.  ixxxiv,  i.xxxv,  Lx.\'xvi,  cix.  t;x,  cxiir,  cxv,  cxvi, 

CXXIV,  exxv,  CXXVII,  dXCIII,  CCIV,  CCXVIII,  ccxix. 

(tt)  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositions  IX,  XI,  XII,  Wh 


CV,  CXLXflI. 


!  iOCTHINA1.es 


LIHKH  ARBITRA 


dette  puisHiincf  adiniratilt'  i|ii’oii  appelle  le  lilin*  arliitrr-,  se 
trouve  en  riiomme  eiu'hitîiiéi',  paralysée,  violi'nt<''e  luir 
diverses  inlluences  :  la  seienco  rpii  iUnniiiie,  la  p;i.s.‘^iûii  ijui 
entraîne,  la  raison  ou  la  foi  ipii  eonimandenl,  les  résolutions 
qui  déterminent,  les  corps  célestes  qui  as'isserd  d'une  fîn.'on 
occulte,  mais  puissant!'.  Kl.  lüvurtant,  tout  cela,  ou,  du  inuiiis. 
rinipulsion  de  la  raison  n'e.st  pas  une  conti'ainle  [>our  la 
volonté,  mais  s'allii'  à  la  nature  mémo  de  la  volonté  >/  té 


Cl  EL 


Le  ciel  est  un  corps  iminensc  animé  par  nue  ànie  intelli- 
licnle  :  ràme  est  motriee  :  le  corps  l’onniit  les  organes. 
Piils(|ue  le  ciel  estéleniel,  son  inouvemeni  l’est  ati.ssi,  que  ce 
mouvement  soit  iiitrinséqiur  on  non.  De  là,  dans  cieKpnur 
le  passé,  d’inlniies  révniul ions.  De  là  aussi,  pour  l'avenir, 
d'éternelles  transmutations.  Le  ciel  exerce  iuh*  action  enusi- 
iléralde  dans  la  pcoduclton  îles  âmes  végétatives  cl  sen.silives, 
dansla  génération  de  l'homme,  sur  la  sanh*  et  la  inaladh'.  la 
vie  et  la  mort,  et  aussi  sur  h's  destinées  liiimaiinis  aussi 
hien  sous  le  rapport  temporel  ipie  sous  le  rappind  sjdrituel. 
Nous  nous  trouvons  ainsi  pleinement  dans  l'astrologii*  . 


FOI,  CONFESSION’,  FIUKRE,  oRUHli  SUtiNATüREl. 

La  foi  lie  saurait  être  adiniso  ilans  les  mystères,  car  la 
eJarté  est  la  preniiÎTo  l•n^ditton  pour  radhésiim  intollei'- 
tuelle . 

I.a  confession  ii'est  oliligatoire  (jue  pour  l'iode  iiitérieur- 


n l  Voir,  dans  sentence,  épiscopale,  les  propo-sîtions  G.VXVIN,  CXXM, 
CXXXIV,  CXXXYI,Cl.V!ll,CLXt,  CLXII,  GI.XIII,  CLXIV, 

(•d  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositions  XXX,  XXXVIll, 
LXXiV,  LXXXni,  XGl,  XGII,  XGIP.  XGIV,  XGV,  Gf,  GU,  GXXXVIL 
GXI.III,  CCVl,  CG  VU,  GCXIli. 


HO 


(JU  ES  TI  UN  H 


l^a  lintu'C  est  i  iiadinissil)l(;‘,  sinon  l’Oiulamnaldo. 
l/cxlase,  les  visions  ne  demandent,  pnint  de  secours  surna¬ 
turels;  la  connaissance  intuitive  do  Dieu  irest  pas  au-dessus 
de  la  puissarnaï  nalnrclte  de  t'inlettect  liumain  ;  et  nous  nous 
trouvons  sullisannncnt  préparés  par  tes  vertus  naturelles  n 
réternclle  rélieité  (1). 


AOGI  DENTS  ET  LEU  U  SUJET 


Natiirclteinent  les  aceidenls  n’e.vislent  pas  sans  sujet.  Mais 
siiriiaLurellenient  ne  peuvent-ils  pas  exister  de  la  .sorte? 
Thomas  d'.\<]uin,  avec  iiucltiues  Pères  (|ni  avaionl  aliordé  Iîi 
question  et  avec  les  tliéoluLiieiis  les  plus  autorisés,  a. donné,  il 
n'y  a  p:is  bien  des  aum'es,  une  solution  allirmalive,  rorlcmcnt 
motivée.  .Né>anm(ûns,  on  ij'liésite  pas.  sans  distinction  entre 
l'ordre  naturel  et  le  stirnaliirel,  à  se  prononcer  absolument 
pour  la  né.aative.  C'est  une  témérité  dans  un  déraul  de  préci¬ 
sion.  Loii'iquemenl,  le  saerenieni  de  riiuc'iarislic  se  trouve 
visé  (t?) . 


ni  VE a s  SUJETS 


lci-t>as,  tout  est  le  ré.sultat  de  la  ralalilé.  L’on  excuse,  au 
besoin,  la  rornication  ;  et  l’on  condamne  les  vertus  les  plus 
délicates,  les  plus  sidiliinos  du  chrisliaiiismc,  comme  la conli- 
mmee,  rioimililé. 

C  es!  folie  de  eherclier  la  l'élieilé  ailleurs  que  sur  la  terre. 

La  saine  raison  ou  la  pliilosoptuc  l'ejette  le  dogme  do  ta 
résiirreciioM  des  corps. 

L'Hm-ilure  est  insullisante  pour  déterminer  l’adliésioii  de 
l’cspi'it  ;  et  la  loi  clirétieriue  renferme  des  ralile.s  comme  les 
autres  religions. 

D'autre  pari,  H  n’y  a  rien  de  pîm^  exeellent  que  la  science 
philosophique,  rien  de  plus  noble  (jiie  son  étude,  de  plus  vasie 
que  son  doniaîm’,  car  elle  embrasse  toutes  les  tfUCsUonsoù  la 
l’aison  peut  porter  son  glaive  tranchant. 

L’Age  et  le  temps  ne  sont  queliiue  cliose  que  par  la  roncep- 


(i)  Voir,  (tariii  scntenco  épiscopale,  les  j  ro  position  s  XVI,  XXXI  II, 
XXXVI!,  eXXX,  Ctd,  CLVIl,  LLXXVIII,  CLXXIX,  CLXXX,  CCXt. 

(■*)  Voir,  dans  sentence  épiscopale,  les  propositioiis  CXXXIX.  (i.VL. 
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l.iuti  iiiLcllecLuclic;  et,  néanmoins,  le  temps  présente  le  carac¬ 
tère  de  rinlinité.  (1). 

La  double  censiirc*  de  révAque  et  des  docteurs  de  l’aris  eut 
un  grand  retentissement.  Elle  prit  place  dans  la  fameuse 
Gollnctiun  a/tf//aivr,  qui  ne  nous  est  pas  inconnue,  à  ia  suite 
de.  la  censure  do  12 lO,  auivro  d’un  antre  éveque  de  Pai'is  cl 
lie  la  mémo  EacuUéf;?).  Les  paroles  qui  suivent,  dans  lu  Co/- 
h'vlbui  anglaise,  la  reproduction  dos  articles  di'  la  censure  de 
1210,  que  nous  coiinai.ssoiis  déjà  en  partie,  s'appliquent,  sous 
les  réserves  iridiipices,  à  celte  double  censure  :  «  Telles  sont 
«  les  détestables  erreurs  contre  la  foi  cutliolitpic,  ert'curs 
«  Ironvécs  en  certains  éerils,  ori'CUi'S  qu'on  ne  peid  ensidgner 
tt  ni  défendre  sans  lomlier  dans  l'anallicme  porté  jiui'  le 
«  vénéraide  père  OHillanmc,  évcipic  de  Paris,  eide  l'avis  de 
«  tous  les  maîtres-régents  de  la  Eaculté  de  théologie  de  la 
«  même  cité  »  (3i .  On  est  autorisé  à  le  dire,  pur  ces  deux  sen- 
teiices,  envisagées  dans  leurs  points  principaux,  l'évèqiie  et 
les  dücleurs  de  Paris,  en  vengeant  la  vérité  religieuse  direc¬ 
tement  ou  indirectement  aüaquée,  ont  sauvegardé  les  ba.ses 
de  l;i  véritable  philosophie. 


I  Voir,  ilans  sentence  épi? 


,  le.s  propositions  X.KI,  CXUV 


cxnvtl,  CXLIV,  Cl.XVlli,  CLXIX,  CI.XX.  Ct.XXI.  CLXXXI,  CLXXXII). 
ULXVI.  XXll,XXIll,CIAXVi.  XVtl.  XVl|],XXV,  CI,,  (:i.l),CLII[,  (:i.xxiv, 
CLXXV,  XL,  CXLV,  Cl.tV,  LC,  CGV. 

(fl)  La  double  consuro  n’est  séparée  de  celle  de  que  par  quelques 
lÿÿj'valioncs  in  illarn  eensuram  a  Ottillelino  l'nrisknsi  episcopo  fui:lniti. 

(ô)  Colkst.  jmlicior,.  loc,  cil.,  p.  rSG. 

bu  reste,  les  deux  .senteuces  sont,  dans  la  Colkclîon  anglaise,  précédées 
des  mots  exprimant  assez  le  respect  qui  leur  est  dû  et  dmmé. 

lin  tête  de  la  preitiiére,  nous  lisons  :  «  [sti  sujit  errores  condemiiati  et 
Il  e.vcommuiiicati  ciiin  omnibus,  qui  eos  docuerint  scienter  vel  assern- 
«  erint,  a  doiniiu)  Stephano,  Parisieu.si  pjjiscopo,  anno  iy7o,  die  mer- 
11  curii  post  festuin  IJ.  Xicolaï  liyemalis.  p. 

La  seconde  s’ouvre  ainsi  :  «  tsü  articnii,  qui  sequntur,  condeniuati 
U  sunt  a  domino  Stopiiaiio,  Parisieiisi  episcopo.  de  consilio  niagislrortmi 
<t  tlieologiai  anno  bomini  tfl7t!,  die  dominica...  in  curia  l*ari.siensi,  iibi 
Il  cxcomnuinieavit  in  .«criptis  omucs  libres,  qui  scieulcr  co.s  docuerijit 
<1  vel  defenderint.  >»  {Ihiil.}, 


CHAPITKK  IV 


RAYMOND  LULLE  ET  SON  GRAND  ART 

SES  ERREURS 


I 


Rayniomi  Taille  api^arlenail  à  une  ijimille  de  Galalogne, 
Son  père  avait  aecompagtiû,  ver»  le  roi  .lactjues  d’Aragon 
dans  la  conquête  de  l'ile  de  Majorque  qui  était  sous  le  joug 
des Sarrazins,  C’est  à  Palma,  capitale  de  l'Ilc,  que  Raymond 
naquit  vers  1235  (1).  Il  eut  une  jeunesse  l'orl  dissipée  que  ne 
rendirent  plus  retenue  ni  le  mariage  ni  li‘s  Tonctious  dr 
sénéchal,  c'est-à-dire  de  maître  d’IuMel  du  roi,  car  le  vain¬ 
queur  de  l’ile  l’avait  érigée  en  royaume  pour  un  de  ses  fils. 
Ravmond  avait  ainsi  atteint  l'age  de  30  ans. 

Un  soir,  assis  près  de  son  lit,  il  composait  une  pièi^o  devers 
pour  une  femme  qui  n’était  pas  la  sienne,  lorsque,  levant  les 
yeux  adroite,  il  vitou  crut  voir  Jésus-Glirlsf. en  croix.  ElTrayé, 
il  laissa  la  pièce  et  se  coucha.  I^e  lendemain,  il  sc  remit  à 
l’œuvre,  et  la  même  vision  vint  encore  le  troubler,  ce  ([ui  sc 


continua  pendant  toute  une  semaine.  Son  esprit  de  plus  eu 
plus  agité  se  demandait  le  sens  et  le  but  de  rapparitimi.  Enfin, 
cette  explication  lui  pai'uL  la  vraie:  Dieu  lui  demandait  de  se 
consacrer  à  son  service  (2). 


(i)  Act.  sancior.,  juin,  fom.  V,  pp.  (i/iVO/p,  Ti(a  nb  anomjh 
rtmvo  Acnpta,  ipso  buato  adhuc  superslite,  Wacldiiig,  Annal.  ^îinar.f  an. 
127&,  cap.  X,  marque,  par  supposition,  pour  l’année  de  la  nais- 

s,ance. 

("i)  Aci.  .Hunclor.,  îhid.,  p.  Cfu  ;  .W(?ïor.,  an.  1*275,  cap.  X  ctXI- 

Oans  ce  chapitre  X,  \Vadding  donne  aussi  pour  motif  à.  la  conversion 
la  vue  d’un  cancer  sur  une  femme  que  Kayinond  aimait  et  qui,  ne 
pouvant  sc  débarrasser  de  ses  olisessions,  lui  montra  cette  affreuse  plaie. 


l-i'j 


questions 


Mais  à  quel  service?  J^a  conversioti  du  inoudc  musulman 
fixa  sou  aüeuliun;  œuvru  à  la(|uellç,  pourtant,  il  se  trouvait 
alisolunient  impropre,  car  mi  ne  pouvait  vaguer  à  la  noljle 
entreprise  sans  cotniaUre  la  langue  de  ces  infidèles,  et,  sous 
ce  l■ap[^orl,  son  igtinrance  élait  complète.  Néanmoins  l’cspé- 
l'ance  ne  fuyait  pas  son  àmi'. 

Le  lendemain,  il  entra  dans  nue  église  et  demanda  ardem- 
iMcnt  an  ciel  de  l'éclairer.  Trois  mois  se  passèrent.  A  la  fête 
(!('  saint  François,  il  se  rendit  à  l'église  de.s  Frères-Mineurs, 
lin  évêipie,  le  i>rédicalenr  de  la  fêle,  représenta  le  saint  fon- 
ilulenr  comme  ayant  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Clinst. 
Ilaymoiid,  tunché,  étnu,  résolntd'cn  faire  autant.  Il  vendiiscs 
Meus,  n'sm-vant  setdeincnt  la  partie  nécessaire  à  la  subsis- 
lance  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Il  quitta  le  pays  dans  la 
pensée  ti('  u’y  jamais  revcuij’.  C'était  en  1266, 

Il  alla  s'agenouiller  dans  linéiques  uns  des  pins  illustres 
.saïu'tuaires,  comme  tS:iinUlaci|uesen  Galice  et  Notre-Dame  de 
Koc-Amadour  en  France  :  il  .sollicitait  toujours  par  ses  prières 
la  lumiiTD  d'en  baul.  Il  vonlail  se  rendre  à  Fari,s,  afin  de 
[>niserdans  le  sein  de  lacélèbre  Univer'sité  les  connaissances 
dniilil  si'ulaiL  si  vivement  cl  le  défanl  et  le  besoin.  ^Maissaint 
Uaymond  de  Feniiaf'orI  qn'il  rencontra,  se  joignit  à  ses 
l>areMls  el  amis  pour  rengager  :t  rentrer  dans  sa  patrie  :  il 
suivit  ce  conseil.  C’élailen  1267. 

A  Majorque,  Kayinond  Luile  sc  livraà  l'étude  de  la  langue 
de  l'Eglise  nu  du  latin  qu'il  ne  connaissait  pas  ;  et  ce  fut  dans  scs 
eniretiejis  avec  un  l'scjavc  mahométan,  acijelé  à  cette  Ihi, 
qu'il  put  apprendre  l’arabe,  connaissance  nécessaire  à  la 
réalisation  de  son  grand  dessein. 

lin  jour,  en  Tabsence  de  son  maître,  cet  estdave  avait  pro¬ 
noncé  des  blasphèmes  contre  .Jésus-Cbrist.  Raymojid,  appre¬ 
nant  le  crime,  adniinistraaii  coupable  une  sensible  correction. 
Gelüi-ei,  en  conserva  lani  de  rancune,  que,  un  peu  plus  lard, 
se  voyant  seul  avec  Raymond,  il  lui  porta  un  violent  coup  de 
couteau  accompagné  de  cotte  parole  :  «  Tu  es  mort,  Raymond  ». 
Il  se  trninpait:  le  coup  n'était  pas  mortel.  Raymond,  malgré 
la  gravité  (le  sa  blessure,  eut  as.sez  de  force  pour  désarmer 
Fassassiii  qui  fut  jeté  eu  fu'ison  et  s’y  donna  la  mort.  On  était 
en  L'année  1276  (1] . 


(i'^  Ce  <juc  nous  venons  d’écrire  est  le  résumé  de  la  VU  a  ab  amni/nw 
roii‘vo  scripla,  tlaiis  Ae(.  sunct.,  vot.  cil.  jn  (idi-îiUa.  Voir  aussi  Annal. 
,Jf/yjor.,  an.  1275,  cap.  XI,  et,  pour  dates,  AeP  «aaeè,  vol.  cU.,  p.  6^5. 
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Kayniornl  se  relira  alors  sur  utie  iiu)nUignc  des  environs 
fhi  inoiHe.i/i  f/ut^rndait/  de  Itanda):  il  rhercliaîL  la  solitude 
|iOur  y  prier  plus  ardemment,  pour  y  méditer  plus  religieu- 
scnienl.  Après  hiiil  jours,  le  saint  projel,  tpji  le  préoccaipail 
ilopiiis  si  longtemps,  mais  qui  demeurait  toujitui’s  à  l'étal  de 
eonception  plus  ou  moiiis  vague,  se  trouvait  précisé,  élargi 
meme,  et  élaboré  dajis  ses  deux;  ])arLios  esserdielles.  Aussi 
flaymond  altribua-l-il  cela  à  une  illumlnatiou  divine  (Ij. 

Il  s'agissait  il'une  soi'lo  de  croisade  d'un  genre  tuuiveau.  li 
s'agissait,  ])Oür vaincre  les  inusuhnaiis,  non  [dus  par  la  jiuis- 
sauce  des  armes,  mais  ]mr  la  force  du  raisonnement,  de 
l’urmcr  une  milice  de  théologiens,  l’oiir  cela,  deu.v  choses 
étaient  préalahlemenL  requises  dans  les  athlètes  ajujsto- 
iifjnes:  la  connaissance  des  langues  <le  ces  infidèles  et  nue 
méthode  d'argumenialion  sim]de,  facile,  à  résultat  certain, 
d'autant  plus  certain,  d'autant  plus  immanquable,  qu'elle 
serait  plus  simple,  ]dus  facile.  L’étude  île  ces  langues  se  fej'ait 
dans  des  collèges  étiiltliscn/  hoc  par  loute  l'Europe  catholique. 
La  méthode  était  à  composer;  mais  le  plan  en  était  conçu;  et 
le  solitaire  se  mit  immédiatoîiient  à  rmuvre  de,  la  rédaction. 

Durant  les  ipiatre  mois  que  Haymond  dcmiuira  dans  son 
ermiLage,  il  écrivait,  en  meme  temps,  d'autres  Iraités,  pouvant 
faciliter  rem[iloi  de  la  précieuse  métiiode  qui  s'eiifaiitait.  Otî 
rapporte  aussi  que,  peiidaid.  une  d(‘  ses  prières,  il  vit  venir  à 
lui  un  Jeune  berger,  d'une  beauté  remarqualde,  n  la  jdiysin- 
nomie  rayoniiaide  de  joie,  mais  tout  à  fait  incmmi;  prenant 
aussitôt  la  j  arole,  ce  dernier  lui  dit,  en  un  diseom’s  ijui  dura 
une  licucfu  de  mnnlu'cuscs  et  grandc.s  eboses  sur  i  Jieii,  les 
;uiges  cl  les  choses  célestes  ;  suivant  Ibiyuiond,  e.u  dcii.x; 
jom  nées  entières  on  n’eut  pas  pu  en  diri'  aiilunt;  le  tierger, 
ayant  aperçu  les  livres  composés  pai'  llaymund,  s’agmiouilla 
|M)ur  les  Ijaiser  et  déchira  qu'ils  sei'aienl  la  source  île  grands 
biens  pour  l'Eglise  (L^). 


Voit’ encore  :  N.  Antonio,  liihiioUi,  ]\isp.  vet,.  tom.  Il,  .M.nliitI,  17S8, 
[ip.  i:e.>.  et  siiiv  :  d.  dolietet.  Lu  tur  llinjmoiul  LidU;  dans  Lu  f'LiBiiAtlc 
tiK  la  sekarc  dii  lUtijiitonil,  Liilk  par  P.  Jacol),  Pai  is.  i(i'i7,  p  >.  anp  etsniv.; 
l'erroipiPl,  La  Vk  al  k  ninrlyra  ilu  linnhtfn-  iUntitimi  k  liH’nliaitrattJ- 
Itayiiiniiil  Luite  »vpc  une  »qaj/wyè;  da  na  sahiktâ  al  de  sa.s  oaivre!;...,  Veii- 


ilùine,  iri(i7. 

1)  .le/,  saiirt Vita  ah  iinr>i>j/ina..., 
iiniiiPiis-is  gratias  roddidit  .Mtissinio.  » 
cap.  XII. 


p.  (>(1,-1  :  a  ...  de  fpio  Uiiytmindns 
Voii’aassi  .lioad.  If/xer.,  an.  1-17^1, 


•>.)  A(d.  funicior.,  Vita  ah  ntmayino,.,,  (è.,p,  (îdr»; 


H 


...  scilicct  quot  et 


10 

* 


(JUKST)OiNS 


Lo  roi  fhi  Muj{ir<jiic  inunda  Hiiymond  àMoiiIpcllior.  Il  faut 
savoir  ({üo  le  eoinf^  de  Montpellier  rpii  étiiit  passé,  en  i-O'p 
dans  lu  maison  d'Aragon,  faisait  alors  parlir  du  nouveau 
royaume  <le  Majorque;  et  le  roi,  .lae([ue.s  l*"*,  se  li-ouvait  dans 
ectle  ville.  La  répulafioii  de  Raymond  allait  graiidis.sant. 
Jarqiics  l"'*  x'ouliit  le  voir  et  faire  cKamiiiei'  ses  écrits  qu’oi) 
disait  excellcuLs.  Unrelijiieux  de  l'ordre  de  Saint-ri'anroisfut 
charge  de  rexamen  :  il  admira  surtout  les  pieuses  médi¬ 
tations  qui  avaieul  été  faites  pour  cliaquo  Jour  de  raniiéc  () 


G'<‘st  à  MuoLpclliei'  ipio  Raymond  paraît  avoir  achevé  sou 
oîiivre  capitale,  sa  méllmde  de  démonstration,  c’est-à-dire 
VA/'/  niüvrr^f}  ou  le  A/-/.  La  composition  <i'Lm  traité 

qui  s'y  rapporte,  l’.l/7  de  dtUnonlrc/'  la  ecV/7c  (d/’x  <U‘///()hs- 
h'a/iva  vf/'ilatis]^  serait  aussi  de  cette  époque,  l/aniiée  12<S7 
avait  sonné 

L’auteur  exy>!iqiia  nième  sa  mélhode  dans  la  cité  savante 
ou  {)lul<jt  appelée  à  lo  devenir.  Le  roî  fut  gagné  à  la  grande 
cause;  car,  sur  la  deiiiaude  de  Raymond,  il  décida  la  création, 
dans  son  rovamno  et  sous  la  direction  de  treize  Frères- 
Minemvs,  d’mi  collège  pour  l'enseignement  de  l’arabe  (3). 

Raymond  partit  iiour  Rome.  Il  se  proposait  d'oidenir  du 
pape  réUd>IIsscmeiît,  en  divers  pays,  de  semldabh's  cnllègo.s. 
Le  sollic.itoui'  eut  moins  de  suiu-ès  (|u'à  MooL|)ellicr.  C'est 
pourquoi  il  se  dé<'ida  à  priuidre  le  chemin  tic  Paris. 

Avec  raidoi’isalbju  du  chancelier  de  rUuivei’sité,  il  expliqua 
sou  livre  <ic  r.l/’.v  (jfar/'ülis  ou  .l/‘x  ///a/jna  dans  la  capitale  de 
la  Fi'ama'.  Il  semble  Iden  ipio  Pai’is  se  montra  assez  IroitI, 
cai'  nous  retrouvons  l'an  leur,  vers  1280,  à  Montpellier  on  la 
liste  de  ses  (ouvres  s'aiigmotda,  Iniijouj'S  dans  l’intérêt  de  la 
fameuse  méÜmde,  de  IM/V  f/c /ro//cçr  ht  vénld  {An  iuvenf  'œa 
verita/h)^  mivragc  quH  traduisit  bientût  en  aiahc  dans  la  ville 
de  (lènes. 

Rome  allait  le  revoir,  mais  sans  faire  à  scs  |>rojcl.s  el  à  son 
œuvre  un  plus  grand  a(‘cueil.  11  revint  à  (.iènes,  ré.solu  d'aller 


qii.inta,  ut  sibi  viriobAtur,  uniisqiiisquo  aHus  tionîo  vi\  per  duos  dies  iii- 
legros  fiiis.'îet  locutus. 

(i)  l’rubaîilcment  le  Lificr  de  medUütionihits  lilàix  unni,  l’arisi,  iJoX 
{Srn'pt.  or/t.  ,I/t>for.),  et  aussi  à  Koiictu  «  cum  aimotatioiiibus  Martialis 
GaM)üniaiu*n.sis.  »  {Ibid.}. 


('.i)  Act.  mnett,  p.  (Hlâ,  et,  surtout  pour  les  dates,  p.  î  /Poat/. 
Minor.,  au.  1^87,  t:ap.  IL 

(â)  Act.  sanct.,  ibid.,  p.  b»;.!. 
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seul  porter  rKvüiigile  cliez  los  inlhlMes,  I^ii  jierisée  îles  sup¬ 
plices  qui  raltendaieni,  l'euipêclia  )lr  prolit, ei'  d'un  vaisscuu 
eu  partatice.  11  éprouva  bientôt  une  telle  licuilfi  dosa  failtlessc, 
qu'il  en  tomba  inalacie.  Aussi,  s  cniprossa-l-il,  iiiulgiV*  les 
sup]>liratious  de  scs  amis  ft  sonétat  persisianl. de sûidlranec, 
de  prendre  [tiare  sur  un  aulrc  vaisseau  ipii  allait  faire  voile 
pour  Tujiis.  Arrivé  dans  e('llo  ville,  il  i‘oiiv(ti(ua  les  jilus 
savants  disciples  de  Mahomet.  (Tétail  un  u,mi  de  la  vérité  ((ui 
s’adressait  à  eux.  Il  leur  ai'pin'tait  doiu^  l(!s  preuves  ib^  la 
religion  clirétiennemiais  il  était  décidi'-,  en  inênie  temps,  à  em¬ 
brasser  rislamismc,  si  celte  religioti  i-epo^aiL  sur  des  bases 
plussolides  que  le  ehristiaiiisme.  A  l'argumenlat  ion  sitécieuse 
en  faveur  tic  l'i.slamisme,  il  opposa  rai’gumeutatiou  i;ou- 
cl liante  en  faveur  du  Christian isnic,  lui  douiiaut  pour  eou- 
ronnerneut  CCS  paroles  ;  Lt‘  sage  doit  suivre  la  religiou  qui 
attribue  à  Dieu  plus  tle  boulé,  plus  de  juitssauce.  plus  de 
gloire,  )t!us  de  [«'rlecLion,  el  <pu  jduce  entre  la  lu’emièi'e 
eausc  el  ses  elfets  la  eorrélution  la  plus  eouvciialdc  I  .  l>a 
parole  de  rAputro  triomphait:  [dusieurs  iiniü;s  ]iaraissai(;(d 
disposées  au  baplémo.  Ou  s'efforça  de  persuader  au  bey  de 
'rutiis  f|uo,  la  religion  de  la  cité  courant  ties  dangers,  il  lullait 
frapper  le  hardi  et  éloquent  [>rédicateur.  La  mort  ne  senddait 
pas  à  quf'biues  uns  une  peine  trop  grande.  Mais  le  liey  sc 
borna  à  onlüiiner  l'cxpiilsion  (gf. 

Naples  reçut  l'expulsé  qui  y  ilonna  ilrs  h^çoiis  .sur  le  (h-aïul 
AtU  et  y  publia  de  nouveaux  livres.  Kouie  le  n'vit  |iour  la 
troisième  fois  au  coniTncni'cmentdu  pontilical-de  lionifaco  VI  11 
et,  pour  la  troisième  fois,  ce  fut  sans  succr-s. 

11  fallait  sollieiter  ailleurs.  (.Jêues  l’arrêta  quelques  iiislanis. 
Paris  l'attira  encore.  Il  y  ari'ivaiteii  tg!l8  (S). 

Sa  parole  se  lit  de  nouveau  entendre  sur  le  Grmul  .!/■/; 
sa  plume  enfanta  plusieurs  livres  et,  eutr’autro.s,  lcsO//c.v/fo/i.v 
({k  niaih’p  Tlnnnas  d' Arras  /•(‘mlnrs  d'api'i's  l'Art.  (4).  Il  travail¬ 
lait,  en  même  temps,  à  faire  décider  par  le  roi  la  foiidatiou 
d'im  ou  i!e  plusieurs  collèges  pour  l'euseignemcut  des 


(i)  ti  Illam  lUIein  tenere  decot  (inetnlibet  sapientern,  {juiü  l'eo  ictorno, 
»  (pieni  cinictî  crnduiit  iimiidi  .«ftpienles,  attrihiiîL  inajoreiii  lionitatctn, 
«  potrstatem,  gloriam  et  [ïerfectîoiiein,  et  etiam  Inijusiiiodî  Ivibuit  emnio 
«  iti  müjori  icqualitate  et  coticordantia.  w  (.ici.  S'iecL,  ibkl.,  j).  (ifi'i). 

(■j)  Pour  ces  divers  voyages.  Ad,  mncL,  p.  CG.'5-665  ;  Annal.  .Minor., 
an.  12R7,  cap.  lll. 

(.1)  .-Id.  .saucù,  pp.  6G5,  Ii4fi. 

(.l'i  Ac(.  sunct.,  pp.  GGr>,(i46. 
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l[i.ngues  orifMiUilc^.  Dfini  Marü'îiia  v.l  hain  Durunil  utit  livré  a 
rinipî^cîssinn  trois  îeltrosquc  llayninrul  écrivit  ;i  ret  elTot,  Tiior 
:iij  roi^  une  auLi‘c  n  un  ami,  la  li'oisiénio  h  FUni viu'sifé  ello- 
îNiuaru  Dans  la  première,  il  disait  que  Feidrepnsc  était  digue 
(le  la  majesté  des  rois  do  l'ranctï  (pii,  de  Imii  lenips  vl  pins  (jue 
les  autres  têtes  (^ourormécs,  se  sojil  employés  au  bien  dc^  la 
oh  ré  tien  lé  (1).  Dans  la  seconde,  il  suppliait  d'i  rite  rt^éder  auprès 
du  souverain,  afin  iiuepar  là,  des  missionnaires,  joigumit  les 
Inmiiu^es  au  cout'age.  i>rocaîMSsenL  «  la  science  siqrréme  aux 
<f  ignoi^aiils,  la  vérité  su  pré  me  aux  égarés  et  aux  nionrauts 

la  vit3  élcrmdlr‘  Dans  la  t.rnîsicme,  il  cmijurait  Fl^ni- 

vtîrsilé,  dont  il  exaltait,  la  gloin\  de  porlr*r  ivs  vceiix  au  pied 
du  troue  ÇA). 

Il  i naugur;ril ahrrs  (d  (‘üiiduisail  avei*  la  vailIaiK'i'  qu'au  luî 
Cronnait,  une  s(M;OHdo  cr‘oisadrv,  toujours,  mais  iudirechMnenb 
confj^e  l'ishi.ruisino  :  il  voulaîlqnVm  fruppat,en  le  chassant  des 
éc.o!es,  ravejuw)wnn%  fpii  était,  ù  ses  yeux,  Fislaruisiue  philrH 
sofdïiiino  fi), 

Ih'i'^cédemmeu !,  il  avait  éiu'ît  déjà  et  rendu  ptiljliqiu^  une 
DrrJfirafioif^  en  firnne  iîe  dialntjiu^  ronlee  /c.v  dnjx  vent  ilhr- 
Iniil  pvGpnsUUins  erei>nérs  de  wrinbjs  piddmfjphes  et  jnshnueul 
fiindainiiee^  par  Ç eeerpte  de  Vaeh  fo). 


(i)  Thesaurns  nùK.  oueed.t  taïul,  ctil.  irur-t-i  r)i(î  :  Af/  Fiftîfr/*rtuih 

/>}  col*  i3i7;  Ad  ffUi:nidffie  xntfrfiffi  :  «  ...  ut  locian  sivn 

«  loc  I,  tlisnioil,  a^tiilîrnri  éicerot  et  dot-ïroL  in  i|iiu  J^ive  îii  <|Liilnis  relîgiosi 
üt  l'iliuiiKl  sa5ict*-e  ia)ii ver.siitiojiis  viri.  (|ï:i..,  ■ 

(rc;  )rï  r7-ior<|:  Ad  Univin sUtih^ni  !*tfrksh  i>siim.  Il  dj'iiiït.  eiiti‘','rnlro^ 
:  M  lodix  est  ilhi  I  niversilns  «juie  itu.  IkliM  dehMisürcs,  et 

ï  feÜx  Itia  civiLas  cm i jus  milites  orunti  sîipieijtin  et  devulioiie 
«  possiait  barlsajM^  Uîilioues  siibtierc  smiuim  régi! 

des  Itatres  ne  snnt  (kis  ttatêes.  l/édîteitr  esnme  (|ne  la  premiiM’e,  et  sn 
jieusétî  î?ims  düüie  comprend  lc,s  deux  auti’Cs  ipii  sont  titres  du  même 
imimiscris,  hu  écrit(^  ver.s  ulno. 

d[‘  jcîn,  tour,  V,  pju  dU-,  A  celte  dermérf*  nage, 

îunis  lisons  :  Pai'isios  t'urstis  adiré  stauiit,  uIm  et  aiirmi  sitain  deniin 

l(!giU  ('t  iiii,iiri|>rifnum  libres  alisolviî,  prmeipue  cunii'iiAvt  juaicnr,  rpiibys 
>  ducüijat  indigmiiii  esse  cln  istiauü  iiLÎ  illins  vii  i  comineiitariis  in  Ari^ta- 
r  odinu:  EKUîpie  iîlos  adversari  cjnholicîP  lidei  ac  i‘eleîtijs  esse im[  iis.simis 
I  crroi‘ih(rs,  (pii  jovcnnin  nnuiios  larilc  per\ (adebaiil  :  siuîque  Jîidieio 
(  ilig  os  çss(^  illos  iiltricibns  Ha  mm i s. 

,  Waddiiig  phue,  à  cetU*  épteinc,  la  composition  du  Lllfcr  dr  prfie'iiHs 
phUosofdiiie.  (Ncripd  on/.  iUûaax,  art*  Lidlus). 

l/ciii  f)LHiL  cissigtrer  à  cctle  inème  épo^pu;,  anssi  Iwn  ptte  jdns  taïd,  la 
production  de  ces  deux  autres  o  aîlcs  :  Llfyrr  de  rt  f/ndinilune  A  verrais,  et 
LUfcr  âoeira  })onct}(vs  n  ter rrif aient  vrnyidî.  (thid.  . 

Le  lAiicr  de  jfrinciplis  philasoplinr  a  clc  im|irimc  à  Pari'^,  i.'nd,  in-h 
(ôraessc%  ïbr’ixax.*,  art-  I Ad  lus  llntpriHtidus  . 

(a)  ibkL. 
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En  ([uoi  foasi;îtaItr.4/‘/  Hii.iV)e.rafil  ou  lo  llrand  Arl'l  Les  iitisoiil 
essayû  de  jctei’ sur  lui  l:<  dérision  :  ceUiil  l’iLcilc.  D'autres  rout 
(Uivoloppé  (iaiisdi’s  (‘onimeiitaires  ((ui  ont  pou  l'ait  laluniièro; 
mais  il  y  avait  uii  noltlc  oiTort  dont  il  faut  tenir  eompte. 
D'iiutrcs,  ciiliii,  ont  mî('ux  saisi  la  méthode.  Nous  dirons  avec, 
ces  derniers  rpie  la  mélliode  de  Uaymoiid  IjuIIo  était  .synlhé- 
tit|ue  et  analyth]U(\  à  la  luis,  c’est-à-dire  (ju'au  point  de  dé[i:i.t’l 
il  plaçait  la  synthèse  ]iour  îirriver  logitpiemouL  A  l’analyse,  mi 
d’autres  termes  que  des  généralisations  il  descendait  aux  par¬ 
ticularités.  -Mulhenroii.seincnt  l’arlntr'airi!  régnait  trop  dans  io 
classement  des  êtres,  des  sciences,  des  idiies,  et  trop  d'impor¬ 
tance  était  attaché!'  à  des  conihinaisnns  ])urement  mécani¬ 
ques,  c'est-à-dire  à  des  formules  ]ires(|ne  algéin'iques  à  des 
liguresanx  midtiples  divisions  dont  penvcJit  donner  une  idée 
les  éeljic|uiers  et  Ii’s  damiers.  Avec  les  rorinules,  l’on  a  le  ma¬ 
thématicien  moins  la  précision,  l/emplüi  d(is  figures  de¬ 
mande  ces  deux  choses  :  corinaitre  bien  les  divisions  et  met¬ 
tre  bien  en  inonveiiieni  les  piètres  ((iii  sord.  ici  d(;s  vérités. 
ISArt  ctHitbimitob'f  de  Raymond  Lulle,  (lisent  justement 
les  ailleurs  d'un  Précis  d’histrîiie  de  la  philosophie.  «  faisait 
«  de  rintelligeiici'  une  espèec  d’automate  ilont  le  jeu  t'onsis- 
«  luit  à  comljinermac-hiualeme-nt  d-'s  tables  d’idées,  disposées 
«  <ic  telle  sorte,  que  leurs  diverses  «“OiTéiations  fom'nissaient 
M  la  solution  de  toutes  les  questions  inuiginables»;  invention, 
continuent-ils,  «  réellement  ingéttieuse  »  d),  mais  viviinienl 
difficile  à  bien  compr,,ndr‘e,  même  après  tant  d’explications 
données  par  railleur,  apriis  tant  d’applical  ions  fai  tes  par  lui  (2). 

Nous  étudierons,  au  siècle  suivant,  les  nxfdicalioiis  coniplé- 
mentaiFes  f|uc  Raymond  a  cru  devoir  ajouter  an  Grand  Aid 
ou  Arf  universel^  dit  encore,  du  nom  de  railleur,  Ars  J.nlllann. 
Nous  noierons  également  alors  les  dilTérenles  ap|n’éciatioiis 
rpii  en  ont  édé  faih's,  et  le  jugement  déliiiitif  qu'en  a  ])nrlé  fa 
Kacullé  de  lliéulogie  de  Paris,  en  se  plaf;ant  au  point  de  vue 
de  la  foi.  Mais,  chronologiquoineiit,  nous  ilevions  ici  eu  don¬ 
ner  un  aperçu  et  en  suivre  le  laborieux  enfantenieiit  ;  et  cela 
d’autant  mieux  que  l'auteur  est  entré  en  relations  avec  notre 
corps  enseignant  et  par  suite,  avec  laKacnltéde  théologie  (3), 


(i)  /Wm  de  i’Ai.'itoirr  de  àt  pkihsuphk^  par  MM.  ^COrliiac  et  de  Satiiib, 
art.  fl«i/(/io»id  LhUc. 

(’>.)  Voir  .4jjpt'ndf0(i  11  pour  avoir  un  faible  apei-ou  .sur  le  O'mrid  Art. 

(.'^)  Nous  indifiiions  ici  les  j>riiic.ipaux  ouvrages  qui,  traittnt  du  di  ond 
ont  été  écrits  avant  looo  ou  eu  t.^oo,  avec  l'indication  du  voluuie 
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A|>i'î*.s  la,  (|Li08tioii  (lu  Grand  Art  se  posera  et  so  résoudra 
('.elle  des  orreiirs,  La  l’aciillc  de  théologie  iraura,  dans  hîs 
eircoiisluoees,  tpi’à  viser  iiidirecteiiieiil  cette  seconde  i[ues- 
tion,  puts(|uc  celh;-ci  sera  estimée  résolue  par  raulorité  su- 
piHMtic  dans  rLgliseï  mais  elle  la  visera  certainement,  car, 
lions  vouons  d(i  le  dir(‘,  clh'  se  placera,  pour  condamner  le 
Grand  /b’Lau  point  de  vue  tliéologique.  Kt, d'ailleurs,  ne  vL 
sàt-etle  aucunement  les  eiTCurs  d(>  Hayniond,  nous  devrions 
logiipicimmt  et  historiquement  le  tain?,  piiisfiue  rapplication 
du  (}rn}id  Art  a  éW  pour  hcauroiip  dans  c(‘  malheureux  en- 
t’antfjineiit ;  et,  conséipiemment,  tant  pour  être  complet  tpie 
pour  n'qioiidrc  au  légitime  désir  du  lecteur,  il  nous  incombe¬ 
rait  de  les  exposer,  on  les  groupant  et  dans  leurs  détails. 
Mais,  clirouologiijiicment,  dés  aujourd'hui,  selon  notre  pro¬ 
cédé  en  ce  ([ui  concerne  le  Grand  Art,  nous  allons  indiquer 
les  erreurs  émises  dans  la  partie,  déjà  élmliée,  de  I'existcnc(‘ 
de  lluvrnnnd  Lulh\ 

Nous  suivrons  h'  travail  d’Kymerick,  ou  plutôt  reproduil 
par  Kymcrick,  travail  dont  nous  parlerons  an  siècle  sui¬ 
vant.  Nous  sommes  iiurfailoment  autorisé  à  celii,  apri-s  l'aveu 
(CKprimé  par  Waddiiig  lui-momo  (d.  qui  .sera  également 
iilüJ'S  consigné.  Doue,  les  livres  cnmposés  (Jan.s  h‘  xm'  sh^cle 
et  où  les  erreurs  d('  l'i'qioque  imlî(|uéo  se  lisent,  .sont  les 


(les  iifH't'ü,  Mayence,  où  on  les  trouve.  (Jiuiiit  aux  éditions 

particulières,  le  lecteur  voudra  bien,  si  la  curiosité  le  porte  à  cel,t,  cou- 
snlter  Waddiiigct  Sbaralea  dans  les  A'cripiE.  «rd.  Mmor.,  avec  le  Siq^pk- 

rncTif , 

Ar.v  Mivjuiiy  An  dans  tom,  I  : 

Ars  fkmtmsirHiimi  lom.  Il  ; 

Ars  rmertHmi  verüatiSf  dans  toin.  V  : 

Jiihula  gcnernlis,  liàfL 

i/on  j>L^ U L  ;i jouter  :  (Juæüîone:^  jmiffhtn  Tkom^c  Atrebalensh  sohdæ 

secwifluffi  Arlenif  Lyon,  ;  Veuise,  ;  et  LMr;!  genemlis  rhylhmica^ 
SLra.sbourg,  lih'j.  [Svripf.ord.  Minor.,  avec  Supplément.:  Hain,  HtperL.., 
art.  fA(llus). 

Leyser,  Itht.  poeL  et  ponn.  mal,  æv..  Halle,  i-iïi,  p*  :îOoi,  dit  que 
VA7\s  qeyiemtis  rhtiihmica  a  été  composé  M4aioricis  niense  inartlü 
X.  MCCC,  « 

Lu  alterulant  la  seconde  partie  de  notre  étude,  le  lecteur  pourra 
prendre  counaissance  du  travail  de  M*  E.  J,  Delec.luze  dans  1  1  Revue  des 
lkux-.)î ondes,  jTî  novembre  et  Tarticlo  de  MM,  Littré  et  flauréau 

dans  Vllist,  lîUér.  de  ht  Ernne.t  tom.  XXIX,  pp.  3  et  sniv. 
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suivants  :  Les  Questions  sur  les  quatre  liores  des  Sentences; 
De  la  Philosopliie  de  r amour \  Des  Ariicles  de  fai  ;  La  La/nen- 
tation  ou  La  Plainte  de  liaf/mond;  îæ  Livre  des  prières.  Hti  ofTcl, 
les  deux  premiers  ouvrages  ont  été  composés  en  liOS,  le  troi¬ 
sième  en  120(3»  le  qualième  en  1285»  d\iprès  Tapi  ni  on  com¬ 
mune  (I)i  le  cimpiièine  cn  1209(2). 

Les  erreurs  ou  témérités  portent  sur  DieiL  la  Trinité,  Un- 
cuimation,  le  péché,  la  gruce,  le  nombre  des  saintSj^  les 
preuves  lie  quelques  points  fondamentaux  du  ctirisliauisine, 
Hayiuond  Imlle  admet  en  Dieu  plusieurs  essences  (8);  pro¬ 
fessant  que  l'Etre  suprême  est  inlrinsè(iuemeiit  actif,  il  af¬ 
firme  que  «  la  nature  de  Dieu  demande  à  produii^e  nature,  sa 
bouté  h  produire  bonté,  sa  grandeur  à  produire  grandeuj', 
«  son  éternité  à  [produire  éternités  etc*  li) 

Sur  la  Trinité,  il  enseigne  que  Dieu  le  l"ils  procède  d'eS' 
.sence  quant  5  l'essence  et  de  la  per'sonne  quanta  la  personne; 


(i)  Lmnentafio..,  «  quant  Cnsturerius  existiniat  scnptani  au*  j^oS,  Iqcü 
îi,  dit  Sharalea  {Sufiplf^^ntnl.  aux  Srriptor,..  de  Waddiiig.  art. 
Haymitndus  Lidlm). 

(y)  Pour  Dndicalion  des  livres  où  se  trouvent  Ic^s  erreurs,  nous  suivons 
Kymeriek,  Direfttorïum  inrjuisUorumf  par.  U,  qun^st*  IX,  et  ('ollerlto  ptdi- 
eiorum,..^  tûiiL  L  P^r.  J,  pp*  248  etsuiv. 

Pour  Tan  née  de  la  composition,  nous  nous  eji  rapportons  k  Wariding 
et  a  Sharalea,  dans  les  Srrlpt.  onL  Mïnoi^  avec  Supplemiuiif  aia. 
liaymundiis  Lullus, 

Le  Liber  quæstiatjum  super  qualuorllibros  Sentent iarurn  a  été  îmjirînié 
a  Lyon,  lipj,  in-4,  et  à  Venise,  tao7,  aussi  iri*4*  avec  les  Qiiæst Urnes 
magislri  Thomw  A  irebniensis  soluUr  secunditm  Artcm;ei  le  Ik  Philosophia 
mnoris  Fa  été  à  Paris,  en  i5nî.  {Ibid.:  bain,  Heperlor*..,  art.  Lullm). 

Le  Ik  Artieu  fis  ^dei  sacrosünclœ  et  salut t fer æ  [eyis  christinnæ  a  été  publié 
a  Harcelone  en  {Uist.  titter.  de  la  Fmnc.,  tom,  XXIX»  p,  iC^-iGô)* 

il  y  a  sous  le  nom  de  Raymond  laille  un  aiilrn  (Jber  de  quatuordecîm 
artkuiis  sacrosauclœ  Romame  catholk;r  pdei  dont  une  copie  «  dans  le 

itiiuj  de  la  Ribliothèqne  nationale,  foL  tij;  d'autres  copies  sont  dans 
les  n"®  ro'>2o  et  loapi  de  ^hiuicln  p*  bu  reste,  lesmss* 

16  J 1  i-iü  I  de  la  RibL  [lat*  contiennent  divers  ouvrages  de  Raymond 
Lutte. 

Le  Liber  de  orationibus  et  cantempUUiombus  a  été  iinj^rinié  a  Valence 
en  laai,  et  la  Z.(îmen/(iqo  sen  (juerimoma  liaymundi  a  *^iajorque  en  idud 
avec  une  Vita  haymundi  (Wadding  et  Sbaraica,  Loc.  oit.\ 

(ô)  Relativement  à  cet  article,  Eymerick  a  soin  d'écrire  :  «  llorum 
«  centum  articulorum  prinius  in  duobns  co<licîbns ,  quoriim  tanien 
K  unus  ab  alio  est  exiraetus»  non  inveiiitnr  taliter  totaliter;  sed,  ni  nnhi 
«  videtur,  qui  satîs  legi»  contuli  et  perlegi,  invenitur  æqnîpollenter  seu 
«  conspqueiiter,  ^^{bireefor.  intiulsU.^  tfje.  ùi  Collent,  judkior...^  ho 
eit.y  P*  2r>rj,  in  pne  des  100  art.;* 

(4J  Proposit*  1-V. 
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QUESTIONS 


i|UP  ressoiioe  du  Fils,  pai' rappont  à  la  pfM'santio,  est  origon- 
<lrée,  fatidls  (juo  l'osscnccdu  Fore,  au  môme  point  de  vue,  tic 
Test  l'as;  tiii’il  y  a,  dans  les  porsoimes  divines,  en  ee  qui  cuir 
cerne  leurs  relations,  «  dciux  passiojïs  »,  dans  le  Saint-Kspril, 
«  deux  aclioiis  »  dans  le  Père,  •<  unoaclion  et  une  passion  » 
dans  le  (ils  (l). 

Siu’  riticarnation,  il  avance,  cnlrautiHîs  choses,  que  le 
Verlie  ne  f'omprend  que  par  l'iiileiTnédiairc  de  rânie  du 
Christ  (2  , 

En  ce  <[ni  regarde  la  mère  de  Dieu,  il  aCIirmc  ipfelln  a  pécln'' 
conlre  la  justice  en  ne  désirant  pas  la  mort  de  son  filsY^;. 

11  (‘xagère  les  ettets  du  péclic  originel,  en  disant  que,  par 
lui,  riionime  n’est  pas  digne  de  puiser  hi  vie  dans  la  créa¬ 
tion  ni  d'exercei’  nii  empire  sur  elle,  (pie,  ]iar  lui.  Dieu 
«  n'avait  t>as  de  peuph^  dans  le  monde  «  (i,  .  Huant  au  péclié 
actuel,  il  <‘stime  que  Dion  douric  son  adliésion  au  péché  vé¬ 
niel,  (jiumd  e’esl  pour  éviter  un  péché  mortel  (5). 

Au  sujet  de  la  grâce,  nous  avons  en  Ilayniand  un  vrai  pé- 
lagien.  Suivant  lui,  il  n'y  a  pus  à  espérer,  de  la  part  de  Dieu, 
d'autr-e  grén^e  prévenante  que  <*ellc  donnée  au  inoincnt  on  il 
nous  a  eréé's;  suivant  lui,  riuiinmc  peut  ac(]uérir  la  vertu 
comme  il  veut  et  dans  la  mesure  qu'il  veut;  suivantlui  encore, 
oti  peut  SC  sauver  par  les  «  vertus  morales  »  et  se  ménager, 
par  (dJes,  la  gloire  du  Paradis  dans  la  proportion  désirée  (0). 

La  rcdemplioti  est  l'ouivre  de  la  botdé  divine*  Mais,  s'il  y 
avait  plus  de  damnés  que  de  sauvés,  «  la  miséricorde  du 
Christ  aurait  été  sans  graiule  cliarité.  »  (7) 

L'atnour  de  Dieu  règrne  dans  les  âmes  du  Pui'gatoire,  mais 
non  —  c’est  iinpossihle  —  au  mémo  degré  <[ue  .si  elles  n'y 
soufl'raietd  pas  (8). 

Peut-on  i)rnuver  péremploiremeni  les  artiides  de  foi,  li's 
sacremenls,  le  iiotivoir  du  pape’'  —  Non,  dit  Riiymond 


(>)  Propos! (.,  XVI,  XVII,  XX.  Voir  aussi  l^'oposit.  XV. 
(ft)  l^mposil.  Xl.iV. 

(i>)  l'rO]>üKlt.  LUI. 

(4)  l•roposit.  LVl,  I.VII,  lAtll. 

(r>)  Proposit,  I.VIil. 

((î)  Proposit.  LXIV,  LXV,  LXX. 

(7)  Proposa.  I.XXVI. 

(5) l‘roposil,  XCni, 

Ù))  Proposit.  XCVl. 


DOCTHINALKW 


Et  pourtant  —  ce  (lui 
une  nouvelle  erreur  — 
cette  d(.)clriiic  lui  a  ét('’ 


consti lue  dan.s  une  shigulière  illusion 
l^ayinond  ne  craint  pas  d'avancer  quo 
(‘onimuniqiiée  par  le  Christ  pour  illu¬ 


miner  li.^  monde  tC'. 


(i)  Proposit.  (!. 

En  se  reportant  à  Eyniarick  et  à  «In  l'Iessis  (l’Argent, ré,  e/h,  l’on 

trouvera  l'in dicatiori  des  livi-es  d’où  les  proîiosllions  sont  extraites. 
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ClIAPITHK  V 


VAINES  PRETENTIONS  DE  L\  CREDULITE 


Sous  ce  litre,  nous  parlerons  des  sorts,  des  divînations, 
des  sorlUè(/es  ou  do  lu  sortrllerir,  de  lu  rabair,  du  tahsmaiy. 


Sorts. 


On  entend  par  ce  innl  la  inaiiière  de  déeitli'r  fortuitenient 
une  chose  ineerlaine  el  de  deviner  oc  <jui  est  secret  ou  futur. 
Trois  sortes  de  sorts  sont  à  disliniruor  :  sort  dr  parttujr  ou 
df  (‘hfji’x,  sorts  dr  consultation,  sort  dr  divination.  Nous  en 
ujnuteroiis  une  quali-iètne  que  nous  api>eller(>iis  volontiers 
sort  d'opération. 

Le  premier  s’applique,  .soit  pour  assigner  dans  un  tout  di- 
visi’*  le  lot  de  cliacun,  soit  pour  altrihuer  à  un  seul  ou  à  ([uel- 
ques-uns  la  récotnpensc  à  laquelle  un  plus  grand  uonihre  a 
droit,  soit  pour  désigner  entre  plusieurs  coupahles  rrdiii  qui 
sera  frappé.  De  là  cette  expression  :  tirer  au  sort,  llien  là  qui 
puisse  devenir  un  sujet  de  hlùine,  pourvu  ijuc  la  matière  soit 
licite  et  que  l'équité  préside  aux  opérations.  l.'Iiisloire  sain  te 
roumiille  de  faits  de  celte  uatuiw  Nous  rappellerons  seule- 
luent  le  pai’tage  de  la  terre  pi’omise,  l;i.  division  des  vingt- 
qiialre  classes  des  piadrcs,  les  deux  boucs  de  la  fête  de  l’E.x.. 
j)iation,  dontruri  était  immolé  et  l'autre  conduit  au  dé.scrt.  Ce 
mode  de  procéder  est  multiple.  Chez  les  .Juifs,  on  plaçait  d’or- 
dinairc,  pour  opérer  ensuite  le  tirage,  les  billets  ou  les  noms 
dans  le  pan  d’une  robe  on  dans  un  vase  nu  calice  (1). 

(i)  Prov.,  xv(,  ^5;  P.vil.  XV,  Ti. 


tjUKSTKIN'S 


Le  sort  de  rottanfiation  pMui'  (iltjel  île  mLiiiifesUir  la  vérii^' 
iJan.s  ees  ili'.uxcas  ;  uri  nuipablc  décou %'i‘ir,  un  sujet  capahle 
à  élever  à  une  dîjrnifé.  Si  l'on  ajiü  sous  rinsjiiralioii  divine,  lii, 
chnsc  est  parlai tenieiit  léirtlinu*.  C'est  ainsi  que  Saül  lid 
nommé  roi  d'Israf'd,  Joiiallias  el.  Aelian  reconnus  coupables. 
C'est  ainsi  qu’un  sui-cesscm'  fut  don  né  à  Judas  dans  le  (jollègc 
aposf clique,  procédé  qii'on  voit  ))lusiem'.s  fois  mis  en  pra¬ 
tique  dans  la  [u'imilive  Kgliso  i)Our  le  choix  des  évêques.  L'mi 
continuait  alors  à  piuiser  comme  Salomon  fini  disait  :  /.ex 
snrls  sont  jrtés  dans  le  pan  du  hi  rnhf\  mais  rrsf  bien  qui  les 
i  l].  Si  l'on  é'Iait  dans  l'cTrenr,  la  tiomio  foi  pouvait  servir 
d'excuse.  Le  droit  canonique  ayant  statué  deimis  sur  Itss  pro- 
niolions  dans  la  hiéraridjle  sucrée,  il  devenait  leinéraire  on 
eriminel  de  s’en  écaider.  Cf'pendanI,  laut-il  e.ondaniner  absolu 
ment  la  pratique  du  sort  en  certaines  cuiitréi's  poui' le  choix 
des  magislfiils?  Non,  mais  à  ces  deux  conditions  :  qu’on  ne 
suppose  j'icn  de  surnaturel  et  c|ue  les  eandidats  soient  viai- 
jnen I  aptes  aux  tonctious  (2). 

[>e  sort  de  dlvinatiou  n’esi  pas  aiili'e  cliose  que  la  divination 
élle-niême,  dont  nous  allons  li'ai ter.  'l’oiitorois,  nous  signale- 
3'ons  inimédiatenient  cette  espèce  de  divination  appelée  le 
turf  des  saints. 

Il  y  avait,  «diez  les  païen.s,  les  sorts  d'ftonière  elles  sorts  de 
Cela  consistait  à  ouvrir  an  hasard  le.s  poèmes  de  e»;H 
deux  princes  du  langage  mesuré  et  d'estimer  les  premières 
paroles  qui  s'iilTr'aient  aux  l'cgards,  un  pronostic  certain  de 
r,'ivonir.  C’est  un  fait  historique,  «pielqucs  usages  passèrenl. 
avec  les  âmes  du  paganisme  an  sein  <lu  cliri.stianisino  pour 
s’y  maintenir  plus  on  moins  de  terniis  et  avec,  plus  ou  moitis 
de  tenif)érament.  Ici,  il  ne  pouvait  être  iinestiou  des  œuvre.s 
des  deux  poètes  païens.  On  les  nmq)la(;a  par  le  livi'C  sacré,  la 
Hiltle.  Les  .sorts  d'ffomrre  et  de  H/u/ite  devinrent  les  .sorts  des 
''‘aints  fd'.  Les  .sy>/Vc\  .sanelornni  se  nommaient  parfois  aussi 


^  I  '  /’rrtis.,  XVI,  ,'>3. 

t?,)  Nous  .’ivoiis,  en  France,  le  tirage  au  .sfud  itom’  la  fortnatiori  du 
jury  en  matière  criminelle. 

(3)  Pu  Canpc,  Glo.ssnr.  metl.  c(  infim.  loUirit.,  art.  Sortes  stwrtonttti : 
Memtiire.s  dr  Utlérat lire f  flré.s  des  reuisfres  de  l'Anad.  routil.  des  inscriid, 
et  hdlcji-lef,,  in-'i.toin.  XIX,  pp.  et  suiv.:  Iiecherche.s  his(orkine.s  sue 
te.s  sorts  appelés  eominwiément  par  l.e.s  paifen.'t  sontts  houkiuc*,  soivtbsvik- 
cii.Kxt:,  e,le.  el  sur  eeu-v  fpti  parmi  /r.s  eiieéliens  ont  été  eonnas  ,yOUS  le  noiii 

de  StUlTES  S^NCTUftrM. 
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,  colle  d'atlriluier 
dites  ou  cliaiitécs 
I,  oL  l'appollalioii 


les  des  .l/yd/ce.'.- ot  les  ■'iorts  du  Psnutier  (1],  sans  doute 

piuxc  que  les  Arles  des  ApiUres  et  les  Psa/t/nes  étaient  avec 
VPranyUe  les  plus  employés. 

A  celte  croyance  s'eu  ajouta  une  socoiidf 
la  même  vérin  aii.v  premirres  paroles 
ipi'on  enteiidui t  en  outrant  dans  une  éiii 
de  vorév  des  saints  s'étendait  à  ello  (-'. 

C’élaitévideinmont  là  une  douhle  supimstition  pratiipiée  au 
sein  de  l’Kglise  et  malgré  ses  dérensçs  La  |)roinièn‘  était 
parfois  même  a|ipliipiée  à  la  nimiination  des  évê(jucs.  Deux 
faits  sont  à  (■iter. 

l/iui  concerne  rélectiun  desiiJnl  Martin  do  Tours  :  «  Tous 
«  Icjugeoient,  écrit  ê'Ienry.  très  digne  de  l'éiéscopat,  tioi’s  un 
<•  petit  nombre  tpii  s  y  opj>osüienL  jiiêmo  des  évêques.  Ils  di^ 
«  soient  que  c'était  une  personne  méprisable  ftarsa  mauvaise 

mine,  ses  cticvcu.x  mal  faits,  .son  baliil  mal  propre.  Mais  le 
«  peuple  s('  m()f|ua  de  ces  reproclies,  les  ci  un  plant  plutôt  lumr 
«.  des  louanges.  11  fut  même  frappé  d’une  l■eIlcunt^e  iin|>révuo. 
«  Le  lecteur  (pii  devoit  lire  ce  jour-là.  n’ayant  jui  percer  la 
«  foule,  un  des  assistants  prit  le  Psaalier  et  loi  le  premier 
«  passage  fpi’it  renennlra.  IVélail  eo  viu'set  du  p.<aume  vin*  : 
'I  l'otfs  aeez  tiré  la  lijiiaiKje  de  ta  honrhe  des  enfanls,  à  ranse 
«  de  vos  ennemis^  jiunr  déintirc  F  ennemi  et  le  dt:fenseni\  car 
-<  on  lisoitaloTS  ainsi,  mu  lieu  qim  noos  lisons  ù  présent: 
«  l'eiinenii  et  le  rent/em’,  (  >r,  celui  ([tii  s'iip[iosoit  le  ])Ins  à  l’é- 
it  lectinri  de  saint  Martin,  é-toit  un  évê(pie  mimmé  iiefensue. 
K  Tout  le  peuple  eriilipi'il  éloil  mai‘i|m‘  pari’o  iiuddn  psaume, 
•'  et  que  Dieu  en  avoil  peinnis  la  Icetnre  jtoiir  faire  cnmiaître 
«  sa  volonté.  Il  s’éleva  un  grand  mn  et  b*  f>arfi  coiiLraiir  lut 
»  eoiifondnd)". 

Le  se.coiid  fait  se  ra|qtorteà  ri’lévalion  de  saint Agnaii  surli* 
siège  d'f  lrléans.  Il  est  ai  nsi  narré  dans  les  MémoieesdiV,  l’Acadé- 
miedes  inscriptionsel  liel!es-lc!  tr((s:  «  rsaint  l‘uiverle  rpii  occti- 
«  |ioit  le  siègedceelle  ville  sur  la  lin  du  i  sièt'lc,  se  Irouvaid, 
«  accalilé  par  la  vieil li’sse  id  vmilard  le  liésigiier  (.saîiit  .Sgium  ' 


f)i  H  ...  super  sortes  qims  srutcloruiti  sfci  Vjtosiujonim  \'ci  Psalterii 
\oc;mt...,  «  (dü  i’.!iiig(î,  iiit  cit.). 

■>.  Mi'inoircs  th:  lit(''r...,  voi.  cit.,  p|j.r>o'i  cl  suiv. 


L  ï  I 


1S|V.  .JC)*;;  OA  SllIV, 


(\\  iJlil.  arlikitLsLf  liv,  XV!,  ('liiîj».  XXX 
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QUESTIONS 


«  pmirsun  îiii(.‘ce!?sf;iîr,  le  clergé  cl  le  | peuple  s’oppnsèrcul 
«  viveiiKMil  à  ce  lîlioîx  ;  saint  KuvorLe  pi'it  la  parole  cl  leur  dit  : 
«  Sf  vo/ts  l'Oïtlez  t(n  ih.'i'ifue  afit't’ahlp  à  Duui^  Kàc/it^z  (pu*  rtiu\ 
«  (Ifrcz  iuetlre  Aijnun  à  nui  pl(tn\  Mais,  pmir  Iciii’  l’aire  C(ui- 
«  noître  claircnieiil  que  telle  étoit  la  vulonté  de  Dieu,  après 
«  que  ce  prélat  eût  indiqué,  selon  la  coutume,  un  jeune  de 
«  ti'ois  jmirs,  il  (il  nielti’e  de  coté  sur  l’autel  des  billets 
«  \hrcvia),  et  de  l'aulrp'  les  Psauuu-.'t,  b -s  Ppilro  de  mint. 
«  Ptmi  et  les  EediUjUen.  (le  ipie  l’iilslorien  ipie  j('  cite 
«  ;q'>peile  ici  '(trecut),  c.'étoit  appareiiiment  des  Ijillets  sur 
«  c.liacuu  des(]üels  on  érrivoil  le  nom  li’uti  des  raiididats. 
«  Saint  l'iiivt'rte  fit  ensuite  anieuei'  un  enfant  qui  ii’avoit  point 
«  encore  rusagede  la  [niivilc,  et  lut  p‘omnïanpla  t.le  prendrt'au 
«  hasard  un  de  ces  billets  ;  reufant  ayant  oltéi,  Il  tira  celui 
«  qui  portoi!  le  nom  de  sain!  Agiian  et  se  mil  à  erier  à.  hanb' 
voix  :  Atjiuiu  esl.  le  pontife  «pie  }i}e>t  raa.v  a  rf/oisi.  Mais 
«  sainl  Euverte,  conlinne  riiistorien,  |POtir  salisfairc  tout  b* 
«  monde,  voidut  encore  interroger  b's  livres  saints  ;  le  pre- 
«  mier  verse  1  ppii  se  iirésetda  dans  les  Pmntiies  fut  c-elni-ci  : 
tt  ileiinnu'  (/‘lui  (pw  vous  ueez  choisi  et  pris!  if  demeurecu 
«  dans  t'olrr  trnip/(‘  (1);  on  trouva  ibiiis  suint  Paul  ces  mots  : 
«  Pecsonue  ue  peut  met  Ire  un  uutre  fuudemcnt  (pu‘  /'elHi  ijui  u 
«  été  pusé  pî  ^  et  on  lin  dans  l'I'lvangile  ces  paroles  :  C'est  sur 
U  (/‘tfe pi(U're  t/iie  Je  hiilirui  uton  Ef/lisf'  Çi).  (les  témoignages 
«  |parnreiiL  si  plôcisil's  en  taveur  do  suint  Agnan,  qu'ils  lui 
<•.  réunireul  tous  les  suîTrages  et  ipi’il  tut  placé  aux  acclama- 
«  tîoiis  du  peuple  sur  le  siège  tt'(  (rb'‘ans  (i)  ». 

On  avait  aussi  parfois  recours  à  cpdte  superstitinu  pour  de¬ 
viner  les  actes  l  utiirs  de  révèqiie  élu  :  »  (  lu  s'avisa,  dit  Ber- 
«  gier,  lorsqu'un  évi'i|iit;  éloil  sacré  et  après  qu'on  lui  avoit 
«  mis  VP'vauf/i/e  suv  les  épaules,  d'oiivrii’le  livre  el  de  prendre* 
«  le  l'rernici’ passage  ipii  s’oltrait  pour  une  prédiidiou  de  la 
«  conduite  fultire  du  nouvel  évèifue. . .  Bel  le  coutume  à  ia- 
V  (jut'lle  la  muligiiité*  eut  beancoiq»  plus  de  ftart  tiiie  la  supet*- 
«  slition,  [u’oduisit  souvent  do  très  man  vais  efîiHs  :  plusd’iiiie 
«  fois  le  fàctieux  présage,  tiré  des  paroles  de  VEcan//il,?y  indis- 
«  posa  travani-c  les  peuples  contre  leur  nouveau  pasteur  et 


[i)  lAiV,  r>. 

(:?)  J  <iri  é’or.,  lit.  II. 

(rq  Mattli.,  X'VI,  iS, 

(4)  MCmoir,  de  iillér...,  vol. 
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«  scrvità rendre  odieuse  la  conduite  de  tiuelfiiies-uus  qui  ne 
*(  mériloiont  pas  cette  espèce  d’opproluv :  souvciiL  aussi  les 
«  espérances  lavorahlos  f|ue  l'on  avoil  l'oaeues  de  qiii‘l(|ues 
«  ptTsonnages  sur  le  inOnie  préjugé,  furent  tronipéos  )iar 
«  révéncnient  (i)  ». 

Jinnn,  le  sort  que  nous  serions  porté  n  nommer  sm't  d'opt'- 
est  le  sortilège  lui-ineme  tpie  nous  définirons  dans 
un  instant.  C'est  dans  ce  sens  uiroii  à\\  :  J*‘ier  drs 


DIVINATIONS. 


Dieu,  s'est  réservé  laeonnaissunce  d(^s cœurs  et  de  ravenir. 
La  curiosité  humaine  a  osé  prétendre’  enlrer  (m  jtarf iripattou 
de  cette  connaissance,  lie  là  cel  arl  lallacieux  tellement  en 
vigueur  dans  les  nations  païennes,  que.  lui  aussi,  il  [>assî.t  eu 
))artieavec  elles,  pour  s'y  implanter,  dans  l'Kglisc  i|ui  nerrs- 
sait  pourlani  de  le  eomlialtrc.  Nous  venons  de  nom  mer  la  di¬ 
vination  dont  rétvmolou'ie  se  découvre  dans  ces  mots  laliius  ; 
(/(t'iiin  arito  ou  niiniïx  f/h'itia  /lOtio.  D'après  la  premiïTc  édy- 
mologie,  Dieu  cotili'il nierai I  Ini-mème  par  l’harmonie  de.s  lois 
qu'il  a  imposées  an  monde,  à  ces  révéhitions  on  prédicliou-s  ; 
c’est  une  erreur  en  dehors  des  pin'momèncs  dont  l'appariliuii 
est  périodique  ou  qui  sont  les  résnlLaf.s  n<'*cessiiircs de  causes 
connues.  Si  l'ou  s'en  tienl  à  la  deuxième  é-tvniolonic,  il  IVimlra 
dire  qu'on  est  simplement  assncié  à  la  connaissance  diviiii'  : 
i/’est  aussi  une  erreur,  mais  on  ne  Idit  pas  intervenir  réfr^* 
suprême.  Dans  le  sens  large,  la  divination  est  la  rcclierclM' 
vaine  et  illicite  des  choses  cachées.  Daii^  le  sens  ri’sti'eint  el 
aussi  le  plus  ordinaire,  c'est  cette  même  rocherclie  des  choses 
r  U.  turc  .s. 

Nous  disions  tout  à  l'Inmre  que  la  diviiialion  im  quelques- 
unes  de  ses  pratiques  s'i'tait  introduite  au  sein  du  christia¬ 
nisme.  Lu  eU'et,  les  idoles  étant  jetées  à  terre  et  les  sacrifiées 
sanglants  ayant  cessé,  il  n'y  avait  pins  gémi'ralcnimit  place 
pour  les  oracles  des  pythonisses  cl  des  anL^^piccs.  Mais  les  an¬ 
tres  espï’cos  de  divinations  restaient,  p:ii‘  exemple,  pour  citer 
cl  définir  les  principales  ;  la  nécramaiieîe,  la  géomancie,  la 
pyromancic,  riiydromancie,  lachiromaiieie  et  surtont  l’astro¬ 
logie  judiciaire. 


(0  fie  IhéoL,  art.  Snm  des  saints. 

Voir,  aussi  Mêmoh'.  de  lidér...,  vol.  Cit.,  ]1.  ■>.()!<. 
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La  JU’oi’oiniiiicic  so  pra!ii[uai(  par  J'évocaLioji  des  morts,  la 
péoiiieticie |Kir rinspeeliim  dt'  eerlaiiis corps lerrestrcsj’liydro- 
inmicie  par  (udle  do  reaii,  la  rliyromaiicîe  ]iai'  rexameti  des 
lignes  des  mains  ;  la  ]>yrom!!ii(de  eroyait  arriver  à  son  but,  en 
s  arrêtant  a  la  loi'nicou  à  lajaireléde  la  llamme;  l'astrologio 
judieiaire  porlaif  ses  visées  pins  haut  ;  (die  croyait  lii-e  dans 
les  astres. 

Toiiti.-s  ces  prati(|ties  ne  sauraient  élrrj  antres  clioses i|Lie  de 
véritaldes  supcrslitîims.  Sielle.s  supposent  un  parte  tacite  ou 
tornnjl  avC(‘  rennetni  do  llieii  (d  dos  liommcs,  oll(*s  présf^nteutj 
on  outre,  l(‘  caraclèim  d'une  vérütahle  impiété  (1). 

Sortflrfffs  (tu  San rUf^rif’ 


Ocs  expressions  sont  synonymes  do  mugie  noir*'  on  malé¬ 
fice.  La  magie  noire  esl  l'arl  d'opérer  dos  ciiosos  surprenan- 
tes  par  des  moyens  sürlitmiaitis.  Par  b'i.  (dlc  S(‘  dislingiiode 
la  magie  Idaiiclio  ipii  ronsislc  ;i  produire  des  elTels  e'xtraor- 
dinaires,  mais  (lai' des  moyens  ijurcment  linmaitis,  coinmo  la 
pcestidîgî talion  ou  l'aptilicaliori  de  (‘(n’taine.s  loisd(3  la  nature. 
La  ivingif'  noire  a  pour  but  lîe  faire  du  mal  soit  aux  bomnn's, 
soit  iiux  aiiiimiux  ;  d'oi’i  1(*  .second  nom  (pi'elle  porte:  malé- 
fieo.  Sur  les  êtres  animé.s,  (die  opèi'c  par  charmes,  eoehaide- 
numU,  raseinatioti,  pltilLr(' i  cite  va  même  jtisfiii'à  trav'ailler 
à  les  ri’a[i[it’r  d(j  maladies.  Dan 5  la  nature,  elle  ]iréteud  eono 
mander  aux  lois  ipd  y  président,  .soit  (pi’idle  lente  de  proctkior 
l)a»'  dérogidîon  à  ces  lois,  soit  <|ii'elle  s'applique  à  ]trodnir(' 
iiistatilanémoiit  phémeoênes  m  ^rvellleu.x,  comnu'  titîs 
oraaes  dans  un  eiel  pur  y?'. 


1 1  ;  I  hi  |i<>i(l  cücoi'c  : 

l.'Arênnrnieie  oii  lu  (tiviiiîOimi  pur  les  |)liêiii)mêij('<i  dn  rutm''jspli('i‘C' 

Lu  oa  lu  diviiiutioii  p;ir  curies: 

L‘ MUÛVdmiCH'ic.  l'oTieïrdCritic  <ui  i;i  diviiiulion  pur  !<  s  son  es; 

Lu  1  liubdouiuiicie  on  la  luigiicüe  tliiitiaUtîre ; 

I,  I  fl(‘t<ioniu:i('i('  tMi  lu  ilh  iiritîoii  pur  line  elcf. 

Ici,  connno  dans  le  coj'ps  de  l'exposé,  inuis  renvoyeiis  utix  l'■ui^ês 
spéciuiix  pour  l'i'xplicfitinn  de  ce.s  prutiiinos  et  utiss)  poni*  ((lu-fqiies 
unOa-s  lîspcces  (le  divinuLuni. 

;  ■dl^'|)us  ne  purlortcis  pris  de  ce  <|no.  \ ulgaîreiKeiit  l'iin  dés'gno  l'ar 
.sorciers  et  suiibiit  des  .sorciers. 

n  Le  peiipl,'.  dii  berfrieiv.  entend  |iur  sorciers  ceux  ijtti  oui  le  pouvoir 
«  d(‘  ?(‘  luiiT  O-unsjinrler  diiiis  les  uirs  pendant  lu  niiil  [iniir  ullci'  duos 
U  des  lieux  éciiriés  inlorer  te  dîitile  et  se  livrer  uiix  excès  de  rintenipi’*- 
..  ru  ace  ci  de  l'iinpndicitin  du  suit  (p.ie  cette  erreui'  n  u  unciin  Coiicieineiit, 
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Nous  dirons  de  )îi  magic  noii'C  ec  tiue  nous  as'ons  dit  de  la 
divination  :  ce  sont  de  véritables  suj>erstilioiis  qui,  dansl'liy- 
pothèse  d’une  intervention  surnaturelle,  deviennent  -rriini- 
nelles  et  impies. 

L’on  a  dû  remarquer  que,  eu  visant  le  côté  surnaturel  do  ces 
diverses  pratiques  ou  croyances  appelées  sorts,  divinations, 
sortilèges,  nous  oinployionsdcscxpressionsassoj:  peu  allîrnia- 
lives.  Il  fallait  alors  définir  et  préciser  ces  actes  dr*  crédulité. 
Ceci  fait,  la  question  se  pose  logiquement  eu  ces  tennos  :  Quel 
est  renseignement  théalogique  sur  le  cliapitredn  surnaturel? 
Y  a-t-il  du  vrai  ?  i'  a.-il  du  laiix?  Tout  est-il  vrai  ?  Tout  est-il 
faux? 

Nous  avons  parlé  des  païens.  Quant  à  eux,  ils  croyaient  que 
tout  était  animé  et  gouverné  par  des  divinités  ctque  les  hom¬ 
mes  pouvaient  avoir  commerce  avec  elles;  conséquominent 
que  ceux-ci,  par  d('s  pi‘iïTes,  des  cérémonies,  des  sacrifices, 
pouvaient  obtenir  de  celles-là  la  eontuiissaufa*  de  choses 
cachées  et  la  faculté  de  produire  des  merveilles.  Celle 
croyance,  que  ne  rejelaient  pas  les  philo-sophes,  ainsi  envisa¬ 
gée,  ne  reposait  sui- aucune  hase  solide,  et  il  lui  (Hait  impos¬ 
sible  de  s’introduire  ou  de  se  maintenir  au  sein  du  cliristia- 
nisme(|ui  prêcluiit  si  clairement  runité  de  Dieu. 

Mais,  à  la  place  des  divinités  dont  il  proclamait  le  néant,  le 
christianisme  enseignait  l’existence  des  démons  rou.servant 
leur  intelligence  supéineurc  et  quelque  chose  de  leur  empire 
d’autrefois  sur  la  nature. 

Eu  remplaçant  les  divinités  par  les  démons,  cette  croyance 
pouvait  assez  naturel Icrncot  s'imposer  et  s'imposa  en  elTel, 
tant  elle  se  montrait  tenace,  à  un  certain  nombre  d’âmes  chré¬ 
tien  nés . 

Celle  croyance  éUüL-ello  en  droit  d’iiivoipier  en  sa  faveur 
des  faits  avérés  de  rintervention  démoniaque.  ? 

D’abord,  nous  convenons  sans  la  moindre  hésitation  ([ue 
rimpostiire  s'est  souvent,  trop  souvent  jouée  de  la  crédulité  ; 
et  nous  répéterons  voloiiliers  cette  parole  :  Ac  d/tv/n  ou  fusor- 
eierfst  if/t  /’om'fw,  id  t  chd  t/uî  le  (roU  ou  .so/. 

«  C|ue  le  préteiuln  sabbat  dos  sorciers  est  reiTét  d'im  délire  ot  d'uu 
«  dérègleineiit  do  rimagination.. .  de  fait  est  prouvé  par  des  exné- 


«  preleudtis  sorciers.  »  [iikUmn.  de  lheo(.,  art.  Soreclkm) 


il 
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Ensuite,  nous  écrifoiis  iivc<‘  Berginr,  trime  part  :  «  En  géné- 
«  ral,  s'armer  (le  pyrrhonismo  fl  niei'  tous  les  laits,  aeeuscr 
«  il'iiiitjffillités  et  (le  roiirbfi’ies  tous  les  aulfurs  aniâens  ri 
«  mùderiies,  al.lribiicr  tout  à  «les  fauses  naturelles  ijue  l'on  tio 
«  connaît  pas  et  tpio  fou  ne  peut  assigner,  c'est  uin'  nié lliüde 
«  très  peu  phi loso|)hupjc  :  elle  prouve  tpi'un  liommo  craint 
«  les  discussions,  et  ne  se  sent  eu  iflat  de  rendre  raisou  de 
<f  ricu  (1)  »  ;  et,  do  l'autre,  nous  ajoulennis  avec  Bayle  tui- 
mème  :  «  Les  hisloii-cs  de  tous  les  teins  et  di>  tons  les  lieux 
<(  rai'ortcnt,  et  à.  fégard  des  songes  et  à  l’égard  tic  la  magic, 
<t  tant  de  faits  sui‘[u’enans,  ((lie  ceux  ([ni  s'obstinent  à  tout 
«  nier  se  rendent  suspccls,  on  tle  [(en  do  sincérité,  ou  d'nii 
«  dédaiit  do  limiièi'e  ((ui  ne  leur  permet  (tas  de  bien  discerner 
«  la  fijrce  des  preuves;  une  [tréocenpation  outrée  ou  un  ccr- 
«  taiii  tour  d'espri!  natui-el  leur  boriclie  fciilendcnieiit,  lors- 
«  ([u'ils  cotiptareul  les  raisons  du  pour  avec  les  raisons  du 
«  conlrm  » 

l^a  cilatiüii  de  Hergîer  conv]trond  b^  (tuguuismc  comme  !e 
elirislianisme.  Mais  il  faut  tiirc alors  ((ue  li‘S  agents  siiriiatn- 
rels  élaient  les  mêmes,  c’csi-à-dire  les  démons  sous  des 
noms  tlilïérenl s. 

Les  auges  déchus  aiment,  du  reste,  à  se  faire  adorer  comme 
des  tlieux. 

L'Eglise  condamnait  l'impostiire  aussi  bien  (jLie  la  supers¬ 
tition  et  rinterventioH  démoniatiue. 

L'arclicvér[nc  lie  Bons,  révér[Mi‘tie  Paris,  l’imjuisiteur  tle  la 
foi  et  rUiii vorsilé,  de  concert  avec  la  Eacullé  de  théulugie  et 
celle  de  décrel,  [tiirb'u'eiit,  à  la  lin  du  xni®  siècle,  un  d(''crel 
visant  les  livres  qui  traitaient  surtout  des  deux  derniers 
points.  Nicolas  Eymeric  a  repi'uduit  la  subslaiicc  du  décret 
dans  c<‘  [tassage,  dont  nous  duuiions  la  trailuction,  de  sou 
Dàwforhon  ittf/ifisi/oriort  :  «  En  Franciq  (‘'est-à-ilire  à  Paris’ 
«  l’évétiLic  du  lieu,  rarclicvètiuc  de  Sens  et  riii((uisiteur 
«  de  ronlre  des  Kià'res-l^i'èchtnirs,  tle  l’avis  Iden  motivé 
«  {df'  riuitjnu  fOHAtUfj)  tics  maîlres  en  lliéologie  et  des  doc- 
«  tours  en  décrel,  [lorlèreut  une  senteiitîe  condamnant 
«  [sentcntlaUler  vonilvunmniiit]  comme  err  nés,  sacrilèges 
«  et  blaspbénialuires  Ions  les  livres  de  diviiialiuiis  et  de 
«  sorls,  à  savoir:  les  livres  de  nécromancie,  de  géoman- 


(i)  iHcliomi.  de  art.  jlftiyicèm,  Mvjjie. 

{%)  bklion.,  hist.  li  crit,,  arl.  }fujiis  {.1uniaiuts]f  reniarq.  P. 
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«cil?,  de  pyroinancle,  d'Iiydromiuicic,  do  cliiroiiiancio  ;  les 
«  livres  des  dix  anneaux  de  NY'nus.  lant  d'aidres  de  la 
«  firèce  et  de  la  baliylotiieiiiie  (reniiaiiie,  les  livres  dos 
«  (jiialro  miroirs,  fiyantmrme  <n'\ix\nQ{/iùr<iSf/i/a/tioi\y}f‘tt{/o- 
«  rto/i^  fio/’it/iidf'///],  les  livres  des  images  de  Tobie  Ikinlt'irat, 
«  ceux  des  imaacs  d(;Ptülém(nL  le  livre  du  uiage*  Hermès  à 
«  Aristote,  livre  lormé  de  rmisciguemenl  d'Aros  ou  üabViol 
«  parlant  de  la  part  de  Hieu  \qii('iti  iihruin  dirunt  ,lre.v. 
«  kl  /'s/  Gahrkdptu ,  doetthsr  o,  Ik'o)^  livre  dans  leiiucl  sc 
«  Ironvcnl  ron,sigii(''es  d’horribles  invocations  et  de  detesta- 
«  blés  enccnseiiients  [( iftiik/nliones),  iJans  lous  ces  livres,  il  y 
<(  a  des  pactes,  des  alliances  avec  les  dciiions,  des  iuvoca- 
<(  lions,  des  saerilices,  toutes  choses  qui,  implicitement  expia- 
«  mées,  sentent  en  plein  l’iiérésie.  H)  » 

Le  lecteur  a  rcmartincque  le  décret  vise,  eu  inciiie  b'mps. 
d'autres  livres  et  d’autres  snperslil  ions  :  ce  sont  les  livres  qui 
renlerrnent  des  données  sur  la  caliülr  le  /rt/A/z/nn.  <Ioiible 
supcrsiîtion  (pli  attribue  des  eltcts  merveilleux,  rune  à  la 
combinaison  de  certains  mots  ou  di‘  certaines  lettres,  voire 
de  certains  ciii lires,  l'autre  à  des  images  on  rcpréscnialions 
soit  as!ronomi(|ues,  soit  magiques  ou  grotesques,  le  tout 
accompagné  d'expressions  ininh'lligibles,  c’est-à~din;  cabaliS’ 
tiques. 

Cette  superstition  a  la  meme  origine  que  les  précédentes, 
origine  que  IBergier  l’xposc  juslemerit  en  ces  quelques  lignes: 
«  Pour  invoquer  le  secours  des  ixms  génies,  pour  gagner 
leur  alleclion  »,  il  [laraissait  indis|ion.sable  aux  païens  «  de 
savoir  leurs  noms  »  ;  et,  (piand  ou  neles  savait  t'as,  l’on  en  tor- 
g:cail,  croyant  c  que  lu  pmiioncialiou  avuit  la  lorco  d'évoquer 
«  les  bons  génies,  de  les  taire  agir,  <Ie  mettre  en  l'iiite  les 
«  mauvais  esprits.  tJc  là  vint  la  supersH lion  des //zry/.v  z'/y/crt^ 

cry  par  lesquels  un  croyait  pouvoir  opérer  des  prodiges,  la 
«  confiance  aux  talismau.s  ou  aux  médailles  sur  lesquels  cOs 
«  noms  mvslérieu.x  étaient  gravé.s,  eli*.  »  Le  même  lliéoloüieui 
écrit  ensuite  avec  non  moins  de  raison  ;  «  (in  ne  peut  guère 
«  doufer  que  les  .Juifs  n’aient  fondé  sur  cc  ])réjugé  t'üfdnion 
«  qui  règne  parmi  eux,  (pic  la  pronniiciation  du  nom  tiébreii 
«  deDieu  peut  opérer  des  iniivicles;  la  superstilion  qii’onl 


(d  liîn'ct.  par.  Il,  qiia^st.  X.VIV. 

La  (kiUeet.  jutlkior,,,,  è>c.  cif.,  p.  :!(!.">,  f(ui  transcrit  ce  passagC; 
le  jugement  «  circa  amimii  i'.>.j)o  »,  et  à  VIwMx  «  au.  rué'  ** 
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«  die  lour.süücteu['ï> (l’eii  ehatigerlos  points  voyelles. pour r|ite 
«  1ii  vraie  prononciatioii  <te  ce  mol  fût  ignorée,  de  IVipprler 
«  iiiClViiliIe,  cU:,  Ils  ontl’Oi'gé  un  art  prétendu  de  décomposer 
M  Jcsinotsde  rEcritun^  Hainte,  do  trouver  la  valeur  numéri- 
«  gu(!  <les  lettres,  de  londer  là-dessus  des  mystères  et  des 
«  «logines  gu'ils  oroietit  sérieusement.  (1)  w 
La  Faimlté  de  ttiéologio  en  revenanl  sui’  le  môme  sujet  à  la 
lin  du  xiv*  siècle’  préoisota  davantage  rertaiiis  points.  Nous 
rortujs  et  devrons  faire  r«innie  elle. 


(i)  de  thiol.t  art.  C’nècdr,  mut  héltreu  qu‘,  dans  sou  acception 

premièi'c,  signifie  tradilion. 
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I.  Le  franciscain  GiiÜIanmft.  ^  II,  Saint  Thomas  d’Aquin. 
III.  Gilles  de  Roitie<  —  IV.  Encore  Pierre  Lombard. 
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Un  roligioiix  do  l’ordro  do  Sriitit-l<’i'ançois,  du  iioui  de 
(Juillauiiie,  avait  on  lïTO,  darn»  un  sarmon  sur  I;i  ffîtc  do 
saint  J  eau -Baptiste  au  couvent  de  Paris,  rmis  les  doti.x  pro¬ 
positions  suivantes  : 

«Le  litire  arbitre  a  puissance  iiatui-ette  [>oLir  rei-uvoir  U 
«  grâce  non  parfois  efficace: 

«  Celui  qui  est  damné  n’a  jamais  été  ou  grâce,  mais  il  a 
«  toujours  été  IsmaOlou  .hidas  et  jamais  Jean,  » 

La  première  fu'oposition  était  pélagioinie,  la  seooufle  f,on- 
tredisait  le  dogme  <ie  l’amissibililé  de  la  grilc*’.  I.a  b'ïicnltédo 
théologie,  toujours  gardienne  vigilaiila  do  i'ortliodoxio,  in¬ 
vita  —  ce  (|ui  était  un  »'omniaudcmont  —  le  prédicateur*  à 
une  réparation  publique <io  la  tante  piibli(jue:  cfétait une so- 
lemicllc  r'étr’actation  que  le  hnnéraire  repentant  pronotupt 
généi’euscrncnt  le  lendeinaîii  il). 

bu  Boulay  et,  après  lui,  <iu  Ple.ssis  d'Argenti'é  ont  écrit  <[ue 
ce  religieux  devint  [dus  tard  Vonsfaui'temis  {'Z).  (Jue 


(i)  l/tiL  b'/ituers.  /'(très.,  lom.  IB,  p.  iSf>;  Col/ccd  juaètéjr...,  totii.  I, 
par.  I,  p.  i7.ï.  Nous  Usons  à  I’Iik/l*./-  de  la  ('rt/fecL  «  ...  coiiipcIUtur  a 
i’ai'isieiisibas  nuigbtris.  « 

(■.i)  Ifo’d. 


loa 


(JUIÎSTIONH 


l’aiiL-il  entendre  ici  par  V  ]‘]st-(;c  la  citu  normande? 

Hwl-cc  celle  des  Itordsdn  Pdiiii  ?  Le  GalJiarhrisfiana  neromple, 
à  cidlcépapue,  d'éve<|nçde  ce  nom  ni  à  r-oulancesni  à  Cons¬ 
tance  (1;. 

Une  vacance  do  sept  années  s'est  pi'oduile  sur  le  siège  de 
Contanci’S  entre  la  mort  de  .Ican  d'Kssey  et  la  prise  de  ]iosses- 
sion  du  successeur,  l'iUstarlie  de  Kfujon  ;  (juchpics-uns  ont 
('■lé  proposés  on  in(‘m(;  nommés  sans  être  confirmés  :  luirini 
(Mjx,  il  ne  SC  l'encontre  pas,  non  plus,  de  {inillanme  2'. 


l^a sc<'ondc  sentoin^C  d'KLienne  'rempier  n'avait  pas  eu  l’as- 
serdinieiit  u minime  delà  Faeiillé  de  tliéologie.  Préalablement 
on  Sübséiiuemmmit,  Il  y  avait  en  d(’s  dissidences. 

Il  paraît  bien,  du  reste,  (fue  la  circiinspectinn  avait  lait 
ijuebiue  pt'i)  défaut  ou  (pie  le  y,èle  avait  été  porté  trop  loin. 
Gci'laines  propositions  inolTeiisivi's  s'étaient  trouvées  frap¬ 
pées.  Dans  ce  nombre,  on  en  coinîdiiit  (pii  résumaient  des 
•^jtoinls  de  doctrines  meseigiHis  par  'Thomas  (TApnin. .\insi,  par 
exemple,  de  ces  trois  projHjsitions  : 

«  Dicti  ne  peut  multiplier  les  individus  sous  une  seule 
«  espèce  sans  malii'jre; 

«  Les  substances  séparées  snnt  piu'hiue  f>art  par  opération 
«  el  elles  ne  peuvent  .se porter  d'nn  e.xfréine;i  l'autre  extrême 
«  ou  un  milif'u  i|n‘aiitant  qu’elles  veulent  opérer  dans  un 
«  exlr(”ime  ou  les  extrêmes  ; 

•  «  l.os  snbslanccs  sépai‘('es  ne  sont  nulle  part  scion  leur 

«  su  lis  tance.  » 

Ija  première  est  condamni'-e  alisohimcnt  :  les  deux  autres 
condif ionnelleniont  :  une,  «  si  l'on  ('iilend  que  la  subslanco 
«  ne  peut  Siiiis  O [>é ration  être  daiis  un  lieu  ou  passej*  d'un 
«  lieu  dans  ntl  autre  »;  la  troisième,  «  si  on  renlend  ainsi, 
«  (pie  lu  siihstamte  no  soit  pas  dans  un  lieu  ;  mais  si  on  Ten- 
«  tend  en  ce  sens  (pie  la  substance  soit,  la  raison  d'être  dans 
«  un  lieu,  il  est  vrai  ()u’cllc  ii’ost  nidic  part  sidon  cile- 
«  même.  » 


(j)  Tûiii.  XI  et  toril.  V. 

[:•,)  Toiii.  .XI,  col.  88'.!. 

(5)  l’roposit.  Xl’.Vl,  cIClV,  eeXDi. 


nOCTHINAUCS 


167 


Les  dissuli'niîoa  (lonf  nous  venons  de  parler  s'acccnluèrent, 
an  sujet  du  DooLeiir  aiijjéliiiue.  i/école  se  vit  eoinnio.  partagée 
en  deux  camps.  A  la  tète  de  ceux  (pii  aliaipiaîent.  eerlaiiis 
po  i  II  I  s  d  e  la  d  or  tr  i  1 1  e  d  e  T 1 1  o  in  as  ri  '  A 1 1  ii  i  n  se  p  1  ac!  li  e  n  t  d  o  1 1  x  i  1 1  u  s- 
trations,  Henri  df'Gatidctnillesde  l^anie  fl).  Le  rôle  de  ce  der¬ 
nier,  en  cette  eirconslance,  lî'est  pas  larile  à  délinir.  ISous  le 
voyons  ici  adversaire  de  Thomas  d'A(|üin.  Anus  seron,'<  assez 
ronde  à  le  croire,  nn  j>eu  plus  loin,  parlisan  du  célèbre  doc- 
leur  jusqu’au  îioint  d’ei’i  exagérer  rerlaiiies  doctrines  et  de  se 
faire  condamner  à  une  rétraclion.  Parmi  reux(|ui  se  faisaient 
uu  devoir  de  couvrir  FAuge  do  Féeolc,  était  nu  enfant  de 
Saint-Dominique, Robei’t  ( trpbord  on  Oxford  \Iiohfrfiis(}rp/to)'- 
diifü  ("ii  ou  O.rfortïlm  (h  .  Il  ui'^partcnail  à  l’Angleterre  par  sa 
uaissanee,  à  l'ünivei’sité  de  Paris  imr  se.s  éludes,  f'i)  bien  qu’il 
parai.sse  avoir  seulement  été  docteur  en  Ihéologie  d'tbxford 
fin  de  Cambridge  [ü).  Sou  ardeur  le  ineltaif  au  i»remier  rang 
des  défenseurs.  11  ne  s'ellVayai  t  d'aucun  ad vt'rsaire  et  il  n’hé¬ 
sitait  pas  à.  diriger  ses  coups  contre  les  plus  hahiles  et  les 
plus  forts  iGl.  Sans  aucun  doute,  il  l■olltribua  à  la  victoire  qui 
devait  se  rempoi'tcr  au  siècle  suivant.  Mais  il  ne  vécut  pas 
assez  louglcmp.s  pour  s’eu  réjouir  (7,;. 


(i)  i3cripi,ovt.LPrædiv<L,  lum,  I,  p.  lôi;  illsl.  f'iiivers,  Pccfs.,  loin.  Hl, 

p. 

(«)  $cr>iiL  ovd.  !*i'nsdû:at.,  loin.  I,  p.  4êi:  «  ...  sic  a  beaudn)  All)erto 
«  nuiicupalus,  a  Latirenho  Pignon  voro  conium  atinis  aiitea  landatu.s, 
«  sed  llobertiis  .\nglicNs  sim]>licit('r  dictus,  a  Lusitaiiy  auieni  Itodclpluis 
K  ürpliodiiis  iiomînatus,  sacra*  tlieologia)  niagister  vel  Oxoïiii  vel  Can- 
«  tiibriæ  lauroatus...  » 


(.'»)  IhkL,  on  !’o  J  rappelle  que  l’its  le  nomme  kixfordms  «  (juasi  fuerit 
Oxoniensis.  » 

i/i)  hîs/.  Unimrs.  Pto  is,,  tom.  lll,  p,  7oif, 

(5)  Sci\pf.  Ofd.t.,  ihkU 

(fi)  iieript.  ord.  Pm'dktd.,  ibid. 

Suivant  fauirent  Pignon  ,  Hubert  èerivil  : 

Contra  ilictn  Hcnrhi  de  GandiKO,  qu'dtus  impuumtl  7V(0»iton  de  Atiuino  ; 
t’onira  fironam  Æifidii  lUmu.ini  EremiCv  Awjusthihmi  *]ul  impitjnaf. 
Thomam, 

Suivant  Pits,  sa  plume  aurait  encore  produit,  et  à  la  morne  fin  : 

CVinlru  Jiteobum  Vilcrtiiensem  ;  Contra  tpmsdam  .S«i’fioïi*f,'o.y,  Jacques  de 
Vîterbe,  sans  doute,  se  .serait  joint  à  (  ülles  dedlome. 
hisons-le  aussi,  on  lui  donne,  en  plus,  un  iKlerminatlonuin  librum. 

(7)  L’on  pense  qu’il  mourut  vers  lat»?,. 


QL'liSTIONS 


lli 


Dans  son  enscigtiemonl,  i'illustrc  (îilles  do  Roino  avait  for- 
cortaiiies  propositions  (l)  qui  tointiÎTCtit  sous  !a  consurc 
d'Klicrmo  Tompier.  nuollcs  ôtaient  (;es  proposiLions?  Sur  quoi 
lioptaionta'lles  spécialement?  Double  question  (pii  doit  de¬ 
meurer  sans  niponse  précise.  11  y  a  lieu  tu^anmoins  de  conjec¬ 
turer  que  ces  l'o’Opositions  sc  rapportaient  à  rertains  points 
pliilosoivliieo-lhéologiques  traités  non  au  gré  de  tous  par  Tho¬ 
mas  d’Atiuin  et  d'une  l'açon  inexai^te  par  tiiilos  de  Home  (".i  . 
Duoi  (|u‘il  en  soi  1,  ce  dernier  (Mait  vivant  ;  premier  motif  d'une 
rétractation.  11  s’éiait  firononcé  cou  Ire  la  censure  épiscopalC' 
indisposant  ainsi  à  son  endi'oil  l'auteur  de  la  sentence  et  ceux 
qui  y  avaient  pris  pai't  :  deuxiiune  motif  pour  imposer  un 
désaveu .  De  désaveu  fut  demandé  par  le  pn'-iat.  Loin  d'adhérer, 
(îilles  prit  la  plume  pour  se  défendre;  «  de  voudrais,  disait-il 
«  au  sujet  des  articles  de  la  i-eusurc  d  étienne  'l'empier,  i|ue 
H  C(^s  articles  eussent  élé  rédigés  avec  plus  de  réllexion  {ma- 
H  t/tao/'i  co/(,ÿ/7/V>);  il  (‘st  probable  (pTils  seront  un  jour  sage- 
«  nu^iit  ameiKlé.s;  pour  le  présent,  je  vais,  aulant  que  je  le 
«  pourrai  el  comme  je  b'  pourrai,  défendre  la  proposition 

condamnée  »  (d). 

L'all'aire  ayant  éb'  fiorléc  à  Home,  il  s'engagea  à  se  soti- 
mellre  à  la  décision  pontificale,  llonorius  IV  écrivit  alors  à 
Hanulfe  irtfiimblières,  successeur  d'KlieniieTeinpier,  de  cou- 
votpicr  une  réuriion  plénière  des  docteurs  de  la  Kaeulto  de 
Ihéologii'  de  l’aris  ]iour  recevoir  la  rétraedation,  après  en 
avoir  l'églé  les  points.  La  réalilé  répondit  à  la  promesse: 
f'iilles  formula  humldcment  le  désavaui  imi>osé.  I^a  letlre  pou- 


(t)  «  Oiim  Parisiiis  vacans  sUitho  »,  dit  la  IcLtre  iiiuUîficulc  dont  il  va 
être  question,  «  aliqua...  dixcrlt  et  redogerit  hi  sci'i[>tiiram.  » 

(al  <(  .Kgidius -scilieet  coiniiieiitarios  pliysicic  ei  nietapliysicaj  iii  libres 
j\n3toietis  tradidcral,  iti  (juibus  iioiuiiilla  dicta  re|irelH?iisiotie  digua 
.<  videbaiitur.  Ilaiid  scio  au  de  voliuitate  eiiaio  et  lilieni  arbitrio  ambigua 
H  quicdain  dixerit  tjufe  Stephiuujs  l’arisieiisis  ex  consilio  doctortmi  pros- 
«  cripserat...  Seiitentiis  ■  eiiim  S.  flioiiia’  adlucreus  /Kgidius  super 
«  (jisdetn  caiâtilms  (|u:p  Pari.si(>iisis  censui'a,  pricteriiiisso  P.  flioina* 
<(  nuinine,  rejeccrat,  forsitaii  non  tani  accurale  (piafii  divus  Tliomas 
«  doctrinain  istiun  ciiutiliavit.  »  [CoUect.  jioiktor...,  tofu.  ],par.  1,  p.  2;j(>L 

(5)  Cit.  et  trad.  de  M.  Ilauréau,  flisl.  de  lu  i>kilos,  sco/ast.,  par.  Il* 
lom.  U,  l*aris,  p.  ifis,  d’après  fjuodlibct.  Il,  qua^sl,  vu. 


DOCTRtNALBS  leîli 

lificale  osl  de  l’atmée  1285  [i),  et  la  solennelle  rétractation 
aussi  (2). 


IV 


Le  nom  de  Lierre  Lombard  revient  tle  nouveau  sons  noLrr 
plume.  Cet  illustre  maître  avait  avancé  d'auln's  proposiliotis 
inexactes  ou  ne  présentatit  pas  un  sens  doctrinalenicnt  assez 
précis,  Gcs  propositions  furent  «  non  proscrites  par  un  déerel 
«  .solennel  de  la  Faculté  de  Paris,  mais  rejetées  d’un  eom- 
«  mun  aeeord  par  les  docteurs  ».  Cet  accord  s'établit  veï> 
1800  (3).  An  nombre  do  vingt-six,  elles  élaient  extraites  de.-^ 
quatre  livres  dos  Srntf^mex,  lai  qiiati'ième  de  ecllestiui  appar¬ 
tiennent  au  premier  livre  est  ainsi  conçue:  «  Dieu  peut  ton- 
«  jours  ce  qu’il  a  pu  quelquefois,  il  veut  i-e  ipi'il  a  voulu,  il 
«  sait  ce  (|Li’il  a  su  contient,  prise  en  bonne  part,  une  doc¬ 
trine  vraie.  Uuant  à  celle-ci,  —  c'est  la  ]iremicre  des  quatre 
à  l'instant  visées  —  :  «  La  cbarité*  par  iatiuelle  notis  aimons 
«  Lieu  et  le  prochain  est  le  Sainl-Fsprit.  »  Saint  Tbonias 
d’.Vquin  rexpliqnc  un  ces  lermes  :  «  L'intention  dn  maître 
«  n'est  pas  que  ce  mouvemiml  de  dilection  par  leipiel  nou.-^ 
«  aimons  Dieu  soit  le  Saint-Espnl  Ini-méme.  mais  que  ce 
«  mouvement  de  dilection  est  du  SaiiiLLspril  »  (4).  Cilles  rie 
Rome  est  moin.s  inriuigent  sans  ri  ont  e  :  il  re  jette  l'assrn-lion 
comme  peu  probable:,  mats  en  ajoulant  r|u’clle  peut  élrr' 


b;  lleproriuite.  dans  Cotteef.  jHdl'v’we...,  toni.  I,  par.  I,  p.  •.sriC,  çt  daii' 
HL$L  Unimu'ji.  J\ins,,  tom.  lll,  p.  47'u 
ha  lettre  pontiticate  ordonnait  de  statuer  sur  la  rétrardation,  «  pruia 
«  secundiim  lieinn  thloi  catliolira’  ac  [’arisir>n-sls  stiidii  ntilitati,  de  coii- 
«  sensu  rnajoris  partis  magistrorum  i|wortitn,  videri.s  expedîre.  »  ldlee.st 
datée  «  Homu*,  a|iud  8.  Petrum,  Kalend.  junii  pontif.  nostrinn.  1.  >• 

CotlccL  judidor.,.,  ihid.;  His(.  fUiic.  f^aris.,  ihid.  .•  Itahialdi.  Atitnü . 
enrlesktsL,  an.  ütH.’t,  cap.  i,xxvi-t,x>ivii. 

tjn  ne  saurait  arlinetti'c,  même  dans  le  sens  duljiiatîf,  ct:s  lignes  tle 
rjfêi/.  iiUiH'.  iL:  li  Fivua;.,  tout,  \XX,  p.  .'>29:  «  A  en  juger  pa''  le  litre, 
«  iiiex.'ict  d’aiilenrs  sons  f|iielqnes  rappoi’is,  d'un  manuscrit  du  r-ollège 
«  l’enliroke,  à  Cimhridge,  Tritntalits  .EijliiH  drplurUntc  persùmtrum  atm 
<«  aWtcii//ÿ  damnutU  anm  on  pourrait  croire  tiue  le  traité  d’oiï  tdles 
«  étaient  extraites  roulait  sur  la  pluralité  des  per-sonne-s  de  la  I  riiiilé,  et 
«  tjue  les  arlicle.s  dont  il  est  iin^stion  etisiiiie  lians  le  niaiinscrit  sont 
••  ceux  rpii  coriimenceiit  pai‘  celui-ci  :  (jMd  Iteua  )mn  e/tt  d  imns. 

«  et  <iui  furent  condaïutiés  en  và-j  par  lîtlenne  Tetnpietv  >1 

(5)  Vollectio  judidoruin.., ,  ihid.,  p.  1 1(|. 

(4)  SuM.  lot.  tkeol.,  sccH'id.  sncutid.,  rpuest.  XXIII,  art.  II. 


\ 


l  al  QL'IÎSTIDNS 

ti)k;r('‘0  ot  i|Lro)lc  ne  contient  cien  de  pernicieux  (1).  Les  propo¬ 
sitions,  vr'ùimenL  lYîpréliensiltles,  so  réduiraient  donc  à  vingt- 
quatre  i'-i).  Nous  reproduisons,  à  la  fin  de  ce  volume,  en  tra¬ 
duisant,  !a  liste  des  vingt-six  telle  iiu’elle  a  été  dressée  (:tj. 


(t)  ijuodiih.  Vf,  qiia'St*  V:  Sic  opinto  communis  miilto  probabilior  et. 
i(  multo  rat](Hial)i!ior  est  quam  opiiiio  inagistn;  seti  jii’opler  hoc  non 
«  sequitur,  si  )îrol)abilior  est  en  opinio  qiianî  alia,  quod  alla  non  possit  ut 
«  opinio  siistiiiei’i.  » 

(2)  ApytemUfe  lll. 

(r>)  Vous  la  trouvons  dans  la  (ktlleclio  de  du  f'iessis  d’Argootré,  Lùc.  CïL, 
p.  I  nS-»  II), avec  l’indication  des  endroits  d'ûii  les  propû.sitions  sont  tirées. 

Lette  liste  se  rencontre  aussi,  et  dans  les  mêmes  condilious,  à  la  fin 
du  Livre  dm  .S'eiï/(;«rc.ï  avec  ces  mots  qui  précédent  :  fsli  sunt  iirtkuU  in 
fiuihus  nKujisIvr  .Sentent Hirnni  non  /eut’fm’  eommitnilcr  ob  omnibus. 


•> 
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DEUXIÈME  PARTIE 


LIVRE  I 


GH  Al»!  T  RK  1. 
UN  SAVANT 


\ 


.MtClIKL  S(;üT  fl) 

s  i 

(  -  I  ou  K!;)i) 


Suivant  LoliiiKl,  Raie  et  Rils,  iSIichel  aurait  rcru  le  jour 
eu  Angleterre  sur  le  territoire  île  Iturliuin  et  le  nom  de 
Scot  serait  patrniiyniiquc.  Lèluiid  allirme  qu'il  tient  laeliose 
de.  bonne  source  (-).  Néitinnnins  roiûnioii  C|iu  lui  donne 
l’Hcossepour  pairie  el  ladéiionunalion  Scol]ioui'sui’iiom  tend 


(i)  Ou  Schott,  dit  Dauiiou  [IHst.  Ullér.  de  ht  Franc.,  tuni.  XX,  p.  /(.>.) 

(‘t)  Cfiiuïiicnlarli  de  Scrliddiihnn  Londres,  Oxford,  i7o<j,  8", 

]►.  «'l'i  ;  «  Micliael,  proprio  iiotidiie  Scotiis  dictus  non  a  regioiie  iiatali, 
«  nam  a  tide  dîgiiis  didiei  emn  iii  lUuiolniensi  ditione  genitum  et  oi'tuin 
«  fuisse,  et  prima  in  üteris  iiicremenltt  iJutiolmî  imljîbisse.  ■>  Tamier,  tith. 
tirit .  Ntleni.,  Londres,  17^(8,  p.  r);*,.'»,  répète  ces  mêmes  paroles. 
Voir  Haie,  Scnpf.  ilhvtt.  unijoris  VVrdmuu'.r,  Haie,  n'dip,  in-foL,  p.  Ti'n  ; 
l'its,  hcillitst.  .Xni/t.  scfijilor.,  an.  imio. 
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aujoiird'luii  à  s'établir  (1),  Cette  (léiiotnination  indir)ue  il'tjrdi- 
nairc  ciicz  d’ii, litres  savants  une  origine  écossaise  ;  et  à  cela  se 
joint  la  parole  du  célèbre  Waltci'  Sent,  calédonien  par  ses  an¬ 
cêtres,  leipiol,  jiréleridant  èlre  cio  la  même  laniilln  »|ue  Mioliel 
a  cütisaci'é  à  c;olui-ci  f|nelciiies  stances  dans  son  Jjù  du 
dtu'ithw  ménrsft'fd  (2).  Dans  cctlo  dernière  o]nnion,  Mictiel 
serait  né  ji  Heiwearic'  dans  le  comté  do  Fil’e, 

Hne  ni.m  moins  grande  im’ertitnclc'  règne  sur  rannée  de  la 
iiaissîMicc*.  IjCs  trois  Itiogra, plies  anglais 'précités  gardent  le 
sileiu-f'  sur  ce  point.  Daunun,  dans  le  nas  on  il  faudrait  se 
prononcer,  firéféi'Crait  121  'i,  année  ([ni  concorderai  tassez  bien 
avec*  celle  génét*ulcmeiit  adoplée  pour  la  mort  cie  notre  héros, 
raniiée  1200  on  1201.  Mais  voici  c[ii'on  a  découvert  ùlaHiblio- 
llic’‘c[ue  nationale  une  copie  d'une  version,  l’aile  par  Micliel,de 
la  sptièi'o d’Alpelroiui  ji,  dont  nous  parlerons,  cofiic  jio riant  à 
la  lin:  c« 'l'ranslatus  a inagislru .Mic'iiaeb'  Scolo  Ttioleti  îiidielS- 
«  dii‘  venei’is,  augusti,  tiora  lei'tia,  auiio  iiicarnatîouis  Cbrisll 
M  MGGXV]]  ;d)-  »  t^ur  nne  an  Ire  copie,  ù  la  nn'me  Bibliollièiine. 
se  trouve  iiisci'ite,  selon  l’èrc'  de*  l'Kspagne,  la  même  date  [î!- 
M.  Jourdain,  auleiii' de  la  double  découverte,  ajoute  (|ne. 
ou  c\gard  à  cel  accoial  enlrci  les  deux  dates,  «  leur  exaclitiide 
lie  saurait  èlr’c  mise  en  doute  (5),  »  I /on  a  cru  alors  devoir 
reculer  la  iniissance  do  Michel  juscpie  vc^rs  l’i  nuée  1100. 

be  futur  savant  a  é|é  élndiant  ;'i  Dxford  avant  de  l'c^drc'  à 
l^aris.  Sc^s  c;oii naissance.'^  se  complétf'rcmt  donc  dans  cette  der¬ 
nière  ville.  Les  niatliémaÜijuns,  en  jtartîculier,  furent  abordées 
avec  un  nolable  succè.s  (0).  La  palme  la  pins  enviée  était  celle 
diidofitorat  en  science*  sacrée.  Mlle  fut  comjuise;  et  le  non  vi^aii 


(i)  Uisl.  liilév.  iL‘ta  ï'Vtoa;.,  art.  de  Itaïuioii,  loin.  .\X,  [t.  fi.l  ;  .>1.  Itauréaii, 
Ifist.  de  Ut  pkihs.  iti'oinsL,  par.  11,  loin.  1,  Paris,  i8So,  p.  i  idj,  et  it.ins 
la  :VoHu.  /bVi'/jvip/i .  art.  Mitdn^l  Ao.ot. 

(■>.)  Uist.  dtith'.  (k  lu.  U'nwc,,  vol.  cit...  p.  .^pJ. 

J  .Nous  ne  tenons  pas  compte  de  rojvinioii  de  cetiv  qui  .s'avisent  de 
donner  à  notre  savant  potir  pays  natal  Salerne  on  ’l'olède.  Ce  .sont  des 
assertions  tout  à  fait  gratuites.  (  Voii*  lUid.) 

("d  Ms,  lat. 

l/j)  .\ls.  |;U..  7Ô;|c>. 

bans  le  ms.  n»ëâ  de  l'-Wseiial,  ranni'‘e  ir-Oj  est  assigné  à  la  traduc¬ 
tion.  .Mais  ce  doit  être  nne  faute  de  eo]ûste. 

;r>)  heidicrehcs  .snr  ks  tuicieuuea  Iradwlions  Intiitea  d'sS.ristofc,  noiiv, 
c‘dit.,  l’ai'is,  i-Sjjâ,  p.  téô. 

(ti)  bits  intitule  son  article;  Or  l/è/mr/c  uMiheinMiéo,  et  Haie:  MU-hacl 
undhemuikuSt  si  grande  en  ces  connaissances  positive-s  fut  la  célélirité  de 
Micliel  I 
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(loctolif  SC  tit  un  nom  ij'lorieu\  au  sein  de  lu  Faculté  de  lliéo- 

lofirie  {!). 

l/école  d).’  Tolède  rutUra  aussi.  C’esl  là  qu'il  se  serait  initié 
à  la  cûniiaissance  du  grec,  de  l’iirabe,  de  riiébreu,  cl  aurait 
eiisLiiie  traduit,  eu  se  Caisant  aider  d’uti  juif  du  iimii  d’André, 
quel((ues  livres  d’ArisloLc,  d’Alpéti'ondji ,  d’Avicenne  et 
d’Avcrro<-s.  Une  de  ceslraductions,  celle  de  la  6’/»//èï‘ed’Atpé- 
trondji,  porte  la  date  de  1:?17,  coinnie  nous  l’avons  déjà 
marqué  [2). 

11  revint, après  l‘i30,  avec  ses  in-ovisioiis  littéraires  (d),  Ncuis 
le  suivons,  apj'ès  l'AF),  en  Allemagne,  captivant  peutn'tre 
l’admiration  de  Frédéric  II  ('»},à  qui  il  dédiait  une  Afmh'iaf/o/t 
if  Arirnnue  Hiir  /e  livi'r  df-s  mùiiKutr  d'At'hlolf'  (ri) . 

Comment  le  tliéologien  s'illustra-t-il  à  Paris  ?  Il  y  a  tout  lieu 
dLï  conjecturer  fpic  ce  fut  conimc  professeur.  C'est  même  le 
sens  obvie  des  expressions  employées  par  ridstorien  du 
Bonlay,  qui  nous  révèle  le  fait  de  l’illuslrafion.  Mais 
conimenl  se  serait  exercé  ce  iirofessorat?  V  aurail-il  r.u  des 
intermittences?  Jusqu'à  qiu'lle  épotpie  la  parole  du  maître  se 


ti 

par 


(i)  Hlft.  Univci's.  /'HJ’i.'î.,  ton).  111,  p.  «  Turide)ii  f.ictiis  doctor 
«  théologiens,  magnum  quoipuî  lu  ea  Kaciiltate  iiüiiieii  decustpie  coin- 
<i  paravit  ;  >>  et  Tanner,  Op.  cil-,  p.  Sv.ti  :  «  Coiiscondit  etiam,..,  ad  ipsa 
«  tlieologiavfastigia.  » 

(;«)  If.  Jourdain,  H/nl- 

Les  trois  hiographes  anglais,  par  nous  nommés,  paraissent  avoir  ignoré 
ce  séjour  en  Kspagne,  autst  que  Daution  dans  son  article  de  Vllistoire 
tilléruire  de  Ui  Fcioice.  Baie  et  l‘its  se  iHinient  à  faire  voyager  cet  ami 
de  la  science, 

(ô)  «  Tempore  MicliaeUs  Scoti,  qui,  aiiiiis  i-.i-lo  ti'ansactis,  iqqiaruit  de- 
u  ferons  librorum  Aristotelis  partes  aliqiias  de  natiiraiihus  et  tyathe- 
n  maticis  cum  exposiloribus  sapientibus,  magnificaUi  est  Aristotelis  piii- 
losophia  apud  lutinos.  »  (.M-  Maui’éau,  Hixi.  île  tu.  plntonoph.  si-otitsi. 
ar.  II,  tom.  j,  l'aris,  iSSo,  [).  ui'i,  cit.  de  l’Dpus  mnjiis,  p.  ."itJ-ôy). 

(f()  Pils,op.  ril.,  [).  07b;  »  Euni  im['erator  l'redericus  secnndiis  liabuit 
in  deliciîs  ». 

{5}Bibl.  dcTArseual,  ms,  70Ô  î  «  Fredcrice  Komane  imperator,  domine, 
.(  inundi,  suscipo  devote  Itunc  librmu  Micliaelis  Scoti,  ut  sil  gi-atia  capiii 

tuo  et  torqnos  collo  Uio  ». 

firangier,  coiuiiiaiitateur  dn  Hante,  et  Maudô,  dans  son  .lpoé></à*  poul¬ 
ies  ijmiïds  personnui/es  iiui  oui  esh!  f'iiusxemeiil  soupr-oiiiicz  de  maijie, 
Paris,  id'tâ,  p,  /iqy,  rapportent  que  Miciiel  aurait  jirédit  la  mort  de  cet 
empereur  d’Allemagne.  Voici  les  paroles  de  drangier  telles  que  nous  les 
lisons  dans  le  liictioiiiHUre  de  tiayle,  art.  Scot  (Michel,:  «  Alicliel  i'Kscos- 
«  sois  vescut  süubz  l’empereur  Frédéric  11  et  lui  prédit  le  Üen  où  il  devok 
.(  mourir,  qu’il  disoit  estre  Florence,  En  quoi  le  susdit  emjterour  fut 
.1  trompé  à  cause  du  nom  équivoque;  car  il  ne  mourut  pas  à  Florence, 
«  ville  ca[)it;de  de  la  'foscatie,  mais  à  la  Pouille,  à  un  château  uoininé 
«  l’ioreuFOla  ». 
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serfLit-olli'  lîiit  «'iilcndre?  Atilanl  (riiilcrrOiiation.s  que  nous 
sonum’s  forci.'  de  hiisser  sans  vi’qio uses  positives.  Ijapi'oba- 
}>illti'MÎcs  tutcrioiltcnees  s'ini poserai L  è  cause  des  séjours  de 
riiutre  cdlé  dos  Pyrénéi's  et  du  Kliin;  mais  la  date  do  la 
eessatiiui  délintlive  des  cours  demeurerait  tout  à  lait  incer- 
taine. 

Hetdré  euliii  dans  sa  iiatric,  Alictiel  tuf,  eu  faveur  sous  le 
i-éy»rie  d'I'aliiLiard  qui,  dil-ou,  hn  coiiliu-  une  mission  en 
Kciisse  «laiis  l'annéT  si  l'alalo  pour  ce  t»ays,  l'année  lAStj,  et, 
peut-être  même  une  seconde  en  12!>0  l'I). 

IjCs  dates  indi(|nent  que,  dans  l’hyimtlièse  où  Micliel  aurait 
vu  le  jour  dans  les  dix  demière.s  anné'es  du  siècle  }u'écédi.’Mt, 
il  était  alors  een [eiiaire  on  ù  peu  près.  Mais  un  luireil  àgc 
pernic!-il  l'aceumplissement  di'  missions  diplomati(.|iies ? 
Assurément  la  dale  lu'i'-férée  par  Dainion  pour  la  naissance 
de  .Michel  lèverait  toute  diriicuUé,  Kn  tout  état  de  choses, 
Michel  aurait  vé'cu  inri  peu  de  lemps  après  la  seconde 
mission,  [Uiisqiio.  uou.*^  le  savons  déjà,  la  date  communément 
donniM'  |iour  sa  mort,  serait  eette  même  année  13iKj  ou  la  siii- 
vanlef::?). 

Le  Datde,  l'cho  sans  aneiin  doute  <lu  peuple  contemporain, 
a  fail  de  cet  homme,  vratinenl  e.Ktraordinairc,  un  grand  ma¬ 
gicien  e!  lui  donne  place,  cn  son  Knler,  à  la  fin  du  .x.k' chant  : 

iiiti'o,  elle  lie’  lianclii  e  cosi  pûco, 

.Michole  ScoUo  fii  :  elio  voraiiioiitfi 
hetle  magiclic  l'rutlG  sopi»e  il  gtuoco. 

Les  vers,  fîrangici'  les  a  l'ait  passeï'  ainsi  dans  notre  langue  ; 
Lest  aullre  rjui  aux  lianes  laict  monstre  si  petite, 

.  Tut  .Micliel  ri’lscossois,  lequel  aboiidainmeiit. 

llo^s  cliarmes  de  inagic  eut  Part  au  emüi’  esci'ipte  (.■) . 

Küleugo  a  consigné  hi  même  opinion  clans  son  poème  ma- 
caronique  ; 


(i)  /fisi.  liUêi\  lie  laFriiniu,  vol.  eit,,  ]i.  .Vh 

r>ans  la  seconde  iiiissinii,  il  se  serait  agi  do  conduire  la  princesse  Mar¬ 
guerite  de  .^’t)r^vègo  eu  Lcosse  ;  et  il  aurait  été  un  desdoa.x  ambassadeur-s 
cliarirés  d'aller  la  ('herciier. 

(tî)  Il  aurait  prédit  sa  mort,  coruiiie  il  avait  prédit  celle  de  l’omporeur 
d'Allemagne.  Llle  devait  être  causée  pai*  la  ebute  «.l’une  pierre  :  «i  Ce  qui 
«  lie  faillit  pas,  dit  encore  nraiigier,  pour  ce  qu'un  jour,  comme  il  estoit 
fc  à  l'église,  la  teste  «lécouverte,  pour  adorer  le  coiqis  et  lo  .sang  d«^ 
t<  J.-C,,  la  corde  de  la  cloclie  que  l’on  soimoit  lit  tomber  une  grosse 
«  fiierre  sur  sa  teste,  et  iiicoiitiiieiit  il  .jugea  qu'il  mourroit,  ce  qui 
«  arriva  soudainemont  ».  {itlclhnn.  de  Hayle,  art.  cit.} 

(5)  Bayle,  f^triionn.,  art.  cit.;  HIst.  lütvr, vol.  eit.,  p.  jü. 
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Coiisecl'are  l'acit  IVeno  conforme;  per  ipsos  (les  diables). 

<;um  t|UO  viircit  etjuum  iiigrum  nulloqiie  veduttmi, 

(>uein  (|uo  vuR,  taiK|uain  turclierca  sagitta,  eavaleat 

Et  oticore  : 

lîccc  idem  Scotiis,  (|ui,  staiido  sub  arhO)‘is  uinbra, 

(luattuor  iiidc  vocat  maeiia  ciini  voce  dialjlos  (i».;. 

Walter  Sent  ne  (levait  pus  déruger  à  la  l  railitin;!  vulgaire  et 
poétique.  Cela  ('lait  d’une  Irop  grainln'  ressnuiro  ponr  lui. 
Aussi,  dans  les  sluncf's  sns-<lésign<'e.s,  lions  représoiile-i'il 
Michel,  avec  «  sa  bag'uetle  dans  la  l'.averne  di‘  Salaniauque  », 
raisant,  »*  quaud  il  voulait  snuuiT  les cloriio.s  de  A'otrû-Uame, 
tant  s’étendait  sou  art  et  sa  puissance  »,  puisse  ri'pentautà  la 
mort  et  prononçant  «  des  paroles  fonnidaldes  ip.ro n  ne 
a  pourrait  répcler  sans  faire  écrouler  sur  sa  loinhc  toul 
«  rédilice  qui  la  renferme  •:3).  » 

Naudé;  voulant  faire  justice  de  celte  Iraditirm,  s’eslexprinié 
en  ces  ternies  :  «  El  imur  ce  qui  est  de  riuillioi'i lé  foi'iiudlc 
Il  du  Dante  et  de  Merlin  üoceaie  (i),  elle  ne  peut  rien  ronclnre 
«  à  noslrc  préjudice,  puisque  ce.s  deu.x  poêles  oui  lîré  une 
»  telle  narration  de  la  liouclio  dn  vuliratrc, ]inur  en  embellir el 
«  rehausser  leurs  poèmes,  et  que  Cic/'ron  se  luoequf;  à  bon 
«  droit  de  ceux  qui  veulent  prendre  <‘e  (pie  dlsiuit  les  ]»oèLes 
«  pour  des  asseurex  lesuioigimges,  piarce  r|u’il  y  a  bimi  de  ta 
«  (UlTérence  cnlrc  b'seondilions  ü’nn  poème  eld’üiie  liistoire  : 
a  Quippe  c/ft/i  ht  îUa  ad  t'evituleiti  rcffi'antitr  (nnniûy  ht  hor 
«  ad  drlcctaiioimii  pietWfW  hi .  » 

Notre  appréciation  n'est  pas  dilVérenle.  Nous  c.stiniüiis  donc, 
qu’il  dut  être  mag'lci('n  iila  manière d'.Vlbert-le-(îraiid  ainp.i('I 
d’ailleur.s,  ou  Fa  par  fol. s  coin  pané.  C’est  surtout  le  savant  dans 
les  sciences  nalurettes  que  la  croyance  commune  et  Fimagi- 
natiûii  poétique  ont  voulu  élever  jusipi'à  une,  iiauleur  snrliu- 
mainc.  Tel  est  aussi  en  partie  le  jugement  de  Pits  (»3).  Ce 


(i)  AoiU).  hloijmph,  tjénér.,  art.  cit. 

(»)  Hhl.  Vdtér.  de  la  Frmr.,  vol.  cit.,  p.  f\l\, 

(3)  Hîst,  tmér. . vol.  cit.,  p.  p». 

(4)  l’soiukmyme  sous  li^ciuel  l-’oicngo  a  publié  son  poème. 

(.3)  ApdUiffh . . . ,  l’aris,  ili:î.3,  p.  4!|1^. 

((»)  Loc.  cil.  :  'f  lu  pru-dictioiiibüs  futurorum  ex  iiispectioiie  inouiutiï, 
«  cursuum,  coiijuMClionum,  siderum,  [ilonetaruui  et  alioruiii  c(i;Ui,stiiiiii 
<(  corponiiri;  item  in  e.sercitio  et  praxi  iniraliili  magije  iiaturaiis  tam 
«  occultos  peneti'avil  )‘ei‘uni  alistrusaruin  recessu.s,  tain  recouditos  pra'- 
o  scivit  et  praidi-vit  elTectus,  uta(njd  vnlgus  pro  iiecroinaiiticû  lial)cr(3tur. 
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ttil'on  peut  repi'(»clicr  ;lu  savant,  :ï  juste  titre,  c’esl,  comme 
lanl  (t  Motrcsde  ses  rorileiiiporains,  d'avoir  eu  un  trop  grand 
fiiitde  pour  rastrologic  judiciaire  et  mùine  pour  la  cliiro- 
iiiaiieic. 

N'ani'ait-uii  pas  un  autre  reproche  à  iui  adresser,  celui  d'avoir 
peiit-t'dre  vo  ion  tai  reine  ut  contribué —  ce  que  taisait  Al  bert-le- 
(ir;ind«  à  aecréditre  l’opîuiiui  coniinuiie'?  1/uu  raconte,  en 
ulTet,  qu'  I  se  plaisait  à  inviter  scs  amis  à  des  tesliiis  pour 
leur  ménager  une  pi  emière  siirfu-ise,  celle  d'une  table  non 
servi«“  d  une  cuisine  dépourvue,  puis  une  seconde  tiiblc, 
celle  d'mi  repas  .soniptmuix  ijui  se  servait  comme  par  enclian- 
temenl,  et  l’hùte  ajoutait  gfacieusemeiil  :  «  Gecy  vient  de  la 
cLiisinedu  roy  de  F*’i‘an«‘e  et  eecy  de  celle  du  roy  d'Espagne; 
cela  vient  d'Angleterre  il}...  »  11  n'y  a  rien  là  qui  ne  puisse 
s'expliiiuer  tialuit'llcuiciil. 


Eu  Micliel  Hoot,  au  [toi ni  de  vue  littéraii'e,  il  y  a  le  tra“ 
«Inc  leur  «'t  l'an  leur. 

Ni  .\lbcii-!e-( îraïul  ni  Koger  Itac.oii  ne  le  considèrent 
coniinc  ntl  baliile  on  [tien  exact  Iradncteur.  Lt!  premier  lui 
reproclie  de  n'avoir  pas  liieu  l'iomiu'is  Aristote:  le  second  de 
n'avoir  guère  donné  au  pubtii*  que  les  traductions  du  juif 
André 

Nous  avims  (l«'‘j;'i  nommé  les  auleiirs  traduits.  C’est  à  tort 
t|u'oii  ail  ri  bue  seulement  ;'i  Islicliel  la  traduction  de  V  Histoire 
(frs  ani/nat/.r  d'Arislot«';  il  a  aussi  «  mis  en  latin,  d'après 
«  l'aratie.  le  traité  De  puis  le  Iraité  D/(  Ciei  et  do 

a  Monde,  et  i  es  co  i  n  tncii  t  ai  rcs  d’A  verroës  su  r  ces  i  leux  traités  », 
diverses  versions  dont  plusieurs  lois  très  probableiiient  s’est 


«  l’i'iideiilum  Umeii  et  coi'iUttoruiii  lioiiiiiaiin  liuigo  aliiul  fuit  judicluiii, 
-  qui  potins  perspioax  ejtis  iu  scrutaïulis  relntoîihditisaclmiraliautur  iiige- 
«  tuiiti),  iaudaliaiit  iiidtistriain...  » 

fl)  Ilayle,  /lèdêiiiit.,  art.  cité,  d'afirès  .Marcel,  cliap.  VIII  de  la  itékcUthh 


(:î)  Le  ]>i’emior  a  écrit  ;  «  ...Micliael  Scoliis,  qui  lu  l'pi  veritate  iiescivit 
«  iiaturas  iiec  Ijeiio  intellexil  iîbros  .Vristotelîs».  i.e  second  dit.  de  son 
côté  :  -<  Michael  Scotus,  igîiariis  quiitein  et  verboriini  et  rcruiii,  fere 
«  omnia  qiuc  sub  iioiniuo  ejus  prodiei’iitit,  ab  .\iidrii*a  quodaiti  jiida-o 
«  mutiiaUis  est  u.  (baroles  empruntées  à  iM.  Jourdain,  Hcchen'hes... 
déjà  cit.,  pp.  iriâ,  lâ/),  et  puisées  dans  Opira  d’.\lbert-Ie-Graud, 
toni.  Il,  p.  iji*,  et  dans  ùims  de  Itogcr  bacon,  l’rôf.) 
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cmparo  Tari  de  l'im]>rinicrir  (1).  Sa  plume  s’exerça  e^ale- 
]nejil  sur  le  Sffôshtnliff  0/  f/h  de  ce  dernier  ertivaiîi  (2). 

Si  on  peut  le  considérer  comme  le  pi'Cinier  înt.ro<iycleur 
d'Averroë^s  dans  le  monde  latin  (:i},  nn  est  en  droil  dû  penser 
de  mémo  en  ce  qui  com^ernc  Avicenne-  ici,  ce  iTest  pas 
seulement  comme  tradmdfmr,  c'esl  aussi  comme  abréviateur  : 
h  la  Iranslation  en  latin  de  la  version  anibc  dr^s  livi'Cs  du 
Stagirilo,  rmi  doit  aj^.uder  les  j\vk'nffiiV,  qui 

seules  p^u*aisse^L  avoir  été  imprimées  (i)» 

Nous  savons  que  Mieliel  Scot  Ht  passer  de  us  la  langue  hdine 
le  Traifcd^^  ia  Spfu^re  écrit  par  Alpéti'nud ji  (5)*  Ou  luiattrilnic 
aussi  MU  l'ommentaire  sur  un  autre  Irsiité  analogue»  celui  di‘  la 
Sp/tern  /ayjtdf  pai‘ Jean  de  lloh'wond  ou  (b*  Sacra  lUjsro,  opus¬ 
cule  très  incomplet  et  qui  ])ourlaul  a  eu  dans  la  suite  plus  de 
soixante-cinq  édilions  (ûn.  La  version  ('st  demeurée  iné- 


<  I  :  Pale  et  Pits. 

I  t)  MisL  de  l(i  philos.  seoInsL ,  loc.  cU,,  p. 

M.  Hanréaii  écrit  :  Ces  traductions  se  lisent  dans  la  |>liipnrt  des  ma- 
u  luiHCî'ils  latins  un  soin  i  éunis  les  coiiiinenraires  <rAverroes,  et,  si  nous 
n'avoiis  pas  pris  le  soin  de  redicrcher  et  de  conifuinT  toutes  les  édi- 
«  tions  de  ces  coniincinaii^es,  nous  pouvous  cepeti(i.mt  affirmer  qu'une 
«  des  plus  récentes,  celle  rpii  fut  publiée  par  les  Juntes  en  con- 

«f  tient  les  versions  de  Jîlciiel  Scot* 

Voir»  à  notr^î  l.bl)l .  nat...,  les  ins.  lat.  ié">8ri,  iinTîi»  iCir>:ï, 

lUiraî,  r7ir>5,  lesquels  renferment  également  ces  tracliictîuns,  tantôt  les 
unes,  tantôt  !es  autres. 

bans  le  ms,  delà  BibL  Ma?:ai\,  nous  avons  la  t]Mdiiction  et  le  com- 
mentaîre  du  i/r  Cœh  ci  Muinlo  trArlstoiej  avec  celte  ilédieace  :  Tibi, 
Stéphane  de  Pruviiiio,  lioc  opus  (piud  rgu  Miuliatîl  ScotiLs  detii  latine  ex 
•'  dictis  Aristotebs,  speoîaliter  commencJi>,  et  si  alitiiiid  Aiûstoieles 
incomposiium,  încompleiniu  dimisit  de  cxuistîtiitione  mnndaiia,  in  lioe 
«  libre  rejieries  eujus  suppleinenUim  ex  lihro  AverruvSj  qnem  simi- 
«  liter  dedî  latine  , . , . 

(3)  M.  Henaju  Aut^r/ws  f'Averrfoi^me,  édit..  Taris,  p|n  2o5 

et  suiv* 

(/q  «  lians  une  édit, iun  de  quelques  ojmsçules  d'Avicenne  et  d  Alfaraln. 

publiée  a  VeïUse  en  »  (iVonv.  liioijraph .  ,  aid,  Mh  hel  •Sj"0/., 

par  M,  ïhuiréauA 

(r>)  M,  Jourdain  a  écrit  sur  A'our-Tddin  Alpetrondji  de  Séville  :  «  fl 
«  quitta  Ig  christianisme  pour  embrasser  la  religion  de  Mahomet,  mais 
'<  conserva  son  ancien  nom  tlans  sa  nonvelle  l'eligioiu  Alpetrondji  écrivit 
(f  peu  de  temp.s  après  A^îarchol  quî  avait  inlrodiiit  un  nouveau  système 
*t  d'astronomie,  et  il  composa  d'après  ce.s  princijïes  son  traité  fie  !<t  Sphère, 
'i  ÜG  traité  qnt  une  grande  inlliience  sur  les  connaissances  astronom impies 
du  xin*'  siècle»  on  Albert,  Vincent  de  Teauvais  et  plusieurs  autres  sco- 
lastifpies  en  lireiii  un  rré<pjent  usage  >j  ,  [licthf^rrfus.  ..,  ]>.  \7y^.] 

(lï)  Ce  Joo^ines  de  Saero  /îosm^  anglais  d'origiue,  ftit  élève  d'aVu>rd, 
puis  pi^ofesscur  à  riniver.sité  de  Taris,  on  ses  leçons,  roulant  sur  les 
matbemalifjues  et  raslronomie»  étaient  goûtées,  ün  place  sa  moi't  en 
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dite  (i;,  tandis  (|U<;  le  commun  tain*  Sttjtrr  Atfr/ot'rm  Sp/u^/vr 
a  <‘u  (toux  ('‘ditions  au  moins  (i!). 

Nous  avotis<laris  co  comjnenlain'  une  œuvj-oplus  ou  moins 
originale,  iraiilres  o'uvres  de  même  nalnre,  tant  imprimées 
qn'inédlte.s,  sont;i  meiitiuiiner,  (Test  rmiteiir  que  nous  avons 
maintenant  en  vue. 

ta’s  tenvres  imprimées  ont  puni*  titre  et  jiour  sujet  ; 

Ifp  Cltt'rofitaii/hf,  .sü]Kjr.stitinn  dont  imtrc  .savant  n’a  pas  su 
se  garde I'  (:ii  ; 

hf  So/e  ri  Luim,  traité  où  l'auteur,  eonsidérant  le  soleil  et 
la  lune  emnme  les  Images  de  l’or  et  de  l’argent,  .s'ocrape, 
ainsi  ([lie  tant  (raidrcs  eoiitemporains,  de  la  transmutation 
des  métaux  (-i); 

Dr  {*!i{fsiof/noniia  fl  dr  fiominh  pn>n'raih>nr  ou  Dr  Srcrft'm 
nahira\  ouvrage  ipii  se-  divise  en  trois  [parties  pour  traiter  de 
la  généi-ation  d’après  les  [irineipes  d’Aristote  et  de  Galien,  de 
la  eonijilexion  des  hommes  et  des  l'enunes,  de  la  ré  vélation, 
dans  les  purlics  supérieures  du  eorps  liumain,  ile.s  ineli- 
nations  el  des. t’acu liés  de  rîiacun  (5). 

Parmi  les  o'uvre.s  inédites.  Haie  o!  Pils  signaient  le  Dr 
idanrtai'Hht  et  le  ilontra  Avrt't'hùrm  Ju  Melrora  (6). 
M.  IIaun'*au  a  reli-ouvé  à  noire  Hibliotlièque  nationale,  dans 
le  fonds  de  !Saint-(  ionnain  des  Prés,  \q  Dr  Notilia  rtfiijiinr- 
tionis  nntHdi  /rrrrs/rix  cHut  rfiilrati  rt  dr  drlhiitioHr  ulritt^tfifr 
niundi^  et  aussi  le  iir  Pnrsafjlis  shdlat'tfitt  rt  rlrntrnlarthftsil). 


riVi  ou  <1  Sacro  Hosco  est,  en  latin  du  moycinige,  la  traduction 
do  l'anglais  lloly^^ood,  .sacré  liois,  sainte  forêt  »,  'llisl.  UUér.  de  h 
Franc. ^  toiii,  .MX,  i»p.  i  et  suiv.)  Voir  aussi  Pits,  De  Html.  Atnjl.  script., 
an.  larnî. 

Jl  y  il  dans  lo  ni-s.  1 127  de  l’Arsenai  au  nom  de  Jean  de  f^acro  Hosco.*  A#'.î 
nnnicr<iHdi  altjijrista;  J^romslieuliù  aeris ;  Oc  Aeijotiis  incipiendis  Met  non 
senmdHm  cn.sum  sive  motum  Inme.  Il  y  a  aussi  :  ynvn  Compitaiio  coinpoti 
secunditm  infKjisIruiii  .1.  de  .Saero  itosen. 

(1)  Voir  .v/fprn,  lynoù  indiqués  mss.  de  cette  version. 

(:?)  fiologiie,  in-i";  Venise,  in-fol.  {Hîsl.  de  ht  pkHos. 

scolast.,  toc.  cil.,  p.  i*td  :  J  tain,  art.  XcoOis.) 

(.7)  Unit  on  neuf  édit.  jn-4“,  au  XVI*  siiicle.  iHisl.  tU.,.,  vol.  oit.,  p.  /|;)). 

{.'[)  Strasliourg,  dans  tom,  V  du  Thentritm  chimicum,  p.  jjjfi, 

sous  ce  litre  :  Qiict^sllo  rnrio.<ia  de  natura  soti.i et  titmr, 

{ru  Jlaiii.,  Iitid.,  cite  douze  éditions  dans  le  xv*  siècle.  Il  y  eu  a  eu 
d’autres  au  xvi'’  et  au  xvii'’.  Il  y  a,  en  outre,  une  version  en  italien,  à 
Venise,  i535,  in-S".  {Hisi.  Itllér...,  Und.,  p.  .7o.) 

q>)  itp.  eit, 

(7}  Aujoujvrtuii  ms.  lat.  1/1077,  Le  f)r  yotifin  se  trouve  aussi  dans  le 
MIS.  i4oi  des  11.  a.  f. 
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deux  üuv)‘;i.gf‘S  où  î’aiiicnr*  oxamiiie  l'inniioiicc  que  îos  ustros 
exei'rf'nt  sur  notre  globe  {!),  Les  deux  iiulros  ouvriiges,  meii- 
tioiinés  à  l'instunl,  devaient  être  rouler  sur  la.  îndme  matièiT. 

Il  nous  reste  à  dire  un  dernier  nuit  sur  nu  ojuiscide 
<|u’AII)ert-le-(iriUid  a  l'ort  mal  ijualitié. 

Nous  visitns  les  ()u,TSi(ifjn.<  df  Nicolas  pâripfitfUidcn.  sur  la 
nature  e|.  les  causes  de  l'iris,  livre,  au  sujet  diuiin'l  l’illustre 
Dominicain  a  écrit  :  «  Piaeter  liuc  ctiain  l'icdu  dicta  iiivein- 
K  uidui'  iii  Illo  lihnt  ([ui  diiotiir  nuiusLione.s  Nicolaï  (teriiia- 
«  tctiel.  »  Albert  pri'tend  que  l’auLourde  ce  livre  n’est  iia.s  ee 
Nicolas,  mais  bien  Michel  rient  lui-même,  Voici  scs  proiiros 
paroles  ;  «  Consuevi  diccre  ipind  Nicolaus  non  l'eeit  lllu'uiu 
«  illiiir!,  sed  Mictiacl  rierdus  qui  in  roi  verilalc  neseivit 
«  naturas  noc  bctie  inteliexit  libres  Aristoteli-s.  »  Uu’a,iix 
yeux  du  célèbre  Dominieuin  Michel  HcoL  n'ait  pas  iicnéfré- 
les  secrets  de  la  nature  cl  qu’il  a, il  ma!  compris  Aristofo 
soit.  Mais  qu'il  ait  éeril  des  ctioses  affi'citscs  nu  hoof.io/.si-s ^ 
fa'da^  voilà  qui  est  bien  plus  grave.  Or,  M.  ilauréau 
s'est  reporlé  au  inamisei’it  de  nnlre  liitilinllii'-que  natiounlc 
rentermarit  iiti  Iraginent  de  ce  livi’e(;i);  il  l'a  lu,  traiiscriL, 
puis  a  déclaré  qu'on  ne  ti'ouve  là  rien  «  de  bien  nlTrenx  et  tic 
bien  ci'iininel  >»  ;  nous  avons  lu  le  rraginmit,  piildir;  dans 
Vlîisloirc  df  fa  pfnfosopitic  nefdastitf  vc,  et  nous  soinmes  emn- 
plètenieut  de  l'avis  de  réerivaîu  pl)ilo.süp)ie  (:î'.  .Mais  a’y 
avait-il  pas  ilaiis  le  reste  du  livre  des  parties  jtouvant  Jus- 
lilier  la  sévère  qualiliration ?  C'est  là  une  iutor>ogatioti  qui 


(i)  M.  Hauréiiu,  fUsL  dr  lu  ithilûS.  vol.  cit.,  p.  itïii.  M.  Hjiié- 

réau  (lit  ailleurs  :  Notre  embarras  serait  graïuî,  si  noii.s  avions  à  charge 
•t  de  discerner  ici  les  pi’oprcs  iinagiiiatioiis  de  Michel  Scot  ot  celles  de 
«  SOS  tnaîtr<?s,  les  Arabes.  Nous  croyons  cepondiitit  (jno  personne  ne  les 
•<  lira  sans  qiicl(|nç  prolit.  Ainsi  les  graniiiiairiens  (uix-mêrnos  y  troiive- 
«  roiit  l’origine  du  mot  To/uihfiUn  ■  iii'.üicr  f^/uî  üicUur  (‘dm  ni  ImjIih.  Nons 
*<  n’osons  guère  les  feconimander  aux  astronomes;  peut-être  tiéaurnoins 
<f  lie  leur  sera- i-il  pas  tout  k  l’ait  indilfêi'ent  d‘y  voir  Michel  Sc.ot,  coin- 
H  parant  la  terre  à  un  (cul',  paraphraser  de  diverses  iiianirreM  cotto 
a  coiiiparaison  ingénieuse  ».  (lYoïo’.  fiioijr.  lao.  nil.) 

ia)  Ms.  de  rancieniic  Sorbonne,  aujourd’Jiui  nis.  latin,  tfioSp. 

(7i  Par  exemple,  l’un  remontre  dans  ce.  fragment  de.s  phrases  comme 
celles-ci  ;  «  Item  ,  onme  coetuni  est  cireniare  et  oiiine  circulare  est. 

perfectum;  ergo  omne  cojliini  est  peidecluin;  sed  ulkiin  perfectnin 
<  indiget  motu  ;  ergo  ullum  codum  îiuliget  iiioln...  tlcin,  qmcrenihini 
est  (]Liare  duo  leque  gravia  appeusa  in  duobns  iiracliiis  libraq  .si 
«  nioveantur  ab  mqnilîln'itate,  iterum  redeat  ad  R’.(ui)ibritatem...  Pico 
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tloii  demeurer  sans  réponse,  tant  qu’on  n  aura  pas  sous  les 
yeux  autre  rliosc  que  le  I  rag^ment  (!)• 


<  ;niteiii  quod  pondéra  i|uæ  desceiuiunt  per 
!.«  (jescendere,  sed  taiiUiin  circiilaritci .  >* 

(ij  Voir,  M.  Uauréau,  dp.  p.  i:i7-i-)o- 


lilsrara  non  possunt  recte 


(’IIAPI'rîiE  (L 

II 

DEUX  PRELATS  DE  RENOM 


I«  Ranulfe  ou  Renoul  d’Humblières.  II,  Simon  de  Beaulien. 

H 


I 


RANULPE  OU  HENOUL  D  UUMBLIÈRES  01'  1)  IIOMIÎLO.NJ  ERK 


Ca 


pcrï<üunairc  est  purlois  eiieorc  apiicl<j  itanf(/p/ie  df‘  At//*- 
mandif^  provinre  sans  doute  à  Uwjiiolle  il  iipp!U‘t(?nait  par  sa 
naissanro,  comme  il  s(ï  raltaclinit  à  un  titre  «[ueloonqiie  au 
lieu  modeste  et  ignoré*  du  nom  d'Ilumblîùres  ou  llomlilotiirrc 
[lluinhlonerki^  {lombloneria,  ffutiddetonia]  (1). 

Instruit  à  Paris,  il  y  instruisit,  à  son  tour,  les  autres;  et, 
en  1200,  ou  le  voit  figurer  parmi  les  maîtres  les  jilus  en  vue; 
Ses  travaux  montrent  hicn  qu’il  s'agissait  de  rens*ngnemcat 
de  la  srienre  saei'ér. 


(i)  lJubois,  relativement  au  pays  natal,  constate  que  les  chroniqueurs 
«  iiou  pariter  tradnnt  ex  qua  civitate  aitt  ex  quo  loco  sit  orlus,  » 

Kccie*'.,  /M/v'i’.,  tom.  H,  Paris,  17 n>,  p.  rroS,) 

On  le  trouve  aussi  nommé  en  certains  manuscrits  ;  ArnulfiiH  dv  A<(u*- 
neria,  de  Albumen»,  de  .Ufi«nt'rj'ci  (M.  Lecoy  de  la  Marche,  Lu.  Vhitire 
fi'{in<;mse  nu  moÿiL'n-f)i/e.,.,  Paris,  iS8(f,  p,  .Sn). 
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11  ïvdij?(!;i,  plus  tard,  en  deux,  ti'aités  Lliéolopiqnes  rnj 

]dnt('il  tlpnx  reeueils  tlo  ((tiestimis  quodlibétiijues  (l). 

Vtûc.i  doux  questions  posées  et  résolues  :  Dint,  de  tonie 
éternité^  o-f-'d  pn  c.oïnpt'endfe  on  a-t-il  compris  autre  chose 
if  ne.  h(i‘l  r  a-t-il  en  Dieu  an  eom posé  d'acte  et  de  finissance  ? 
Dans  les  deux  (“iis,  la  n(;^:îativc  est  adoptée  et  soutenue:  dan^' 
le  jtremîor,  )iarr(î  que  rteo  e,n  ilcliors  de  Dieu  ifexîsle de  toute 
(idernité;  dans  le  secontl,  pai’Ci'  ipn*  Dieu  est  un  «  note  très 
((  sliiipbi,  très  parlait  et  aljsoliimeut  indépendant,  rien  no 
fl  jionviiiit  être  ni  Tiliis  digne  ni  i>Ins  grand  (pie  lui.  » 

Dns  liavdeurs  de  la  jnélaphystque.  le  théologien  siivad  des- 
nnndre  sur  le  Icri’iiin  praticpie.  Ksf-il  donc  permis,  se  dennin- 
dait-il,  à  un  inaîtrf'  en  lltéohigie  de  se  livrer  à  l’étude  de  laplii- 
iosHpliie  et  de  la  litléraînre?  Ont,  ré|»oirdail'il,  si  c'est  eu  vue  de 
la  lliéologie  (t*';  non,  si  c'estpour  son  propre  phiisir  ('«(/eoA/yj* 
fafeui)  ou  pour  nriier  son  style  (ce/  ornatum  rerhiaam)  on 
Iden  encore  élans  riiypollièse  ofi  cela,  ne,  se  ferait  que  par 
le  sacrilico  d’é-tudos  plus  utiles  \eel  ut  per  hoc  ah  afUiorihus 
refrohatnr).  La  eoneltisîou  es!  logiqiu’uieid  celle-ci  :  «  lî  est 
«  évident  (lü’étndier  la  scionce  jdiilosophique  n'eslpîLS  mal  en 
«  soi  pour  le  profossinir  d'Lerihiri'-Sainte.  quoiiiuc,  eu  égard 
«  à  e/u'tiiines  cireonstanres,  ee!a  puisse  devenir  mal  (iî).  » 


p)  fUsf..  Uiiio.,  Paris,,  loin.  Ilî,  p.  U'artntus  duo  edidît  de 

(1  rébus  llioologlcis,  quorutii  unus  iiiscribitur  :  (Jiindtihel  et  sic  iiiei- 
K  ;',lt  :  iftiirdatn  de  iko;  itnicdirut  de  unrfefo;  ijUredum  ilc  Christo; 

«  ijtiaidaiu  de  liniitine  puro...  Tnicratus  secundus  loiigior  sic  incipit  : 
«  (Juicdam  i/inerunlur  ilo  !kû;  ifwediim  de  Christ»;  quiedain  de  anr/elo' 
«  ijuwd'Oii  de  ftotninc  jnirfK  »  [‘uisijue  ce  sont  deux  oiiYnsges  dilTérents, 
il  Nuit  «jiio  l'un  peut  être  uorusîdérê  connue  le  coniplêiiieiit  de  l'autre. 

(y)  »  Si  Tiiagister  suci'a;  Scriplune  stiideat  in  sciciitia  pliilosopliira  vel 
If  eani  oi'dinel  ad  scierniam  picbitis,  non  peecat.  Est  autem -scientia  pieta- 
«I  lis...  gi'iainnatica  nosse,  legere.  Scripturas  et  iiitelligere  l'roplieuis, 
«  l'iv'angelia  credere,  Apostolos  non  ignorare,  ad  qine  scientiii*  pliilo- 
«  .sfqiliid*  multain  valent.  » 

l.'i)  Uislor.  fuurCf'.x.  i’uris.,  toc.  tiV.,  ji. 

Du  Houlay  a  éci’it  an  sujet  de  ces  deux  traités;  n  ili  duo  tractatus 
leçuntur  îii  ms.  Victorino  ciiin  tract,  ilualtéri  de  S.  Victoro  >■.  {Hist. 
Ttnioers.  Paris.,  ioixi,  UI,  p.  /|io.l 

OudUi  avait  également  constaté  iiue  ces  deu.x  traités  se  trouvaient 
{laniii  les  maïuiscrjts  de  l’abitaye  de  S.  Victor  {Comment...,  toni.  lit, 
col./lhid 

Ce  sont,  à  n'eu  pas  <U)iit«n’,  ces  deux  traités  ejue  >1.  Iliiuréau  appelle 
Somvu:  de  (héoifujie,  at’lirniant,  sans  indication  de  cote,  que  la  ■<  liiblio- 
Ibfeque  nationale  en  po-ssède  im  exenipiaire  mainiscrit  »  {hicUfm.  des 
seicuc.  pfiitfjs.,  art.  Ihuiulphe  de  Uuaut  à  jiOu-s,  nous  n’avons 

ric.n  trouvé  dans  le  catalogne  do.s  manuscrits  de  ladite  Bibliotliêque, 

INons  avons  dans  le  ms.  5?^  de  l'Arsi'tia!  le  [irernier  des  deux  traités  :  «  Hoc 
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Curé  (le  Saiiil-Crrviiis,  puis  cluuioine  de  iSddro-lJaïuc,  il 
ücciipait  ce  dci'iiirr  poste  ù  la  mort  d’KtieiiiiD  l’empinr, 
évùipif  d('  Paris,  diuil  il  devait  être  le  suceessenr  a|>rt;s 
l'ainnilatioii  de  réleelioii  par  le  ehapitir*  d'Eudes  de  Saiiit- 
Deiiys  et  le  relus  de  Jean  de  rAlleu  ou  d’Orléans  elinisi  par 
le  süuvcrain-potiLile.  Eudes  était  uu  dueleiir  de  l■éputalio^; 
itiais  sou  Ki'aud  âge  lut  estimé  uu  ubslarle  i-éel  à  la  proinotioii 
épis('o|>ale.  Jean,  cliaiieeliei’  de  l'église  do  Paris,  préféra  la 
relritite  dans  N'  couvent  des  Oomiiiicains  au  gouverneincut 
d'un  diocèse.  Le  pa])e  alors  iiDinma  à  l'évéelié  Raiiulle  dont  il 
lil  un  grand  éloge  dans  üuelelfi'('à  Pliili|>|ie-le-llardi  (IA'<0  (l). 

llanulfe  assista  à  d<'iix  Conciles  provinciaux  cpù  s('  tinrent 
à  Paris.  Le  piaunier,  présid»’’  (>ar  Simon  de  Beaulieu,  ai’clie- 
vètpie  lie  BüLii'e'és,  se  jn'Ouonça  c<jiilre  les  [uaNdlèges  ijue 
s'attriljuaiciil  lus  religieux  mendiauls.  Nous  a\'ons  déjà  dit 
i|in‘  nous  croyons  devoir  assigner  à  ee  Comûle  l'année  12S3(2). 
On  ne  connaît  du  second  (|ue  le  iioiii  ilc  sou  ju'ésideiit  uL  la 
date  probable  de  sa  tciiut!.  Le  président  (Hait  .leuu  Cbolel, 
légal  du  Salut-Si(’‘ge,  et  la  date  probuidc 

L'année  .^uivanle.  par  oialre  d'ilouorliis  IN’,  llamdfe  eoii- 
vui|ua  les  doctciurs  eu  théologie  d('  Paris  i>o!ir  entendre  la 
rétractation  d(^  IVère  Cilles('ji,  alors  simple  religieux  atigusliu, 
déjà  renommé  cnmnie  savant,  uj^pclé  depuis  à  de  si  liantes 
destinées  erclésiasliijucs,  connu  de  Ions  snus  le  nom  (b* 
Cilles  de  Home  cl  (|ui  aura  sa  notice  dans  notre  revue  litté¬ 
raire  du  sii'çie  suivant. 

Parmi  ses  legs  à  l’église  catbéd raie,  nous  reina.ri|uous  celui 
d'uii  capital  de'dUO  livrt's  à  l'clTel  de  céléhi'Ci’  la  télé  de  l'im- 
maculéc  conception  i5  . 


est  riuodllbct  M.  Ilmiulplii  NoriauiiDi.. .  aiiiio  boiniiii  MCCI.XIIII  ». 
M.  Martin,  autem*  du  Catalogue,  ajoute  ;  «  Certaines  (jiiestioiis  jiortpnt 
'■  les  UÜI11S  des  itei’sonii.ages  (jui  les  ont  ])Osées,  [larini  le«f|iiRk  frère 
«  IJerenger  et  IVère  Tlninias-le-l’rèclieur  »,  .sans  doute  s.niru  Ttiornas 
d’.\fiui(i.  * 

(i)  f'icnry,  UiM.  liv.  l.XXXVll.  eh.  .XI, 11,  d'apriVs  lJuboi.s,  Hisl. 

Exclus.,  Vttris.,  tom.  II,  Paris.  1710,  p.  âoVânâ. 

■i)  Voir  atifra. .  p.  (*■(. 

Viiiaers.  tom.  III,  pp. 

(/d  Voir  p.  uis. 

{.'i)  «  Item  dédit  irecenttis  lihras  Parisien.ses  ad  emendmii  reditus  pro 
festo  conceptionis  b.  Marite  Vîrginis  celebratido.  »  Ces  diverses  dispo¬ 
sitions  testamentaire.s  sont  imprimées,  d'ajtrés  le  iiécrologede  dans 
le  {iiüli‘1  c/tr(.vti(!H((.  tom.  VII,  col.  1 17-118,  et  dans  His(or.  Kccles.  /'«m., 
)>ar  Dubois,  tom.  Il,  p. 


184 


LES  LBIOLISTES 


PonUrc  vigilant,  et,  zOli!-,  ii  occupa  ic  siège  de  Paris  jusqu’à 
PJ88,  amiéi;  de  sou  passage  à  une  vie  meilleure. 

11  nous  resleeiiconi  de  lui  ([uol(|ues  serrncuis  ([uî  soiiLégale- 
mcnl  à  l  éUil  de  miimiscril.s  (1). 
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SIMON  DE  BEAULIEU 

M 

C('t  eiilaul  de  la  Prie  (|üi  s'est  élevé  iiisqu'atix  plus  liaule^ 
dignil('‘S  de  l'Mglise,  a-l-il  élé  rrligieux  cistercien? 

Ciai’Otiiiis  {:?  et  I*irrt‘e  Friiiiui  (:{i  l'oid.  dît  après  des  liis- 
tnrieus  de  l'ordre.  l^'H isJoh'f'  rittvi'uire  de  la  Fraarr  l'a  i’é{>été  { i;. 
Toulelois  ou  n'indique  lias  l'époque  de  sou  aflini.ssion  ;  et  c’est 
ù  peine  si  on  le  t'ail  séjouinier  dîins  l'aldjavc  de  Nolre-IJame 
«le  I.a  Charité  au  diocèse  «le  tii'sa.ncun,  ulibavc  dont,  en 

’à  tj  ^ 

<[uaIiLé  d'ahbr,  il  aurait  rudminislralioti  ;5). 


{i\  bibliotli,  nat.,  ilatjs  tiiss.  iat.  HüHi,  ot  un  fragment  dans 

tns,  lat,  (31,  Lecoy  de  U  Marche,  Lu  Chfftr.  fnnitufiu  moi/en~fiye..,, 

Paris,  iH86,  jip*  Hn-Hi,  /pHbj 

Selon  le  inènie  historieii,  Toratear,  dans  un  de  ses  sermons,  narre 
c<  un  conte  assex  ciirieuKsui'  une  feiiune  <|uî  excite  nu  clerc  épris  d'elle 
a  il  gravir  successivement  les  dcgi^ès  de  la  science,  comme  d'autres 
n  pilussaient  leurs  chevaliers  daus  le  chemin  de  la  gloire.  »  (IbkL^  p,  8ü), 
M,  llauréaii  signale,  de  sou  côté,  idimieurs  sermons  de  Kaniilfe  dans 
le  ms,  tat.  jooo  {iVoL  et  Eætr.  de  mmuisc.  tat.  de  laliihLnat. 

tom.  IV",  Paris,  p, 

Sourc.  gêuéj’.:  Uuhois,  JiLü,  Ecries.  /'arM.,  toni^  II,  p[i.  Tio/i  etsuiv*; 
OaL  rhrisL^  tom.  VU,  col-  ua  et  suiv,;  thidiii,  Comment. ...  tom,  III, 
col.  f\9n  et  suiv,;  HisL  !iUc}\  d.c  /e  Franr,^  tom.  XX,  pp.  lô  et  suiv., 
art,  de  Ihmuou. 

Cl)  Vitie  et  res  fjeske  pontif.  liottuuior.,  tom.  II,  coL  r>84  :  k  Simon  de 
«  Beaulieu..,,  cum  esset  ecclesia^  Biturîceusis  et  S.  Martiuï  Turoueusis 
a  catu>nicus  et  arcliidiaconus  Carnotensis,  spretis  pinguitu'ibus  fortuna*- 
U  obsmpiiis^  Peo  sese  in  reügios.im  servitutemin  Cîstendensium  ordine 
H  dicavit  ét  rnonasterîum  de  Cbaritate,  ipiod  est  dîœccsis  liisuiititue  iu 
«  comitatii  Burguudia%  summa  prudentla  ac  vitæ  saiicüute  rexit.  « 

(ô)  iiid.  purpund.,  ]>*  jim  :  <i  Logo  Albertum  Miraium  înduentem  mo- 
iiacbismo  Siinouem  et  Cistercien  si  liabilti  douanleui  ;  ideiii  relert  iîel- 
ii  fortius,  quod  etiam  referuut  Cislercieiises  Iiistorici.  i> 

(4)  Tom.  XXI,  p,  t>ï,  l/article  est  de  M.  F.  Lajani. 

(3)  Ciaeouius,  Clp.  rit.  :  n  Non  tanien  in  claustro  vixit,  nam  ad  arcliie- 
piscopum  Ibturicensem  omnium  votis  assumptus.  » 


LES  UBIQtriSTES 


1*5 


Miiis  ti'eï'l-il  pas  étonnant  (pic,  dans  une  épituplin  gravée 
certahioinent  par  rnin mandement  des  Cisterciens  pour  être 
placée  dans  une  église  de  l'ordre,  celle  do  l'altbaye  de  Notre- 
Dame  fie  -Jouy  an  dincèse  île  Sens,  un  trouve  mentionnés  les 
dilTérents  titres  du  ilignilaîrc  ecclésiastir[ue,  doîads  celui  d'ur- 
chidiacre  de  Cil ar très  j nsi |irà  celui  de  cardinal,  et  r|u'on  n’y 
lise  rien  soit  de  la  condition,  soit  di's  charges  de  celui  ipron 
veut  avoir  été  enlant  de  Citeaux  (1)?  N'cst-îl  pas  éloniiaiit 
encore  t|iie  dans  un  acte  ilo  doiiatinn  à  celte  même  aldiaye. 
cistenéierine  de  N'otn'-Damc  de  .lonv,  aete  rédiüé  eu  lV‘vrier 
1:?97,  l'année  même  de  la  tnorl  du  donateur,  eelui-ei  rajipcllo 
ses  motifs  de  bienveillaiieo  oovoi's  l’abbaye,  e'ost-à-dire  la 
sépulture  de  plusieurs  de  ses  fiarents  et  amis,  et  passe  sous 
süetieo  le  lien  qui  raiirail  uni  à  l'onlre  en  général  et,  en  par¬ 
ticulier,  à  l'abbaye  dr*  Ca  Cliardé  (;?|?  Voilà,  sans  doute,  i-c 
qui  a  empêebé  le  OnJ/îa  f/in>fktiift  i\o  riiiscrire  soit  eomme 
religieux,  soit  comme  aida'*  de  cette  dernière  abliayi*  el 
aussi  ce  <iui  a  fait  traeer  cos  ligrn.'s  à  Aubery  dans  son  ftis- 
toir(‘  f/fhieraff  f/e.y  cai'fihtaHx :  «  Simon,  natif  de  Heaidieii  en 
«  Hi'ie,  a  été,  St  nous  voulons  croire  Arnaud  de  NN'ion. 
«  religieux  île  l’ordre  de  Cistcaux.  Pour  moi  je  scrois  pluslot 
«  de  l'advis  de  Claude  Itolicrl  et  de  quelques  auh-es  qui 
K  écrivent  qui'  d’arciiidiacre  en  l'ég,'lise  ciLthédralc  de  tlhai'lrcs 
«  et  de  chanoine  do  lionrges  et  de  Saint  Martin  de  'l’ours  il 
«  ftü.  élu  iirclievesque  de  Hou rges...»  (i)  C'est  assurément  aussi 
le  sentiment  de  Charles  de  Viscti,  puisque  cet  historien  n'a 


(i)  puem  lapis  iste  tegit,  Simon  vii'tute  siibcgit, 

.lustus  pertidiain,  largos  avaiâtitim. 
be  BpIIo  fuit  istidoco,  [irimas  Ainiitaiius, 

Kx  dotio  meriti  [trivlatus  lîituricarius, 

Fit  naniotciisis  priusarcli.  Bituricensis, 
l’ost  fit  prirlatiis,  cardiiio  tine  datus. 

*  h  r  Æ 

(GaL  chrlsi.^  totn.  Il,  coL  75,  et  I/is/.  de  Ioks  /es  mrd.  franc. ^  par  K.  du 
Chesue,  par.  Il  ou  toiii.  Il,  /^renves,  p, 

{2)  Il  léguait  nue  masure  {masuram)  et  une  luaisou  !>ituéc  rue  Frogîer 
rAsnier.  a  Devotituiis  allectui?*  dusait-il,  queju  ad  moiiasterium  deJoj^acOj 
Cistercieiïsis  ordinis,  iu  quo  pareiituni  et  alioriini  anucoruiii  no^?trorum 
«  corpora  surit  sepuUa,  geriiiius,  nos. ..  Actum  i^ansîiis  die  décima  sexta 
«  februarii  anno  Uomini  »  {Dans  Hi.Uair.  de  tom  les  canL  /'mnr*, 
»  par  i\  du  CUesiie,  Premes^  [u 

{Ô,(  Gai.  ehrht. ^tom.  II,  col*  70,  tom,  XV,  col, 

(4)  Ilisioir.  ffénéraL  des  cardin.^  Paris,  iu-4ï  I 

tOTTl*  I,  p, 


J 
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pas  «'‘cril  loimin  dr  lï-iniiiiMil  l'ersaiiiiuge  «laus sa  Ulhltulltwa 
Sn'îplot'Hitt  ^iùn'}  or<ihti<  (' i'iici’i  ifnS'is. 

Dans  ropiiiioji  rnnl  i‘airi',  8iiinjn  ik'  seraU  enti'O  i|u‘ass(;5î 
l.ar(i,  c’iist.-à-dii'G  apivs  l:?7ri,  dans  col  ordre  religieux;  (;ar 
doux  aides,  riiii  de  i-T-i  '1,  l'iiulre do  l'i7r)(2;,  ne  tiienUiuinoiiL 
auciini'iiieiil,  ne  pernioUcnt,  inoine  pas  do  sup|ioscf  puur  lui 
l'i'dîd.  religieux. 

IjOs  i'onsidéi"di(His  priH’ôdenles  e.xjdiipiciit  l’insorUuji,  en 
i-eî  endroit,  de  la  indrce  Cnnsacréè  à  ruminent,  prélat  ;  nous 
.avons  leiui  ronipte  dr  ru  ipii  nous  a  ]iai'U  plus  proiiattle.  Nous 
(] iiillniis ainsi  le  dntnaine des  pri'*snjn|ition.s  j'iour al torder relui 
des  (‘éalilés. 

Simon  eut  iiii  li'ùri' aîné  <lu  nom  dr  Jean,  Icciuel  vraimeid. 
rislon-ien  tnt  d'aUord  ;dihé  de 'Sainle-Colomlie  de  Sens  (li), 

puis  dr  Saiiil-rtiilpire  ilr  Honrges. 

rfi  Ton  ignni'e  la  dîdc  de  la  uaissaner  de  Simon,  l'on  en  sait 
Ir  liiui  :  ce  fui,  Ir  ha  Icnr  l'a  déjà  vn,  aii  idiàlcan  de  Beaulieu 
<{f’  Jlrifo/uro]  l'ii  Brie,  leipie!  élaÜ  à  assez  pou  de  distance  do 
Noirr-Dame  de  .Inny.  B'ost  sans  doide  par  inadvorUuice  (|ue 
(inillunmede  Nangis  l'a  nommé  Siinoii  de  Boaujeu  |//e  Bellù- 
jixo  y'»  ,  Mabillon  el  (*nsuiie  ilu  Cango  Siinon  do  Sully  idp 
SnUiartt]  (5,,* 


Ir^i 


i  l  J'".  I  iiadiOsiie,  (es  cortiinmt.r  frunt^ois^  par.  fj  ou  toin.  Il, 

l'tTHKcfi,  p.  :  (liiitiilius  ])r:rseiités  Htleras  inspecturis  magister  Simon 
-  de  ISeilotoco,  .M'rtjidiaeoiiiis  Caruoteiisis,  iii  Doinino  siikitem.  iVotutii 
Il  lacirmis  (|Uod  nos  cepittriis  et.  recepinms  «a,  nos  cejii.s.se  et  l'ocepisse 
K  coiifiteinur  ad  vitaiu  iiostram  taiiuuii  a  j'oiigiosis  viris  tiobis  tu  Cliristo 
i<  dileetis  alibate  et  coiireiitii  .Tnyaeî  Cistei'cieiisis  ordinis,  Seiionensis 
«  dirrcosis,  *|iiaindinri  dornmo  ipsor'Jtii  cuin  Porcîsia  et|)ei'tiiieiiiiis  dicta* 
il  doiiuii;  sita’  l'ai'isiis  in  iiioiicellis  gei’vasji  svib  jtctisioiie  X  libraruin 
«  l’arLsieiisiiiin. . .  .\,eluui  îiiiiio  Itoiiiiiii  i'Ç7r>  aieiise  januario.  •»  Il  s'agit 
ioi  du  .l/fuera»  SV<êd-fîrJTc(/.v  (îbed.,  par.  1  ou  tout.'  J,  p.  ."riV;  ;  et  du 
dutige,  tilimttf — ,  s'exprime  ainsi  :  «  Certom  t’arisiis  territorîiini  ab  aule 
S.  (lervasio  saci'îusic  dirtuiii,  gallire  etkimnunc  ^îonceini  S.  (iervais.» 

f'd  dr  iottii  les  rariL,  di/d,,  par.  II  ou  lorli,  II,  p.  lî/ip  :  it  Om¬ 

it  iiibiis  pivuseiiles  liltei'as  iusiiecuiris  iioniiii  facimus  (juod  corain  tKd>is 
r  doiniiiiis  Siiiioij,  jitTliitliacüiius  I 'ieia\ ionsis,  leeognov  it  se  eepisse  et 
1'  rece]>issft  ad  vitam  siiam  a  l■eligit^sis  vîrîs. . .  »  Il  vise  la  susdite 
maison,  n  iJatiim  auiio  iJuiitiiii  127^1  meuse  jatuiario.  >1 

(â)  dtf  tous  iüx  cnnL  fmni:.,  I^reitvcs,  i>.  -.ï'iS  :  h  hjtimit  iIh  viet/s-. 

«  iittirii/rolfiije  tic  t'ublun/i'  ih  Soitdc  Vulornhc  tfe  Sens  :  .Jean  de  Beaulieu, 
Il  abbé  de  ladite  maison...  >»  C'est  assurément  par  distraction  que 
HfU'r.  tfti  la  vol.  cit.,  ]>.  :%o,  le  dit  abbé  de  l>.  de  .îoiiy. 

(•'il  /lecwitd  des  hisliii'.  lies  tiaiiL  ri  tic  In  Franc.,  tom.  X.\',  p.  fyiy»., 
(testa  Fhiiiiifn  iil,  Franr,  rrtjis  ;  "  ...  magister  Sirna/i  de  /îe//ojoro,  (’ar- 
riotensis arcliidiarouus.  .* 

(â)  Ve/cra  A/nrlccfti,  Paris,  i7-ir>,  p.  r>Vi  ;  «  Kxcerpta  liœc  ijiveui  îu 
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l’IliidiaiiL (k!  rilni varsité  de  Ikiri.s,  ses  pi'Uî^rès  lui  pDi'iiiireiit 
d'iis[>irer  cL  d’iitLciiidrr  au  ductnral  en  Ihéolugie  (1).  Kneore 
ici.  nous  ne  saurions  i!idi([ner  ravinée  de  ce  gloi’icux  roiii'ou- 
rieinenl  îles  éludes  sucrée.". 

|,es  dii^nitosde  I  Hylise  rattendaieni .  Il  lut  pi'ûtnii  ."iiccessi' 
veinent  an.x  arcliidiacnné.s  de  Chartres  el  de  Poitiers  Il 
I»araM  hieu  cpi'il  étall  pourvu,  en  meme  leiiip.s,  de  deux  cuiio- 
niciits,  !'uu  à  Sairil-Marl in  de  Tours,  et  l'autre  à  la ciilliédrale 
de  Hourg'es  id'. 

Cn  la  compris,  la  <|ueslion  de  sa  diuiiilé'  ahhaliale  est 
connexe  ù  celle  de  sa.  iirüressiuii  reliiiiense  :  la.  solution  de 
l'elle-ci  estlf'  pritiei]ie  de  la  soiuliou  de  ceUi.'-là,  en  sorle  epie 
."6  [irononcer  dans  un  sen.s  d'aiiord,  cà'sl  .s'eiiKaper  à  se  pru- 
noncer  enr>nilt'  dans  le  niénie  sens.  Uaiis  ftiffirmative,  il 
raiîdrait  placer  la  lu’ofession  relijiieuse  el.  ladiivnilé  abhatiale 
entre  les  archidiaconés  et  ré'|uscüpat. 

l'In  Simon  di'  lieaiilien  lui  fjlevu  sur  le  siège  arcln- 

i*pisi:o|)al  de  Houi’ges.  11  ."uccédait  à  lîiiy  {Gi//do)  de  Sully. 
Martin  IV,  (|ui  s'était  alors  réservé  la  noiiiiiiation  à  ce  siège, 
à  cause  de  certaines  dillicvdlés  et  dans  la  crainte  d'une 
vacance  trop  longue,  disait  du  prélat  noniuié  da.ns  les  lettres 
adresséesan  cluipilre  de  la  uiétropole:  «  C’est  une  laersomie 
••  Iri's  savante  [mofftiis  .'nic/tfîartfi/i  flutihifs  priedHa  ,  recoin - 
«  uiaiidalile  i»ar  sa  vir.  sa.  jnsliia',  ses  lionnes  iiiaiiièri'S 
«  KinaniDï  fdetjantia  red/v/z/'/al,  ornée  hrillaniincni  de  diverses 
<c  antres  «pial Ués  el  vérins.  »  Ces  lettres  ]ionlificalcs  sont  du 
déccmlire  de  l'année  susdite  (4  . 

Appelé  à  siéger  au  parlenieiit  de  la  TonssainI  lui  l:^,So, 
le  prélat  présidait,  (|uelipi('s  mois  plus  tard,  le  tanicux  Conrilc 


iiiemltriUiis  noiîtri  Clautlü  Cliaiitolovîi,  t|Ui  oa  siiiC  (JiiIjïo  dcscv^iiistTat 
«  ex  autlieiiticoiiisti'umfiiito  visitîilioiiis  Simonis  dr  .Sa/è'iiw,  archie|)isco|ii 
'I  Uituricoiisiÿ.  » 

(ilrmsurium  imtd.d  infim.  totinîL,  art,  (‘i^t'dbmus:  »  ...  ex  rragmeiitis 

.Vctonmi  visitatioiiis  Amuith  de  Aiiühu:u,  arcliiepiscopi  Itituricensis, 
i  aniio  « 

1 1  II  est  appelé  m^yèsler  dans  l’acie  cité  de  l'i-'i- 

i:!)  Dans  l’acte  cité  de  il  est  dit  :  A  i‘<'hiiiiiiennn!i  f,Vjr»ii/£’H.si.v,  et 
dans  celui  de  i  .KrrhhHwfnms  l'ielueiev^is. 

(rij  Aupt'ü,  citations  de  (’.iaconius  et  d'.\iil)ery  :  là  on  le  qualifie,  à 
la  fois,  de  chanoine  de  lîourges  et  de  .Saint-Martin  de  l'ours  et  u'arciii- 
diacre  de  Chartres. 

{/t  I  fèd.  ehrisf.,  toni.  il,  limitiim . ,  col.  :  <i  . . .  dilectis  decaiio  et 
cajûtiilo  ecclesue  liituricetisis  ;  »  et:  «  datnm  apiid  lirbein  veteretn 

ealendas  januarii,  pontiticatns  nostri  anno  primo.  » 


I8S 
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OÙ  s’uf^Ua  si  Hi’denimeriL  la  «iiiasüon  di's  urivilùges  dos  reli¬ 
gieux  inetHiiauls  (1). 

Zidd  fvoiii'  la  di  soi  pli  UC  coclésiastifiuc,  il  rémi  il  quatre 
Sytindes  provinoiaux  et  s'imposa  des  visites  non  seulement 
épisoopales,  mais  iiuHroptilitainOs  et  primatiales. 

I.c  prtunicr  Synode,  eu  1:^8:?,  rannée  (pii  suivit  la  iiromolioii 
du  j>r(;hiL,  ti'a  laissé  ipi’iiu  souvenir  on  liisloire. 

Sur  le  Iroisièmo,  en  l'iPO,  prolialdomoril  ;i  Noblai*  iapttd 
XhhUiticHnt),  aiijourdMiut  saint  Léonard-le-NoltUu^  à  (unq 
lieues  (te  Limou'Cs,  ainsi  (|ue  sur  le  quatrième  à  Aurillae  en 
r,iî>'i,  nous  n'avons  guère  plus  do  reriscignemonls  (2). 

Mats  les  actes  de  relui  de  Hourges  on  128tt,  au  mois  de 
septembre,  surit  ronnus  (tî).  Simon  de  Beaulieu,  assisté'  do 

R 

trois  de  ses  siiflfagants,  les  ('‘V('<pies  (te  Limoges,  de  Kodez 
etd'Alby{  V',  [iiiblia,  dans  ('('tleassombliie,  nue  eonslîtulinn  en 
lrenLc-se]iLat‘lndi:'s  pour  rapfielorb's  piM'srTiptioiisdos  (ion  ci  les 
précédents.  Les  principaux  poinis  visés  et  confirmés  étaient 
ceux-ci:  «  Les  juges  eeidésiastiipics  casseront  les  mariages 
«  il  légitimes  et  sépareront  les  parties  sans  avoir  égarii  à  leur 
«  (pialité.  Le  l(éné(iGier  (pii  deiiK'ureriL  un  an  ('xcomminiié, 
«  peixint  son  bénélice.  Les  étirés  auront  un  rôle  des  exeom- 
«  mimiés  et  les  dénonceront  pu!)li([iieniC'nt  les  dimaiielies  et 
«  les  tetes;  ils  avertirunt  leur  paroissiens  de  se  confesser,  au 
«  moins  uiK'  fois  l’an,  à.  Icui'  propre  pr(''tre  ou  à  uii  autre  par 
«  sa  pei’mission  on  cidlede  l’6v(‘(|uc  ;  ils  liront  ou  expliipieront 
(f  poiir  ect  cll’et  la  coiistilnlioii  d'inuocenl  Ili  au  Concile  de 
«  La  traip  eclledc  (ilémeut  IV  «m  faveur  des  l'^rères  Bn'clieurs, 
«  <d.  celle  de  Martin  I\'  en  faveur  des  l'rères  Mineurs  (5).  » 
D’autres  canons  coi icer liaient  les  réguliers.  Défense  était 
faite  à  ces  derniers  (te  percevoir  des  dînu'S  sans  autorisation 
('•piscopale,  commaiKlement  formulé  de  ne  dresser  de  tes- 
lamoiits  (pi'eti  pré.sc lire  des  eurés  :  la  di'dense  était  iiis]urée 
par  l’intérêt  des  paroisses,  le  (jommandemeut  par  les  droits 
sacrés  (te  la  justice  (|ui  devait  prendre  les  mesures  nécessaire.'^ 
pour  les  restitutions  et  réparations  tb^  loris.  Les  réguliers (|ui 


(i )  Voir  p.  fitî. 

(',()  Voir,  pour  (iuel(|ues  statuts  peu  iiiipurtaiits,  Hist.  tUiêr..., 
P*  ôj-58  * 


vol. 


(ô)  fèU.  ikrist.,  tom.  If,  col.  7:>-7i>. 

(4)  Alljy  n‘e.st  tirchevéclié  (|ue  di’puis  i(i7(i  ((èr/.  christ.,  lom.  I,  col. 

D}‘ 

(’i)  Jticthm.  port,  des  Conc.,  Paris,  r7(iV 
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[nir  ültsliiiatinn  fleineuTeiuiciit  mie  année  sous  In  coup  di' 
roxcummniiicatioii,  dovaiciit  ctre  conlraiiits  de  detuatuîet' 
l'aljsolulinn  dans  l'espace  de  deux  mois,  sous  peine  d'une 
amende  de  !t  livres  parisis:  s'ils  s'obstinaienl,  davanla^e,  on 
jMiuvail  faire  apfieL  inèiue  [>ar  menaces  de  censures  e<-(;lésias- 
tiipics,  à  la  puissance  séculière  jtour  les  conü'aiudre  au 
devoir  (1  . 

IjCs  visites  avaient  été  commencées,  dès  l'an  m'a'  l'iN'i,  dans 
le  dinijèse  de  (llt'rmonl  et  la  l'ire  vin  ce  de  Üordcaux.  Elles 
s’élaient  coidinuées,  rannée  suivante,  dans  le  diocèse  de 
Limoges.  La  suiti'  du  prélat  se  composait,  du  moins  au  déliut. 
«  de  .teau,  son  l'rore,  abljé  de  Saint  Sulpice  de  |■ioncges,  de 
«  di'iix  Frères  Minenrs,  de  i’oflii’ial  di'  Limoges,  de  (Inyile 
«  Noaillcs,  chèveciec  de  t^oitiers  et  de  idnsieucs  antres. 
l/aiinéc  même  de  la  tonne  dn  Loncile  provincial  de  lionrges, 
il  se  mettait  en  cliemin  )>our  Ii'  diocèse  de  Ca)iecs((u’il  (initiait 
|ionc  entrer  .successivement  dans  ceux  irAlby,  de  llodez  et 
lie  .\îende.  L'année  suivante,  c’esLà-dij'c  en  nous  le 

trouvons  encore,  à  rautomne  cl  au  printemps,  ifans  le  diocèse 
de  Clermont;  puL'^,  l'ii  12bD  et  l'Ail,  dîiiis  les  partie.'^  non 
visitées  des  diocèsi's  de  tjimngcs,  de  Caliors,  d'.VIiiy  di). 

Comme  Eudes  lligaud,  urclievé(iüe  de  Hovieti,  avec  Icqtiel 
il  a  tant  de  rapport  au  point  de  vue  du  zi-le  apo-slnli' jue.  il 
reiiconlrait  parfois  de  vives  oppositions:  mais,  comme  lui.  il 


(i)  Fleury,  fiisi,.  ei'iUlsktitt.,  llv,  LX.X'XVIM,  eli;i|).  .X'XXIV.  Voir,  dans 
Lablie,  Vo/niL,  toin.  XI,  par.  II,  col,  r.î'id  ot  suir.,  où  w  décrets,  et 
.lp/ir»d.  col.  3rc> i-!*.')'î«,  où  ;i  autre.s  décrf'ls  et  la  ooiicliisioii. 

L't/ô’O  lidér.,.,  vol.  cit.,  p.  .->(1,  fail  rPinai’i{iier  fjiie  .Marlètie  et.  tinrand 
ont  iinpi’imè  daii.s  le  Tlu’stnir.  i)fn' .  ami'ihl.,  toni.  IV,  p.  mjii-'ocî,  un 
long  .statut  du  Uoiicile  de  Bourges,  iitais  ayant  beancmiii  de  rapport, 
(pioifiue  plus  long,  avec  celui  juitjüé  dans  iXlppeudù  '  de  I.abbe. 

Fleury,  /ù/d.,  chaii.  XX.X’V  ;  .Ir/o  vi.silutioiii.s  dont  il  va  être  iiieii- 

tion . 

.V  t.iisignaiid  vint  le  trouver  une  roligiense  de  fordrede  Fontcvrault,  ipii 
M  depuis  troisans, à  ce  (|U’oii  disoil,  gardoicuin' abstinence  extraordinaire. 
«  Fllejeùiio  t  trois  jour.sde  la  seinaine  sans  Ijoire  ni  manger,  le  lundi,  le 
tt  mercredi  et  le  vendredi  ;  les  auii'es  jours,  elle  inangeoil  peu  et  ii'n.soit 
«  jtnuais  de  vin  ni  de  viande.  Elle))arla  en  seci'ct  à  rarclievêfpic,  cotnme 
en  confession,  niais  devant  lOLit  ie  monde;  elle  avait  sa  irière  avec  elli^ 
“  etétoit  bile  d'nn  genUllioinine  as.sez  riclie  dn  voisinage.  »  (Fleury,  ihld.) 

A  l'abliaye  de  Sative-.Majour  Mujfir)  dans  la  ]>rüvince  de  Bordeaux 

Sliiioü  de  ÏSeanlieii  fut  iiarfaltenieiU  rccu.'iMais.  voyant  l’alibé  de  .Saim- 
Snlpice  mangei'  gras,  coimuc  le  pi-élat  ot  les  antres  personnes  de  sa 
suite,  qtieUincs  moines  voulut’  nit  s'y  opposer  ;  (i leurs  yeux,  c'était  la  vio¬ 
lation  de  Ki  rt'glo,  L'arclievéqne  dut  intervenir  en  répondant  que  la  régie 
bénédictine  iio  pouvait  lier  jiersorine  de  sa  suite  {/hiiL). 
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silvail  <i,j():i [cr,  j'i  CfMS,  la  reDi'iolé  cl  la  [M’iHlenca  ((iii  linisseni 
l(iu]oiirs  par  l  ri  fini  pliai*.  Ainsi,  dans  laproviiici*  de  Hordraiix, 
oïl  avait  voulu  lui  roiitestor  lu  diani  dt*  vi^iU*,  iifirce  piron  in* 
lui  roronnaissait  pas  Ir  lili*c  de  |)i*iinai.  Il  [lassa  nuire  el  on 
s(‘ soumit,  l'oiilerois,  à  l'aldiayi^  de  tSainle-Groix  de  la  ville 
inélro[iolilaiiie,  il  Irouva  les  parles  rei'inécs  et,  inaliin''  ses 
inonilions  et  ('xcoininunieiilifiiis,  il  dut  se  relirer  sans  avoii' 
]iii  [ii'-nélrer  ilaiis  le  luonaslèro  '1). 

Ij,*s  de  eus  visites  nul  ôti*  |ndjli(**s,  en  ]iartie  par* 

Midiillon  dans  les  VoU^tui  Anafrcta  rj  ,  el  en  entier  par  lialiuîe 
dans  les  pî].  Si  le  prêtai  «  ne  les  a  paséerilsde 

«  sa  main,  du  moins  esl-Il  permis  de  l'roiri:  tuie  rhaiiue 
«  r«'lalioM  avail  êlé  ri'aligée  sous  ses  sinon  sons  sa 


P}  Fleury,  llihl.  Cet  liistoricu  a  puisé  iliias  les  cÎKituticiiis. 

('>,)  (*ai’is.  lyü.».  iii-fol.,  pp.  <"m>>  et  suiv.,  sous  ce  titre: 

ilrcfi  filn  f.r  înslriiun’ttlo  vLsihitionis'  710011  fcrif  Simùn  al•t;hicpiscop}ts  liHn- 
l'iamtsis  per  fl  rovbiHns  HHurireiiseï»  et  lUirdcipibmfieiH. 

(ô)  Miscrlliuieo,  Liictpies,  i7l)i-i7()/|,  iii-lbS-,  tom.  F,  pp.  3(17  etsuir.  : 
.P*ei  risi/fitir/nix  itrovinciiirutn  Hurdci/nletisix  t‘i  ISUurteen.sis  f'achut  Simour 
de  Hrtkdocn  ,  arrldeplsr.opo  liudtrift  nsi,  AipiHanir  prinmte,  ab  antto 
('lirisli  .U t ’C/.A'A'.V / r  usffue  ud tdofifi/i  .l/CrA'C7. 

i.,e  lecteur  aura  peut-être  été  suriiris  des  visites  de  l'arche vècpie  de 
Moiirgcs  iliiiis  la  province  de  lionleaux.  .Mais  il  f.iut  savon*  que  «  la  pri- 
rt  inatie  de  Bourges  nu  p.ati*iarcliat  êtoit  établie  dès  le  i\«  siècle,  parce 

que  caUe.  ville  étoit  la  capitale  du  royaume  d’Aquitaine,  et  alors  elle 
cc  .s  êteiidoit  sur  les  trois  provinces  de  .Narbonne,  d'Aucli  et  de  Bordeaux. 
•<  Narboiiuo  s’eit  sépara  la  [irertiiêre,  puis  Audi:  mais  Bordeaux  demeura 
.<  et  la  supériorité  de  Bourges  sur  cette  province  fut  confirmée  entre 
«  autres  itar  nue  bulle  du  ]»ape  Cugèoe  lil,  lan  onze  cent  quarante-six. 
«  Les  rois  d'.\nglcteri*R,  étant  devomis  ducs  de  Onieune,  voulurent  sotis- 
..  traire  Bordeaux  à  la  jiriinatio  de  Bourges:  mais  le  roi  l^iiilippe-Auguste 
«  s’en  iilaignit  au  pape  linioceiu  IM  et  le  lu-ia  de  conserver  les  droits  de 
«  cette  Kglise  qui  éioit  la  seuie  jirimaliale  <le  sou  royaume.  La  lettre  e-st 
Il  du  mois  de  mai  douze  oeiii  onze.  L'aiiiiée  suivante',  le  même  pape  coii- 
.1  linua  la  suspense  prononcée  par  rarchevé(|ue  de  Boui’ges  contre  Tar¬ 
it  cbcvèipie  de  Bordeaux  poui*  iTétre  pas'  venu  â  son  Concile,  et  n’en 
it  dêdiargea  Ta-cliovéqne  de  Bortleaux  tpie  sous  la  promesse  qu'il  fit 
«  d'aller  au  Conede  <lo  Bourges  quand  il  y  seroit  appelé .  Kulîn,  cette 
«  même  année  douze  ceiit  (‘iiiquaute-cînq,  le  cardinal  Ociavien,  |>ar  com- 
«  mission  du  pape,  fit  nii  règlement  tondiant  ta  visite  de  Tardievé(|ue 
it  de  Bourges  dans  la  province  di'  Borde;in\  et  le  jiape  .Alexandre  le 
H  cüiilirma.  «  Aussi  Tarclievèqiie  de  Bordeaux  reconnaissait-il  celui  de 
Bourges  pour  priiiuit,  comme  on  le  volt  ])ar  une  lettre  de  Oéranl  de 
Malemort,  archCMique  de  Bordeaux,  «  écrite  le  vingt-luiitièine  d’octobre 
«  douze  cent  ipiarau'te-sept,  U  Bliilippe  Berrnyer,  liés  lors  arclievèque 
I,  de  Bourges,  qui  lui  avoit  mandé  qu'il  se  i)féi>ai*ât  à  le  recevoir  dans 
Il  sa  visite  et  qu’il  en  avei‘iit  ses  sufTragants  ;  à  (pioi  Géixird  répoad 
K  qu’ii  est  prêt  :’ile  recevoir  avec  iiomieiir  et  à  exécuter  ses  ordres.  » 
{Fleury,  llisl.  ecclés.,  liv.  cli.  .\.i 
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«  dictée  ;  et  cette  (■(‘nuirquc  s’appltf|in'  Mirtoul  à  celles  de  se> 
«  lettres  <iui  s’y  trouvent  insérées  (IK  » 

Ces  lettres  ülaient  e.'cpé'diées  i'i  des.eeclésiiistii|ues  des  pre- 
vinces  visitées  :  sous  ce  rapjtorl,  idles  ne  Süuraient  être  Sfins 
iniéi'èt  pour  rtiistolro  locale 

tilétestiii  V,  la  dernière  année  de  son  pontifical,  élevail  le 
saint  ai’chevêque  à  la  dignité  de  cardinal  en  l'appelant  an 
siège  de  Préiicstc.  lîoiiit'ace  \'lll,  peu  de  lenips  après,  loi 
confiait  ainsi  qu'à  Hérand  de  (îolti  ou  (îoiilh,  cardinal  d’Albe, 
laniission,  demeurée  sans  ré'sultat.dc  travaillci’ à  la c(^ssalîfni 
des  hostilités  entre  la  France  cl  l’Angloterre  (:î). 

La  mcirl  trappa  C(' prince  de  FFglise.  à  t  h'victo.  le  iSaonl 
1^97,  date  que  portail  réiiilaphe  inserile  sur  ses  r’csles 
dans  l'église  de  Saint-Fraiieois  en  la  meme  cité  fi),  tles 
dernier.s  mots  indiquent  qnc  l'épitaplie,  placée  dans  Fi'-gitsc 
de  l'abLaye  de  NoLre-lJamc  (ie  .loiiy  et  lair  nous  en  partie 
transcrite,  aurait  pu  induire  en  eiTcuc.  (Iravéc  par  la  recon¬ 
naissance,  elle  n'avait  pas  su tlisamnient  respecté  la  vérité'; 
menteuse  au  moment  où  la  léerre  qui  la,  piiidaitfnt  placée,  on 
pouvait  penser  poutH'tre  qu'elle  deviendrait  un  jour  véridi(jiie, 
ee  tfui  ne  parait  pas  s'étre  jamais  réalisé;  car  la  détiouilh' ' 
mortelle  du  cardinal.  dépt>sée  pré-s  du  maîlre-aulel  de 
l'église  de  Saint-François  à  t'rvictn,  n'a  pas  du  être 
rapportée  en  France  itour  y  avoir  sa  dernière  demeure  (ôh 
Pourtant  nous  devons  dire  qn'un  mé-decin  du  xvni^  siècle. 
Rivol,  a  prétendu  pouvoir  attesler  tff  e/s//  :  l”  Que  les  Ualions 
«  n’ovit  tout  au  plus  que  la  cendre  des  chairs  de  nofn'  illustre 
«  cardinal  :  »  2^  que  «  le  tomhi-au  de  -lony  élnit  autre  chose 
«  <(ue  vfirfftf/i/  i't  uitiiit'dtUp  sppnh  hi'iftti  Cii.  » 


(i)  tlist.  lidér _ 

{:•)  L’nè'/.  lillér.. 
lettres. 


vol.  Cit-,  p.  ■")(). 

,  ihhl.,  p.  èii-V’,  ii  aïiiilysc  trois  ou  quatre  de  cçs 


(â)  Gai.  r/ir/ÿt,,  tOin.  il,  col.  7.'»;  I!is(.  i(<;  tous  tes  caïuL  fi'nnr.. 
toni.  I,  p.  Voir  aussi,  dans  ce  dei'iiiere  ouvrage,  |),  .")■*! -5;).;»,  l’ajt, 
de  Béraud  de  Gotli  ou  üoutli. 


(4)  Ilhl.  de  (ous  les  cnrd.  fnin.,  totn.  II  ou  feeuces,  p.  :  cette 
«  épitaphe  0 Racée  par  les  pieds  des  passants  »  laissait  encore  ])arfaite- 
ineiU  lire  :  anuo  .WHI  die  inensis  augusti  uhiit.  n 


(•>)  UisL,  )lc  Ions  les  cnrd.  /'rnitc.,  tom.  I.  p.  totii.  Il  ou 

/’rt'MTJC.î,  ]).  chrisl.,  toni.  Il,  col.  7é>-70;  //ist.  lidér...,  vol. 

cit,,  p.  3‘‘. 


(Ii)  Dans  Mercure  de  France,  décRiul>re 
Gxlrail  <Vune  IcHre  ècrile  de  i'nmns  le  Ûo  e 
cin,  sur  le  tombeau  dii  cardinal  de  lii-tnüieu. 


1/’-^)  tom.  I,  p.  ',U!oi>.‘i,(io7 , 
}ü(  jmr  M.  Hivot,  méde- 
areheei'ifue  de  Itonrdcs. 


LES  UhîIQUISTES 


Nous  avons  ))r(''C(‘dcnimctil  fuit voniiaîtro  le  faineuxdiscours 
de  l’aiTlievwjiie  de  1-îout‘ges  et  le  invnioire  jiur*  lui  rédigé  au 
Concile  de  Paris  eu  Nous  venuus  d'iniiciuei*  les  )trin- 

eipaux  décrets  du  (loiieilc  [U’ovini'îal  do  hjs  Arlfft  des 

visites  ilu  prélat  coruine  évéi|no,  mélropolilain  et  primat,  les 
lettres  pur  lut  écrites  fi  lîilVéreules  personnes  des  provinces 
visitées.  Il  tu'  nous  reste  idiisqu’à  consigner  un  double  sou¬ 
venir  ;  et,  dès  lors,  nous  aurons  sul'lisamnient  fait  eonnaître 
r(*cri vîiiii  elle  digiiitaîrir  ecclésiustique. 

Ce  premier  souvenir  u  pour  objet  la  réforme  de  l'abbaye  de 
Suint-Martin  de  Tulle.  Tentée  en  par  le  niétropolitaiii  ou 

le  primai,  l'œuvre  fut  reprise  eu  par  le  légtit  en  Frjuice. 

De  tù,  ù  la  ])remièrç  lUile,  pour  cetle  abbaye,  des  slatuts  nou¬ 
veaux  ajoulés  aux  ancîeits  qu'avait  jmrlés,  en  12111,  i^liilippc 
lîerriiyer,  un  prédiM'Csseur  dont  mjus  alloii.-^  résumer  lu  vie. 
A  lasecoiide  date,  une  copie  en  fut  exitédiéc  av(3c  recomman¬ 
dation  aux  religii'ux  de  diire  île  ces  stululs  la  règle  de 
leur  vie  (]), 

Le  deuxième  souvenir  porte  sur  des  ouvrages  de  liiéologio 
e!  de  droil  canonique  composi's  par  ludrc  (U'élatel  longb'uips 
conservés,  avec  ses  sermons  (!*'  nani  fhy  parmi  les  manuscrits 
di*  ta  Inldiotlièquo  de  Sai rd-l’nuiçnis  à  Orviélo.  Nous  ne 
"  pouvons  en  rien  dire,  ajonie  Y llîsfo'u'eliUfu'ah'e  tir  la  France 
"  si  ce  n'i'stque,  parmi  ci‘s  iM’rils,  se  ti'oiivaienl  un  traité  De 
"  Fassionc  {Uitnini,  un  autn,’  De  Uones/n/e  v//,v  (  lerlcalh  et 

un  Iroisièfiie  De  l'es/anteni/s  ri/e  conf/rnf/is,  »  (2)  Nous 
n'tivons  pas,  non  idns,  d’aidres  renseignements. 


(i)  Cette  copie  a  éié  iinpi'imée  par  lialnze  dans  son  Hi.shtritt  Ti(fe/ejj.s'iA' 
j>p.  et  suiv.,  sons  ce  titre  :  (U’c/ikf  iscof)!  liilii- 

rireneix,  prn  refonthifione  mointstern  Ti<fek‘ihsÎA\  fndiv  taino  é/6‘CAY7, 
rnnomtUf;  uuno  .l/t’Ç.VCTL 

Mlle  est  ilatée  «  l’arisius  die  jovis  post  Za-farc,  Svrmukin,  nûllcsinio 
diiceiitesiino  noiiagcshno  .sexto. . .  " 

(■>.}  /fôV.  iiUvr...,  vol.  eit.,  p.  ôr». 
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AUTRES  UBIQUISTE5 


I.  Ubiquistes  français.  —  Philippe  Berruyer.  —  Guillaume 

Durand.  —  Philippe  Escoquart. 

II.  Ubiquistes  étrangers.  —  Jean  Driton.  — 

Guillaume  Schirwood. 


UHKjniSTKS  FRANÇAIS 


Nous  avons  l'ail,  connaissance  avec  un  saint  arclievèqnc  de 
Bourges,  CiuillauMi('*(le  Dnnjeon.  Qiicliiues  aimées  plus  tard 
et  queli|ues  année.s  avant  Simon  do  Beaulieu,  monfait  sur 
le  mémo  siège  arcliiépiscopal  un  neveu  do  ce  Guillaume, 
lequel  fut,  comme  rimclo,  élève  des  écoles  Ihéologitiues 
de  Pai’is  et,  comme  lui,  salué  du  lilre,  de  saint,  luen  que, 
moins  heureux,  il  n'ail  i^as  en  les  honneurs  de  la  canoni¬ 
sation.  Nous  venon.s  île  nnmmcr  : 


PniuioPE  Beruuyeu 


■l'.'.Ct)) 


Ce  dern  ier  naqu  i  t  e  n  Toureai _  _  _ 

de  Bourges  ondclJfniJeon,  frère  qui  avait  nom  Guy  ou  Gérald 
Guy  ou  Gérald,  ù  son  lit  de  moi't,  fil  appeler  ses  trois  gaïu’ons. 
Philippe  était  le  troisième.  Il  leur  demanda  f|ue]le  carrière 


J  W'i 


LKS  l:hiqu[stjcs 


ils  avaiieiït  l'inlciiiiiHi  ü'einbfasscr.  fjL'sdctix  uîml’S  l'épondireiil 
qu’ils  vniilîiienl  dire  soliluts.  Mou  père,  dil  tdtilipi>e,  Je  prd- 
^  rr-ro  vivre  dîuis  le,  camp  ilii  Heignenr  td  consiicrcrma  vie  an 

service  lies  aulels.  »  Le  pere  reprit  :  «  Mou  Idulippc,  tu  un' 
«  remplis  di'  joie  ;  je  nioun'ai  sans  rcgrel,  puisque  le  Sei- 
«  giieur  daigne  adopter  mon  enl'auf  en  se  (aisaiil:  son  père  et 
«  le  guide  de  sa  Jeunesse  virginale.  'Pu  as  Idcn  lait  de  l'en- 
«  rôler  au  service  de  Dieu,  t’/risl  le  ]itus  aimaljle  de  tons. 
«  Courage,  nioii  eiiraiit*  (1). 

A])rès  se.s  études  à  Paris,  Philippe  fut  arcliiiliacre de  Tours, 
puis  é  vè  1 1 U  e  d 'C  r  I  é  an  s  (1 'i  ) ,  e  n  I  i  n  arc  1 1  e^■è^  (  u  c  d  e  Tou  rs  (  1 V . 
Il  moui’ul  le  U  janvier  12(>d. 

Son  amour  des  pauvres,  sa  condescendance  pour  gu.\  s<‘ 
Iraduiscnl  dans  le  l'ait  suivauL  line  pauvre  paysanne  arrivail 
en  meme  Lemps  (ju’nn  yniissanf  seigneur  pour  avoir  audience 
de  rarciievèiine.  Ce  dernier  commence  ]>ar  elle.  Quand  ren- 
Irelieti  l’ut  lerminé*  et  la  [«aysaiine  salisl'aito  congédiée,  il  se 
lonriia  ve?'.s  le  seigneur  e|  lui  dil  :  «Ne  trouver  pas  mauvais, 
«  .Messire,  (|iic  J'aiecitmmeneé  par  ralTairo  de  eetti*  pauvresse. 
«  Si  pour  ci'la  Je  vous  ai  l'ail  attendre  r|uelque  temps,  veuilles 
«  r'einnripicr  rprelle  doit  reloni'iior  à  son  village  anjourd'îiiii 
«  même  à  ]ued.  .le  n’aurais  pas  eu  le  eoMir  de  la  relenir:  car 
«  vous,  vous  avez  rescorti'  de  vos  gens,  de'  bons  ehevaux  pour 
«  vous  porter,  et  il  ne  vous  rauf  que  quelques  heures  poui' 
«  élrc  de  retour  chez  vous  »  (2).  • 

Pliilippc  pratiquaîl  admiraldement  aussi  le  pardon  des  iii- 
Jurivs.  L’évcqiie  de  ClecmonI  lui  avail  graveim'nt  manquid 
Home  songeait  à  dépo.sec  le  cmipatib'.  Philippin  se  Jeta  à  ge¬ 
noux  devant  le  pape  pour  solüeitei’  le  ]iardon.  Comme  le  pape 
tém(iign;ut  sa  siir|vrise  par  eel  te  parole  :  Vous  priez  pour 

viitre  adversaire  «  Le  suiqilianf  répondîl.  l'aisaiH  allusion  au 
saint  à  <pii  l'église  cathédrale  de  Bourg'c.s  est  il('‘diéc  :  «J'imite 
«  mon  putroii,  le  bienheureux  Elienne,  qui  ]triii  pour  ses  l’ior- 
('  séruleiirs  »  (de 

Nous  avons  dttijiie  Pliili|tpc  n'avail  poiiil  élé  canonisé.  Ce 
n'i'st  |>as  que  des  Insianre.s  iraient  été  faîtes  ;i  Rome.  Mais 


(t)  l'ai*,  rit,  par  iM,  l'abbé  Clocliard  dan 

d’Cli“(rf(7i.s‘,  1^71},  |>.  ■'i7r). 

(  t)  Cit.  dans  Ihid.,  p- 

(.ï)  .Maiiètie  et  Ihu'.iud,  ii'»;,  (uwd. 


ÿ  heu  ÿtdnts  de  l’EijUse 
,  lom.  in,  col.ïpnp- 


LKS  CBlQÜlrtTES 


ellûs  il'oill  pa>  eu  de  résultat  Néainnoiiis,  lMiiii|)]>e(3sl,eut)- 
ÿidéré  parruis  eoninic  hienheureux  (2). 

Nuus  ii('  priuvnns,  non  pins,  l'el'uscv  (piclqucs  ii.ÿne5i  aû 
élMire 


IÎL.tt.t.AI'MK  DuraNU  ou  lJUBANTI 


(Vers  I  ;îrio-r>;)(ij 


Eu  elTel,  fîHivaiil  M.  Virtor  Loelorc,  il  est  vrai.Si“in))l;jLl)le 
ipi'il  apparüiit  aussi  lujninie  i'‘lüdianlà  iMitrc  u:raiide  Uiüver- 
sili'.  Tl  ne  dul  pas,  uloï’s,  denieiirei'  cl  ranger  ;i  i'citseigiieuieu!, 
de  la  FacüUé  de  Ihéologie.  hii  l'esle,  du  ITmilay  lui  dnutie 
place  parmi  a(‘a<{<'n)irfrn.<. 

Né,  vers  123Ü,  à  Puiinisson,  dioci-se  de  Béziers,  selon  r(jpi- 
iiion  ((ui  nous  a  paru  plus  ]>rnliablc  :•),  (‘oi'iiié  d'ahord  aux 
éiuilesdc  Monipellier,  avaul —  tunis  raisoniunis  ilaiis  l’iiypo- 
Hièsc  iudiipiée  —  île  se  riuidri’  à  celles  de  Paris,  il  passa n  rVÎ- 
niversilé  de.  Bolugiie  oii  il  eul  pour  maîtres  licriiai'd  de  Parme 
et  Heuri  delsuze.  (l'étaiL  surlnut  à  rélude  du  droil  caiKtiiiipiu 
i|u'il  se  livrait.  Maîti’e  è  son  lonr,  il  enseigna  cette  science,  à 
îiolüguc  et  à  .Modènu-  Attaché  à.  la  cour  j‘oniainc,  itrésent  au 
second  Concile  de  Evon.  chargé  de  lilusieurs  missions  et  ud- 

■r'  I 

miMi.slralionB  en  llnlics  donnant  néanrnnin.s  drB  jH'Cnvcs  dn 
sa  science  et  de  son  liabilcld  dans  les  allai res,  il  Tnl  ajjpcle  au 
siégé  tlj'  Meiido  1285),  refusa  plus  lard  celui,  pins  illuslr'c,  de 
liaveune,  et  mnurnl  fi  Home  on  riinnéo 


(ij  lUuiîuldi,  AiittnL  atn  i.ï-iiÂ,  cap*  i,X Vil, 

(a)  (/on  peut  cousulter  sur  ce  prélat ehrisf..  iom.  VIU,  coL 

Tltemur.  nor.  amniot,,  vôK  riL.  coK  iir}-  et  suiv.;  dcO 
satteL,  jauvier,  toiin  K  ))*  iiot,  ;  M*  labbé  Cochard,  0;>*  /  p.  fy-i] 
et  suiv.;  M.  V*  l.e  Clerc,  îîisL  dr  /e  Frfnn),,  toiu.  XXI.  p.  M- . 

[ji  i^\S7ï.  mourait  Pierre  Colmku  {dp  Colkmedkt},  arclievdque  de 
Koueu  et  cardinal .  Il  avait  été  recteur  de  rUiiiversité.  Apparlennii-il  h 
Ui  raciilté  de  thécilogie  ?  (/e&t  possible.  Jdais  ou  ne  lui  eouunît  pas  d*oii- 
vragés*  rnivrrs.  Pnris.^  tom.  11!,  p.  70^^  ;  ikiL  rhrkl.,  toiiK  XL 

col.  (Ki-d5).  Xéaujiioîus,  le  Gaflia  ajoute  à  ki  tîii  tio  lu  notice  :  luKtiiiiUi 
»  syiiodalia  snli  uoiuiiie,  jïmujejUoruin  editlerrt.  cuiu  autiipni,  de  (pjiluis 
cûusule  euindem  Porniiuîrayum. . . ,  tufu  eliaiii  nova,  (HULMiiiiuia  babet^j 
K  apud  euindem  aucioroiiu  , .  » 

(ô)  XoüS  préférons,  coiume  lieu  de  naissance.  Ibiiinisson,  diocèse  <le 
Ué/iers,  à  l*tii moisson,  antre  village  du  diocèse  de  îliez.  Ce  eteniitu* 
cepeiidaiit  était  asse>i  généralcrneiit  adopté.  XoIjy^  i^réfèrence  s'a|>iuiîfî 
sur  le  raisonnenieiU  de  dom  Vaissotie  i\^mmnJiisf.  i/f!né7  .de  LfWi/iietkn:, 
tom.  IV,in-fül.,  P.iiris,  17:!^),,  p.  raisonnemeut  aurpiel  nous  ren“ 

voyons. 


LKS  U]«)OU)STKS 


liO-s  autours  dos  S'crip/nr/’s  ordhm  Prædic.atoi'Uin  oroienl 
pouvoir  roveiuli((ucr,inîiiss;.uispreuvos  snlïisantos,  (  juillauine 
Duraiiti  pour  leur  uriln;  (1).  I/oii  ii'cst  mieux  fondé  à  voir 
on  lui  un  enrant  do  Saint-Augusliii  :  o’cst  la  pensée  de  (iau- 
doll'o  lui-niénie  {2). 

M.  Viotor  IjG  Cilcro  a  consacré,  dans  ïiiuioit'c  rttfémh'e  ih 
la  Vraiiv.(‘  une  importante  notice  à  ce  canoniste  (|ui  inérila 
le  snrii'oin  do  SiKHudalour  (Spatalalm']. 

liCs  deux  principaux  ouvrages  lIo  (îuillanineonteu  de  noin- 
breuscs  éditions  inùme  dans  le  xv"  siècle.  Ils  ont  pour  litre, 
l'ou  :  Sprntlmti  JudiciaU^  Mirair  ou  étal  do  la  jurisprudence 
à  récfdo  do  lïohtgno  ;  l’autre;  Ha!  ioaala  dh'iaaram  oJJà:ifjt'ata, 
très  sérieuse  ('‘tudo  liturgii|ii(x 

Sa  plume  savante  [iroduisit  oncoi’e  ces  deux  an  1res  travaux: 
lif'pRî'/oirr  dr  dt'oil  eanondjitr  appel(''  aussi  Jit'ét'tah'p  à'or 
{}U'prrU}riff.iii  jnvls  caiwniri  ou  lîi'avtarîuta  aat'ci(in)\  Coraiaen- 
tairrsaj'lrsainf  Coaciio de L//on  (Coanar/i/a/'iaat  la  sacrasanc- 
tvai.  Luffdatnea&e  (Uinciliaai).  Le  ])reniiorde  ces  travaux  a  eu 
(jindqnes  éditions.  On  ne  connaît  i>our  le  sei:oncl  qu’une  édi¬ 
tion 

A  la  moine  époiino, 

IdiiLiopii  Escoouart 


(dait  attachée,  eu  ipialit/'  d'arcliidiacre,  à  i 'église  de  Paris, 
(j'élait  lin  maître  en  tliéologie.  Nous  avons  de  lui,  parmi  les 
niîMiuscrits  <Sc  la  Hibiirdiièqno  nalionale,  un  .sermon  qu'il 
lU'ôchait  ou  128r>  et  dont  nous  Irauscrivons  ce  passage  d'après 
l;i.  traduction  de  M.  flaunaui  :«  J^o  fiasteur  eecli'-siasLitini' doii 
«  échiii’Ci’  ceux  ([ui  se  roposeid.  assis  dans  les  i.énèl  ires  à  rom- 
«  bredi^  la  mort.  Mais,  liélas  !  aujonrd’bui  sr  véi-ino  l'antique 
«  prnphélii':  lot  [)eiJ(do,  tel  prêtre,  .b’  dirai  plus,  le  prêtre  est 


(i)  Senpi...,  tiJNi.  1,  p.  /(«O. 

(•0  /ittscr/ ,  hhtw.  tle  thu^oa p.  ift.». 
la)  'l’om.  XX,  pp.  .'(«i  etsuiv. 

Voir ,  pour  Ic.^s  éditions  de  ces  ouvrages,  rarticie  de  .11.  Victor  Le  Clerc 
dans  Vliisi,  UUûr.  iU  la  vol.  cit.,  pp.  /j5">-:'r)d,  /lÿjj-'pio, 

bu  Uoiikiy  l'i,  dans  sou  Catalogue,  .sans  iiidii|Uor  aucune  date,  insrrit  te 
nom  d’un  docteur  eo  science  sacrée,  qui  a  composé  une  .Sow?»îe  de 
thi'alafpe  et  <lc.s  (Joiiuncnlah-es  sur  les  Pécrétales  :  r;'e.st  Viarrt'  du  surnom 
do 
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1»7 


«  aujüiird'liiii  pire  t(uo  le  peuple,  îe  pou^ïlc  vaut  mieux  eoui- 
«  muiiément  que  le  pr(Hre...  Je  m’éloiine  comment  Dieu  peut 
«  Hupporter  un  s\  grand  scandale  :  des  gens  qui  prélèvenl 
«  d’opulents  salaires  sur  la  sueur  du  peuple  et  tpii  ne  -s’iii- 
«  quiètent  auctineinent  du  salul  de  ceux  imur  loscpielH  Je 
«  Christ  est  mort  sur  la  croix  !...  Vous  verrez,  .si  vous  vive:t 
«  quelque  lemps  encore,  comment  le  diatdo  emporlem 
<f  fout  »  (1). 


Il 

f  1 B 1  g  t J ISTKH  E'r  1 1  AN  f î  v,m 

JtîAN  DaiTOX  {2\ 

(  '(irobatilement  vers 


On  le  dit  d'une  illu.strfi  famille  anglaise,  Dour  lui  aussi, 
comme  pour  tant  de  ses  compatriotes,  les  connaissances  ac¬ 
quises  clans  la  patrie  se  complétèrent  dans  la  (Capitale  do  la 
France.  Maître  ès-arts,  puis  docteur  en  théologie,  il  y  en.sei- 
gna  successivement  la  science  de  la  raison  et  la  science  de  la 
révélation.  Il  était  rechjiir  de  rUniversité,  en  1250,  au  tort  de 
la  Uiltc  ([Lie  soutenait  J/cc/cr  contre  les  ordres  rnim- 

dîants.  Il  lut  même,  comme  nous  ravons  vu,  un  dos  déptilés 


po/u/H.  IJffhtoria  L' nwcrültath  PfinairjiMn  lait  lire  cos  mof.s  : 
«  Clai'ifil  üitiin  pai'tn^i  Viiujitih  l2H0n.  (;ïj  Pifs  ]iurlc  tic  lui 


(i)  llist .  fitUi'.  ik  kl  Fr<ifn:.,tom,  X.Wl,  Le*  ms.  lat.  «stcol* 

r)5.>7,  et  le  sermon  se  lit  fol.  r>4  et  suiv.  (/?pê/.,  et  M.  I.ecoy  de  la  M.arcln;, 
La  Chaire,,.^  Parts,  iS8(î,  p.  îtcA)- 

Nous  transe  rivons  le  nom  d’un  autre  maître,  Adam  de  Laris,  dont  nous 
possédons  également  un  sermon  à  la  liibliothèc|uo  Nationale.  Le  .sermon 
fut  prêché,  en  à  la  fête  de  saint  .Vlalitieu,  et  il  est  coté  ;  ms.  Lu, 

i(}48i,  n"  iSj(.  {M.  I.ecoy  de  1;»  Marche,  La  Clanre...,  J^aris,  iSSC,  p. 


l^iî)  «  .\lias  dcSicca  VUki  »,  porte  V/lwlortn  l'nivcrsüalis  ParkiensiaAom. 

in,  p.  <>()5  ;  ude  A  râla  Villa»,  dit.  Raie,  Scriid.illiisf.  Moj.  liriton...  Cuta- 
/nf/us. Râle,  i.’i.’iy.  Cent.  [V,  cap.  XXVI  ;  «do  A  rida  Vîtln,  de  Sùa* 
Villa,  .Secc/(t;u>7/c»,  écrit,  à  son  tour.  Tanner,  JiHd,  HHL  I/ü'ern.,  Londres, 
1748,  p.  nôâ. 

/5)  Lût.  ril. 
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i‘JS 

SOUS  l’ail nôü  paraissant  ainsi  assigniir  celtn  Oalc  comme 
tcniio  tic  rcxistCMicG  de  ce  théologien  (IK 
.  li’liistoire  fini  nous  loiiniit  [leu  de  détails  sur  la  viede.lean 
Ih'ilüit,  a  i'riregisli‘6  le  nom  des  œuvi'os  (pie  sa  plume  avait 
é<;riU3s.  IjG  philosophe  mil  an  jour  les  Trola  Pr  ’utripvs  f;i\çi  traité 
delà  ih‘}nüon  ;  !(''  tlnhilogieii  les et, pro- 
hahloinent  les  Cintrl usinai  schohnitiff  Ken  i|ui  semtileiit  appar¬ 
tenir  plutôt  au  domaine  de  la  tliéologir*  i|u'à  celui  de  la  phi¬ 
losophie;  roui  vers  i  taire  ropiiscnle  Cdnti'f  frs  fviwcs  sédtu  ffurS' 
e,!' I pii  montre  (pu*  par  lui  h'S  religieux  meiuliants  ivélaicnt 
[iii.s  mieux  traités  •|ue  i>ar  ses coHi’gues  les  plus  ardents  {‘P;. 


liUlLLAUMU  SOIllRWonn  OU  siiiUVono 


nrohiil»lciiieiit  ;ipi‘és 


Né  à  llurliam,  (l'pii  son  suriioni  de  Duhfhiiu,  ünillaume  fut 
étudiant  de  Paris  et  tri's  proUaijIoment,  sinon  certaincuient, 
giudué  de  la  Facullé  de  théologie,  car  on  cite  sous  son  nom 
au  commentaire  sur  le  d/a^V/-c  [ai dignité  de 

chancelier  de  l'église  de  Lincoln  IVittendait  à  sou  retour  dans 
sa  jïatrie.  L;i,  dans  ses  ronclioiis,  il  se  taisait  un  notde  de\oir’ 
de  parlei'.  laiilôt  an  peiifilc,  tauLùt  aux  t>ersoniies  instrui¬ 
tes  (h). 

Un  interdit  ayant  trappi*  les  étudiants  d’OxIord,  il  enln'pril 
ie  voyage  de  Rome  isiiir  plaider  l(3ui'  cause  et  solliciter  la  lin 
du  grave  (jliàtiriieiit.  Il  revenait  dosa  mission.  Inrstpi’il  mourut 
à  llouen.  Ce  lut  en  raiinée  12ii),  dit  Matthieu,  Paris  f  'é  .  M. 

I  r 

OliarlHS,  diuisscni  fluf/rr  linro/t  (">;,  estîine  quv  rette 

tî^Ll.e  esta  réfof'nvrr',  viiv  Baroiï  iiriirnie  ijireii  {lUiilaLimr 


(î)  Ihnlhtsir.  AnfjL  scripLy  lïu. 

(:>}  Baie,  Pits,  Taiinf^ï%  Loc,  f  îL  Les  livres  des  Trois  f^rîifcfpes  est  ainsi 
iïidi(]ué  par  Tanner:  !}r  Prhicipfis  nuluræ  in  prinifi  urnfhj,  sd/irel  materhq 
fnrmn  et  jyrmUhnr. 

(^j)  Bits,  Tk  iiluslr.  Ainjl.  scrlpL^  an*  i  >1j)t  arL  fie  Offilheimo  .s7nr- 
rninio. 


Bet  Iiistorien*  dans  son  Appemf.,  çfnitur.  Il,  mentionne  iin  autre  <inil- 
lanine  de  l^unelmo,  chanoine  de  Londres,  n  circa  anniim  LL  iii'vo  ».rséan- 
Hioiiis,  il  écrit  dix  lignes  plu?  haut  :  «  Floriiit  nudto  ante  lenitipre*.*  - 
l>ansijnelle  plirase  git  la  distraction  on  l'erreur? 


(4)  ilist.  ma)\^  an,  in  fine  :  «  nbüt  eodeui  anno  niagister  Wilel- 

iniis  de  iïuiielmo,  apud  Bliothornagnin*  rediens  a  Bomaiia  curia.*,  » 

ifï}  ILaris,  iBfir,  ]k  ruid,  note  5, 
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vivait  pncoru.  Ivii  cct  endroitiiii'‘mc.  Baron  le  range  parmi  les 
<1  sages  les  plus  fameux  »  de  l'époque,  rolevant  niénii>  au- 
dessus  d’Alhorl-le-Graiid,  car  «  dans  la  philosophie  comnuine 
personne  ne  lui  est  supérieur  >/  (1). 

G'esl  en  luiiis  appuyant  sur  la  dale  domiée  par  Bacon  (|ue 
nous  avons  placé'  ici  la  notice  sur  (Inillatune. 

Suivant  Pits,  l’on  doit  ajoiiLei'  an  C(mimeii taire  sni-  Pierre 
hombard  un  livre  de  et  uti  volume 

deSc/7ao?is  d? V 

Los  Disthtctiff//s  étaient  rédigées  par-  orch-e  alphatiélique. 
ffndin  qui  indique  les  hildiulhètjues  d’Augloterre  dans  les' 
quelles  s’cii  rencontrent  on  s’en  rcuiuonlraient  des  coi>ies.  es! 
porté  à  croire  que  les  Pisfim  /ions  sont  le  même  ouvrage  que 
le  commentaire  sur  les  Srulftircs  (3'.  Bauniuj.  dans  l'/Z/'s/oiee 
l'tllt'i'aire  de  hi  Ft'ancc  {  V,  admet  la  chose  comme  l'crtaine. 
Mais  nous  sommes  loin  de  luirtagci'  snti  appréciation,  car. 
outre  l'aflirrnalion  de  Pits,  les  titres  mêmes  semhlenl  hien 
désigner  deux  onvruges  ditférents. 

Ce  dernier  éciâvain,  après  l’indifralitm  des  l>hcuKrs.  ajoute 
que  (îuillanme  Schîi'wood  écrivit  encore  a! in  non 

panca  »  151- 

Notre  lïibliolhèque  iiatioualo  [lossède  sons  le  nom  de  Ciiiî- 
laumc  Sclnrwood  "  deux  traités,  l'un  et  raiitrc,  contenus  ilans 


il)  Op.  fert.,  Londres,  iS’m),  p.  ib  dans  les  licrum  liritamiicnrum  midi! 
;t’vi  scn[Uores  :  Hacon  disait  an  pape  ;  «  ijnod  probare  potestis  per  sa- 
«  pientes  famosiores  inter  dirtstiaiios,  quorum  unu-s  est  frater  Alhertus 
«  de  ordine  Prætlieatoriini,  ali  us  est  riiagister  iniüelmus  dé  Shyrwode. 
«  tiiesaums  Liucolnensis  ecelesia'  in  Andîa.  longe  sapieniior  Alberto: 
«  nam  in  philosopliia  communi  nullus  major  est  eo.  »  (îuülaïuiie  aiirait-il 
eu  la  dignité  de  trésorier  avant  on  a|)rès  celle  de  chaucolier?  Mais  ou  te 
(fésîgne  géiiéralentoiu  sous  le  nom  de  chancelier. 

(à)  Op,  et  foc.  ci'L 

(â)  üoinnient.  de  script,  ccctesiast..  torii.  III.  col.  117-118;  «  OpnsaiiLem 
t<  aliud  imnagistrum  Sententiartini,  distinetnm  ab  ejusinodi  iii.stinrAioin- 
«  /)Mv  (/(coitjyfcw  (Utileimum  scripsisse,  Pitseo  non  crediderirn.  » 

{b  Tom.  'xVIII,  p.  5irî, 

pi)  Ondin  —  et  barinou  a  fait  de  inênie  — a  confondu  notre  tliéologioti 
avec  Guillaume  Du  .\Joul  on  des  .Monts  (Comment  col.  11(1-117:  IJist  . 
lül&i',...  vol.  cit.,  p.  ôps).  fiiiillanine  du  Mont  ou  des  Monts  ou  même 
Leycester,  aus'i  chanceliei’  île  l’église  de  [.incidn,  est  mort  au  commen¬ 
cement  du  XIII*  siècle  :  »  ClarnitA.  D.  Ml'CX  »,  dit  Tan.ter  (/ifè/.  lirltim. 
/lüern.,  IjOiidres,  17/(8,  p.âtJi};  Pits  en  parle  sous  l’année  l'tio  (Op.cii.'] 
Pt,  suivant  Wliright,  il  mourut  en  i:îi.“i  hritan.  tüer..  tom.  II,  p. 

V'ô).  Pits,  Loc.  nt.f  et  Fabricius,  Uild..,,  art.  Guilelmns  Shborondus 
■sive  .Skîrfivodtts  et  art.  duUeltnus  /.eÿccstriH.s-, . .  (iidletuius  itontimm  seu 
'le  .l/otî(i6i{,ï,  ont  eu  soin  de  distinguer  les  deux  auteurs. 
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•<  Icn"  Le  premier  a  pour  Mire  :  lutriKlwf.ioMa  m  lo^i- 

«  vam  eteoinmenee  parces  mots:  Cumdm»  stad  tantnm  renun 
«  princlpia^  srilirrt  nul u t'a  ttf  anlnia^  dnoerunt  rrrum  geiifi/'ct  ; 
«  le  deuxième,  iiiMtiiIé  si/nraff’f/ot'eutHu/û,  coinmeiice  par  : 
«  Q^wn/atn  ad  cof/nilionrtti  aliraja.'!  oporfel  coÿnoscerc  tiuas 
«  parh‘s.  Ai.  Cari  Praïultl  eu  a  publié  <le  longs  extraits  dans 
«  sou  illstoii'e  df‘  la  lof/if/ar  »  fl). 

l/on  a  remarqué  en  quelle  grande  estime  Bacon  teuail 
Guillaume  Scliirwood,  M.  Hauréau,  que  nous  venons  de  citer 
fait,  à  ce  sujet,  cette  juste  réflexion  :  si  \\(iv p/dlaaophif!  eom- 
mvnr  on  un  tend  la  logique,  il  n’y  a  pas  lien  à  conlradiotion, 
car  ce  Guillaume  Schirwood  a  «  commenté  dAi ne  façon  re- 
«  mar(iuahle  les  diverses  parties  de  VOvtjatton  qui  traitent  du 
«  langagti  et  du  raisonnement»  (2). 

Lu  sa  qualité  de  bon  logicien,  a-t-il  dû  avoir  une  faible 

cou  (lance  dans  les  l’onecptioris  i-éalisles  ?  Al.  Hauréan  le 
pense  ',2). 


(i)  ilïsi.  de  la  pfiHos,  saoIftsL,  par.  II,  tom.  I,  l’ari.s,  tB8o,  p.  et 
M.  flauréau  indique  :  Gcschichle  der  Logili,  tom.  JII,  p.  xi-a/j. 

2)  Ibid. 

/"v)  /fcW.,  p.  i8/j. 

lin  t;>.77,  mourait  le  pape  .lean  XXI,  que  certains  historiens  iioinineiit 
.Jean  XX ,  parce  qu'ils  ne  ttemicnl  pas  compte  de  Jean  XV  qui  fut  élu, 
mais  non  .sacré  Avant  d’ètre  élevé  à  la  dignité  pontificale,  il 

s'api^elait  JhVrre  Julieit  ,  et  cm  le  désignait  encore  sous  les  noms  de  l’ierrr. 
d'Ksiniync,  bien  qu'il  fût  originaire  de  Lisbonne  en  Portugal.  Il  fut  succes¬ 
sivement  arclievéque  do  Hraga  et  cai’dinal  évêque  de  Tusculum.  Mans  sa 
Jeunesse,  il  appartint  à  riiiiiversité  de  Paris  à  litre  de  docteur  et  de  pro- 
Vesscur  en  médecine.  Mais  appartint-il  à  la  Faculté  de  théologie  même  n 
titre  d'élève  ?  i  Jn  pouri'ail  le  supposer,  puisque,  étudiant  en  toutes  Facul¬ 
tés,  il  maritale  litre  de  Ckrv  univeisd  (getteruHs  iPerkua).  Mais  était-ce  à 
Paris  ou  ailleurs  i? 

Ouoi  qu'il  en  soit,  nous  sigiiulerous  parmi  ses  reuvres  de  médecine 
son  ï’rttsw  des  i»utvi‘es  :  Thesiatrus  paiipemm  seu  de  medendis  liumani 
eorprtris  mui'bis  per  eæperiiiiettia  t’w/>or(.v/u  simpticùi  et  pindicularia . . . . 
ouvrage  qui  compte  plusitnirs  éditions.  Nous  dirons  de  ses  ouvrages  phi- 
losopliiques  qu'ils  ont  été  en  grand  usage  dans  les  écoles  et  iiue  les 
presses  e,u  ont  souvent  iiin!ti|ilié  lesexempiaire.s.  Peux  huiles  relativement 
au  conclave  et  rencycli<iuo  annonraut  l'élévation  du  cardinal  évêque  de 
'fusculiim  au  Irène  ])ontificai  ont  été  iniprirnées  dans  les  A»n(r/c.y  de 
Hainaldi,  au.  ia7d,  cap.  XXIX  et  suiv. 

(Hainaldi,  0/>.  et  loc.  ;  tfisL  Cntvers,  Pttris.,  tom.  III,  p,  tii'rlpl. 
ord.  Prtudicut.,  tom.  1,  pp-  'i8r>  et  suiv.  ;  Fleury,  Itist,  ecetésiasf  .,  liv. 
I.XXXVIl,  ch.  I,  VIJl  ;  }list.  lHlêr.  de  là  J 'fuite.,  tom.  XIX,  ]ip.  r>a:>,  et 
suiv.,  art.  de  liaunou). 

L’on  |>euL  lire  dans  les  ('otitpte.s-Hcndtis  de  VAeadihn.  des  ithscrip,  et  bel. 
tel.,  an.  iHd.b  ]>.  o  18-228,  la  note  de  iM.  Thurot  sur  la  Logique  de  Pierre 
d’Kspàgrie . 

Les  auteur.s  des  .ieript.  ord,  Prtedicàl .  prouvent  qua  fort  Pierre 
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Nous  ii’avons  aucune  raison  pour  contredire. 


d’Espagne  «  iiostris  accensetui*  sci'ipioribus  a  Sixto  Seiieiisi  in  sua  Hihl. 

ab  codem  cancellarius  Parîsietisis  pra'stitus . , .  »  P’autres  t'orA 
répété:  «quem  caîcis,  ut  aiuiit,  oculis  exclpiuiit  Liisitanus,  Hazzins..., 
Eerdinaïulez  et  Altaniatura. . ,  » 

Il  faut  eu  dii'c  autant,  croyons-nous,  des  prétentions  de  GandolCo  oc 
d’Ossinger  ;  suivant  eux,  il  aurait  fait  partie  de  la  famille  augustinienne, 
(Voir  histor — ,  art.  Pe(rm  //is}Mni(.s,  et  JJitjfirilfK  Aiiffust . . . ,  p. 
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CTIAIMTRK  I 


ROBKftT  DK  SORBON  1 ' 

f 

[  1  ;>jïi-  f  1^74) 


iJe;?  écrivains,  nn  ti-i'-s  petit  noiabi'e.  mit  cuiilesli'  ait  village 
<li'.  Sorbon  en  Ilétliclois  l’tioniimii'  rrrlrr  !a  pati’b*  (b*  Huberl 
dI  de  lai  avoir  donné  snti  noni.  Qiifbfues  aiilres  éinii’i'iiL  de.^ 
doutes.  An jourd'liLiiv  la  eoiilrsliitioii  semble  avoir  pj'is  lin,  h's 
doutes  irètre  pins  possibles  el  ce  village  ileiueurer  mi  lé*gi- 
lime  possession. 

Kii  ell'et,  il  ne  saurait  y  ;i,voir  d'iiésitati'ui  ipie  dan-"  le  clioi.K 
de  Sorbon  en  Rélbelois  td,  de  Serbonnes  en  Séiionais,  Mais 
les  Tabula^  ('*>rat>:r  Joitannis  Stirmcetti^  ouvrage  eoiiteniporaiii, 
ayant  inscrit;  M  H.  ih  Sorhon  (2b  il  y  a.  tout  lien  ib’  peiisiT 
ipie  telle  e.st  la  véritable  orlbographe  de  la  terre  natale.  Ajoii- 
Inns  :i  cela  des  circonstances  locales  C[ui  sont  loin  d'èlre  à 
dédaigner,  comme  le  nom  de  Sorboii  donné  à  une  rue  de 
liétlicl,  les  relations  dr  Roliorl  avec  rarchidiacre  de  Reims, 
ses  liaisons  avec  deux  Ibbnois  qui  comitlcront  parmi  ses 
premiersassociés  et  qui  seroid.  nommés  plus  bas.  Invoquons. 


(i)  hfjbèTlm  de  SoTbijiiio,  .s'cotxxn/), SurtiOiïèi,  Serhonin,  Surhonh  (M.  L. 
I>elisle,  be  Üahtnet  des  mnmisn'its . . .  ^  toiu.  U,  l’aris,  1^7/1,  |».  ly”*;- 

(ü)  Les  Tnbulii>  ecrntu'  sont  imprimés  dans  le  tome  XX 1  du  Ueeued  des 
Ithhmens  des  Gaules  et  d>:  /« /•Vdnec,  et,  citât,  p.  ."lio.  Ce  .lean  t^arrasiu 
était  chambellan  de  Louis  I.X  et  trésorier  du  palais  royal.  {Ibid.,  p.  nSS). 
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cnlin,  le  senLlmciiL  de  hi  gratidc  niajorilù  des  InsLoriens, 
Itahert  itérait  donc  né  à  SoT'bou  lr>  U  novembre  120Î  (!}, 

Une  assertion  <le  Joinvilli*  n'autorise  pas  rineertiUide  sur 
robsenriW  de  la  famille  de  eet  boinine  illustre.  iresL  Tasser- 
Lion  d’un  crmlemi>(3raiTe  presque  d'un  cejmpatriole  et,  sélorî 
tonte  probiibilite,  d’iui  ami.  i}\\  le  premier,  dans  un  piquant 
entretien  avec  le  second,  appela  (^elui-eî  ^  fils  de  vilain  et  de 
vilaine  5>  ;  et  la  ]3ar(jle  n’en  était  ni  relevée  par  rinterlociiteui' 
ni  corrigée  ensuite  par  Idiistorien  (2), 


(i)  Voir  jKjr  M*  Jiidiirt,  Heïins, 

Seins  produire  la.  liste  des  auteurs  qui  ont  adopté  l’affirmative  ou  la  né¬ 
gative,  citons  trois  ou  quatre  noms  qui  ouvrent  la  voie  ula  solution  de  la 
<iu(*stiüiu 

Flienne  Pasqiiier,  (k  A/  liv,  IX,  cliap*  XV,  et  le 

Dicffonnah'ti  de  Trévoux^  iwi.  Xorfion,  ne  se  prononcent  pas  entre  Sorhon 
en  Hétlielüiset  Serboiiaesen  Sénonais.  L'Jiktùtre  liflérinre  de  la  France, 
n'est  pas  d’accord  avec  elle-rnéîne.  Par  hamiou,  elle  irnliquo  positive¬ 
ment,  tOiiK  X  VI.  p.  ri:>,  Sorbotj  i>rès  ttétheL  .Avec  M.  Petit-liadel,  elle  incli¬ 
nerait,  tmn,  XIX.  p.  vers  nu  pays  qui  semble  n'avoir  qu  une  exis- 
tence  imaginaire  J)u  reste,  .M.  Peüt-liadelse  fait  le  fidèle  écho  d'iin  senti¬ 
ment  exposé  dans  l’ouvrage  inédit,  les  Sortionæ  origines,  à  Tarticle  spé¬ 
cialement  consacré  à  Kobert  de  Sorbon*  Suivant  donc  ce  sentiment,  il  y 
aurait  quatre  village  du  [jom  deSorbon  ou  d'un  nom  analogue  situés  dans 
les  terri  Loi  res,  Van  de  Sens,  un  antre  de  Soissons,  un  troisième  d'Arras, 
un  cjuati‘iénie  de  Héthel.  A  la  suite  de  ses  .liriés,  le  second  écrivain  de 
YfUsloire  lUiéraire  de  la  Fmitce  s’efTorce  dc  se  mettre  en  droit  de  conjec¬ 
turer  c|ue  les  vj‘aLsemblances  sont  pour  le  territoire  d'Arras.  Par  malheur, 
aucun  dicLioriirnre  géographiquo  ne  porte  de  nom  semblable  ou  appro¬ 
chant  j>oui*  TArtois  ni  même  pour  le  Soissonnais.  nomme  le  remarque 
i\L  Xatalis  de  \Vailly  dans  une  lettre  citée  par  .\h  Jadard,  avant  de  pro¬ 
duire  déductions,  M.  Petit-Hadel  aurait  du  j>ronver  la  i>aniB  de  son 
assertion  qui  regarde  rArtois,  à  savoir  Pexistence  ancienne  d'une  loca¬ 
lité  lioinojiyrne  dans  ce  pays,  Hesterait  donc  seulement  comme  matière 
d'un  litige  le  Soi-bon  en  Hèthelois  et  le  6erl)onîies  en  Sénonais.  Xons 
avons  dit  [>onr<|noi  nous  préférions  le  premier. 

(.4)  C'était  a  Corlieil,  et  en  présence  du  roi.  l.a  eonvorsation  était  en¬ 
gagée  entre  Joinville  et  llobert.  Celui-ci  ayant  dit  à  celui-là  :  <<  Pont 
«  faites  vous  bien  à  blasnier,  quant  vous  estes  ])his  noidement  veslu  que 
«  li  roys,  car  vous  vous  vestes;  de  vair  et  de  vert,  ce  que  li  roj  s  ne  lait 
a  pas,  »  sVitiira  cette  vive  réplique  :  «  Maistre  liober/,  sauve  vostre  grâce, 
n  je  ne  fai/  Tuie  à  blasnier,  se  je  me  vest  de  vert  et  iie  vair,  car  cest  abiî 
»  me  lessa  mes  frères  et  ma  mère;  mais  vous  faites  à  blasmer,  cai'vous 
fc  estes  fils  de  vilain  et  de  vilaine,  et  a  vez  lessié  l'abit  de  vuslre  père  et  vostre 

mère,  et  estes  vestu  de  pins  riche  camelin  que  h  roys  n’est.  >>  (Joiii’- 
Kiile^  lllstoirc  de  saint  Louis,  éd\L  de  M*  Aat*  de  Wailly,  l^iri.s,  1N7/1, 

p. 

Malgré  un  pareil  témoignage,  on  a  pai'fois  voidu  faire  de  liobert  un 
descendant  des  seigneurs  dc  Sorbon.  On  est  même  allé  jusqu’à  ne  pas 
Je  distinguer  de  Robert  dWrtols,  frère  de  saint  bonis,  étrange  confusion 
qui  dictiiit  ces  lignes  à  Génébrard  ;  «  Valde  snnt  încpli  qui  Robertnni 
hune  c  theologo  faciiint  frarrern  tb  budovicr.  »  {Ilisf.  lUUr*  de  ta 
art-  de  M.  i'etit-Hade!^  tom,  XIX,  p, 
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l>i(,  lumière  tarde  encore  à  briller  sur  lo-s  eoinnienceinonts  dn 
Ro]»ert.  Kst-:1  passe  par  les  écoles  de  Rétlicl  et  de  Heinis  ?  Kst-il 
venu  paiM'aire  scs  études  à  Parts? 

Sur  les  deux  premiers  points,  roii  en  est  l'éduit  à  des  pro- 
balulités  plus  ou  moins  plausibles  (1),  Sur  le  troisième,  l’on 
SC  trouve  plus  favorisé:  Ton  est  en  droit  d'allirmei'  <ju’il  a  été 
au  nombre  des  éludiunts  de  la  cttpitale  et  tpie  c'est  là  ([u’il  a 
emiquis  la  palme  du  doctorat  (2). 

tîuillaume  de  Nantis  le  rangeait  parmi  les  plus  fameux 
docteurs  du  temps  :  'rimmas  d'Aquiii,  Hoiiaventure,  (îérard 
d’Abbevilie  (2).  Nous  savons,  iraiitre  part,  qu’il  s’acquit  do  la 
réputalirm  comme  prédicateur,  Le  lecteur  u'a  pas  oublié  que 
Rotiert  s’est  surtout  illustré  imr  la  fondation  du  enllège  qui 
porte  son  nom. 

Dans  une  circonstance  grave,  Robert  de  Sorboii  s'était  vu 
•  millier  par  le  Saint-Sii’ge  une  iniporlante  mission.  üfl)ain  fV 
avait  excouimuuié  Maiiifroy,  usurpateur  de  la  couronne 
des  Deux-Siciles  et,  devant  la  résistance  armée  du  coupable, 
faisait  prêcher  une  croisade  contre  lui. 

Kn  France,  le  légat  apo.sloliquc,  nilles,  arehcvêinu'  de  'l'yr, 
avait  fait  appel  à  l'éloquence  et  au  zèle  de  Robert.  iJes  pou¬ 
voirs  ûdhnc  furent  accordés  en  novembre  126;^;  et  nul  dmitr, 
t)ien  que  les  annales  gardent  le  silence,  que  le  missionnaire 
n'ait  largement  répondu  à  raltenle  du  rcpréseulanl  de 
Rome  (-4' . 

Pn’'cédemment  clianoino  de  Cambiw,  il  enha  dans  le  elia- 


i)  .M.  .fadart,  Lw-,  cil.  Cet  éerivaiu  croit  pouvoir  tirer  conjecturale- 
mciit  de  là  l'explication  de  l’arrivée  et  du  séjour  de  lioliert  à  Paris;  aprè-s 
la  dispersion  de  I  Liiiversitô.  en  itiaji,  pliisieiir.s  maîtres  sont  venus  à 
Uciivis;  et,  la  querelle  tcriuiiiéeiui  bout  de  deux  ans,  ils  auraient  pu  ante- 
lU'C  dans  la  capitale  de  la  Krance  l’étudiant  do  la  cité  réinuiso. 

(;?)  Un  iicie  de  le  range  dans  la  iialion  de  l'raiice.  Il  s’agit  d'un 
obit  à  céléiirer  pour  le  repos  de  l’ânie  du  fondateur  de  la  Sorl>oniic. 
Parmi  les  raPoiis  alléguées  ù  cet  etl'et,  Il  en  e.st  nue  coucliôe  on  ces 
tonnes  ;  «  ijiiotl  ipse  fundator  eoUegii  Sorbonæ  tam  iiominalus  iTanciu' 
luitioiiis  exiitit,  diuri  viveret.  (bu  lioulay,  lliat.  Unicerf,  i’nria.,  torn.  V, 
p.  ti7S-(i7«)).  U>uaiit  au  doctorat,  nous  avons  raffirmatioii  d’Uéméré  ; 
«  Mrat  Hôbertiis  doctor  tlieologicus.,.  »  (Sorhùmv  ortf/iiics,  cap.  Ml,  ht 
iHÎt.}  \oüS  avons  itiarriué,  à  l'article  consacré  au  collège  de  Sorbonne, 
•jue  les  iÿorhon;e  oriuines  sont  manuscrites  et  se  trouvent  à  la  Miblio- 
tlièquo  nationale  et  à  celle  de  l'Arsenal. 


(A)  Çhronkjue,  an.  ladj,  dans  HeciieH  des  Ilîsdn'.  des  <l<mks  et  de  la 
France,  tom.  XX,  p.  5Go. 

vD  M.  Jourdain,  hukic  cUronol.  churt.,,.  p,  :n). 
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l.iitre  lie  l’aris  en  (1).  Nous  le  vuyons.  ni  12GK,  faire  luirlie 
lie  la  ilépMLaLinM'ainÎLiIalre  qui.  à  la  imi'i  de  Uegriauld  do 
lînrlioil,  l•\'('q^îe  de  l^iris,  vint  deimtmli.'j’  au  roi  la  perinis- 
siim  d’idirc  un  suoeosseur  (2). 

.loiiiville  a éerit.  etienro,  inais  sans  (iri'‘riser  de  date;  «  Mais- 
«  tre  llnliorl  deriorlmn  pour  la,  graiil  l’emimméc  que  il  avoil 
«  I rostre  lU'cmlume,  il  (le  l'oil  le  faisnit  mangier  à  s;( 

■(  lahli'  d*)  *'•  l-ns  Tohtthv,  dont  nou.s  avons  parlé,  le 
placent,  dès  rannée  12ëri.  an  iioinltre  des  clers,  ohai’tclains  nu 
annniniers  de  Louis  IX  (ij. 

A-l-il  Jamais  é'Ié  ronre.sseui‘ du  l■oi 2  Li's  uns  ont  dit;  nii; 
les  aulre.s  ;  uni.  Sans  dnulc.  il  demeure  avéï'é  que  (ieollrny  de 
lîeaidieu  tnl,  piuidani  ]>lus  de  ving  t  ans.  eoufi-sseur  de  sainl 
Lnui.s  ë,  cnnre.ssi'ur  onlinaire,  dira-t-mi  |ilus  lard.  Mais 
Ituhert  n'a-t-il  |)as  pu  èli-eim  eoiifc.'isenr  exceplionnel,  sei*ote 
ilairc,  «'xlraordinai i‘e  selon  un  langage  tinsléricur?  Coei  i“s1 
d'aulaid  plu.'^  vraisemlilabie  que  le  roi  se  eonlessall  sni- 
venl.  c'est-à-dire  géiiéralemcul  une  liés  pai’  semaine  (lî  . 

Li‘ savant  blidinlliécairc  de  la  Sorlmine,  Ladvooal,  dil,  an 
sujet  du  même  per.su nuage  :  «  11  .s’aeqnil  une  .si  grande  répu- 
«  lation  que  les  iirinces  même  le  eonsullèreni  sonvenl  elle  pi  i- 
<f  reni  puiir  arhilre  en  quelipies  oceasioiis  importantes  iT).  » 

J 

Lt^s  l'îüls  IViiiL  iléfuul  h  t'asserliiin  ou.  moins,  nos  roclior- 
rhns,  [i!is  pliis^jiie  la  pluiiio  du  yorhnnniï^ln,  MO  nrais  les  ont 
voYo\os,  Abus  nous  iiuvoMs  aLicniie  raison  de  îie  voir  Ui  onr 
le  langapo  do  la  pii'd/*  oti  do  Tad ni ir;t! ion  liliale.  D^ailleuf  s.  l:t 
fljiirge  do  lîrdior!  ii  la  ('ouï*,  \u  oriHÜI  iïowl  il  jouissail,  îo  ddsî- 
gnaienl  asst^z  n  la  coidicMirc  dtrs  grands. 

Nous  oiMiorissons  ses  dis)K>si lions  lo^^tanientaires  tjiii 


(j)  A  Tniis  les  îuMos  coiisei'vrs  aux  Aruliivos  iKitloualas  (S*  jus- 
(|u’oii  drcoinhn*  iiicliu^  SO)  iiuus  [v  luoiilréut  clmiioîue  dr 

«  Ùatnhray,,.  Le  premier  .irle,  clans  letiiic?]  il  porte  le  titre  de  chaocjine  dc^ 
l'tiris  est  de  décembre  i:>.5S  (ii<>  77);  on  le  rcuicoiitre  encore  dans  les 
actes  stiîvanls  <le  je.'ip  »  ( Mtlmffit  f  s  dti  lu  Sociélé  de  Phist. 

de  Ptfris  ei  f/c  f/fe  de  tom.  ,\\  i8Sr>,  p. 

(a)  ixiflî.  tdiViitL,  tülM  .  VU,  CûK  HdS, 

(3)  fhsL  de  süüd  édit,  de  M.  do  Wailly,  Taris,  p.  jtL 

{f\}  îief'ueîl  de'<  hisfortats.,,^  ton),  XXI,  p.  3do. 

(3)  SeripL  ord .  /Va'f//çu/,,  tom*  b  ]).  *î7*>  ^  Fuit  eiiim  illi  jmi  rc^gi 
annis  vigiuli  solidiset  amplius  ab  iiitiiiii^  arc:aui'ii|UP  coDCÎliis  ctconfes- 
M  sionihiis,  ejiisc|iie  sein  per  hiosit  lateii,  iii  nî  i^acpîe  nxpeditione  traus- 
luearina  eiiiii  comiUUis  ». 

(<i)  Voir  ,M*  l'abbé  lloulliot,  ■  urdci/Mt.,  toiin  M,  p,  r>H(i. 

{7}  Dieflon.  pOiL^  aj't.  Horhon. 
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«lataienl  ilo  l  an'iéc  R^70  (I).  I^e  tesUiIcur  munniL,  en  127 i.  à 
la  rôle  (l(’  rAssurnplion  '2\  dans  son  llortssaul.  cullnj^c- 
auquel  il  aval!  consueré,  avef  les  dix-h uil  deniipres  années 
de  s;i  vie,  snn  ilévoïK'ini.Mif,,  ses  Inmii'-i’es,  son  erédit,  sa 
l’oflune  (il). 

(TesL  mainlnnant  ré'rrivaiti  qu’il  nous  resf<'  à  éiudicrdans 
rilluslre  fondaleur  de  la  Soî-bonne. 

Le  premier  (qnusiMile  à  metdionner  esl  un  ('nurt  recueil  de 
notes  (G/o.îva')  snr  rErrilnrc-Sainle  (  1  Il  ai'di'*  )tul.ilié,cü  1711^ 
dans  l'édilion  de  Ménncliius  par  le  P  -  'ronniemine.  Le  Mr/tn'- 
ttf/i/  placé  en  tête  rai!  connidlre  le  double  inolil  de  riiiiprcssion 
lie  ces  (îloxr,'!.  C'est,  d'aliord,  qu'elles  cunl icnnenl  «  cerlaini's 
choses  (.pi'on  ne  tronvei’ail  pas  ailleurs  »  e!  rpéelles  porleni 
«  une  nonvollc  lumière  sardes  jioints  oitsenrs  de  nos  livres 
saillis.»  r.’esL  ensuile,  que  <lans  h‘s  cilalions  de  lloliej'l. 


(t!)  «  (il)iitatuio  Doiuiiii  «lie  assutiiplioiiis  Ijcjit.e  Virgiais,  m.iftis- 

■  ter  Uobertus  de  Sorbonio,  cjinouieiis  Pai'isieiisis,  riiiidaLor  doiiius 

■  liujiis.  H  LVecod.  Iîil>l.  .Vnt. ,  nis.  liit ,  i(i57'(.  cini  pur  AI .  Il,  J;i- 

dai’t  dans  Tnimu.i;  'le  l'Arntf.  ikiL  tk  hehum,  tom.  LX.V.X,  [>.  i.'î'.  l.ativocat 
a  écrit  «^galeinetiî  (pie  lloberi  <■  mimnit  saiiiteiiieiit  à  Paris,  le  «5  ao«'it 
|■.Ï7'|  <'  (/Jf'c/wn.  îàsi.  pnrf.^  Im\  <v7,).  .Mais  dans  (iijire  ms.  lat.  io;«'t 
de  l'Ai'stnial,  p.  nous  lisons  :  ■<  Mortiius  est  .111110  iiî7'u  postiddic 

•<  assüiiiptiouls  beaLissimn*  .Marin'  Yirgîiiis,  e\  veteri  Cideiitlario,  et  ui 
«  notant  necrologia  Sorbome.  ■?  Voilà  ce  (|iii  est  aussi  artinin'’,  part.  111, 
page  ."j,  du  m«‘me  ins. 

iôi  Plus  tard  l'on  cêli’lirera  avin;  solemiitiî  l’oliit  «In  fondateur  de  la 
Sorbonne;  et  rijiiiversité  y  assister.i  en  cor]«s.  fCià'vici*,  llisl.  de  l'I  nk. 
de  Paris,  toni.  IV,  p.  ."iop-} 

l.e  S  octobre  i-ss«,  f  ou  a  solemiellemeiit  inauguré  tin  inonumeut 
«devé,  dans  l’«''glise  dti  vîllagi^  de  Sorboii,  à  la  mimioire  du  roiidateur  de 
la  Soidiomie. 

L’église  est  tout  ce  «pii  reste  anjonrd'litii  de  l’:inti<|iia  Sorboniio. 

Au  moment  oi'i,  sous  la  lûoclie  des  démolisseui's,  Itis  atitres  coiistruc- 
lioiis  n’allaient  plus  vivre  que  dans  les  souvemi's,  AI.  Gréaial,  vice-recteur 
de  l'Académie  de  Ibnàs,  s'est  fait  un  devoir  de  tracer  rhi.stoire  delà  Soi*- 
bomic  de  Itûliert  et  du  cardinal  de  Hiohelicu.  La  pmisiïe  était  excelleiile, 
Pt  l'œuvre  a  «Hi''  lâen  conduite.  .Mais  dans  ces  Adieux  à  lu  Surl'imne,  nous 
eu.ssions  désiré  un  pmi  plus  de  regrets. 

.N’était-il  di^nc  ]tas  possible  d'agrandir  sans  détruii'e'? 

(i)  L’//(s/<v(r(; /dttVairr  île  lu  Fi'iimx,  tome  XIX,  p.  ."o/|.  s'exprime  ainsi 
sur  C|uclques  autres  notes  atixipielles  ron  a  voulu  assigner  lamiiMTiepaler- 
iiîtij  ;  «  Pans  un  volume  de  la  Hibliothiypie  royale,  écrit  sur  papier  au 
<  xiv*" siècle,  rAnti-Clandiamis,  poiîrried'Alaiiide  Lille,  est  accompagné  de 
.«  gloses  iiitcrlinéaires  et  marginal  os,  que  le  catalogne  attribue  à  Hubert 
••  «ie  Soi'boii.  Llles  ne  coia'es|)oiuleiiL  qu'aux  preiiiîcres  pages,  et  ii’out 

■  pas  assez  de  valour  pour  «lu’il  importe  de  reciiorciier  si  elles  vieiiuent 
■■  en  efïét  «le  lui.  »  Le  volume  dont  il  vient  d'ijtrc  uucstii’jn  est  le  ms- 
t,«t. 
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«cni'lains  textes  df.'s  Père.s  snntüiiîres  (jue  ceux  fjui  se  lisent 
Mujinml’luii .  n  On  [icuL  dire  justiu'à  un  certain  point,  avec  le 
ilernier  liisforien  du  célèbre  personiiaf^e,  rpic  dans  ces  Gfô.ses 
rinterprète  s'est  montré  «  savaiil  l'hm’clieur.  »  La  citation 
suivante  dniinci'a  une  idée  su lll santé  de  l’auivi-e  qui  ne  com- 
|)iauid,du  reste,  que  quelques  pages: 

'<  Sf  'tpultifhi,  <'onlirmaia  tesliticatio  iVwAxiasiipula  ;  veteres 
«  enim  quando  sibi  aliqiiid  proinitlebant,  slipiilain  tenentes 
«  I raiigcliant,  ((uain  tanluni  jiingeîites  sponsionem  suani 
«  ciignoscebanL 

«  PlurÀa  dicta  cü  quod  sbit  quasi  jhu'ia  :  nascitur  enim  de 
«  liu'ra  et  maris  enhelitii  ;  qu.c,  cuin  allîus  elevata  fuerit. 
<(  aiit  solis  colore  suinta  ant  vi  vonloi'um  compressa  stillalur 
«  in  terrain. 

« /VZ/iVr/n^/.s-,  avis  .Lgy|tlia  est  ciconüs  eorporis  gninditate 
K  cmisiinilis,  i|üo‘  iiatnrali  inacie  semper  allecta  est,  l'erlur 
«  uccidere  natus  sues  cosque  per  tridiiuni  lugere,  demum  se 
«  ipsam  mutilaro  et  asper.sione  sui  sanguinis  vivitlcarc 
«  lit ios.  »  (  1  ). 

'’l'füis  antres  ouvrages  ont  été  (''gaiement  bien  traités  parles 
presses. 

Nous  avons  à  citer,  en  premier  Heu.  nn  iliscours  ou  traité 
i|ui  fut  certainenieut  destiné  aux  pauvres  étudkmta  :  c'est  ce¬ 
lui  qui  a  pour  sujet  et  pour  Litre:  La  Conscience  {De  Con><cien- 
lia)  {'Dj  ingénieus(' comparaison  entre  l'examen  des  étudiants 
par  le  cbancclier  et  l'cxamon  des  Ames  par  le  sonverain-juge. 
Lcdisc(iurs,en  entrant  dans  une  toute dcdétails,  iusi.stemüins 
sur  le.s  similitudes  ((ii'il  ne  fait  ressortir  les  dill'crenccs.  Un 
aspirant  ù  la  licence  sci'ait  insensé  de  n'élndier  ]ias  le  livre 
sur  lequel  iiortera  l'e.aanieii.  Oomnient  ilonc  un  aspirant  au 
ciel  ne  le  serait-il  [las  cil  m'-gligcanl  le  livre  de  la  conscience 
sur  leiiuel,  an  derniei’  jour,  il  sera  inlerrogé?  \’nici  ce  ijui, 
dans  ce  dcrnit'r  cas,  rend  nn'^nic  la  folie  plus  grande  :  on  est 
parfoisdispensé  de  rcxamcii  du  cliancelier,  on  ne  le  sera  ja- 
uiai.^  de  celui  du  sonverain-jnge  :  on  sc  sünniel  volontairemciil 
an  premier,  on  est  forcé  de  suiur  le  second;  refusé  par  le 
(difiiicelier,  on  peut  se  représenter  l'année  suivante,  tandis 
que  le  refus  de  Dieu  est  éterm  l  :  de  ces  deux  liumilialious. 


II)  luMrt  de  Svrhoiiy  ‘io. 

{•>)  Imprimé,  d’iiiie  façon  en  péit  fautive.  (I;uh  Mdxmtt  HUdlolhefn  vefe- 
rum  /'r((na«...,  édit,  de’ l.yoïi,  toin.  ,\\V,  pp.  r>p;  et  siiiv,.  dans  HisUjrki 
t’silaih  VurisianHis,  tom.  tlt,  pp.  et  siiiv. 
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l'iirio  est  cûnmic  d'an  nnniltro  restj’eint  de  iiprsonncs,  l’aulre 
es!,  manifestée  devatd  l'iinivers  onlier;  radmissioii  à  la  li¬ 
cence  universitaire  dépend  des  bonnes  réponses  sur  sept  ou 
huit  points  de  la  matière  imposée,  mais  radmission  à  la  licence 
eélosle  ne  sei'a  ]H'ononcéc.  iprapri-s  salishiclion  cnmplclc  à 
toutes  les  <|ueslinns  I  ii'écs  de  la  l'ûMsciciice  ;  s'il  est  possible 
d'arriver,  d'une  façon  nu  îi'uue  aulre.  ;i  tlé'ehir  la  rigueur  du 
rhancelier  de  Ibiris.  legrand  ehaticelier du  eird  inoiitrçra  tnii- 
jours  la  idus  rigiuirense  iudexiîdlité’  (1). 

/yc  Cfieiiiin  (h/  l^ttradis  (lli‘r  {*<irfuHsi)  ou  Les  leois  Jonrurcs 
ifui  ij  coixluisrnt  {l}<‘  h'ihus  (iiclis  rffufli  <xl  est  un 

aulre  discours  ou  trailé  de  llolierUpii  nous  i)arait  avoir  eu 
la  même  deslinatlon  (2  .  «  La  voix  ipn  nous  eonduirit. 
au  ciel — -devaîl  dire  le  même  orateur  au  même  ainlitoire 
—  a  trois  journées  de  marche  :  «  la  eoolrilimi,  la  cou- 


fession,  la  satisfaction.  »  Cliacpie  journée  de  marche  enm- 
prend  li'ois  lieues.  Les  (rois  lieues  de  Ut  juviiiière  jinirnée 
sont  les  trois  douleurs  ressenties  ]ioui'  les  peines  im'u’ilées 
de  l'enfer,  pour  la  perle  de  la  gloire  élertielle  ,  [lour 
l'olTense  de  la  majesté  divine.  Les  trois  lieues  de  la  seinmde 
journée  se  formenl  de  rintégrïlé,  de  la  sim-érité.  de  la  lidi'Hfé 
de  la  eonfession.  l'ourles  liois  lieues  i!o  la  Imî.sième  joiiruée, 
nous  avons  l'amour  t'tfeclif  du  tnen,  le  pardon  d('S  injures, 
une  pénitence  en  rrippoi’lavec  le.s  t'aules  et  la  condition. 

Al.  llauréau  t'ail  remarquer  que,  dans  ifuelques  manuscrits 
de  laSorbonne  el,  en  pari  icülicr,d:ms  le  manuseril  latin  J0ë05, 
il  se  rencontre  on  Iraiié  nu  discours  lir  irihtfs  dl(dfns  lU’éseti- 
hud  des  di  vero^enei's  avec  li’  ()r  h'dms  dtctis  qui  a  édi'!  imi>riiiic. 
11  pense  qiu'  tinberl  de  îSorlMiii  nurn  ri'uiatiié  son  onivre  (:t). 
Mais  ne  poLirrail-re  pas  êln'  le  laiL  d'un  eiqiisle  '.' 

Il  n'est  î>as  impj’ohable  (pu*  l'opusciiio,  Lu  ('rii)f(‘ssif>n  }>r 
('otyfessionf‘  \  ait  été  eoni|K)séégalenienl  en  favciO' des  Sorboii- 
nisles.  La  métliode  i>our  iiii'ti  faire  rexainmi  de  e<jnseii.‘nee, 

i  ;  Muiis  ce  (liscoiiî-'i,  imtis  rejicontroiis  ces  p;i rotes  ;  .  piiid  pmsuiil 
K  liuei'ie  eniilitioiiis  Priseliiui.  Aristotells,  .liistiiiiaiii,  drîilinùt,  Ualetii  el. 
'  sic  de  :dii.s....  iiisi  iIpIoîis  de  liliro  etmscieiiciii'  iiue  liiieras  inorlls? 
”  tjnid  prosiiiit  Icec  leeta  el  iiiicllect.i,  nisi  teipsno)  ieüfts  et  iiilfdlipi.s?  » 
Itomme  le  reni.-irqiio  Mlisl.  iUhh-.  tD.i  Vi'onr.,  tijin.  .\l.\.  p.  :>(>(;,  l  aljbé 
Lebeiil  avidl  iii;d  In  loi’sqn’il  ei'oyail  voir  h'i  im  mépris  puni'  l'éinde  de  ces 
auteurs.  (Voir  tiissirhil.  sur  i'Iiist .  crrlrx,  cl  riv.  id* /’ari.v,  loni.  II,  p.  ■îlii, 

(ü)  Imprimé  dans  .)ltu\  nibl.  vd.  l'ut...,  ibht.,  pjt.  r..’,»  et  siiiv. 

(■>}  i\o<.  (d  éadr.  tir  nvmusr',  île  ht  Siihl.  vnL,  loin.  1,  i'ai’is,  iS<|(i, 

p.  t*o  j. 
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lies  conseils  k  l'adresse  des  conl'c'sseurs  aussi  bien  qu'à  celle 
îles  pénitents,  conseils  prenant  çàel  là  la  forme  du  dialogue, 
telle  est,  en  deux  lignes,  la  matière  de  ce  Iroisiènie  traité  sorti 
delà  plume  de  Hobertfl).  Mais  certaines  libertés  de  langage 
ne  MOUS  autorisent  pas  à  restimer  une  «‘uvro  oratoire  (2). 

Nous  devons  a.  AI.  Tlaiiréau  rimpressiou  d'un  (juatrième 
opuscule  jusqu'alors  inrMit.  On  peut  et  on  doit  considérer 
ropusciilc  comme  un  sermon;  mais  cette  fois  ce  n'était  pas 
pour  ïes  Snrbonnistes.  Il  a  pour  oI)jet  le  mariage  :  HonombUc 
conjKfihun  ft  titonts  tmituicuIahiH  (2).  M.  llauréau  a  donné 
le  texte  corrigé  dans  le  tome  b*'  de  ses  Notices  et  Exlraîla  dt‘ 
^fUchfïiPH  mamiscrifi  de  ta  BihUothèffue  lUitJonale  (4). 

M.  llauréau  a  également  imprimé  dans  le  tome  J  V  du  même 
ouvrage  un  sermon  de  Robert  sur  la  nécessité  îles  saignées 
spii'ituelles  (5).  Ce  sermon  éUiit  prononcé  le  premier  dimanebe 
de  Carême,  temps  de  pénitence. 


Rotiort  a  abordé  le  grave  sujet  du  mariage  dans  d'autres 
discours  non  imprimés,  l/on  rencontre  des  traits  cbarmants 


tombés  de  la  bouclie  et  de  la  plume  de  l'oraleur.  Nous  en 
transcrirons  deux  dont  la  traduction  est  empruntée  aux  Pro¬ 
pos  de  nniitre  liobcrt  de  Sorhon  par  Al.  llauréau.  L’un  et 
l’autre  regardent  la  tnil(3tte  de  la  femme. 

«  Une  fcmiiio  uyaul  prié  son  mari  de  faire  pour  elle  l’em- 
«  plcttc  d’inné  robf',  il  rachète  asscfî  longue.  La  tenvmc,  s’en 
«  étant  revêtue,  monte  snr  uncoirrc  pour  en  mieux  juger 


«  l’ampleur  et  la  l>oune  façon,  Mais  voüàque,  l'épreuve  faite, 
((  la  femme  attristée  dît  au  mari  :  Pourt/uni donc  m'avez-vons 


.  (i)  Imprimé  aussi 
et  suiv. 


dans  .Wfr.dmfi  iiUAioiheca  xtelûr.  Vatr...,  toiii.  XX,  p. 


(tï)  On  trouve  dans  cet  opuscule  la  traduction  du  décalogue  en  ce.s 
deux  distiqiie.s  : 

S|)crne  dcos;  fugito  perjnria;  sabbata  serva  ; 

Sit  tibi  patris  liouor;  .sit  tibi  matrisamor; 

Aon  sis  occisor,  fur,  moecims,  testis  iniquus; 

Viciiiique  tlioi'um  résque  caveto  suas. 

(5}  Ad  ilehr,^  xiii,  .L 

('i)  J'aris,  iKjjo,  pp.  i8S  o.t  suiv. 

Le  sermon  se  termiiio  par  ces  [)ai‘oles  ;  «  Hoiiorabile  est  ergo  conju- 
«'  gium  ;  sed,  quauunncumquc  sit  bonorabile,  non  potest  tamen  in  Sep- 
«  tuagesima  cclebrari  propter  tempus  Passionis  tUiristi  appropinquantis; 
n  .‘îcd  miilti  luxLiriosi  non  liabent  considei’atiûuem  ad  Iioc,  qui  vacant 
«  Iiixuriis  illo  tempore.  » 

('))  IVris,  pp.  tip  et  suiv. 
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«  achrfr,  Monsirui\  une  t'ohe  l'.oui'te'J  J'oti  rwffats  utic  <jui 
«  pendît  ju.'i(/u'à  terer.  —  J/rti.v,  t'Opoud  \(i  uVii\'\,  je pjensais  iftte 
«  vous  ronlicz  nue  enhe  pour  rmts  s^mlo^non  pimr  voia^  etpour 
«  ce  co/fre  fnni  entier.  Si  tums  m'aviez  onerd.  j'atirttii^  ooltni- 
«  ticrx  üatiiffait  à  votre  déair.  »  (1) 

Ijf'  second  trait  i’ent’erm(3  une  leçon  d'un  lu'incc  ô.  sa  ronmic: 
il  doit  être  à  L'adresse  de  la  reine  Marguerite.  «  Le  pi-inec 
«  dunl  il  est  ([ucslion  iiyuiil  une  humble  tenue,  cela  déptai- 
«  sait  à  sa  femme  qui  arrivait  à  s'oil'ubler  des  plus  riclies 
«  oruenients,  et,  comme  elle  bl;i niait  sanaiivre  mise  et  s’en 
<(  plaignait  à  ses  parents,  il  lui  ik'û  \  Madame,  il  eona  plaît 
i(  donc  <{ ne  Je  me  pare  de  eètemenla  de  pri:r  ’  l-j! le  répondant 
«  que  ti‘1  était,  en  ell'et,  Siunlésir  et  que  (inuleinetit  elle  vnn- 
«  lait  le  voir  s’y  conrnrnier,  le  prince  reju’ît  :  Né hien  î  je  ferai 
<(  cela  pour  rott.a,  la  loi  eonjntjate  étant  *f  ne  l'hominc  doit  coia- 
«  plaire  à  an  femme  et  réeiprmjuement ...  Main  relte  lot,  ipii 
«  néohlitje  envera  roua,  roua  ohVKje  pareillement  eneers  moi', 
((  voua  étea  tenue  d'obéir  éi  uki  vfdonté,  eoitrme  je  le  suia  d'o- 
«  héir  à  la  votre.  En.  eonaéquence ,  je  veux  ipievona  me  faaaiez 
«  le  plaiair  de  voua  habiller  plus  /mxleatement .  Von.a  porterez 
«  tnea  vêtements  et,  je  porterai  lea  vôtrea.  A  cel  arrangenvuut 
«  la  l'cmme  refusa  de  souscrire,  oi  di^s  lor.s  elle  portnit  au 
<t  mari  de  se  vêtir  selon  sa  coiitiinie.  »  (2) 

Les  autres  ouvres  inédites  de,  Hobe.rt  sont  des  eoinincti- 
taires  sur  les  Premiers  Analtjtifines <r Aristote, Sermons 
et  des  Conférences  {Collation.ea),  Elles  s(i  trouvaient  à.  ia  bi- 
bliollièque  de  la  Burbonne  (d).  Si  nous  avons  perdu  la  trafic 
des  commentaires,  les.Scr/jiü/w  et  les  Conférences  ou.  du  moins, 
un  certain  uomlirc  de  VM:a,  Sermotis,  et  de  ces  Conféremxa  uut 


(i)  Mioiioircs  de  i'Acaihhn.  des  iiiserijit.  >:!  tïcl.-U't.,  l’aris,  iss.'i,  |i.  t3.S. 

(a)  Ihki.,  i>. 

(ri)  t,es  comiiient.iii-es  :  «  iii  u\a.  ex  Icgato  Slepltaiiidc.  msbetitiiseoti- 
«  tinentur  scriptu  qicedain...  (lUiié  vêtus  regestiim  aiitii  jr.r.«  videnfur 
«  eideni  Hoberto  tribuere.  »  {.Ms.  loüade  rArs.,p;(r.  111,  ]t. 

ttes  du  temps,  des  saints  et  pour  les  divccs  états  «  iu  ilmdius 

■<  toiiiis  e:(  legato  .M.  deranti  de  demis  et  M.  /Ivgidii  de  Tyllt.a  dfi  tbati- 
«  davo,  socioruui  donius.  *  (Ibiti.^  p.  i.) 

b  autres  Heruions  sur  les  fêtes  (t/Hrf  dâ'MtdtfT' /citiraL'i)  «  iii  jus.  iiyj.y 
«  ex  legato  M,  l^etri  de  Lemovlcis;  alibi,  scilicel  ms.  dieuutur  sei- 
«  moncs  Hoberti  de  Sorboiia.  >>  (ibid.,  [).  ■<..) 

Il  se  reucoutrait  encore  des  Hermns  de  Bobert  dans  le  tus.  -iHtyiJi.id., 

P*  lit.) 


t.KS  SUHBDNNlSTEï^' 

pris  plùoc'  parmi  ics  imiuiisi-rits  do  notre  iiildiolheque  imtiO'- 

nalc  (1).  ,  ,  I 

■  Dans  ses  discoLirs,  Uol*erl  île  yorlmii  i‘tait  surtout  mui-i.- 

listo  Ktpour  lûcn  taire  comprendre  sa  pensée,  d  avait  recours, 

omi  seulement  au  lrail,nuiis  à  l’apologue.  U  voulait  pèmdre 

i'hYpoe.risie.  «  Hue  grande  iiucnille,  dd-il,  s  éUuitelevcoeutre 

«  les  quadrupéd<3s  cl  les  oiseaux,  au  jour  fixé  pour  emnbattre, 

«  lacluiuve-süuriss’absenle,  se  disant  :  J(‘  n’ irai  pas 

C(  taille,  mais  je  verrai,  la  guerre  Unie,  quel  parti  sc  poi'tera 

i(  le  iiiienx.et  j(M>asHerai  de  son  eôté.  Après  le  eombal,  les 

«  deux  parlls  eoniptaut  beaneouii  de  moi'ts  et  de  blesses,  les 
«  qua.drupèdc.s  reneoideeiit  les  premiers  la  elutuve-soaris. 

«  Arrètex,  s'ée.ricui-ils,  liiez,  pendez  eet  ennemi.  —  AU. 

«  mes  bons  amis- leur  répimd-elle,  que  dites-vniisj  .le  suis 
«  de^,  vùlees;  el,  loue  moiitraiit  scs  (piaire  pâlies,  elle  se  lire 
daJTairm  Los  uisemix  rayant  emsuito  abordée,  elle  leur 
«  monlro  ces  ailes  et,  .s’esquive  di‘  même.  (Imuluen  je  ei.niiais 
.  <,  iUi  gens  semldables  1  Soûl -il  s  a  ver  des  dévuts.  des  n'iigieu.x 
«  ils  disent:  lU'iez  pour  moi  el  fout  le  coq  mouillé,  cou  le^oii 
«  1;l  Madeleine  (fariitnJ  f/a/iitni  imjthffm//  r!  rfHttH-f  fit  tun 
«  Mn,i<Mnunny.  mais  sont-ils  avec  des  mondains,  il.s  es  imi- 
«  lenl,  S’ILS  ne  vont  t>as  jilns  loin  qu'eux,  se  gaussanl  pour 
«  ulilnilir  Irwvi^  reliüitnix  el  des  k%üi 

«  IH'S  »  \'i).  ,  ,  -1  *  : 

.,\1IX  veuxdclloberi,  la  seience  siiéciilulive  devail  viser  a 

la  praliqiieeL  a.voir  pour  prineipal  objet  le  salul  des  âmes. 

le,  . . .  H  lo,  ...ni'l-s  cn™s. 

a-i-il  écrit  ces  paroles  un  lieu  sévères  :  «  Ces  grands  do*  b  ms 
«  de  Caris  qui  foui  profession  d’enseigner  la  llieologie,  ee 

«  soûl  des  geins  pleins  d’orgueil,  qui.  dati.--  le  ' ^ 

«  armée,  ne  gagnent  pas  une  Ame  au  Seigneur.  Deux  Ion 

«  peut  diri'.. 

i  •i  1  1  iilinnrL  (lit  M  Uecov  de  la  .Marrlic,  lUit  etc  pi'Otuviices 

■  il, a.'rn.^  'er.’CMonii, 

l:m  L,  ratios  t;s  et  saiv.; 

nhtoi! lions,  au  mot  iii.ioa.  loUos  '‘An  j  .ssC,  n 

Oirr...  in  lhn>.  ».  (iui  anûr.frnnç.nn  ,no^rn->(tj<‘..  ■  ’  s,  V.  'rxivi' 
Ma,,,, qui  signale  .aicaro  des  dans  le.s  f 
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d/|SK,  id.Via.  Uir}.»;,  de  lu  Iiu'inc  Iliu.  laU,  u'j*’  1  ' ‘-‘>- 
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«  lîliiticfie  bcr'Jjîs,  noire  herin's 
»(  Ail  (ant  iiicstsc  inuers  coin  se  vi--^. 

<v 

«  Miâs  le  J>on  curé,  le  l'uré*  sans  tache,  sans  reproche,  ipi* 
«  naïveinoiiL  oLsccve  ki  loi  clc  Dion,  voilà  le  théologien  dont. 
«  les  leçons  proHleiil.  »  (1). 

Ivi  r(''sumé,  àme  aux  aspirations  r>lcvües,  esprit  pieux  et 
droit,  habite  directeur  des  consciences,  théologien  ;(.|)précié, 
oraletir  gonlé,  écrivain  iinkiiocre,  coniiuo  les  scolastiques, 
homme d‘actioii  avant  lont,  le  Inndateiir  de  la  Sorboiuic  s’est 
immortalisé  par  son  œuvre,  le  eollègo  de  ce  nom.  Dans  ce 
siècle  on  les  snîvanls,  où  l'on  aimait  huit  à  caractériser 
par  un  mot  les  docteurs,  rnu  aiiiiliqua  à  lloherf  l'épitiiète 
de  (itU'ff!,  d('  trh  ift'f'of,  ((t'rottfs-,  ({fritHsishinia  ffocior 


(i)  p.  1  '(7- 

(;!l  hetiiolUey,  à  roccîisioii  de  la  naissance  du  fils  de  Napoléon  I,  a 
éci'it  :  Tinhaul  oc  i<t  naisaowx  d'un  tex/dr  do  G/eicipU'/ar,  pO'wr  '.ot  f/ieifrc 
fhanU,  Hit  ns  /ire/cirr  d  sans  mtes,  tmduü  de  ht  kniituc  rommre  (roniaiie), 
Hur  l'or'vjhvil  eontiiitHé  en  i-tdnt  {ni f  hnberf  de  f^orhamte,  •■Ifiec  dit  diocèse  de 
likeim.  Paris,  oSu  .  i.emontey,  dans  cette  anivrc,  [n’odait  de  son  imagi¬ 
nation,  a  fait  preuve  de  courtisanerie  et  voilà  tout.  On  Jit,  à  la  page  3.*,, 
quatre  strophes  iloiit  voici  la  dernière  : 

Cessez,  vastes  désirs  !  Fuyez,  palme  ini mortelle  ! 

Tout  s'émeut,  tout  s’onflainme  à  resjxur  d’être  aimé  I 
N'ohle  fille  des  cieux  et  douce  autant  que  iiclie. 

Sa  compagne  sourit  au  liéros  désarmé. 

■■  Ail  !  suffit  bien  à  notre  gloire 
Cne  tant  coitiplétp  victoire  », 
ilhaiiliiit  enfin  l’heureux  Léon 
bout  tous  lescujurs  savent  le  nom. 
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CHAPITRE  H 


GUILLAUME  DE  SAINT-AMÜUU 


Ce  théologien  a  leiiii  une  large  place  dans  notre  récit  de  la 
rameuse  a  (la  ire  du  Dr  Dcncults.  H  nous  reste  à  compléter' 
ici  sa  notice, 

Saint-Amour,  bourg  de  la  Franche-Comlé,  l’ut  le  pays  natal 
de  Guillaume. 

Nous  voyons  ce  dernier,  dès  12';?8,  occuper  la  ctraii’e  de  phi¬ 
losophie  du  parvis  Noh’e-V)amc  de  Paris.  Après  l'avoir  aban¬ 
donnée,  en  1220,  hji's  des  Iroiiblcs  uni  vers!  laires,  il  la  reprit 
à  riieiirede  la  ymcilicalion.  Il  quitla  renseignement  philoso¬ 
phique  pour  reusoignement  drcrétialr  et  (;elui-ci  pour  le 
Ihéoîogique  fl).  11  était  régent  en  science  sacrée,  (luand  il 
s’associa  à  la  grande  entreprise  de  Robert  de  Sorbon. 

La  charge  de  procureur  île  la  nation  de  France  et  la  dignité 
de  recteur  lui  avaient  été  départie  (2),  On  lui  conlia  encore, 
à  titre  provisoire  sans  doute  et  pour  dos  afîaires  spéciales,  ta 


mission  de  gerer  les  inlénds  du  corps  enseignant  dt). 


;  i)  lîist.  VnnerH.  /V(r(.v.,  toiii  Jîl,  p.  (iS.%  ;  Mattliieu  Paris,  Uint 
I  âi /ùîe  ;  Upmi  de  l  iuillaiime  de  .Saiut-Ainour  ,  Préface,  )>p.  i  etsiiiv. 

Voir  le  comnieucernent  de  Part,  de  M.  Pelit-lladel  dans  Vliisi.  Htih'. 


lia  la  Fyiuic.,  toin.  XIX,  pp.  ijj7  et  s  ni  il 

(?.)  llisi.  Univ,  IVo'fs.,  tom.  111,  p,  (ISâ.  ‘ 

iT>)  Ihiil.  L’auteur  le  dit  [troeiireiir  général  ou  syndic  en  s'appuyant 
sur  une  leitre  d’innocent  IV  de  l'année  :  >'  In  rege^itro  vaticano, 
H  dit-ü,  legitur  epistola  :f;t  ah  Iniiocciitio  IV,  data  idihiis  juliis  anno  pon- 
'<  tif.  itî,  ad  Guilelmum  de  Saiicto  Ainore,  caiionicmn  lîeivacensem,  pry- 
«  cnratorein  magîstroriim  et  scholarlum  l'arisietisiuin  :  in  qiia  ei  faculfa- 
<1  tem  concedit  contraliçndi  inutiiî  pro  c*X[)Rnsis  et  negotiis  usque  ad 
»  sunimain  Ôoo  lîhellariim  'l'urooeiisiuin  super  )>onis  et  facultatibus  Uni- 
«  versitatis  >-. 

bans  le  mot  d&  pruatmtr  et  les  fonctions  qu'il  désigne  se  découvrent, 


I.KS  HIJIIUONNISTKS 


Dans  l'ordiM^  iini'iMiiotil  ci‘clé.siîistitj ne,  nuus  le  voyons  elia- 
noliie  de  Heauvais  en  1217,  curé  de  (li’an ville,  an  diocèse  de 
(jOulanees,  avec  iUiLori.sa1.irm  pa[>al.e  de  IVui'e  admiiiisirer  la 
parois.se  par  un  vicaire  pendanl  Irois  ans.  Il  avait  iiiénie 
rauturisation  d’èlre  promu,  ave<’ pri  vilèi’cs  seiuljlaliles,  à  une 
auli’ii  cure,  (leci  prouve  i[n'il  élail  alors  Lrès  liien  en  cour  de 
Hiuue.  Il  y  avilit,  du  re.sle,  comine  prolecteui’s  liaoul  (irnssi 
du  (Ihîilellard,  arclnn'éipie  édu  di'  Tareiitaise,  le  comte 
Tlmniirs  de  S;LV(d(î,  goiivoriiour  du  fialrimoi ue  de  Waiiil-Pierre. 
Philippe  de  Savoie,  uppelé  par  l’élecLiou  îlux  sièges  de 
Vailenco  el  de  Lyon  (i).  A  ces  dignités  dePiuillaumc  de  Salup 
Amour,  il  faut  encoi’e  :i jouter  celle  de  chaïudaîn  du  pape  ;2), 
Il  est,  enfin,  (pialilii’*  de  chaj'ielain  de  la  jeiiue  Aima  Mater 
dans  la  lellre  de  eeu.x  qui  si^  disaient  les  resle.s  de  FUniversilé' 
dispersée  {ta/jellainiin  nastrxm]  (2). 

Autan  L  el  f>Ius  peut-être  que  le.s  au  ires  mcndjres  de  riJnî- 
versîlé,  I îiiillaiiiue  de  Saint-Amour  étiiit  atlligé  an  sujet  du 
triomphe  di*s  religieux  mûndianls  dans  leur  première  lulti' 
contre  la  Jeune  Mater.  Kn  lui,  le  cliagrtn  allait  même 

jusqu’à  rirrilalion. 

Dans  ses  sermoiis.  Il  ne  sc  faisait  pas  scrupule  d’attaquer 
violemment  ces  religieux.  Par  là,  il  ilonnait  prise  contre  lui. 
Ou  lui  reprocliait  encore  la  méconiiaissance  <le  rautorité  du 
snuveraiii-pontire  et  même  des  erreurs  dans  la  loi.  11  dutdonr 
SC  jusiilier  successivemciit,  et  deviint  l'évèque  de  Mâcon 


croyüiis-iious,  les  premières  origi lies  ilu  syiidiciit.  Ce  mot  et  ces  fonc¬ 
tions,  nous  l’avons  dit  dans  notre  Inirinlurüon,  se  rencontrent  déjî'i  dans 
une  bulle  d'innocent  III, 

(i)  M.  Ilani’cau,  dans  le  Jminnd  this savants,  an.  p.  ifi/j-iSn,  d’a¬ 

près  les  lUaftstrcs  d'ïnnivxnl  /!',  jnililiés  par  .M.  Idie  Berger.  It  renvoie 
aux  pp,  ISi,  .'tSti, 

(■j)  liisl.  !*aris.,  tom.  III,  p.  ô(i4  :  parmi  les  peines  que  le  pape 

lui  infligerait,  nous  lisons  ;  ((...  dictmiK)ue  Ouilleliiuim  capellania  ûostra 
privamus...  >■ 

(”>)  Jtiëi.,  p. 

Le  canonicat  de  Beauvais  nous  lait  penser  à  l'iuillaume  des  fîrez  \dc 
Oi  \!ssihm)^  ami  de  Guillaume  de  SaiiU-'Ainour,  et  qui  administra  le  dio¬ 
cèse  de  ce  nom  de  ou  r*'H>  à  r'.tîj,  autiée  de  sa  mort,  Guillaume 
des  Grez  èUiiL  aussi  attïi  de  la  Soi'houiie,  et  c’est,  les  dates  le  demande  ut, 
dans  ce  sens  seulemeiu  qudl  tant  hiterprèter  |>:iroles  de  du  Bouiay 
au  sujet  des  relations  du  prélat  avec  Kobert  île  SorbOEi  :  Guillaume  des 
lire/  ordonna  une  quiMe  ad  siiblevaiidaui  Sorljome  paupertatém  ».  Kii 
sa  qualité  de  «  vir  liUeratissimns  î>,  il  avait  été  précédemment  profes- 
sor  celebernmus  ».  C’étîtît  un  ou  fa  ut  de  la  lirio  :  G,  Relvacensis  pra^- 
sal  patriaque  Ibâensisj)  Paris\,  tom.  Ill,  p*  Gafl. 

c/tml. .,ion\.  l\,  coL  7.1â-7-'i7). 
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LM  7 

duquel  il  relevniL  par  sa  naissance,  el  devuiît  rüvè([ue  «le 
Pai'is,  Ju^e  en  sa  qualité  (.rordinntri;:,  (M  imliliqucmciil  dans 
régiise  des  Saints-lnnoceiits  (!'.  Les  diuionrialions  avaienl 
été  ion  ivre  des  Mendiants  ou  plutôt  des  Uoniinicaiiis 

Ku  ce  qui  louche  la  juslincalion  |>nliliquc,  nous  soiinuos 
assez  ampleinenf  renseignés. 

ÜLiilUiume  doiiuait  uni'  station  dans  l'église  des  Innocents. 
Il  choisit  un  des  dimanches  de  la  slaliou  jionr  présenlcr  sa 
défense.  Il  vint  doue:  à  l'églLso  acconi|iagné  de  deux  inuîtri's. 
Kudes  de  IJouay  et  Latiroiit-TAnglais.  Il  s'édait  niénie  |ïüiirvn 
de  livres  dont,  au  hesotn,  il  pourrait  se  siu’vir,  car  on  lui 
avait  rapporté  que  des  religieux  sM’  trou  veraient  et  pourraionl  . 
selon  les  circonslances,  lui  laïutoj’  quelques  apnsLrnphes  cl 
faire  enleudi’e  des  iirolestatioiis.  Le  sermon  ]u'ouancé,  il  (il 
lire  les  propositions  répi-éheusildcs  qn'on  lui  atlribuait;  el. 
sadressant  à  ses  aiiditi'urs  qu'il  avait  évangélisés  tonie 
l'année,  il  les  prit  à  téinuin  de  la  lausselé-  i.le  rui-cusation  :  ils 
savaient  parfaitement  qu'il  n'avait  avancé:  aucune  de  ces  lu'o- 
posilions.  J^uis,  avec  une  eerlaiue  inalîce  —  il  devait  viser- 


l’arclievèque  île  'rmirs,  qui.  prêcliani  devant  le  roi,  avai 
stigmulisé  les  erreurs  reprochées  à  Guillaume  etsignalées  au 
roi  lui-même  —  avec  une  eerlaiue  nialice,  disoii.-^aious,  il  con¬ 
fessa  quNl  J  l'avait,  poui-  donner  du  pnids  à  sa  parole,  ni 
mitre,  ni  ci-osse,  iiî  îinneau,  et,  dès  lors,  il  avait  apporté  le 
livre  sacré  de  la  Bible  à  rn|ipui  de  ses  assiu’Iions  au  sujcl 
des  péu'ils  des  derniers  temps.  Aucun  anh-e  Incident  ne  se 
produisit.  Les  adversaires  de  roralcur.  s'il  y  en  avait  dans 
l’auditoire,  gardèrent  le  silence  (tî). 

On  peut  dire  qu'une  pensée  druninatî  la  vie  de  Guillaume 
pour  en  ins]drer  les  ades,  en  eoiiccnlrer  les  efforts  vers  un 
but  u[iii]ue:  les  ordres  mendiants  faisaient  courir  à  l’Eglise 
un  vrai  danger;  et,  lui,  fils  dévoué  à  sa  mère  spirituelle, 
atariné  pour  la  dédeiidre,  il  ne  devidt  se  doiinej'de  repos 


G)  lliüL  IJniWi's.  Pdiis.y  lOm,  III,  p.  Myü-’ii».") . 

îfnd.,  p.  -.«lo  ûû  nous  Usons  ce  passage  tir  la  ienre  des  restes  do 
rt-niversité  dispersée  :  «...  meinoi-ati  fratres  iiialîgiio  spîritu  iiistigati 
«  novos  nocendi  modos  arie  diabolica  )ierqiiireiites  contra  v'efiei’Jibilom 
virum  .M,  tiiiillslmum  de  Sancto  .\more,  capellaiiiim  nostnim,  apud 
«  nos  in  tlieologica  Facultatc  regeutem,  quem  propterdefeitsionem  jurts 
*  no.sti-i  sibî  coustituenmt  exosum...  )> 

(5J  Ilist  l'mvers.'Vuris.,  tom.  III,  p.  ay/i-iyr»  ;  drévier,  Ilist,  (k  l'Uni¬ 
vers  (le  Paris,  loin.  1,  p. 


LKS  HÜIinONNiSTIiS 


tiu’après  la  ruiiio  des  noiiihreux  cnnomis  (jui  lui  portaient  de 
traîLrey  coups. 

Au  br  bvi'lrulh  ct  aux  CoUvcfionea  vathoUcce  et  canonivâ': 
Striptmw  que  uuu.s  connaissons,  nous  devons  joitulre  trois 
upiiscules  r.oinpitsés  à  la  luêiue  tin.  Ou  y  l’etrouve  la  même 
luétiiodc,  sinon  la.  même  fa(dure,  avec  la  même  violence,  la 
même  acrinionit'. 

Le  Diarours  sur  h  Pharhiett  (;t  /*"  Publlcain  (1)  s’ouvre 
ainsi  :  «  Il  laii!  l'emarquer  i|ue  les  Pliarisicns  étaient  une 
«  smde  lie  religieux  comme  chez  nous  les  réguliers.  Il  y  en 
«  avait  pa,rini  eux  qui,  dans  l’iiahit,  raustérité  de  la.  vie,  les 
«  ohservaiii’cs  s)iiriluelles,  ramourdes  traditions,  atlicliaicrit 
«  une  sainlefé  qu’ils  n’avaient  pas  dans  le  couir,  et  en  cela 
«  Ils  id.aicnl.  hypocrites.  Ils  allichaient  lasajiilcté  dans  l’habit, 
M  jvarre  qu'ils  [daeaicnt  sui’  leur  Irout  des  parcliemiiis  où  le 
«  Décalogue  élait  écril.  comme  s'ils  méditaient  sans  cesse  la 
«  loi  de  Dieu,  llscn  plaçaiciif  aussi  dans  leurs  mains,  comme 
«  s'ils  agissaient  toujours  selon  la  loi  de  Dieu...  Ils  allichaient 
«<  rausléiâti*  de  la  vie  en  ce  qu'ils  allachaiejit  des  épines 
«  aux  franges  de  leur  robe  eoniinc  pour  s'en  faire  piquer, 
«  soit  eu  marcliani,  soit  en  s'asseyant,  afin  que  par  là 
«  ils  fussent  rappelés  au  service  de  Dieu.  D’où  il  appert 
«  qu’ils  ruarchaienl  déchaussés;  car  autrement  les  épines  lïO 
«  les  eussent  pas  piqués.  »  Un  autre  discours,  disons-le  en 
passant,  roule  sur  le  même,  sujet  :  c’est  le  S^rnw/t  pour  /a  fête 
t/e.'i  snint'i  Apôtrff.'i  Jadiues  et  P/t/fippe  {2). 

Due  thèse  sur  VAuutône  pose  et  résout  négativement  cette 
question  ;  «  Esl-il  permis  à  l'homme  dedonnertout  cetiu'il  a, 
en  sorte  (pi'il  ne  réserve  rien  pour  lui?  Kn  elfet,  ce  serait 
loin  ber  dans  la  prodigalité  el  vouloir  tenter  Dieu  (li). 

[Trio  sceonde  tlièse  sur  le  Mendia/tt  valide  pose  et  résout 
iiégati  veinent  aussi  cette  autre  question:  «  Devons-nou.s  don¬ 
ner  l'aumône  à  un  mendiant  qui  se  porte  bien?»'  Nous  li¬ 
sons,  en  ellct,  dmis  î’Kvangile  :  Lorsf/ue  voua  donnez  à  dîner 
ou  à  souper,  ne  eouvîez  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  pa¬ 
rents  (fui  sont  riehes,  de  peur  tfti'ih  ne  twfs  invitent  ensuite 
à  leur  tour,  et  <fu' ainsi  Ils  ue  rous  reudent  ce  (pfils  avaient 


p)  Ik  l*kansi£H  cl  PutiUcaiiù  convh. 

Sct'iiid..,  indicîsS,  AposlotoruiH  Jneofjî  cl  Philiiipi, 

('>}  tk  QuantitaU;  ekemosynic  t/ntesHo,..  Utrum  iieent  hûtniiti  dtirc  ijuid- 
‘/uld  tnihel,  >0'  (luod  nitdl  rcltitctti  .situ  pro  Oùtto. 


VW 
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/Tt'/f  de  l'om  (1),  Piu’ Cunsûquoiit,  «  coinmi*  (ruii  pütivre  valiilo 
el  iainiiien'  des  puissants, <jn  peut  attendre  queirpieehase  dans 
le  présent,  l'aumône  ne  doit  pas  lui  être  l'aile  >»  iZ). 

Nous  connaissons  la  prüeé<liii'c  de  Rome  el  ses  eousé" 
tpienees. 

Nmis  avons,  d’après  Vflfsloria  CniversUafta  l'a- 

l'oiité  le  retour  de  (jiiillaunii*  à  Paris  en  Par  suite  de  la 

eondainnalion  du  RcrurU  des  /uf/ori/és  eafho/tf/ttes  /■/  m/to- 
—  question  (jue  noiis  n'avons  inènie  pas  cru  pouvoir 
trancher  —  l'auteur  a-t-il  de  nouveau  été  frappé  île  la  jicine 
de  l'exil '?  Nous  ne  saurions  dire,  ijiioi  qu'il  en  soit,  l’infati- 
lïuble  atiilètc  quitta  la  vie  dans  son  pays  d'origine  en  l'année 
(3). 

Il  avail  fondé  un  liofutal  à  Saint-Amour,  Par  son  teslamenl, 
il  lui  légua  800  livres  id  uni'  parlie  de  ses  iinineuhles.  Une 
autre  partie  était  laissée  au  neveu  du  leslaleur,  mais  ce  neveu 
était  obligé  de  faire  remise  des  droits  à  lui  dus  pat'  riiôpital. 
Ceci  jiorterait  à  croire  ((ue  (luülaiime  ap]iarteniiit  à  la  famille 
des  seigneiir.s  de  Sainl-Aniour  (ij. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  près  la  porte  f>rîiicipale, 
mais  au  dehors,  de  l’ég'lisc  de  la  paroisse.  Ce  ne  fut  que  |>!iis 
lard  que  ses  restes  fureni  transférés  dans  un  caveau  sous  le 
maître-autel,  du  côté-  de  l'Evangile.  La  jtierri;  tombale  et  l'épi- 
lapiic  suivirent  les  cendres  iT) . 


.  I ,(  L«c,  .\I V,  12. 

(2}  hf.  mtli'lo  mendkanle  i/ieraOVi...  Utruju  ilelteomm  (Uht  clcéniost/nar/i 
ciilido  mcmUcHnfi,  si  sit  /«iiipcr. 

(.”))  Le  codicile  (|u'il  ajouta  à  soit  testament  se  joitiilrait,  au  besoin,  au 
titre  de  répitaplie  pour  fixer  à  nty''.  l’aiiuée  de  sa  mort.  I.c  codicile.  eu 
effet,  est  daté  du  mois  de  sépteiubre  de  cette  année.  Le  texte  fraiiçais 
dti  te.stameiit  et  du  codicile  se  trouvetit  dans  le  ms.  1022,  de  l’Ar-serial 
par,  III,  ]>.  I  j-u5. 

La  réf:eptioti  du  saint  viatique  dans  la  même  ville  atteste  le  lieu  de  la 
mort  du  célèbre  «  docteur  en  théoloi^ie  ».  (/èéL.  p. 

(4i  M.  Corneille  Saîiil-.Marc,  t-dwl.  sur  lu  vie  el  les  ouvr.  dr  Und/um/if' 
de  Loiis-le-Saulnier,  i8(ir>,  p. 

(è)  f è/d.  ,  p.  21). 

Voici  l'êpitaplic  : 

Pux  et  lux  cleri,  vigor  et  senteiitia  \eri, 

Vir  pius  et  vidids  gratus  jacet  liic  timuilatus. 

Hinnibus  liinc  horis  plebs  .Saucti  plangat  Ainorîs 
ïutorem  villie,  quia  tutor  dcfiiit  ille. 

(Jfud.,  et  même  rns.  ilel’ars.,  Ihid,  p.  i  j). 

A  ia  restauration  de  l'église,  eci  1822,  la  pierre  tombale  fut  it  employée 
à  paver  le  corridor  e.xtéi'ieiir  qui  sert  de  passige  pour  entrer  dans  le 
Pilleur.  >  L’épitaphe  n’est  qu’en  partie  li.sil>le  (L’fiu/t's...,  p.nfi). 
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l'aiiUil  ii|t|ili(|Udr  ;i  ( iuilliiiiini’  de  Haiiil-Aninur  la  <|uatili<'u- 
Jioii  tUh('‘i'éli(|ii(;?  Kn  dt-rdi  sili’ii’L  nous  ne  le  pensons  pas. 

D’almrd,  le  met  d'hérrisin  :i‘a  pas  âlc  pninoncé  par  le  Saint- 
Sirge.  Nous  cnrmaissLm.s  les  lerno's  de  la  bulle  condamiianl 
le  ht'  /h'firuüs.  Voiei  le  lexle  du  bref  adressé  à  (^luillaunie 
toiifbaid  l'ait lorisat i( ui  à  lui  eiiUi-édée  <Io  se  retirer  eu  sou 
bourg  natal,  bref  exeessiviunenl  sévére.  cl  dont  nous  avons 
déjà  livmsorit  le  eomnnnuanm'iit  :  «  Puisipic  par  des  faitles 
«  ninlliiiliées,  par  de  gfandt's  idîeiises  dont  vous  vous  été.' 
«  léiiiéi'ai renieiU  ivtidu  coupalile  el  priticipalcnienl  par  un 
«  livri'  piu'iiicitnix  et ibHcstiilda  (|uü  \ûiis  avez  enniposé,  vous 
a  avez  tuérilé'  un  cbàliinetil  >é‘vérn,  nous  vous  itrdoniions  par 
«  ee  bref  apdsloli<,|iie,  eu  s'erlu  <ii'  l’(tbéissance,  sous  l'iddigH- 
«  Linn  du  .sernu'uî  que  vu  ns  avez  prélé.  de  vous  en  tenir 
«  puiiftuelleiin'nt  à  nus  ordres,  el  aussi  sous  peine  d'exeom- 
«  uiuii ii’af.itju  l't  de  privation  per(ii'‘tue!le  d'id'fiee  et  de  bémé- 
«  tieo,  chi'iluiiiuit  que  vous  «nienurriez  [lar  le  fait  même  ipsti 
«  f'fjrioj^  si  VUU.S  étiez  tenté  d'aller  cuntre  celle  l'ireseriplion 
M  el  les  antres  que  nous  pournms  fonmder,  nous  vous  ordon- 
«  lions  [lositi venieiit  cl  rigoureusenieiil  de  ne  vouloir  jamais 
"  etiirer  dans  le  loyaume  de  Kram-e  sans  une  spéeîalc  aulu- 
«  rtsalion  il u  Siège  apustoliqne ;  nous  vuiis  interdnons  nnssi 
«  elpoui’  loujiiurs,  au  rioiii  de  rnulorilé  jipostolitjue,  d'ensei- 
M  giicr  l’t  de  préelicr.  eu  sorle  que  vous  ne  pourrez,  .sans  la 
«  pin'Mii,''.sion  de  ce  même  Siègi- aiiostolique,  euseignei’ nulle 
<>  pari  el  iirécber  ni  aux  clercs  ni  au  peuple.  » 

Quand  eiuillaume  soumit  au  Saint-Siège  scs  Co///v7ùuu",s  ra- 
ihalicæ  et  ctiittfiitcfr  Sii'ii)hfr<i\  riltbnenl  IV  lui  adressa  lalcltre 
dont  nous  avons  transcrit  une  bonne  partie  (!}.  Si  elle  assi¬ 
milait  la  doclriïie  lies  Co/h'i  ftmir);  à  céllo  du  Dr  Pr/'irtt/isi 
elle  qiialiluiit  néanmoins  tbiillaïune  de  «  Mis  chéri  »  :  iJtlrrfo 
fUio  M.  ftuillehtio  dr  Sannia  Atuorr  expression  qui  ne 
saurait  euuvcnir'à  un  ennemi  de  l’Eglise. 

Sans  doute,  en  ce.s  procédés  bienveillants  du  Saint-Siège, 
se  trouvent  poiu'  beaucoup,  el  les  riMraclations  plus  ou  moins 
sincères  d*'  (îiiillaimie,  et  su  soumis.sioii  plus  ou  moins  réelle, 
et  les  e.s]ii’i';uices  d’ameudemerd  qu’on  vuulait  entretenir  ou 
qu'il  laissait  concevoir. 

En  Imil  édat  de  cliose.s,  il  nimirnl  orlhndoxc.  Nous  transeri- 


r 

(i  )  [).  85,  iiate. 

(  :\)  // Isf .  Ibrker.s .  Pu  ris , ,  ton  i .  I U ,  ]>. 
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\(»Ms  le  lexle  franeais  de  la  pruresisimi  de  l'üi  du  Sot'IjoitMislo, 
au  inonieiit  où  il  allait  l'i'eevoi!'  ù'  Sai^l-^*ialiiIae  :  >*  V’oiei 
'1  ïiiius  espèces  de  pain  le  Yi’a,y  l)ieu  et  le  \  l'ay  lioniinr.',  chair 
«  vive  (le  Père  eiigendrani  le  Fils  élernellcniciit  égal  à  luy,  le 
"  Saiiit-F''lsi'pri[  ]n'Océd!iiit  du  Père  et  du  Fils  élcruellenient), 
le(|uel  est  né  de  la  N’ierge  Marie,  passibh'  a  eoiivrr.sé  avet; 
"  les  liomines,  homme  passible  a  été  crncilié,  imirl  comme 
«  linmme  passible,  est  ressnscilé  île  mort  le  tiers  jour  im- 
'<  laissible.  et  moulé  aux  cievix  le  i|uaratitie.snie  jour  aiirès  sa 
îc  résurrection,  Dieu  el  homnu'  tmpassilde,  et  de  là  vlendi”t 
jugei'  les  lions  (d  les  tuaiivais  iin[iassi|jle  »  I). 

Cette  eommnnioii  dernière  ipii  se  Ml  solennellement  et  la 
sé'iuiiture  qui  tut  accordée  près,  puis  dans  l'i'-glise  paroissiale 
pi’unvent  notre  assertion,  e'est^à-dire  la  iiarl'alle  oi'llmdoxie 
de  liiiillaume,  an  moins  dans  ses  deriiîei-s  inslants.  Kl* 
d'ailleurs,  notre  mannserîl.  malgré  les  détails  oii  il  eidre,  ne 
porle  trace  ü'iiue  rétractation  <|ne!ciinqne. 

Knltti,  la  Sorbonne  m*  se  lit  jucs  scrupule  de  Irai  lcr  avec 
binnieur ce  membre  mililani,  en  idaeant  son  [lorlrait  dans 
l  ancieiHU' hibliolliè<îLte  dit  colb'-.ye.à  cèdi*  de  <*elui  du  pacifique 
lloberl  de  tsorbou,  avec  ecs  mots  :  -rMasister  (îiiillelmus  de 
'<  Saiiclii  Amure,  sticra*  Kacullalis  Parisieii.sis  doctor  ac  socius 
«  Sorbüiiicus . ..«  (2).  Kl  riiau';i,  cessé*  depiiis,  dans  la  céli'bre 
midsou,  d  avoir  pour  (iulllaumc  Irs  mêmes  égards  pi  ■ 


1  )  Ms.  préc.  de  l‘.\rseii;i!,  p.  -A. 

cte  discours  ainsi  que  le  tesLatiieiit  et  le  rudicile  se  lisent  égaleinem 
dans  deux  autres  iiiaiMiscnts  ilo  FArseiial,  les  iiiaiinscrits  ki-u,  pp.  a.ïs 
<‘t  sniv.,  l'^iS,  fcl.  ââU  et  siiiv. 

lin  reste,  le,  ins.  m:).:*  que  nous  siiivniis  est  la  copie  du  nis.  lo  ti.  La 
ililLérence  à  noter,  cest  que  ce  dernier  lée^t  pas  divisé  en  pariics. 

i'!)  I/isl.  tdWr...,  vol.  c'it.,  p.  -toi). 

.Ms.  |)rérit.,  p.  iT)  :  «  Kt  uinni  excopiiiiiio  iiiajns  testiiiiuiiiiiin  inoly- 
Il  ttc  doinns  ÿorlvona'.  <pia*,  liuiniiiisrelisriosi  et  vere  fallioiici  iimmoriani 
"  seinper  vpnerata,  ejus  specicin  in  vitru  accurale  depictain  ijitor  cn’te- 
«  roruin  iu’ocerniii  îiiiagiiies  scciinduni  aliani  Hobei-tt  Sorhoiiict  colloca- 
•  vit  -. 

l’arlaiît  de  la  première  tuinln*  de  ilnillanme,  M.  Corneille  .Saint-Marc  a 
èci*it  ;  <t  il'pst  an|très  de  cette  tombe  que  les  liourgeois  de  Sdini-Aiiuiur 
'  s’assemblaient  clniqia*  aiiiiér.  pour  nommer  le  nouveau  lectimrde 
-  riiùpital,  ut  tons  les  vltmaiiches.  apros  ta  grand 'messe  tie  la  ramiHiirité', 
H  le  clergé  allait  processionnellemetit  y  dire  un  ilf  »  (O/i.  ci7., 

p.  •*!;  . 

Au  mot  :  Familiarité,  nous  lisons  dansle  dîctioniiaire  de  Lîltré  :  -<  Xoiu 
'<  donnén  des  associations  religieuses  t|iii  oxisLaieiiL  aiiircrois  eu  Franclte- 
«  Comté.  i> 

L7/(.v(.  (le  CniiU'Hmc  de  Soinl-Aimui ,  par  le  A’ain  de  'l'iïlcmont,  a  été 


>)->o 
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Mais  un  (ioii  rnproclicr  sévèrcnioiif  à  riuillaumo  snn  peu  lic 
modération  et  inéme  iréipiitéiiansla  hillc.  On  iio  siiurait  non 
plus  lo  Justilier  d’une  ci’iminello  témérité,  lorsqu'il  osa  con- 
dainner  des  ordi’es  religieux  ipii  jouissaient  incoiilcstufdi'- 
incnt  de  rapprobalî()n  eanonique- 
(iiiillauine  ont  riionneur,  si  l’on  [lenl  dire  ainsi,  d'avoir  pour 
rétulateui's  les  dinix  plus  grands  doctrurs  de  l’époque,  saint, 
Thomas  <rA(|uin  et  saint  Bonavotdurc  :  le  premier,  dans  sou 
discours  ou  opuscule  :  Co/z/re  eew./’  (fui  couihaftent  h  rtdia  dr. 
Dieu  et  ht  eelif/inn  (11,  le  second  dans  stni  pedit  traité  :  f)e  ta 
Pauvreté  du  ('Jirbt.  (:i).  'l’ons  deux  «levaient  encore  plaein- 
Guillaume  parnii  ceux  qu’ils  avaient  en  vue,  lursiiu'ils  eom- 
posaienl,  le  docleiir  séraphique,  Sfui  Uvre  apolufjélUiue 
routre  les  adversaires  de  l'ordre  des  Frères^Mineurs  (3),  le  diie- 
h'ur  angélique,  ses  Irailés  de  La  Ferfectiou  de  la  vie  spirituelle 
(i\  de  la  Héfldatiou.  de  la  pestikut telle  docfrine  des  téméraires 
f/iti  éloif/neuf  les  hommes  de  lenfrée  eu  relûf  ion  i  4). 


IjCS  éei'îls  indi(pi(''s  sont  les  œuvres  du  lutteur.  I)‘autre.s 
nous  sont  rtjslés  :  ce  sont  celles  du  maître  tpii  enseigne  on  de 
l’iHndiant  «pii  astére  aux  grades.  Gonsétpiemmenl,  nous  avons 
à  citer:  une  Préface  sttr  le  livre  des  Ibattmes^  hrièves  considé¬ 
rations  «(lie  le  htldicus  plaçait  an  déi»iit  do  sc.s  leçons  sur  cette 
partiijde  la  Bible  (o);  un  Commeutaire  inachevé  de  deux  page.s 
seulemerd,  A' psamue:  nue  Somme  de  </t(estio)is 
théolfufufttes',  év?.  Sermons  sur  divers  stijcls.  Seuls,  ces  deux 
ilernicrs  ouvragtis  n'ont  pas  été  Inipriniés.  La  Somme,  au 


publiée  par  lu  Sociétfî  de  l’Iiistoire  «le  Kraiiee  à  la  .■viiite  et  dans  le  vi“  vol., 
pp.  i3r>  nt  sniv,  (te  la  Via  desitml  Ltnüs\  par  lo  môme.  On  pont  la  lire  eu 
se  rei>ortatit  aux  j  p.  et  en  nsant  de  certaines  réserves. 

(i)  Contra  tittpuffnfUifçs  Dci  cultnm  et  opuscule  ([uî  se  liJ 

dans  les  tapera  de  saint  'l‘liomas,  édit*  de  Honie^  îM-fo!*,  toin.  XVII, 
Opusc,  XiX\ 

(tî')  De  Paupcr^tüle  Christ!  eonha  maffislnm  CtuUlGlimun^  dans  Opéra  de 
saint  Itonaveiiture,  édit,  de  Home,  in-fol.,  tom.  Vil,  pp.  TiS;  vt 

SUIT. 

(5)  Liber  apologetMars  ineos  gnionUm  Fralrum  Mi7îfjriüu  adversantin^ 
dans  Op,  c<L,  tom.  Vli,  [)p.  073  et  suiv, 

(I)  De  Pcrfeeiione  vitœ  spirUmlis  et  Cof^tm  pesiifcrmn  dmdrituun  rclnh 
hvnlium  hatnines  a  rdhponis  hn/reSrSU^  dans  t>p.  ttf,,  loin.  XVII,  opiisc.  XVHI 
et  X  \  If,  lYoir  Toiiron,  La  I7e  de  saint  Thomas  d  Afiiùn...,  Paris,  1737.^ 
iit'^'^  ï  P'  *^*^9)* 

(3}  cnm  primuni  eiini  prælifrere inciporet  ”,  lisonsaious  en  tête  de 
la  Prœfatto. 
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temps  où  écrivait  rautcur  do'  oiofre  nitiiiuscril ,  no.'  so' 
trouvait  plus  à  la  bibliotiioTiuo^  oie  la  Sorbonne  (I),  Mais  l<>s 

Sermonf!  v  avaient  étoj  conservés  dans  une  e.oollaelion  timu- 

•« 

prenant  des  oeuvres  oratoires  oie  Hubert  de  Sorboii  cl.  de  f^au- 
rent-l' Anglais  (2). 

Le  du  pharhirn  et  du  ptddicu/u,  le  ’l'raiU'  iîr.^  périh 

des  derniers  temps^  ainsi  opie  le  Sernutn  en  ia  fête  des  saints 
Apntres  Jaci/ties  et  Philippe,  ont  élé.  d'alinrd,  iiuprini(}s  à 
Bide  en  ni\ 

Nés  Operada  (îuillauuio,  dùctoris  olim  supertuLif 

qui  so3  litoians  le  titrede  roi-diliotn,  rurent  inqu-imées,  ensuito?, 
à  Coonstanee.,  o:u  (t),  avec  une  préfuo'e  «  raile  o’ti  grande 
«  parlle.  d'après  ses  propres  éci-its  par  un  pseuoionyme  opii, 
«  sous  lo?  nom  oie  .Jean  Alétiiophile,  Fadressa  à  son  ami  irons 
«  révo'nX'  Cbrétioui  J*bilalo*tlic  (ôj.  Coî  ]>S(’udonyme  est  Jean  de 
«  Cordes,  selon  le  bibliograpiie  llam berger  ;  Valério'ii  de  Fla- 
«  vignv,  docteur  de  Borbonue  o3t  prolcsseur  au  eollo-ge  roval 
«  de  France,  selon  Nforéi'i  (d ,  ^  l/oalitiou  o-ompreinl,  à  part 
la  Sornine.  et  les  Serinons.  les  oeuvres  opie  nous  avons  fait  o‘on- 
naître,  soit  ici,  soit  [ïréeédemment  (7),  Le  volume  lut  eon- 


[i)Mi*iiie  ms.  iü;!2  de  l’Arsenal,  });àr.  111,  j).  ir  :«  .S'awîjoïorm  fjum- 
twnum...  quse,  quamvis  non  extet  in  bibliotlieca  Soi’boiiica,  ibidem  tamcti 
ot  fuisse  aliquando  deprebenditur  excatalogo  libroruni  anni  iTAS,  in  quo 
oo  recensetuf  ex  îegato  M.  Stephaiii  de  deiieiinis.  » 

(-.ï)  f/ad.  ■  «  SeJ7/w«(.î(...  qui  extant  cum  aliis  lîoberti  de  Soi'bona  ac 
«  baureiiLii  Audi,  collectiac  Sorbonæ  legati  a  M.  I*etro  de  Lemovieis  in 
«  libre  28'!.  n 

(5)  Ms.  124^1  de  Vars,  lequel  ms.  est  une  copie  con-igdo  des  Opéra 
ini  primés. 

U)  Un  voL  hi-  V  Matjistri  (hdllelttü  de  Saneiù  Aîmre...  Opéra  ommo 
qwe  reperiri  poiuerimt... 

(5)  Amieo  sno  mlendhsbm  ührWanû  l-kUakihi  Aieihophüas 

de  (ibrls  ei  dmlrhm  If.  Gullkhni  de  Saneiù  Anwre. 

(6)  //lsL  idiér*  de  ia  Fmîîc.,  loc.  cit.,  p.  :ucï. 

(7)  Les  ouvrages  y  occupent  ce  rang  : 

Ad  Vmbmmrum  Ubriim  præfnih. 

in  Pmimum  prirnam  eommenHirhis  impet  fetlm. 
l>e  Pharwro  et  Pnblimno  rmeio* 

Traelatm  brevLs  de  pcrteulis  novîssbnùnfm  femponiai.,, 
fit'  QmintUate  eleemostfnæ  qitæsiûh 
De  valido  mendlcnnie  (fuŒStio. 

Caiîm  et  arfieult  super  quibuii  aceusatus  fnîL..  cum  respommuibm  ad 
shif/utH. 

ÙùUect loues  t  alholicæ...  ad  defensimem  Kerleskr  liknmrrhiœ  et  ad  instrue- 
tionem  shnpUeütm  fidciium  Chrîslk  , . 

Tabula  de  sît/ms  per  quæ  pmudo-prœdimtores  dismmi  possunt  a  i-em, 
sorte  de  table  avec  renvois  aux  CoKef  iionts, 

Sermo..*  in  dk  S, S.  Jarobl  et  Vhlllppu 
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duniiu'*  ('ti  France  lair  arif't  du  runsril  ju  ivé  en  date  du  l  i 
jnillcl  10ÎJ3.  Parcel  arn'l,  il  élail  dél'eiidii  de  vetidi'e  le  livre 
«  à  )>oine  de  mûri  •>  d  de  le  ^J,'arder  «  à  peim'  de  8,000  üvi'cs 
I l'amendes.  »  lj'an‘('l  ;i.  élé  aiissilnl  imprimé  à  l\iris  «  avec 
li's  sepl  indles  d'Ate.Kandre  l  V  relali  ves  à  celle  eoiidamnaliûn 
en  lai  in  el  en  rranoiiis...  »  {!;. 

fîiilllaumc  osL  l'an  leur  présumé  d'un  niivraii*'  0**' 

|daco  dans  VA/np/hsi/i/a  CoUrclio  de  Marlène  et  Durand  (2). 
l/mivrape  u  pmir  .''iijeJ  cl  pour  liire  :  AVt/î/cVA/'/.sV,  .s-es  mi- 
iion  avt'(nuii*‘iil ^  /c.s  su/ars  pi'ochain.s  e/  éhjiiptés  de  cet 
a vènomeiil.  Les  éditeurs  roiit  înscriL  sons  le  nom  de  Nicolas 
Dresnic,  évè(|iietli'  Li.sienx:  Li/iff  /i/ftfp!th'/  jS/fo/tü  IJw'.s/accyj/s- 
ropi...  Ms  maiapienl  en  note  dm''  dans  le  maiinserit  de  Saint- 
Vie  to!‘,  d'mi  ilsoni  liré  rouvrape,  ilestdih|ue,  scion  i|uclt.[uns- 
nns,  ce  A/Z-'c/- sérail  s(n-li  de  la,  plume  de  saint  limiaveidure. 
Ils  sniven!  en  cida  ropinion  du  pins  ^rand  uumPre  :  «  Lib('r 
«  lîonavenliiive  S)'cnndüm  nlidnos,  seninidum  alios  iiiapistri 
'«  Nit'okii  Dresme.  »  L'une  et  l'auli'e  assertion  snnl  manircsle- 
mont  erroné‘es.  Si  sainl  lionaveninre  n’a  pu  écrirti  ini  livr<' 
où  les  (O’di'es  rcliüieux  mendianls  smil  assess  rrnd  traités,  les 
d:des  s’üp[  )usenî  à  ce  qnc  Nicolas  èircsinc  en  soil  l  aideur.  Fn 
i‘llet,  h'  Inddii  livre  élaÜ  de  eoinliriltre  ceti.x  (pii  suivaienl  les 
erreurs  dt'  raldié'  .loaeliim  nn  1(V  Spii'tltfrls,  (‘rr(’nrs  (juî 
('■laieni  en  pleine  llnraison  an  xm''  siècle,  et  Nicolas  nccsine 
ap]'*arlieid- au  XI v",  (ti*  ([ni  esl  plus  e<mvaiiieanl  encore,  c'est 
ipie  ranlimi’i  an  ehapilrf'  III  de  la  prt'ind’re  [tarlie,  \oI[.  la  lin 
(le  l’empire  dans  la  d('’posilimi  di'  l’réd(''rie  11,  ef.  an  cliapilre 
XIV' de  la  même  parlie,  emiiple  ou  l'Jin  années  depuis 
l’ascensinn  de  ,!('sMs-(ll!risl .  Voilà  liien  ce  (prétahlissaît,  dès 
175U,  un  arlieh’  dn  J/e/v///v*  (if‘  lU)  .  L'oiivraec  aura.ît 

ilone  ('dé  composé  vers  ranin’‘e  l'JTd.  Mais  par  ipii?  Ij'élude 
(l(‘  Pouivre  fait  di'-eonvrlr  laiit  de  r('.sseml)Iànc(’s  avei*  I(‘S 
|■‘crils  de  (Iniltanim'  de  Saiid-Amonr,  el  pour  le  fond  cl  iionr 


■  i)  Hist.  til.ldr _ ^((l.  cil.,  }i.  ■uri. 

I.V.  coî.  (U  saiv. 

(ë)  Oetabre  ijëe,  ji.  (n-lij,  art-  signe'!  ;  li.  P.  !..  .X.  iî. 

Uti  (•(■(lit  (|(ic  l’aiitear  e.st  lîondet.  \’oir  Didimn).  dc.v  o/icr.  feeiH///)). 
loni.  III,  l’acis,  ji.  .■i7iS.  Voie  iiussi  .Moréci,  Pâ/âuai.,.,  ,(i"t.  i>resme[ 

Voici  le  passage  (sKicecnaiit  la  lia  de»  l'einpii’C  :  «  rsf|ue  ad  l■'l•(Jdt■nci 
«  (iuoiidain  llOiaatii  iaipecaloris  coiird'tKinUiodOin  sC  exteiidiL  îii  cjao  llo- 
•'  (uaaniii  cessasse  videuic  iniperiaia. 


LEH  SÜHHÜNM«TE.S 


la  forme,  (lu’oi'  sérail  presque  fondé  f(  le  mettre  à  l’actif  de 
ce  cloclcnr  si  militant  (1). 

On  peut  lire,  en  particulier,  le  chapitre  V  de  la  première 
partie,  lequel  a  pour  objet  VnrèfU'mfnt  (hn  faux  prédlcatem's 
i‘f  de  ceux  (fut  péiièti'eni  dans  les  makom  pour  s'y  procurer  le 
t)éccssaire  :  De  Adeeftiu  pse u dtjpcæd ieatorum  et  doutas  pene- 
fratifiirut.  Guillaume  de  Saint-Aimnir  aurait  alors  renouvelé 
ses  assauts,  une  troisième  fois,  c'est-à-dire  après  les  Codec- 
f  'tones  caf/iodfue  et  canon tcæ  ScTiptuex’.  T^’ardeur  île  l’alhlidc 
peut  sans  doulc  expliquer  cela.  Mais  il  est  juste  d'ajouter 
que  c'était  répéter  raltaque  sans  changer  de  slratéyie  ni 
même  varier  les  coups. 

iNous  avons  vu  précédemment  qu'un  traité  ,  le  (knifra 
exemplos^  attribué  à  notre  théolnfïieu  et  aussi  à  Guillaume 
d'Auvergne,  u'est  certaiiiemetd  pas  de  celui-ei  ni  firububle- 
inenl  de  celui-là,  mais  si.'rait  de  Guillaume  Beaufet  ou  d’Au- 
rillac.  évêque  de  Paris  au  eommeiieemcid  du  xiv'  sièete  . 


(i)  Voir  l\is(.  littéi'.  de  h'  Futnr.^  tuiii.  X.X’I.  |).  '(7n-'ii)<).  île  .M.  V.  I.i 
ère . 

(‘î}Tom.  I,  1*.  tiotifc  sur  iluiltniiiie  d’ \iiveriïUi'. 


i>  ’  ?  ••  //; 

_ f  J  .  ^  JL  *  I 

■'^•x  -.  «K.  .  pSuj  fcSl,- •  ■ . 


-.’^M  4:  ■  ■  '■  '  rr?r.  aKH&va  x^tssai  . 


nUAPITRK  II) 


HENRJ  UE  GANIJ  (1) 


(Très  probablemont  iiir7-f '»t|r»  ikj  l'ijiri) 


P.  rriui(;üis  Elirle  a  r'iîevO  des  doui.e.s  mji-  lu  qualité  de 
Sorbontiiste  druiteel  illustre  théologieaa^lé  consLanimeni  en 
possession  (2i.  .Mais  les  raisons  alléguées  par  le  sé.vereeritiifue 
lie  nous  pariiisseiit  pas  assez  l  ortes  pour  ébranler  la  séculaire 
tradition.  Voilà  poiircpioi  nous  plapon.s  loi  la  notice  sur  Henri 
de  Oand ■ 


Le  niêiiie  critiqui'  a  formulé  également  des  doutes  .-Jur  la 
famille  du  docteur.  .Jusqu’alors  on  admettait  que  ce  dernier 
était  vraimeut  de  la  lignée  dos  ( îoetlials.  Le  P.  F.  Klirlc  estime. 


que  cela  n’est  bien  tondé  (:i).  Pour  nous,  l’opinion  géné¬ 
rale  nous  parait  digne  de  tout  respect,  cl.  nous  la  suivrons, 
sans  être  néanmoins  absolunient  affirmatif . 


Henri  de  (ïaïul  est  parfois  aussi  aitpelii  Henri  de  Mude 
.llle/iri*uf.>i  fip.  Mftfia  du  nom  do  la  petite  seigneurie  où  il  serait 
m’  et  qui,  aujourd’liui,  sc  trouve  partiellement  enclavée  dans 
la  capitale  même  tic  la  Flandre  orientale.  Patroiiomyque- 


ment,  l’on  devrai!  dire:  Uptiri  iloPLiiah  nu  Gopdkals,  et  en 
latin  :  HoKicoIfiutt,  car  les  rnuts  îîamands  ne  sont 

que  la  traduction  des  mots  latins  (4).  Ces  écrivains,  com- 


meltcraient 


'i.  une  grave  erreur  «  rini  considèrent 


Kn  liUiu  ;  ilmrkm  Handpveiiais,  flenncm  ik.  tiaadaixj,  a  Gandaou. 

(a)  Pans  Irchiv  fnr  LillamtuT  und  KiTchRn-Gesc.InAhk  dfljt  MUSçldUcr.s, 
tom.  f,  llei'iin,  iHH.'),  pp.  ,>H,î  et  .suiv. 

(5)  n>hl.  p)>.  5(p  et  suiv. 

[IG  ^kdierrhes  hisitori<(.  et  crilitj.  sur  la  vie,  Les  tnivi'Uifesd  la  doriritu'. 
fk  JLenri  de  Gmnl,  par  M.  Praiu;ois  Huet,  professeur  ît  l’Université  de 
iland,  Paris,  i85S,  p.  7-.S  ;  ffkf.  Utlér.  de  lo.  France,  toni.  XX.  p.  144, 
art.  de  M.  Kélix  l.aj.ird,  d’après  M.  de  la  q.'ïK.se-Mont.nrie,  fisr/tmses 
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coiiimo  tîouN:  pcf’snntuiges  distincLs  Henri  tlo(îand  et  flenrj 
de  Miide  (il . 

Nous  venoïis  de  dire  que  llcuri  ciail  originaire  de  Mude 

près  fiutid.  Ouel([ues  liislorions,  il  est  vrai,  oui  j>ré tendu  qui) 

■ 

cliül  ne  h  Toiirnay.  Hori  pèï‘e,  sans  {inüU.%  avait  coniplé 
parmi  les  bourgeois  île  celte  ville  ainsi  que  son  aïeul  et  son 
bisuïeuK  Leurs  noms  e!  leurs  alliances  se  lisent  sur  mw 
lies  pierres  iinnulain^s  (jui  déenrent  le  pnurtoar  de  lu.  i*at!ié- 
drale.  louiniaisienne  ».  Leurs  prénoms  étaient  Uérem  (2)* 
Néanmoins,  ikhis  estimmis  qudl  faut  s'en  tenir  à  t'opinion 
(^(uninnne, 

Suivant  les  uns,  Henri  do  (iand  serait  ni‘  en  122:!,  sulvaiil 
les  autres  en  1217<  t'e  dernier  sentiment  nous  jiarail  mieux 
ton  dé  (d)* 

Les  écoles  de  sa  |)alfi<‘  din'cut  Tinitier  aux  (connaissances 
liumaitjes  et  Ty  faire  assez  avancer  pour  le  mettre  en  état  do 


hMjmph,  extî'füîtis  f/c'.v  laltleffcs  gnit^fjlfitjiqucs  de  la  maison  de  Goefltnls^ 
Paris, 

>011^  trouvons  ces  lî^o(>s  fl.ms  le  Idciionnnire  ijcnMlot/ltjife  el  hm^ddifjfKC 
fia  royaume  fie  pai‘  M.  F*  V.  doettials,  lîrnxellesj  toni. 

Il,  art.  iiodhuls  :  u  9>eUm  les  ^Ircfuves  fféméakitjà/aej^  piiblit^cs  à  Paris,  en 
<(  par  M.  Lainé^  ceîte  fViniillc,  riommée  autreroiî  lioïticalli^  crorigtJit* 
«  rüin.üue,  s’est  lijcre  eu  Kiaudre  vers  Fan  »  MaîsM.  Goetlials 
ajoute  ;  «  Xous  nous  devons  h  uoiis-inôiue  de  reconnaître  sans  hésita- 

lion  que  la  préLeiiiiou  de  la  ramillf'  Pioetliuls  repose  sur  un  titre  d'une 
ff  autorité  équivoque.  »  La  |>ièce  sur  laquelle  on  voulait  s’appuyer,  ne 
serait  pas  d*uiie  autlienLîcilé  ]>;ii  faite. 

(i)  liât,  ihuL 

{!?}  lleseription  du  sépalerc  Goetlials  Oi  l'éf/Use  de  Saiui-Platj  à  Tonrnay^ 
suime  Je  la  hmjraphiv  fie  Htnri  iloethah^  dil  de  fJuuJ,  Touriiciy,  iS  jri, 
itnh, 

Les  iiiscriptiuus  soiil  ici  reproduites,  p.  q-jo. 

Le  [)(‘re  de  (leiiri,  (iéi'eiu  IN,  aurait  vaillamment  combattu  à  Hom 
viiuîs. 

x\(ius  uMiiscrivotis  ces  vers  qui  le  ra]>p(dlent:  ; 

Plus  lard,  aTj  jour  néfaste  ou  le  sort  de  la  guerre 
Mans  les  chainivs  ife  Ronvineaiix  Flamands  fut  contraire 
Ktii'Diupa  celte  fois  leur  cou i'a£>:e  indompté, 
lUi  vil  de  ce  liércMi  la  valeur  téméraiiN\ 

Nisputaut  la  victoire  eu  un  fruiil  de  bandîère, 

Ke  pou  SSCI'  des  l'rauniis  ]e  choc  précipité  : 

Llp:és  de  Fej'fiiuaiKL  dans  la  îulte  dernière. 

Avec  lui  déleudaut  un  troiicoii  de  bannière, 

Accabler  les  vaimpieurs  ile'son  fer  redouté. 

lO'td.  p,  I  n  , 

(71  îîieti  (]ue  la  bulle  domiéo  à  liiiiocient  î\'et  doul  nous  allons  par^Ié!-, 
ne  soit  |)a<  aiiIlKunicpie,  tdesl  un  docnmeiil  duiil  il  faut  tenir  compte 
tiaiis  une  ceriaiih'  m(‘siu*(\  nr,  ce  douume^nt  siip}K»se  notre  tbélodeii, 
docteur  eu  l  üi"ade  qu  i!  iFanraît  pu  obtenir  a  vingt-quatre  ans. 
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.suiviv,  il  CologiH%  les  Ic(;;ons  (rAIbnil-le-Grdnd.  Là,  doux 
r"  cri  vain  s  se  sont  coin  phi  à  le  dire  (‘ondisciple  du  jeune 
Thumas  dWquin  (1)*  Lhin,  le  fïoète,  \L  I.e  Mayour,  a  écrit: 

\u,\  riVlébres  lerotis  qtie  donne  Ali^ert-le^Graïuh 
Près  de  tliomas  d'Aquin,  je  vois  IJenri  de  tiaiid. 

Mais,  connne  le  reniai'qLie  1res  bicji  Vltisioir^^  li/frrairr  delà 
Feanee  par  la  plume  deM.  Félix  Lajard  {2),  «  (*es  deux  lémoi- 
«  giiages  très  iTCeiits** .  ne  snnt  appuyés  d*aücuiie  preuve 

et  lie  nous  obligent  nulleineut  à  siqyposer  que  Tlioinas, 
U  né  dix  ans  apiès  Henri,  ait  été  son  ami  et  son  cûiidisinph^  à 
«  Cologne  »  . 

L'étudiant  ne  dut  pas  qui  11  or  Culugne  sans  y  avoir  comiuis 
la  plus  haute  palme  acadéiniri lu?  ou  ce  qiü,  alors,  coia'cs- 
pondait  à  ce  counuuiement  des  éludes  (3).  [levenii  dans  son 
pays,  il  üiivriU  le  premier,  àGaiKL  des  cours  de  plnlosophic 
el  d('  théologie  (4). 

Palis  attira  le  jeune  protesseuix  Ce  n'élail  pas,  au  moins  a 
riieure  iirésenle,  pour  y  enseigner,  mais  pour  obtenir  le 


(1)  //i,v£.  /îüUfr.*.,  vol.  cit.,  p,  I  ■jrï-CCi  :Aÿï(Oj  sur  lient  i  de  fiaad,  tiand, 
i8ti8,  ouvrage  anniiyrne:  Le  Mayeur,  poèiiie  de.  la  Oloir*'  belyique^  Lou¬ 
vain,  (8ÔÜ. 

[2]  lh%L 

(ri)  i\L  F.  Huet,  (Jp.  ctL,  )>.  i3,et  JL  F*  Lajard,  ffist.  iUtér.  de  In  Franc. 
vol.  cit.,  p.  i/PL  disent  qu'nerirî  prit  le  grade  de  docte inv  Mais  il  y\om 
semble  qu’il  faut  entendre  cette  ex|>ressîon  dans  le  sens  large  que  nous 
avons  adopté,  lin  ert'et,  si  Cologne  peut  rattacher^  cette  époqiie  les  ori^ 
giiies  lie  son  Ihiiversité,  elle  oe  saurait  demander  autre  chose  t)u’niie  or^ 
gatiisaliüii  iisse:^  rnilimeiitaire.  u  Fuiidée  dans  les  derniers  tmnps  de  la 
domination  des  patriciens,  elle  (cette  Liiiversité)  fut  l’teuvre  du  couseih 
des  ècliGvins  et  des  bourgeois  (pii  obtinrent  du  pape  lJrl)ain  VI  une  ijiUle 
de  création,  i'ar  ceUe  bulle*  en  date  du  :ii  mai  t5H8,  Urbain  VL  afin  (pie 
«  la  ville,  qui  brûlait  déj?i  [lar  ses  vertus,  acquît  encore  rorucineiit  des 
«  sciences  consentit  a  l'établissement,  d'une  üiéversité  (Slntlhuti  tfenc- 
mfc)  organisée  sur  le  modeh^  de  colle  de  Paris,  coiiipreuani  louons  les 
Facultés,  c'est-à-dire  la  théologie,  les  arts,  le  droit  (t  la  médcciiio,  et 
jouissant  de  tous  les  privilèges  attachés  à  ces  sortes  de  romlations.  Le 
pape  accordait  au  iirévôi  de  la  cathéilrale  le  pouv'oirde  coiirèrerles  gra¬ 
des  do  maître  et  de  docteur.  »  i  JL  K.  Olcirveriat,  t^dude  sur  rhisioiredir 
kl  ronslitufirjn  de  Cotoqae  dti  tuffi/en  th/e^  !un  à  PA*'adfhtde  fks  scieureHy 
fielks^lHlre.s  el  mis  de  Lpon,  Lyon,  iMHi,  in-.S,  p,  /ifi).  l/anteur  avait  dit 
précédemment,  pp.  îS,  'Ui,  que  la  donunadon  ilu  palrîciat  ou  de  la  cor¬ 
poration  des  riches  11e  prit  tin  qu'au  milieu  du  x:u^  siècle.  Le  fait  de  cette 
organisalion  primitive  se  trouvera  confirmé  par  ce  que  nous  dirons  à 
farticle  d’Alljcrt-le-ilraiKL 

Voir,  d’ailleurs,  lel\  henilliï  Üîg  fdtirerskakn  tics  Mdfelallers  Ijts 
[terlin,  188^,  |)p,  387  et  sniv. 

4)  M.  Muet,  c/t.f  p,  lô-i  L 
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grade  de  docteur  nu  sein  de  la  plus  célèbre  l'’aeiilt.é  rie 
théologie  tl). 

Il  y  a  tout  lieu  do  lixor  à  l’é|H)que  tjtii  préeèdi',  au  truiins 
pour  une  grande  partie,  renrauteiiieut  :  rii's  Couitufiilairefi 
sttr  Arhtotc  et,  en  partieuücr,  sur  la  f^ht/slfjur  et  la 
.v/V/ae  du  graiid  i>hilosoj>lie;  île  la  \  du  Stfiuulcijftrfi- 

ïihUkiii  rif>et'\  ouvi'tiges  dciueiirés  inédits  (2)- 

Nous  devons  tenir  le  tnèiue  langage  en  ce  ijui  enneerne 
d'antres  irnvres,  également  inédites  :  les  euinnienlaires  .var 
/e.s  fftiah'f:  Ihwes  des  Sf‘nJeii(‘(’a  et  ceux,  sur  rKccîture-Sainte 
ou  mii'ux  sur  l’aiKuen  n'eslanient.  Les  premiers  sonl-ils  vrai¬ 
ment  dislinels  des  (Jwjdfihrta  iht^olofj'u'a  dont  il  sera  |>lus  lard 
j>aflé‘?  L'on  a  émis  des  doutes*  Mais  M.  Fr.  Huet  et.  après  lui, 
iVl.  l'Ydix  Lajard — et  nous  sommes  de  leur  sentiment —  ne 
croient  pas  devoir  les  i'‘pouser  :  les  commentaires  ont  dii 
suivre  l’ordre  du  livre  commenlé,  el  nous  ne  découvrons  rien 


(i)  Ou  aUrlliUiiit  à  Jiuioceiit  IV  une  bulle  du  mois  do  lUiirs  ivt';7.  deUe 
bulle  est  cari.sorvée  itiii.s  les  <irchives  de  'l'oiu*u;iy.  ou  y  lit  .m  sujet  du 
doctorat  de  Henri  de  ii.uui  :  k  ...  qui  imper,  ob  emîuetUem  doctriuam, 
«  qiuim  ;td  gradum  doctoris  iii  sacra  tlieolngia  promoveretur,  glnriosuiu 
Il  süleiiinis  doctoi  is  cugimiiieu  accepit. »  Maisil  est  partailemeiit  démontré 
}i;ir  le  père  Mlirle  que  ce  document  u'est  pas  aiitlieiitiqm:.  (  Voir  ,  l(W(èî 
fUr  Liîievftitiy. . p.  riiîiî  cl  siiiv.)  Cüiiséquenmieiit,  le  ti lias  de  docteur 
soleiifiel  lie  lui  aurait  (uts  été  idtribué  |»ar  la  l'acuité  dans  cette  académique 
circousiaiice. 

Il  lie  lui  viendrait  pas.  non  |>lus  de  limis  Scot,  quoi  qu'en  disent  cer¬ 
tains  auieiirs  ;  car  ces  déuomiuatiou.s  de  nividiritn,  /weUïr  scra- 

p/iica.s,  thifim'  /ierfor  snlemnia  et  autres  iront  pas  été  eu  usage 

avant  le  xv®  siècle. 

Ç'}  A  la  lii  .lioili.  uat.,!e  ms.  lai.  Oîiioi)  contient  une  copie  des  roimueii- 
tail'cs  SHfn'r  tillimia  hin'is 

\  la  fin,  ou  lit  ces  mots:  «...  ipso  llenrico  édita  aiiiio  leyS.  ■»  Ceci  in¬ 
diquerait,  ou  que  cette  dernière  partie  ii*a  été  rédigée  que  plus  lard,  ou 
que  le  tout,  bien  que  composé  précédeimneïit,  ii’a  été.  donné  au  (uiblic 
qu’à  cotte  époque. 

Une  C0|tie  de  la  Loijlni  était  citée  par  Tomasiiii  {liibfintfient  f'ithmina} 
coimiio  existant  cliez  les  ebaiioiues  ivguliers  de  Saiiit-.Ie;ui  de  l'ndoue 
iUtth' _  vol.  cit.,  ibiil'u 

.Suivant  Sander,  nu  e.veinplaire  du  Hifnrit/ei/oreiiinlitm  tilier  se  Irmivait 
il  l'abbaye  des  Itiiues  (/IthL,  |i,  idi-iiril. 

Le  ms.  lal.  S:î7  de  l'ancienne  iiibliotliéque  delà  SorlHuiiie aurait  contenu 
le  cûnime.ntiiiro  sur  les  quatorze  livres  de  la  du  pliiloso- 

plie  de  Stagire.  i ,Ms  lat.  de  l'Arsenal,  par.  (Il,  p.  d.'i}. 

.Xujourd’inii  le  ms.  lat.,  coté  S(i>7,  de  la  Sorbonne  et  devenu  le  ms.  lat. 
iTipiifi  de  la  Uibliotli.  iiid,  iio  renferme  rien  de  ees  livres. 

Notre  ms.  miei  île  l’Arseiiid  ajoute  p.  ^•7,  d'après  l‘bYi(7é;/ii'  isihth- 
Mirc.'f'  {'(ynrutii  {jcsnci'i,  art.  Hcnvicus  <le  CmnOnvo,  ce  qui  (‘st  \  rai,  que 
lUnu'i  de  tiand  travailla  encore  sur  d'autres  livres  d’Aristote,  l'abricius, 
lilbrutih.,.,  art.  îtent'h'vs  trra.’ff/«(/.v,  le  rappelle  d'après  Triilu'niie. 
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■i;n 

tic  stuiibliLl)ie  duiîs  les  (jnodiihcla  {V.  Kei  t^uoi  i^oiisisleiit,  les 
secoiitis  comniciitaiiTs ?  Nous  ii'avons  à  notre  liililiollictjue 
nationale  t|nc  Y E.tpmUîon  (ht  voHimt^iu  emem  de  la 

Au  lieu  de  faire  Henri  de  (ïand  condiseiple  de  Ttiomas  d’A- 
i|uin  à  Cologne,  il  y  aurait  plus  de  raison  pour  «Toire  <|u’à 
c(‘lte  épütpiedes  r;i.pports  solablircnt  entre  eux  à  Paris,  entre 
le  maître  déjà  célèbre  et  l'étudiaiil  dont  le  génie  s’annoncait 
pai‘  d'étonnaids  succès.  Celui-ci,  eu  ell'et,  vin  là  Paris  en  1245 
avec  Albert-b'-Grand  pour  ne  ((uitter  celle  ville  avec  lui  que 
li'ois  ans  plus  tard. 

D'un  certain  nombre  d'années  plus  jeune  r|ue  Cuillaume 
de  Sainl-Amour,  Henri  en  ilcvint  le  collègue,  d’aboi'dù  l'école 

Notre-Dame,  puis  à  la  naissante  Sorbonni*. 

„  '  *  *  * 

Dévoué  à  riJniversité,  il  sut  mieux  (pu'  plusieurs  de  scs 
confrères  sc  garder  des  excès  (le  zî-le  dans  ta  lutte  contre  les 
ordres  mendiants.  C’était  sans  doute  par  rtn-onnaissauce  pour 
son  ancien  îiiaître  que,  le  jour  de  son  doctuial,  il  avail  oITert 
an  eouventdc  la  rue  Saint-.iaci|nes  un  calice  d'or  et  un  ci- 
bijire  de  meme  métal,  en  attendant  (péil  lui  fitdondc  plusieurs 
livres  lilurgiqucs  (d).  Les  bonnes  relations  semlilenl  avoir  été 
à  peine  interrompues  durant  la  période  aigin”'  de  l'ardetiLe  que¬ 
relle.  L'on  ditipi’il  sc  monti'a  également  gétiércnx  ;'i  rendroH 
des  Pranciscains.  Aussi,  tin  liisloi'ien,  cité  par  M .  Huet  (4  , 
afiirnn'-t-il  (|ue  les  Frèn.'s-Précbenrs  et  les  PrancisEniins  le 
reconnaissaient  «  poui‘  bnir  bi(Mifaiteur.  »  Kn  tout  état  de 
clioses,  il  fut  liéavec  un  des  principaux  docteurs  de  l’ordre  sé¬ 
raphique,  comme  il  l’élaitavec  les  fdiis l’élèbres  deronlredoini- 
iiicain.  Nous  lisons,  en  ellel,  diins  le.  IVddtaUirtj an  hhtm'ialr  de 
Nicolas  Vignier  sons  i'unnéi’  l'in2  :  «  Henry  de  Caud,a])pel]é  ]iar 
«  (es  scbolastiques  le  Doctenr  solennel,  llorisstjil  en  ee  terns 
K  en  riîniversilé  de  l’arisoîi  il  feit  |ï|usi(H[rs  livres.  tSoii  (Eimi- 
«  l>agnon  et  conteniporaiii  en  In  même  Université,  .lean  de 
«  Wallois,  autre  docteur  ou  tliéologie,  (|iii  s’accpiit  aussi 
«  grand  T'cnom  jvai’ ses  eserits  enti'e  le.s  scliolasLi{pi(*>.  >>(5) 


(i;  M.  Ihiet,  Op.  c//.,  p.  7S-77  ; //is/.  //((éi  ....,  vol  Cil.,)>.  i.'>p-il!it. 

(e.)  C’est  l’iiiHiien  les,  latin  2.")S  de  la  .Sorbonne,  (tevenii  itnjourti’hui  !e 
ms.  lal.  li.'î.’i.t  de  la  iîililiotli,  nat.  Kii  tête  du  munuscrit  üii  lit  CO-s  mots  : 
«  Ilic  est  liber  inandatorum  bei-  » 

(ij)  M.  Huet,  Op.  c/f.,  p.  5s-5p. 

'V  ît'ê/. 

â  /i/b/. /e'vC,  Paris,  ir>N7,  in-fol.,  par.  III  ou  toin.  IIlîp.  û'>e. 
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Ce  Jeun  de  Wullais  est  le  Franciseain  Jean  de  (iualos  ijui 
aura  plane  dans  notre  g'alerie  littéraire. 

.\  l’aris,  le  Docteur  solennel  prenait  part  aux  assemblées 
des  iliéfili)i?’i<ms  coitinieaux  Conciles  qui  s‘y  tenaient. 

Une  assemblée  est  célèbre  entre  toutes,  celle  convoquée  par 
révéqucTempier  eu  127Î  etoù  tautdc  pi'opositions  furentceii' 
surées.  U  y  a  lieu  de  penser  qu’il  fut  du  nombre  des  dticteurs 
consultés,  et  que  c'e.sL  bien  à  cette  assemblée  qu'il  a  lait  allu¬ 
sion  dans  son  (^toKirthehanW^  question  IX  (J).  C'est  sans  doute 
au  sujet  du  rôle  qu’il  joua  dans  cette  circonstance  que  Henri 
vil  Hubert  d'Oxford  (ulininer  son  Contra  flicta  llenriri  dr 
(landaro,  (jn/ihita  i»t]yutfnifiThontam.(l€Àt/}('nt(f{2).  Il  a  déjà 
été  question  de  ce  Holn'rt  d'Oxford  et  de  son  livre. 

Un  Cijncile  de  Paris  est  également  à  distinguer  ici,  celui  de 
1^8:3  (:jj,  où  i)  s'agissait  (.rexamincr  le  parli  à  prendre  en  pré~ 
sence  rie  l.i  bulle  de  Martin  IV,  si  favorable  à  ces  ordres 
mendiants.  Une  lelire  adnjssée  parrévéque  d'Amiens  à  son 
tnétrüj>olitaiii  ou  à  ses  frères  dans  l'épiscopat  de  France  nous 
apprend  ([u'il  se  rangea  ilii  «•ûté  des  prélats  4).  Cette  lettre 
atteste,  à  la  fois,  l’importanee  qu'on  atta'diait  aux  avis  ef  dé¬ 
cisions  du  Docteur  solennel. 

Ces  Conciles.dcs  autres  provinces  rappelaicntaussi  ou  s'em¬ 
pressaient  rte  I’accm;illir  rlans  leur  sein.  L’on  cite  ceux  de 
Sens,  Montpellier,  Cologne,  ttompiègne.  L’on  doit  ajouter  le 
second  ('loncilt*  général  tic  Lyon  qui  compta  ce  théologien 
parmi  lant  rrautres  docteiir.s  illiislrcs (5;. 


1 1)  «  Cuni  ergo  eiTur  cstsabsiaiiliam  sine  operatîniic non  esse  in  loco,  ut 
«  (tich  iiniis  arlictitits  dainiiatis  talis  .*  Ijoort  suhstanüa*  separatre  sunt 
«  alienbi  per  operationem...  » 

l)ii  resie,  le  tus.  lo'r  t  de  l'Ars.,  par.  IM,  p.  67,  porte  que  Henri 
étiit  alors  prorp?setir  à  la  Sorbomic  :  «  begelral  iii  donio  Sorbrrnica  lege- 
i<  haKiiie  in  scliolis  Snrbonicis,  aimis  t‘.'77  et  i.î7<S,  tmeinitdiiiodum  110- 
«  tatiir  in  II  et  III  quotilibelis  ex  ms.  Sorbonico  ,48.").  »  Nous  lisons,  en 
ellét,  à  la  fin  du  troisième  Qaodiitietuiii,  édit,  de  l’aris,  lôrS,  qu’il 
dispiit-iit  et  déterminait  des  questions  «  in  soholts  ejus,  au.  bom, 
MCdhX.WIll  circa  l’asclia.  » 

('d  .Ser/g/.  tmi.  VranUnit.^lom.  I,  p.  4âi. 

(â)  Voir  .s’itgr/g  p, 

14)  Kciiard,  S,  Thomiv  Hutnwa  sm  auct^n  üûidiralrf ...,  p.  ;  «  Verum- 
it  latneii  omiies  düctores. . . . . .  qiiibus  facta  fuit  luec  istti  quæstio,  vide- 

i<  licet  M.  tienricus  do  (iaiidavo,  .M.  tlodofridu.s  de  Leodio,  M.  Savarus, 
«  caiiüiiicus  moiitis  S.  liligii,  et  .M.  iSicolaiis  de  J’ressorio,  pro  noibs  deler- 
<1  minaveruiit.  »  Tel  était  le  langage  du  prélat. 

(fl)  .M.  K.  Muet,  Op.  rff.,  p.  Trâ,  note  t. 
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lt*i,  se  prcsetilciU  deux  tiuoslions  qui  ont  souvent  em¬ 
barrassé  riiistorieti .  Henri  de  Giiiid  a-t-ÎI  été  servile?  lians 
l’atlirmative,  à  quelle  époque  serait-il  «'iilré  dans  l'ordre  ? 

Ces  deux  questions  ne  nous  arrêleront  pas.  Il  pai'ait 
aujourd'tiLii  prouvé  que  Henri  de  Gaiid  n'a  jamais  appartenu 
à  l'ordre  des  Servi  Les.  .Vussi  eet  ordre  i  |ui  le  réctamait.  à  la  fin 
du  XV"  siècle  seulement,  mais  ardemment  depuis,  pour  un  des 
siens,  abandonne-t-il  mainlenaut  ses  prétentions  (1). 

Giani,  (|ui  s'e.st  tant  employé  à  maintenir  au  Docteur 
solennel  la  qualité  de  Servite,  raconte  que  llonorius  IV^ 
pape  en  a pp reliant  la  mort  d(‘  l'arc lii diacre  de 

Tournay,  iioiiima  ileari  dctland  à  cette  dignité  (2).  Malheii- 
reusement  nous  avons  deux  léinoignagcs  coiiti’aires.  L'uii, 
celui  dr-  Meyer,  est  ainsi  exprimé  sous  l’année  i:?75de  r///.v- 
/oîre  des  r/ios/'S  de  Flandt'r:  «  IMiilippc  de  Mus  (Mouskes) 
«  de  Gand  est  fait  évéquo  de  'rouniay,  et  lienri,  égalc- 
«  ment  de  Gand,  eélèbre  théologien,  est  nommé  arcln- 
«  diacre  de  Tournay.  »  i.3)  L'autre  se  lit  eu  ces  termes 
dans  V Uisturia  CniceesUalis  l^(tt'isivitsis  :  «  fqus  memiuit 
«  M.  Ranulfus  Normanni.  oanoniens  ecclesia'  Parisiensis,  iii 
«  quodlibeto,  anno  137i  :  O/ue.'./M  e>7,  impiit.  d/.  Urm'ki  nr- 
«  rhkUaconi  Torn/tcensls,  l/fnim  hi  Det/  sif  contposktfs  />./•  nctu 
a  et  po/rnlia.  »  (4  .  Nous  [leiisons  <]u'en  tre  di's  as.scrtions  si 
contradictoires  il  est  difficile  de  se  pronoiiecr.  Mais,  dans 
l'bypotbèse  où  la  noniiiiation  à  riirchidiaconé  dati'rait  de 
1274  011  1275,  nous  serions  porlé  à  crnii'O,  avec  l'/y/.s/o/Ve  ////c% 
eaire  de  la  l'fdticf,  i\\x\\  u'eii  aurait  vr;umeiit  exercé  la  cliai'ge 
qu'en  1278  ;  car,  eu  celb' ;iniiéi‘  seulement,  l'on  trouve  Iracc 


n)  Voir  />u‘  Litleittlitr...,  |>|).  ."i-o  ot  suiv.,  "xi-,  .'mS. 

l  u  8c,i‘vue  vient  défi'iré  :  «  ihilgrè  la  gluiie  t|ii'il  y  ;nii*ait 
Il  pour  les  Serviles  à  jjonvnir  reveiKliiiuei'  pour  eux  un  uiaîti'o  de 
«  tliéologie,  (pli,  ni'oiic  après  saint  Tliutnas  d'Aqnin  et  saint  llouaven- 
«  lure,  sut  se  faire  nn  si  grand  nom  dans  rLoiversité  de  Paris, 
«  nous  devons  dire,  vpie,  sekui  nous,  rien  n'est  moins  fondé  cpie  celte 
«  opinion.  Comme  cette  ciuesti.îii  se  raitadie  à  l'histoire  des  der- 
n  iiieres  auitées  de  la  vie  de  saint  l'Iiitippe,  à  cause  dos  rapports  tpie  l'oii 
«  disait  avoir  existé  outre  lui  et  Iteiiri  de  tlaiid,  nous  avons  dû  relndier 
«  d’assez  pi'ês.  Le  résultat  de  nos  ceclierchasa  été,  aniaui  du  nmins  rjue 
«  nous  avons  pn  voir,  que  celui-ci  n’a  jamais  a|)partenu  ii  l'ordre  des 
«  Servîtes  ».  [Vie  >l' saint  Philiiijie  /hniizi  parle  I’.  Soniiéi',  Pans,  tSsii, 
p.  471;,  note  ■>.). 

(a)  Annal.  S.  Frat .  Serv.  //.  l/itr.  Vini..,,  Liicnues,  171(1- 

17:*'),  loin.  1,  |>.  1Ô8. 

(ô)  /lisl.  liKt'r,  de  la  Franc.,  vol.  cit.,  )i.  irio. 

'iom.  11!,  p,  <188. 
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(le  SH  prHsennc  «Ihhs  res  lii'uxet  la  tl■aIlslJai(>ll  des 
uucs  ü(’  saiiito  Latidraiic  cl  [xiarlH  coiisécfaliüii  tle  la  iiuuvelle 
(■laisse  lie  saint  l'IlouLliri'O  (1). 

En  iiieinc  lenips(|ni-  la  pruchMioc  do  rarcltidlacn'  se  nioii- 
trail.  dans  les  dinUMiUés  à  aplani i',  les  ditVôrenls  à  régler,  sa 
g(‘iiér()sil.é  s  alfinnail  dans  de  saintes  fundalinns  ei  de  pieux 
legs  ;  Il  donnait  des  iinmeiddes  considcratilos  au  IroisiÎMin; 
Ijt'giiignage  deTouniiiy,  si  tué  |in’!S  la  i>orlodesSept-V'oulaines 
et  existant  encore  aujoni'd'lini  (-;;  il  l'nudait  et  dotait  la  clia- 
pelle  de  SainUi-Madeleine  sur  Iîi  iia,roiss('  de  Saint-l>iat  dans 

li  )  1 11 1"*  n n  *  c  !  1 1  “  f  '  î  * 

Par  son  tcstainent,  (|iii  iiortait  la  date  de  il  taisait 

d  aiilres  liljérulilés  (Ui  faveur  de  la  ville  de  (iaiid,  pres(iU(' 
son  pays  natal:  à  rii(>pital  de  l'aldtaye  de  la  Hilokclez-Gand  ; 
à  riu'ipilal  HainUlaeipics  dont  détail  lu  fondateur;  a  l  egdise 
Raint“Saiivcnr;  à  l'aijliaye  de  Saint-ltavon  ;  au  enuvent  des 
Dominicains;  aux  i.anvres.  Il  coustitiiail  même  des  renies  à 
l’efTet  d'entretenir  à  Paris  deux  étiidianis  doul  1  un  devait 
être  de  sa  famille  «d  st'  livivr  spécialement  à  l'élude  de  la 

1 1 K-OlO^ (  ^0 ■ 

l/mi  aprélendii  (lue  Henri  de  Gand  avait  en  dn  cnklilaupW-s 
di>  Philippc-le-Hel.  Au  sujet  de  ce  passage  d'iiu  certain 
diplôme  tpii  le  dît  en  tontes  lettres  :  «Henry  de  (lantl...^  et 
«  .k-lian  de  Mude,  amlicdenx  famili(;rs  dnroy  de  l'rance  l‘iii- 
«  ll|.pelc  lîebuM.  Eraiiçoislluetécritavec  raison  :  «NVml. lions 
«  pas.  I  lie  le  tilsd('PliIli|rpe-le-llardl  n.‘ mon  ta  sur  le  Irène. lu’eii 
«  Pigü,  el  ([ü'il  avait  a.lor3  dix-seivL  ans,  lorsque  Henri  en  avait 
«  soixante-dix  l't  vivait  relire  dans  son  diocèse  de  Toiiniay. 

«  n,icllevraiseintdan.;e.lèslursnrapi.r.K-lierle,i.'unelniinineeL 

f<  le  vieillard.  «  (5)  Il  est  |n‘ül(aljle  .pio  le  diplôme  vise  un  antre 
Henri  de  Gand  ou  lilini,  grâce  à  mie  distraclinn,  ii  iuinl  le 
nom  ile  notre  llemâ  de  Garni  à  Jean  d.'  Mmi.',  son  Irere 

1)11  pense  généi-alomeni  .lué  Henri  de  Gand  nioiirnta Tüur- 
aay  le  2U  juin  121)2.  (JniJiines  auleurs  indi.iuent  12S)ë.  D'antres 


(t)  1/isL  liflér..,,  il'id. 

(;>,)  M.  l’r.  Ifuül,  Oi>.riL,  p.  (I‘*. 

{r>)  .l’iijirès  .1.  Cousin,  //ôf.  de  T'UtriKi;/,  Hüua..,  Ki-*..,  p.  7  ». 

(pi  .M.  g.  Huet,  Ofi.cil.,  p.  i!ô-()p 

lïl'iigil^rià/.lipiiuiie  de  UHiê.  ctmscrM- diitis  la  famille  Ooeilials,  et 
pHiil,'i>ti‘(!  aussi  peu  aiiUieiiU.iue  .pie  la  huUe  d  liuiüc.'til  n  - 

(t>)  Ms.  io2;i  de  l'Arsenal,  par.  NI,  p.  (>7. 
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descendent  jusrpi'en  12'M  (1)*  Mais  rannéf'  121)^  réunit  en  sa 
laveur  les  plus  grandes  probabilités  (2  *  C’esl,  rlu  reste,  la  date 
adoptée  par  la  fan)ille  pui,  en  des  temps  postérieiirs,  a  fait 
rétablir  i'ancicniic  iiiseription  coniménioralive  dans  Téglise 
cathédrale^  lieu  di‘  la  sé]nilture  (ïî).  (Test  la,  en  oll'et,  que  les 
restes  du  Docteur  solennel  r'eposiiiont  dans  la  paix  du  Sei¬ 
gneur.  Un  toniliean  en  marbre  blain^  fut  élevé  en  son  hoii- 
nciir,  Henri  étail  représenté  revêtu  de  la  robe  doirlorale  avec 
un  chien  aux  pieds,  symljole  sans  doute  de  la  Üdélilé  et  delà 
vigilance.  De  ce  tombeau  qti'on  disait  inaguifiipie,  il  ne  reste 
plus  rien  aujourddiui  \i\ 


Le  l)0(‘teur  solennel  a  laissé*,  oulie  celles  {>réei'deninient 
signalées,  des  nnivres  ipii  mif  leur  plac('  a  enté  des  Oiuvres 
des  grands  m^ulres  de  l’époqutu  Nous  milendons  désigner 
spécialenient  la  S^(//oûh  et  Ce  sont  deux  éludes 

tbéologiques considérables  et  qui,  ù  diverses  épo(pies,  sont 
sorlls  des  presses  en  volumes  soignés  (5]. 


Ig)  liiani,  Op,  clL,  ju  iiononfice  se|ïiilehro  recüu- 

<t  diUis..,  îii  sacello  culheératis  apurl  Xervios  i\b  uiiiia  rMjfj  cüii- 

<c  t|iiiescit,  etiiimsi  non  desint  qui  îlluui  obiissc^  îerant  i  qp.  n  VUist.  Üfiiv, 
Paris. ^  loin.  111,  fu  C8q,  après  avoir  marqué  ajoute  que  d’autres 

s'en  lieiineiit  à 

(‘i)  Le  rns.  itt  vA  de  TArs.,  jïar,  MI,  p.  [17,  est  formel  :  «  obiit  Tor- 
naci  aiuio  doiuini  ipiso  SS,  Apostoloî*nm  Perri  et  PauH  die  festo; 

«  cüuditiis  fuît  iu  ecclesia  priruaria  cuui  epitaphio  quod  postea  fuit  ab 
«  îconoclasüs  vastâtum.  * .  » 

(rq  t(  iiieiuoria?  doctisHiiiii  ac  tlhistnssimi  Mmiricu  a  ilaudaviq  euguo- 
«  monta  MittUlialSj  ex  autîqua  et  uobilissima  faiiiilia  Monicullorum,  arch i- 
u  diacüui  et  cauouiGi  ecclesiæ  foroacensis,  famo^îissimi  Paristeiisis  Sor¬ 
te  boiuiÈ  doctoris  ac  ])hil0-S0[>lii  suî  sæculi  longe  piaustanlissîmi  ;  qnippe 
U  i|ui  commun!  Acadoiiiiæ  sufl'i'agio  et  recepto  priecouio  Poctoris  suleiu- 
<f  uis  nomen  ineruerit;  qui  per  ruulta  pnuclara  littenirum  monumenta 
«<  l'eiigiüiiis  catliülîea*  bdeiqnc*  propugnatoracuninius  seruper  fuit  ,  ohüt 
i<  Turuaci  auno  Mf^CXCIll,  IH  kal.  JuL  »  (,M.  F.  Muet,  np.cif.,  p,  tîfî  ; 
hesrrlftf .  dit  srpufcrc  tlPCftmfs,..,  suivie  dr  l*i  èi'of/r.  de  Ifeuri 
déjà  cité,  [n  I  U) 

{/|)  .M.  F.  Muet,  Op .  rlL,  p,  iLV-Ctî.  * 

kHioique  la  sépulture  de  famille  lui  dans  l'égliso  de  Saîut-Piat,  le  coiqis 
de  notre  docteur  eut  bou  toinbeaii  da  ib  l’église  cathédrale  <|tii  était  dé' 
diée  à  la  Vierge  Marie. 

yy)  Là  Hitmitm  Utroîotff^i^  à  été  imprimée: 

A  Paris,  l,V>o,  u  vol.  iu-foL,  avec  dédicace  j>ar  réditetir,  le  docteur 
,Ieau  Pullard,  «  à  Lotus,  comte  de  Flandre,  au  Sénat  et  aux  citoyens  de 

^  iaiid  ïï  ; 

A  Ferrare.  itî4b,  7t  vol.  in-fuL,  avec  une  table  raisonnée  sous  te 
tiu'e  de  Mcdullo  nwreu.  (Fabrlcius^  art.  fhmkus  iiùcdhals; 
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\m  !::>ottuut;  de  (héfdtHj  'te  mi  In  Stmuttv  des  fjttcsliut}^  tu'dlHai- 
res  (liiiis  la  srieiire  saci’ôe  l’oinprend  Lri»is  iiai'lios, 

I.  I^a  1  l’cniÜTC  partie  rsl  consacri'-e  à  ce  ipi'oii  pourrait 
a,pp('ler  des  l’ruléi^onièiies. 

iJe  la.  srionce  en  f^éiiéi'al,  ilu  sa  iialure,  de  s(ni  oI)jet,  delà 
possibilité  et  des  iiioyeiis  de  l’acipiérir,  de  sa  certitude,  le 
ÜoctcLir  solennel  passe  à  la  science  sacrée  on  la  théologie. 
Dans  l'étude  compuralive  pu'il  eu  l'ait  avec  les  antres  sciences, 
il  lui  accorde  la  |)riiuauté  (ti  :  id  encesinis  qu'ellea pour  ob ji'l 
rèlre  premier  e|  ]  trio  ripe  de  lonl.  il  la,  proidanic  i  icji  ver- 
selle  C‘ost  dire  )]Lril  ne  saïu'ait  e.xistcr  de  désaccord:  il 
iTyapasde  vérité  couire  la  vérllé.  Mais  l’aninité  est  plus 
grainle  entre  la  plulos<tphie  ' et  la  théologie.  On  peut  même 
atlirinur  que  la  [ireniière  esl  la  voie  qui  ciuiduil  à  la  second) ■ 
ou  consliLue  b‘s  degrés  qui  pei-metteni  de  s'élever  jus(|u'à 
elle  (d).  l’ocr  le  mémo  mot  If,  riiypotlièse  ilc  contrariétés  entre  la 
l'aisüu  et  la  !■(' nidation  ii'estpa.s  adjiiissiblo  ;  O/z/nvVi  fajn.'.’oz/cm/. 
<lit  le  prince  ilc  l'ancien lu’  pliilosopliie,  en  l'ail  de  vérités, 
tout s'iianiionise.  Les  contrariétés  no  seraient  jamais  tpic 
l'anivrc  d'une  raison  égarée  on  Irébiicliante  (L. 


liruncL,  'hnmci. . ,,  arl.  ijiuuhwn  {Ilenr.  n  ;  dj’aessc,  Trésor,..^  art.  0(J»- 
dnvo..,:  Ihsf.  vol.  cil.,  p.  lâS). 

Les  (juodlUitiht  thcuh'jhM  ont  en  éditions  ; 

)"  A  Paris,  i.'iiS,  *.*  vol.  iti-l'ol.; 

!**  .\  Venise,  jCoS,  i  vol  in-t’ol.; 

T)"  \  Venise,  liiiS. 

Uplte  troisième  édition,  (Buvre,  d'Avcliange  Piecion  et  précédée  de  la 
Vie  (le  Henri.  ;i  pour  litre  ;  Aurcti  ijiiodlitieUt  (.Mêmes  sources, 

mais  p.  lîdy  deV/list.  lidèf...]. 

a  Si  l’on  pouvait,  du  VJ/isL  Utti'r..,,  vol.  cit-,  p,  i.'iC,  s'en  rapporter  au 
•«  ténioigii  gt'  uni(|ue  de  Praiid,  il  t'aiidrait  croire  que  le  premier  volume 
«  rl'iine  qiiati'iênie  et  dernière  édition  des  Quoilldjula.-.  aurait  été  publié 
n  à  Venise  faiinée  sulvanie.  » 

(i)  .\i't.  VH,  ([uœst.  VI  :  «  ...  tlieologia  scientia  est  pi‘iiicipfili.s  et 
«  index  res|K‘etn  aliarnm,  ticet  de  pruprils  scientiariim  conctu'iioaitms 
«  iiîlill  considérai,  iiisi  in  iiiiuntiim  in  sua  ]>riiieipia  redniidant ..  •>  {Ju 
Ihic}. 

(■.i)  IbUl.,  quœst.  IH,  n“  1 1  ;  ><  Cniii  lnec  scientia  con.sîderat  de  ente 
n  primo,  (|Uod  <is(  Peus,  et  propler  ilUid  et  lier  auributionen  ad 
«  illud  coiisidei'at  do  ijiioliliet  alio  ente...  » 

{."i/ .\rt.  Vil,  r|U(esi.  XIII,  coneinsioiis  ; 

«  Veritas  tlieologiea  et  plulosopliica  in  (inniibus  concordant; 

>1  V(‘ritas  philosopliica  est  manudneiiva  ad  veritaiem  lheologicam  et 
«  gradus  ad  illain  ; 

«  Sapieinia  muiidi,  quie  veritati  tlieologia’  coiitrariatur,  non  e^t  vera 
«  sapientia,  .sed  abusive  et  temerarie  pliilosopliia.  »> 

('0  -Vrt.  X.  (pest.  III,  conclusions  : 

«  Aljsolute  dicendum  quod  auctoritati  S.  Scrlpturje  ratio  tiiillo  modo 
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0(1  lie  doit  pas  tenir  un  autre  langage  touchant  les  deux 
uutorilés  qui  concourent  à  la  torination  de  l’acte  de  foi; 
rEcriture-Siiiiite  et  l’Eglise.  Si  l  uni'  a  eu  poui-  inspi râleur 
l'Esprit  divin,  l’autre  Ta  pour  assistant  et  pour  guide.  T!  s’agit 
ici  de  ia  viaie  Eglise,  celle  qui  se  donne  ce  litre  mci'fla  rt  reptf, 
faflnnr’  car,  quant  à  l'Eglise  qui  ne  s'appuierait  pas  -sur  le 
droit,  mais  senlonient  sur  la  répotation  [r^putatioiir  tantum), 
clic  ne  pourrait  se  trouver  eu  parfai  te  harmonie  avec  l'Ecri  I  uce. 
De  là,  on  peut  conelnre  que  la  croyatiee  à  l'Eglise  eonduità 
i'intelligevice  de  l'Ecriture  et  que  l'iiitelligoucc  de  l’Ecriture 
conduit  à  la  crovaiice  à  l'Eglise.  Deux  voies  s'ouvrent  donc 
ilevaiit  les  chrétiens  pour  aitüütir  au  même  terme:  l'acte  de 
foi.  Celle  (lui  part  hîc  l’Eglise  convicul  mieux  aux  personnes 
qui  commencent  à  ouvrir  leur  espritaux  lumière-;  (!v;i iigéli- 
que  et  à  (jui  fontdélaut  soit  les  capacités  Inlellectuellrs,  soit 
le  temps  ou  la  volonté  d'i'dudicr  (1). 

11.  !ai  seconde  pai-lie  de  la  somme  traite  de  Dieiu  de  son 
exi.slencc,  de  ses  attributs. 

S'iiispûrant  sans  doute  de  saiid.  Anseliiie,  le  I  Jueh-ur  sulemie! 
.djurde  cet  arginneiit  eu  faveur  de  l’existenci'  de  Dieu.  Pour 
avoir  souci  de  l’être  suprême  et  de  sa  réalité,  il  faut  déjà  en 
a  voir  l'idée  ;  e1  colle  idi'‘e  d'oi'i  [toul-elle  veiiii*. 

sinon  de  Dieu  hii-iuèmc  iloni  ollt*  implique  itéeî'ssitireiiieid 


!•  |jutestess((  contraria;»  —  et  les  raisyii.si'i)  si>tjtc\j)ûsé(!sanx ii"*  ict.'i —  ; 

<*  IK'us,  f|iianivis  opci'auii' aliriiiando  coiitrarinin  cfrectuin  illhul  (jiicui 
«  |ii*itK;i|>ia  iiatiiraüa  acti\a  natura'  coïKlucuiit  ,  absotntc  lanicii  dici 
■<  non  potest  quod  idlc[nid  a^rat  centra  naturam.  >• 

(i;  Art.  X,  qiucst.  1,  conclusions  : 

«  in  retbus  qnæ  sunt  tidei,  Kcclesia-  et  ÿ.  Scriptniai»  niiionatiiU'  est 
«'  cretlere  ; 

il  Simijliciter  (;t  aljsolutc  inairis  cred 011(111:11  esi  S.  Scri[ttnnc  ijiiani 
i'  ICeclesiii-*  ;  »  —  il  en  .avait  doinn-  la  raison  an  11“  :  «  qnia  \('i‘itas  ipsa  in 
«  Scriptura  immolnliter  et  nii|K*i'innialiilitet‘  sontpci'  ciistoditiir  »  —  ; 

'<  Accedens  ud  lidom  masis  débet  ci-edero  anctorîtatl  Kcclcsia-  qnani 

S.  Scriptura'  ; 

»  Uiioad  priinam  iictitiain  eoi  uni  qua' credenda  siint,  j^lns  Keckï.sîa' 
->  ((uam  Scriptiirai  credenduni  est; 

A<l  lidein  Kenitam  ('Oiilirniandain  et  corrolioraiidani  in  tideli  maxime 

valet  aiicloritas  intellect;)  S  Scri|Uur;i'.  i> 

—  A  l'art.  XJ  Ui  l)'ni»re  //«'oAw/or,  qurost.  lî,  le  iliôologion  fnrmtde 
eette  jirciniêre  conclusion  :  »  .Mnlîei*  ex  ollicio  docere  iioii  potest  et  idoo 
liée  docior  est  bnjns  scientia'  ».  tue  troisième  vient  s'ajouter  :  «  Aon 
lieei  niulieri  viros  docere,  ntsi  speciali  grati.a  pra-dita,  »  IniJiii,  i-elutive- 
nient  aux  religieux,  il  i;e  toiniK*  pas  d;ins  les  excès  de  certains  nitiver- 
'•iciires.  Il  sexprime  denc  ;iiiisi.  et  c'est  sa  (iiiatrièmea-imrlnsion  :  a  liicere 
*  simpliciter  qiiod  nidli  l'crmiese  liceat  ellicium  {lecim-js  assnniei'C  non 
'■  est  verum.  » 
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rexisl(Mioe  (l).  De  li'i,  il  n'y  a  iin’ini  pas  n  celti'  preuve  tpie  le 
4ff'‘nie  <ie  iJeseaiirs  saura  fnrtuuli'r  avec  laiit  <i<'  fmve  ef. 
iie  prérisitin.  L'ith'r  iln  Ditai  s’o(1V<‘  sous  relie  de  l'Infiui. 
(U',  il  est  jjupussihle  que  l’idiîe  de  l'iidiiii  suit  l’eiifaut  de 
Tesprit  liviiuaiii,  rar  l’eJïet  seniil  sup('rieiirà  la  eauso.  Censé' 
qiienimeiil,  dans  co  <-as  (innuin-  dans  le  pi'emicr,  et  plus  évi- 
deviiniciit  encore  peiit-èire  que  dans  le  premier,  celle  i<léeest 
insé-parable  «le  rexisleiice  niétne  de  rinfhii  ou  de  Dieu  ;  car, 
sans  lui,  elle  ii'aurait  jamais  jvu  gcr'nier  dans  une  intelli- 
i^ejice  Unie. 

A  «•ni  être  inlini,  rélernité.  Pour  llcnri  de  Dainl,  eo  ne  sera 
pas  iiin^  simple  conséq uencjü  à  lirer.  Mue  ai’yinneiitalion  spé- 
eiale  vieni  ajqniyer  la  loiiiip.ie  delà  détiuetion,  «Tout  elian- 
i^emenl  est  une  rerlaine  innrl  »,  ■lit-d  (".?).  Si  donc  le  ehaiiye- 
inenl  ne  |>eul  lauivenir  ù  réti‘0  pur  et  parfait,  ce  qui  est  incon- 
leslable  (îi),  il  suit  que  eel  être  existe  éternollenieiit  (4). 

A  la  Question  :  Si  P  ppttf  dh‘(‘  Ui  ntfisuff  d(*  Difn  (.')) 

notre  théologien  répond  allirnuilivement  et  en  donne  cette 
raison:  *f.  lie  même  qu'on  dit  (tu  lempsqn’il  est  la  mesure  des 
"  eiinses  tempnrelli'S.  [>aiTe  (|u’il  signifie  leur  durée  dans 
»  l'existence...  *.  ainsi  on  penldir»'  (pte l’élerniléest  lamesure 
«  de  rélcrnel,  parce  qu'elle  signilie  saduréedans  l'existence, 
«  c’cst-n-ilîri' dans  la  permanence  de  rétre  absolument  sans 
«  conimencement  et  sans  tin  (d).  »  Mais  il  ne  bnidrait  pas 
induire  de  là  qu'il  y  a  nin'  dislinctitni  réelle  entre  Dieu  t‘l 
réternité.  Aussi,  llsons-non.s  un  peu  pins  loin  ;  «  Dans  les 


(i)  Art  AXIl,  I,  i/'  ju  :  Mescienli  ejiim  quid  sigiilficetur  lioc 

H  noiïiitu'  iJOLiiï,  Jiullo  îïioda  esset  prûbatiim  quia  Ueus  es.set;  lati  cnini 
«  rüiitingori^t  (|Lïod  coiitiiïg-it  qtiîureiili  son  vin  ii  rugitivum  quem  non 
«  Cîügnoseit  omiiiim;  talis  Ciiîni,  etsi  quïnsitiinj  inveuiat,  non  tamt*n 
«  rognoscU  quia  ilÎG  est.*  »  Kt  niofiio  art.,  qiiœst- 111 ,  ii'^  5  :  m  ...  dicemium 
absolute  qiiod  jiüii  cuutiugit  intelligore  dîviiiani  e^^sentiarn  non  inteiiî- 
genido  ojus  ossg,  quia  niliil  est  in  se,  nisi  simm  esse...;  et  sic  non 
coniingit  cogita re  lïeuni  non  cogitatido  ipsniii  esse,  quia  talis  cogitatio 
<<  sequitur  naturam  reî  etconsistit  veritas  talis  cogitationis  in  advequa- 
«  tione  quadani  rei  et  intellectus. 

f!>)  Art.  XXAb  qu(ESL  I,  n*^  8  :  <t  Vitii  onim  naniinat  actnni  essendi 
l>ijruin  qui  excludit  oniiir.un  variatioiieni  et  dissiiiiilitiitlinenï  în  essendo, 
qnia  ejiis  coutrariuni  est  nior^,  qua^  contiugit  in  oninî  modo  varîatioiiis, 
qnia  omim  Vitrtaiht  mors  quædfün  est..,  » 

(â)  Art.  XXX^  qinmt.  VI,  coiidnsion  :  Mens  est  onimiiio  irnrnutabilis, 
niilla  ratio  UC  iiiutabilitatis  luutabilis.  >i 

('0  Art.  XXXI. 

(Â)  uiiœst-  11. 

(d) 
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«  chOïses  Leinporollt's.  la  me^^ur*' dilïùre  îx'ollainf'nt  de  rnlijid 
«  inestiré,  <‘ünitiie  l’accidotit  dillèrc  <lu  siijol. ..  En  Dieu, 

réteiniité  qui  est  sa  mesure,  iiolTre  par  rapport  à  lui  qu'iitic 
•f  diflércnce  de  raison,  ainsi  que  les  autios  attributs  divins 
«  par  rapport  à  la  divine  essence  (1)  ». 

A  la  Question  suivante,  Menride  Gand  se  demande  si  I  on 
peut  appliquer  h  réternité  les  expressions  de  passé,  de  pi'é- 
sent  et  d’avenir.  La  réponse  est  égralement  aritrmalive  ;  mais 
é‘g-alenicnt  aussi  il  n’y  a,  alors,  entre  ces  trois  termes,  ([u'uue 
distinction  de  raison  (2}. 

De  nombreux  articles  son!  consaerés  aux  autres  attriluits 
de  Dieu, 

TIL  De  CCS  r[ueslions  fondamentales,  le  Docteur  solennel 
s’élève,  dans  la  troisième  et  dernière  partie,  aux  questions 
les  plus  élevées  ;  la  Trinité,  la  consubstantialité  et  la  distinc¬ 
tion  des  trois  personnes  divines,  les  rapports  entre  elles,  les 
propriétés  de  chacune,  ainsi  que  les  ('aractères  distiuclifs 
sous  les([uels  elles  sç  préseutenl  à  nous. 


.\vec  [‘à  Stfftmin,  h's  ,  au  nombre  do  ([uinze,  sont 

assurément  la  l■eproduction  ou  le  compendium  dts  principa¬ 
les  leçons  du  maître  eu  théologie  es),  ('leuxad  se  présentent 
même  comme  le  romplément  de  celle-là;  Ciir,  avec  certains 
éclaircissements  sur  la  théodicée  fi),  l’oti  y  rencontre  des 
«iécisions  ayant  trait  au  Clirist,  à  riiomnie,  aux  vertus,  aux 
sacrements  de  baptême  id  de  pénitence,  aux  indulgenrcs  (.'>). 


(1)  Queest.  II,  n"  i.j. 

(2)  (Jiio-st.  ni  ;  «...  htiîC  dîstinctio  non  potest  esse  rei,  sed  (Mtiunis, 
. ..  »  (deiivième  conclusion:. 


(5)  Voici  comnieiit  du  C.'uige  définit  le  ijundUfidum  :  <•  Quodlîbetutu,.. 
«  de  qijo  iii  utramque  disseritnr  partem,  en  dicturn,  quia  <iu<>d  Hhel 
«  defenditur.  Ilitic  ifmdidief<n't,'f'  ijuæstifjnes  etidetn  noiiotie...  Kx  hoc 
«  scliolasticonim  vocahnlo  deducuninosu’utn  Gallicanuin  qiwlibel,  dictimi 
«  mordax,  acutum  nonminquani,  ])leritmquc  triviale,  nulliusque  leporis 
«  sale  conditiini,  tdeoqiie  e  politioribns  colloquiis  ainaiidatuin  sicut  et 


<t  < 


tlUfxllihetario*  B  saniori  tlieologia,  qïiod  runositaii . servira?»!, 

«  non  utilitati.  »  (Ghssar...^  (JuùdUbeUim). 

(4)  F*ar  nxf»inple,  au  UitodUbtium  la  rfiiestiou  XVl  portu  sur  les 
habitudes  qui  ne  peuvent  t^tre  rangées  au  nombre  fies  attributs  de  Dieu, 
car  <t  liabiUis.*.  estqualitas  generaUi  iii  luovente  sfei])suni  per  appetîturn 
cognitivum  in  actioiiem...  »» 

Au  Quodlîheinm  KV,  la  question  première  a  pour  objet  la  possibilité  et 
la  réalité  du  vide  dans  Tespace, 


(ri)  Nous  limns  Qnodffheinm  X,quœstio  V!,  au  ?>iu  jet  de  lad  o  ration  quî 
est  devenu  un  culte  de  latrie  [lour  la  divinité  :  adi>ramLis  vestes  sancto- 
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Le  litre  (le  QnùdlJ/ff*fa  lait  comprendre  ([ue,  h  la  Jilîérence  de 
ki  SinN/}ni^  on  ne  doit  pas  s'attendre  a  un  enseignement  suivi* 
(Test  un  recueil  de  ques Lions  mises  a  l'ordre  du  Jour  par  les 
circonsUin(‘Os  et,  le  plus  souventj  par  les  uecessites  scolasLi' 
ques,  questions  examinées  et^  aux  yeux  du  public,  si  bien 
résolues,  ([ifoiî  a  ((iialifuî  l'œuvre  de  répithète  latine  t'ormée 
du  nom  du  plus  précieux  des  métaux:  aiirea  (1). 

r-ommencée  sans  doute  vers  répcMiue  ou  s’ouvr'ait  pour 
Heiiri  (le  1  land  la  (^arriére  professorale^  cette  œuvre  ne  dut 
s'achever  (jue  dans  uu  Apo  assez  avancé  d('  rauteur  [2).  On  y 
trouve,  en  c(îeL,  deux  solutions  ayant  pour  oljjet  les  fameux 
prâvilnges,  affi  nu  us  d'uuo  part,  niés  de  rautre,  des  religieux 
mendisiats,  éternelle  ([uerelle  qui,  suivant  rauteur  llli-nlérrH^ 
simiblait  se  raviver  ii  ravumuTieni  de  Marliti  TV  {ti\ 

Lt'  domaine  histuri(iue,  <raprés  roiünioii  commune,  ne  de- 
moiiî-a  pas  étrangci' au  tliéologien.  Parmi  les  ouvrages  imjœi - 
mes  du  Ilucleur  solennel  nous  trouvons  le  A/cre  des  écrwatns 
efTlPsiasfi^ffes  f  i).  Co  sonl  du  simples  iioti^s  hiograpliiqucs. 


K  I  UNI  et  capillns  qui  cou  restiliiaiitar  in  resurreetionne  Ht  Cîï'tera  liu- 
((  jiisiuodi  adoratiüuc  duliæ;  vestes  vero  (’lirîstî  et  sepulcrum  et  loca  in 
ec  qiiilms  sedit  aiit  reijuicvit  et  cirteiM  lui Jiisiiiodi  etcriïcem  ejiis  veram 
K  adotMtione  liypcrduliLe.  Sed  et  criicps  qirr  siint  îmagiues  Üliiis  crucis, 
U  siiuiliter  adoiMimis  ^ui(n■^ltio^e  lïyperduliæ,  qnia  in  oïdine  ad  Cliristi 
a  liumanîlatcm.  Sed  crncein  vHrarn  adoramiis  seciiiKliini  îstum  ([UarLinn 
IC  ! tertiiiiid  iiKHÎnm;  ernees  vero  alias  adoraiiius  secuiidmu  prï^dirtuni 
i<  iiiO(tnrn  niediante  vura  rruce*  »» 

(jj  Kdit  de  1(05  :  (JtiOiUtbela  theohyiài^  vulf/o  HHrea. 

[1)  S'appuyant  spécialement  sur  une  copie  de  ce  recueil,  copie  portant 
a  son  de l' nier  roiiillDt  :  edtfa  tinnn  fkmlirî  IL  T.  Lajard  rapporte 

à  cette  atmét^  les  [U'erniers  ijtmdlihfflf}  [llîst,  vob  cit.,  ]i.  ïr)ij-îri7). 

A  notre  sens,  c'est  inexact*  Aousavons  préféré  la  conchisiDnlégitiiiietuent 
tirée  de  ta  nature  meme  des  diverses  questions  agitées.  Les  sous  titres 
viendi'aient  em^ore  à  rappiii*  Kn  ellct,  ue  troiiV(î-t-on  pas,  tantôt  :  Qum- 
firriies  de  vmih  (heofofjin^  nrymnc^itis  {Il!stùh\  tiUiU\  de  la 

Franc. ^  voL  cit-,  p*  tantôt:  !ds}iitUüimes  tfuodlihelkiv  de  tanni 

ffenere  tfivhht'  fiap'ren(i;r  ffuam  theùtoyh^f^  mcnmits  (édit,  de  t'aris  iai8, 
fol.  I:.  iVe.  troiive-r-oji  paseidin  aussi,  a  la  lui  do.^Qnodliheht^  que  les  Ques¬ 
tions  ont  été  fils^iutces  iu  st  haUs  cjus2  l.e  senliment  ado|>té  par  le  savant 
aut(uir  nous  sinprcml  crantant  pins  de  sa  paît  qu'il  constate  lui-méine  de 
nombrense  citalions  des  QurHtlfbeitf  dans  la  Sntmmi  illisi  Utlêr...,  voL 
cdt*,  P*  Or,  la  est  évidemment  formée  des  princî|Kdes 

leçons  du  prorc^ssour*  hn  reste,  le  critique  se  conâge  nu  iveu  Ini-méme, 
quand  il  dit  pins  loiiu  i>.  iS(l  :  Ajoutons  qu'une  imrtie  (ie  ses  Quodlilndu  rq 
«  proljahliunent  aussi  de  sa  'ioutfoe  éLûl  déjà  éci'ite,  lorsque,  vers  la  Hn 
'<  <tu  xni®  siècle  si  rj.Snb  renseignement  de  la  médecine  et  dc^  la 

te  etiiî*m‘gif  Idt  sépat'é,  pour  la  jiremière  fois,  de  l'I  niverslté  de  [^aris>’, 
l  ô  ;  \  nlr  QtUfdfihetîim  X. 

P  Le  Liffvr  dr  .sf  ripioriitus  eeelesiasf iris  a  été  im]irimé  : 
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KJIes  s  ouvrent  par  Fulbert,  évêque  deChartres,  et  se  rernioiil 
par  Fbrard  ou  Kvrard  de  Béttiiiine,  lequel  mérita,  par  uti  tra¬ 
vail  sur  la  grammaire,  le  surnom  de  Græcista.  L’on  fixeavant 
l:i74  la  date  de  leur  rédaction.  Nous  estimons  même  qu’il  faut 
remonter, du  moinspour  (luelques  articles,  un  certain  nombre 
d'années  au-delà;  car,  autrement,  comment  expliquer,  piir 
exemple,  les  articles  si  peu  précis,  si  incomplets  surAIberU 
le-Orand  et  saint  Thomas  d'Aquin?  l/anleur  s’exprime  ainsi 
sur  le  premier  :  «  ...  Iiomme  en  tout  points  très  docte,  il  passe 
«  pour  avoir  beaucoup  écrit  et  écrire  beaucoup  encore;  mais 
«  j’avoue  que  je  n'ai  eu  entre  les  mains  cjue  la  première 
«  partie  de  ses  postiUes  sur  saint  Luc  (Ij.  '>  Il  na  que  ces 
lignes  à  tracer  sur  le  second  :  «  ’ldiomas  de  l’oi'dre  ties 
«  Prêcheurs,  ditd'.Aquiri,  a  publié  conlre  le  livre,  [)lein  d'in- 
«  vecUves,  dudit  maître  Guillaume  de  Saint-Amour  un  opus- 
«  cale  très  subtil,  dans  lequel  il  reprend  et  réfute  les  erreurs 
«  de  ce  même  Guillaume  i2).  w  Si  .Albert  fut  entré  dans  son 
extrême  vieillesse  et  que  Tliomas  d'Aipiin  fût  appar-u  dans  le 
rayonnement  de  sa  gloire,  le  biogr-aphe  aurait-il  pu  dire  de 
Tun  qu'il  écrivait  beaucoup  encore,  et  ne  mettre  à  l'actif  de 
l’autre  que  le  Confra  htipu(fnanles  DH  cnUiftn  et  eelifjioncm  ? 
Ajoutons  que  Fauteur  est  presque  aussi  sobre  de  détails  sur 
saint  Bonaventure  :  il  indique  les  C’u/u#/(e/j/aüv's  du  Docteur 
séraphique  sur  Pierre  Tjombard,  son  tllnéraire  de  l'duieà 
Dieu,  son  traité  des  Dix  Dréceptes,  puis  la  réfutation  ou  les 
réfutations  de  Guillaume  de  Saint-Amour;  «  Responditeliam 
«  breviter  calomnits  præfati  magistri  Wilhelmi  de  Santo 
c  Amore  (3).  »  Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  en  général  sur 


i”  \  Cologne,  1,780; 

a"  S.  .\nver.*j,  jGôtf,  dans  la  Bibiiolhcm  ecdeswislica  d'.Vuberthe  .Mire,  et 
aussi,  assure-t-on,  en  i6;)ô,  dans  la  seconde  édition  de  cette  collection.; 

3®  A  Hambourg,  en  1718,  dans  Bibliotheca  ecdeiâasüea  de  Fabricius. 

(M.  F.  Huet,  Op.  ciL,  p.  88;  llisl,  iiliér.,.,  vol.  cit.,  p.  iGb) 

(i)  Cap.  XI.HI,  Il  ajoute,  en  qualifiant  en  ces  ternies  la  méthode  et  le 
talent  d‘.\lbert  :  «  fit  ut  salva  pace  ei  dictum  sit,  .sicuti  a  quibusdam 
«  dicitur:  Dum  .subtiiitatem  sæculans  philosophiic  nimîs  sequitur,  spleii- 

dorem  aliquantulum  tlieologîcæ  purîtatis  obnubilât.  » 

ia)  Cap,  XLV,  L’édition  de  (78i>  porte  ;  «  Jacofias  ordinîs  IVædicatûi'um...»» 
Hais  Jacobus  est  évidemment  ici  pour  Thomas. 

Henri  dit  de  Pierre  Lombard,  cap.  XXXI  :  «  Scripsît  quatuor  libro» 
«  Sententiaruni,  opus  magnim  et  arduum  ;  quo  opéré  usque  hodie  vel 
fl  maxime  utuntur  studia  theologorum.  » 

f.'q  Gap.  XLVII. 


tê 
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le  Livre  deH  vcrwaim  ecclésiastufiies  :  cos  très  courtes  notices 
ont  été  rédigées  àdivcrscs  reprises  etselon  les  circonstances, 
et  plusieurs,  sinon  toutes,  n’ont  pas  dû  subir  un  travail  pos- 
térieurde  révision  et  do  complément. 

Cette  appréciation  était  écrite,  lorscpio  nous  avons  pris 
connaissance  tiu  Mémoire  de  M.  Hauréau  ^nr  le  LirsER  de 
viEus  JLLUSTHIHUS  attribué  à  Henri  de  Gand  (1).  L'érninent 
académicien,  après  s'étre  posé  la  question  derauthenticité  de 
l’œuvre,  la  résout  négalivemeut.  Scs  piâncipiiles  raisons  se 
tirent  précisément  de  riniperl'ection  des  arlicles  consacrés 
aux  deux  illustres  Dominicains  et  aussi  du  silctice  gartlé  sur 
Guillaume  d'Auxerre,  (ionnu  et  esümé  de  Henri,  et  surtout 
de  cet  aveu  en  ce  qui  <-oncerne  Alexandre  de  Halès  :  «  que  le 
«  iecteur  me  pardonne,  si  je  ii’inditjue  pas  ici  le  contenu  des 
«  oMivres  de  ce  théologien,  parce  que  J'en  parle  non  pour  les 
«  avoir  lus,  mais  simplement  par  ouï-dire  (2).  »M.  Ilauréau 
conclut  donc  que,  si  l’auleur  ilu  He  Scriploribus  eeclesia>>(lch 
SC  nomme  bien  Henri  de  Gand,  ce  n’est  pas  le  Docteur 
solennel.  Mais  ce  silence  qui  paraît  étonnant,  cette  ignorance, 
plus  étonnante  encore,  d’œuvres  si  estimées,  ne  pourraient-ils 
pas  trouver  leur  explicalion  dans  notre  réllexiou  précédente  ? 
Quant  aux  trois  arlicles  toucliaiil  trois  religieux  d'AIlligiiem  (3) 
qui  seraient  morts  apres  railleur,  nous  ne  voyons  îuicuii 
inconvénient  à  les  déclarer  interpolés,  fait  qui  s’est  produit, 
à  diverses  fois,  dans  des  ouvrages  parfaitement  authentiques. 


La  plume  de  Henri  a  produit  encore  d'autres  travaux,  ayant 
les  simples  proportions  d’opuscules,  comme  le  précédent, 
mais,  à  la  dili'érence  de  celui-ci,  demeurés  inédils;  c'est  un 
traité  de  la  Chajtteté  des  viertf es  et  des  rç«fV'.s,  un  Qnodlibf'tum 
sur  le  eomtnerce  et  le  nêtjoee^  le  IJere  ou  la  Ao/zovœ  de  la  péni~ 
uitenee  salutaire;  travaux  dont  rauUicnliciLé  se  prouve,  soit 
par  la  ronslalation  de  copies  autrefois  existantes,  soit  au 
moyen  de  respindables  Icmotgnages  {4). 


(i)  Mé  UH  lires  (le...  l’/lrnd.  des  mscrqtf .  ci  hdks-kltr. ,\o\n.  l'iiris, 
Tt,  pp.  et  sLiiv. 

.M.  lluMi-é;iii  revient  encore  sur  raullienticité  do  l’ouvrage  d, vus  le 
toiii.  VI  des  Au/,  ci  de  f/itc/y.  7MXH.  de  ht  it'dd.  nuL,  l'aris,  iS;).), 

pp.  i<!:i  et  .suiv.  ht  c’est  pour  se  prononcer  dans  le  inônie  sens. 

(:t)  (tiip.  aI  A'I . 

(:î)  Cap.  LVI,  LVU,  bVril. 

(4) -M.  I Inet,  O/l.  rïf.,  p.  7');  Kahricius,  hUdidtieoi.,-,  art.  ifencicxis 
«  iJlu'uin  //e  »iiv//in7a/r,  dît  Katji'iciiis,  ins.  .\pn(l  Sylv(odiiüeiise.s 


LKS  SOHBONNISTES 


fj'on  a  cité  aussi  des  QuodlUn’ta  rodigùs  par  ordre  alpJui- 
hé  tique.  Mais  peut-ùlre  sont- il  les  nié  me  s,  dans  un  oi'dredill’é' 
rent,  que  les  Quodlibeta  theotogira  {1)  ? 

Prêtre,  Henri  de  Gand  ne  pouvait  ne  pas  avoir  eoniposédcs 
Sf>rmom  et  des  Iloiné/ies  dont  un  volume  se  trouvait, 
en  1000,  «in  tuliliotlieca  Ciiiniensis  ecclesicu  ;2).  «  L’on  pos¬ 
sède,  à  notre  Bibliothèque  nationale,  une  iioniélie  pour  la  fête 
de  sainte  Gatlierine,  prêehéeà  Paris  en  1283  (3).  »  Ce  dtseours 
se  termine  par  ces  mois  qui  s’appliquent  aux  courtisans  de 
toutes  les  époques  :  «  Principes  sfpculi  in  iniiUis  fnrefaeiunt 
«  et  multoties  in  judiciis  peccant;  et  ideo  boni  honiines, 
'I  veritatem  amantes,  eos  corripere  debereut  et  arguere, 
«  mortem  subirc  pro  verîtate  non  timentes,  si  oporteret;  sed 
«  pmici  sunl  taies,  imo  cantant:  Pfeterbo:  timenl  enini  ne  si 
re<iarguerent  eos  in  aliquo,  ut  regem  vel  eiiiscopum,  cujus 
«  sunt  amici,  cos  odirent.,,  »  (4) 

Les  trois  ouvrages  .suivants  qui  n’ont  pas,  non  plus,  obtenu 
d’aulro  existence  que  dans  les  manu.scrits,  ont  été  attri¬ 
bués  au  inêine  auteur:  Opinions  co/ih'a/t'f‘s  à  snitU  Thomas  ; 
Qi/esfim/s  ait.  nombre  dr  XXX  ff,  t  on  ch  an  i  les  AV  1'^  degrés 
par  lesfjuels  on  passe  dn  gniehé  véniel  an  péché  mortel  et  d'un 
péché  mort  fl  à  nn  niorlel  pins  r/ rave  \  Louanges  de  la  glorieuse 
Vierge  Mère  de  Itieu.  Mais  il  est  permis,  comme  on  l'a  fait, 
d’éleverdes  doutes  à  ce  sujet,  au  sujet  des  surtout; 

car  comment  Henri  de  Gand,  si  réservé  à  l'égard  de  Tl i ornas 
(rAquin,  en  aiimit'il  faitrnljjel  traltaqiies  diroeles 


Ooininicaiios  atquf!  Suminmn  de  ’pœmlen^in  iSaniurci  apud  Crucifero?; 
idPin  AnrlrciLs  Vateriiis  olisorvavit.  C'est  sur  In  triniiin  ténioignage 
que  Ka!)ricius  s'appuie  [ïour  inentio[irier  i^hfodflhdum  de  mercîmrjjuis  et 
ncQottntionifjus. 

(i)  JL  l[iint,  0;>,  fiL,  p.  -5;  Fubricius,  Hfid.  l  a  Alin  Qftfidlihefa  ejiis 
tlé  vîinis  materiis,  oialine  (îignsta  alfîhahetieo,  l^ovanii  m  \idisse  testatur 

K  Vidorius  Amlrnas  atque  alibi  nmiffthatum  demerf  imonUs..,  » 

(id  n  y  en  avait  aussi  dans  le  couvent  des  Fïüiniuiuaiiis  de  (jand.  (IlUf. 

, vol.  cit. ,  p.  l(i i). 

(5)  Jis.  lat.  11*’  (JL  Lecoy  de  la  Marcbe^  Ltf  Chaire  franc 

Pa ris,  I  ,  p .  5 1  -i-a  j  5 ) . 

[Aon  a  iiU'si  dans  ie  ins,  de  SaintdJmer  {\V;  iiu  sermo  in  Sunado^ 
fetta  n  jiOKt  Misa  ir(ynitam  i^omînl^  lequel  a  éù*  preclié  nu  [Ihhl]. 

(j)  Citât.  empniiilée>  à  J[,  HaïuVian  dans  tom.  ïV  des  A^oL  et 

Pîirîs,  jHij'It  p.  liïG.  M.  Hanréaii  a  puisé  dans  le  ms,  lat.  fiuo^  de  la  lïibl. 
nat.,  Ie<iuel  renienne  aussi  le  diseotu-s. 


(5|  JL  P,  Huet.  Op.  lit.,  p,  -‘A]  I/lst. 
deux  |>nîmiers  ouvrages  â  la  bibliotli* 
par  S(jar[>aria, 


/ïif^dr. . vol.  ùit..  p.  Les 

de  R  fl  te,  le  tro  siême  mentionné 
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Nous  puiisoiif),  uvf*c  Al.  \'\  Lajuj'd,  ([u’on  a  placé  à  torl  snu^ 
te  nom  (Ju  Docteur  BulciitiL'l  :  La  Vie  de  suiaf  Eleulhrre,  évèf|iie 
tlo  '’l’ountay,  cl  V Efevntia  i\n  corps  de  ce  saint,  riinc  eirauLre 
i  ni  primées,  sans  iium  d’auteur,  dans  les  Acla.  soiKlijrmn^ 
février,  loni.  lll,  p.  180  et  suivantes;  le  Livre  de  raitlhftdfé 
de  lu  rifle  de  Toiiritüff',  la  traduction  franr.HÎsc  du  Ile  lief/i- 
/f/ine  /jri/tei/iff/jt ,  de  (•ines<ie  Küine  (1). 

(VesL  coininr'  jdiilosoplie  cl  tliéoliigit'ii  que  Henri  de  Gand 
ociniiie  un  rang  si  élevé  dans  le  xiii®  siècle, 
l'héologicn,  nous  le  voyons  trailoj*  une  pai'tie  dii  dogme 
cl  al»ordei*  ça  et.  là  (fticlques  points  de  morale;  on  cela,  il  se 
nioiiti’n  bien  irilÏTiciir  à  saint  Thomas  d'Aqiiiti. 

Dhilosoidie,  Il  n'est  |»as  lo  disciple  exclusif  d'Aristote; 

I Maton  l'attire  tinchjucfois  et  il  emprunte  l;i,rgenient  à  eO 
dernier  en  ce  qui  louche  l'origine,  la  fonnation  et  la  nature 
des  idées,  de  sorte  qn’on  a  ]ui  dire  que  de  sa  part  c'est  «  une 
glose  plalnnîinenuc  ih's  uphoi’îsmcs  d’Aristote.  »  Kn  cela,  il 
faisait  aloi's  éeole  à  i>art.  Selon  lui,  on  peut  «  considéri'r  la 
«  mulière  sous  trois  aspects  dilTérenls :  elle  est  simplement 
«  en  elle-nicmc,  et  elle  est,  sous  deux  au  1res  aspects,  premiè- 
«  rcmeiit  une  ce r laine  chose  <'a)iahlc  de  recevoir  d<'s  formes, 
'(  secondemeuL  la  hase  du  «îomposé,  »  Le  réalisme  de  l'aulcur 
SC  déduit  logiquciiieiit  cfmiine  i*onséquenco.  Henri  de  Gand 
uHirme  à  la  fois,  tme  la.  malicro  reçoit  de  la  forme  «  l'ètre 
(|N'idh‘  possède  en  acte,  l'être  par  lequel  elle  existe  acluel- 
«  Icment.  »  Mais  les  créatures  angéliques,  les  substances 
séparées,  d’où  tircnt-ollcs  îeui‘  individuation  ?  De  leur  cause 
cHiciente.  c'est-à-diro  de.  Dieu  [*Jb 
AI.  Félix  Lajard  avait  cm  pouvoir  rendre  en  ces  termes  le 
scidimi'nl  ti<'  Henri  au  sujet  des  rapports  de  l'Ame  et  dû 
corps  :  «  Son  opinion  sur  ce  point  et  jusqu’à  ses  propres 
H  expressions  scmlAcnt  s’élr'‘C  reproduites  dans  ladocli'ine 
tt  de  ranimisme  de  Sthal  ;  elles  ne  contraiMent  pas,  on  le  voit, 


{i)  lli.'iL  vol.  cit.,  pp.  OîtJ  et  sniv.  Voir  aussi  M.  Huet,  Og.  cè., 

I».  Sv.,  lequel,  ponrtiiiit,  iiVst  pas  aussi  aftirmiitif  que  ['lUtiluir.  iiliêr.  de 
hi  /'V(UK.  .Nous  parlerons  plus  taial  de  cette  tniductiou. 

(:0  (litat.  et  tradiici .  lie  M.  lîaiirêaii,  Uist.  de  lu -pkilos.  scofiLsl.^pAT*  1), 
1(Jin.  H,  jtp,  (îri  et  (IS. 

Siii‘  le  deniior  point,  nous  transcrivons  le, s  deux  lignes  du  texte  latin, 
K'id.,  p,  fis  :  «  Ideo  eau.sa  iudividuatioiits  corum  clficicns  diceiidiis  est 
bous  (|ui  dar  ..  suh-sisteidiam  lu  Gfîcclu  et  .scorsiiin.  »  (puorZ/fè  U, 
«Huest.  VIH.) 
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«  le  système  proposé  de  nos  jours  par  le  docteur  Gall  et  nous 
«  prouvent  que  pour  Henri  la  psyrtiologic  el  la  physiologie  sr* 
'<  c’onlondaient  (tans  une  seule  et  même  science.  »  [li  ttc  lan¬ 
gage  maïupie  de  justesse  ou  de  précision.  Aussi  Al.  fleliwartz:, 
prol'esseur  à  rtlniversité  de  lâège,  a-t-il  donné  à. son  élude  sur 
le  même  sujet  cette  eonclusion  opposée:  «  D'oii  nous  croyons 
■«  pouvoir  inlérer  «pi'il  n'y  a  p<as  (ridentité  entre  l’animisnu; 
«  de  Stlial,  le  plirénulogisine  de  (îaH  et  lu  doctrine  de  Henri  ; 
«  Car,  tandis  que  ces  dernières  hypfdhèses  sont  éviileininenl. 
«  entiudiées  de  matérialisme,  iiti  ne  saurait  en  Irnnver  la 
«  moindre  tra«'e  dans  la  psyohohigii;  du  Dneteur  solennel (*.?;.  •» 
(terson,  étalilissant  nue  sorte  de  parallèle  entre  les  deu.s 
eioeteurs,  a  écrit  (*es  mots:  Henri  de  nmid  e.xcelle  dans  ses 
a  saint  Tiiomas  e.\celie  surtout  dans  sa 

«  dt'  ht  Si'coiidr  )i  Hüssnet  disait  à  son  tour,  dans  l’ttraison 
tunèljre  de  Nicolas  (tornet  :  «  Cen.x  i[ui  li^  cunsMlloii'iiI... 
«  admirant  le  consentement  de  sa  vie  et  de  sa  iloctrine, 
«  croyoient  «pie  cetoil'la  justice  même  «pii  parloit  y«ar  sa 
«  liouche;  et  ils  révéruienl  s«'s  réponses  comme  des  orio-lcs 
«  d’un  (ierson,  d’un  Pierred'Ailly  et  d’nn  Henri di' (ia.nd  i  -  » 
Butin,  Ai.  l'édix  Bajard  <p.ii  a  consacré  iin  renianpiabh' a,rlicli' 
au  Docteur  solennel,  déclare  (pie  ce  dernier  '<  sait  justilior  «■<' 
«  surnom  par  la  proicndeur  de  sa  penséi*,  par sii, parol<‘  gr'ave 
«  et  par  une  concision  il’expressioii  «pti  ii’excliit  pas  la 
«  clarté  ~>).  »  lin  peu  idüs  liaul,  l«i  même  auteur  fait  remar- 


I  ( 


ntt...,  vol.  cit,,  11.  isa 


(r>)  lic»fi  fie  (iaml  el  ses  derniers  lusinrîens,  «Utns  .Mémoires  eotirùitttés  tl 
aut^vs  nié  moires,  publiés  par  lAcftilémie  de  Belgique ,  tinii.  S,  io-H'*, 
HruxcHes,  i8<io,  p, 

Voir  aussi  sur  la  question  (l(>s  iMiiviu’saux  l’article  de  .\1.  X.  Itmisselot 
dans  lllrlion.  dcs,seienr.  idukisoph.,  in’\.  Henri  de  (Juiid,  et  siii' la  pliiloso- 
pliie  (Ml  général  .M .  K,  Huet,  Hp.  eU.,  pp.  117  et  suiv.  Voir  encore,  dans 
Denksi'krij'ten  der  Kaiserliehen  .\kndeiiiiee  fier  WiMensehftflen,  Vieillie, 
1878,  pp.  <)7  et  suiv.  Henrieh  ton  tient  uls  Heprnseninnt.  tles  (IhrisUirfie.u 
IHnlonismus . , p;ti'  d*'  Karl  Weriier. 

[ô)  «  Kxcellit  quidem  in  suis  ùuoitlil)el,i.s  ilenririis  a  (îaiidavo.  K.vcetiit 
S.  Tlionias,  pruisertliu  iii  .Secmida  Secnndic,  »  élitat.  de  littér..., 

ioc.  eit.,  p.  20.1. 

f  'i  t  Vers  le  milieu. 

(ô)  IJist.  Hder...,  itniL,  p.  'i.nv.. 

Pic  de  la  Mirandol  appréci.iit  ainsi  les  plus  raiiieux  théologiens  dn 
nioypti-îige  :  «  Kst  in  Joanne  Scoto  vegetum  quiddani  atque  disciissiini  : 
"  in  Tiioma  solidimi  et  tequabile;  in  .Kgidio  tei'suiii  et  exactum  ;  iii  Krau- 
«  CISCO  (Franc,  de  Mayron)  acre  et  acutnni  ;  in  .\lberto  priscuni,  aiu- 
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quer  que,  parmi  les  écrivains  tiu  xiii^  siècle,  «  il  en  est  peu, 
«  si  surtout  l'on  excepte  All>ert-le-Granil  cl  Siiiut  Thomas 
«  (l’Aquin,  qui  aient  olitenu  plus  souvent  que  Tlenri  de  Qand 
«  rtiorincur  d'être  jufrt'S,  cités  ou  commentés  (1).  «  Néan¬ 
moins,  aucun  des  ouvrages  de  Henri  n'a  obtenu  les  honneurs 
de  l'impression  dans  le  xv®  siècle. 


«  plumet  grande;  iu  lleuricu,  ut  milii  visum  est,  semper  sublime  et 
«  vetteraiidiirii.  »  (dit.  dans  l'ilisi.  totii.  XX,  p.  ipt.) 

M.  Lajurd  njouie  :  «  haivs  sa  ftrédüectîori  pour  salut  Pominlque,  saint 
«  lîonaveiiture  et  salut  riiomas  d’Aquiu  surtout,  hanie  avait  oublié  de  pla¬ 
ît  cer  à  coté  d’eu\  Henri  deGaud...  Les  paroles  méruorables  du  philosophe 
«  de  Klorenct*  vengèrent  le  liocteur  Soleiiiie)  de  l’oubli  du  poète  i  elles 
«  accriireui,  perpétuèrent  la  réputation  de  Henri.  »  (/èè/.l 

(i)  JbkL,  p. 


CHAPITRE  IV 


TROIS  AUTRES  CELEBRES  SORBONNISTES 


Laurent  l'Anglais.  —  Gérard  d'Abbeville.  —  Siger  de  Brabant. 


I 

(  vef-s  nGa) 


Nous  l’avons  vu,  aprù.s  la  füiidauinaliüji  dos  Prri/s  drs  tlar- 
ttiers  tenipSy  la  paix  était  loin  d'ùtro  l'ai  Le.  Los  MondiatiLs  pou¬ 
vaient  avoir  rpiekiiies  adversaires  de  moins,  mais  c'était  tout. 
La  guerre  était  au  tond  (tes  âmes  ctiui  pouvait  larder  à  écla¬ 
ter. 

Laurenl-I'.Vnglais  scndjle  avoir  él(j  le  premier  à  tirer  l’épée 
ou  à  prendre  la  plume.  Il  était,  pour  parlei- le  langage  des 
liistorieas,  céc/  dtf  coUf'fje  mitflais.  Ce  mot  :  eolk’-gf',  désigne 
évideinmont  la  siiupli'  maison  on  lo,ge;uen[  les  élî'vos  orîg^i- 
naires  do  l'autre  C(jté  du  détroIL  car  il  n'y  aval!  ivis,  sous  co 
nom,  de  collf'ge  pro]u'emonl  dit.  Il  lancîi  doue,  vers  l’idO, 
ayant  pour  objectif  les  Mendiants,  un  Conlra  jiscutlopnrdi- 
vdlon'.a  et  ossayade  souteuii',  oonvrir,  an  besoin,  Cnilluume  do 
Saint-Amour  par  ua  D^’fcu^ortniH  (iifilhditû.  t/allaque  df'vait 
être  impélneuse.  car  il  s'agissail  de  frappoc  des  séducteurs, 


ij:s  sou  honni  ht  ks 


2iS 

et  lu  délV'tiHi!  iligoc  il  II  eoiiraj^oux  cluinipion  ilo.s  ilruits  de 
ri 'nivei'sUO.  (Tes!,  ioul.  ce  ijti’on  dire.  Il  paruîl.  bien  que 
la  mort,  peu  de  temps  aprèn,  rt’lira,  de  lu  lulte  le  itoiiilhuit 
athlMe  (J). 

l/allilète  s‘('‘lait-il  eatmé  ?  Assurément  nui,  si  l’on  s’eu  tient 
au  récit,  de  'rîinmas  de  CauLiinpré.  A  raiiiiviosité  anrail  mcnie 
succ.édé  la  bien veilluiice,  car  Laurent  aurait  lé.!2iié  scs  livres 
aux  Dniiiinicaiiis,  les  ppxuiiicrsdi' ses;i.dvi*rsaires.  Aussi  l'iit-il 
inhumé  ilaiis  leur  é‘glisc.  I)u  resie,  nous  le  savons,  pareille 
nM*on<'ilia linti  serait  loin  d’élre  un  tait  unique.  11  était  une 
autr'c  raison  encore  :  ci  nome  [irofossenr,  ini  vertu  d’un  con- 
Irat  ]triinitir,  Laurent  avait  droit  à  celte  sépulture.  Il  y 
aurait  dioïc  eu  l■écolleiliation  e(  osac'e  d'un  droit  tout  à  la. 
lois  i 2' . 

Liis  sermons  qu'il  bos.-jail  se  trouviiieiit  jadis  aver  ceux  de 
Hobiu'l  de  SiirliiiM  ilatis  un  inaniiscril  léüué  ]iar  bici’re  de  Li- 
niofies  au  cidèlji'c  cullèyi.'  de  Sorl>oninî  (ti. 

Il  faut  se  a'ardio'fie  eniirnndre.  noire  dnctcur  avec  un  aiili'c 

vriKMi'  par  los  Ki*('‘rr>^-l*rArhoiirs  coninic 
iiîi  iours  saillis  <L]>ùl!*es  1 1)  *3 [  <|iie  nous  avniis  Lrnii vé  imrmi 
los  s(^pl,  jiinîniinrs  do  h^irs  l■^diL'lOllx  qui  s'éfaldironi  à  Vu- 
riî^  5;, 

A  plus  l'orte  raison.  di>iL-0]i  lo  iriin  iJouii n Irain 

p<jsl/oaom'  (In  nirmo  tiom  ol  snnnHiinir  finl/Ns  |>ar  lesaul (3urs 
(l(3s  S(‘r//}forrs  f/rfihH>  IroLsiriiis  Loiirtnil 

Hiiii  f‘(M[t>ssenr  do  l*lnli[ip('  III  o|,  il  r(mipi}s:q  ri  la  dionantlv^ 


i)  Ufsi.  iiihei'S.  f*(trîs.^  ümi.  111,  |k  1^17;  fHblloUi , . .  ^  nvt, 

LnnrcniUfs^  fuitjnfttitCîdtf  Y i\Uînn\  |k  ‘;7'q  IMtn,  JJr 

^  Atif/L  M).  1  ütîn  ;  311s.  iM.  dorArs,,  p:ir*  III, 

iequol  in^.  |mhAo  i  MoriOir  (;irr,a  aniiiinT  »■ 

Il  y  a  dans  In  ms,  iat.  dt"  la  nat,  iiuo  dtdense  do 

nuillaiMiK^  do  Saiiit-Amnm’.  Sorair-(ado  oonipc>?îB  par  l.aur(»iit 

l’Anglait?  ? 

{al  Voir  tiMiK  l,  p,  i7(i. 

t{Uib\  de  Iti  parlo  Ui'invraîr.nt  do  ce  SnrIjnaiiîsLe, 

u>rio  XIX,  [j.  fit-,  et  loin.  XXI,  p.  * 

(ni  f  it.  de  TArs,,  :  k...  sni-mnims  \Mi*ios  (piî  (^Mant  in  lus. 
'iSfi  o\  legaln  M.  l'eiri  de  Lotiinvdas.  n 

;'i)  ilfst.  ttttéi\  fie  Iff  FrtntVi^  Umu  MX,  p,  4'^* 


I  O  >  loim  1,  |).  .  73. 

M.  <iiilieii-Armmlt,  dans  ini  arlk:l(^  :  Trfiîs  de  fhèidoffh'  *’t  l  Unt- 

cer.siF*  de  Tmlouse^  établit  qui'  re  t’ehgioux  a  Aîb  prütf^sseiir  scieiici* 
sacrée  tlaiis  coMe  l  iiiversitè  Les  ileiix  anLi*es  inaitres  e.taieiit 

Jean  de  SaiiiNnitles  et  Holaiid  tir  (Irémnne  \lîeettr  df*  ofMn- 
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de  «Mi  roi  lie  Kranei'  et,  pour  lui,  le  Lim-t-  dr^  t'/ms  et  de^  *.v'r/w.s*, 
nommé  vuluairetiieiit  Suinttie^fe-l^ai  [{  •. 


OKRARD  D  AHBHVILLK  2) 

I  -170  ) 


Ami  lie  (iiiill:niüie  «le  rtaiuf-Amoiir,  etiMiiitiniü  du  mémo 
zèle  uni vcrsilaire,  Gériird  tl'AIrljeville,  après  avoir  porté  des 
coups  (‘à  et  là,  s’étail  élancéaux  premiers  raiii^s  pour  prolégei* 
le  vaillant  clieC  déjà  blessé  et  toiijoiirs  sur  la  brèclie. 

y>/'V  C^dleclionnri;  de  Guillaume  siiseilèretiL  les  plus  vives  at- 
laqui's.  Une  l'él'ukilion  parut,  eniiunençant  parues  mots  si- 
gnifleatirs  ;  La  main  t/ais\'lèiy‘  con/rr  le  7'oat-f*aissnn.(  est  fael- 
lentenl  bt'iüée  (:t .  lille  s'annnnçait  l’œuvre  d’un  Frère-.Mineur, 
et  on  l’altritiuait  au  général  même  de  l'onlre,  l'illustre  Hona- 
venture  Une  réplii[ue,  prompte  el  vive,  se  produisit  dans 
deux  opuscules.  Le  premier  avait  pour  titre  ou  entrée  eu  ma¬ 
tière  les  ligues  suivantes  ;  Commenrrnl  tes  rrt'ears  con/f’nJtfs 
dans  Je  petit  livt'e  composé  par  an  certain  Frcre-Mincnr  et, 
i'omme  Von  dit,  acer  Vapprohation  des  Frères  etu-mèmes  (5j... 
Le  seroivd  avait  inscrit  à  son  début  ces  paroles:  Commence 
Jeliere  présent  contre  Vadeersaire  de  ta  perfection  chrétienne. 


fi)  SVcigf. . . ,  tom.  [,  PP-  ôSii  et  siiiv. 

P'api'fts  les  (îitaüons  faites  ici,  de  divei-s  iiniiusoi'its,  cet  ouvrage  trai¬ 
tait  spécialeineiit  des  dix  l’réceptes,  du  Syinbolü  des  Apiitres,  de 
rOraisoii  doiiiimcale,  des  sept  espèces  de  péchés,  des  sept  dons  du 
Saint-Klsprit,  des  huit  l)c;Uitudcs. 

Nous  ne  savons  siii'  quoi  se,  fonde  Vilhtoire  Uibh’turb  de  tn  Frmicc  pour 
nous  faire  lire,  toin.,  .\'Vf,  )i.  l'pi  ■  “  be  Dominicain  I, auront,  confes- 
«  seur  de  J'hilippe  III.  traduisit  les  l'àiitres  et  les  Kvangiles,  l’ecuGilqui 
«  fut  nommé  la  .S’oihhci;  te  ttoi).  » 

(*a)  l!s.  mua  de  l’Ars.  par.  ME,  p.  r>7  :  «  (iiraiidus  ve),  ut  in  qui- 
«  busdain  manuscriptis  Sorliouicis  legitur,  Ouernudus  et  thterondits  de 
«  A/jEjcd?s  Villa,  nobilis  Picardiis.  »  Rt encore:  «  Geroldns,  tHrodus,  (Irrnif- 
«  dus,  Geroudus,  Gneroudas,  »  (.M.  b.  Pelislo,  ÇnCinel  des  mss. 

'le  la  B,  N.,  toin.  Il,  1S7/1,  p.  lit  ajoutons:  Huerodus.  Nous  conser¬ 
verons  comme  |)lus  commun  le  nom  do  Gérard. 

(ôj  Manus  quap  contra  1  imnipotentom  tenditur,  facile  dejicitur, 

(il  On  ne  la  trouve  |)as  au  nombre  de.s  tipusrula  du  saint. 

15)  iiie.ipninl  errttres  ‘pd  in  üt.'el'oa  </iiodiim  Fmlre  Minove 

-romposUo,  et  ab  ifisis  Fr<dr//itw,  ul  didlur,  (tiiprobalo. 
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surtout  l'rniKuni  dos  prélats  et  de  la  puissaiire  evelésiastitjneii). 
L’uiitoar,  qtii  gEinitiU  Tanonyme,  niais  qu’on  estime  avoir  été 
Gérard  (.rAbbcvilIc,  prétendit  relever  dans  l’éin-it  rraiiciscain 
un  grand  nonibi'C  d'erreurs. 

1/accu.sation  fiitretouriiée  :  les  deux  opuscules  fourmillaient 
de  faussetés.  (Jnels  iiu’aient  été  Pauteur  et  le  mode  de  la  ré¬ 
crimination,  une  justification  devenait  indispensabte.  be  der¬ 
nier  accusé  prit  la  plume  et,  passant  en  revue  les  différonts 
griefs,  s'etTorça  d'établir  ipie  Pacte  dressé  contre  lui  ne  repo¬ 
sait  sur  aucun  fOEidement '2). 

Ce  fut  alors  —  du  moins  on  a  lieu  de  le  penser  — que 
Thomas  d'.\quin  descendit  dans  la  lice.  La  perfection  de  la 
t'i  e  spirit  uclle  (d) ,  tel  fut,  son  p  rem  î  o  i’  t  rai  té ,  auquel  G  é  r  ard 
opposa  La  perfection  de  l'état  des  clercs  (i),  pour  la  faire  suivre 
d’un  (|ualrième  opuscule  explicatif  et  confirmatii'.  Cet  opus¬ 
cule  pose  et  ré.souL  atlirmali vemcnt  celte  question  :  Les  hom¬ 
mes  doivent-ils  être  lùntjtenips  exercés  dans  robservation  des 
préceptes  avant  f/u'il  leur  soit  permis  d'aborder  la  voie  des  con¬ 
seils  dans  les  relifjions  (5;.  Le  Docteur  angéli(|uD  ne  pouvait 
garder  lé  silence  ci  il  lança  la  vigoureuse  Réfntation  de  la  pes¬ 
tilentielle  doctrine  de  ceux  f/ui  éluif/nent  les  homntcs  de  l'entrée 
en  rellf/ion  di).  Nesci'aiL-cc  pa.s  dacis  colle  circonstance  que  le 
Doclcnr  scrapliiqne  .siérait  encore  intervenu  par  son  Apologie 
de  la  pauvreté  volontaire '?  (7)  Porté  par  un  seul  on  par  deux, 
le  coup  fut  sans  doute  décisif,  car  oti  ne  voit  plus  réapparaître 
l'alhlèlc  nniversilairc  jusqu’alors  si  iiili'épide  (8). 


{i)  Iiïcipit  liliev  præstns  eoetra  adverst\rmm  pcréoethnis  chrisfianie, 
maxime  f  inFhil'O'toi],  ervfcsieslù  firum  inimhum. .. 

Incipif  a/fo/of/oOV.'îi.s-  riMcfom  l'f  ftf/ri  edid  contra  udversiv/htm 

pCllecf  ioitis  christ iano' . . . 

|5)  Itc  l'cr/'ecikme  vitx  siitrilnafis.  Ce  traité  figure  panin  les  Ointsnda 
(lu  saint  (locLcii:',  XVII  des  édit,  de  liom.  iSjo,  iii-fol., 

Opuse.  XVIII. 

{'il  li>c!)iit  proioifus  de  pcefedione  status  ciericoyum..^ 

(.">)  Miiifistci'  tS.  de  T  L.,  aii-hidiaroniis  de  T.  A.,  l'arisius  rei/ens  in 
{heolùiji'i,  pncdilccto  d  (îddi  amk'O  sun  unufislro  C.  de  T.  f..  optai,  sulutcm. 
I.'oi'uscali*  présutiteraii.  (lotie  un  pru  le  Ciii'actére  d'une  mis-sive. 

((i)  LiC  CcmtCii  fiOsti/eram  d.o(:triitam  rdi'atnadiuih  humines  a  i'tilàjîoniS 
int/rt’ssu  ;i  piTs  pJac(j  parmi  les  flpascida  du  bouteur  aiig(.diqi;e,  loc.  fîL, 
f  )]HISC.  XV  il. 

{■ji  imuperam  :uec  la  désignution  (nlvcrsus  fij/rafilam  de 

Atitiattis  Vittii,  issi  aussi  imprimée  pai’ivii  I(hs  Opuscnla  de  saint  liunaveLi- 
ture,  au  tome  Vdl,  pfi.  /|  1 1  et  siiu'  ,  des  Opéra,  fuiit.  de  Home,  i.Vss-i Stjd, 
fS)  Soure.  gém^r.  pour  celte  [larvie  :  Script  «/■</.  Pricdh-ut . ,  tom.  I, 
P*  oéifi-ôilil* 

L'on  [UMit  consulter  encore  VUiaî.  lidér.  de  lu  Franc. ^ 
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Cette  sorte  de  célébrité  qui  s’eslattachée  au  nom  de  Gérard 
d'Abbeville,  est  duc  prinei paiement  à  l'illustriition  de  scs  ad¬ 
versaires.  Ce  fut  surtout  un  écrivain  de  circonstances,  bien 
iju'oii  le  dise  auteur  de  quelques  autres  opuscules  inédits 
comme  les  précédentes  ;  OnodUbeta^  Prolof/iw  sur  fonff'  l'Etri- 
turf~S(ifnt(\  PoslUïr  tjiiaUfioe  d'rxccUrt^tr  {^Posiilfa  f/ufrdnui 
op/ima).  Ces  manuscrits  se  trouvaient  à  la  bibliotlièque  delà 
Sorboune{i}.  Notre  bibliothèque  nationale  possède  dans  un  ma¬ 
nuscrit  (t?;  plusieurs  Q/restio/is  inscrites  sous  !c  nom  de  notre 
docteur  :  hteipiu/tf  </Ufrstio/trs  tnaf/istri  f/urrodi  de  Ahhafis 
Vi  U  a .  Ce  s  Quesiwm  so  n  t  égal  e  m  e  n  L  ('  ii  d  e  h  o  r  s  de  1  a  gra  1 1  d  e 
controverse  de  l'époque.  IJcu.v  se  trouvent  ainsi  posées: 
Soutïnes-tHiUs  capables  de  penser  de  nous-mêmes  comme  de 
nous-mêmes  fjuelque  diose  de  bon  ?  ■ —  l'ne  créai  are  rais(m-‘ 
nable  penl-eUe  roh'  les  pensées  que  not^s  formons  dans  noire 
esprit  '? 

L’iiistoire  est  très  sobre  de  détails  sur  la  vie  de  ce  Sorbon- 
nisle  ttui  porta  le  titre  d’archidiacre  de  Gambray  et  aussi  tic 
F^ontliieu  (3).  Est-il  vraiment  originaire  d'Abbeville?  Les  mots  : 
de  Abbaiis  Vi/ia,  joints  à  Gérard  rindiquei’aicnt  bien.  Pour¬ 
tant,  selon  notre  manuscrit,  il  pourrait  y  avoii’  lù  un  nom 
patronymique  (41.  D'autre  part,  l'on  s'est  avisé  de  le  taire 
italien,  le  contondant  avec  Gérard  Senarolli  de  Parme, 
!r  pi‘ro  de  la  secte  dite  des  Apostûliques  p,.  Il  ([uitUi 


[))>,  tîifj  et  siiîw,  art,  cleM,  Lajarri  qui  puise  dans  les  Sf^riplores  ord. 
dicut.,  et  tom.  XXI,  pp,  ^^77  et  suiv,,  art.  de  V.  Le  Clerc.  Cf*  dernier 
pense,  avoî'*  retrouvé  le  nuujuscril  i\uv.  les  auteurs  dt^s  ord. 

f^rædtndortfin  avaient  oti  entre  les  uiitîus  et  <pii  reuteriiiait,  au  moins  en 
partie,  les  quatre  premiers  opuscules  de  tiérai^d.  \S  ript...^  tom.  L 
p.  rî-lô-G-otL}  Ce  itianuscrit,  qui  ap]iarteuait  à  la  Libliothi'que  du  CLdlège 
de  .Maitre-Gcrvais,  est  aujourd'litji  à  celle  de  l'Utjiversiéé. 
tom.  XXI,  pp,  et  suiv.). 

(1}  Meme  ms.  ton  de  l‘.\rs.,  par.  Ifl,  p.  r>R-3t|. 

L’on  conservait  encore  de  lui,  dans  la  biblioiliéqiie  de  la  Sorbonne,  un 
sermon  prêché  clie;ïï  les  Krauciscasiis  le  jour  de  la  Saim-Sylvestre,  et  ime 
eonlereoce  qui  a\aiL  rrouvé  place  dans  le  livre  des  Inslhiütîons  de  iderre 
de.  Limog'i^s. 

La  Puÿdîla  se  lisait  dans  le  ms,  rUM. 

(a)  Ms.  Lit, 

(ô)  >!ôme  ms.  de  l’Ars,,  djid. 

ffffd.,  p.  ")7  :  Xescio  tameu  au  ab  urbe  ex  qiia  oriundüs  essf*t,  iu 
tt  l'uuiivo  apud  Ambiauenses sita,  aii  ex  antiqtia  liujus  nomiEUs  lamilta  sic 
«  coi^iiomÎJi  iius  est.  >ï 

(â)  HisL  Uiih  eriit*  Porf.s.,  tom.  IH,  p,  d8o,  art.  (jcntrdus 
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inonde  on  peu  de  lomps  iipivs 
Amour  (I). 


f tiiîllaumi;  do 


RiLÎuL- 


Nouÿ  li.'^ons  duns  te  manuscrit  esl,  pour  nous  une  source 
pivcii'uso,  des  extraiis  des  œuvres  poléiniipies  de  Gérard, 
[/uüleui’ dii  inanusi'rit  les  a  d'autant  plus  vcdtiiitiers  trans- 
<'rils,  (pi’il.s  pouvaient,  ini(Mix  l'aire  appré'cicr  le  caractère  liu 
polémiste,  sa  métliode,  sa  science  tliéritoi.’'i(pie,  sa  foi  tou¬ 
jours  pure  et  même  une  caudaine  mesure  (pi'il  apportait  dans 
la  latte;  car  roii  se  figurerail  trop  l'acilement  tsue  Gérard 
netait  (|o'uii  emporté  id  dm'  dans  les  é‘crits  qu’il  lamjait 
contre  ses  adversaires  Lniit  était  mauvais,  la  forme  romme  le 


Nous  prenons  laparole  ou  la  pliinie,  disait  iJéi’ard  au  livre 
M,  [larüi’  [V,  du  iJt're  fontfr  <h‘  la  perfrefioa 

ihréfh'ititr  Mais  »  nous  demandons  dans  le  Heiernour  niu'on 
«  ue  croie  pas  dne  nous  le  fassions  dans  une  fiousée  de  dé- 
Il  Iractiou-  Non,  l‘'l■sl.  pour  nous  une  oljlis^'ation  ;  rar,  éri'it 
«  saint  Ain iiroise  au  second  livre  il(?s  dans  la  cause 

"  de  Dieu,  ipiaiid  il  va  péril  pour  l'union,  g'arder  le  silence 
"  n'est  |>a.s  une  tante  léj^mre  :  sidoii  le  même  docteur,  il  o’v  a 
«  l’ien  di'  plus  mauvais  aux  yeux  de  üieu,  de*  plus  lionteiix 
«  aux  yeux  des  hommes,  pue  de  uc  point  pulilier  librement 
IC  ce  (pte  l'on  pense  >*. 

Un  p(m  |dns  loin,  il  lt'a(;ait  (‘Os  ligues  ardmites,  cpi’il  puisai! 
en  partie  au  ciiapitro  XI  de  la  seconde  Kpîli’C  aux  Uomaiiis  ; 
«  U  piitssiex-vniis  me  sup[>orlcr  un  peu,  car  j'ai  pour  vous  un 
«  amour  de  jalousii' et  d'une  jalousie  mt  Dieu  :  [lourduoi  les 
«  i>i’emiers  hini’ex-vûü.s  dans  le  piiliMc  ces  ipmsiioiis  de  pér¬ 
il  feclion  ■’  lié  bien!  ce  d'J®  vous  osi'Z,  je  le  dis  imprudem- 
'<  ment,  je  l'ose  aussi  ;  vous  êtes  les  iniiustrcs  du  Ci'ist,  je  le 
<1  suis  aussi,  el,  devrais-je  passeï'  pour  très  imprudent,  je  dis 
M  au  nom  des  mes  pnilats  <|ue  je  le  suis  plus  que  vous  ». 

Il  parlai!  respeidiieuseineni  dn  bienlioureux  l'raneois  d’As- 
sise  el  de  sa  règle  :  «  .le  ne  réprouve  pas,  disait-il,  ce  qui 
<i  es!  aitproMvé  l>ar  un  saint,  et  par  les  pontifes  de  l’Uylise.  » 
A  la  lin  dn  livi’iq  ajirès  avoirrappelé  lesparolesde  Fram;ois 
d’A.ssisc  à  ces  religieux  poni’  le.'i  engager  à  no  point  juger  les 
hommes  vêtus  d'habits  brillants  et  se  nourrissant  déliealo- 


(ïj  MTnne  ius.j  lor.  Cif.,  /i'». 
{-*)  Ihtff.,  \)\K  V>  6t  <IÛ\\ 
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ment,  inaiy  bien  .t  se  jLiger  et  a  se  mept-iser  eux-mcines,  iJ 
Taisait  ces  réllexions:  «  Donc,  vous  dont  IcitVublcsse  d'esprit 
(I  ou  l'imperfeclion  vous  taisait  redouter  pour  vous- même 
a  l'usage  de  l’argent,  jugez-nous  imparfaits  en  cela  et  cessez 
«  de  calomnier  les  prêtres  du  Seigneur  qui  par  leur  perfec- 
«  tion  ont  su  bien  user  de  tout  cela;  et,  comme  le  prescrit 
«  votre  saint  fondateur,  pi'iez  pourceux([ui  nous  font  de  seni- 
«  blables  rcproclies,  et  aimez-les  ;  car,  si  c’est  un  devoir  à 
'<  l’égard  des  accusateurs  ennemis,  c'en  est  un  surtout  à 
«  l’égard  des  accusateurs  amis...  » 

Vers  la  fin  do  la  partie  v'  du  iv“  livre,  il  répondait  en  ces 
termes  un  peu  suLililes  aux  reproches  de  s'occuper,  lui,  d'une 
règle  qui  ne  le  regardait  pas  et  qui  était  approuvée  parl’Kgtise 
romaine  :  «  Parce  qu’elle  est  appi-ouvée,  il  est  d’autant  plus 
«  permis  do  s’en  occuper  en  faveur  de  la  vérité  {odconfinna' 
«  Iwnem  üi’rilatisy,  car,  si  elle  n’élaît  pas  approuvée,  l’invoquer 
«  eu  faveur  de  notre  cause  serait  plus  répréhensible .  Pour- 
«  quoi  l'approbation,  sinon  pour  que  la  règle  apparaisse  phi- 
«  cée  sur  le  chandelier  de  l’Église  ?...  Si  nous  avions  f>arlé 
M  contre  la  règle  du  bierdieureux  Fraui^ois  et  l'approbalioii  à 
«  elle  donnée,  on  nous  hlânierait  justement;  mais  c’est  avec 
«  tiienveillance  et  aMeclion  {farnulfi  «///ac  iKcndo)  que  nous 
«  l'avons  exposée  contre  ceux  qui  eu  pensent  mai...  » 

Un  peu  plus  bas  :  k  Le  iiienlicureux  (Grégoire  dit  que  les 

«  méchants  doivent  être  parfois  poursuivis  par  les  bons.  Mais 

«  comment  mérite-t-il  d'être  poursuivi  celui  qui  eu  toutes 

«  choses  est  disposé  à  la  correction,  celui  qui  ne  refuse  pas  de 

* 

«  se  conformer  aux  commandements  de  l’Kgliseet  surtout  de 
«  l'Église  romaine,  mais  confesse  qu'il  est  prêt  à  obéir  eu 
«  tous  points?  » 

Voici  la  conclusion  :«C’esl  pourquoi,  si  dans  ce  livre  ou  ail- 
"  leurs  nous  avons  ditquehiue  chose  de  blâmable  ou,  à  l)ieu  ne 
M  plaise!  do  faux,  yiarcc  que  la  fuiblessc  de  notre  esprit,  d'une 
«  part,  ladillicultc  de  la  matière,  de  l’autre,  ne  nous  auraient 
«  pas  permis  de  saisir  la  vérité,  nous  süumcLton.s  cela  à  la 
«  correction  et  nous  atlcndons  le  jugement  ;  nous  réprouvons 
«  dès  ceUe  lieurc  notre  opinion,  si,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise  ! 

«  elle  est  erronée,  et  nous  promeltoris  d'ob-server  fcrriiemeni. 
«  ta  sentence  de  la  sainte  Église  romaine,  parce  que  les  cau- 
«  ses  grandes,  difficiles,  concernant  l'Église  universeJle 
«  doivent  être  déférées  au  siège  qui  prend  soin  de  toutes  les. 
«  Fglises  #. 
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Kn  vrai  Sofbonniste,  l'aiitcur  ilu  iiumii.scril.  trace  oes  lignes 
à  la  suite  :  «  Que  réi|iii table  leoleiir  juge,  jtar  ees  eilaliüus, 

M  <lc  la  loi  et  (le  la  doctrine  de  Gérard  d'Abbeville,  de  son  pro- 
«  tond  respect  pour  Ions  les  saints  et,  en  particulier,  pour  le 
«  bienlieiircux  François,  do  sa  modeslie  et  de  sa  douceur 
«  d'esprit,  pour  ue  point  parler  des  autres  qualités  de  riiomme 
«  vraiment  chrétien 

Ibiur  nous,  nous  dirons  que,  si  dans  Gérard  la  foi  a  été 
vraiineut  inattaquable,  les  autres  qualités  dont  on  veut  lui 
faire  honneur  ne  noos  paraissent  pas  aussi  évidentes.  Les 
passages  cités  font  comprendre  que  l'opuscule,  dans  sa  partie 
défen.sive,  devait  présenter  la  Iramc  et  le  caractère  d'un  plai¬ 
doyer  habile. 

Tnulerois,  racîcusation  qui  a  été  lancée  contre  Guillaume 
de  Saint-Amour,  1  a  été  égalcmeni  contre  Gérard  d'Abbeville, 
li'ou  est  même  allé  Jusqu'à  faire  intervenir  le  ciel  qui  se  se¬ 
rai  L  chargé  d('  la  vctigeaiico  en  rrap[iaut  le  coupable  de  para¬ 
lysie  et  de  lèfire,  terribles  inaladies  ijiii  rauraieiit  conduit  au 
lomlii'au  Ij . 

Gela  a  tout  l'air  d’uu  conte.  Quoiqu’il  en  soit,  Gérard 
d'Alibcville  ne  saurait  être  plus  coupable  que  (jiiillatime  de 
Saint-Amour,  et  la  (in  du  premier  ne  fut  pas  moins  clirélieuiie 
<pie  celle  du  second.  Nous  lisons,  eu  elVet,  dans  le  même  ma¬ 
nuscrit  : 

«  .le  ne  sais  si  Gérard  a  été  iiireclé  de  la  lèpre;  mais  ce  que 
«  je  sais,  c’esi  que,  a[U’ès  avoir  vécu  longtemps  picusemeni 
«  cl  ra.!ln,ili<(iicmeM  t,  il  mourul  plein  de  foi  et  (.le  niérllns  dans 
«  iinc  liouoralile  vteiltesse,  raiiiiée  du  Seigneur  l'J73, au  mois 
«  de  iiove  libre,  légiiaiiL  à  la  Sorbonne,  un  graïul  nombre  de 
«  1  i  V r( ' set  d e  l’a r «e n  t  ■  . . . 


(i'  Itist.  i'aii'irs.  l’ttiis  ,  tom.  (![,  j>.  liSo  :  «  ...  quem  ainiit  Mendi- 
«  cîtnti's  fiiiivil v^i  ili'(.snjiii itin  cl  tcjira  |iorLaisSLini  obiisse,  quiisi  in  vitidic- 
<«  Clin  O  lii  ...» 

y(iM*(‘  iii'i.,  I‘ir.  cil.,  |).  i  Wu  dÎL  (jiie  les  .Mpiidi.iiits  étaient  coutumiers 

du  fuit. 

(  !  Lu  dniil  ISoliort  du  Sorhon  ('‘tîiît  un  des  oxéciitenr-^  testa- 

riu!iii;iîrcs.  îi  (  II-  1111.  l'iiuc,  (l'niii'ù^s  li  s  .  i»^i.'n’('.s  de  t’iiiicii'Uiiu  Soi'lioiiiie, 
(fuis  t' Il ÎMi'tit'c  tji'i/i  ii/iHjhfuc  f/p.v  cotiilç.s  tic  l'intltiiii  cl  Dniicut's  tl' Ahltcvil/c, 
l'.ii’s,  iii-ioL,  te  I'.  ilnniK'  Iguacfi-Josepli  de  .lésiis  Maria 

jur>  j-S;in‘^uu  .  Il  s(*  Hl  ;iiiv  np.  'j,,.',  ut  sidv. 

Il  fomtiu'iicu  iiiiisi  :  »  l.go  i iuiMuiliis  du  Abliîitis  Villa,  arcliidi.acoiius 
OC"  le:-iiu  .\iiiiii;iin‘ii'is  in  i’iiniivo . , .  »  Il  est  «  datuiii  antio  buiiiiui  niil- 
lusiiii  I  diM'OUntosiini)  s(‘|ilingi*,siiiKi  pi'imu...  » 

Lii  Cl*  put  cniico ‘u<‘  lu  Icii':  ao  livri’.s  lait  à  la  Borboimr-,  nous  lisoos  : 
la  piiniis  It^gcj  sc^ltulai'ibus  llioolagin!  sojcuiaribu-s  taiii  lu  Cütiiiiiuni* 
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«  La  Sorbonne,  comme  il  est  marqué  dans  le  NuciTiIogo,  a 
<i  décidé  qumn  an  inversai  rc  serait  célébré  pour  lui  cliaque 
«  année  le  G  des  ides  de  novembre,  ce  qu'assuré  nient  elle 
«  n'eût  pas  fait  pour  un  hérétique  (1).  » 


«  tate  clomus  liobf'rti  de  Sorboiiio  quam  aliîs  lîttei\atis  scliolnnbus, 
«  de  qihûLis  yipes  ivrofkieiîdi  haljehitm%  licet  iu  villa  monuribus,  nieum 
«  corinj'^  tlieologiæ  in  quo  siudi4)ain  et  legebam.  fiern  legu  eis  omnia 
4<  origîiialia  mea  Jiec  non  tabulas  origiiialiuniJtem  legoeîs  oniiies  fiusiillas 
nieas  tlieologiæ.  hem  oiniies  su  minas  seriuoiiuin  qno'?  habeo.  Item 
i<  omnes  sunuiKis  C|Uæstionum  et  Oîiinia  scri]>ta  quæ  compilavî . . . 
i(  et  brevitur  omiies  libros  tlieologiæ  quos  habeo  simplices*  Item 
«  lego  e's  omiies  libres  canon  is  et  omims  s  lu  uni  a  s  quas  babeo  super 
beereUi  et  Uecretales,  Voio  auteîn  qnod  de  origiiialibus  et  de  snnimis 
fuit  cqua  Tiiagistris  tlieologiæ  sieculai*ibus  duiitaxat,  quia  religiosi  sans 
«  liabeot.  s>  p. 

A  la  uag<»  suivante*  il  mentioune  c*  oinues  libres  meos  philosnphiæ  iii 
ead'un  domo  custOtHendos  a  clieto  procurature  etsub  certa  cautione  eis- 
dern  mutiuoidos*  »  (Ibid.,  p. 

Gér.ird  f  lisait  encore  d*aiures  legs  delivres  ainsi  que  des  dons  à  l’église 
et  a  ruofîilal  d'Ainieus,  à  Saint- WuIlVaud  d’Abbeville. 

l/oij  évalué  à  Tioo  les  volumes  ligues  a  la  Sorbomio,  La  Hibliothéfpie 
natioîiiile  possède  aiijourd’irà  ii8  volumes  de  ce  legs.  (M.  L.  ludisle, 
CübiiK  iks  mtmiisc\  (k  la  lithL  nal.,  tom.  ]!,  Pai'is,  PP-  ï 

(i)  Môme  ms.  do  PArsenaL  par.  lll.  p. 

i\oiiS  devons  eu  dire  autiiP  an  sujet  du  legs  aux  chanoines  réguliers 
de  Saïuie-CTeneviève  Iiem  simili  modo  lego  canonitâs  S.  Oenovefa"  \  igiiiib 
Jibras  Pirisieuses  n  . .  citee,  [u  lesquels  clinuoiims 

célebi'aieut ‘f  auiiiversarium  pro  ejus  anima  siugulis  annis.  ii(Ms.  ciu* 

P-  ^la), 

.M  f..  Delisle  a  fait  imprimer  dans  le  Cnhinel  rks  mnnmcrils  de  la  fiifd. 
nat.,  vol.  cit.,  p.  i  jp,  h^s  clauses  les  plus  iiuéressautes  de  ce  tes  am  nit. 

!.’<m  cite  un  autre  sj-rbonnisle.  neveu  du  précédent*  et  ayant  U'un  :  .le.in 
dMbbi^ville,  Il  fut  archidiacre  de  Mc;lun*  laissa  des  seruioin  et  monrnt  vei-s 
le  meme  temps:  <<.„  socins  iste  nosier  vix  lieraudodi^  Abbaus  Vül.i,  patnio 
siuu  snpervixit;  defuiitus  est  euiin  auno  1170  »(Méme  ms.,  de  rArsenal, 
iht  p.  Tïu). 

Ce  J.  an  d'Abbeville  110  doit  pas  être  confondu  avec  uii  autre  tli  mlo- 
gieii  du  même  nom  et  dont  nous  avo  is  ecrii  précodemmenl  la  notice. 

S,  ‘ru  mias  d'Ac|inn,  au  chapitre  VI  du  Conlm  (titpatjiïU  if  a 
parle  ivun  ïhdîer  de  Lomliarvlie,  auteur  d’un  tr,iite  ou  d  coinlamne  (égale¬ 
ment  ((  l  éial  de  ceux  qui  abandoiuieui  tout  fiour  étrt»  pMuvrcsavi  c  J  -C.  » 
^Oijs  uaViïüs  pas  d'autres  reiis  ng  lements  sur  l'auteur  ni  sur  lu  ii*.n  é. 
C'est  de  lui  que  tlu  Boula  y  a  écrit  :  IJ  ms  est  a  qn.tiuor  atlihdis  acadn- 
micis  q  ii  contra  .M  mdtciujtes  scripsei'unt.  »  (/iAf  Ualûees,  Paris, ^ 
tom.  IIL  j>-  d7S).  Nous  veno  is  d'i^cru'i^  la  blügra|vhie  dt^s  ti'ois  auM'(îs(|ui 
smit  s.iiis  d  ïLiic  ici  vises  :  Oudlaumede  Saliu-Amoui%  Laureiu-1’ Anglais. 
GéJ‘ard  d'Aubeviile. 
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(  -  vers  la  fin  du  xiii''  siècle). 


Le  Uantü  a  ctjiinLé  ce  SiirbümiLsle  en  poMe  et  probable¬ 
ment  en  audîlenr  sympatliique.  Uaiissipn  païudis,  il  lemeten 
compagnie  de  Thom as d' Aquin,  <i*AIberl-lf'-Grand, deOratien, 
de  Bède-le-V'6néi’ablej  do  Kicliard  de  Saint- V'iclor,  etc.;  puis 
place  CCS  pai-oles  dans  la  bonclie  du  premier  :  «  Celui  sue 
«  lequel  ton  regard  m’interroge  c.st  un  esprit  qui,  dans  ses 
«  graves  méditations,  eût  voulu  devancer  la  mort  trop  lente; 
«  c'est  rétenielle  lumière  de  Siger  qui, professant  dans  la  rue 
«  du  Fouarre,  mit  en  .syllogisme  d'importantes  vérités  (2).  » 
M.  V'.  TjC  Clerc  a  étudié'  eu  historien  sagace  ce  même  Bor- 
bonniste.  Toutefois,  comme  plusieurs  autres  écrivains  (3^,  il  a 
ou  tort  de  le  confondre  avec  Bigor  de  Cuurtray,  égalomeiit 
sorbonnisle,  mais  posté'rieur  de  plusieurs  années.  Cela  ré¬ 
sulte  d’un  legs  de  livres  fait  par  ce  dernier  et  remis,  en  1341, 
à  la  Sorbonne,  dont  il  était  procureur  en  1315.  1341  fut  proba¬ 
blement  ruuiiéc  de  sa  mort.  C’est  lui  qui  fut  doyen  de  Notre- 


(i)  S/(/trus  ou  Sif/uerus  (.Même  ms.  de  l’Arsenal,  par  lll,  p,  ?.<(),  Segeruÿ 
(Ilijif.  /Ht.  (te  /h  J*'r<ine.f  tom.  XXI,  p.  loti),  Sigteri  (Le  hante,  Chant  X  du 
J*tiru(lis.)f  Suggerus  [Script,  nrd.  Prwdicut.,  torn.  p. 

(?.}  Chaut.  X  :  ■ 

Essa  è  la  luce  eterna  di  Sigîeri 
r.lie,  leggendo  nel  vico  degli  strainî, 

Sillogi/zo  invidiosi  veri. 

Ces  vers  ont  été  rendus  par  il.  f  îrangier. 

L’éternelle  clarté  c’est  du  docte  Sigîer 
Qui,  lisant  en  la  rue  aux  Eeurres  en  sa  vie. 

Sillogisoit  discours  dont  on  lui  porte  envie. 

La  nuance  de  Vinvirimi  veri  nous  a|>parait  mieux  dans  les  expressions 
de  B,  (irangier  que  dams  la  traduction,  que  nous  avons  reproduite,  de 


l’Histoire'  tiiléraire  de 
Les  deux  citations 
/ur;,  cit. 


tu  France,  tom,  .XXI,  }i.  y7. 
sont  empruntées  à  cette  même  l/isioirc  /îthfraiie. 


(5)  M,  llauréaii,  //ist.  de  fa p/n'/os.  seot.,  par.  Il,  tom.  II,  p.  ii'ii, semble 
adopter  l’opinion  de  .M.  V.  Le  Clerc. 

.Notre  ms,  1022  de  l’Arsenal,  par.  III,  p.  ôo,  parle  seulement  de  Siger 
de  Courtray,  îft  tfieo/0{/ûi  m/gisier  et  socius  dotnus,  et  le  fait  mourir 
aifte  /2fi0.  Il  ne  nomme  pus  Siger  de  lli’ab.'uit.  Il  doit  les  confondre, 
h’autre  part,  les  aiitenr.s  de.s  Script,  ont.  Fnedkaf.,  tom.  I,  p,  Ôyr», 
mentionnent  le  seul  Siger  de  Brabant,  clianoine  de  Saint-Martin  de 
Liège.  BeiU-être  les  confondent-ils  aussi  ? 
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Dame  de  Courtray  (1).  II  convient  de  lui  réserver  les  ouvrages 
qui  portent  son  nom  (2). 

Slgcr  de  Brabant  fut  un  des  premiers  associés  de  Robert  de 
Sorbon,  11  était  maître  ès-arts  et.  à  la  fois,  docteur  en  théolo¬ 
gie.  L’on  a  dit  qu’il  fut  chanoine  de  Saint-Martin  de  Liège. 
Celte  dernière  assertion  repose  sur  riiypotlièsc  de  l'identité 
de  notre  docteur  et  d’un  Siger  de  Brabant  dont  il  est  fait  men¬ 
tion  dans  une  procédure  du  temps,  procédure  à  laquelle  nous 
allons  toucher  à  rinstant. 

Après  les  auteurs  des  ScriptoriK  ordinh pi'ædicalorum  {Z), 
M.  Victor  Le  Clerc  croit  à  l’identité  (4).  Nous  partageons  le 
même  sentin.ent,  et  nous  raisonnerons  en  conséquence. 

Cet  enfant  de  la  Flandre  dut,  comme  les  autres  .voc/f  du  col¬ 
lège  naissant,  prendre  une  part  plus  ou  moins  active  à  la 
lutte  contre  les  Mendiants.  On  l’a  même  dit  mi  des  collabora¬ 
teurs  du  fameux  livre  des  Périh  dru  drndm  trntps  (os. 

Dans  cette  nouvelle  liypothèse,  le  fait  d’une  accusation  for¬ 
mulée  contre  lui  sous  le  rapport  de  rorthodoxie  s'expliquerait 
assez  bien.  Cité  devant  un  tribunal  eompétent,  celui  de  l’in¬ 
quisiteur  du  royaume,  dans  la  ville  de  Baint-Oneutin,  il  au¬ 
rait  vu,  néanmoins, l’accusation  n’avoir  d’autre  résultat  qu'un 
verdict  d’acipiiltenienl  (O'. 


(il  M.  [..  Dclislc,  Cnb,  dv.s  dû  In  H'ddftih.  nnt.,  loni.  Il,  Paris, 

1874.  p.  17Ô-174. 

(tï)  L'un  a,  à  mitre  lîibliotlièqiic  iiationale,  sous  le  nom  de  Siger  de 
Courtray  :  une  sorte  de  connu  entai  re  sur  t>  ne  partie  du  Uîs! 
d’Ai'istote  (S'iaH/nn  ntndwuui  S‘<iidfi(;imdi\i  une  Sûliition  des 
(Fnîluf/aê;  un  travail  sur  les  Pi'ûmkrs  Anahitiquex  du  même  pliHosoplie 
Kxp  [Lj-yiUcil  Ai'S  prioyuiti  cdiVu...; 

Voici  le  début  du  commciitairc  (ms.  Int.  iibei?.);  «  Onoiiiam  granim.i- 
«  tien  est  sermocinalis  seientin,  sprmoneni  et  pnssioiies  ejus  in  coin- 
«  niuiii  ad  expi'iineiKiiim  [iriiicipalitei'  mentis  cunceptiis  per  sermonein 
«  conjiigatnni  coiisidcraiis...  » 

Les /'VfèiriVc  (même  ms.)  comprennent  :  Fidiiu  iii  uccklenlis,  fnlhiid» 
xGûwnium  tfidd,  iijnoi'dtlo  cftirdti,  iiçtdio  prémi/nV,  etc.  C'est  l’art  de 
l•êf^ltel‘  les  sopliisiues  :  Itsp!  îÀs-y/iuv. 

L'Ar.v  se  ti'onve  dans  le  ms,  lut.  léi.-m. 

Siger  de  Courtray  était  surtout  un  maître  en  logique. 

C’est  donc  à  tort  que  les  auteurs  des  Scrift.  ord.  Prœd..,  tom.  t, 
]>.  mp,  en  ont  l'ait,  un  dos  premiei’s  associés  de  liobert  lie  Sorbon.  Peut- 
être,  nous  le  répétons,  le  éonrondeut-ils  avec  Siger  de  llrabant  ? 

(0)  Toin.  I,  p.  .■»().■>,  art.  Sinum  de  Vntle. 

(i)  llisl.  l'dlik'.  de  In  Fnfiif.,  tom.  .\XI,  p.  nci. 

|.V}  Ms.  nvi:i  de  l’.\rs..  toc.  rii.,  p.  ap  :  «  'Uicitnr  quoque  cuni  trnillelmo  de 
Il  S.  Atnore  et  alii?  scrip.sisse  libruui  de  Fe.ricnli.s  tiovisxitnunim  tenipo- 
«  ruai...  » 

idi  Sndpl.  wd.  l‘ea!ilicot,,  tom.  l,  p,  .ïp').  Il  est  Ici  question  de  rinqnl- 
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Tntil  cela  sans  doiUe  a  diiniiê  lieu  n  des  bruits  de  couver'* 
sion,  fariilis  fîu'ou  s’ell'oreuil.  il  y  a  MUCÎ<îiie  Ireiifc  ans,  d'y 
dccditvrir  un  cotniiieiicemeiit  de  prouve  en  faveur  d'une  as¬ 
sertion  qui  sinublait  sourire. 

I ’ii  eoniuieutateiir  du  Dante,  André  d'OrvicLo,  est  allé  jus¬ 
qu'à  tain'  de  nedre  floeteur  un  iulidètf*,  tant  il  est  vrai  de  dire 
i|ue,  ((uainl  ou  met  le  jned  dîins  le  <loiuaitu‘  des  liypothèses, 
on  ne  sait  jdu.^  souverd  où  s'arrALer  !  X'^oiiû  doiUM-onuneiit 
s'exprime  nd  écfivain  dans  ses  gbiscs  inédit(‘s  sur  le  pas¬ 
sage  de,  la  }>ivitn>  ('nnuuHr  où  il  est  (|uestiou  do  Biger  :  «  Le 
«  |toMc  dit  (jiie  saint  Thomas  lui  lit  voirencûre  Tâmede  Biger 
«  diî  lir*alianl,  docleur  moderne  de  l’aris,  (|Lii  y  professa  long- 
«  lemps  la  logique  11  l'daît  itdidèle  et  e’esi  à  lui  qu^irriva  ce* 
«  tiuo  Je,  vais  raroiiler.  (Tu  de  ses  disciples  (jui  vetiaitde  moii- 
«  rif  lui  aiipariil  une  nuit  en  songe,  teut  couverl  de  sophismes 
«  el  lui  dit  eoudiion  ilsoiilîrail  en  enfer,  l^our  lui  donner  une 
«  idée  <le  ses  peines,  il  lui  deiuanda  d’ouvrir  la  niaiu  et  y 
«  versa  iitie  goutlo  de  sueur,  si  vive  et  si  euisanle.  (|ue,  Biger 
«  s'é‘veilla,  tpiilla  dès  eo  nuuuonlb's  éeoles,  se  lit  bapliser  et, 
«  devenu  le  suint  ami  do  Dieu,  s'elVorea  toujours  d’assujettir 
«  les  doetrinos  des  philosoplics  à  la  sainte  lot  calliolique  ;1  .  » 
Desoin  n'esl  jias  de,  faire  ressortir  l’invraisemblance  du  récit  : 
en  plein  christianisme,  un  infidèle  cùl-il  jamais  élé  admis  à 
prniV'sser  ilans  les  nniversilés  de  rLglisc? 

1  t'antre  part,  l’on  a  voulu  faire  mourir  notre  ilocioiir  en  liéréti" 
fpieoiicn  ré‘VüIlé  de  l'Kgiisi'  sons  les  cmips  de,  la  justice  papule, 
La  citatiim  en  justice  est  eet'tai ne,  disait-on  :  la  condam- 
ludiun  et  rexéention  se  trouvent  consignées  dan.s  ees  vers  : 

Alasti’o  .Sighiei*  non  iuitlo  goari  liéti. 

Oliiiidu  il  le’  inorirc,  a  graii  tlolore, 

•Nella  ciirtedi  Roiiei,  ail  Orbivieto. 


■sitf’nr  Situoti  du  Val  f[i,û  siégea  dans  plusieurs  villes  et,  en  particulier, 
à  Siiint-Ouontin,  avec  etnn mission  «  ut  Suggeruiu  de  Rrabaiitia  et  Heriie- 
"  nini  de  .N'ivelta  Sancti  .Martini  [,eodieusis  caiionicos,  de  crimine  liceresis 
«  prohahilitei'  et  veliementei'  siispeçtos  et  rpii  in  regiio  l'i'ancia*  dire* 
<■  liantui'  taie  crimcii  iiicurrîsse,  jiiridice  citent  ad  coinparenduui  perso- 
»  imlitei’ corani  sno  irilninali  apiid  Sanctum  Qiiintiiuun  in  Verinandui.s  », 
Les  Sr)‘i/ifores  ajoutent  :  Sigerus  de  lirabaiiti.i  et  liernei'us  de  è'ivella. 
f'rant  S.  'f.  rnâglstri  et  soeü  Sorbonici  ea  mtate  scriptis  clari,  qui  iii 
siKSfiiciouenr  eri'oris  vénérant,  qiiam  tamen  purgarint. . . 

Nous  n’a  vous  pas  rencoiiiré  dans  notre  manuscrit  la  notice  de  ce 
Pernier  de  Nivelle  qui  légua  à  son  ccillège  ses  copies  de  la  Première  de 
/n  .S'i'<;eiif/e  et  de  !a  Scromîc  de  f'i  Seconde,  parties  de  l'aaivre  capitale  ilu 
Ouetem*  angélique  (/bid). 

(i)  tlil.  dans  ///sL  /itiér,,.,  loc.  cH.,  p,  iiü. 
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G'S  vf'rs  sont  tirés  d'un  poèmr  italien  composé  par  Durante, 
au  x.iu“  siècle,  sur  le  modèle  du  dr  hi  liosf\  et  publié, 

à  notre  épo(|ue,  par  -Vl.  Gastets,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  lie  Montpellier.  M.  Gastets  avait  entendu  cos  vers  dans 
le  sens  de  mort  malheureuse,  c’esl-à-dire  dans  la  misère. 
M.  Gaston  Paris  prétendit  que  c’était  mal  les  comprendre  et 
t|ii’il  (allait  y  voir  rexpression  d'une  mort  par  le  glaive  de  la 
justice,  ce  i|u'il  sVdforgait  d’établir  grammaticalement,  et 
disons-le,  lout  de  suite,  sans  .succi'S,  ainsi  que  l'ont  montré 
M.  Castels  lut-méme  et  M.  I.ioucliei'ie  (1). 

D'ailleurs,  de  quelle  faiblesse  sont Ie.s  explications  historî- 
(pies  de  M.  Gaston  Paris!  Ce  dernier  convient  que,  comme  lié- 
ré  tique,  Si  g  cr  aurait  du  suliir  le  suiqdji-r  de  feu;  mais  il  croit 
se  Lii'er  d'atfaire  en  conjecturant  que  le  crime  de  Siger  devait 
être  moindre,  par  exemple  celui  d'attaquer  le  pouvoir  tempo¬ 
rel  des  papes  et  les  ordres  i‘eligieux  mendiants;  et  voilà  pour- 
quoi  le  coupable  aura  été  simplement  frappé  du  glaive.  .Mais 
pouniuoi  donc  le  pape  aurait-il  été  fdus  sévî-re  pour  Siger 
que  pour  Guillaume  de  Saint-Amour?  Et  comment  expliquer 
<lin^  le  Dante,  vrai  catholique,  os;H  placei' dans  son  paradis,  à 
coté  de  q’Iiomas  d’Aquin,  d'-VIberl-le-Grand  et  autres  illustres 
doctcui-s,  un  homme  trappé,  à  cause  de  son  bétérodüxic.  par 
la  jusiire  de  l'Eglise? 

.luslice  taile  des  affirmations  mal  fondées,  revenons  à  l'his- 
toire. 

Maître  en  science  sacrée,  Siger  de  ttrabant  n’ag'uère  laissé 
de  traces:  tluraliles  de  .son  enseignement,  té’on  a  cité  cepen¬ 
dant  comme  œuvres  de  sa  plume  :  des  commentaires  sur  la 
partie  dr  ia  Soarme  de  saint  77fOtitas  ci  sur  la 
nûère  de  îa  Seconde  du  jnême  ouvrage  ;  des  Qnodliheta  ;  des 
ijnesiions sur  hi puissance  de  Dieu  ;2).  Ces  deux  derniers  ouvra¬ 
ges  pouvaient  être  autant  philosophiques  que  lliéologiqucs. 

C’est  surtout  comme  professeur  de  la  rue  du  Fouarre  c[ue 
notre  doctcui*  a  laissé  un  renom  dans  le  monde  savant.  Nous 
avons  donc  en  lui  un  professeur  de  philosopliie. 

Notre  bibliothèque  de  la  rue  Uiclielieu  possède,  sous  le 
nom  de  Siger  de  Brabant  [Qaæstiones...  ordinalœ  a  Sir/ero  de 


(i)  /(ofwiejèi,  an .  iS8i,  tom.  X,  p.  4*>o-i  ;  crü„  d'hisl.  et  de 
aij.  iSSi,  loin.  .VI,  p.  400;  liev.  des  lany.  rom.,  an  1882,  loin.  X’III, 
l'I*-  -ajy  et  siiiv. 

fierqU.  ord,  pra;  dkfU.,  tom.  1,  p.  ^^r». 
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Brahuntîa),  des  Qttesfiom  üfi  logiqw:^  (1),  des 
rfiUes  (2),  des  QuexfUma  .sv/r  Vàmv  (2). 

Les  premières  devaient  faire  partie  d’un  ouvrage  que,  sans 
doute,  notre  manuscrit  de  l’Arsenal  appelle  Smanu’  de  fonte 
la  iof/iffiie  {l:<noima  totîns  Uxj'tejv  (4;.  J^es  secondes  portent 
naturel lemciit sur  la  Phi/siqxe  d’Aristote,  Elles  paraissent  être 
aussi  un  fragment  d’une  O’uvre  plus  considérable  ;  car  «  on 


'K  se  souvient,  lisons-nous  dans  17//.s'/o//V'' 


Ultf’faife  de  hi 


f'  l'ra/i(n%  que  1(’S  Qfie.s/ioos  oattfnd/es  de  iSiger étaient  placés 
«  dans  l’estime  des  contemporains  à  (;ôt6  de  celles  de  saint 
«  Thomas  (5J.  »  Le  sujet  et  la  division  de  rdme  inteHe.ettve 
sont  tracés  par  l’auteur  au  commencement  du  traité  ;  «  L'àme 
V  étant  la  conscience  de  toutes  choses,  dit-il,  il  est  honteux 
«  ipi’cllc  s’ignore  elle-même.  Si,  en  elTct,  elle  s’ignore  elle- 
«  même,  comment  son  témoignage  passera-t-il  pour  tklèle? 
(f  II  est  surtout  dans  l’essence  de  l'ànie  un  point  qu’on  vou- 
«  drait  connaître,  c'est  sa  distinction  du  corps  ;di(îicult(‘  qui, 
«  selon  le  commentaire  sur  rinlroduclion  des  livres  de  Pâme, 
ne  doit  pas  cesser  d'êlre  ilevaid,  nos  yeux.  Aussi,  à  la 
«  demande  de  nos  amis  et  pour  satisfaire,  autant  qu’il  est  en 
«  nous,  à  leur  demande  de  s’instruire,  nous  allons  dans  le 
«  préseid  traité  reciuullir  sur  cette  ([uestion  les  opinions  des 
«  philoso)>hcs  appi'ouvés,  sans  rien  atlirmer  de  nous- 
«  mêmes,  a-  Dix  chapitres  traitaient  successivement,  après 
la  délinilion  préalable  de  l’ame,  de  sa  nature,  de  la  manière 
dont  clic  informe  le  corps,  de  son  immortalité,  de  la 
possiI)iIité  de  sa  séparation  d’avec  le  corps,  de  sotr  état 
après  la  séparai  ion,  de  sa  simplicité,  de  ses  opérations,  de  la 
manière  tloiU  elle. perçoit  les  objets  (Oj .  Si  le  philosophe  se 
montre  parfaitement  orthodoxe  entons  points,  il  s’aflîrme 
cnncrpUuiIislo  tîaiis  Iivs  oiidruits  tjii  il  lui  est  do  ailé  de  lou- 
oljer  c\  lïi  grandi'  i]  uestion  des  utii  versa  ux,  roiiviedon  qui  s ‘at¬ 
teste  aussi  dans  les  Qaesrams  dr  (7). 


(ï)  dans  ms.  j)iî5  du  fonds  de  Sorbonno^  aujour* 

triiiii  ms.  lïit.  iiiirirï. 


(■!)  ijuœsfiont^s  indurah^s^  dans  iiirrne  rns* 

{7i)  Qffœstiûiies  fiv  fmimn  intrUef^limi  dans  meme  ms. 


{Vd  MA'îM,  de  l'Arseiiab  par.  III,  p.  -m}. 
(Tl)  lÜsL  vol.  cil*,  [1.  rvi, 

((il  llLst.  toiii.  XXI,  p.  t 

noie* 


^dt.  ei  tr:uL  avec  te.xte  en 


(7)  «  IJnde  ratio  soUun 
cotniiuiiiem,  considoratn 


couvincit  (piod  res  sigiiificata  per  tei‘înijmni 
euînitnin  ad  moduiii  qui  circa  eain  consi- 
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Nous  devons  noter  encore  des  Thrsf\s  impoxstbles  {1),  c’est- 
à-dire  des  thèses  où  s’affirme,  en  premier  lieu,  l'impossibilité 
de  prouver  cei'tiiins  points  de  doctrine,  pour  être  suivie,  en 
second  lieu,  de  la  possibilité,  fortement  établie,  de  les 
prouver. 

Ainsi,  de  ces  points:  l'existence  de  Dieu,  parce  ([u'il 
n'y  a  pas  pour  tout  une  seule  et  même  cause  ;  la  respon¬ 
sabilité  d’un  acte  réputé  mauvais,  pan'e  iju'il  ne  saurait  y 
avoir  responsabilité  là  oii  il  y  a  une  Providence  qui  jirévoit 
et  SC  eltarge  de  punir  ;  la  certitude  «te  l’existence  des 
choses,  puisque  dans  le  monde  il  ti’y  a  qu  apparences  et  son¬ 
ges  {simulacra  aoinnia)  (2), 

A  cliaquc  sophisme,  une  solide  argumentation  oppose  la 
véritable  doctrine.  Mais  quel  est  le  sopiiistc  et  quel  est  l’au" 
leur  dos  réponses? 

L’on  pensait,  comme  M.  V.  Le  Clerc  dans  VlUsUni'c  Ullé- 
i'aire  de  la  l'rance  et  comme  M.  l^oLvin  dans  son  Stf/er  de 
Brabanl,  que  le  sophiste  était  supposé  et  l’auteur  des  réponses 
notre pliilosojdie  lui-même.  Par  une  étude  approfondie  du 
manuscrit,  M.  llauréau  a  reconnu  que  le  sophiste,  au  con¬ 
traire,  était  Siger  de  Brabant  et  rargiimontatcnr,  nn  adver¬ 
saire  non  nommé  qui  combattait  ce  dernier.  Conséquemment, 
«  nous  n’avons  pas  le  vrai  texte  des  arguments  de  Siger; 
«  nous  n'en  avons  que  l’analyse  et,  sans  doute,  peu  fidèle, 
«  l’auteur  de  cette  analyse  étant  l'adversaire  qui  s’est  pro- 
H  posé  de  les  réfuter  (fl)  ». 

Les  autres  points  de  la  pliilosoptiic  n'étaient  pas  étrangers 
à  Siger  de  Brabant  et  il  les  traitait  égalemenl.  Voilà  ce 
qui  explique  CCS  paroles  d’un  de  scs  disciples:  «  Lorsipic  la 
«  politique  d'ArisloLc  nous  était  explitiuéc  par  un  excellent 


t<  pnatur,  sil  conceptus  mentis  ».  (Cit.  dans  llisi.  de  la  iddlos.  md., 
par.  II,  toin.  II,  Paris,  i88«,  p,  lüTi). 

\^)ir,  du  reste,  ce  même  ouvrage,  ibld,,  p.  sur  la  pliilosoi>liie 

de  Siger. 

(i)  Sifjeri  de  îirabantia  iiiipossihUiay  daii-s  m.s.  lat.  i(Pï;(7  de  la  Ilib). 
nat. 

('.i)  ïf(s(.  littér...,  vol.  cit.,  p.  iiio-iiïïi. 

(ri  ;i  XoL  ef  I-lxlr.  de  ffuehi.  mamisc.  de  la  Ilihl,  naL,  tom.  V,  Paris, 

p.  8«. 

Les  sophismes  auraient  été  produits  devant  les  maîtivs  de  PUniver- 
sité  :  «  Certain  soplêste,  dit  le  préainlnile,  ayant  convotpié  les  savants  de 
t(  l’école  de  [’aris,  leur  jyrojiosa  de  prouver  et  de  soutenir  qu'il  est 
«  impossible  de  démontrer  uu  grand  nombre  de  clioses  »,  {lUd). 
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«  doclrut*  en  pliiiosopliie,  maître  Siiî'er  de  Hrabaiil,  je  l'ai 
«  entendu  (|ui  disait  <|ui’,  pour  régir  les  î^tats,  de  bonnes  lois 
«  valent  mieux  que  de  bons  citoyens,  parce  qu'il  n’y  a  pas  et 
«  ([u’il  no  peut  pas  y  avoir  d'bonimes  si  bonnèles,  i|ue  les 
<1  i>assions  de  la  colère,  delà  haine,  de  l’amour,  de  la  crainte, 
<<  de  la  cupidité  ne  parviennent  à  corrompre  (l  i  ». 

De  ce  qui  vient  d’être  dit,  l'on  est  fondé  à  oonelure  que  les 
livres  indiqués  n'ont  pas  été  les  seules  productions  littéraires 
tic  Siger.  ba  conehision,  du  rcsle,  a  pour  elle  le  témoignage 
de  notre  manuserit  afrii'mant  positivement  la  présence, 
dans  la  l:ii))liothè([iie  »ie  la  Sorbonne,  de  beaucoup  de  livres 
{nuflti  lihn]  légués  par  rai i leur,  Si ger,  dont  ils  portaient  à 
la  (in  le  nom  (2). 

be  Dant('  a-t-îl  suivi  les  leçons  de  ce  protessenr  si  goûté  de 
la  rue  du  l'ouarre'.'  Si  l'on  s’en  l’appoi’tait  à  noU'e  manus- 
eril,  il  y  aurait  quelque  sujet  de  répondre  négativement,  puis¬ 
que  l’auteur  coujecture  que  la  mort  visita  Sîger  avant 
1260(3),  époque  où  be  Dante  n'avait  pas  encore  vu  le  jour. 
Mais  *\b  N’ictni’ be  Clerc  a  examiru'  la  conjecture  contraire, 
l’a disruléc  dans  les  témoignages  <|ui  l’appuient,  pesée  dans 
tes  rireoiislances  qui  renvirontieut;  et  il  est  arrivée  cette 
couclusion  :  «Si  une  présomption  presque  certaine  paraît 
«  devoir  l'ésuller  de  ee.s  diverses  traditions  ((ui  seront  pent- 
».  e'dre  un  jour  plus  complètenient  éclaircies;  c’est  que  Dantea 
«  suivi  nos  écoles.  »  De  là  à  cette  auti’e  conclusion,  qu’il  a  pu 
écouler  les  leçons  du  docteur  Hrabançon,  de  ce  nutUre  à  Pes- 
prit  élevé,  à  la  parole  savante,  il  n’y  avait  ipi’nn  pas,  et  le 
même  historien  l'a  franchi  {!). 

bn  cet  état,  nous  ne  voyons  pas  d’inconvénient  à  le  Caire 
trépasser  à  Orvieto,  et  i!  y  a  lieu  de  présumer  ijue  son  exis* 
tencc  s’est  prolongée  jusque  vers  la  fin  du  xni*  siècle.  Alais 
tpiels  (lu’aiciit  été  le  lieu  et  l'année  de  .sa  mort,  quel  qu'ait 
été,  d’autre  pari,  le  bien  ou  le  mal  fondé  de  PaccusaLion  por- 


I  dô’/ . //g,..,  vol,  cil.,  (1.  I«(i. 

(;►.)  .Mèiiift  rns.  de  l'Arsenal,  /w  r//.,  p.  "m>. 

L’on  trouve  dans  le  ms,  lat.  iiî‘2-2î<  de  notre  Bibli(ithè(uie  nationale .sou> 
le  nom  tic  Sigerus  t  Pc  .Klcrpiluh’  mundi.  hlst^ce  de  Sîger  de  Brabant  ou 
de  Sigor  de  Courtray? 

lit  Même  ms.,  lof  rit.  :  «  Tainpus  inortis  ejiis  incertuin  videttir.  Tarneu 
lato  fiuictus  est  ante  annum  utsuspicari  licet...  » 

iJisl.  HU...,  vol.  cit.,  p.  i(>(*-rii. 


LIiS  SORBONNÏSTES 


» 


•>(i3 


lée  contre  lui,  il  quitta  cette  vicen  l’épulation  d’une  ortiiodoxie 
parfaite,  léguant  au  collège  de  Sorbonne,  avec  les  ouvrages 
par  lui  composés,  une  somme  d’argent  imur  la  célébration 
de  l’anniversaire  de  son  trépas  (1). 


(il  Même  ms.,  part,  lll,  p.  .">o  :  «  la  bibllotlieca  SorboiiiCii.  iibri 
«  rtiulti  ex  ejus  legato,  ia  quoruai  fine  uominatur  Sigueru.s...  Ident 
«  patet  ex  vetusto  kalendario  prions,  in  quo  et  haruai  libranun,  quas 
f(  legavit,  fit  ineatio  et  pecuuiæ  ab  ipso  datæ  pro  anniversarii  célébra- 

U  tioiie* 


« 
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CHAPITRE  V 


QUATRE  DERNIERS  SORBONNISTES 


Jean  d’Essonnes.  —  Jean  Clarambaud.  —  Gérard  de  Reims. 

—  Réginald  ou  Regnauld  de  Reims» 


[ 


.JEAN  D  EÜSONNES 


( 


Vers  l'.ifîo) 


Essoiincs,  patrie  de  Jean,  un  des  premiers  associés  de  Ro¬ 
bert,  est  la  bourgade  de  ce  nom  aux  environs  de  Paris.  Cet 
enfant  doni  ccrtaiiiomeMt  Essonnes  a  iierdu  le  souvenir, 
parvinl  par  le  titre  de  docteur  au  professorat  eu  théologie. 
Il  était,  à  la  fois,  ([ualilié  il'oratenr  remarquable  ;  concionator 
fixlmiu!i.  On  le  voit  sén leur  en  1278. 

Il  resta  au  collège  de  Sorbonne,  après  la  mort  de  Jean  arri¬ 
vés  vers  1280,  plus  qu’un  souvenir.  Tl  resta  des  œuvres  qu’a¬ 
vait  enfantées  le  talent  de  l'orateur,  du  philosophe,  du  mora¬ 
liste,  du  théologien,  de  rexégùtc:  des  un  recueil  al¬ 

phabétique  de  sujets  variés  {lytslbirfinnes  A/’crc.v),  un  autre 
recueil  plus  considérable  de  bons  cxemple.s  sur  différents 
points  <ie  morale  'Ih‘  Ahnndattiîa  cxemplorntti  ad  omnem 
matvi'iaia  un  commentaire  sur  rKucharistie,  enlin  quelques 
autres  opuscules;  œuvres  mcntiooriées  et  contenues  endiffé- 


I.  -Il  #  J  Mlil 
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LKS  SÜUHONNlSTlvS 


roiits  niatiuscrils  d(‘  Iti  Sorl»onnc  (1).  i/un  troiivo  aujiiiir’' 
<i*liui,  à  notre  l»ibliotlir(|ue  imlionale,  dans  les  maïuiserits 
latins  1041Ki-16/i9y.  sinvuuL  le  kuiguye  du  ealtdoBuc‘,des5^vmo7i.'f 
77  matinaux  r//tvv'.s  reateiHis  pat"  ou  pour  .Imtt  d' E,ssoniirs^ 
XII/  sirf  fe,  M.  l  lHiit'éau  pense  (|ue  les  sermons  aiiouynies  du 
l'oL  149  au  fol.  290  du  mannsrrit  16499  |>oii»‘raient  ap]iarlernr 
à  noire  Docteur  ('2). 


.IKAN  CLAIlAiSBAUl) 


c 


-j-c 


il* . 


(  triB’iuaii'c  de  (  ionesse  h  (|uelq!ies  lieues  de  Paris,  sociétairo 
«lès  l:ii)2,  ee  Sorbormiste  mourut  en  l’>86,  avec  la  réputaiion 
(le  Ii1l('*rateur  élêBvmt.  et  di’  i  héoloB'ien  lu-ol'ond  (9!.  La  biblio- 
tlièfpK' du  cidlèBre  s'enricliil  de  (|uel(|ues  ouvrages  par  lui 
«nmiposés  :  e'élaicnl  des  Srru/o/ia  el  dùH  ijur.'iflotts  sur  latbéo- 
lOBÎe.  (’etle  bibliolliètiue  poss(kiail  deux  ou  Iroi.s  de  ces  ser¬ 
mons  (4)  cl  q Liatre-vingl-treize  de  ces  i|ueslions  ou  au  moins 
Icuj’s  titres  !.r>).  Ces  (|ueslious  avaient  pour  objet  Dieu,  la  Tri¬ 
nité,  range,  l’ànie,  les  sacremenls  en  général,  l’eucbaristie, 
la  [(éniteuei'i  le  mariage,  divers  points  de  morale.  Nous  tra¬ 
duisons  et  transcrivons  les  ]u‘infipaux  titres. 


h)  .M('‘fiié  ms.  Iftt.  (le  l'.li’s.,  jiar.  )[l,  p.  r>,"»-.">e  :  «  Kjus  s<epe  mejuio  fit 
«  |ir;i‘cipiie  iii  iiiss.  pmi,  !}7ri,  «}74,p7H,  joi  'i  et  m-îp,  in  qiuhus  sunt  libri 
«  iilj  eo  ctniipositi  et  legati  societati.  » 

(:>,)  jV((f .  cl  Hx(r.  de.  ijtichi-  wnnuse.  de  hf  Itild.  mtl.,  toru.  V,  Pari>,  i8pt(, 

p. 


(ê)  Ms.  loy.!!  de  l'Ars.,  par.  IM,  fi.  ">8  :  «  Vir  in  rerniti  siiciamm 
«  nolitia  vej’satissiiims,  iiigenio  subtilis  et  suo  tenjpore  saüs  eleganti...  » 

(1) :  «  Scripsit  communes  nounullosex  (jiiibus  autlior  hanim 
«  collectioiiuni  .asserit  se  vidisse  in  l)ibîiollieea  Sorbonm  eos  qui  sequuntur 
«  in  ms.  scilicet:  ■ 

K  Sermonetu  in  domiuic.n  ]U’ima  (luadragesiinte  in  litec  verbu  :  Cum 
jejitnitssel  Jésus... 

«  Allnni' in  Asceiisione  Pomini  in  luec  verba  :  Aseendisti  i»  idliim... 

if  ]>(Miiqiie  brevetni  «iistinctiorieni  Jioi'iini  veiborum  pro  habenda 
«  concitmft  :  llor  i/otns  dæ/noniurao/i  non  ejciittr.  » 

(f))  (.Vï'fpÆiï}  (1  «jiuestiüjics  vai’ia.s  in  iinivefsain  dioologiani,  quaruni 
titiid  suiit  ejnsmodi  in  niss.  14s  et  ;dî;).  »  'Jt-â/.,  pp.  A9  et  suiv.) 
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Stfi'  DIt'il,  la  Tntti((‘%  J(\stfs~('hris/ 


<C 


« 


cc 


« 


a 


«  Dieu  i.!onnaîl-iI  lu  ci'éul.ure  pur  lu  raison  idoulr  on  pur 
rexistcnce  aucidentelle  de  la  créature  elle-méine  ? 

—  «  Dieu  peut- il  produii'e  un  elTet  iiilini'? 

—  «  Dieu  aurait-il  pu  créer  le  monde  de  t(nite  éternité  ’■ 

—  «  Dieu  aurait-il  pu  faire  le  monde  meilleur  quant  à  ses 
parties  intégrantes? 

—  «  Convient-il  à  Dieu  de  permettre  le  mal  ? 

—  «Y  a-t-il  égalité  entre  les  personnes  divines? 

— •  «  Cette  égalité  est-elle  paï'faite? 

—  «  En  quoi  consiste-t-elle? 

—  «  Les  personnes  divines  sont-elles  par  rapport  ù  ressenee 
comme  par  rapporta  un  tout  intégral  ? 

—  tt  L'îVmc  du  Christ  connaît-elle  tout  ce  que  ronnaît  le  Verbe 
qui  lui  est  uni  ? 

—  -K  L'âme  du  Ciirisl  peut-elle  conipr'cndre  le  Verbe  pur  la 
grâce  d'union? 

—  «  L'âme  du  Christ  counalt-elle  pfi'  hahilum  crrahtin  'i 

—  «  A  qui  le  Christ  esi-ÎKen  premier  lieu,  apparu  après  sa 
résurrection  ? 


Sut'  !  cuif/f  *‘l  rtînu' 


« 


a 


—  «  Des  créatures  spirituelles,  est-ce  l'angélique  ou  Tâme 
humaine  qui  est  la  plus  noble? 


—  «  L’âme  humaine  est-elle 


tout  entière  dans  tout  le  corps 


et  tout  entière  dans  chaque  partie  ?  » 


Sût'  lf‘s  saixfniettls  e/i  (ffhu'ral 


il 


-  «  Les  sacrements  ont-ils 
tués  ? 


dû  nécessairement  être 


—  «  Si  l'homme  avait  persévéré  dans  Tijinocence,  l’institii- 
«  tion  des  sacremenis  eût-eilc  été  nécessaire? 


—  «  Gomment  doit-on  entendre  ceci  :  les  sacrements  de  la 
«  loi  naturelle  et  de  la  loi  ancienne  ne  produisaient  pas  la 
«  grâce  ? 


2G8 


LES  SORBONNIHTES 


Stit'  l'euc/iariatie,  la  le  maeiaf/e 

—  «  I3n  curé  sc  nippolliitil,  dans  l’église,  le  peuple  étant 
«  déjà  assemblé,  un  péché  mortel  et  n’ayant  pas  de  contes- 
«  scur  à  sa  disposition  doit-i!  célébrer  et  à  ((ucllcs  conditions  '? 

—  «  L'homme  ayant  conscience  d'un  péché  mortel  et  à  sa 
«  disposition  un  confesseur  est-il  tenu  de  se  confesser? 

—  «  Si  un  prêtre  a  absout  uu  péniteiii  d'un  péché  et  re- 
«  connu  ensuite  <pi'il  n’avait  pas  le  pouvoir  de  l’absoudre, 
«  cst-il  tenu  de  dire  au  pénitent  confessé  :  .le  n'avais  pas  le 
«  pouvoir  de  vous  absoudre  de  tel  péché? 

—  «  Kst-il  nécessaire  di‘  confesser-  tontes  les  circonstances 
«  d’un  péché  mortel  ? 

—  «  JiCs  o-uvres  mortes  par  lu  faute  revivent-elles  par  la 
V  pénitence? 

—  «  Est-il  possible  do  satisfaire  à  Dieu  pour  le  péché  ou 
«  roffense  ? 

— ■  «  La  contrition  doit-elle  être  la  plus  grande  des  dou- 
'f.  leurs  ? 

—  «  Est-il  permis  à  nn  prêtre  de  révéler  la  confession  de 


«  qucbfu'un? 

—  «  Ij'erreur  de  la  condition  empèclic-t-cllc  le  mariage?  Des 
«  autres  empêchements. 

—  «  Pourquoi  les  anciens  patriarches  eurent-ils  plusieurs 
«  femmes  ou  avec  leur  femme  une  servante  {comubinarn)"l 

—  «  La  fornication  csl-clle  une  cause  de  divorce? 

—  «  [Pourquoi  la  l>igamin  ompêche-L-cllc  la  promotion  aux 
^  ordres  sacrés  ?  » 


Sue  divers  'points  de  morale 

■ —  «  .\-t-iI  été  (fuelquefoîs  permis  aiuv  Juifs  de  prêtera  în- 
«  térêt? 

—  ü  Est-il  utile,  avantageux  à  rhommo  de  joindre  au  vœu 
«  la  profession  religieuse? 

—  «  Est-on  Ictui ,  selon  le  bon  ordre  de  la  charité, 


(i)Oii  reiieo litre  aussi  cette  questiou  :  «  Litrum  pœna  Purgatorii  sît 
maxima  oiiuiiuin  jiœnariiin  teiiiporaliuin  ?  » 


I.KS  SORBONNISÏES 


«  d’aimer  1  ame  du  prochain  plus  que  son  propre  corps  ou 
«  vrrsa  '? 

—  «  La  charité  par  laquelle  nousaimons  Dieu,  est-ce  quelque 
chose  de  créé  ? 

—  «  Peut-on,  doit-on  excommunier? 

—  «  De  l'édifice  spirituel.  » 


GÉRARD  DE  REIMS 


(  — jusqu'en  au  moins' 


Gérard  de  Reims,  surnommé  Bruine  (i),  jouissait  d’un 
^rand  crédit  au  sein  du  corps  enseisnant  de  l’arîs  :  rir  sim 
tetnj)ùrf‘  maff  tiæ opmiotihiti  .1  cadcmui  ( iui lluume 

de  Nantis,  dans  sa  Vif  de  Pftifippe  ///,  ment  ion  ne,  à  l’année 
1281,  une  sanglante  rivalité  entre  les  écrillers  picards  et  les 
écoliers  anglais:  ceux-ci  dévastèrent  les  habitations  île 
ceux-là,  tuèrent  plusieurs  de  leurs  adversaires  et  l’orcèrent 
les  autres  à  quitter  Paris.  11  y  avait  lieu  do  craindre  que  les 
cours  ne  cessassent.  Gérard  dut  éire  chargé  di' plaider  devant 
le  roi  la  cause  de  rUniversité.  II  la  plaida  même  dans  une 
église  de  i’aris  pour  demander  au  public  le  secours  dn  scs 
prières.  «  Prions,  —  s'é(;ria-t-il  dans  uri  sermon  qu'il  pro¬ 
nonçait  à  Saint'Aiitoiin*  pour  la  l'Ole  de  saint  Philippe  et  de 
saint  Jacques  —  «  prions  pour  les  études  de  Parî.s,  car  inaji- 
«  préciablc  et  irréparable  le  tort  que  causerait  à  la  cité  la 
«  cessation  des  leçons,  même  un  seul  jour,  et  assurément 
«  c’est  dans  rintérêt  de  son  parti  que  le  diabk;  a  produit 
«  pareil  désordre,  L’Université  voilà  la  source  précieuse  d'uii 
«  sortent  pour  l'Eglise  universelle  tant  d’hommes  vertueux, 


(t)  «  Peut-être  ù  cause  de  lîrugnl,  près  heittis  »,  dit  \l.  K.  bajai'd  dans 
r//^sf.  liUér,  de  lu  /'raiM.,  tom.  .\XI,  p.  Tu  i ,  l'{>iit-ètni  aussi,  ;i  l'eu  contre, 
serait-ou  eu  droit  de  t'aii-e  reiuarqner  que  ISrugiii,  à  7  uii  H  kilumètres 
d’S'jperuay,  se  ti'ouvi'  1111  peu  éloifiiié  do  Iteitiis  ? 

P»,)  Ms.  lo'Vï  de  l  Ars.,  par.  III,  p. 


LES  SÛR.1IÜNN1STES 


■j'TI) 

«  iiinl  lie  pi(Mix  )in‘l;i.is!  riui.  Je  vtms  U*  {.icrniintlc,  priez  avec 
«  rerveur.  » 

Siirhatniisle,  eliattLre  <le  Paris,  vii  les  ilerni('‘re.s  années 
<lu  xiii‘‘ siècle,  eni'sim  exisLeiaa'  [)rit  lin  an  |>IlisIôI  (M1  Il^SD'I). 

I*iir  ses  Vdinntés  ilerniia’es,  sa  iiiléinllièque  assez  volnmi- 
nense  ]i!Lssa  à  la  Sorlton  ik'  et,  parmi  les  livres  lé^'ués,  il 

y  avail  an  ci'riaiii  immlire  de  ses  Sermons  el  Cniiréreiices,  on 
iitteiulaiil  qu'à  eeux-ri  s'ajoulasseni  d'autres  aMivrcsde  même 
liai  lire  et  ilii  même  aiiUuir.  Notre  liililiollièipie  naliouide 
]iossi‘de  au joiird’liiii  dix-liuit  Sermons  et  viniil-iienr  Conl'é- 
reii ces  d). 

Kéiix  Ijujard,  auteur  île  l'article  eonsacré  à  lîérard  dans 
VHi.sfntrr  fiHf'rah'*’  (lf‘  /a  rràncf\  nous  dit,  au  sujet  d'un 
manuseril  pur  lui  étudié':  «  Nous  avons  lu  deux  .sermons 
«  assez  ]>eu  remanpialdos  de  Géranl  ;  rmi.  pour  le  jour  de  la 
rt  Nativité'  de  la  N'ierpe,  commenre  pur  ce  texte  :  Oriclttr 
<1  .\7e////e,/’./rtcoA;raulrr',]iotirIe  mercredi  des  Gendres,  débute 
«  par  la.  foi'mulet'im.suerée  :  MfiHrufti  fjuod  côo'.'; c.s. . , ,  et  se  ter- 
«  miim  par  ees  mois:  TaJîlnts  ddh'ü  lh)nimus  voraniidt  pro 

Dans  le  même  niatiusi'ril,  ipii  est  à  noire  Bibliothi'iiiio 
nationale,  et  avant  les  deux  sermons,  se  voit  une  eoiirércnce 
siii’  la  Salutation  Aniiéliqno  Ejposhlo).  Citaiil  ee.s 

[laroles  :  Jt‘  eoa.s'  salue.  Maria  pitùuf'  dr  <}rùv<\  la  Haitinaar  as! 
arac  rotts,  roiis  âtas  hâaie  aatra  totdrs  las  frtnatas,,  l'orateur  — 
et  lel  est  le  début  de  la  coiitV'n'in'i' — •  s’i'xprime  ainsi  ;  Ges 
«  paroles  doiveni  s'euLendre  dans  un  douille  sens,  de  la 
«  Vierge  Marie  dans  le  sens  historique,  de  Tàme  fidèle  dans 
<(  le  sens  nioi'al.  »  \'oiIà  re  «(u’oii  peul  appeler  la  proposition. 
Puis,  l'orateur  en tj'e  en  matière  pai' celle  explication  plus  que 
.suldile  du  premier  mot,  ^lüc;  «  Arr,  cVsl-à-dit'e  sans  ce;  or. 


(0  Itlènie  tus.,  |v.  .'iij:  «  bsque  ad  aiiiiimi  rîSçf  perveiiit  ».  Les 
ehanoiiies  do  ê'.  IL  célôbvaioiit,  lo  O''  mars,  son  amiiver.sali’o.  (!U.  L. 
Pelisle,  ChIûh.  des  mss.  ik'  la  itUiL  miL,  tom.  II,  p. 

(c)  .^lèmo  iHS,,  lt}id:  «  Ühros  loyavit  plui'inos  doiiiui  sori>oriic;e,  in 

<luorurii  liviG  JiuiiiinHtiis  sociiis*  » 

(ô)  Mss.  lat.  iii.^Hi,  1  i;jaâ,  t  'iqi;,  l 'Ip.'Kv,  .lar)-,  Voir.M,  Lecov  de  Sa 
.Mai'tdie,  La  <’li(iir.  Frnne..,,  Paris,  i8S(î,  p.  .'tod. 

l.e  iiis.  âôo  de  r.trsonal  l•ellt‘et■llle  deux  sennoiis  de  notre  Gérard  sur  la 


,r: 


U'gC- 


(t)  Hisl  tUlêr...,  toill,  a.M,  p.  .>ir. 

Les  demx  sennoiis  se  trouvent  aujourd'hui,  à  la  bibliothèque  nationale, 
dans  le  itts.  lat.  i^ü'.îô. 


[,KS  St)UBnXNISTt;,R 


■Jli 

«  il  y  U  un  lripl<'  f'r  :  le  fy  eliarnel  «le  lu  eoiunipisceiKH*  ;  lo  w* 
«  de  lu  euitidilé  et  de  l'aviifiee;  le  /y  de  rOléval iüii  el  de 
«  l'nr^ueil;  c’est  eu  visitant  .Marie  que  rànie  humaine  sera 
«  délivrée  de  ec  triple  oe.  »  La  coiiréfeneo  prend  (iti  par  les 
aceents  de  cette  prière  à  Marie:  «  Que  celui  qui,  par  votre 
«  intermédiaire,  a  daigné  participei‘à  notre  inlirmité,  daigne 
«  aussi,  par  votre  intercession,  nous  rendre  participants  de 
«  sa  gloire  il).  » 

L’un  a  de  bonnes  raisons  pour  distinguer  ce  (ïôi'ard,  dé’signé 
ajuste  titre  par  la  déuonii nation  de  maître  Iwirtv/V/r/*),  d'avec  un 
autre  Gérard,  du  même  siècle  etégalement  dit  de  mais 

portant  simplement  la  qualification  de  frère  (/m/er).  Celui-ci 
, aurait  été  religieux  sans  que  l’on  puisse  allirmiM'  positif 
veulent  à.  quel  otah'e  il  appartenait  (21. 


UÉGIXALD  ou  RÉGNAULI)  DU  RKIMS 


Aulre  compatriote  de  Ridjcrt  de  Sorheii,  Riigiiiald  fut.  du 
vivant  même  de  ce  dernier,  grand  pi‘oi'iireur  dn  eollège,  8i 
nous  ajoutons  (pi'il  fut  un  sermon uairc  (.svr//>.v//  sry/fto/i/'x 
t}arkf't\  et  <iue,  dos  lors,  il  a  dlî  se  faire  entendre  comme  pré- 
<licaleiir  en  dlvt*rses  églises  de  la  caiiitale  el  ailleurs  peut- 
être,  nous  aurons  complélé  sa  fuographie  (;i). 

Niiüs  possédons  un  de  ses  sermons,  prêché  en  12î;i,  à  Saint- 
An  toiue,  le  deuxième  diinanclie  de  la  Septuagésinie,  et  peut- 
être  un  second  pour  le  qualrième  dimanche  de  l’Avent  (4). 
Dans  le  pr'emier  il  donne  ainsi  le  s<'ns  élymologique  de  Paul  : 
«  Ptiul  veut  dire  ciribouciutre  de  trompette...;  il  signiüe  pré- 


(  I  '  Uisl.  I U  tér.. Ui  kl . ,  p ,  ô  i  ^ . 

pi)  Srripl,  Oi'f.L  l’nnjkfit,,  toni.  I.  .'i'irA^o;  ffist,  (Ulê)' 

(5)  Meme  ms.  jr>22  de  l'Ars.,  par.  III.  p.  5<ï-5-;  I/ist. 

Fetfîc,  tom  XXVI,  p.  /jë/j,  art.  de  .M.  llaiiréau. 

liât.,  inss.  l,it.  i(>.4Si,  ifi.'um.  Voir  IliM.  tiué) 
khair.  Fmnr.,.,  rar  M.  Lecoy  fie  la  Marche,  Paris,  i88(i,  p.  .ë;î7;  M.  Ilaa- 
rêau,  AeL  el  /v.dr..,.  toai.  V.  Paris,  iSyj,  fp.ôoetGo. 


»  »  [.  'I 
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«  dicaleur,  car  le  prédicateur  est  comme  la  trompette  au 
«  moyen  de  laquctle  on  entend,  on  per<;oit  la  pai’ûlc  de 
«  Dieu  (1).  »  Notre  manuscrit  de  l’Arsenal  mentionne  un 
autre  discours  pour  le  jour'de  la  Purification  (iî). 

Uôginald  est  qualifuj,  entête  d'un  Sermon,  de  socitts //ta- 
f/isfri  Odonla  dv  Sancfo  Dt/onisto.  Naturellement  on  se 
demande  quel  est  cet  J^ttdfs  df‘  Saiftt-Dfifûs?  Sc\on  M.  Ilauréau, 
ce  devait  être  un  «  docteur  en  tliéologie,  clianoiiie  de  Paris, 
«  qui  mourut  le  "JO  ou  le  22  février  1284,  après  avoir  fait  aux 
«  chanoines,  ses  confrères,  un  legs  très  important.  C’est  à  lui 
«  qu’appartient  riionneur  d’avoir  plus  que  personne favoi'isé 
«  l'étude  de  la  langue  arabe  dans  rUniversilé  de  Paris.  Ce 
«  renseignement  nous  est  fourni  par  une  lettre d’tlonori us  IV, 
«  publiée  par  notre  confrère,  M.  Charles  Jourdain  (di.  »  Notre 
manuscrit  de  l’Arsenal  fait  connaîti'c  qu'Eudes  partagea,  à  la 
Sorbonne,  avec  lléginald  la  fonction  de  grand  prociirenr  ef 
eut  encore  la  dignité  de  chancelier  de  l’église  de  Paris  (4}. 

Ce  manuscrit  distingue  le  Sorbonniste  d'un  autre  Hth/bmhl 
fni lirtjiiauld de  de  la  même  époque  et  abbé  de  Saint-De¬ 

nis.  En  ce  cas,  ce  iternier  serait  le  lU^ghmhiua  Giffat'ldu.  GaUia 
r/tri^fln/ta.  Originaire  de  Reims  ou  du  leri’itoirc  de  Reims,  il 
aui-ait  appartenu  à  une  famille  originaire  du  Vexin  ;  et  ce  sont 
des  memlires  de  celte  famille  qui  longtemps  ont  été  les 
seigneurs  d’Harmencourt  près  Meulan  (5  . 


î 


(i)  Cit,  dans biaV..., 

(ü)  .Môme  ms.  lat.  de  l'Ars.,  toc.  cil. 

0)  //wt. 

La  lettre  d'Honorius,  du  janvier  se  lit  dans  Vindex  chmiiol"- 
ulcus  charlar.  pei't.  ttd  fiist.  f/mwr.s'.  Paris.,  p,  âi-.Va. 

haiis  celte  lettre,  en  elVet,  on  trouve  ces  mots  :  «  quondam  niagisti’o 

(idoiii  de  S.  [Jvoiiisio,  canonico  Parisieiisi. ..  » 

•  •  * 

(4)  Ms  cit.  par.  III,  ju  aü-.")-;  ;«  Iteginaldus  fiinctiis  effîcio  procura- 
toris  niiijoris  cum  (>done  de  S.  hyonisio  canonico  et  cancellario  Pari- 
slensi. . .  » 

(5)  GalL toin.  VU, col.  :  «  ..  .queni  dicuiitoi'igineniducerea  t'amilia 
Vexini,  enjus  posterijanidudinn  siiiit  domiiii  d' llnnnenconri  prope  Meu- 

lentum.  « 

Nous  tracerions  de  courtes  notices  sur  six  aiiti-es  enfants  de  la 
8orb  )nne,  s'il  était  avéré  qu’ils  ont  été  gradués,  .Mais,  comme  il  n'en  est 
pas  ainsi,  nous  nous  boimoiis  à  écrire  leurs  noms,  à  dire  qu’ils  se  distin¬ 
guèrent  surtout  comme  (irédicatenrs,  et  prirent  rang  parmi  les  (ireiiiiers 
associés  de  fiobert  de  Sorboii.  Nous  voulons  désigner  :  (iuiÙauntç  de 
Montreuil  r  Arnold  de  ürespif ,  (UtiHaume  de  Monry  ou  tie  Motissi, 
Anselme  de  lioucki  {tèî  fttmiilino''>  ou  do  Itois.si,  lliihert  de  Sorkon,  Gnilhiwne 
de  P’euqttîères  {(iiiitlidnnts  lic  k'rur/icriis]. 

Pour  opérer  ce  travail,  nous  aurions  principaleinent  appelé  à  notre  aideç 


C 


i. 


LIVRE  III 


Nous  n’avons  ici  qu’à  iiiscrin'  les  nojiis  i\Q  Jtidn  dr  Prannf' 
cl  de  Pierre-Jean  d'0!ir(\  puisque  leur  histoire  a  élc  5>récé- 
d  em  m  en  t  trioîée  (  1  ) . 


CflAl>ITRF.  l’UKAlIKK 


SAINT  BONAV'KNTUUK 


(  t  ■!;*  T  - 1 27  ■'i  ) 


(•est  dans  lu  petite  ville  de  Wà^w^vüii  {liahieomjiHm}  en 
Toscane  que  (‘et  illustre  docteur  vit  le  jour.  Sa  naissance 
remonte  ù  rannéc  12!il.  Scs  puroiils,  .lean  Fide)i/.u  et  Alarie 
llitella  ou  ilisella ,  issus  d'iioiiorablcs  ramilles,  utaient 
d’une  cnnditiojt,  siinjii  riche,  du  moins  ais(;e*  Tidlc  est  rid  lir- 


le  üis  lat.  (le  l'Ars.,  [ijir.  III,  |)p.  et  suie.,  iV/Av/.  lidrr.  ih;  lit 

Fraiif.,  totii,  XVi,  pp.  /n>(i  et  suiv.  ;  Lu  i'iiair.  fnmi-,  uu 

piissiiii, 

Veii‘  sufirti,  pp,  y  i  et  siiiv. 


IH 
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mation  de  P.  Galesini  (1).  Le  P.  Roule  s’cst  un  peu  inspiré  de 
ce  dernier  pour  tracer  ces  lignes,  où  l’aisance  est  convertie 
en  fortune  :  «  Si  nous  n'avons  pas  des  titres  authentiques 
i'  pour  constituer  leur  nohlcsse  (celle  des  parents  du  doc- 
il  leur},  nous  croyons  avancer  avec  fondement  qu'ils  étaient 
«  richement  pourvus  des  liions  de  la  fortune.  Le  cardinal 
•I  Puceius,  comme  nous  l’apprend  Galesini,  fit  construire 
«  une  grande  et  magnifique  église  sur  le  terrain  qu’occupoit 
«  la  maison  où  notre  saint  avoit  pris  naissance:  ce  qui,  mar- 
«  <[uant  l'étendue  de  ce  lieu,,.,  sert  d'induction  aussi  en 
«  faveur  dos  facultés  de  scs  premiers  maîlres  (2)  ,» 

L'enfant  recul  au  baptême  le  prénom  de  son  père.  Une  faveur 
du  ciel  obtenue  pour  lui  sur  les  instances  de  sa  mère  par  les 
prières  de  François  d’.Vssisc  lui  valut,  pcnse-t-on  générale¬ 
ment,  le  nom  de  Bonavenlure,  sous  lequel  seulJean  F'idenza 
est  fomiu.  Voici  dansijueile  circonstance.  Lejeune  enfant,  à 
rrige<io  quatre  ans,  fui  atteint  d’une  maladie  grave.  Lanière 
alla  se  jeter  aux  pieds  du  l'ondatcur  de  Tordre  sérapliique, 
sollicitant  Tefficacc  inlcrvcntion  du  saint,  et  promit,  en  cas 
de  guérison,  de  consacrer  son  lils  à  Tordre  nouveau.  La 
guérison  fut  obtenue,  et  François,  tant  en  présence  du  fait 
JÜ  vin  ([lTù,  la  vue  propliétique  de  Tave ni r  réservé  à  Tenfaut 
prononça  ces  mots  exclamatifs  :  O  imona  vt'nlura!  paroles  ita¬ 
liennes  qui  signifient  :  O  fiefO'/‘ux }>ori !  o  heurrme  foriu/if  !  {3] 


(i)  S.  Vi(a,  au  comtnenceiiicnL  du  tom.  I  des  O/JCî-n  du 

saint  docteur,  édit,  de  iUniie,  iii-fol,  i58S-ir>;j<!,  ]>.  5-(>  :  «  ...  pai'piites 
«  h.iljuit  Jüiiiiiioiii  Fidaiiliuiii  et  biteliam,  coiijiigo^s  uobiti  généré  ortos... 
«  iSeque  ah  re  raniiliari  iiiopes  eos  fuisse,  sed  habuîsse  uiide  saüs  corn- 
K  mode  vivereiit  ISaltiooregioiisinm  iiioi'e,  jain  aperte  oliiii  deinoiisti’a- 
«  vit  donuis  ara  [lia,  tpiæ...  a 

[1  y  a  cependant  des  auteurs  qui,  comme  Ciacoiiius,  donnent  à  saint  Uo- 
iiuveiitiire  une  origine  pauvre.  Oiaconins,  après  avoir  qnalilié  les  parents 
de  saint  lionavoiiuire  de  «  pios  iiomînes  ac  tmhÜt's  »,  écrit  les  lignes  que 
nous  transcrirons  [ilus  loin  relativement  à  l'existence  gênée  du  jeune 
Tidenxa.  (V'tLç  et  rcn  tjes(ic  pontif.  liom.  ei  S.  H.  IC.  (‘ard...  cutn  uber- 
rûnis  Jiolis.. Uoine,  1077,  iii-fol.  loin.  Il,  col.  ipL) 

Certains  historiens  aUrituient  à  liitella  on  IPsella  le  prénom  de  Marie  ; 
ainsi  boule,  lli.'il,  aéré//,  de  lu  vie,  des  vertus  el  du  mite  de  sninl  Itonno., 
Lyon.,  1747,  iii-H",  p.  :i,  Moréri,  Dieflonu...,  art  Ihnitvenivre. 

^;t)  J/lstoir.  nbnhj.  de  la  vie,  des  vertus  cl  dneulle  de  saint  llonav.,  p.  u. 

lâ)  S.  ilonüv.  vif-,  ]i.  S. 

Prpf  sunri.,  jmllet,  tom.  Ml,  p,  Sr5,  cap.  xxiv  :  «  .....  exdaiiiavit  :  (• 
hona  ventura  !  Lxiude  hoc  nomen  bonaveutura»  sorlitus  est.  » 

Saint  bonaventure  lui- même  metitioniie  en  ces  tenues  le  fait  de  la  gué' 
risun  uui-aculeuse  ;  , . .  iitpüte  qui  per  ipsius  iiivocaiiouein  et  mérita  in 
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Il  y  a  lieu  de  penser  que  c'est  après  son  enlrde  en 
rolifiion  ipic  Jean  Fidenza  cliungea  délinilivemenl  son 
nom  pour  s'appeler  l'rèro  iionaventurc  d..  Puisqu’en  prenanl 
rang  dans  la  t'amillc  religieuse  de  Saint-François,  on  devait 
abandonner  le  nom  de  la  famille  naturelle,  le  jeune  francis¬ 
cain  pouvait-il  faire  un  meilleur  choix,  ou,  plutôt,  la  bnona 
venlura  de  saint  François  rrélait-elle  pas  un  nom  tout  trouvô 
et  qui  s'imposait? 

Chez  les  Grecs,  Hoiiaventtira  est  rendu  par  Ivj-:r/îa,  nom 
dont  la  signification  est  la  même  et  qui,  passant  dans  la 
langue  latine,  devient  Eutydâas ,  Les  Grecs  nomment  encore 
noire  docteur  Jvjî-rxtir;;,  à  cause  de  sa  fermru>  doctrhtalp 
dans  ses  discussions  avec  leurs  représentants  au  Concile  de 
Lyon  ;  et  ce  nouveau  nom  s'écrit  en  prenant  la  forme  latine  ; 
Eus/a/fa't/s  ;  l'on  dit  même  Emlachius  (2;, 

Se  rappelant  le  vœu  de  sa  mère,  Jean  Fidenza  ou  Bona- 
vcnlure  était  donc  entré  dans  Tordre  séraphique.  JI  avait 
alors  vingt  deux  ans.  C’était  en  1243  (3).  Qu'avait  été  Jusque 
là  son  existence  ? 

Boule,  qui  lui  donne  des  parents  riches,  le  fait  fréquenter 
les  Universités  de  la  péninsule  :  «  Ce  fut,  dit-il.  avec  des 
«  dispositions  aussi  heureuses  qu’on  l'envoya  étudier  dans 
«  les  plus  célèbres  Universités  d'Italie...  Tl  y  fit  des  progrès 
«  merveilleux.  Ses  succès  surprenoient  les  maîtres  eux- 


«  puerili  retate,  sicut  recenti  niemoria  teneo,  a  rnorlis  faucibiis  erutiis, 
«  si  prœconia  laudis  ejus  ticiiero,  litneo  scœîeris  argui  esse  in  grains  », 
{I.efjeyidu  5.  Framiscî,  i’mlotjus,  tom.  Vil  des  Oper»,  édit,  fie  Home, 
1 58iS-jr»yfci,  in-l'oi.,  |).  -îyâ.) 

(i)  Ciaconius,  O//,  cè.,  col.  ly't  :  ..  religiosorum  more,  Honaventura 
vocatus,  » 

(;>)  S.  Jhnm.  Vit,,  p.  /(-5  ;  <f  ...ciuia  in  omiii  di.sputatioiiP  qnani  l.iigdiini 
K  cum  Græcis  lialnierat,  cum  doclriiiæ  veritaiorn  ac  disciplina'  gravitateni 
«  i)ei  |iet.ii;t  constanlia  servasset,  eam  ol>  causam  Eustaclnus  atj  aliis  græce 
«  est  appel  la  lus.» 

T"!!  S.  liomwenl.  Vüa,  p.8  :  «  Itaqne  lîonavenlura  alteriim  et  vigesiniun 
«  anniini  ageri.s,  iiK  invir  et  voti  quod  mater  miucuparat...  S".  Kran- 
«  cisci  liaijitum  iiisiitiitaque  regulæ  seraphicso  încredibili  ardore 
«  suscepit. ..  »  Voir  aus.si  J..  Waddiiig,  /Iwiiu/.  Mhior.,  an.  inU»,  cap.  V. 

niielf|iies  auteurs,  afin  de  donner  plus  facilement  Alexandre  de,  Halès 
pour  niaîire  an  jeune  Honaventure,  avancent  l'année  de  l'admission  dans 
Torde  et  assigneiii  iiirjS  :  le  postulant  aurait  eu  alors  dix-sept  ans  d’âge. 
iSbaralea,  aux  .IVerp'/.  ot'd.  ,  art.  JUiDuvenliira  ; 

Prosiier  de  Uartigné,  l.a  Scolasldi.  e)  ks  (rtoUt.  fram-isc.,  Paris,  iKSS, 
p.  Sij-.Si),  Mais  c'est  sans  succès  dans  l'iiypothèse,  précédemment  adiiiise, 
où  Alexandre  de  llalès  a  quitté  Tenseiguemeut  cette  même  aimée  iü.îS. 


•i7(i 
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«  mûmes;  mais  srm  cœui*  y  gagna  encore  plus  t|üC  soit 
<«  esprit  il).  >/  Il  est  à  noter  quG  ni  üalcsini  ni  Waclding  ne 
parlent  (le  cos  éludes  universitaires. 

bu i vaut  (liaeonius  et  \I.  Petit- Kadel  qui  le  supposent  né  de 
parents  pauvres,  il  n’aurait  pas  quitté  Bagnarea  et  aurait  dû 
se  l'aire  cO]tiste  i>üur  pourvoir  au.v  besoins  de  la  vie  et  aux 
Trais  de  .son  instruetiou 

Quoiqu’il' en  soit,  admis  dams  l’ordi'o  en  1243,  il  tut  bientôt 
envoyé  à  Paris  pour  y  pai’faire  des  études,  sur  lesquelles  jus- 
qu'alor.s  les  données  vraiment  historiques  loiit  défaut.  Il 
suivit,  avec  le  plus  grand  succès,  les  leçons  de  Jean  de  La  llo- 
obelle,  et  ensuite,  selon  toute  probabilité,  celles  deOiiillaume 
deMéliton,  en  attendant  t[ue,  devant  un  auditoire  émerveillé, 
il  üonnAl  les  siennes  en  (lualité  de  ùih/iriif!  et  tie  se/Uendanm^ 
Les  leçons  dn  s'ouvrîreiit  en  125Ü{3). 

A  n’eu  pas  douter,  ses  Cotn tnertf aires  tiia'  les  fiiiatre  Heres 
des  Sentences  et  quelques-unes  au  moins  de  scs  ex])lications 
des  livres  saints  dalcjit  de  cette  préparation  professorale  au 
doctorat  ou  à  la  maîtrise.  Nous  connaissons  par  ce  qui  a 
été  dit  des  travaux  analogues,  le  sujet  et  les  divisions  des 
Co'}inne}itah'es.  ÎSous  désignerons  plus  loin  les  explications. 


(i)  Op.  rie 

(ï)  Viar  ti.  TtK  tjesite  pf>nL  Hom.ei  S,  /{.  E.  cardw...  cum  uherrimis 
noiis,..,  liome,  0)77,  iii-fol. ,  tom.  II,  col.  qjV.  ilht,  IlUér.  de  la  Fnim.^ 
Loin.  XI.\,  p.  i>(>7-2fîK. 

Voici  le  passage  de  Ciacoiiîus  :  «  Didicit  vero  latiiioscliaracteres  scribere 
«  et  doîiaeare,  atqiie  iiiopia  pressas  sci’ibendo  sacros  libres  opiimis 
(f  cbaracteribus  vacabiit,  ex  quorum  vetialiulu  pi'etio  sibi  vteLuin  et  ad 
«  discendiim  siistentatioiiein  qiia’ritabat,  » 

M.  Petit'iladel  termhie  par  ces  mots  ;  «  Ou  dit  que  le  jeune  Kideuza 
«  écrivit  deux  exemplaires  complets  de  la  bible,  que  l'on  a  longtemps 
t(  conservés,  l’nu  à  la  biblioilièque  des  Kr.oiciscains  de  bagnarea,  et 
«  Tautre  à  la  bibiiotiiëque  de  iSaiut-Cliarles-BoiTOiiiée  à.  .Milan.  >► 

(">)  M,  Pelit-Uadel,  //ts(,  de  tn  vol.  cît.,  p.  semble 

rapporter  à  cette  date  un  fait  que  nous  [tliirons  plus  tai'd,  à  savoir  que 
bonaveuture  ne  voulut  inaugurer  son  cours  qu’aprés  que  lUomas  d'Aquin 
aurait  inauguré  Je  sien:  et  il  renvoie,  à  ce  sujet,  au  chapitre  VIII 
de  la  S.  /iontio.  VU.  Ur,  à  notre  sens,  il  s'agit,  en  cet  endroit,  du  doc¬ 
torat,  ainsi  que  nous  allons  le  marquer  dans  un  instant.  D’ailleurs, 
avec  la  date  assignée:  laao.  comment  le  fait  se  serait'il  accompli,  puistpie 
le  Jeune  Ijominicain  devait  se  trouver  alors  à  Cologne  et  y  donner  ses 
preniières  leçons  ? 

Ceux  qui  assignent  l’année  laoS  pour  l'entrée  de  Ronaventiire  en  reli¬ 
gion,  lui  font  commeucer  ses  leçons  en  i:î/(8.  voire  i2j5  (Sbaralea  et 
l'rosper  de  Martigné,  üp,  cîL).  En  ce  cas,  le  fait  rapporté  deviendrait 
égalerncru  impossible,  car  TJiumas  d’Aquin  n’était  alors  qu'aucliieur 
d'Albert-le-Graiid. 
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•Ces  œuvres  considérables  ont  naturel  le  ment  pris  place  dans 
les  Opf^ra  du  saint  docteur  (1). 

Le  religieux  franciscain  devait  se  trouver  id  se  trouva  eu 
elTet  mêlé  à  la  fameuse  querelle  scolaslî^iue  dont  nous  avons 
pré(‘éd0mmeîit  ilécrit  les  diverses  phases.  Deux  opnscides 
sont  assignés  comme  ayant  été  alors  composés  par  lui  : 
De  la  du  CJirhl  emUrp  ataitn*  GalJlauinf*  et  Le  flrrr 

apoloijéiique  mnin^  le$  adrer^alrt^i^  dp  IGirdvp 
M  la  eu  es  (2).  Peut-être  y  a-Lil  lieu  de  raMadier  h  celte  époque 
ce  troisième  opuscule  qui  est  sous  lorme  de  lettre  et  à 
lai Ir esse  d'un  orateur  ayant  avancé  que  le  Christ  et  les 
Apnlres  avaient  les  pieds cliüussés  :  ^Jue  leC/frlsl,  1rs  Ap^drcf: 
rf  srs  dlsrlples  umre/mirai  pirds  ans  oa  Dr  s  Sa/idalrs  des 
Apo/re^  (A),  lliêse  ijiie  rauleur  jirétend  appuyer  sur  rKcriture- 


P)  Avant  toute  iiulicatioiu  ÎI  esit  une  rertianfue  à  faire. 

C'est  a  rêditiüti  de  Uoiiie,  eiitrepi'iso  par  orrlre  de  Sixte-Quint  et  sortie 
«  e\  lyiHjgrapliia  Vaticaua  h,  i eit  Vil  tom.^  (|iie  nous  reiiver- 
rons  daus  îiotn3  article  pour  CiiuUcalioii  des  ouvragés  du  célèbre  ci  saint 
docteur.  Elle  a,  du  reste,  servi  de  modèle  aux  tKiiiîoiis  postérieiirtîs,  par 
exeiiqile  à  celle  (le  MayRiice  eu  idocf,  de  Venise  eu  iiitij  tie  Lyuu  en 
Celte  deruiére  écbtiüu  |)orte  tiprés  sou  tllro  :  «  uuuc  prinuim  in 
t<  Uallia  post  cori'ectissinias  Vaticanairi  et  ijermaïucam  eiltliones  typis 
«  iTiaiidata  ».  11  y  a  eu  une  aouvelle  édition  ù  Paris,  isG3-oS7r*  Néaumoius, 
une  1)1lis  parfaite  s'exécute  actuellement  en  Italie  par  les  soins  du 
P.  Eidelîs  à  Pau  lia, 

l.es  éditions  aiitéi'ieures  à  celle  de  Koine,  i3HS-rrij3.<C  iVétaieut  que  des 
recueils  iucoiiinîets  :  citons  ceux  de  Strasbourg  en  un  voL  lu-foL, 

et  eu  liprsdétix  voL  in-foh»  de  Venise  eu  deux  vol.  iu-foL,  et 

en  1 51)3  avec  tiueique  accroîsseinent  de  matière*  {ilaiiu  /I éperon*.  art. 
lionavenltim:  Craesse,  Trésor.,.^  art.  iifmHvenlunf  ;  IfisL  îUitr...,  voL 
eit.,  p.  U75-7U). 

Nous  marquerons,  pour  les  ouvrages  autlieiitiques  ou  douteux,  les 
principales  èdîtious  du  siècle.  .Nous  nous  boi'ucroiis  à  renvoyer  pour 
le  reste  h  :  Sbaralea,  SitppkwaiL  aux  Scïv’pC.  ord.  ])p,  î''j4  et 

suiv.i  Le  Long,  UihL  snf\^  p.  04/1  ^  llahu  /k'p/crgjr,.,,  art,  IkntavinfUmi; 
liruiiet,  Matimi  arL  Brmavmtuni;  ilracsse,  art.  Bonn- 

Centura. 

ÏJonc,  [mfJoittmtaiBfrii  sm  BxposUlme.^  hi  fumtmr  lîhrfjs  Senf  enllaruyn^ 
dans  ôptinr,  Rome,  i388“i5i|b,  lom.  IV  et  V. 

Les  '  owmmfuurx  aiir  Pierre  i.ouitHird  ont  été  imprimés  à  :  StraS“ 
bourg,  et  i  ;  Nuremberg,  i4o3  et  lâuo;  Pribourg,  ï-ipn*  (Sbara- 
lea,  HuppkmenL..,  p,  i/pi.) 

Nous  indiquerais  la  place  des  explications  bibliques,  quand  nous  jiar- 
lorous  de  ces  travaux* 

(2)  Voir  supra,  p.  'j/ra,  notice  sur  HuiliaumK  de  SaiuUAmour, 

Uaus  opéra  du  Pocteiir  séraphique,  lom.  VILpp*  087  et  suiv.,  et  .>73 
•et  suiv* 

(3)  fjjicm,  tom.  Vil,  p.  V»ü-4ii- 
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Saiiito  et  la  tradition  (1).  Pcul-tstrc  encore  notre  religieux  fvit- 
il,  mi  peu  plus  tard,  raiileurd'im  écrit  dont  ou  a  fait  mention 
sous  ce  titre  :  La  Main  f/ui  s'élh^r  conlrit  l<‘  Tout-Puissant  est 
facUemeni  brisée,  et  rpii  ne  figure  pas  dans  les  Opéra  (2). 

Ce  coutlit  eut  pour  Bonaventure  le  même  résultat  per¬ 
sonnel  «pic  pour  Thomas  d’Aquin  :  ce  fut  de  retarder  jus' 
qu’on  octobre  1257  la  concession  de  la  licence  à  ces  deux 
postulants,  dont  les  leçons  avaient  déjà  jeté  tant  d’éclat  sur 
rilniversité  elle-même  (3). 

iîonavoniure  était  alors  général  de  son  ordre.  Tj’élcction 
avait  eu  limi  en  février  tle  lannée  préaâlente.  Depuis  cette 
époque,  il  était  à  Home,  Il  dut  donc  quitter  la  Ville  éternelle 
pour  venir  recevoir  à  Paris  la  licence  d’abord,  le  doctorat 
ensuite. 

On  dit  que,  dan.s  cette  circonstance,  riiumiiité  des  deux 
caudirlats  .si*  Ironva  au. K  ]>rises,  l'un  et  rautre  voiilantse  céder 
la  pi’Oniière  platan  Cette  assertion  repose  sur  cette  phrase  de 
Cale.sini  :  «  ...  .sa  uct  us  lion  aventura,  qui  prtorem  locum 
adciUns,  sancto  n’Iionia* pi”e  Iminililate  cessit  *  :4)‘,  ptirasc  que 
L.  Wadding  l’eprodtiit  en  la  complétant  par  ces  deux  mots 
dont  il  fait  suivre  le  dernier  vcrhi'  :  «  in  laureatu  <>  (5'-.  C’est 
suiis  l'aiinéo  1253  (|ueh.  W’^addiug  s'e.xprimc  ainsi.  1253  serait 
alors  dans  ce  dernier  historien  une  erreur  do  date.  Voilà  sans 
doute  CI'  qui  a  tait  estimer  pai' des  Inslnriens,  conime  par 
railleur  derarticle  consacré  an  saint  dans  r///.s/o/7'/'  Htlérah'e 
de  (a  France,  (pi'il  s'agissait  de  la  promiéri'  leçon  acadé¬ 
mique,  c'esl-à-iiiri'  tnhliqiii',  que  les  ndigieux  devaient 
donner  le  même  jimr  :  l'im  tenail  à  laisser  à  l'autre  riioniieur 
de  rominoueer.  tSeluu  nous,  eu  donieui'aiit  diins  la  ^■érité  ou 
la  |>niliahilîté  liislori(|UC,  il  y  a.  lieu  di'  dir(‘  :  cidlo  le(;on  ne 
serait  autre  tpie  le  prinrifiimn,  acte  solennel,  iin]iüsé  au 


(i)  .Nous  lisons  Li  la  tin  ;  «  Poceat  ergn  te  viiiotlo  veritalcm,  ut,  si  quid 
n  iii(;autin.s  hvaititrliiini  jira'diraiiti,  studeas  rc'vncare.  Ne  ci)iTUîiii|>tiiiii  te 
it  rcpiilùs  (|iiod  in  liac  t*|HSlula  teciini  sîii^'ularitér  sim  locutus...  \aléiii 
If  lloinino.  n 

{‘-d  \'oir  suf)m,  p.  ii'io,  iKiticc  sur  lîérani  d'Ahbevlîle. 

Le  hf.  PaiipcriiUi  ütinsU...  ol  VApnkm'ui  pimperiun  ont  été  iinpi-îmés 
parmi  certains  ojmsciiles  dti  saint  docteur,  s.  L  en  i.'jHl  (Main,  og.  et 
tivL  <\H  . 

(,">)  C’est  la  date  (pie  nous  a(1o|itei‘ons  —  et  nous  dounci'ons  la  raison 
d{(  notr(' seiiiiiiK’iit  —  dans  iioti'e  notice  siirl  -Viige  de  l’école. 

t'i)  .S.  Uonni},  rtf.,  p.  i-b 

(r>)  Ann.  Mieor an.  euiri,  cap. 
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licencié  avant  son  admission  dans  le  coi’ps  doctoral.  Le  fait 
ainsi  expliqué  révélerait  qu'on  observait  déjà  ce  qu’on  a  ap~ 
pelé  les  lieux  de  licence,  c'est-à-dire  leranf?  à  garder  entre  les 
bacheliers  à  promouvoir  au  doctorat. 

Bonaventure  remplaçait,  à  la  tête  de  la  famille  franciscaine, 
le  fameux  Jean  de  Parme  qui,  eu  présence  des  accusations 
portées  contre  lui,  avait  dû  donner  sa  démission. 

Déjà  la  discipline  se  relâchait  dans  l’ordi'e  de  Saint-Fran¬ 
çois.  Kn  constatant  le  mal  dans  une  lettre  aux  provlnriaiix 
et  aux  cunlodes,  avec  ordre  do  la  lire  dans  tous  les  couvents, 
Bonavenlurn  en  indkpiait  les  principales  sources  :  c’était 
l’esprit  de  pauvreté  qui  tendait  à  disparaître,  «  l'oisiveté  » 
de  queh|ues-uns,  «  la  vie  vagabonde  »  el  peu  édifiante  de 
plusieurs,  rimprudencc  »  dans  la  réparti  lion  desciiarges, 
«  les  déplacements  »  multipliés,  «  ro.vcès  »  des  dépenses  (1). 
Il  exprimait  les  mêmes  pensées  dans  une  autre  missivi'  è  un 
provincial  (2), 

Par  son  initiative,  on  s'occupa  avec  succès,  dans  plusieurs 
chapitres,  de  remédier  à  cet  étal  do  choses. 

Au  second  chapitre  de  Narbonne,  en  1200,  on  donna  une 
forme  nouvelle  et  on  ajouta  quelques  articles  aux  consti¬ 
tutions  anciennes.  «  Les  constitutions  ainsi  modifiées,  dit 
«  Boule,  ont  toujours  été  depuis  suivies.  Kilos  ont  servi  de 
«  base  pour  le  gouvernement;  et  lorsque  les  conjonctures  ont 
«  exigé  quelque  règlement  nouveau,  on  n'a  jamais  altéré  ces 
«  lois  primitives.  On  s’est  contenté  d'en  étendre  l'esprit,  en 
«  les  explic[ua[il,  (‘t  d'y  joindre  coque  les  dilférentes  circon- 
«  stances  demamloient.  NoLi'e  saint  général  oedonna  (|u’elles 
«  sci'oicnl  lues  une  fois  tous  les  mois  dans  chai[ue  couvent, 

<f  afin  que  tous  counussent  leurs  oliligations  et  que,  leur  étant 
«  rf'mises  coiislammcnt  dcvautles  yeux,  le  simple  fnli  nslnut 
«  et  le  prévaricateur  se  tcouvîàt  sans  excuse.  Ce  fut  dans  cetle 
«  assemblée  qu'il  divisa  l’ordre  eu  trente-sept  provinces  et 
«  cbaciuc  province  eu  plusieurs  ciisto<lies.  Il  y  donna  à  tous 
«  ses  eiil'anls  un  même  habit,  qui  étoil  auparavant  diversifié, 

«  et  il  en  fixa  la  foi'mc  telle  ((iie  les  religieux  de  robservaucc, 


(i)  lijiixtola  (le  reformun/li.s  frulrihnt;  siii  oi’iUnis,  ifiws  fipcm,  tonl.  Vfi’ 
p.  dette  lettre  e-st  datée  de  l'aris  :  Imlnm  narhiis,  sans  indica¬ 

tion  (t’aiiiiée.  f'ienrv  la  place,  avec  raison,  on  raimée  (Hèst.  e/rlés.y 
liv.  LXXXIV,  ch.  XLIII). 


P 


(■î)  Arl  fptemdnrr  pro^hiriiikni  wmislnm  FiiisUtln 


{Opéra,  tom.  Vil, 
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■  iiomiiics  curdelii'i’s,  l'ont  iiiijrmrd'IiLii.  >■  L'iitsttirion  ajoiile  : 
Lr  i/émn’ul  «  iN'-i-lH  üiissi  iiinn  dos  i-lioses  toucliiiiit  les 
*f  ((lins  e('(il('‘sin.sti<|ur's.  Il  ordoiuiu  (jin*  la  loin  dos  ((Lialre 
«  [iri ncijiaiix  (loctours  dn  TPIi^lisp  et  celle  de  saint  Bernard. 

«  ii.liij(j  d(i  Clairvaiix.  rnssinil  ei'hdnvt's  avei'  .suhMiriilê  dan.s 
<1  tout  l'ordi'O  A).  » 

(Tes!  d'iin  de  res  elia('ii h*es,  et  sons  l;i,  même  iii*|iiralioii 
rcriirniatrice,  (jiie  tire  snii  oi’iuine  un  exercire  se!iolasti(|iie 
don!  Crévier,  d’après  du  Boiilay,  reiiil  ainsi  compte  :  «  Ayant 
«  tenu  en  titjd  :ni  elia|)i Lre  péin'i-al  à  i*aris,  saint  Boiiaven- 
M  tnri'  lit  soutenir  en  sa  ]:iréseiiee  des  thèses  jiuhliques  sar  la 
«  t!i(’‘ologie  dans  le  eoll('',i.’’c  dos  (loi'ileliers.  Bel  exemple 
«  parmi  eux  a  (tassé  en  loi  et  inèine  a  iHé  imité  (lar  (iliisienrs 
«  aolres  ordri's  reliL-ieox.  I.<a  iimue  de  leurs  chapitres  gmié- 
"  raii.x  est  tonjnurs  aceonptagnée  de  Ihèsi's  solennelles, 

j>ro(>n‘S  à  exciter  rénmlation  et  des  étudiants  et  de  einix  ((ni 
«  [(r(’‘sidenl  aux  é( üdes  t^).  » 

Ihjnaventure  |>lneail  ses  grandes  cspi'*ranees  de  succès 
dans  la  très  sainte  \'i(‘rge.  Aussi  s‘;i.(i|>li((uait-i!  à  en  dii've- 
lo|tper  h'  cidte.  An  ehapitri'  gihiéral  de  l*ise 'l'AVd' .  il  l'nl 
di'‘eidi'-  (pi'on  artnietlrait  dans  l'ordre  les  nouvelles  tèti's  de  la 
(t<inc('|i|ion,  de  la  N'isilaliini,  ih'  sainte  Anne,  mère  de  \kiri('. 
A  c('lni  d'Assise  çl'AV.r,  oii  renouvela  la  constiintinii  du  saint 
l'ondafeiir  Inncliant  la  (■('■li''bralinn  d’iine  no'sse  h’  samedi  im 
riioniieiir  de  la  mèi'e  de  Bien:  un  onlmina  au.x  frères  de 
prècln'r  aux  li(li''les  la  piensi'  (trati((ue  de  la  récital  ion,  trois 
fois  n'-pi'lée,  de  la  Sahiiatiini  angélii|ne  à  l'audition  des  trois 
i'(ju((S  de  cloche  sonnés  a.()ri‘s  romplies,  car  on  croyait  ([U'à 
celte  lu'iirii  l'ange  s'élait  monti’éri  Marie  .'t  .  Telle  est,  an  sein 


(i)  Oj).  fil.,  p.  (Pi-Ur)  aussi  Aniuil.  Miiini'.,  an  i'ïUo,  rit|).  NI,  Xlh 

NUI. 

Au  chap.  fV  iiuus  lisons  «mcorc  :  «  iJo  inirii«’i‘o,  ordine  ot,  tcniihiis  |»ro- 
»  cincianun  egit  in  eisdein  coniitiis,..;  no  vas  ex  innltiplicatis  iloniicîliis 
1*  custodias  cisilein  adjuiixit,  et  dti  is  intégras  proviiicias  iidauxît.  " 

<>ii  ti'ouve  ops  Consiitiitloiis  «e  apmJ  l‘.  Undulpliinm  lllst.  Serapli. 
'•  libro  :i.  fol.  >n8,  neciinii  i<i  l'iniïit!npiit(t  ti-inni  urdinimi  edît.  Venet. 
«  par.  I.  »  (Sbaralea,  .S'ujipffiin’nl .  ans  Sn’ipL  ordiiK  Mbtor.,  |l  i(P|- 

ifî'j). 

éè  Wadriiiig,  .iiiiin/es  an.  rndii,  cafi.  fV;  //ôf,  tlf  t'Üttivers. 

lie  {‘uns.  lom.  Il,  p.  'pi;  I/isL  l'itiours.  Puris.,  toiii.  III,  (».  ôS/|. 

(ô)  .S.  {{tviin'.  Viiit,  [t.  itî;  Warlliiig,  .l ‘e/cY.  - . ,  an.  indô,  cap.  XV, 
an.  oidy,  (uip.  IV. 

Sur  le  dernier  point,  Waildîiig  s’exiirime  en  co.s  termes  ;  ><  In  0.1  “nim 
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<li;  l’Eijlise,  la  double.'  origiini  lU*  1:l  lO’ièo’i'  it|>[ieb'“0  Aufjt'lns  t‘t 
de  la  coiiï^ejiiriiüem  du  satiieeli  à  Mûrie. 

Aprrs  II?  l■^l:^nill'e  de  Marbonnü,  Bonavetiturc  s'e?laiL  rciulu 
au  meut  Alvenic.  S'il  y  avult  l'té  uppolé  par  la  roMsé<*ratiuti 
solennelle  de  la  miiivt'Ilt?  ('‘Jilise,  e'était  pour  lui.  d'autre  part, 
un  boidieiir  de  prit?r  dams  b?  modeste  oi‘utoii‘e  ipii  s'('‘l(3vait 
à  rciidrnil  oii  l(?s  pl;d(?s  du  Sauveui'  .'i'iniprimèrf'nt  sur  le 
corps  du  sérupidipte  l'oitdateui'  du  Tordi'e.  Lu  yndère  seule  no 
sortit  i?as  de  ràinede  l'ardeiit  pèlerin,  line  (uiivre  tut  l'Oiieiie 
et  ta  plume  lui  j’uisait  preniire  corps  |)ar  rérritiire.  Nous 
venons  de  désigner  V <U‘  Vùtin'  ii  l)h‘U  1  .  G  e.st  une 
petite  tlu'odiede.  l/àme  s'élève  ju.sipi'à  iJieo  par  la  coîisidéra- 
tiou  «les  eréalure.-i  matérieiles  «pii  en  poideiil  reniyu-eiide, 
par  r«?tiu!(?  d'«dlc-uu''ino  i|uieii  estriniage,  pur  Lidt’O  <Jc  l'Ktre 
supri'ine  et  eell«‘  du  s«uiverain  Ijieu.  Dans  l'idée  de  l'Etre 
suprême  se  trouveni  inelusf's  la  notion  et  la.  néi’e.ssité  des 
îittritMits  divins.  Dans  l’idée  du  souverain  bien  s«'  l■év«’‘i«'  la 
triniti'  des  pi'rsoniies  éternelles.  A  un  i‘iiili‘nil  de  rti|iusimb', 
nous  lisons  «'es  suldimes  parob's  :  «  Darce  «[ue  Dif’u  est  l'der- 
'«  nel  et  tri‘‘s  pr«'ï.sent,  il  «'m tirasse  et  |>éiiètre  toutes  les  rluré'es, 
«  comme  en  «Hunt  à  la  l’tjis  le  eentre  et  la  circouterence. 
«  Barre  «pi'l!  est  ti’ès  simple  et  Irès  grand,  il  est,  loiil  imlier 
«  en  biiites  choses  et  tout  eiiLier  hors  de  loiite.s  clmsesi  cl 
«f  par  cela  il  est  une  spluére  intelligible  dont  le  cou  Ire  est  par- 
«  tout  et  la  circonrérencc  nulle  yuirtpi!.  »  La  pri'inière  yiateriii  té 
decesdermfjresoxpressions  n’ayipartienl  «Inni-  pasn  Pascal  IM  . 


«  erat  [Itoiiaventiire)  cum  alii,^  plensque  iloctorPiiis  seiiteutia  siib  llla  Unra 
«  a  dalu'ielf^  ai'cliaugclu  itiviiiuni  iiuiitium  de  coucipeiido  Verbo  «eteriuj 
«  receiiîsse.  >' 

(i)  Ifinernrium  madiÿ  ml  hcmii,  Opum,  Wuii.  Vif,  p.  i/iy-ipp 
Voir  Waddiiig,  .liujeL  . . ,  aii.  ojdo,  cap.  .\'l,  .MX,  LIV.  Cet  liistorien 
assigoe  à  la  compDsiticju  de  rPêifbvuTc  la  solitude  du  mont  Alveriits 
et  l’année  r.dîi»  ou  eucon?,  selon  -un  auteur,  lîiSu-  ba  première 
pensée  de  l’iiistoi'ieu  nous  a  )iaru  pia? b'- rallie  ;  et  nous  avons  placé,  dès 
lors,  ta  comp«>sition  de  l'opuscule  après  la  tenue  du  chajdtre  «le  Nar¬ 
bonne. 

(2}  Cap.  V,  in  fine  :  «  Uiiia  îetermim  i?t  prouseutissliiiuiu.  idco  omnes 
«  diiratiuiies  anibit  et  iiuiMt,  ipiia  sinuil  existons  earuiu  ceiitnim  et 
«f  circuinferentia.  Quia  siniplicissimiim  et  lUa.xiinuin,  ideu  totiiin  iotra 
«  oiniiia  et  totum  extra  onuiia  ;  ac  [lei-  hoc  est  splia-ra  iiilelligiliilis, 
«  cujus  contrum  est  ubîqiie  et  circtiml'ereiuia  niisqiiam.  » 

lé/f ûiCreriioH  nnnUis  in  Ikinn  a  été  ini[jriiné  parmi  certains  opuscules 
du  docteur,  s.  1.  eu  l'isy  t  llaiii.,  Op.  et  art.  cil.) 

(o;  Qn  peut  lire  dans  les  Annales  >lc  phit'isophie  c/i l'étiennc ^  au.  i8'i7, 
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Au  cluipitrc  de  Narbonne,  on  avait  demandé  au  pieux  et 
savant  général  d’écrire  la  vie  de  l’admirable  fondateur  de 
l’ordre.  Bonaventure  en  appelait  à  scs  grav^es  occupations 
pour  se  défendre  de  ce  travail  historique.  Néanmoins,  devant 
les  in.slances  de  ses  frères,  il  llécliil,  et  sa  plume  d’Iiistorîcn 
sérieux  et  chercheur  i>roduisit  IVouvre  l’année  suivante  à 
Paris (1).  Celte  coiiiposilion  procura  à  l’auteur  des  extases,  ce 
qui  lit  dire  un  jour  à  l'Ange  de  l’Hlcole  témoin,  dans  une 
visite,  il'iin  de  imîs  ravissements  et  se  gardant  de  les  inter¬ 
rompre  :  a  /jüsfiom  un  sautf  tmvaifh’r  pour  un  saint  (2).  » 

Dans  une  autre  visite  du  même  saint  eu  même  saint,  le 
visité  aurait  iridiipié  du  geste  et  de  la  parule  au  visiteur,  qui 
la  lui  denuiüdail,  la  source  principale  où  il  puisait  ses  éton¬ 
nantes  coiiiiaissaiiCGs  :  r.’élail  le  crucifix  >1). 

Une  circonslance  solennelle  révéla  la  profonde  abnégation 
du  zélé  et  infatigable  généraL  C’était  eu  1205.  Le  siège  d’York 
étant  vacant  <'t  l’ébi  du  cbapilre  ne  pouvant  édre  agréé  par 
Rome,  Clément  JV  si?  j’éserva  la  provision  de  rarchevéché.  Il 
jeta  les  yeux  sur  lîün aventure  et  lui  ordonna,  en  v'^ertu  de  la 
sainte  ül>éissance,  d'ac(|uicscei' à  la  nominaünn.  Mais  l’humi¬ 
lité  du  religieux  plaida  si  bien  la  cause  du  refus  qu’elle  finit 
p;ir  Lrioni plier  de  la  volonté  ponliflealo  (4V 


toni.  XVt,  pp.  ,">Si  et  suiv.,  l’article  :  })ü  Ui  Philosnpkie  de  mint  Bonavett- 
hire  ei,  en  pai/é  îi/itv.  de  .von  Itimui  vniiM  vikmtis  ad  Deuai.  Il  s’agit  d'tme 
paléiiiiiiue  entre  boni  OLii’dereaii  et  .\î.  Hoaiietty. 

(i)  Lei/endii  S.  Fninefsei,  dans  tom.  VII,  pp.  epô  et  sniv. 

Voir  \V,ul  ling,  an.  l■^^ïo,  cip.  XVIII,  et  Sharaica,  Su;iple}nenl. 

aux  St'rtjd.  ord.  Minor.  de  Waddiiig,  aid.  .S.  lUnKioenlurn^  p,  :(i9-i7o. 

(  i)  8.  linmiveiditnr  Vi/o,  p.  i(i.  Saint  ’fhoinas,  rayant  aperçu  par  la 
porte  do  la  (■olhilü  dans  cet  étit  extatique,  ne  votdnt  pas  entrer  et  .se 
retira  on  disant  :  «  Siiiamiis  sanctnni  lalDii'are  pro  .saiicto.  » 

(.")  Ihid.,  ]>.  i.’»  :  H...  S.  Tliomas...  ip.sui)i  conveiiit,  a  qiio  sibi  bihliotlie- 
«  caiii  nstendi  potüt,  nt  libro.s  ctniqiiirerei.  Is  vero  Cbrlsti  Poiniiii  cruci 
«  aftixi  iii'agiinon  deinonstravit;  o  qno  fonte  uberrino  sc  accipcre  pro- 
V  t'o.ssiis  ('St  qnidiiuid  vol  logerot  vcl  srriberel.  » 

(I)  Anmif.  Mhio}\,  an.  rdîfi,  cîqi.MV,  on  reproduite  bulle  qui  nomme 
|{oii.'tveiiture  à  cet  arclievôclié  :  A  cL  san'd,,  juillet,  tom.  lli,  p.  Sif^,  cap. 
XXXVJI. 

De  refus  a  été  célébré  dans  les  Franeisekidos  Hbri  XIII  de  François 
.Maiirus  : 


nie  hominiim  plaiisu  iir'rjnicqnani  oxoilus  inaiil. 
Sud  ciir.'i  m.yjore  actu^,  iii('!iorii(|iio  vorsatis 
Poctoi'o  consilîa,  iiisaiii  priecoiiia  vtilgi 
Ik^spe.xit,  varios  ultiai  aversa'us  honore.?. 


fVers  cités  par 
bÿfuu  l,yon,  ijrHJ, 


le  P.  de  Dolonia  dans  Vlnstoire  Ültf^nure  de  ht  ville  de 
tom.  II,  p.  ôt  i). 


LES  FRANCISCAINS 


% 


Si  le  fi’ere  Bonavcntnre  avait  pu  décliner  IMionneur  de 
monter  sur  le  si^gc  d'York,  il  lui  tut  impossible  de  ne  pas 
accepter  l'évèché  d’Albano  et  de  so  soustraire  à  la  dignité 
cardinalice.  Le  bref  contenant  la  double  nomination  lui  tut 
remis  au  couvent  de  Mugello,  à  quelques  lieues  de  Florence, 
Le  futur  évêque-cardinal  était  alors  à  la  cuisine,  remplissant 
un  des  plus  bas  emplois  de  la  communauté  :  il  donnait 
son  concours  au  lavage  des  assietles  qui  avaient  servi  au 
dîner  (1). 

Une  des  premières  pensées  de  Grégoire  X  après  son  éléva¬ 
tion  an  tronc  pontifical  était  la  réunion  d'un  Concile  œcu- 
méüi(]ne.  La  ville  de  Lyon  fut  choisie  et  raniiée  1:^74  fixée, 
Le  cardinal-évêque  d'Albano  y  avait  sa  place  et  s'y  montra 
une  des  plus  brillantes  lumières  jusqu’au  moment  où  la  mort 
vint  rapidement  le  visiter.  Après  avoir  assisté  à  la  quatrième 
session  le  0  juillet,  il  rendit  sa  belle  Ame  à  Dien  le  1”)  suivant, 
la  veille  de  la  cintiulèmc  réunion  conciliaire.  Plus  d'uu  mois 
auparavant,  il  avait  tait  agréer  sa  démission  de  général  do 
l’ordre  (2). 

Ses  funérailles  turent  magnifif|ucs.  Le  pape  officia  et  tout  le 
Concile  fut  présent,  l/oratouj’  rhargé  de  pronoiirer  l'oraison 
funèbre,  Pierre  de  Tare u  taise,  bientôt  pape  sous  le  nom  d'in- 


(1)  (Waddiiig,  an.  :n7â,  eap.  Xll,\l[l:«  Ex  consiieta  imniilitatc 

cuin  cintoi’13  fratribiis  pro  luijus  sndalitii  iiioi'e  «  praiidio  lavubal  terge- 
«  bati^ue  cidliHC  uteiisilia  in  supradictocrenobio...  » 

Après  la  mort  de.  Clément  IV.  les  caniiiiaiix,  ne  pouv.nit  s’entendre  sur 
le  clioix  du  successeur,  conflèrenl  ce  choix  à  six  d'entre  eux.  Oi*.  disent 
certains  au  tel  ii’s,  ces  deniier-s  en  rét'èi'èi‘eiil  au  général  des  Eraiiciseaiiis. 
lequel  désigna  Tliibauld.  archidiacre  de  Liège;  la  désignation  futunain- 
memeiit  ratifiée,  et  Thihankl  prit  le  nom  de  lirégoire  .X .  Pn  trouvera, 
eu  pariierilier,  ce  récit  dans  ,S'-  lirmnvcft.  Vit.,  p,  20 .  Mais  le.s  docu¬ 
ments  n’autorisent  pas  à  l'admettre,  Wadding  lui-même  le  truite  d'exa¬ 
gération.  Voir,  .sur  ce  ])Oint:  Itainaldi,  AiimiL  ercks.,  an.  1371,  cap.  Vil  et 
.suiv.;  Wahiitig,  Minor.,  an.  1271,  cap.  1  et  suiv. 

(2)  lîoule,  Op.  fil.,  pp.  120  et  suiv. 

VVadding  rafiporte  ces  vers  composés  au  sujet  du  rôle  de  Honaveiitnre, 
d'Eudes  Itigaud  et  de,  l'évêque  de  l’ripoli  d  ins  le  Concile  de  l.yon  : 

Ifothomageiisiaciis  jira'ses  ac  ïripolitaïuis 
Et  lîoiifiveiitura  tractant  jiapalia  jni'a, 

Drdiiiis  i  mine  mores,  qui  taies  speruit  liouores. 

{Annal.  .Vinnr,,  an.  127'!,  cap,  Xf). 

Nous  allons  faire  connaissance  avec  Eudes  lligand. 

Xous  ne  jiouvons.  après  Wadding,  (pie  transcrire  le  iioiii  de  révê.ine 
de  Tripoli,  c'est-à-dire  Paul. 


LES  KIl.VM'ilHCAlNS 


». 

nocoiil.  V,  lil  vf'j'sev  (lc!s  liirmiis  à  rjissenihlée  moins  pai‘  Tôlo- 
<[Uonco  rlu  discours  i|iic  par  Tô motion  tir  son  âme. 

Le  eoi'ps  Tut  déposé  ilans  l’éj^lisc  du  couvent  dos  Frères- 
.\tiiieiirs.  r.ctte  église,  on  plutôt  la  nouvelle  pui  la  remplaça, 
devait  pt*eiidj*e  plus  tard  le  \'ocal)ledii  saint,  ou  attendant  que 
la  ville  prit  elle-iïiéme  le  grand  docteur  pour  patron.  Qnanrt 
J.yon  tomba  an  pou  vu  ii‘  di's  CalvînîsLes(t5t):^),  une  partie  des 
reliques  fut  brûlée  ;  mais  on  puf  soustraire  le  chef  a  la  fureur 
di's  liérétiipies  (IL 


Nous  avons  principideuieiil  à  ilîsünguei'  eu  saint  Bonaven- 
tnre  riu'îiteiir,  le  l’ommeulateur  .sacré,  le  philrtsophe  et  le 
IliéologieîL 

iNniis  dirons  cepeiidaiii  deux  mids  du  poète  et  de  l’in¬ 
terprèle  autorisé  lie  la  rvgle  fraïu’iscaine,  voire  des  autres 
j’ègles. 

Bouavent(jre  peut  mériter  le  nom  de  poète  ;i  la  manière  de 
Thomas  d'Aiiuin,  bien  qti’îivee  moins  di’ eélébi'ité.  Dans  Tun 
et  duns  l'autre,  ce  soni  des  pensées  ehrétîennes,  et  même  des 
plus  snltlimes,  revêtant  un  langage  simple  et  s’îuîcen tuant 
par  la  uiesiii'e  svllaltiipie  et  celte  sorde  de  |■lme  ipi’on  appelle 
assonance.  Les  iioé.sies  S(*  reiieoiilreiil  ilaus  les  opuscules 


siiiviitil  ou  les  consLi hii'ii t  :  (ifficr  (h‘  iu  du  .S’c/- 

ti'avail  l!lui‘gi(|ue  destiné  à  Louis  IN  'i)  :  Lf>iinttfj(‘  de 
id  (t'tnx  \Lax\d}isinHs  de  rntre  3),’  De^  .vc/;/  pandes  da  Sei(jnew' 
stu'lareoi.i'^Wl  CodroHne  de  Itt  h}ei>hedi‘eu.<p  Vleetfe  Marie  {b). 
Oitou.s  quelipi(?s-uus  de  cos  vers. 

l/liymiie  des  matines  do  VOffirede  fa  Passio/t  s'ouvre  ainsi  : 


In  pn.ssiotie  Pomini 
yaci  dcilm'  siilus  lioniiiii, 
gil  iiostcmn  |■^*^^gol■îul^ 
Id  cerdis  desidei'iiim. 


(i)  Boule,  (J;j.  rit.,  u|i.  ols  et  suiv. 

{‘.i)  Opem,  Ltmi.  IV,  |t}i.  ■irvO)  et  suiv. 

Imprimé  dans  édit,  de  Stra.shoui'g  en  i  bj’'  (s(iarale.i,  Oik  rit.,  |>,  l'isp 
f.î)  fli'l.,  p.  V|3-ViV 

iiiipriiné  piiniii  opuscnles  du  docteur,  s.  I.  en  1.VS4  (Ibiiii,  t>i>.  et 
eri.  rit.) 

(4)  Il'id,  p.  148-",  tij. 

(r>)  Uiid.,  P-  '(Ss-t-Sp. 

imprnné  dans  édit,  de  Strasbourg  en  l 'ifiâ  (Sbaralea,  Og.  rè.,  p,  t  tp). 
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l’ortOMiiis  in  iiiemoria 
llolûrPs  et  npj>i'obrîa, 

Ciii'isti  coronam  spineaiii, 

Crucein,  davos  et  laticeam. 

Voici  également  le  début  du  Laudismns  de  cniee  : 

Hecortiare  sanctiv  cruds 
Oui  perrectaiii  vitam  ducis, 

Delectare  Jupiter; 

Siincta'  crucîs  recordare 


Kt  in  ipso  m  edi  tare 
Insatîabiliter  ; 

Stes  in  eruco  Chrîsto  duce, 
Donec  vhis  iu  liAc  lu  ce. 
Modo  ppucul  ciubio. 


Transcrivons  aussi  le  début  du  }^e  srpii*m  verbh  Chrhfi  ht 
eruce  : 


Jesu  sidutls  iiostia,  salutis  saeri fi ('111111, 
Jesusalutis  liostia,  saiutis  beneficiiini, 

Jesu  tota  fidiicia  et  tiitum  refugîiuii, 

Tupro  hurnano  genet'e,  ut  cajitivuru  redîineres, 


Enflii 


Tu  pro  hurnano  scelere,  ut  culpas  iiostras  tolleres, 
Tu  prodivino  iiiuiiere,  ut  nos  lieu  Cûiijuugeres, 
Non  recusasti  limnera,  uon  Mtigcdlaj  non  verbera, 
Non  latronurn  palibula,  non  livores,  non  vuliiera* 

nous  trouvons  dans  la  Coroiniheatæ  Marlæ 


) 


irgtni 


Gau  de,  virgo  Maria,  mater  Cliristî, 
Quæ  per  aurem  concepisti, 
Gabriele  nuncio  ; 


Jesus,  fructus  veiitri  tui, 
Perte  detur  nobU  frui 
In  pereuui  gaudio. 


b 


Nous  devons  ajouter  (jue  M.l*elil--Kadel{l),  en  prenant  pour 
mide  Oudin  {3i,  joint  ces  poésies  à  celles  qui  ne  sont  pas 
authentiques.  Nous  eussions  préléré  qu'il  s'iiispirnt  de  Sba- 
ralea.  Ce  dernier,  à  notre  sens,  a  su  luire  un  clioi.x  lieureu.K 
et  demeure  dans  la  vérilé  (3)  ;  les  pièces  pai- nous  admisy.s 
ne  nous  paraissent  pas  indignes  de  Bunaveiiture. 


(t)  ii'èt.  iitîér...,  vo!  cit  ,  p,  285. 

(2}  ,,,  tUHi.  111,  col.  407  et  suiv. 

f.î)  Swpj.'/emt'/d.  aux  Smpt,  ord,  J//ncir,  [i.  i48-i4j)- 


I 
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L’on  a  fcrtaincmrnt  à  louer  r|iiclque  pou  le  latiniste  et 
beaucoup  l’a<tni[nislratciir ,  sage,  prudent,  saint,  dans 
les  ouvrages  dont  nous  reproduisons  les  titres  ;  Efpo.KÎ- 
tion  t(e  la  rf‘f/l('  deti  Ff'rrea-MbifiiO'H  (1)  ;  iîésolatiotts  lou¬ 
chant  cette  règle  (2  ;  les  b rères-Mhiears  prêchent 

et  enlcndrnl  les  confessions  (3);  De  trois  questions  à  un 
maître  innomme  i4),  oiuiscule  qui  complète  les  trois  précé¬ 
dents.  Il  est  aussi  parlé  de  la  règle,  coiTigéepar  notre  docteur, 
Guillaume  <le  Mélitou  et  Kiides  de  Rosny,  du  monastère  de 
Loiigclianip,  œuvi'c,  juiis  séjour  d'ElisabclIi  de  France.  (5)  T/on 
a  encore  à  puiser  dans  l’élndc  de  quelques  Iraités  sur  la  vie 
cénobi tique  l’éloge  de  l’auteur  qui  les  a  composés,  .\insi  de 
la  Hèf/ledes  norices  (Oi  ;  du  liemède  auædcfanis  des  reiif/ieux 
qui  commencent  de  V Alphahet  des  religieux,  pièce  de 
queltpies  vers  i8s  ;  de  la  Perfection  de  la  vie,  adressée  à  une 
Clarisse,  mais  sans  aucun  doute  pour  être  à  profit  aux 
autres  religieuses  (b). 

M.  Petil-ltadcl  a  écrit  encore  louchant  quclqncs-uns  de 
cos  üuviagcs  :  «  Le  silence  îles  historiens  du  temps  et  fin- 
«  correction  du  .style  rendent  leur  autlienlicité  plus  que  sus- 
«  pocteilü  .»  L’ai  ni’iraLiou  ne  nous  paraîtpas  beaucoup  mieu.x 
assise  que  les  précédentes,  La  jirincipale  raison  de  notre  dire 
va  a[iparaître  tout  à  l’heure  dans  notre  récit. 

.Mais,  pour  lioiiaventure,  la  vraie  gloire  du  penseur  et  de 
récri  vu  in  se  trouve  ailleurs. 


(G  opéré,  tom.  Vit,  pp.  r»,")!  et  suiv. 

Iiiiprîiiiè  diiiisédii.  di*  Sir.tsljoury  en  i/ipS  (Sbaralea,  Op,  tU.,  p.  iü5), 
lipi  ]ip,  ■|'V/|  et  suiv. 

(7)1  liiiif.,  p]i.  .jiîiî  et  suiv. 

(V  /fn'iL,  p.  ."ySl-rSIi. 

lii]|iriiiié  iinniii  d’iiuiri‘.<«  opuscules  du  docteur,  s.  I.,  en  {liait), 
(Ifi.  el  K  ri.  fil  . 

(ri)  niiiile.  i)fi.  en  renvoyant  ù  Baillât;  iiisl.  (iitér.  de  ta  Friiue., 
toiii.  .'vXVI,  p.  4i>ô' 

((5)  Opi-rti,  loin.  Vil,  pp.  lit!  *,  (>t  .'uiiv. 

Inipnmc  à  Venise  ni  i  ps-  pSbaralea,  Op.cH.,  p.  lop. 

(7  ffi!  p.  t)(ij)-(i"ii. 

(S  H)  d,,  p.  afi'i.  Voii-  SI>aiMlea.  Ùp.  eîi.,  pp,  iô:î,  irir>. 

Imprimudaos  édit,  de  .'^Lt’asLumrg  eu  ^Sbaialea,  Op.  eit.,  ]i.  la-ï). 

ijjj-  iititi,,  fip.  (>^41  (*t  SOÎV. 

lmp  inié  dins  êilii.  de  Strasbourg  en  i.'ip.'j  (Sliaralea, /ijùé,  p.  tâ4). 
(lo)  liist.  lillér...,  vol.  cit.,  p.  e.;iu. 
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I.  Dans  l’orateur  d'abord.  «  C'était,  suivant  M,  Petit-Radel, 
€  un  excellent  orateur,  grave  dans  ses  pensées,  ornéilansson 
«  élocution,  noble  dans  son  geste,  possédant  surtout  le  talent 
«d'émouvoir  les  anies  et  de  leur  inspirer  de  pieux  senti- 
H  nients.  »  (1).  Aussi,  à  travers  la  méthode  scholastique 
qui  s'imposait,  l’émotiou  se  faît-clle  plus  sentir  dans  les  ser¬ 
mons  de  Bonavcntiire  que  dans  c(!ux de  Thomas  d’Aquin,  son 
«mule  en  gloii’C-  Dn  serait  peubêtre  aussi,  jusqu’à  un  certain 
point,  en  droit  de  voir  dans  les  discours  imprimés  du  pre¬ 
mier  ce  que  nous  nous  croyons  autorisé,  nous  le  dirons,  à 
décrouvrir  dans  ceux  du  second,  c'est-à-dire  taiilôtde  simples 
canevas  tracés  par  rorateur,  tantôt  des  résumés  dus  à  la 
plume  de  quelques  auditeurs.  Nous  avons  comme  œuvres 
oratoires  de  Bonaventures  des  Scrutoits  ne  tempore,  de 
sANCTis  (2),  et  aussi  sur  les  dix  préceptes  {3î. 

Il  est  vrai  que  V Histoire  H/Jeraire  de  la  France  cite,  i>our 
adhérer  assez  au  conlenu,  ce  passage,  qu’elle  traduit,  de 
Casimir-Oudin  :  «Tl  serait  Iden  étonnant  que  saint  Bonaven* 
«  ture  eût  pu  composer  etdéhiter  tant  de  sermons.  Enti'é  dans 
«  l’ordre  de  Saint-François  à  l'iige  de  22  ans,  en  1243,  il  vint  à 
«  Paris  tort  jeune  pour  y  achever  ses  éludes  ;»  puis  «  il  fut 
«chargé  d'une  chaire.  Comment,  an  milieu  des  travaux  de 
«  ce  piol'essorat  aurait-il  pu  écrire  un  si  grand  nombi'c  d'Iio- 
«  mélies?  El  quand  trois  ans  plus  tard  il  eût  été  l’ail  siqiérieur 
«  général  de  son  ordre,  avait-il  le  temps,  a  travers  tant  d’uc- 
«  cupalious,  de  prêcher  en  public’?  »  (4)  Nous  estimons  d’atan'd 
que  l’écrivain  s'étonne  trop  facilement,  car  en  définitive,  il 
s' ag  i  l  de  c|  U  al  r  c  ce  n  ts  0 1 1]  U  c  I  q  u  es  se  r  m  o  u  s ,  e  t  e  n  co  r  c  u  n  I  -  i  1  s  itc  u 
d'éLeiiduc.  Puis,  d'autre  part,  notre  explication  de  reiifanti'- 
meul  de  ces  discours  répondrait  à  toutes  les  objections  crili- 
c(ues  et  terait  disparaître  tous  les  étonnements.  Aussi  n’hési- 
tons-nons  même  pas  à  ajouter  à  cos  sermons  imprimés  les 
sermons  inédits,  tant  ceux  qu’à  rolrouvés  le  P.  Fidelis  a 
Fanna,  que  ceux  .signalés  iKtr  M.  Lecoy  de  la  Marche  (5). 


([1  }fisl,  littér.  lie  tu  Frnnc.,  vol.  cit.,  p.  aCj). 

(lil  O. ■«;)'((,  tOt11.  Itl. 

Itnpriinés  à  ;  Zvvoltj  ii7j):  s.  I.  ;  heiitlitigon,  1481,  i48'u  ll.igue- 
neau,  iloli  qji'ùcsse,  0/j.  Ot  art.  cit.)]  liahî,  i4;>iî  (Sbai’alea,  O/j-  c‘i7.,  p, 
14.1). 

{.■)  .  Oiwra,  toin.  VII.  p.  j-i',. 

iiiiliriinë.s  dans  êilît.  dn  Strasbourg  Rii  i  lp-i  (Sbaralea,  O/),  r,/.,  p.  150). 
(4)  y/i'î-f.  tUIrr...,  ihid.t  p.  ;i77-v.7S. 

(.1/  LaVtuiirc...,  l’aris,  pp  i45,  ,"100. 
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Mais  ([Lie  jx'iiser'  de'  e(;rtiiiuo.s  uxpn'ssious  de  inauvitis  goûl 
i|ij'()uditi  (1:  el,  après  lui,  M.  Pelit-Kadcl  remanjuéefÿ 

dans  les  Sf'rmon..'^  i.iu  Trnetatus  dv  drmii  yjim'c/'/j/fV  ?  Ces 
expressions,  i-i'-pond  à  juste  droit  M.  Lecoy  de  la  Mareiie,’ 
tt  tiennent  moins  î'i  riiDuiinef[u*à  répotpie,  et  n'onL,au  surplus, 
((  rien  de  trop  barbare  pour  un  sièclf'  où  le  latin  n'étail  déjà 
«  plus  parlé  »  (3). 

Le  prédicateur  apprécié  voulut  sc  facililor  et  sans  doute 
aussi  faciliter  aux  autres  le  grave  iniiiistère  évangélique.  A 
ect  l'tlVl,  il  colligea  (laiis  les  saints  Pères  les  pensées  les 
plus  touchantes  et  b's  plus  convaineanics  i|u’ils  avaient  éc^ri- 
tes  et  en  (‘oniposa  son  Phart  lru  ou  Cnrf/Uf/is^  parce  ([Uc  de  là 
on  pouvait  tirer  les  traits  ipii  lerrassent  les  enneinis  de  la 
foi  coinine  eeuxdo  la.  conscience.  Ce  travail  comprend  quatre 
livia's,  ayant  pour  (>)tjet.  le  premier  \a,  rfn-hdr  des  p(‘rsonn^!f, 
le  second  la  //es  vif /-s  ri  drs  rrrifts,  le  Inusit-mo 

les  rho.'trs  //e/vV/ei/SCS,  le  l]  uatî’iènie  les  rlmaes  ///Y/Z  /Vv/.V/'S  ‘  't). 

M.  PeliL-tï=ulel  (5),  sc  fondant  sur  les  pi-eniiers  mots  do 
la  Préface,  émel  cuciire  des  doutes  sui*  raullieni icilé  du 
recueil,  La  Pn'dace.  eu  effet,  s’tmvre  par  ces  expressions  : 

In  conversionis  inea*  priniordio,  ciiin  oh  mentis  rccrealio- 
«  nem  auloritales  saiiclorum  logerem  el  Icgeus  varias  cor- 
«  ruptiones  pei'cipereiii.  placuit  niilii  ut  ad  ipsum  lïmtfMrior!' 
«  ginalium  recurrerem., .  »  Mais  on  doit  distinguer  deux 
.sortes  de  conversion,  l'une  à  la  foi,  —  C’t  c’est  le  sensordinaire 
du  mot — l'autre  à  l'élal  religieux  —  elle  mot  se  renr.ontre 
pai'fois  av('c  celte,  acception.  Le  Jeune  Hoiiaventure  n'avait 
pas  besoin  de  la  première.  Mais  la  .seconde était  un  fail  [<>}. 


{ I  )  Coni'incidttr. . tniïi-  I  !  ! ,  (mjI.  4 1  i  (i, 

(■i)  llist.  /i/ffV. , vol,  cit*.  Jj> 

(  r>)  OjK  cil  -  ,  1»  1 

Le  but  c|ue  l’nut^nir  s'e.st  proposé,  dit  encore  ,M-  Lecoy  de  fa  Marche 
«  \ltiîfL  p.  les  exejiïplês  qu^il  a  iiiulLipliés  dénioiiirent  cjiie  ces 

(i  eoropositioiis*  malgré  le  titre  de  bien  k  iaebaire.i* 

Kl  le  iiiéiMO  auteur  ronvuic\  ea  note,  k  la  péroraison  de  ees  composi¬ 
tions,  <<  péroraison  analogue  à  celle  de  tous  les  sermons  :  .4rl  adcrtinm 
re/Wiionefft  titunn  nrAiis  eivohis  prœstare  dtfjne(a)\  etc. 

\\  opem,  toTîn  VI,  ]tjK  u>ri  {»t  suiv. 

Imoriiné  tlans  édition  de  Strasbonrgen  et  à  Brescia  même  année  et 

s.  L  en  (Sbandea,  (Jp.  fth^  jk  \i\-^  Haîii,  Up.  etto^  eii,]. 

(■>)  UiU.  rdici\  fie  le  Franc. ^  tom.  XIX,  p.  -jJSo- 

(d)  <ïii  Iseut  consnlter  dn  Cange,  ari.  Vonverm*.  I.à,  en  ellet,  noiiJî 
lisons  à  la  suite  di^  la  déHiiilîon  i  Corwash}^  waimf  et  cet  e.xemide 

emprunté  k  Bède  r  e  Monachi  in  ea  [lernianeiit  ubedientia,  qiiam  rem 
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n,  La  science  exégétique  de  saint  Bonaveiiture  s’exerça  sur 
plusieurs  livres  tant  de' l'ancien  que  du  nouveau  Testament. 
Le  Docteur  séraphique,  comme  les  autresdocteursdu  moycn- 
àge,  s’attachait  au  sens  littéral  et  au  sens  spirituel.  Ses 
commentaires  portent  sur  Y Ecciésiaste ,  la  Sm/esse^  les 
Lamenfatiom  de  Jérémie,  YEi'(UHfile  de  saiïit  Luc,  le  sixième 
chapitre  (te  celui  de  saint  Mathieu,  douze  paraboies  de  TEvan- 
gUe{i).  Le  travail  sur  le  sixième  chapîlre  de  saint  Mathieu  n’est 
antre  que  V Explication  de  rOraiaon  dominicale.  Quelques- 
uns  de  ses  commentaires  se  rapportent  sans  doute,  nous  te 
répétons,  à  l'époque  de  la  préparation  au  doctorat. 

III.  La  philosophie  de  saint  Bonaveiiture  se  fait  spéciale¬ 
ment  connaître  dans  le  De  Heductione  arthtm  ad  iheoh- 
{/iam  (2)  et  dans  les  Commenlarii  seu.  Expositiones  in  t/natuor 
libros  SenientiariDu  (8). 

Dans  le  premier  ouvrage,  ce  sont  des  principes  généraux 
i[ui  sont  exposés.  Nous  analysons  d’après  Brucker  el 
en  citant  la  traduction  de  MM.  Scorbiac  et  ih'  Salinis  (4). 
«Tout  don  pai'fail  descend  du  père  des  lumières;  mais 
«  la  lumière  qui  uniane  de  (;ettû  source,  est  multiple.  Bien 
«  (jue  toute  illumi nation  soit  interne,  on  peut  néanmoins 
«  distinguer  quatre  degrés,  quatre  modes  de  communica- 
«  tion  de  la  lumière;  la  lumière  extérieure  qui  éclaire  les 
«  arts  niécani(iues  ;  la  lumière  inférieure  qui  produit  les 
«  connaissance.'^  sensitives  ;  la  Inmière  intérieure  ou  la 


«  tempore  sua*  coti  version  b  [iromiserant  »,  et  l’explication  de  res 
mots  :  H’i  (Viiwritojîejü  cenirt;,  par  ceux-ci  :  p/’(»  rmnitrhimm  vitnm 
nmidecli,  et  cette  foniiiile  de  vœu  monacal  :  lif/e  siniiitilatem 

et  cofîumifnieni  nutrion  meorum,  et  enfin;  Conversto  dicitur  jiruderea  dr 
iis  f}ui.  tihjw’undx  vilx  .'ncctiltiris  (>roposi(o  pictû,  ud  sti'lcllns  viUe  genus 
pervtnire  shident. 

Nous  dirons,  néamnoiiis,  cnie,  dans  un  document  de  (.îo,!,  wne  T(i6id«- 
rin  ortginotiiim...,  publiée  par  M.  Jourdain  dans  Index  elironol,  eltnrl.  per- 
tinetil.  »d  hisUn .  Lniucr.'f.  l'aris.,  l^aris,  i8(ia,  pp.  7,4,  77,  la /■'Atire/ni  n’est 
pas  sous  le  nom  du  Mocteur  séraplikiue. 

(i)  iijiem,  toiii.  1,  pp.  77,  ôoinooS,  teni-  B,  pp.  1-3,  ■)  et -suiv. 

l/exixisilio  iirntionis  doridnkit'  a  été  imprimée  parmi  d'autre.s  opus¬ 
cules  du  docteur,  s.  1.  eu  i48'i  llaiti,  Op.  eturf.  cit.). 

(al  Opem,  tom.  VI,  pp.  1  et  suiv. 

imprimé  dans  édition  de  Strasbourg  en  (Sbaralea,  Op.  eü.,  p. 

i4i>)  et  parmi  l(îs  opuscule.s  du  docteur,  s.  I.  en  i4H4.  (Ilaiu.  Op.  et 
nrl.  cit.j. 

;5)  'rom.  IV  et  V. 

(V'  Précis  de  fin st.  de  ta  pliihsoph ,  ;  art.  SnitU  iionaventure. 

11) 
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<f  (*oniiiii;«8uin.‘(?  pliilosrtpIiiqMe  :  la  hiinitsrc  siipéritiun.'  ipii 
«  vient  (to  i;i  ümcr  etcln  ri'^'-rÜiii-e-Sainte.  «  ITri  mal  i^eulemnil 
(le  la  linni('‘t’r:  iiitérieure  eLt1(‘  la  Inniiàfe .siijiérieare.  La  pre- 
inl('‘i'i'  porte  (îo  i)OrTi,«  [iarr'e  (((relie  rlierelie,  les  causes -secrMes 
(Mi (■a,eli(''esau  nmyen  (iespriaci|)e8  de  V('Tit,(i (piî  sont  renrorinés 
dans  la  n;il,ni'(i  de  l'IiOinnie  »>  (’l  «  t'ile  prodtiiL  la  vue  dos  véri- 
t,(’‘S  1  n dilMii'iliîes.  «  La  sceijiide  tire  sa  (|iia]ificaUon  de  ce 
«  (pi'tdle  élève  riionitne  en  loi  niuiiilestanf.  ce  fini  est  au- 
(lessiis  de  la  raison.  »  Si  «  hi  doetrine  de  la  Sainle-Eeriture  s(; 
rapporte  à  e((s  Irois  |)oi[il.s;  la ^'^éiiératiou  élornelle  et  l’incar- 
iialiori  du  V'eitie,  la  l'ègle  dé  la  vie,  ruriioti  de  IMeii  el  de 
l'ànie  »,  la  sciene-e  pldlosophifjiie  se  divise  «  en  trois  Lran- 
('lies:  itleiîstoii  rationnelle  ou  nalnrellcon  morale  »,  Ces  trois 
l»ra[i(ti(rs  ont,  à  l(7nr  tour,  leur  divisdms.  La  philosophif* 
raliniielle  coiiifriNmd  la  «  frrammaire  »,  la  «  loaique  »,  la 
<«  rIiétori(|uri  »,  La  philosophie  natnrelhi  embrasse,  l(^  «  physi- 
(|nc  »>,  les  «  nialhéniati(|UOs  »,  la  <Mn(;tapliysi(|ue  ».  Quant  à 
la  jihlUtsopliif'  morale,  (îlle  devieii t  «  monasti([iie,  éeonnint- 
()ue  on  politirjiai  suivant  ((u’elic  se  rapporte  à  l’individu,  à  ta 
fHinille  ou  à  l’Ltat.  » 

Dans  le  second  ouvraire.  tiou.s  i'eneüutr(>ns  les  solutions 
données  aux  ardentes  (juestidns  du  moment,  la  matière  et  la 
forme,  les  universaux,  le  principe  (rindividriatiou.  «  Le  mol. 
«  matière,  dit*il,  se  prend  ou  pour  ce  qui  existe  dans  la 
«  naliire  nu  pour  ce  i( ne  la  raisnn  ('(^nr^oil  smis  (’c  nom.  S'il 
«  s’agit  rie  la  nialière  eon(;ue  par  la  raison,  on  peut  dii-e 
«  ((u’elle  est  informe,  soit  e.onime  privée  d'une  forme  dis- 
«  (rue le,  soit  comme  pcivée  rie  toute  forme...  Mais  |mrle4-on 
«  de  la  matière  comme  c.xistant  dans  la  nature,  secîtndutH 
«  ffUiid  f(abf‘!  css'c  in  nüinm'^.  Cette  inaltéré  n’ost,  jamais  liors 
K  du  temps  et  du  lieu,  tiers  du  inouvemetil  ctrlu  repos;  il  est 
lioiic  non  seulement  coiitradietoire,  mais  encore  impossible 
*  qii'oilc  e.vistc  comme  informe  (lar  la  privation  de  louh' 
«  forme,  »  (1)  On  peut  iiiduii'c  de  là  qu’il  ne  saurait  y  avnii' 
d'uiiiversaux  sutistauticls  ou  ayant  une  existence  réelle. 
Quant  iiu  principe  d'individuation,  il  ne  faut  pas  aller  le 
(therdier  ailleurs  que  dans  «  l’union  actuelle  de  l;i  matière  et 
de  la  forme.  »  II  ajoute  néanmoins;  «  Que  si  pourtant  l'on 


■  I  l  In  tibr.  II  Senltnl. 
M.  llauréiui  diiiis  Uist. 


,  dist,  Xll,  art.  V,  ((uœ-st.  1;  cit.  et  tradiict.  (io 
de  ki  philos.  par.  Il,  tom.  11,  Paris  iHSo, 


p.  r.î. 
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AC  pousse  plus  loin  la  reciierche  ihi  principe  d'individuatioïc 
«  il  faut  dire  que  rindtvtdii  étant  celle  cliose  que  voici,  Itor 
n  a/ifjni4,  lient  pi'incipalement  de  la  matière  d'etre  ceci,  cela, 
hor  {car  la  forme  reçoit  de  la  matière  sa  position  dans  le 
<(  temps),  et  qiif'  d'èlre  une  chosiL  lui  vient  de  la 

forme,  [/individu  possède  ressoiice  et  possède,  en  outre, 
<(  rexislence.  C'est  la  matière  qui  donne  rexistence  à  la 
«  forme,  mais  c  est  la  forme  qui  donne  ressencc  artuelle  ii  la 
«  matière  (Ip 

IV,  Les  deux  voluiiies  de  sur  les  Sentences, 

e*est-à-dirB  sur  rensemble  de  la  doctrine  catliolique,  attes¬ 
tent,  ci  la  fois  et  surtout,  les  roniiaissaiices  profondes  de 
rimmortel  docteur  et  sa  puissance  d'espr'it  dans  la  tliéologie 
positive.  C'est,  parmi  scs  ouvrages  Ihéolog  iques,  le  pluseonsi- 
dérafile.  L'on  doit,  néanmoins,  mentionner  ses  autres  traités: 
UrfjvI/o(/uiiî}}i  ou  exposition  sommaire  de  la  itiéolngîe  ^2j; 

autre  abrégé  Ibéoiogique  (3); 

/foruin  thf^o!o(iiæ*  vraie  terniinologiepour  la  science  sacrée  (4), 
iNous  placerions  encore  a  Tact  if  du  tbéolngien  :  /ie.v 


Il  fil  lib,  II,  dist*  fil,  qiiest*  III  :  cit,  et  tradiict,  de 

M,  Hauréau  dans  0/>,  etL,  tec.,  c/L,  p.  i"ï-i4- 

Voir  encore  :  Essai  sur  la  phiL  de  6\  liouav.,  fiar  AL  de  Aïargerie, 
îBr^'ï,  in-8  ;  dans  Civilta  caUolicaf  aiL  1882,  tom,  Xfl,  pp,  577  et  stiiv-,  La 
doclrina  füosofim  dt  san  Bonaventura  ed  i!  rnetodo  stcondo  la  mente  di 
Aristotiie  per  il  M.  D.  Domenico  Bargognoni  minore  conventuale  ;  dans 

iJer  Kaiserl.  Akad^  der  Visseusch.,  Vienne,  1876,  Sitiung 
\)orn  3  felj ma i\  70  et  suiv*,  Die  Psychologie  und  Erkenntnisstehre  des 

Jûhan,  Bonav. 

Saint  Ronaveriture  aciiiietUut  quatre  éléments  dans  la  composition  des 
corps  r  le  chaud,  le  froid,  rhumide  et  le  sec.  Et  quoniani  mixiio  fieri 
<i  non  potest,  nisi  per  contraria  agentia  et  patientla,  ideo  necesse  fuit 
«  dupliceni  coiUrarietutein  fieri  in  ele mentis,  scilicet  quantum  ad  qualî- 
<t  Uïtes  activas  quæ  sunt  calidum  et  frigidum,  et  quantum  ad  passivas 
«  <\Uiv  sunt  humidurn  et  siccura.  Et  quia  quôdlibet  elemeutum  agit  et 
«  patitur,  et  ideo  qtiodübet  liabei  duas  qualitates,  imam  aelivam  et  unaW 
U  [ïassivam  :  . , .  * .  ac  per  hoc  necesse  est  tantum  quatuor  esseelementa 

secundum  quatuor  qualitates  prædictas,  quadruplicîter  concubinatas.  » 
{Breviloquiutn^  dans  Opéra,  tom.  VI,  p*  i5). 

Opéra,  tom.  VI,  pp,  5  etsuiv. 

Imprimé  à  :  Nuremberg,  Venise,  1477;  Strasbourg,  1489  (Sbara- 
lea,  Op.  ciL,  P*  147)- 

(5)  Opéra,  pp.  58  et  suiv. 

imprimé  à  Zwoll  vers  ï47ect  dans  édit*  de  Strasbourg  en  i495(riraesse, 
OfK  et.  art,  cd.,  Sbaralea,  Op,  dt  ,  p,  147)* 

(4:  Opem,  pp.  acoetsuiv, 

Imprimé  dans  édit,  de  Strasbourg  eu  (Sbaralea,  Op,  ciU^  p.  147)* 
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des  'veelus  (11;  le  Mieole  de  l'âme  (2),  opuscule  bien  mal  inti¬ 
tule,  car  raulcur  traite  spécialement  de  l’orgueil,  de  la  double 
concupiscence  des  richesses  et  de  la  chair,  de  la  puissance 
génératrice  des  péchés  capitaux;  De  la  PréparalUm  à  la 
Messe  (;î);  De  la  Manière  de  se  confesser  et.  de  la  purefé  de  la 
conscience  (i);  une  Conférence  sur  le  mépris  du  monde  (5); 
un  travail  sur  le  Gouvernemenf.  de  rdme  (Cj. 

Dans  la  Manière  de  se  confesser^  l’auteur  envisage  spécia¬ 
lement  la  vérité  et  l’intégrité  de  la  conl’ession.  La  Conférence 
sur  le  mépris  du  monde  comprend  sept  rédexions  qui  ont  pour 
objet  les  peines  du  mondain,  la  perte  pour  lui  d’un  bien  supé¬ 
rieur,  le  néant,  rinconstance  des  cliosos  temporelles,  la  vanité 
de  la  gloire  liumaine,  les  dangers  de  cette  vie,  les  blessures 
faites  par  le  péché.  On  y  trouve  cités  ces  deux  vers  : 

doc  est  iiescire  sine  Ohristo  pluritia  scire, 

Si  Cliristum  beiie  scis  salis  est  si  cceter,!  iiescis. 

Elle  se  termine  par  ces  paroles  :  «  Empressez-vous  d’aller 
«  dans  les  villes  de  refuge,  c  esl-à-<lire  vers  les  lieux  de  la 
«  religion,  où  vous  puissiez  faire  pénitence  du  passé,  obtenir 
«  la  grâce  dans  le  présent  et  attendre  avec  confiance  la  gloire 
«  future.  »  Le  De  lieyimine  animæ  était  destiné  à  une  fille  de 
Louis  IX,  celle  mariée  à  Ferdinand  dit  de  La  Gerda,  fils  aîné 
d'Alphonse  X  de  Castille  (7^.  C’est  un  traité  spirituel  où 
l'auteur  pi'opose  aux  méditations  do  l'ame  chrétienne  les  trois 
objets  capables  de  l'élever  :  un  Dieu-Providence,  un  Dieu- 


(i)  Oper«,  loni.  VI!,  pp.  «t  suiv, 

(^)()  Ihid.,  pp.  Ôo  etsiiiv. 

Imprimé  à  Venise  14H7  et  clans  édit,  de  Strasbourg  en  i.l;p  (Sbaralea 
0/j.  cit,,  f).  iTjo). 

(3)  Openifibid.,  pp.  70  f‘t  suiv. 

liii])rimé  dans  édit,  de  Strasbourg  en  (Sbaralea,  O/),  cif.,  p.  l'ji). 
et  s.  l,  en  ifp);)  (Oraesse,  O/),  et  art.  ait). 

L'on  a  élevé  des  doutes  sur  l'autheiiticité  de  l'opuscule.  Voir  M,  Hau- 
réau,  iYo(.  et  /fx/r.  tU;  i/ite/i/.  moHuse.  de  lalSîbt,  jiaL,  tom.  Il,  p.  547-54fl- 

(4)  Oficra.  toiii.  VII,  pp.  <>87  et  suiv. 

Imprimé  dan.s  édit,  de  Stra-sbourg  eu  i4j)f>  (Sbaralea,  Op.  ci/.,  p.  i54) 
et  s.  I,  n.  d.  (à  l’aris  vers  147/))  sous  le  titre  de  ;  Trectatus  lU'dis  dr 
confessione. 

(5!  OpCïVF,  tOlll  Vil,  p.  102-100. 

Imprimé  dans  édit,  do  Strasbourg  en  i4(>5 /Sbaralea,  op.  ci7.,p,  i5j), 

Impi'imé  dans  édit  de  Strasbourg  eu  (Sbaralea,  Op.çd.,  p.  iôo),  et 
parmi  les  autresopuscnies  du  docteur  eu  i4fl4  (liuin^Op.  et  art.  ci/!. 

17'  L’iufuiit  do  Castille  iiiourut  avant  son  père,  laissant  des  enfants  qui 
lie  ['uieiit  monter  sur  le  trône  de  leur  aïeul. 
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Juge,  un  Dieu  la  sainteté  meme.  Nous  ne  savons  comment 
Casimir  Oudin  et  M.  Petit-Hadel  ont  lu  cet  Opitsetthitu  ad 
Blancham,  /ii.<paniæ  in am ^  poxip  faire  visera  l'auteur  les 
religieux  chargés  de  la  prédication  (1).  Tout  ce  que  l’on  peut 
dire,  c’est  que  semblables  sujets  ne  sauraient  être  élrangers 
à  la  chaire  chrétienne. 

Mais,  génie  tmntemplatif,  Honaveiitiire  semblait  se  com¬ 
plaire  dans  les  régions  du  mysticisme;  et  c'est  avec  raison 
que  Fleury  a  écrit  ces  mots  :  «  Entre  les  grands  docteurs  de 
«  sou  temps,  il  est  regardé  comme  le  plus  grand  maître  de 
«  la  vie  spirituelle,  le  plus  afTectif  et  le  plus  rempli  d'onc- 
«  tion  »  (2).  On  se  convaincra  de  la  vérité  de  ce  jugement 
en  étudiajit,  en  particulier,  comparativement  aux  tinivres 
contemporaines,  le  Soliloque  touchant  lef>  quatre  exercices  de 
l'esprit,  Vlucendie  de  l’amour  ou  Itinéraire  de  rdme  vers  elle- 
ruéme  ou  encore  Gouvernemoit  de  la  coiisdcnce,  VArhre  de  la 
vie  [!nr/mim  citœ),  les  Six  ailes  des  Scraphius,  VEpitre  conte¬ 
nant  l'inqt-cinq  choses  niémorahlesUnemoruilia)  i'3). 

Cette  £!/)///■?  est  une  sorte  de  régie  pour  la  vie  chrétienne. 
Les  Six  ailes  des  Séraphins  sont  une  œuvre  destinée  aux  pré¬ 
lats  pour  leur  recommander  les  vertus  (igurées  par  le  nombre 
d'ailes  séraphiques  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe  :  Sex  aïœ  uni 
et  sex  alo‘  nlteri  (i).  Le  texte  de  VArhre  de  la  vie  est  précédé 
d'un  arbre  avec  scs  parolcs*au-dessous,  lesquelles  résument 
la  pensée  de  rauteur  :  «  Arbre  de  la  vie  du  Clirisl,  pieuse- 
«  ment  imaginé  par  Bonaveulure  et  disposé  on  une  triple 
«  série  de  rameaux.  La  série  inférieure  représente  roriginc 


(i)  CommefU...,  toiii.  III,  col.  4n>;  Uist.  tom.  XIX,  p.  9-S5. 

(-2)  Uht.  ecciéskisL,  liv.  LXXXVI,  ch.  III. 

(.ï)  Ûpera,  totii.  VII,  pp.  uâ,  1^7,  tom.  VI,  p.  Aît,  tom.  VI,  pp. 

Sg,  1.5. 

Le  .So/do'/idea  été  imprimé  à  :  Puri.^,  r'iSg,  l  igi,  149g;  deux  fois  s.  I. 
n.d.  {Graesse,  Ûp.  et  arl.  ;  Sbaraîea  Üp.  ci(.  p.  iSt.) 

L' [tlnéraire  l'a  été  à  :  Venise  14S7  et  i  igS  ;  Montserrat,  i  /igg  ;  Brescia, 
*497  (Sharalea,  ()p.  c//.,p. 

Les  Si-ç  fulrs  l’ont  été  dans  l’édit,  de  Strasbourg  en  149')  (Sbaraîea, 
Op.  cil..,  fl.  l'ii  ). 

VEpilrii  l’a  été  dacs  i’édit.  de  Strasbourg  en  i49r>  (Sbaraîea,  Op.  cü. 

p.  I.'JÔ). 

]/Inccndium  nmoris  dit  encore  Fons  vifœ  et  Parvî/m  lîonum,  imprimé 
parmi  les  autres  opuscules  du  docteur,  s.  I.  en  1484  tllaiii,  Op.  et 
Op.  cï/.t. 

(4^  VL  e. 


294 


I.KS  KRANCiSGAINS 


«  du  sauveur,  la  série  moyeriuc  sa  passion,  la  série  sii[>é- 
«  ricLire  sa  glorificalio!!  ».  Le  Sol}Io<fi((‘  nous  fait  assister 
aux  entretiens  de  l'Iiommi'  avec  son  àmc,  ef  de  ces  niéd da¬ 
tions  sur  ec  t;üi  se  passe  au-d(;dans  eoninu'  au-deliors  de  lui. 
sur  les  idioses  laut  inférieures  (|ue  supérieures,  nous  le 
voyons  s’élever  Jusqu'au  Lien  suprétnc,  éterneL  iininuable, 
La  pensée-mère  «.le  l’autre  opuscule  est  suffisaininent  indi(  |uée 
j>ai' son  trijile  titre.  Nous  lisons,  d'ailleurs,  dans 
dr  «  Grmiinf'  toute  science  doit  porter  la  marque 

«  de  la  Trinité,  c’est  surtout  cette  science,  enseignée  dans 
•  la  Hainte-Ecritm'e,  qui  doil  mettre  sous  les  yeux  le  vestige 
«  d(‘  la  1’i'inilé.  Aussi,  le  sage  dit-ll  ipi'il  r;i  représentée 
«  ti-iplenient,  à  cause  do  la  triple  intelligence  spirituelle 
«  qu'oii  a  d’elle-ménie,  à  savoir  l’intelligence  morale,  allégo- 
«  rique  (*l  îiiiagogique.  Cette  triple  iiitelligenee  répond  à  un 
«  triple  acte  Iiiérarehique,  à  savoir  à  la  purgalion,  à  rillumî- 
«  nalion  el  à  la  perfection.  La  purgation  conduit  à  la  paix, 
«  rillumination  ù  la  vérilé,  la  perfection  à  la  charité.  Par  la. 
«  po.sscssion  de  ces  trois  elioses,  l’ame  devient  hietiljeureuse 
«  et  augmente  s<ui  riiérile  proportionnellemenf  au  degré  de 
«  possession.  Dans  la  ('onnaissance  de  res  trois  choses  gît  la 
«  (îonnaissance  de  toule  la  l!ié<ilûgie  el  le  mérite  de  la  vie 
«  élernelie.  » 

Il  y  a  à  meiitloimer  encore  un  traité  de  théologie  à  la  fois 
j»ositive  et  mysllquo  :  le  Df  ecclpsias/ita  hiénirc/fia  ;!).  D'a- 
[>rès  le  lili'e,rou  pc userait  naturellemeiit  qu'il  s’agit  de  la 
hiérarchie  dans  leg'lise.  H  n’eu  est  rien.  iJans  les  trois  pre¬ 
mières  parties,  railleur  traite  des  anges  et  de  leur  division 
en  neuf  (diO'urs.  La  quatrième  est  l’onsacrée  aux  propriétés 
du  ciel  et  des  corps  célestes.  C'est  la  partie  mystique,  où 
le  saint  docleur  cxamLiio  :  Conut/frnt  mt/s  le  nom  dp  Ctrl  .^onf. 
(lésitjntis  Ira  mxjrs,  lea  apùtrr.a^  Ira  jufjra  cl  ha  prrlalSy  ha  reU- 
t/iru./  rt  ha  cotitrmplatifay  Ira  inaîtrca  en  science  aacnh‘ :  coin- 
n\ent  aona  h  nom  de  fietncinient  h  Cheiat  est  déaifjnr  hii'ntrinr  * 
etyinntenl  ht  tnnlirrr  et  ha  propriétés  du  del  co/j#'/>wic/ï7  à  la 
Inenhenrenae  Virrije  Marie. 

Selon  l’iiistorieii  l-Soule,  ou  iloit  «  aux  ]ueiises  sollicitalions 
«  des  personnes  les  plus  distinguées  dans  l'Eglise  el  à  la 
«  cour  la  plus  grande  partie  des  opuscule.s  de  notre  saint  : 


tij  Opéra,  totii.  VI!,  pp.  aC/j  otsiiiv. 

Iniprinié  dans  édit,  de  Strasbourg  en  tLi-'i  (.Sbaralea,  Op.  vil.,  p.  ij.!.) 
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«  lou;:  s'adj'(!Ssoit?]i1  à  lui  pciur  en  rei'-ovoir  la  parole  de 
«  vie  »  1'.  Cela  s’eiileiid  surloul  des  opuscules  de  piété. 

l’iusieurs  des  üuvraije.s  préiutés  sojit  encore  éliminés  par 
Casimir-Oudiii  et  M.  i*etit-Hadel.  .\'lais,  de  nouveau,  nous 
avons  préféré  à  la  critique  do  ces  derniers  ecile  de  Sbaralea 
qui,  dès  lors,  est  devenu  noire  jrnîile,  coinnie  par  le  jiassé. 
Nous  avons  déjà  laissé  entendre  quelque  eliosoi  des  niotifs  de 
notre  iiréférericc,  Nous  avons,  en  particulier,  ex]u'inié  notre 
stuitiinent,  qui  est  celui  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  en  ce  qui 
concerne  la  liai’ljarûe  des  cxpressititi-s.  Gompléton.';  ici  nolri* 
pensée  en  nous  plaçant  ou  l'ace  des  autres  ftl.pjeetioiis  forinu- 
lées  [uir  nos  deu.x.  très  sévi-i’os  critiques. 

CiMix-ci,  en  effel,  invoquent  renlkire  du  style,  la  trop 
lirande  simplicité  des  |n‘nsées,  la  futilité  des  distinctions, 
riiicon venance  des  récits,  le  inanvais  üoût  des  allés:ation.s. 
Pour  nous,  jious  estimous,  avec  le.s  anciens  éditeurs  et  les 
iiieiiieur.s  juges,  qu'il  ne  tant  passe  rnonli’ei'  si  éplueheurà 
rendroît  du  célèbre  ,scolHstii|iio  ;  qu'en  lui,  cuinine  en  lout 
autre  écrivain,  il  y  a  eu  du  liaut  et  du  bas. 


. ijuandorpio  bonus  dui'iiiiliit  liuiiienis; 


que,  si  sü]i  génie  ne  l'a  pas  mis  à  couvert  de  rinlUience 
littéi’aire  de  l'époque,  il  u'esl  pas  étonnant  que  sa  foi, 
d’ailleurs  si  éclairée,  ni-  se  soit  pas  eomplèlemeiii  afl'i'un- 
cliie  des  na'ivotés  religieuses  du  leirips  ou  di's  ailliésions  trop 
faciles  des  esprits  d'alors  à  des  récits  peu  londés  ou  à  des 
révélatious  jieu  certaines  ;  que,  dès  là,  le  l•l■iterium  invoqué 
<‘st  loin  d'ètre  infaillible,  qu’il  peut  l'itiie  tiuelque  linruiour  a 
Tespi'il  sagat'n  drs  rialiiiues,  nrah  que.  rlaus  le  cas  prusfuU, 
il  doil  slncliner  devuuL  ilrs  coüsidéraÜotis  plus  lai^ges  et  ujie 
ui^giiuieulaliüti  [dus  plausildt?,  sinon  [dus  probardr-  Telles 
sorjl  les  raisons  [ïonr  lesquelles  nous  ifavrins  pas  v\6  aussi 
sia^ptiques  que  Casiiniï^  niidin  ef  M.  iNdiUHadel  (?). 


[Il  Op.  ciLy\u  41, 

(il  Vüici,  du  reste,  la  liste  des  écrits  rjiie  nous  ti  ouvous  cités  coiuriîo 
fertaiiiement  aiitUeuliques  dans  141  tV,  Ififêr,  de  hi  Fraifc.^  vol.  cit.  : 
f/Oinmen(fiyit  ÿeu  tu  ffffnfwyt'  lihyns  Svïifi'nllftruifK  Jirevfïoffnhtm; 

Ceydihquiïmi  ;  fjtjmtm  vflæ  \  i>c  liegimlne  üuutiæ  ;  l)e  se.r  ulh  Sevit^ihïm  ; 
he  Conîtmplfi  tifKndt  ;  Soiihtjnium  ;  flineraruim  mentis  ad  betftn  :  Epis(ala 
roniineas  vâ/infi  ifumque  fueinorifilm  ;  uc  eccfesauticca  hierarchla  ;  Le^ 
il  e  n  da  4S .  Fr  a  n  r  is  et  ;  ( itq  t  (  io  itt  retj  idain  Frfdr  a  yn  .1/  in  fyr  a  m  :  Hc  le  r  rn  in  a  - 
ionch'  quivslioytion  cirea  reqidam  S.  Franei^yci  ;  quare  Ftv(ri\s  .\îinorrs 
pnedicent  et  eonfcssttmes  and  in  ni  ;  Ik  trifais  quLrfaHanibtfÿi  ad  mtlqislrum 
innniaiiHtlttni  :  Lther  apfjloqûlkns  autres  opuscules  contre  Ouilluuiiio 
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En  littérature,  il  semble  qu'on  aime  àdonncr  à  ciui  possède 
déjà  beaucoup.  G’esl  ce  cpii  est  arrivé  pour  Hoiiaventure.  Les 
éditeurs  ont  donné  en  lui  au  poète,  à  l’ascétique,  à  l’exé¬ 
gète,  au  philosophe,  au  théologien. 

ILs  ont  donné  gratuitement  au  poète:  des  vers  sur  le  Salve, 
/'egina{i]  ;  des  pièces  intitulées  Phihmèle  (2),  Louaugea  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  (2),  ()Euvre  de  amtempladon  (i), 
Petit  !*sautier  de  la  Vierge  Marie  [5);  \mOfftce  de  la  Compas¬ 
sion  de  la  nière  de  Jésus.  (6)  Dans  ce  dernier  opuscule,  on 
le  comprend,  le  poète  esta  la  lois  prosateur. 

Les  éditeurs  unt  doiiiié  gratuitenientà  l'ascétique  :  Le  Miroir 
de  la  discipline  pour  les  novices  (7)  ;  Dit  Progrès  des  reli¬ 
gieux  (8)  ;  r>e  l' Institution,  des  novices  \^^]  \  Huit  Conférences  aux 
frères  de  Toulouse  (10), 

Les  éditeurs  ont  donné  gratuitement  à  l’exégète  :  le  /Vî/j- 
cîpe  ou  l'e.veelleuee  de  la  Sainte-Ecriture  ill)  ;  un  Ilexameron 
ou  comnieii taire  sur  ranivre  des  six  jours  {llluminationes 
Ecclesiæin  Ilexameron  (12:  ;  mt\ù  Exposition  sur  le  Psautier  {VS)  ; 
une  autre  sur  VEvnngUe  de  saint  Jean  (\QSt  Conférencei 
sur  certains  endroits  de  cet  Evangile  [iô)  ;  une  Biblia panperum, 
recueil  de  textessacrés  placés  sous  certains  titres  (16). 

l^es  éditeurs  ont  donné  gratuitement  aussi  au  philosophe  : 
un  (Unupendiosum  Prinripinm  in  liùrosSententiarum^sorlQ  de 
second  prologue  sur  les  Commentaires  ayant  pour  objet  les 
mômes  livres  des  Sente/tces,  composition  assez  bizarre,  d'un 


(le  Saint-Amour  et  Gérard  d’Abbeville  ;  enfin  les  deux  lipistoix  pour  la 
réforme  de  l’ordre. 

(i)  Opéra,  torn.  VI,  p.  /i8i)-4uo. 

(■jî)  Ibid.,p.  44.V447. 

(.î)  ,  p. /)9 

(4}  Ihid.,  p.  /i4o-44'-ï. 

(5)  /6(Vf.,p.  4f|G-5ui. 

(fi)  Ihid  ,  p.  485-4H8. 

(7)  Optra,  tom.  Vil,  pp.  ijdS  et  suiv. 

(8)  Ihid.,  pp.  et  siiiv. 

(9)  IhhL,  pp.  fîfta  et  suiv. 

(10)  Ihid.,  pp.  5fi5  et,suiv. 

(ji)  Ihid.,  tom.  I,  pp,  I  etsuiv. 

(12)  Ihid.,  Loin.  1,  |)|i.  9  et  siiiv’. 

(iT))  ihid.,  tom,  [,  pp,  77  et  suiv. 

(i.()  Ihid.,  tom.  Il,  pp.  5i5  et  siiiv. 

(lü)  thid.,  pp.  4*>7  et  sniv'. 

(itl)  Opcnt,  tom.  VII,  pp..4ti<)  et  suiv. 
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côté,  et.  de  l'autre,  superlluc(l)’,  des  S^ntenUæ  Stnttenliarutn, 
sommaire  des  Senîenfes  en  bouts  rimes  (2). 

Ils  ont  enfui  donné  gratuitement  au  tliéologien  :  les  traites 
Des  quatre  vertus  cardinales  De^  sept  dons  du  Saint- 
Esprit  (4);  De  la  Hésnrrection  du  péché  n  la  qrâce  (5);  Le  Jié- 
qime  du  salut  Uliæta  salutis)  Le  Confessional  [Cojtfessio- 
nale]  OU  règle  pour  l'audition  des  confessions  (7);  Le  Miroir 
de  la  hieulifiureuse  Vierge  Marie  (8)  ;  De  1.' Instruction 
du  prêtre  pour  se  préparer  à  célébrer  la  Messe  ,1))  ;  Des  cinq 
fêtes  de  l'enfant  Jésus  (10);  Ej^-positio  de  la  Messe  (11); 
IJ  Aiguillon  de  l'amour  (12);  Les  Aléditations  sur  la  vie 
du  Christ  (13);  Des  sept  degrés  de  la  coufeniplation  (14); 
Des  sept  chemins  de  V éternité',  (15)  ;  Des  six  ailes  des  Ché¬ 
rubins  i  lO;  ;  une  Théologie  mgstiffue  il7)  ;  un  Hésuuié de  la  vérité 
théoiogiqne  [i^).  Aces  ouvrages  l’on  doit  ajouter,  en  dernier 
lieu,  un  grand  Psautier  ou  arrangement,  en  l'honneur  de  la 
bienheureuse  Vierge  Maiûe,  des  psaumes,  de  quelipies  can¬ 
tiques  sacrés,  du  Te  Dcnui  et  du  Si/uibnle  de  saint  Athanase, 
le  tout  suivi  des  litanies  delà  mère  de  Dieu  et  des  hümnies(19). 

Si  nous  avons  été  plus  sévères  relativement  à  cette  (]nin- 
tuple  catégorie  d'ouvrages,  c’est  (jue  les  défauts,  précédem- 


I  I  '  Ogeïvv,  tom,  VI, pp. 

(a)  Ihkl.,  pp.  :ii5  et  suiv. 

(ôj  Ibid.,  pp. '25^  et  suiv. 

(/))  Ibid.,  pp.  2Ô7etsu!V'. 

(•'i)  Ibid.,  pp.  277  et  suiv. 

Ui;  Ibid.,  ])p.  -iSn  et  suiv. 

{7  :  O^je/'u,tom.  VII,  p]i,  48  et  suiv. 

•;8;  Opéra,  tnm.  V!,  p|i.  4'»o  et  suiv, 

(t)!  Opéra,  tûiii.  VII,  pp.  et  suiv. 

(  lO)  (j/iuru,  tüin.  VI,  pp.  .410  et  suiv. 

:  ti  Ofiera,  tom.  VII,  pp.  -8  et  suiv. 

((21  lèèi.,  [>p.  2o'>  et  suiv.  Voir  SI.  Iiouais.  ;ui  sujet  de  fauteur  du 
Stimulns amoris,  .CinaL  de  pfnhsoph,  rhi'il.,  1H8S,  XI,  ô(î  1-078. 
iiô)  Opéra,  tom.  \'I.  pp,  .■)4;i  et  suiv. 

Il 4)  Opern,  tom.  VJI,  pp.  104  et  suiv. 

(rü)  Opt'ivi,  roui.  VII,  [ip,  140  et  suiv, 

{1(1!  0;)<?ri'(,  tom.  VII,  pp.fi84  et  suiv. 

Le  Ot' SM  (dis  Cherubim,  comme  nous  l'avons  dit,  appartient  à  .4  la  in 
de  Lille,  et  il  est  imprimé  dans  les  œuvi'es  de  celui-ci,  mais  incomplè¬ 
tement. 


(17)  Opéra,  tom.  Vil,  pp.  (hj;)  et  suiv. 

(j8)  O/tfm,  tom.  VII.  pp.  748  et  siii'". 

(ijji  Oevro,  tom.  VI,  pp.  4^7  et  .suiv. 

Vuir,  au  sujet  des  éditions  de  ces  oiivr.ijres  non 
Long,  Itiblkith.  snc.,  édit,  iu-fol.,  ji,  (>44  :  Sliaralea, 
llain,  Oj).  et  art.  cii.  ;  Graesse,  Op.  et  art.  cil. 


authentiques  :  I'.  Le 
OjK  cii.,  p,  iî)li-i(î,7  ; 
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tneiil  siiüiuilûs,  nous  ont  seinljir*  pluÿ  appaciMib  ou  Jiiieux 
(•I insl;i.Li!S ;  r'ost  (jii’il  s'y  reiiianpK^  pai’l’ois  aussi  cer'taincs 
al>sui*iliiés,  «los  (‘itatioiis  d'auloiirs  plus  l’écütils,  des  dates 
poslrrii'ures.  des  doetfiiK^s  i|ui  ne  s’accordent  pas  a  ver  les 
d«»clriiies  cniinnes  du  saiul. 

D'anire  part,  Irs  rdileurs  niit  alti’ilnié  un  peu  moins  ^ratui- 
lemmitaii  Ilorpair  séraphiiiue  :  le  Cotnhtit  spirituel  contre  les 
sept  p«>vhés  ru  pi  tu  HJ'  (P;  Certuius  cjerrices  spiritueis  un 
antre  Slphuhet  tirs  relit jhuu'  {:î  ;  wwe  Stuntne  sur  l'essence, 
riurisiliilitê  et  l'immensité  de  Dieu  i'i}',  un  Fasciculuritts  o\ï  il 
est  trail('‘  de  rertains  exercices  spirituels  (5i;  un  Amaiorîunt 
ipi'oii  poiirrail  appeler  l'art  <raiincr  Üi('u  ftV  ;  enlhiles  '/'rois- 
tertiaires  de  pérîtes  (De  tr/l/tts  /ertinriisperratorunt  in  familms  (7 
Nous  ajoutons  res  mots  à  l'indication  iJe  ce  dernier  ou¬ 
vrage  ;  «  l.)ans  le  jiremier  ternaire,  nous  avons  le  péidjé 
«  ori'iinel,  le  jn'-clié  mortel,  le  pi'-rlir-  véniel;  dans  le  se- 
e  coud,  le  [lérlié  du  rteur,  le  [K'-rliéde  la  bouche,  le  péché  de 
«  l'aclion;  dans  le  troisirinc,  la  eonrn|iisc'ence  de  lu  cliair, 
«■  la  roncujtiscence  des  yeux,  l'orirneit  de  la  vie  'S).  »  La  raison 
de  don  1er  an  sujet  de  cesé<’rils  sé  puis*'  ion  Ls]vécialeiuent  dans 
des  dél’auls  moins nodaiiis ou dens des  pualilés  [dus  ri'ellesi^Oj. 

'’l’t'üji  larycs,  comnn'  nous  venons  tic  le  voir,  nos  i''di leurs 
de  Koine  ont  (U‘[iendanl  fait  des  oiildis. 

Nous  nienlioiiueroiis  :  le  Ctflloqur  du  péelteur  derant  le 
crudli-r  ou  le  divin  rrurifié  [ad  rrucifixum),  npuscule  ti’aduit 
et  imjn'iiin'- en  espiigriül  (lu  ,  (Vt  r/''jf?//rc  adressée  de  coneerl 


I  l  O/iti'o,  toiii.  Vil,  p|).  ü7  Cl  suiv. 

Imprimé  à  Siriisbmirg  en  i  tjif)  (Sljaralen,  (>p.  (>.  i.Mn. 

(■4  ti)»;ra,  toiii.  VII,  p.  i<i5-ni(». 

iiiipriiiié  dans  édit-  «le  Straslujurg  ni  (Sbaralea,  O/*,  ]»-  i5â). 

(V'  féé/.,  p.  âlP|-r)(>.'i . 

imprimé  dans  édit,  ilt  Sti'asluniriî  en  l'ité)  (Slaiivilea,  O/i.  r/f.  p. 

Gei  opuscule  serait  jieut-ètre  de  Jean  de  (îalli*,  sous  te  iioiii  duquel 
il  a  été  plusieurs  l’ois  imprimé  (M.  Ilaiireau,  Nof  >H  EMr,  de  quetq,  vittJius-'.. 
de  tu  Itiiit.  aat.,  tom,  IV.  p.  iSd-iS^, 

(/J)  féà?.,  |)p.  liHi  Cl  .suiv. 

(â)  Ihid.,  pp.  ii)(i  et  siiiv. 

Iiiiprimé  à  t^trashourg  avec  le  De  Pitgtta  si»îrHali  en  i  ^  Uak*  eu 

(ïîliaralea  (}(>■  dt,,  ji.  laai. 

((il  thi'd.,  pp.  ;4ü<t  et  suiv. 

(71  élperii,  tom,  Vl,pp.  147;)  et  suiv. 

Imprimé  à  Strasiioiirg.  tlaiis  édit,  tle  fip5,  à  iJre.scia  en  i/i;(7,  s-  I-  en 
i4S'i  (^?bal■alca,  O/rrii.,  p.  Main,  Op.  et  àrl.  eit,). 
iS  In  iriit. 

uj.  Voir,  au  sujet  de  ces  écrits  douteu.v,  Sliaralea,  (Jp.nt.,  p. 

pioi  K...  redditiitn  a  fr.  t.iorninico  Viota  pj'udiit  etim  aliis  S,  Bonaven- 
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iivcc  lliimberl  de  UoniBns  aux  deux  ordres  des  Mineurs 
et  des  PrêeliCLirs  pour  les  engaiier  <'i  une  bienveillance  mu¬ 
tuelle  eL  une  mutuelle  amitié{l). 

Les  ouvrages  inédits  ont  pour  Litre  :  un  coninieulaire  sur 
V  À  pocaf U  p!<f‘ i'i)  \  un  Hvsniné  des  En-if  lires  [Coj)tpendif/in 
Sn-iphn-arum)  (:î);  un  traité  des.S>/J/  dons  du  Sainf- Esprit  {fi), 
si  toutefois  il  est  bien  diiïéront  des  Se  nuoites  de  sepletn  donh 
Spiritus  Sanefi;  un  Dia/of/iie  sur  la  rrénfioti  du  monde  et 
sa  rédemption  (5)  ;  une  Eostille  sur  le  Cantique  des  can¬ 
tiques  {Q);dQS  tjnestions  sur  les  quatre  lirres  des  Topiques  et 
sur  le  lirre  de  la  Génération  (î) des  Comnientaire,s  sur  les 
Météores  d' Aristote  (S)  :des  Questions  sur  Tàme  (P;  ;  des  6Vr- 
///o/(.v  signalés,  eoinme  nous  avons  dit,  par  !<' P.  Kidetis  a 
Frunna  et  par  I^euoy  de  la  Marche. 

I/on  rencontre,  à  la  Mazarine,  sous  le  nom  de  .'^aint  Hona- 
venture,  deux  lettres  (pii  ne  parai-ssent  pas  avoir  été  impri¬ 
mées:  rune(lO)osL  adcf'sséeà  un  trèsrher  ami,  l'autred  1>  trace 
une  règle  à  ceux  qui  renient  rivre  pieusement  dans  le  Christ. 

L’on  cile  encore,  mais  sans  indii(ner  de  traces,  un  Iravuil 
sur  le.s  DEavres  des  six  Jours,  autre  ([ue  V  Uc.rameron  (pii  n’est 
pas  autheiilique,  un  second  sur  .loh,  un  troisième  sur 
les  Epitre.'i  de  saint  Puni,  un  Truité  de  loqique  (12i,  Il  seinbt»' 
(pi'il  y  a  lieu  égalenieiit  de  mentionner  des  poslilles  sur  b' 
Ca?/fif/ur  des  emt/lf/tfes,  VApoca/f/ps^  el  1rs  autres  EpiJrf\< 


turœ  opubCiilia  Cœ^iaraugustæ  an,  q\  lithl,  (ÿlxi raina ^ 

SnpplEifiûnL  üiiix  p.  iGV* 

(  i  l  extat  apiKl  liodtilpliium  lilj.  p,  ,107  Ibtd^  i».  [Gfi  . 

(*»)  qu<i^  (comment'-  Waddingus*.,  dicit  se  msn.  Ibid. 

\7>)  extat  mi?,  in-5  in  biblioth*  Basileeiisi  ex  .Montiaucon...  »  Ibïd.}. 

(i)  extat  ms...  Asisii  in  tabiilario  sac.  cnnventns  S*  Franrisri... 
[Ibidp 

[b\  a...  ms.  extat  in  bihliotlï.  ültrajectina  ad  Ulienuni  ex  Satidero.,.  » 
/ 

(5)  <f...  ms,  chartae.  in  fol.  vidi  Asisii  in  tabulario  eonveutus  S.  Fran¬ 
ce  cisci  îï  -  [Ibid.  p.  iG4:* 

(7)  a.,,  extabant  oltni  ms.  .Vsisii  in  hiblïotbee.  S.  Krancisci...  !bid,. 
1»,  tOG), 

[H]  «...  pi’imus  invenît  tn  magnî  couvontus  Asisiatis  bibliotli. 

Merclûns. sed  modo  desiderantur.  »(ibhL) 

(0)  w..,  habebat  M,  Antunius  Aali  Llieologns  Veneius^  qnos  edîturns  in 
lucern  pollicitus  est  »  (Ibid.)^ 

(iii)  Ms.  1/40. 

(il)  Ms.  ijijVK 

(ri;  Sbaralea,  Ibid.,  p.  iGA,  iGG. 
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noniffiics  [i).  Noire  HililioLhùcjue  nationale  possède  un  eom- 
nientaire  sur  les  Proverbcx  (2). 

Sbaraloa  indl<(ue  quelques  autres  écrits  plus  ou  moins 
l'ausseinciit  attribués  à  rillustre  docteur  (dj.  L’on  pourra  con¬ 
sulter  aussi  M.  Hauréau  dans  ses  Nolice^el  ExtratU  de  t/ttel- 
ffiies  nKiHH^crîis  de  fa  Hihliofhf'qne  natkinufe  (4L 
De  son  vivant,  lionavcnture  avait  été  (jiialifié  de  saint  par 
sou  illnslre  ami,  'riioinas  irAquin.  L’Eglise  ratifia  le  juge¬ 
ment  :  lé  défunt  obtint  les  lionneurs  de  la  canonisation,  en 
1482,  sous  le  pontificat  do  Sixte  IV;  et,  quelque  cent  ans 
après,  Sixle-Qui ni  le  pi'oclaniail  doctenrde  l'Eglise. 

Dans  le-cours<Ui  cette  étude,  il  nous  a  été  donné  d’inscrire 
quelques  fois  le  nom  de  Thomas  d’At[uiii  à  coté  de  (elui  de 
HonavciiLiire. 

Thomas  d'Aquin!  Bonavenliire  !  Le  xiii'  siècle  n'eût  pas 
moins  d'applaudissements  ])our  celui-ci  que  poui*  celui-là.  La 
postérité,  einlécernunt;i  tiliaeun  la  palme  méritée,  ue  les  sépare 
jamais  Ttio  de  Tautre  dans  son  admiration,  eu  sorte  qu'unis 
par  l'ami  lié-  durant  leur  e.xistence  ils  u'oiit  cessé  de  Tètre 
dans  le  .souvenir  des  âges.  Esprit  moins  puissant  peut-être 
mais  âme  plus  tendre,  Bonavenlurc,  s’il  ne  marche  pas 
de  pair  avec  1’homas  dans  les  profondeurs  de  la  métaphy.si- 
(jiie,  Icdevauee  sur  les  hauteurs  de  la  tliéologie  mystique. 

C'est  sans  doute  ce  ijui  faisait  dire  à  Oersoii  :  «  Si  l’on  me 
«  demandait  le(|nel  me  paraît  le  plus  complet  de  tous  lesdoc- 
<*  leurs,  je  nommerais  Botiaveniure,  pareequodans  sonensei- 
«  gnemeiil  il  est  solide  cl  sûr,  pieux  et  juste;  qu'en  outre  11 
«  s'al)sticnL  tant  qu'il  peut  de  toute  curiosité  cl  sait  éviter  les 
doctrines  séculières,  dialectiques  ou  piiysiques,  cachées 
«  sous  des  formes  lliéologiques  ;  qu'eu  fravaillant  à  éclairer 
«  l'esprit  il  a  pour  but  d'employer  les  lumières  à  faire  iiailre 
«  la  piété  dans  les  canirs..,  N’ayaut  entrepris  de  l’étudier  que 


{\)  Index  chronol.  vhurl.  jm'lbtènl.  ad  hisL  Ünivei'S.  Paris.,  J*aris, 
tiSU-A,  pp.  74,  7.'».  Lit,  il  s'agit  d’tiii  (iociimoiit  de  i^oâ,  d’ajvrès  lequel 
S,  HoiiiLV'fiiJture  a  vraiment  coin  mérité  le  Vnnlifjue  des  candques,  l’Apijf- 
clf/fiSÿ,  votre  les  d(iilres  ciinoniques. 


(:>)  Le  ms,  lut.  i5573. 

(5)  Op.  cit.,  pp.  ifî4  et  suiv, 

(4)  Tom.  I,  pp.  s'il  ;  tom.  Il,  p.  nu;  lom.  IV,  p.  1SO-1S7;  tom.  V, 
p,  iiô;  tom.  Vi,  pp.  lâf),  i4;!. 

Voir  aussi,  pour  certaine?  tradiictioin  d'ouvrages  tant  autiientiques 
que  lion  antlieiitiques  :  llaiti,  tfrot'Wo?'.,,,  art.  //ûHuut'utHru;  üraesse,  ÎVv;- 
,vor...,  art.  Hondwiihioi  ;  liruuet.  Manuel. art.  llunauenOtru. 
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«  dans  ma  vieillesse,  plus  je  î’ai  lu  attentivement,  plus  je  me 
«  suis  aperçu  avec  contusion  ijue  je  n’avais  tait  (jue  balbutier 
«  jusque-là...  Bonaventure  tend  toujours  au  but  fjii’il  croit  le 
«  seul  nécessaire,  celui  de  porter  et  d’unir  à  Dieu  en  taisant 
«  naître  la  ctiarité  »  (1). 

Le  père  de  la  réforme  protestante,  pour  d'autres  motifs, 
accordait  aussi  une  certaine  préférence  à  Til  lustre  Ois  de  Saint- 
François.  «  Dans  son  livre  des  indulgences,  Lutlicrj  écartant 
«  les  tliéologieiis  vulgaires,  ne  veut  tenir  compte  (pie  de  deux 
«  saints  et  graves  personnages,  Bonaventure  et  Thomas 
«d’Aquin,  saneti  tl  ffrave^i  plane  anclotùiate  et  de  ces 
€  den.x  docteurs,  c'est  le  preiniei'  qu'il  juge  le  i)lus  digne  de 
«vénération:  il  le  tenait  pour  bienheureux,  au  lieu  ([U’il  ne 
«  sait  pas  si  l’autre  est  saint  on  damné...  A  ses  j'eux,  Bona- 
«  venture  est  un  homme  incomparable,  plein  de  l’esprit  de 
«  Dieu  ».  Le  judicieux  écrivain  qui  trace  ces  lignes,  ajoute  et 
non  sans  raison:  «Mais  peut-être  I.,utiier  no  voulait-il  que 
rabaisser  le  plus  redoutable  de  ses  adversaires  »  (2  . 

A  quelques  points  de  vue  qu'on  se  place,  on  ne  saurait  ne 
pas  couvenir  que  ces  deux  génies  de  l'éroln  ont  été  et  sont 
demeurés  la  gloire  de  leur  ordre  et  deux  grandes  lumières 
dans  l'Kglise. 


(i)  l’assage  traduit  et  cité  dans  J'Ih’sf.  l-llér.  de  la  F rnne.,  loin.  XIX, 
p.  a73-:î7'(.  Voir  Opem  de  fierson,  édit-  d'BlUes  du  bin,  toin.  1,  ji.  ;u  . 

('î'  IhitLf  p.  9.7/1,  parole.s  de  M.  Petit-Hadel. 
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Wadding  le  dit  d'une  noble  exlrrteUon  et  lui  iïiit  suivce  les 
eoiirs  d’Alexandre  de  Halès  h  Paris,  apràs  lui  avoir  donné 
entrée  dans  l’ordre  vers  1^36  (1).  Morei'i  lui  assigne  Lyon 
pour  pays  natal  et  ajoute  que  sa  raniillc  passa  ensuite  dans  le 
Viennois  oii  elle  subsistait  encore  au  siècle  dernier  «  dans 
les  deux  branches  de  Cérésin  et  de  Raiat  *>  (2).  Sbaralea 
l>artag’e  l'opinion  de  Wariding  touchant  la  date  de  l'admission 
d’Eudes  Rigand  ilans  la  t'aniille  séraphique  i3'.  11  est  vrai  (pie 
VUi.storia  UtiiventUaffs  Parisirnsts  retarde  cette  date  jusqu'en 
1241  (4)  etle  GalUa  cin'istlana  jusqu'en  1242(5).  S’il  (’st  certain 
qu'Einles  Rigaud  fut,  cetle  niiMue  année  1242,  nn  de.s  docteurs 
désignés  pour  Y  Exposition  de  la  règle  de  saint  l'rantmîs '(»),  il 
faudrait,  dans  l'hypolhèse  d'une  des  deux  dcrniiu'es  dates, 
écrire  qu'il  monta  bien  rapideincnl  dans  l'ordre  à  un  rang 
élevé,  et  qu'avant  de  solliciter  son  (‘ntrée  dans  la  bimille 
franciscaine,  il  avait  conquis  le  grade  de  docteur  au  sein  de 
la  Faculté  de  théologie.  Toujours  est-il  (|u'à  ces  dates,  il  s'était 
fait  déjà  nu  certain  renom  comme  tbéologien  et  surtout 
comme  prédicateur,  en  même  temps  que  dans  la  vie  pratique 
il  donnait  des  preuve-s  d'uue  rcmarqualile  sagesse  (Tj. 


(1)  Wi’HOJ*.,  an  laîiî,  cap.-N VI  ;  «...  odo  liig.'jldi  clarus  generc., 
moribusprœclarîor.... 

(2)  liiçtiunn. 

(5)  HupplGinoü.  aux  Script,  oriL  Minor.  an,  ftdn  liiijaldus. 

('1)  /Hat.,.,  loin.  M[,p,  .pi. 

(5)  (iat _ ,  tom.  XI,  col.  (ic. 

((î)  Voir  lom,  I,  p.  ô t4 

17)  Script,  crd.  .Minor.,  Siipfilfntcut..  toc.  cil.  :  «...  S,  theologiai 
magi-Her  et  ('gregius  concioiiator  (tclebrarctur  ». 

Hiat.  JJnhcTS.  Pnris.,  toc.  cii.  :  «  iigregius  fuit  ille  cûnciunator  divi- 
noriim  oraculorum  magiiœriue  imprîmis  prudeiuiui,, » 
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C’est  cette  sagesse  pratique,  unie  ù  la  science  sacrée,  qui  le 
fit  sans  doute  élire,  en  1248,  pour  le  siège  archiépiscopal  de 
Kouen.  Il  séjournait  alors  au  couvent  de  l’ordre  dans  cette 
cité  et  se  livrait  au  ministère  de  la  prédication  (1).  11  lut 
sacré,  à  Lyon,  au  mois  de  mars  de  la  même  année  et  lit,  peu 
de  temps  après,  son  entrée  dans  son  église  métropolitaine  (2). 

Doiii  Pommerayc  raconte  ainsi,  d’après  une  tradition 
populaire,  l’élection  d'Eudes  Rigaud  :  «  On  dit  que,  les  clia- 
«  noines  estant  assemblez  pour  élire  un  prélat,  ils  furent 
«  comme  inspirez  de  donner  leurs  su  tirages  au  premier 
w  ecclésiastique  qui  viendroit  prier  Dieu  dans  la  calbédrale. 
«  La  résolution  prise, on  posa  quelques  députez  de  la  compa- 
«  gnie  pour  observer  ceux  qui  entreroienl:  et  il  se  trouva  que 
«  le  preniier  qui  parut,  fut  le  P.  Odo  (lui,  s’en  allant  presidier 
*  à  la  campagne,  passoit  par  l’église  pour  y  saluer  le 
«  Saint  Sacrement  »  (3). 

L’évêque  a  laissé  des  monuments  de  son  zèle  ilans  les  actes 
des  nombreux  Conciles  (ju’il  réunit  et  dans  le  journal  de  ses 
visites  de  métropolitain. 

Ces  Conciles  provinciaux  se  tinrent  à  Jumièges  en  1252,  à 
V’ernon  en  1264,  à  Ponl-Audemer  dans  les  années  1257,  1200, 
1261,  1266,  1267,  1269  (4). 


(i)  1).  Pommerayft,  Hist.  des  arehev.  de  Houen.  ilüuân,  iClt;,  iii-fol., 
p,  474. 

(;t)  Gfii.  christ.,  loc,  cit.;  Ilist.  des  archev,  de  Rouen,  loc.  cit.,  p.  475- 
Annut.  Minor.,  an.  1276,  cap.  V  :  «  Kxpostylatus  fuit  ad  illani  sedeni 
«  fttino  MCG.K L VIII  iii  die  Pasciiatisab  ipsolnnoceiui')  IV.  Lugdiiiiî  conse- 
«  cratus  merise  mali.  » 

5ou.s  estimons  que  le  (hdlirt,  ioc.  cit.,  est  plus  dans  le  vrai,  lorsqu'il 
dit  :  «  Lugduni  consecratus  ab  liiiiocento  IV  papa  nien.se  inartio...;  » 
car  il  obtient  du  souverain-pontife,  en  avril,  l’autorisation  de  porter 
le  pallium  hors  de  la  province,  autorisation  qui,  à  n’en  pas  douter, 
ne  lui  aura  pas  été  accordée  avant  sa  consécration.  Du  reste,  c'est 
aussi  l’afftrniaiion  de  dont  Ponuneraye,  non  seulement  dans  son 
Histoire  des  archevesiînes  de  Rouen,  Kouen,  iiîiiy,  iii-foL,  P.47S,  mais  dans 
ses  .S'unct.  llotomutj.  Eccles.  Voncil.  ac  sj/nod.  detret. ,  Houen,  1(177.  iu-.4. 
p.  lî&S  ;  «  ...  consecratus  I.ugduni  ab  Iijnocentio  IV...  raetise  mariio, 
receplus  ab  Kcclesia  die  l’asclialis  sequentis.  » 

(5)  Mist,  des  orchev.  de  Rouen,  p.  4?^' 

(4)  Oui.  christ.,  voU  cih,  col.  bfi-yO. 

Kii  ce  qui  concerne  le  second  Concile  de  Pont-.4udenier,  le  duttia 
christ iiina  se  trompe  en  le  pîafjaiit  en  décembre  iiiriy  r  «  V  calendas 
jauuarii  eodein  aniio  ConcilUmi  provinciale  celebravlt. . .  »,  comme 

il  ooMste  pir  le  journal  même  des  visites  métropolitaines  d'Eudes 
Migaud,  Houen,  i-S.-v»,  lequel  assigne  «<  IV  calendas  februarii  *  lafio. 
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Hii  Snticiœ  lioiomaf/eiiais  Ecrle.'n'w  ConrUia  et  sijHodaUo, 
décréta  1  .  dom  Pommr'riivf*  ne  nous  l'ait.  ooiinaUro  i|ne  les 
staluls  du  Coindle  de  Pont-Audenier  en  lesquels  inUîr- 

disiiient  aux  clercs  le  oommerce.  Üom  Pessin,  qui  a  pidilié 
les  Concilia  Koiomaf/enti'i  pro'  incüe  (2),  y  ajoute  ceux  du 
(’oncile  tenu  précédemment  dans  la  même  ville  en  :  ces 
statuts  sont  au  nombre  de  vini^t  et  ils  reuouvelaietd»  interpré¬ 
taient  ou  particularisaient  des  prescriptions  antérieures  de 
Conciles  frénéraiix,  de  (îrégoire  IX,  de  Synodes  dicicésiiins. 
Le  li(‘f/estrii)ii  cisitaiiottUin  arcltiepistup'i  Hut/iotu<ujetisls  {\\i\ 
les  reproduit  (d),  fait  lire,  en  outre,  les  dérisions  du  Concile 
de  Vernon  (-4)  et  celles  des  Coiieifes  de  l:^(jü  (5i  et  lAil  O)  à 
Pout-Audemer  :  ces  décisions  portent,  en  général,  sur  la  sou¬ 
mission  aux  décrets  du  Concile  de  Lyon,  le  luxe  des  ecclé¬ 
siastiques,  les  einpiètements  de  la.  justice  sé-culière. 

I,es  visites  dans  les  paroisses  de  Normandie  ont  conimeneé 
en  juillet  c’est-à-dire  à  l'arrivée  d'Eudes  dans  le  diocèse, 
et  u’oul  pris  liii  que  dans  l'an  née  Elles  étaient  consi.- 

gnées  sur  un  registre  on  journal  avec  leurs  dates  et  ilans  le 
détail  des  faits,  lies  lettres  de  réminent  visiteur  s’v  reneoa- 
trejit  <;à  et  là.  t/on  a  en  la  lajuni'  idée  de  pnbliei',  en  ees  lier- 
iiiers  temps,  cette  curieuse  l'clatioii,  rédigée  de  lamain  même 
du  prélat  (7j.  «  Ges  j'tage.s  sinciu'es  qn’Eudes  Rigaud  ii'éci'ivit 
«  ljuo  pour  lui-méme  eS  (lue  le  .seeret  le  plus  impéuétralde 
«  devait  dérol)er  à  t(jus  les  yeux,  font  eonnaîlre  ilans  toute 
«  leur  vérité  l'état  temporel  et  spirituel  des  moua.slcre.s,  de.s 
«  églises,  des  prieurés  et  des  chapelles  »  (K  .  Dè.s  lors,  en 
présence  de  certains  faits  qui  s'y  lisent,  on  ne  doit  éprouver 
aucun  étonnement  ni,  à  plus  forte  raison,  subir  rémotion  du 
scandab'  (U). 


(i)  Muucti,  0177,  iii-'g,  p.  •ûs-üii). 


Pouen,  i7i7,iu-foi,  par 
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'•*'  tJiivnige  que  plusieurs  historiciis  ont  iioinuté  TnivUiln/i 

rlc  visitniionf;  pi.>ra;t:iiiruiu.  'Ouf.  itnist.'.  Sema,  oed,  Mbuir.,  fittiipliauenL: 

litdinnii.  tlo  .Morci'i-. 

lin  tête  tic  scs  lettres,  le  prélat  inscrivait  cette  forimile  :  Frntrr  (Mo, 
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Parfois,  des  obstacles  se  dressaient  devant  l’exercice  des 
droits  du  nié  tropoli  tain.  Ainsi,  au  monastère  de  Sain  t-Germain- 
sur-Ai,  dans  le  diocèse  de  Coulatices,  les  religieux  refusèrent 
deux  fois  de  lui  ouvrir  les  portes.  Le  prélat,  obligé  de  se  reti¬ 
rer,  dut  écrire  à  rorditiaire  pour  lui  mander  de  faire  justice 
d’une  pareille  insubordiualion  {!). 

La  discipline  trouvait  on  lui  un  intrépide  et  consciencieux 
vengeur,  qu’il  s'agît  soit  des  désordres  ou  des  coutumes 
abusives  (2i,  soit  de  rinsulUsancc  scientifique.  Sous  ce  der¬ 
nier  rapport,  lise  faisail,  au  besoin,  examinateur  (3). 


permissioiie  divina,  llothom.igeiisis  Ecdesiœ  minister  incligims,  vonera- 
bilî  fralri...,  ou  autres  expressions  appropriées  aux  persoiiiies  à  qui  était 
destinée  la  niissive. 

Celte  formule  se  jilarait  aussi  en  tête  de  certains  actes  épiscopaux, 
comme  il  appei’t  de  la  Clmrta  reformiilionis  mmukortim  S.  Mariæ  dÿ 
liotwtdd  liotüin.,  reproduite  jiar  dom  l'omnieraye,  Op.  cU.,  p.  îiiii,  et  de 
r ordonnance  toncliant  VOffice  de  ht  Sainte  Vierge  dans  VtgUsc  de  Jtone». 
ordonnance  qui  se  lit  dans  \’0p.  cfL.  par.  II,  p.  45,  de  dom  Hesstn.  Ün  la 
retrouve  encore  dans  des  actes  de  l'administrateur  des  biens  temporels 
et  du  défonseiir  des  Privilégia^  jura  et  negotiu  Um  ecelesktilira  guam 
temporidia  :  on  se  rendra  compte  de  la  cliose,  en  jetant  les  regards  sur 
les  actes  reproduits  en  Appendice  dans  le  Hcgeslrim  visHal,,.,  jip,  jdli  et 
suiv.  Ainsi,  l’on  peut  dire  que  la  forninle  d'humilité  était  employée  par  le 
prélat  aussi  souvent  que  le  caractère  de  l’acte  le  permettait,  c’est-à-dire 
quand  l’acte  revêtait  le  caractère  de  missive. 

([)  Itegesti'um,,,,  p.  557.  Le  prélat  qui  rapporte  le  fait  dans  cette  lettre, 
ajoute  :  «  Vobis  mandanius  quatenus  dicliim  prioretn  ]ier  vos  vel  per 
»  alium  moneatis  nt  ad  nos  infra  instaiis  festnm  B.  Michaelis  veniat 
«  emendaturus  prædîcta  et  satisraclurus  iiobis  de  expemsis  quas  fi-timus 
«  apud  S.  Gtu’mattuin  supei'  IL  dicUi  die.  Quod  iiisi  fecerit  mouiins  com- 
«  pctenler, ipsum  quem  ex  tiinc  inscriptis  suspendimus.  susppiisum  deiinii- 
«  tiotis  et  denunliari  pnhlice  facîatis,  et  qiiid  inde  feceritis  imbis  per 
«  vestras  paleiitcs  titteras  rescribatis.  Dauiiii  apud  Ponte  Unvie,  auno 
«  rjomhii  MCCLXVl...  » 

j’ottle  Vtivie  désigne  sans  doute  les  Ponts  d'Oiive  qu'Expilly  décrit  en 
ces  termes  :  «  On  appelle  de  ce  nom  un  fameux  passage  du  (Litentin 
«  au|)rés  de  Gai’entan  ;  c'est  nue  chaussée  d’une  demi-lîeue  de  lojmueur 
«  qui  traverse  un  marais  arrosé  par  les  rivières  d’Ouve  et  de  la  Alade- 
«  leiue  que  l’on  y  1  asse  sur  des  ponts  » 

(îi)  \  Gûuriiay,  les  chanoines  de  Saint- Hildevert  avaient  1  luibitiKle  de 
faire,  le  jour  de.  Saint-Nicolas,  des  rondes  par  la  ville.  1  lél'erise  leur  fut 
intimée  de  se  produire  désormais  «  duceiido  choreas  per  vicos  et  facietido 
le  vireli  ».  (llcf/t'sfrnm...,  p.  4blî.) 

lin  Caiige  tlclinit  le  vireli  :  «  i.udi  inhone.'^ti  genus  ».  Ce  mot,  dit 
r///.vtoô’<;  itltéraiie  de  ht  France,  tom.  .\NI.  p,  «  origine  lie  celui  de 
virehn,  parait  indiquer  les  rondes  aux  chanson.s  :  mais  on  sait  (jn'il  se 
jouait  aussi  des  pièces  dévotes  »  dont  saint.  Nicolas  «  était  le  Jiéms  ». 
Voir  la  même  lUst.  lUtér.,  tom.  X.X.p  ()'ic|-(>54,  au  .sujet  de  q.cs  virelais 
ou  chansons  en  rhonneur  du  même  saint  Nicolas. 

(3)  Pans  ce.5  examens,  les  clercs  iiilerrogés  se  montraient  parfois  assez 
faibles,  même  sur  la  grammairo  latine.  Voilà  ce  qu'on  peut  particulière- 
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Uom  Pommeraye  ccrit  au  sujet  de  la  sollicitude  pastorale 
d’Eudes  Rigaud  :  «  Il  s'en  voit  encore  des  preuves  dans  un 
«  ancien  pollier  qu’il  dressa  et  divisa  par  archidiaconez  et 
«  doyennez,  où  sont  marquez  très  exactement  les  noms  des 
«  églises,  la  valeur  des  bénénces,  le  nombre  des  parois- 
«  siens..,  »  (1) 

11  fit  en  1254,  un  voyage  ad  limhia  Apostolorum.  11  obtenait 
en  même  temps,  du  pape  une  bulle  qui  statuait,  au  sujet  d’un 
conflit  entre  lui  et  ses  suffragant's.  sur  la  juridiction  métro¬ 
politaine  en  ce  qui  concernait  —  sujets  aux  aspects  multiples 
—  les  appels  et  les  visites  provinciales  (2).  La  bulle  laissait 
sans  doute  subsister  des  points  litigieux;  car,  deux  ans  après, 
intervenait  une  sorte  de  transaction  entre  les  hautes  parties 
contractantes.  V Amicalis  Compo^itio,  expressions  de  l’acte 
même,  avait  pour  objet:  l'exécution  des  mandements  de  l'ar- 
clievêque  et  de  ses  officiaux,  la  contrainte  et  l'admission  des 
témoins  dans  les  appels  ;  l’admission  des  appels  eux- 
mêmes  (3). 


nient  constater  en  se  reportant  au  Hcf/esO'!im,  p.  i5g,2i7,  5.î2.  Nous 
trouvoiH,  à  cette  dernière  page,  les  ligues  suivantes,  à  propos  de  ce 
texte  de  la  Genèse  îi  explk|ner  par  un  clerc  :  Immisil  ert/o  Itomînus  Dens 
sojvirem  tn  3<à(7n;  cuti.r/u,i  obilorwisstt,  tulU  nimmdii  voslia  ejits  et  repkvil 
airnam  pro  ea  :  «  l{ec|Liisitus  (le  cioi'c)  fjuoinodo  declinalnr  imuisit,  dixit 
«  sic  :  Iniiiitto,  tis,  si,  tere,  tendi,  do,  dinn,  inmiltum,  tu,  inmisus,  iiiniit- 
«  tendus,  tor,  teris.  inmisus,  tendus.  Item  dixit  :  bominus,  no'itre  Sire, 
«  iiimisit,  envoya,  soporem,  encevisseur,  in  Adam...  Item  reqiiisilus  quod 
it  decliiiaret  replevît,  dixit  sic  ;  Heppleo,  pies,  vi,  re,  reppieeiidi,  do, 
K  dum,  repleliim,  tu,  replens,  repletums,  repleor,  ris,  tus,  rejdeendus. 
«  Item  focimus  ei  sÜlabicari  repleciidi,  dixit  :  lie  pie  eu  di.  » 

(i)  llisi.des  arckevesq,..,  p.  47i>. 

[;*)  Gai.  c/irêst,,  tom.  XI,  col.  67.  La  bulle  est  reproduite  pardom  Iler- 
.sin,  Op.  cil.,  par  I,  pp.  14/1  et  .suiv.  ;  Innocenta )mpæ  buUa  qwi  ftriur 
jiidkinin  inter  (ircltiei>>iicopum  Holomüqense/n  cl  anffrnuiinefn  de  jurisdic- 
tMjîc. Kilo  est  datée;  «  .^nagniœ  V  idusjulii  poutilîratus  iiostri  autig  duo- 
decimo.  » 

Le  /k’j/c.’itrHm  viaUaÜrmum...  contient  aussi  cette  bulle  pp.  -^y  et 
suiv. 


(ü)  La  tr.uisaction  est  repreduite  par  Dom  Hessin, Op.cif., par.  I,  pp.  i4s 
et  suiv.  ;  Crimposii  0  àpnd  Audomm'i  pro  junsdiclione  inter 

(ü'i-hiepiscûiiiini  et  ejns  Jiuffnu/'ineù.s  fnetn.  Llie  est  datée  :  «  Actuiii  apud 
«  t’outeiii  .Aiidomari  die  lunæ  post  Naiîvitatem  be;iti  Jo-aiinis  aiino 
«  boniiiii  .MCCLVL  » 

Voici  ces  trois  articles  r 

î'rinuis  artlculus  est  de  executione  mandatorum  noslriarcliiepiscopi 
«  et  ol  fi  cia  lis  seu  officialiuin  no.strorum  Hotoinag.  et  receptioiie 
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üii  ppu  plus  tard  (l^riS),  un  autre  conflit  s'était  élevé  entre 
les  évcf[ues  de  lu  province,  le  métropolitain  h  leur  tête,  et 
c.eu.x  qui  prenaient  la  croix.  Ces  derniers  prétendaient  que, 
par  le  f'aii  d'avoir  pris  ou  reçu  la  croix,  ils  ne  relr'vaient  plus 
de  la  juridiction  ordinaire.  Les  évéques protestèrenl.  L’afTaire 
fut  soumise  à  Home.  .Xlexandi'e  IV  donna,  au  mois  d'iioûL 
l::i58,  la  décision  apostolique  :  les  croisés  ne  pouvaient  pré- 
lendreà  seniblatde  cxoïnptioiuàniniiis  de  privilège.s spéciaux 
ou  d'une  coutume  légUimcineut  prescrile  (1). 

9 

L'archevêque  de  Koueii  prit  liii-niême  la  croix  eu  1267,  à  la 
fêle  de  la  He[ite<-ôte  (2).  11  assemblait,  la  même  année,  le  Con¬ 
cile  proviiicdal  de  Pont-Andeinei',  «  afin  de  |>onrvnir  avant  son 
«départ  aux  atl'aire.s  ecclésiasl iqucs  fie  Normandie  et  de  les 
«  laisser  en  bon  ordre  »  di).  I/on  sait  ciue  le  départ  fie  la 
croisade  ne  s'elTectua  que  près  de  trois  ans  plus  tard.' 

lAiuLorité  royale  avait  aussi  le  prélat  en  grande  estime.  Au 
mois  de  juillet  127(b  Inouïs  IX  rasso<'iait  à  ses  e.\é('uteur.s 


«  coiiimissionum  a  iiohis  et  eisdein  ofTicialibus  facieiidaruni  suhiilis 
«  dictürmn  sullVagaiieonini  tiosironmi  ; 

«  Seciiraliis  de  coinpnlsioiio  ot  roceptioiie  tesdum  in  causis  appella- 
«  tionuin  ad  tios  vel  officialeni  seii  officiales  nostros  bolotiiag'.  devoluti.s, 
«  seu  alias  ad  nos  et  ipsns  de  Jiirp.  pertinontibus  ; 

<1  Tertins  est  fie  recipientiis  appellationihiis  interpositia  ad  nos  arclite- 
«  piscoputit,  officialeni  seu  otïiciales  praniietos  a  subdiLls  suffragaiieoruni 
K  ainissts  niediis.  >• 

Le  Jk^istrion  visikOinnum,...,  a  donné  lieu  à  des  études  très  intéres¬ 
santes,  par  exemple  : 

I,e Clerijé  normand  nu  A*///'  Sfr-'-Zc,  par  M .  L.  Delisle,  dans de 
l'éco!,  des  rhart.,  a'’  série,  tom.  lil,  f^aris,  184I),  pp.  479  et  sniv.; 

Df;  l'Ehit  dx  rlenfé  r<*t}ulier  en  yor/tittmiii:  aou.v  le  ponttfind  ff'Eitics 
Higoud  de  i2'fS  ù  ti.U'î,  iiar  M.  A,  Üu  Méril,  danslff^/n.  de  la  .Sot-  des 
xnüq.  deyormmd.,  Paris,  1S47,  toin.  XVll,  pp.  n»7  et  suiv.; 

]Vo)?/,v  des  Hjltsss  eonsacrêes  smis  l'épiseapal  d'Eudes  llhjintd^  par  \I.  De 
(îlanville,  dans  BuUeUn  mômimenlaly  publié  |>ai'  .M.  de  Canmonl,  1H49, 
pp,  '>.44  et  suiv.; 

Un  éidsode  des  eîsiles  puslomtes  d'Odon  liiganlk  dans  niénie  BuHel. 
monum.,  iR4^-.  et  .suiv. 

(L  b«f.  christ.,  tom,  -\l,  col.  55  :  «  Nos  Itaqne  consulta- 

«  tioni  tnce  tütalîter  respondeinns,  fpiod  dictos  crucesîgnatos  a  juri  lic- 
i<  doue  dondnorum  ipsoriim  iiutiilgeiitia  pi  anlicta  non  cxiinit,  iiis:  foi  te 
«  consuetndo  Irgltime  pra'scripta  fiefend.jt  eostlem.  a  rit  alias  pr.vit*gio 
«  seu  iudiilgentia  speciali  vel  jure  aÜo  sliit  iriunUi.  Datnni  VUei'bii  VI 11 
i<  idus  avigiisti,  pontificatiis  nostn  aiuio  qnario,  » 

a'  (kd.  christ.,  tntn.  Nf,  col-  jo  ■  «...  cuin  aliis  episcopis  et  princi- 

\^.  St 

(5  Hist.  drs  iierhcv.  de  tkiuen,  p.  ‘>.Si. 
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testamentaires  {curator  U^stainenti)  (1).  Peu  ''Je  temps  après, 
Fliilippe  III,  par  des  lettres  datées  du  camp  sous  les  murs  de 
Carthage,  lui  donnait,  si  la  mort  venait  aussi  à  frapper  le 
nouveau  roi,  une  part  dans  le  g'ouvernement  du  royaume 
peiidunl  la  minorité  du  fds.  Dans  ce  conseil  de  régence 
que  devait  présider  le  comte  d’Alençon,  frère  du  roi,  pre¬ 
naient  rang,  après  le  métropolitain  de  Normandie,  entre 
autres  porsoiHiages,  les  évêques  de  Paris,  île  Bayeux  et 
d'Evreiix  Kudos  revint  en  France  avec  Philippe-le-IIardi 
et  l'armée. 

Précédemment,  à  restime  s'élail  jointe  la  bienveillance  du 
roi.  [jOtiis  IX,  en  1250,  s’élait  dessaisi,  en  favcui’  dn  prélat  et 
de  ses  sncci'ssenrs,  de  la  eollation  de  rarehidiaconé  de  Pon¬ 
toise  dî). 

fi/ (/mire  de  J  a  Fruncf  rcfn’oduit  4),  d'après  une 
Chronique,  l'apologue  de  la  mésange  dont  le  iirélal  s’élaitservi 
pour  consoler  le  roi  dans  nn  deuil  cruel,  la  moiid’nn  lils.  Kii 
voici  la  conclusion  :  u  Sire,  dist  li  arclicvesques,  vous  vées 
«  bien  qLie\ous  ne  poés  recouvrera  vostre  lil.  Kl  liieii  devés 
M  croire  (|u’il  est  eu  piiradis.  Si  vous  devés  conforter//.  Le 
chroniqueur  aioute  :  «  Li  rois  vit  que  li  archcvesqiies  disnil 
voir,  si  .se  conforta,  et  oublia  aiiqiies  s:le  son  duel.  » 


(,1 .  Ont.  ehrist  .,  toin.  XI,  col.  71. 

Les  premiers  exécuteurs  testametiuures,  nommés  avant  Ift  départ  de 
Kraiice,  étaîeut  «  Etienne,  êvéque  de  Paris,  l'Iiilippe,  élu  évêque 
d'Evreux,  les  abbés  de  Saint-ltenis  et  de  ItoyauinoiU  »  et  deux  des 
clercs  duroi,  (Fleury,  I/ist.  ccctés.,  liv.  LXXXVl,  ch.  VM.) 

(2)  gn</.,  Inst/'umeiila,  col.  57-5S  :  «...  videllcet  qnod  si  nos  morte 
«  coiitigerit  pra;veiiiri,  aiitequam  Lndovicus  priiiiogenitus  noster  vel 
•<  aller  liberorum  iiO'^troriiin  '(pinrtnni  decimnm  amiuin  compleverit, 
«  dispotiiinus  et  vol u mus  quod  l'etrus  carissimus  f rater  noster  custo- 
«  diat  regnum  nostrum,  et  ipstim  principaleni  tutorein,  defensorem  et 
«  custodcni  Cüiistituimus  super  regnnin  pr;édictuni...,  tradentes  eîdem 
«  et constiiuentes  secuni  ad  coiisiliuni  suiim,  pro  negotiis  regni  facîen- 
«  dis,  venerabiles  virus  Odonein,  arcbîepiscoiium  ilûtbomagencem, 
'<  Stephaiiurn  Parisien.sem,  odoiiem  Itajocenseni,  l’bilip|iuni  Ebroîcen- 
«  sein  episcopos...  Actiim  in  castris  juxta  Ccirtagiuem  die  jovis  post 
«  fesium  S.  Hemigü,  aimo  iJoniini  MCCL.XX.  » 

(5)  Ponimeraye,  Cancilki....  p.  aGl  :  «  Xoveritis  quod  arcbidiacoiiatum 
«  f'ontisarensem,  ex  resignatiune  M.  liaymoDis...  liberum  et  vacanieni, 
«  cum  Omni  inlegrilate  juris  et  juridiclioiiis  cieteroruinque  oimiiuni 
'<  periiiientium  ad  arcbidiaconatiim  euindem,  ...  dilecto  et  lideli  nostro 
«  Udoni  ...  conluiimus,  intnitu  pietatis,  iib  ipso  archiepiscopo  et  ejus 
K  successoribus  in  perpetuuin  libéré  et  pacilice  posiidendum...  Datuni 
«  l'arisiis  Dominica  die,  in  festio  beatæ  et  individinr  'l'rînitatis,  anno 

«  1233.  « 

(Ji)  Tom.  XXI,  p.  6iR-t)i;). 
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L’archevôque  de  Rouen  siégea  au  second  Concile  général 
de  Lyon  (1274),  Wadding  et  Sbaralea  nous  disent  qu'il  fut 
chargé  avec  saint  Bonaventure  et  l’évêque  de  Tripoli  de  pré¬ 
parer  les  principales  alTaires  à  soumettre  au  Concile. 

L’année  suivante,  devait  être  le  terme  de  cette  admirable 
existence:  Eudes  Rigaud  mourut  le  2  juillet  1275(1).  C’est 
par  erreur  qu’on  s'est  plu  quebiuefois  à  voir  en  lui  un 
membre  du  sacré-collége  '2). 

Le  lipQestnim  v'mlatioiiiim  n'est  pas  la  seule  oeuvre  laissée 
par  l'écrivain.  D'autres,  plus  littéraires,  lui  ont  survécu. 
Mais  elles  n’ont  pas  été  aussi  favorisées  sous  le  rapport  de  la 
publicité:  ellf^s  sont  toujours  demeurées  manuscrites.  Nous 
visons  les  cotumenlaii’cs  sur  les  dea  Sentence!^ 

sur  le  ou  an  moins  ^\xy  (jiialre  livres  de  Morse  (4), 

sur  le  !*sautier  (5j,  sui'  les  Erafx/iles  ^0,.  Nous  visons  aussi  un 
certains  nombre  Sertuons  (7). 

L’on  a  dit  que  ce  prélat  avait  mérité,  autant  par  la  régula- 


(i)  Gai.  toiii.  Xf,  col.  71  ;  «  ...  obiit  VI  nouas  julii  seiiiittus 

«  est  lu  üiajori  saccîlto  lî.  .Mari:c  virgi'iis  in  ecclesia  sua  metroiiolitana 
«  cui,  (Imii  vîveret,  nnilta  Ujhh  coiuulerat.  »  Telle  est  la  tlute  conununé- 
nient  adoptée. 

Wiiddiiig  aufiiit  donc  commis  une  erreur,  lorsqu'il  a  écrit  sous  l'année 
isî7ti,  cli:ip.  V  :  «  .Moritnr  etiam  Jioc  an  110  V  inaï,  u!  Jiabel  Kalendarium 
«  Diüiiv.siannni,  (hidü  Uigaldi,  viil^jo  Itiijniitt,  aixhiepisuopiis  Itotfioma- 
«  gensis,  iiivitus  ad  liauc  dignilatein  assumptns...  » 

(;>)  Iknn  l'onimeraye  s’exprime  bien  justement  en  ces  termes  sur  ce 
|)üiiit  :  (t  Frizini,  (^latis  son  lhi‘n  intiinlé  (iullia  Pnrpnrnbi,  m  d  (  uloUigant 
«  au  noniln’e  des  (‘ardinaux  et  prétend  qu'il  fut  honoré  de  cette,  dignité 
«  en  ui'iS  parle  pape  liinoceiiE.  IV,  mais  sans  en  apporter  de  jireuve 
«  solide,  Véritalileinent  celiiy  qui  a  fait  le  .sniipléinent  de Oiaconius  parle 
«  d'un  ceriuin  liegiiault,  frère  ininenr,  qu’il  dit  avoir  esté  arclievesque 
<t  de  lionen,  lecteur  du  S.  [talais  et  élevé  an  cardinalat  pur  Bouirace  VIII 
<!  en  .Mais  c'est  une  erreur,  n’y  ayant  point  eu  en  ce  teiiqis  là  de 
«  llegnaiilt,  arcliovesque  de  lîoiien;  Joint  qu’Udo  estant  mort  ;î8  ans 
«  anpiiraviuit,  le  témoignage  de  cet  autlieur  est  iniuile  au  présent 
(£  sujet.  »  it.P!i  (ü'f'tiev, ,  p, 

Voir  eette  lUshiire  drs  nrrhirvcst/ucs  tic  Itùncn  ])Our  certains  détails  de 
l'adniinistrjiUoii. 

M.  V.  Le  Liere  a  écrit  une  iiolîce  sur  ce  prélat  dans  rnistohr  liuêntire 
délit  Vnince,  tom.  X.VI,  pp.tjiti  et  sniv. 

{.3}  «  Büi'isiis  in  biPliotli.  l'I*.  Jloininicaiiornin  extat  ms.  in.  fol.  niagno 
seculi  -Xill,  continens  comnientarios  in  Hhros  tii^nlenthirunt .  «(Sbaralea. 
Supplcmeiil.  aux  Seripl.  de  Wadding.  art.  cU,  } 

(/ii  «  ...  iiis.s.  Imbeniur  ibidem  (tu  Ijiblioth.  Balllolensi  l),xonii)  cod. 

07  »,  tJéid,) 

(r>)  «  niss,  e.vtant  in  Bibîiotli.  Ballioleiisi  Oxonii  cod.  ÔC  ».  (Ibid.\. 

(lî)  (t  ...  niss,  liabeiitur  ibid,  t  ixonii  cod.  ."17.  »  {Ibid.) 

(7)  11  y  en  a  de  cités, et  «  in  Toleiana  Bibliotli.  S,  Joaiiuis  reguni  sub  >ji} 


LES  franciscains 


311 


rite  de  son  existence  que  par  ses  sages  ordonnances  et  ses 
pieuses  instructions,  le  surnom  de  règle  de  vie  {regtiùt 
vivendi)  (1), 

La  régularité  canonique  l'inspirait  également  dans  les 
affaires  difliciles,  indécises  ou  litigieuses  :  il  en  référaitau 
juge  suprême,  le  souverain-pontife.  Nous  avons  déjà  noté  la 
réponse  apostolirjue  sur  la  juridiction  métropolitaine.  Oom 
Pommeraye  a  donné  le  sommaire  de  plusieurs  autres  solu¬ 
tions  de  Rome  :  elles  statuent  sur  l'interruption 

légitime  et  la  reprisedes  visites  pastorales,  Tusage  du  pallium 
hors  de  la  province,  l'obligation  avec  contrainte  pour  les 
curés  non-prêtres  de  se  faire  conférer  le  sacerdoce,  la  rési¬ 
dence  dans  les  bénéfices,  le  pouvoir  de  réitérer  la  visite 
métropolitaine  après  la  célébration  d’un  Concile  provin¬ 
cial...  (2;.  Dom  Bessin  a  fait  mieux  :  il  a  imprimé  les  réponses 
pontificales  sur  les  trois  premiers  points  (3). 


n”  i.î,  teste  .loan.  a  S.  Antonio...  »,  et  «  Gantabrigire  îii  liiblioth. 
S.  l’etri,  vol.  lotj,  ex  tom.  l  codd.  mss.  .Viiglioi,  p.  ...  »,  et  «  in 
Uiblioth.  donius  S.  l*eiri  CauUibrlgiœ,  cod.  [ocj.  »  lihiiL) 

ün  ancien  manusci'it  des  Augustins  de  t'aris,  près  le  l’ont-Neuf,  ren¬ 
fermait  fiuelcpies  Sermons  d’un  /'nVc  Jtîj/auff  (frfilcr  liiiinuduii'  parmi 
ceux  do  plusieurs  prédicateurs  contemporains  {Sa'ipl.  ord.  Præ- 
dicat.,  tom.  1.  p.  47-)).  Aotre  Hibliotlièque  nationale  possédé  un  autre 
manuscrit,  provenant  de  la  Sorbonne,  coté  au  jourd’hui  ms.  lat.  lOfma,  et 
{|ui  contient  aussi  des  sermons  d'un  certain  Uigaud  {IHynuihis';  parmi  des 
œuvres  oratoires  de  îa  même  épm|ue.  Mais  s’agit-il  bîeiid'Gudes  Kigaud  ? 

A’ou s  lisons  encore  dans  les  Sn'ipt.  ord.  l'.ædimt.,  for.  cü.  :  k  G.  Mi- 
«  gaijiJus  non  aliunde  milii  cogiiitus  est  quant  exejus  opéré  quod  apud 
«  iio.stros  Sanjacübeos  l’ari.-^ienses  servatur.» 

L’ouvrage  est  manuscrit  et  a  pour  litre  :  liîrjnwltis  ordinis  Prædkalonim 
in  Hhrod  SmleiiHarttni.  Ce  titre  a  été  ajouté  manu  secumlu  ned  <iii{i'/mi. 
Alors  ce  Kigaud  de  l'ordre  de  Saint-ltoiniiilque  serait  ditl'rrend  d'Gudes 
Rigaud  et  pourrait  être  le  prédicateur  dont  nous  venons  de  parler.  Mais, 
dans  tout  cola,  il  n’y  a  rien  de  bien  concluant. 

(i)  Ann.  Mitior.,  an  T-t^li,  cap.  V  ;  «  Gx  religiose  composita  vita  et 
tt  piis  instructiûiiibn.s  ad  benc  beateqne  vivenduin  cogiiomen  sortitils 
«  reijula  vivendi.  » 

has  Heri/d.  ofd.  iViimr.,  Suflplem.y  rapportent  ces  paroles  d’un  auteur; 
«  ...  (tdo  IVigaldiis,  e))is:;opus  Rotliomagensis,  vivendi  régula  dicius.  » 

(a)Op.ci/..  p.  atîo-',î(>r:  Varia  a  summis  ponlifieihu^  impetravit  (L  liiijal 
liuji  diploinalit,.. 

(.>)  Voici,  Op.  cil.,  pal*.  I,  p.  144.  lu  décision  d'innocent  IV  an  sujet  de 
l’interruption  et  de  la  reprise  des  visites  pastorales  :  «  ...  iiidiil- 
«  geinu-,  ut,  quotiescuiii  iUR  ad  carissimi  in  Cliri.s'o  lilii  iiostri... 
<<  illiisti'ia  regis  et  regîme  Francia)  vel  Hotn.iiiain  euriam  sen  tega- 
«  torum  ejus  vocatus  accèdes,  jani  iiicœjnu!  visitationis  olhcio  inter- 
«  riipto,  redire  possls  ad  locuni  in  quo  tune  diinisei'is  visitare,  ad  in- 
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(iciif'‘i’<jux  en  liüuL,  oL.  en  itiirtiniilun',  ù  rép'ard  de  sa  cathé¬ 
drale  (1),  oet.  illustrc  îirflievcqin-  de  Rfnien  ne  ao  dnntait  cer- 
lainenient  ]ms  que  le  ilnti  hiil  par  lui  d'une  [mis.sante  eloehe 
à  Notre-Dame  deviendrait  le  principe  de  ce  pr’Overbe  très 
vivant  encore  en  Norrnnndie  et  qui  a  mAine  l'ranehi  les  Itrni- 
les  (ie  fCtLo  [ïniviüre  :  tioirf*  à  /in*  /a  Naturellrmeni 

la  rhîfhe  porUi  ieiiormJii  dfHULlüui^:  cL,  eoninie  elle  û\ii\\  Ivvs- 
diflieili'  îi  met.tre  en  1111)11  veMU'nt,  tes  sonrieurs  <LVfi.ioüt  taïvpii 
iviéritoe  sans  dmilej  :1c  le^Mi  lioirr,  \nnir  sc  ral l'airlii)' 
oivj  r‘r'[iar'er  leurs  liirees.  iMt  sorte  (| ne à  Un*  la  Hiffainf 
signitiait- lioiiv  (‘OfiîeuseinnnP  rnniine  ceux  qui  saiinaiiuiL  la 
fîi(jaarl  {2). 


cl  t::üî|Ko*  visilîii i<jnis  onicluir  etnisiiiiun;tiHlijne*.  IkUmn  [jigduiii  idiljus 
ociohi'is  poiitiHcntiis  iiostrî  aiino  setiiiiiMK  d 

Un  par.  1^  je  So,  [uiioceiit  IV  euiieérlair  en  ers  trrtrios  i'iisagc  iJu 
palliiirn  :  f^Tuis  supplicaiionihus  hriiîgnuni  inippruriitesas.seiisüni,  iiteciti 
»  IKiltiù  extra  proviiiciani  tiiani  et  alia  (\uïr  )H)nii{icalÊs  ftierîm  cvHieii 
it  exorceiuli,  ciiin  invitatiis  vel  do  assonsii  jliii'eesaui  irci.  |t[enaiii 

tiiii  coireedîimis  aiirtcM'itute  praV'iCiUJmn  tarultiiteni.. .  liatiim  (uiijjti.u 
it  idiis  aprilks,  pontiticaîüJ^  iiostri  aiu  rpiiiito.  » 

par.  Il,  |).  Ki,  le  in'inn  (Mïiuire  di'^ait  tüiirliaiiL  la  contrainte  à 
exercer  i\  régnai  ile^enrés  non  prêtres:  n  Tips  itaiine  precibus  inclioalii 
«  coivipetli  recîoi'csecclf^siartiîiii  tufiM'i^  ei  (lireoesis  arl  siisceptioneni 
ordimmi  cM  aU  resali'titiain  raf*ien(tain  tlcbirani  iti  siiLs  eccîlcstis,  per  sub- 
<c  .str.icticnieiii  proventnnri  eeclesifiriim  ipsanini,  liPeriiiii  tilii  aijottM*iiate 
«  [iixesmitimij  emicc^dimiis  ('a<Mikaie.ni._.  Ihiimn  laig  liini  terlin  Kalend. 
pinli'^,  pnntifieains  inislrian.  octave  m. 

On  lit  encore,  f|nel(|tirïs  piges  jilas  hiiji.  une  tnalnmianoe  i  prferfj/d.e  ? 
«IMmkIcr  Itîf-aiKl  reDtivcniPuLii  l;i  iirocé.iiiire  à  .suivre  pour  Li  iioliüfMÜoii 
des  f>xcorTiinîinicat.ior)<  af*chiepisc:o|>:ihis*  <lnuo  onlntinantje  est  idi^cee 
en  rannéè  h]||e  sn  lit  ègalnni  oit  dans  TO/o  nL,  pp,  ‘irui-'dïo, 

de  (loin  l\iinnieraye^ 

(ij  fia/.  f'hrisL,  vaf.  viL^cul  71. 

(ï)  tf/sL  Ufiiün'S.  toiiï.  IIK  p*  ^\i\. 


*• 
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Ce  p*M*soriu;,ige  était  de  Ctiietiestec.  Il  apparlenail  à 

une  familla  pauvre  ;  «  Vir,  dit  PILf,  quHinluiuvis  tiumili  lot*« 
uatiis,  alto  tameji  ing-enio  pro'ditus  »  I^e  couvent  <ïe 
Lewes.  uu  comté  de  Sussex,  abrita  sou  etifauce  et  t’Unlwr- 
sité  d'Oxtbrd  s’ouvrit  à  sa  jeunesse  (d).  C’est  dans  cette  der¬ 
nière  ville  qu’il  se  lit  franciscain. 

Docteur  en  théologie  de  la  Paco  lté  d' Oxford,  profess<"ur  de 
scietiee  sacrée  fi  la  uiènie  Faculté,  nous  l’entendous  ensuite 
expliquer  puhliquenient  Pierre  Lombard  dans  la  eapitale  de 
la  France.  C’était  sans  doute  <u>nime  préparation  à  un  secintd 
doctorat,  nouveau  grade  <iu’il  ne  serait  pas  téiriérair’G  de.  lui 
accorder.  11  pa.sse  pour  avoir  été  discijde  i.le  saint  Hotiaveii- 
ture  à  Paris. 

Nommé  provincial  de  son  orilre  eu  AiigleteiTe  (il,  appelé  à 
Home  où  il  devint  lecdeur  du  sacré-palais,  il  se  vit  en  butte  à. 
la  calomnie:  bien  qu’il  pratiquai  les  vertus  de  son  saint  état. 


(i  '  Ou  trouve  :  Pif hü^miis,  l’isfuuis,  Peactniiiiu.<t{Qi'a.&üAe,  rcw'ir,.., 

art  (Jiinluariensis,  Haiji,  UeiK’Hor...,  &\"\.  Joannes  Pc/idnimns), 

PicAiamts  et  même  Pnixianns  Sbarakai,  aux  Saifd.ot'd. 

rninov.,  an.  Joannei,  Peaihatmis) . 

{•i)  he  iUustr.  Anyl.  script,,  an.  nuta. 

(ô)  Est-ce  celte  pensée  que  W'acldirig  a  voulu  rendre,  lorsqu’il  a  écrit 
Annal.  Mirtor,,  au  1278,  cap.  XX.\  ;  «  Ipse  certe  11  regestro  Caiitua- 
•'  riensi  in  litteris  ad  abl>atem  Cluiiiaceiitem  fatetur  se  non  procul  al> 

*  flewensi  cieiiobio  ediicatuin,  ab  eodem  se  liberaîiler  adjuiuiii _  >• 

(4)  Cave  le  fait  aller  de  Paris  à  Lyon  où  il  aurait  étudié  le  drou  civil  et 
ecclésiastique  et  obtenu  un  canon icai  :  «  Ueserta  I.uteüa,  Lugdunum  secon- 
«  tulit,  quo  juris  civiiis  et  poiUificü  studio  opportuni us  vacarel.  lu  liac 
<<  ecclesia,  caiiouicatum  uactus  esttiueiu  uuuquam  postea  dimitiei'e  voluit, 
«  sed  usque  ad  morte»)  teuuit.  »  (Srriptoru»i  eecicsinslicorum  Histonii  litte- 
rttiin,  Oxford,  )74o-j74^,  tom.  Il,  p.  ô'24i.  Ou’il  ait  visité  Lyon,  comme  le 
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turc,  f^éiiénil  de  son  ordre.  On  rapporte  qu’un  jour  Jean  ver¬ 
sait,  il  ce  sujet,  d'abondantes  larmes  devant  son  crucinx, 
lorsque  le  divin  crucifié  fU  entendre  ces  premiers  mots  :  «Et 
«  moi,  en  quoi  ai-je  démérité  pour  être  suspendu  à  la  croix 
«  entre  des  voleurs  ?  »  Puis,  traçant  l'iiistoire  de  son  inique 
passion,  il  concluait  par  cette  exhortation  :  «  Donc  toi,  ver  de 
«<  terre,  ne  te  troubles  point,  si  tu  n’obtiens  pas  incontinent 
«  ce  ([ue  tu  demandes  à  ton  père  «  (1). 

Jean  i|ui liait,  en  ItîTÜ,  la  Ville  éternelle  pour  prendre  pos¬ 
session  du  siège  primatial  de  Cantorliéry,  poste  élevé  où  rap¬ 
pelait  restiiiic  de  Nicolas  111  (2).  Ce  lut  un  pontifical  bien 
rem  pli . 

Celle  même  année  1279,  à  la  fin  de  juillet,  le  nouvel  arche- 
véi|ue  de  Canlorbéry  réunissait  à  Reading  un  Concile  provin¬ 
cial.  Ce  Concile  renouvelait  contre  la  pluralité  des  béné¬ 
fices  t'i  (dtarge  d’ames  la  constitution  du  Concile  g’énéral  de 
Ijatran  en  1215  et  celle  du  Concile  national  de  Londres  en 
12(.>S.  D'antres  règlements  y  étaient  portés  en  ce  qui  concer¬ 
nait  la  défense  de  nieltre  les  euros  en  comniende,  l'ordre  de 
publier  dans  les  églises  certains  cas  d'excommunicaLioiis  de 
plein  droit,  la  vie  parfaitement  régulière  des  religieuses  (3). 


dit  ilardy,  pL'ÆO'èd.  citldK,  toui  IH,  Londres  1S71,  p.  :  «  lie  visîted 
Lyuiisaiiil  Home  »,  ijii’îl  s’y  suit  même  livré  ùtasiisdile  étime,  .si  l'on  tient 
à  cela,  nous  l’admeitons  oîi  nous  ne  nous  y  oi'pnsous  pns.  .\iais  le  fait  de 
la  i>  )s.ses;sioii  constuine  du  caiionîeat  e.st  peu  vndspmijiable  ;  car 
comment  accoi'dei'  C(da  avec  te  zôte  du  prélat  contre  hi  pluraliü-;  des 
béiif'fices'?  Il  est  vrai  ijue  le  caimnicat  ii’était  |ias  un  béiiélice  à  charge 
d'à  tues. 

(i)  Aminl.  Mhioi',,  hif  fil.  Wadding  dit  relativement  aux  mots  pro¬ 
noncés  par  te  Christ  (|ue  «  usqiie  dieiii  liahentur  e.\cripti  ante  ipsam 
itnagincm  ». 

(;q  Aynuil.  Minor.,  an.  r-ijp,  cap.  XIH. 

S(lur(^  génér.  avec  les  auteur.s  cités  :  Wadding,  Sfrript,  ord.  jl/ûior., 
et  xnftidf'iiietU.  de  .Sbar.doa,  art.  Joannus  Pecchamus  ;  Tanner,  JUbL  lirU. 
llihtrn.,  Londres,  17IH,  p.  5S'i. 

(Tl)  Laljlje  ijiifii'U.,  tuiii  XI,  i>ar.  I,  col.  lofit  et  suiv.,  et  .\lansi,  CoaciL, 
toni.  XXIV',  col.  iin;  et  suiv.  ;  Cw»iiitnti<mcs  dom'mi  Jùamiis  Pt:vh<im, 
Canimrknnis  fUThkpiscopi ^  adiia  apud  Hedhnj.  ///  Kid,  Aiujuui,  nnno 
houii»}  jV/C'C LA.V/.V. 

Il  était  .stamé  en  CCS  termes  sur  les  confessions  des  religieuses  :  Coii- 
»  l'essore.s  antemsint;  magisi«r,  (ph  pro  Lemiiore  sît,  .si  sacerdos  extiterit  ; 
«  pariler  et  pidncipalis  inter  capeliaiios,  si  nullaobviet  .suspîcio  ;  duo  etiani 
«  cert*  fratres  Praulicatores,  et  duo  coiisimiüter  Minores,  vel  j>lure-S, 

«  (juatiior  .silicetde  illis  et  quatuor  de  isiis,  si  nécessitas  iil  requiril.  Alii 
«  autem  reügiosiah  auditu  confessionum  veslraruiti  ponitus  siiu  e.vclusi.» 
Pans  l.abhe,  Ibid.,  col.  io70  (i>7<  ;  dans  Mansi,  Ihid,,  cot. 
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Dans  ce  Concile,  î’archevt'quo  déclarait,  du  consentement  des 
autres  pères,  qu’il  prenait  sous  sa  protection  TUniversité 
d’Oxford  (1). 

Deux  ans  plus  tard,  en  1281,  au  mois  d'octobre,  le  même 
prélat  tenait  un  autre  Concile  à  Lainbeth,  Là,  en  confirmant 
de  nouveau  le  décret  du  Concile  de  Londres  en  1268,  on  rap¬ 
pelait  les  statuts  de  celui  de  Lambelh  en  12G1,  et  on  ordon¬ 
nait  Texécution,  d'adleurs  gravement  obligatoire,  des  consti¬ 
tutions  du  dernier  Concile  général  de  Lyon.  On  y  légil'éra- 
d’autre  part,  sur  certains  points  de  discipline  ;  par  exemple  la 
non-admission  il  la  communion  des  personnes  qui  n’ont  7)as 
été  confirmées,  la  défense  de  conférer,  h  la  fois,  les  ordres 
mineurs  et  un  ordre  sacré  if/uhir/ne  sitnul  oriZ/ncs,  scilicei 
Oi'dines  non  sacros  cu/n  nno  sacro],  l’explication  aux  fidèles  des 
vérités  f'ondameutales  de  la  religion,  c'est-à-dire  le  Symbole, 
le  Décalogue,  les  préceptes  de  l'Evangile,  les  œuvres  de 
miséricorde,  les  pécliés  capitaux,  les  vertus  théologales  et 
cardinales,  les  sac  rem  en  Is  2). 

Plusieurs  abbés  convoqués  à  ce  Concile  avaient,  sous  pré¬ 
texte  d’exemption,  bien  qu'ils  eussent  des  paroisses  annexées 
à  leurs  monastères,  refusé  de  s'y  rendre,  On  cite,  en  particu¬ 
lier,  les  abbés  de  Westminster,  do  Saint-Albaii  et  de  Saint- 
Edmond.  L  archevêque,  dans  une  lettre  à  l'évêque  de  Londres, 
déclara  suspens  les  coupables  opiniàlres  et,  ordonna  à  ce 
dernier  de  mettre  sous  séqueslre  les  revenus  des  églises 
annexées  à  ces  inoiuislèrcs  exempts.  Tout  finit  par  rentrer 
dans  l'ordre.  Mais  ce  ne  fut  ]ias  sans  ijue  des  plaiidcs  eussent 
été  portées  à  Rome  (3). 


i  I  '  Adilüiones  à  la  suite  des  ConsI Uni i fines  dans  .Mansi,  ftdd. 

(■>.)  l.ahbi»,  lom.  XI,  par.  1,  cot.  i  lâtî  et  suiv.,  et  Jlaiisi.C'ïHCif., 

tom.  XXIV,  col  'il)”)  et  suiv,  ;  frairis  Jùai)nl.s  de  fVf/etw. .. 

editfc  apiid  Lamhedi,  anno  hoiniiti  MCCLXAXl  et  reifis  Edimnli  iirinti... 

Les  prescriiuioiis  sur  la  prédicauou  étaient  ainsi  espninées:  k  l’rm- 
u  clpirTuis  ut  tiiillil)et  sacerd  >.s  plebi  prœsid'iis,  quaier  tii  aiitio,  hoc  est 
«  semel  in  qualibet  quarta  aiiiii,  die  inio  solciniii  vol  plnribus,  pei’  se 
«  vel  per  aWuni,  expotial  vulgariter..,  qualiiordeciiii  fidei  ardciilos,  ilerem 
«  mandata  becalogi,  prœcepta  Lvaugelli,  duo  seilicel  gemiiue  carilatis, 

«  septem  opéra  luisericordiæ.  septein  peccata  capltalia  cmn  sua  proge- 
«  nie,  s eptem  virtutes  principales  ac  se|)tiiiii  gi-atia“  sacrumeiua.  »  (Dans 
L.aVibe,  lôd.,  co!.  itia;  dans  Maiisi,  Ihhl.  col. 

tjC  Concile  «  celebi-atum  fuit  apud  l.,atnbeth  septimo  die  octobris, 
n  uli  constat  ex  uiandato  arcliie.piscopi  Caiitiiar.  citato  in  registro  l*eckain, 
«  (ol.  ris  b  ».  Dans  .Maiisi,  Ibid.,  p.  /jiia. 

,3  Waddiiij;,  AnouL  .l/iuor,,  an.  r(7!i,  cap.  XIV  ;  D.  ^^■ilkins,  Condlia 
Hrilanniie  cl  ifibcrnin;  nb  nnno  .\HjCL.XVlll  ad  aimum  .MCCCXLIX, 
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Pi'U  de  jtturs  iiprès.  rurclievr‘tjrie  pnenail  encore  la  j)!uinc 
pour  (M'rin'  au  roi  d'An^leleiTC  une  missive  fei’ine  et  bien 
motivdf'.  lise  proposait  d<*  déi'ondre  près  de  îsa  Majesté,  nui 
ne  les  respi 'était  pas  scrupuleuseinenl,  rautorilé  et  la  liberté 
de  IMilgjise.  La  lettre  se  loi'niiiiail  par  ees  lignes;  ^^JSous- 
«  avons  rinliino  [►ersuasion  pue  viuis  ne  pouvez  désormais 
«  pourvoir  ni  au  siilut  de  votre  àme,  ni  à  la  stabilité  de  votre 
«  royaume,  si  vous  ne  daignez  pasenteiidre  iioti'eextiorialioM 
«  pont*  iHi| iif'lie  ont  travaillé  avee  tant  de  soins  tant  de  saints 
<(  Pères  et  notre  avHnt-dcrniei*[nV‘déeesseui'.leseigoeurBnni' 
«  tafîo  fi de  sainte  mémoire,  l'onele  illiisLre  de  votre  mère, 
«  Nous  el■oyons  i[ue  lu  Itonté  de  votre  cn*nr  est  portée  à  cela, 
«  à  moins  qu'elle  ne*  subisse  les  suggestions  des  impies.  Si 
«  <^enx-ei  tout  seul i r  ainsi  leur' mauvaise  i ntlrienre,  nous  sup- 
<■  plions  le  q'rès-l laiî I  dr'  les  ri’itppei'  dans  le  temj^s  de  telle 
•<  sni’le  i.pie  li'LiJ's  ilmes  soient  sauvées  » 

Ces  sentiments  patrioliriues  de  rai'cbevéque  allaieni  s'affir- 
m<'r  en  des  actes  également  énergiques  el  lionorables. 

J/année  qui  suivit,  c'esl-îi-dlrr  en  .leaii  Pecksin, 

visita,  eoinine  pi'inial  de  tonie  l'Angleteri'e,  le  pays  de  Galles. 
Il  yavaitalors  lutte  armée  rmire  les  tîallois  et  les  Anglais.  En 
s’oceu|iant  dn  bif'ii  spîrilia*!  de  l’Eglise,  il  travailla  ardem¬ 
ment  à  rétablir  la  pai.v,  L'Vm  possî'd('  les  t'eeotnmandidjuns 
éer'iles  qu'il  adressaau  jieupli'  gallois  età  son  prince  Lewclin 
{Lrtr/‘/i/iiis')  f3).  Il  cmislaU*  qu’il  vient  t'ii  ce  pays  contrr'  la 
volonté  dn  roi  (rAngletei’re  qui  en  éprouve  du  déplaisir.  Les 
Gallois  ne  doivent  pas  accueillir  dé(.iaignenseinejil  sa  démar- 


toin.  1 1,  )>.  t>r>-(î'i.  (lu  Li(lei’n‘  ai'rktejtijic.  contt‘it  e.iic/nf>l(is  «oh 

oi;«iL‘/î(e.s'  nd  Ooncilium  provinciale  pro  erclcsix  npirntprinlis.  L'iU'chevèque 
prescrit  «  iii  virtiite  ülwdieiituc  (pui  sedi  (',aiiUJuri(?iisi  teiieiiiiiii  »,  dit-il  ù 
l’êvCigue  de  Luiidres.  Lri  lettre  est  <l;itée  «  apiid  Morteluke  XIX  Lal,  iio- 
vetiib.,  jitimi  cüiisecratioiiis  tertio  »,  pai'  coiiséquerit  de 

(i)  C'est  tlmiiface  de  Savoie  ifîiuns,  Seriex  rpiscop.,  Hatisijoiine,  iS?.’», 

fl.  I  Hél  < 

[7.  Liihbe,  (.^onriLj  toin.  X!,  {ît>L  1171;  M-irisi,  CoyieîL,  loni,  XXI\\ 

col.  /\7Ù. 

La  lettre  e.st  du  -.=•  noveitïbre  iühSi  :  k  hatum  apud  Laiiieth,  quarto  uo- 
unrum  noveinbris,  an,  Ikïuiiiii  MCCLXXXL., 

Los  Cormlifi  Mfujnn*  ItrUanukt*  tU  tom,  11,  p*iJ7,  retiennent 

éiieore  cette  suppticpie  ;  PaUÜo  orrhicpisc^  d.  isuffrfiffan. 

stipar  iiraviWÜnitnis  Ulalis  f  vdesiu*  ("nMmr.  provinciiU\  ptr  curUirn  rd/uim, 

[7>  ■  fyitîi'iUtt  et  ii  tffCrni't'  MüCLXVlII  ad  annnm 

AlUCiLXLIX.  tom*  N,  P-  7L  Le  ludiice  est  nomme  Ltiolinm  par  Wuddiiig, 

an.  i:>7p,  cap.  XVI L 
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che,  citr  autrement  il  se  verrait  obligé  do  déférer  lu  cause  an 
pape,  l'ami,  le  protecteur  du  royaumi;  d’Angleterre  D'ail¬ 
leurs,  il  faut  le  reconnaUre,  les  (lalloi-s  exercent  îles  vengean¬ 
ces  cruelles  qui  les  feraient  descendre  au-dessous  des  Sarra- 
zins,  car  ceux-ci  rendent  leurs  prisonniers  moyennant  raii- 
“çon,  tandis  qu’eux-mômes  les  mettent  inipiloyablement  à 
mort.  Il  demande  donc  aux  (ialtois  do  vouloir  bien  lui  indi¬ 
quer  les  moyens  propres,  selon  eux,  à  rétablir  la  paix  (1). 

Le  prince  de  Galles  avait,  du  reste,  une  bonne  raison  de 
croire  aux  dispositions  favorables  du  prélat.  Il  avait  épousé 
uneJêLine  fillede  ht  puissante  famille  de  Moutfort.  Or,  l'épou-se 
etson  frère  qui  la coiidiiisail  au  pays  de  Gallesavaientété  faits 
prisonniers  parles  .\nglais.  Si  réponse  avait  été  bientôt  ren¬ 
due  à  la  liberté  et  remise  à  Fépoiix,  le  frère  vît  se  prolonger 
pour  lin  la  détention.  Comme  il  était  ctiapclain  du  pape,  Rome 
demanda  qu'il  fût  tiré  de  prison  el  placé  sous  la  garde  <ie  l'ar- 
ehevéque  do  Cantorbéry,  Ce  dernier  était  oliargé,  en  même 
temps,  de  poursuivre  la  complète  délivrance  ;  mi.ssion  qui  fut 
couronnée  de  succès  au  conirnencemenL  de  rarinée  1282  (2). 

Dans  sa  réponse,  Lewelin déchirait  que  les  Gtillois  n’oLaieut 
pas  opposés  à  la  paix,  mais  qu’ils  voulaient  le  maintien  de 
leurs  droits  et  privilèges.  D'autre  pai't,  il  ne  pouvuif  se  jier- 
suader  que  Rome,  bonnaissanl  la  conduite  inique  des  Anglais, 
prît  jamais  fait  et  cause  pou» eux  {ti).  C’était  une  éciiappatoire. 

Nous  avons  deux  autres  leltres  du  prélat  à  l’évéïfue  de  Lon¬ 
dres  cou/re  /es  Gallois  (4i,  et  UMe  Gonintission  donnée  au  doyen 
d' Hereford  pour  les  excotnamnirr  (5).  Dans  cette  Coatmis- 
sioa,  il  déclare  tombés  ipso  facto  dans  rexcouiniunicatiou 
portée  au  Concile  d’Oxford  «  oinnes  Imjusmodi  pacis  rogio’- 


( i) C'Uî'üVm.,., f‘6éb,  p.75 :  «  Isii  smit  . . . , an iicmihrrîdp  17. 

Le  liuiiiènie  et  le  neuvièiiic  sont  ainsi  roiir;u«  :  n  Noveriiu  qiiod 
«  rpgniiin  Aiigliæ  est  suh  siicciali  protociloiie  Sedis  aposiolican  ot  ipiod 
«  Humana  curia  plus  inter  rogna  cætera  diligoro  consuevit;  —  (pjod 
«  ea  (f>m  curia  nuHo  modo  noiet  permîltore  slatuiu  regni  Augliiu  varil- 
«  lare,  (piod  siljt  specialibus  obsotiniis  est  devotuiii.  h 

(u)  Ihid.,  pp,  (ij)  et  sniv. 

(.>)  Ibtil,  ,  p.  74. 


(^i)  [>•}>(  ,  p.  8a-8â.  üIIIks  sont 
cal.  aprilis,  A.  1>.  viSvL  n,  l’autre 
28 ‘-i  1; . 


datées  i'iimî  «  apiid  Clyst.  Kvaii.  dime., 
«  aptul  Mortelake  V[  cou.  maii,  A.  H. 


(  ■)  fijhl  ,  p.  87-8R  :  Commissio  picla  lii  rano  Hereford,  uh  nrrhicfiisr..  6V(»- 

Wiiflemes  cfnilra  pocem  domitii  reyis  Anifli/t;. 
KIk;  est  datée  «  apud  Sugn-as,  In  ». 
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tiirbiLtoi’Cs  »  et  «  <iuoscuniquc  conspiratione,  favorc,  consi- 
lio  vel  auxilio,  clam  vel  palani,  t[uomodolil:iel  adhœ- 
rciites  w. 

On  sait  le  reste:  la  lutte  coiitinua  et  le  pays  de  Galles  ne 
larda  pas  à  devenir  la  cotai uète  d’Kdouard  I*''. 

Nous  retrouvons  encore  rarelievèque  de  Cantorbéry  rappe¬ 
lant  rorternent  au  vainqueur  l'impérieux  devoir,  sinon  de  jus¬ 
tice,  (in  moins  de  générosité,  de  réparer  les  maux  causés  par 
la  guerre,  de  respecter  les  droits  de  l'Eglise  galloise  (1)  et 
aussi  de  permettre  à  révôqucdc  Saint-Asapli,  qui  n’avait  été 
pour  rien  dans  la  dernière  rébellion,  de  reprendre  les  rênes 
du  gnuvernenienl  de  son  diocèse  (2). 

A  ce  dernier  qui  futciTcctivementautoriséà  revenirà  Saint- 
Asapli,  l'archevcque  écrivait  aussi  pour  lui  tracer  une  ligne  de 
comluite.  Dans  le  pays  de  Galles,  sous  le  rapport  spirituel,  il 
y  a  des  maux  à  guérir  ;  et  le  principal  est  l’incontinence  du 
clergé.  11  l'aut  donc  une  main  ferme  pour  assurer  l'obéissance 
au.\  saintes  luis  de  rEglîse.  Dans  le  pays  de  Galles,  l'instruc- 
linn  fait  défaut  au  eicu’gc  el,  par  .suite,  le  pain  de  la  parole 
divine  n'est  pas  rompu  au  peuple.  L’6vè(|uo  ne  saurait  donc 
déployer  trop  do  zèle  pour  remédier  à  un  pareil  état  de  cho¬ 
ses.  Là  encore,  le  patriotisme  du  prélat  trouve  dos  accents. 
La  réunion  de  la  principauté  de  (îalles  au  royaume  d’Angle- 
terr((  estuiifaitaccompli.il  fuiit^tunc  s'y  résigner.  Et,  d’ail¬ 
leurs,  vouloir  la  rompre  serait  vouloii'  l’impossible,  car  ce 
serait  vouloir  que  la  principaiiti'  triomphât  du  royaume  et  le 
dominât.  IdEglise  romaine  cllc-mi'mf‘,  la  protectrice  de  ce 
royaume  liien-aiiné,  ii'en  tolérerait  pas  raffaiblissement  ou 
rauéaiilisseineut  :  elle  lancerait,  pour  le  secourir,  une  armée 
d(i  croisés.  L’Inlérc' t  himi  eMleiidu  s'unit  doue  au  devoir  bien 
compi'is  pour  conseiller  aux  Gallois  d'accepter  l'état  de  choses. 
Voilà  ce  que  l'évi'apie  doit  leur  faire  comprendre  (3}. 


(dOoHrbm...  if>r-r<Tiî  :  IJliera'  firckkjim.opi Oniitwir.  tldniinùretji 

(le x  (‘ht  iix  tinJii.iin'nU  htffiiën’n  fieypctmlia.  Ce.Ue 

IrIL-p  (‘St  (l.iti'c  11  iipiid  n.uigiji'  tu  ciMstiiio  .Viithitatis  S.  Joliaiiuis  ba.])- 
tisuc,  au.  Piiniiiii  |■2S^|...  » 

(■>.)  llù‘l.,  |>.  id'i  :  Hjitslalu  ail  Eduaeitnm  priniiitfi  ri’t/i'ifi,  Anifi- 

ntitii  pinij  .lis...  IdUj  est  datét)  «  iipud  Ttnvy  V  jioij.  julli,  an. 

1 1  iiiiiiii  îto/j 

(.1)  Ihiil,,  |1,  ioV'>*î  ;  g.'u'.v  o/ri. ...  (id  Atiitininn  epixf'nptim  AssaTeucein.,. 
Ivic  (‘S  d  itf'u*  «  ){ mitortiGV  cd.  jidii,  au.  Iiüiiiltii  l'.iSV*-  ” 

!I  ('  irait  ijiir*  |ns  (j  illois  su  r.tsaicui  ^luiri*  dp  desecudi'P  d’iiii  dr.s  tîp- 
fetiscurs  de 'fi'oio,  (]iii  tuait  vtuiu  aijorder  sur  leur  terre,  i.e  prélat  écrit 
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L’archevcque  se  montra-t-il  trop  auto  ri  taire  dan  s  ses  rapports 
avec  tes  autres  prélats?  Il  est  permis  de  le  penser,  puisque  ces 
derniers  ont,  en  1282,  rédigé  contre  lui  trente  et  un  cliefs  d'ac¬ 
cusation.  Il  s'agissait  surtout  d'empiètements  sur  leur  juri¬ 
diction  et,  enlr'autrcs, d’appels  trop  l‘acilcmentadmisàl'olïicia- 
lité  métropolitaine  (1).  Jean,  dans  une  pensée  de  paix  sut  faire 
de  légitimes  concessions  (2).  Néanmoins  la  cause  fut  déférée 
ù  Rome.  Il  paraît  bien  que  les  explications  de  l'accusé  furent 
Jugées  satisfaisantes  (3).  Üu  moins,  on  ne  voit  pas  quo  l'af¬ 
faire  ait  eu  d'autres  suites.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  croire 
que  c'est  à  celte  époque  que  Jean  composa  son  Apolofjeticoa 
et  V Apolofjie  de!i  Slafuts  Synodaux  (-4},  ouvrages  toujours 
demeurés  à  l’état  de  manuscrits. 


(Vautres  diflicultés  allaient  surgir,  L’arclicvéque  avait  cru 
devoir  renouveler,  en  1284,  ia  censure  de  Robert  IvilwarJbi 
touctiant  certaines  propositions  qui  paraissaient  maison- 
nantes,  bien  qu'elles  eussent  pour  objet  immédiat  la  gram- 


donc  dans  cette  lettre:  «  ipsum  igitur populuin  vestruin  totîs  viiâbiisdo- 
«  ceatis,  ut,  spretis  soniniis  et  augurés,  adluereaiil  l•^■ang(■liis,  «t  nuri 
*  de  Ti’ojatjis  df’victîs  et  fugatis,  sed  de  iiivicui  ci'uce  Homiiii  iu>stri  .tesu 
«  Cliristi  de  cœteru  giurieiitur,  qui  in  suo  saugiiiiio  omiie  gémis  liomi- 
«  uuin  fi'cit  tiuiim.  »  LV'miueui  auteur  de  la  lettre  parle  aiu'ii  de  la 
paresse  à  laquelle  étaient  trop  enclins  les  dallo's  :  «  Vita  igitur  est 
latroiiutn,  et  ijou  claristianorum,  paiiem  coinedere  otiosum.  » 

(0  Ibid.,  p.  70  ;  .■lî'fiV.'td!  einsscoftomm  contra  ûaiitinmii  arclnciiincottum 
Cunlunriensem. 

{■j)  Ibid..,  p.  76  :  Uesponsioncs  archîepiscopi  ad  «rOcM/o.s’  ;  et  p.  -7  :  dr- 
dbuilir.»  Haper  (jucredis  offichsit  Vanlutiricnsi  pcv  sabditos  frnlrca  snffra- 
(pinccos  (7/(d:.v.  Cette  ordhaifif)  est  datée  “  apud  Murtidake  VU  Laleiida- 
ruin  iiiaii,  an  no  domiiii  MCO  ortogesiirio  secundo  ..  »  Wadding  l'a  très 
bien  résumée,  lorsqu'il  a  écrit  dans  ses  Xnnalcs  .Minfiram  que  le  pr<l  jt 
«  consetisit  ne  olfic^ilis,  ut  appi  tant,  tkiutiiarieiisis  aviicarei.  ad  se 
«  causas  a  suflraganeis,  iiisi  appellatioiiibus  gradatîm  î'actis  etcurticnn- 
«  staret  ei  iscopum  negligimter  et  n-tiiis'^e  versauim  ;  iiique  testamii.ita- 
«  riis  caus:s,  cum  dei'iuicti  boua  iu  dlversis  diœceslbus  [tossidereiit.  » 
[Annitl...,  an.  i:i7t},  cap.  XlX. 

On  peut  lire  :  Cohcil.  .tOe/i?.  /Iritan.,.,  p.  7S-8  Ï  : 

Archkpbiropi  Kpi.slnla  prontraforibitu  provaicta^  Cttnitiarknsis  eeclcsia- 
rum  te  iHOinotionc  7)(;‘/olioniin  in  curia  Iloîiaixt; 

.•l/ê(  cjusdeiti  procwaloribiis  inruvin  lioniartatlesldttt  Ikudi'sice  At'xjUrinKp ; 

Afi‘1  fjHMlcin  de  sUiln  Scvlesiæ  Anylicana.'  et  conicntu  ipiscupuram  n  iinl 
Lnintdh. 


(.î’I  U’addiiig  l'arfirme  (.ImjaU,  au.  127^,  cap.  XX.) 

('|1  \\'adHiiug,  Str!pl.  oïd.  Minor.,  an.  Jonnnçs  i'ccclimmis.  Sbanilfin, 
art.  Jiitinyiçs  J^ccidtiwms  dit  au  sujet  de  e<  s  statuts  :«  Slaltdn  .\if)i,.da/i>t  U\i]i 

"  in  Oiiucilio  apud  Hetün  au.  i;i7y  quant  iii  allero  banibeniensi  au  i;t8o 
«  coiidiui.  )) 
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maire,  la  el.  I1iistuirf3  lUitnrolle  \  l].  Il  avait  rrn  dpvoii' 

ogalemant  citer  à  suu  trUjunal  Kirliai^ii  Kiiapwcl  au  Clapool 
rionl  certaines  praposiLioiis  laissaient  aussi  a  désirer  sous  Ir 
rapport  de  rurthodoxie  Ce  Knapvs  el  ou  Clapool  apparte¬ 
nait  à  Tordre  de  Saint-I>omini(;[ue.  Soutenu  jiar  le  provincial, 
ce  religieux  refusa  de  comparai  Ire.  parce  iiiTil  appar’lmiait  a 
un  ordre  jouissant  de  l'exenipiioti  i;i). 

l^armi  les  propositions  fauisiii^éos,  il  en  était  une  affirmant 
(ïu'il  n'y  aviiil  qu'une  sé^///e  fnntui  daifs  Chonuiu^  !\\  C'était 
vouloir  cüîidaruMcr  TAuge  de  l'énée  c]ui  avail  fuistugné  rettr 
(ioclrine*  La  répnm^e  du  fmélîit  semblait  facile  :  il  iiuivait  tait 
que  renouveler  les  condamnations  de  sou  préiléeesseur  qui 
était  liii-iiuMne  duniiiiicaiii .  Pourquoi  lui  faire  un  crime  rie 
cela?  Pourquoi  Irouver  le  ruènic  arti^  mauvais  dans  Tmi  cl 
innocent  dans  Taidi  e  ?  Néanmoins,  TalVfiire  s'fun'enimail. 
Les  attaques  conlinuaieut  de  la  prirt  du  provincial  des  Domi¬ 
nicains:  le  tSaitd‘SIi\ge  s'était  ré^servé  laqiii'Sliüii:  romiïirnl 
pretendre  !a  décider  îY  CaulojH)éi*y  ?  l/ai'chevéque  (‘imveiiait 
luî-ménu‘  de  la  r‘éservi‘  laile  par  le  yaint-Sicge  rn  ;  mais,  ii 
Caîdo!‘l>éi'>  1  sans  Vdiilüii' prnnonecr  sur  le  fond  même  de  la 


(i)  f'filhrt.  |K  I/eii  reniiU(|tje  JiéiirurioîiiSj  eu  tarii- 

parajU  les  deux  censures,  des  cfiaiigenient.s  dans  les  r‘X[>ressiüiis  et,  par 
suite  (lYukliiions  et  sii|)|>ressions,  dans  le  nombre  tfes  articles. 

Mans  les  AtuiuL  Mhtrtr.,  ru.  i'»-7p.  rajKXyiil,il  est  écrit:  Hir/tmilus 
Mais aîi,  i  pjodntîtiile  ainsi  rarticle  cnnsacré  ii  ce 
religieux  :  t>e  Hh  tifirflo  ClntmllrK  Voir  aussi  la  nulice  du  bominieaiu  dans 
les  iSVré^r  onL  l'nTfJicfU^y  tom.  1,  P* 

Minor.,  au.  XMlf. 

(4.  {'ovf  iL  Mitffïf,  Hffffiir/K...  p.  loS,  nniis*  trouvons  ce  passage  deiapi^e- 
inière  lettre  adressée  par  le  prélat  à  Tl  uîversité  d'üxford  :  I  a  uni  vei^t^ 
<f  illoruin  expresse  iiotaxiiius  artieiiloi'ïim  dicenduin  in 

Cf  homine  ^^s^vr  hui(nmffto<ùt  ffimuttfi  fuianh  tiotaviinus,  inquanu  pro  m 
fptod  ex  i[i.so  serini'nr,  lU  piitamus,  nec  éortuis  fdutsti  fuisse  luuiui 
«  numéro  viviuii  et  müi'tunrm..  ■  Pourtant,  au  nonibi'e  des  articles  cen¬ 
surés  par  .lean  Peckaiiu  tels  ipTils  sont  reproduits  dans  ia  Pe/ZeroVj  jufli- 
riftrtifti,  nous  ne  lisons  méiiu'  pas  cet  article,  le  plus  ciair,  sous  ce  raji- 
porq  do  tons  ceux  qu’avait  condainiiés  Ikibert  kihvardbi  :  <i  ...  vegeuuiva, 
^etisitiva  et  intelleciiva  simt  nua  Coiaaa  siniplicîLer.  L'assertion  fur- 
inelle  de  Jean  Pecfvanniousaatorise,  peusoiiS'UOus,  à  (^oncdtire  àijiieique 
oiaissiuj:  dans  la  Ok/cr/m  jitfJîf  ionnn  :  cette  oniîssiou  serait  à  placer 
[larmi  cellc^s  déjà  signalées  eu  géiiéïal.  I.a  proposition  :  ht  Itômine  rst 

ptrwtt  //leo  va  apparaître  encore,  dans  un  instant,  eomiiie  la 
jnérc  des  iiérésies  frappées  d  anatljènie. 

('d  (tijiriL  Jdq;.  Brifuynt...,  p.  irH  :  «  pansnin  vfO’o  opinionuiu 
f<  boiKi»  iiievnoriie  frâtris  TIminas  de  A<piinü,  cpias  fralres  ipsi  opiniones 
«  sui  oi'dînis  esse  dttniiU,  ijuas  laimm  in  nustra  }M‘a^senlia  subJeciJ  idem 
ff  rf^^enoHlns  pater  iheoîogorum  arbitriu  Parisiensium  inagistroiiun, 
ivendere  dixiniiis  în  Uotnaiia  ciiriu  indecisanu , . . 
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ilucstioii,  DU  s’était  borné  l'i  iutûrdiiv  diins  l’IJnivorsité 
d’OxI'ord  les  tlit'ses  sur  rette  théorie,  paréo  tpi’elles  olTraiont 
des  dangers  an  point  de  vue  de  la  Coi  il). 

Kiifln,  rarelicvéque  l'éiuilt  à  Londres,  le  30  avril  1380,  un 
(^oneile  ainjuel  assistaient  les  évêques  d('  Inncolo,  de  Wor- 
eliesler,  d'iiereford,  l'ollicial  de  («untorbéry,  le  chancelier  de 
riJniversilé  d’Oxford  et  un  certain  nonibre  de  ses  docteurs. 
Dans  ce  Concile  (3),  lurent  l'ondamnées  comme  liérétique-s 
lan^HHun  tlPcIuravU  f‘t  pronundavit  cv-sc  damunias)^ 

Iiuit  articles  que  nous  résumons  dans  tes  jtropositions  sui¬ 
vantes  : 

r,e  corps  mort  du  Clirist  n’eut  aucune  forme  sul>stantielle, 
ni  celle  que,  vivant,  il  avait; 

Une  nouvelle  l'ormt'  fut  introduite,  con.sét|uemment  une 
nouvelle  nalure  sans  nouvelle  union  avec  le  V'erbe; 

Si,  pendant  les  trois  jours  do  la  mort  du  Clirîsl,  on  avait 
consacré  l'Eucharistie,  le  pain  aurait  été  transubstantic  en 
cette  nouvelle,  ronne  ou  nature; 

Depuis  la  résurrection  du  Chi'Ist,  en  verlu  des  paroles 
sacramentelles,  le  pain  est  cîiangé*  au  i-orps  viviiui  du 
Chris!,  on  sorte  que  la  math'i’C  du  paiti  est  changée  en  ta 
matière  dn  corps,  et  la  forme  du  pain  en  la  forme  du  corps, 
laquelle  est  l’Ame  raisonna!)le  (iHitdfecfira  ; 

Le  corps  mort  du  Clirist  édait  le  meme  que  le  corps  vivant, 
seulement  pour  ridcnlilé  de  la  iiiulîère,  les  dinumsioiis  et  le 
rapport  a^’ec  l  ame  raisounnhle. 

Le  corps  d'un  luunme  mort,  quel  qu'il  soit,  même  avant  la 
cornqition  entière,  n'est  plus  le  même  que  quand  hélait 
vivant,  sinon  en  quelque  manière  [ntsi  .'iecuiithna 
c'est-à-dire  à  raison  de  la  commune  matière  et  de  la  ([uantité  ; 
mais  ce  ii’csl  plus  rigoureusement  le  même  coi'ps. 

En  tout  (*ela,  on  n'esl  point  obligé  de  se  rendre  à  raiitorité 
du  pape  ou  de  .saint  Grégoire  le  saint.Vugustiii  ou  de  n'iniporle 
qui‘l  auli'C  péri'  ou  ducleiu',  mais  seulciiHUif  à  l’autorité  de  la 
llible  et  à  la  démonstration  rationellc  iie(i’:isiai’i;r  rntiun  'f  ; 

Dans  l'homme,  il  n'y  a  qu'une  torme  siibstaritiehe,  l'Anie 
raisonnable,  assertion  d'où  paraissent  découler  toutes  les 


(i  )  Voir  sar  l'ardeiiU!  üisciissioii,  rtè/,,  pp,  stiiv.:  trois  letires  aux 

chancelier,  iiialires  ut  écoliers  d’U.xforl,  et  une  éci'ite  aux  cardtiiau.x 
do  Uome. 

(;i;  IVarchevéque  «  pro  trilniauli  sedeiis.  » 
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lM!‘rû.''ît‘s  t op'tnîotie  sct/tii  l'nivHhii'  h(p~ 

yvw'.s'  sKpradtr!;!’  \  1  , 

C(‘l,t.(‘  ciMisiirt?,  1*11  l'i*  (|nl  roi^Tiriluit  le  dernier  î-irticlc,  dovnil, 
nmiiiii*  coIIg  d'Kliriiiii*  Tonipicr  visant  le  nir*inc  doeleiir, 
jiordre  lotde  anloritii  iiprès  la  Ganoiiisation  dn  DiicLcur  anu’oJi- 
1(111*  i’*t  poiitilii’ul  dosa  doctrine 

Ce  tic  rmcnl,  f>as  assui’cniciif  les  seules  propositions  i|ui 
Lonibèrerd  sons  les  cuLijis  de  .leaii  Pcckain  agissant  en  saqna- 
lilé  de  jopc  de  lit.  fui  :  l'on  cite  comtne  teuvre  de  sa  plume  un 
Llrra  ou  eatiilogue,  inédit,  dr^  //,e/*es/tev /;«/“  Ini-nirtitr  condatn- 
uf'fs  tsans  iImoIc  les  liuil  arliides  pue  nous  venons  de 
l'itire  connaîlre,  (unirent  rang  parmi  ces  hérésies. 

Nous  ii  vons  (tarie  diD  la  visile  du  primat  dans  le  paysdetial- 
les.  XN'addiiig  afllrme  ipi'il  visita  ('■gaiement,  à  ce  tilre,  une 
grande  partie  ih*  l’Angleterre.  11  voulail  se  rendre  compte 
de  l’éliit  de.s  cathédrales,  des  monastères,  des  autres  églises, 
ainsi  t|uede  la  régiilarilé  du  clergé  et  des  mteurs  du  peuple. 
Les  mouiislèi’os  siirluul  iiviüeut  Itesoiii  de  ndormes,  et  il  leui 
en  im|(Osa  de  salutaires  li). 


1!  Mutf.  Hrihu}}}.,.,  ihliL,  p.  hnbhe,  Coia*//. ,  tüin.  XI, 

par.  Il,  citl.  l  îiii  ;  .Maiisi,  éVuio/è,  loin.  X’XiV,  col.  iî'i7. 

La  (i.iie  lie  la  rrnstii'e  est  forincüciiieiit  iiidi(|iiée  iui  comiiieiicerieiit  : 
«  Anno  .M(’d  octojrrsiiiio  .*^0X10..,» 

l-îi  r,(‘ii.<!m*e  ilrclaiviit,  à  ki  liti,»  e.’icoiiuiumicatos  esse  et  anatlienifi- 
tizatos  K  tou.s  ceux  r|iii«  siib  i]UOCUiviqLH*  verboriim  pallie  n  oseraient  ôtre 
«  eonmi  errornin  ariirniiilnres  i>oriiiiaces  (iiiblice  vel  occulte  *i. 

(:>!  Helativement  à  cette  unité  <le  forme,  l'on  a  pi'éteniiii  que  JWiige 
de  l'école,  d<’v;iiit  l'opposltîoii  de.s  docteurs  de  Paris,  avait  modifié  sou 
.senhiiieiit.  Le  P.  Pro.s[ier  de  .Marlignè  a  cru  devoir  soutenir  la  même 
o|)iiiiuh  eu  s  aji|)nyaiu  sur  un  (la.ssagc  de  Wood  qui  visait  une  lettre  de 
.leaii  Pockaiii  (Ijit  Srfilitsl.  et  fcs  lî'udît.  fnweise.,  Ikirîs, 

Il  eut  mieux  IViit  de  .se  repoi'ter  à  la  lettre  elle-même,  publiée  d'abord 
dans  U '.-1  l'onrilio  Urilnn'ttir  et  lliherniie  de  IL  \\'illîins  (tom.  Il, 

l>.  |inis,  dernièrement,  dans  le  heuistmni  Eplalolarum  Jominh 

/^cclniiti,  tnin.m,  Luiidi'es,  tHST),  p.  S70-874.  Voici  le  passage  même  de 
la  lettre  <jni  e>i  du  janvier  i.SSé  (laSj,  anc.  style)  :  «  Luit  révéra  ilia 
«  opi..in  r.  Tlumue  sanctai  inemorije  de  .\qiiino,  sod  ipse  in  Iiis 
<1  et  in  aliis  !inJn.sin(Hli  <liclis  suis  .suam  i’inoceiuiam  Ifiirisius  in  collegio 
«  magistrornm  theologla*  liumiliter  declaravit,  snbjiciens  onines  suas 
«  liujnsnuuii  sententias  libraminî  et  lînne  Parisiensiiim  magistrorum  ; 

«  enjus  lins  per  aiidUiis  proprli  certitndineni  testes  sumus.  »  Maii.s  ce 
passage,  il  n’est  iinllenient  question  de  changement.  C’est  une  réll exion 
(|U'ava(U  nous  .ivaient  laite  le.s  t\liufcs  relif/iüusesf  j)iirtosoi)li..,,  des 
lé  P.  .Iésiiit(!s,  an\(|nelles  études  nous  avons  mémo  emprunté  la  citation 
...,  mars,  18S1J,  p,  ''i7(!-j8u,  art.  du  P.  1’.  Pesjacques,  cit.,  ]).  4iio-) 

(5)  Seripi.  ard,  .llôwr.,  nr/,  eli. 

(  j)  Waddiiig,  .hine/,  d/inor.,  au.  la;;),  cap.  XVI. 
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Le  xi'le  pdur  l'applicaLion  tle.s  lois  disciplinaires’  se  nion- 
trail:  partout  et  en  tout.  S'agissait-il  de  détendre  les  préroga- 
tive-s  (le  sou  siège  archiépiscopal  et  primatial?  Il  .savait  !c 
faire  aver^  la  plus  grandi^  l'ermelé  ;  c'est- ce  dont  s’aperçut 
bien  rar(‘liev('M(ue  d'Vork  qui  se  taisaib  précéder  de  la  croix 
dans  la  pruviiu'C  dcCanlnrbéry  [i),  l.,es  chapelles  royalé.s.prc-’ 
tenduieiit-elles  à  une  exeoplioii,  à  ses  yeux,,  non  siiffisain- 
ment  fondée  eu  droit  II  n’Iiésitait  pas  à  faire  une  respec¬ 
tueuse  01^)0811100  (i).  Le  roi  avait-il  ou  pouvait-on  craindre 
qiril  u’eùt  Irop  de  bieuveillaiice  pour  ses  cliapelains  on  leur 
conférani  dos  bénéfices  à  charge  dïnmes?  Il  rappelait  à 
Edouard  P’’  ipi’il  y  avait  ol)lIgation  do  ne  confier  ces  hénéfices 
qu’à  des  pcr.sonuescupal.de-s  sous  tout  les  i'a].ipor|st/a'oHc/s)  [Tî). 
Eaîlail-it  mémo  procéder  juridiquemeni  contre  des  frères 
dans  l'épiscopat  ?  Il  n’y  avait  pas,  non  plus,  d’Iiésilaliou  dans 
la  procédure  à  eutrepreudro  {4).  Les  principaux  Juifs  do  Lon¬ 
dres  osaient-ils  rnellre  sous  les  pieds  les  règlements  eu  fai¬ 
san  l  élever  chez  eii.x  des  synagogues  ?  11  écrivait  à  l’ordinaire 
de  leur  intimer  l'ordre  de  les  délrnircavoc  délou.se.  d'en  cotis- 
Iruirc  ti'autres  :  ils  devaient,  «  selon  les  presc.ripli(jns canoni¬ 
ques,  se  contenter  de  ruuhiue  syturgogue  commune  à 
"  (5). 


Le  8  décembre  de  raiiiiéc  1-.J2  fut  la  lin  de  c 


tr  P;, 


(i)  ConciL  Mafjn,  toiii.  H,  p*  LiUf*rs^  arGhiepifte.  Cun- 

f  mtr ,  Gont ni  Ebovnceu  -  lirrkiGpht:  opum . 

Hfîlati veinent  aux  uiüiiastôres  de  femmes^  il  veilla  au  maintien  du  pri¬ 
vilège  dont  Wadding  parle  en  ces  termes  i  <c  Inter  quæ  fuit»  ut  iiUegruni 
U  esset,  ex  more  per  nmnus  dedueto  Cantuariensi  arcliîepiscopo  unani 
t<  iiiquavîsmonialiiün  Ariglia' cœnobio  sacrain  virgineui  præfTcere  ;  quo 
«  privilegio  ipse  et  suceeasor  usus  est  w*  {Annnl^  /IJmor. ,  an.  cap. 

X I V  A 


Voir  aussi  ContlL  Maijn.  tirilann.,  toiu.  11,  pj>.  deux  lettres 

de  jure  CmüuarlenHh  /irr/esèr. 

(it;  Annai.  Mhiow^  an*  cap,  XVII, 

(  5  )  .A  n  mt  / .  A  ^  bi  o  r  *  »  a  1 1  i  p  »  ca  p  *  X  V  II . 

(1)  Voir  dans  les  ConciL  Muijn.  Bniium.,.,  tom*  II»,  pp,  et  suiv.  : 
LiUevfe  eonlinenle^s  factum  llerefonL  episcopi  in  summa,,  et  les  deux 
lettres  qui  suivent;  et  p*  88  :  Arc/ikpisc.  Cantwjv.  processus  contra episc. 
Winfon. 

Voir  aussi,  76  è#,,  p*  85-87  J  es  procédures  conlra  demnum  de  Wotver- 
fnimpton  Tedisiurn  de  Cawilla. 


(  5)  ConciL  * 
episGOpo^  pro 


, ,  ibid.,  )).  88  :  Llîleræ  arehiepise.  Catdmit\  domino  London, 
sijuayoijis  Jitflæorum  London,  dèstnmjdis  ;  Cette  lettre 


est  datée  «  apud  Asseford  XIV  Kalend*  sept.  A*  IL 

Voir,  sur  le  même  sujet»  p,  H[p  une  autre  lettre  du  même  au  môme. 
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exisiencc  (tj.  [*e  (ilKipitri!  cio  C;int,orhory  av;i.it  cicniainlo  au 
prclat,  loiirliiiii  t  n  sa  (loriiiri'o  liocire,  do  vouloir  biot)  ne  pas 
oublier  sa  promosse  relalivouieiit.  a  sa  sépulture  «laus  Titisi- 
pne  calliétlralo  :  jianui  les  ruolil's  alléiiiuV,  se  Irouvait  celui- 
ci  :  tt  îN'ec  reliiiquiit  orpluuius  |>iiis  paler  lilios  tlevolos  »  (2). 
D’après  Waddius;,  uu  hisbiricn  a  mis  .leati  Peadcaui  au  nom¬ 
bre  clos  bienhcuj'onx  cb'  l'ordre  de  Saiiil-l’rauCQis  (3'. 

•i*  ■  i 


iNoiis  cnnuaissoiis  plusieurs  des  aeles  de  rarclicvèciue  do 
('.auliirbéry  cl  inichpies  unes  de  ses  Ictlres,  acU'S  el  lettres 
(jui  ont  pri^  }  lace  dans  les  Com  ilrs  tleJn  (if'Hudi'-lii'elfujno  t‘( 
dr  Pb'iatide  Dans  ces  deruicres  années,  le  com¬ 

plet,  drs  feth'eK  c/0  Ji^nn  fb’t  hnm  a  edé,  par  les  solus  de  M.  Cb . 
\iartiu,  livré  aux  pn'sses  de  Londres.  11  forme  dcu.x  voIliiuos 
(jui  retiferment  seid  (■eut  viii.u'l  lettres  adr(‘ssées  à  diverses 
pci’sonni's  (5). 

Il  avait  su,  tiii  Dits,  se  l'éservcr  le  temps  de  composer  de 
rcuuiripiaJdos  «luvi’aues  :  «  Non  obstaiitibiis  lumen  diversis 
«  liis  id.  dil'bcilibiis  mtnierlbus,  multis  et  iis  doctissimis  scrip- 
«  tis  suutn  nomeii  posteritati  cominciidavit  «.  (b)  Aussi,  tiieu 


(i)  AnntiL  MbHii.,  an.  i‘î7!i.  cap.  ?CX\'.  .Cprès  cette  date,  Wadding 
ajoute  :  «  Crassu«  est,  error  tyiiograplii  apiuJ  lîodiilpliiuni,  duiu  ait  tuor- 
«  tuiini  anno  ,\ld( d.X.  »  Nous  lisons  dans  leftcr/p/,  çicf/.  ;W(7?or.;  Panliia- 
«  riæ  e  vivis  auno  iiiij-ï,  licet  «jiiidam  asserant  obiisse  anno  sef|uenli,,.» 
l/aimée.  i  ï»j)S  est,  du  reste,  la  date  conuniinénient  admise;  et  TaiincM* 
nous  fait  lîi'c.  :  <>  (Utiit. .,  (»  id.  decemit.  amie  .MCG.\*id!. ..  bx  registro  ms. 
GaiiUiar.  apiid  Wartiioii.  »  (Op.  cit.,  p.  'tSU,  eu  not.) 

(  t)  Conri! ,  Mdijii.  firihitin.,.,  toin.  Il,  p.  iSj-jS,'»  :  ihiirhi  de  Ishio, 
lii'kieLs  (  'lOiltnir.  tiHene  dôiniitn  lurhk'pise.  pru  .xhu.  Cette  lettre 

e.st  datée  «  in  capiliilo  uosti'o  \  idiis  septembris  an.  tamiini  MCC.XGII  »; 
ce  <1111  eoiifirnie  la  liate  pai'  nous  adoptée  avec  les  meilleurs  liistûriyas 
pour  le  trépas  de  .lean  Pockani. 

{,"))  Aiini}}.  Minnr. ,  a.ii.  l'.t-ij,  cap.  XXV’:  «  l'aiin  liic  aiictor 
cité  ]>récédemincnt)  reponit  inter  he.itos  viros  ordinis  l'’ranci.sc;uiî,et  po.sl 
mortem  claniisse  miraculis  arfirniat.  » 


(^l)  Les  Cnnslitutionés  provhieinles  avaient  pris  place  auparavant  «apud 
«  biiüetinum  Lindivodurn  in  !‘rriviii(  ht!i,  quod  auno  i.'mh  in  fol,  Paris. 
«  impressnm  est  apnd  Jod.  lîarlium  .Vsceiisiiirn  ;  postea  Londini  an.  iSâT 
«  in-H,  Oxoïiîi  idiia  et  :  mio  it;-,)  in  loi.  recu.s,suni.  »  iX'npp/cntçnL  au.\ 
Sert  pi-.,  i 


(i'i)  Londres,  i8.S'.ï-irS,sri. 

i-es  volumes  (ont  partie  de  Li  grande  collocdon  des  Hcriiiû  lirU'in.  înüd. 

.fliV.  Sr  rijit. 

(())  Op,  eit. 


LES  PRANCISOAIN'R 


ri 


i 


noiubrCLix  les  ucrits  «lui  sont  sortis  de  sji  plume  tant  avanl 
que  durant  sou  épiscopat, 

UuelcpK's-uus  ontété  déjà  signalés.  Quatre  des  autres  ouvra¬ 
ges  ont  reçu  de  la  presse  une  existence  nouvelle;  1' E.i‘position 
delà  t'èffir  des  Fi'rres-Muif^ifi'fÿ,  (1)  da  lû  di^vifilhie  (2) 

I(is  CoUectmtfiu  HtèHorum  'à),  et  la  /Vvspce/n'e  (otnniinie  (4). 

iJans  la  i^erf^pf^ctire  coiniiiittu\  nous  avons  rceuvre  du  physi¬ 
cien,  IJans  les  Colffclanoa,  celle  de  l'exégide  surtout  :  c’est 
un  j'eciieîl  de  textes  sacrés,  dit  \N’adding,  très  utile  aux  jiré- 
dicateiirs  qui  désirent  dans  leurs  discours  s'appuyer  sur 
rEcriture-Sainte,  et  assex  semblaltle,  luen  que  la  mélhnde 
soit  di  né  rente,  à  celui  de  saint  .Vuloinc  de  l'adoueiô'.  l^e 
titre  l’ait  sullisammeut  connaiti’o  les  deux  (U’eniiers  ouvrages. 

Le  pliysicicu  doublé  du  nialliématicien  el  de  l’astronome 
produisit  encore  :  des  traités  de  la  partiaf/ièr(\ 

Noyn/>re.<  (U),  des  Mufhémniii/Hf^s  é/f''rnrnf(ti>'f-s  {mathenéd 
tricn' vn.di>neftl(t],  de  la  ,S/)Aèrc  Tj,  des 


(i)  «...  Icgitiir  iti  Fsrmaiiieuto  Iriuni  ordituini,  odit.  Vciietiæ  an.  i.'nri, 
par.  111  »  Snmikm.  aux  Scripi,  tud.  Minor,) 

(îi)  Le  Specidutu  dhf'lptbua  a  en  plu.sieiii’.s  édîtituis  sous  leiioni  de  saint 
Bonaveiiture  parmi  les  œuvres  ou  opuscules  de  l’illustre  auteur  :  Venise, 
j/jfl- ;  Strasbourg,  I ^i!iô  p‘  Venise,  J.'*».! -^iivers,  ir)<|i  ;  Home,  [dod,  eie. 
It  a  mùme  été  traduit  eu  espagnol,  en  italien  et  en  allemand  ;  (it  ces  tra- 
diictious  ont  été  aussi  plusieurs  fois  imprimées  {Ihid.) 

M.  Ilauréaii  veut  élever  des  doutes  sur  rauthenticité  du  Spv'ulttm. 
(iVof.  et  de  tiHinuac.  de  la  Bihl.  mit.,  tom.  IV.  pp, 

suiv.) 

(."it  Cologne,  [51.")  et  i54i;  Paris,  i5i').  (S'  i'iid.  «rd.  Minr»\;  Bdn,  i>p. 


r 


Pt 


I  ^i)  [miiritnée,  cestê/eéi  /><;/“  Faelnat  Ciii’d'.oium,  vei's  i4^o,  à  .Milan, 
3iise-l-on,  avec  ligui’cs,  puis  à  Venise,  en  i.'ïoL  trafluite  eu  ilalieii  et 
imprimée  ati.ssi  à  Venise,  en  iTipri.  q/ruesse,  J^oa,  rit.:  Haiti,  Lot:,  rit.:  Snp- 
piemeiit.  aux  .Script,  ont.  jUô’;or.}  «liraesse  et  llain  iiorteiit  :  IS'a.sjier- 
iivu. 

L'on  a  imprimé,  au  xv  siècle,  sons  le  nom  de  Jean  Peckam,  un  livre 
ayant  pour  titre  :  De  Ovalo  morali.  Nous  en  parlerons  dans  la  notice  sur 
Jean  de  dalles  aiiiHiel  nous  croyons  devoir  l’attrilnier. 

(5)  .Xnwd.  iliitor.,  au.  l’iyii.ca]).  XXIII. 

{(>)  «...  ms.  coHeg.  i.iiicotn.  »  (l’its,  Op.  cil.)  Sbaralea  nieiiliomie  nn 
Trartatm  <lr  uMmenÿ  sinipllrihits,  sans  nom  <i’auteiu',  le(|uel  à. 

juger  par  lc.s  paroles  du  commencement,  ditrère  de  celui  indiqué  par 
‘Waddiiig  et  «  exstat  ms.  |>erg.  iu-S.  ,\sisii  apud  nostros...  )>  (Supidcmcnt. 
aux  Script - } 

«...  exstat  .\sisii  in  tabnlario  conveutus  S.  Francisci  ms.  pergain.  in 
K  foi.  inter  opéra  diversorum  mathemaiica...  ;  e.xstat  et  Floreiuiio  ms.  iu 
«  biblioili.  .Medic.  plut.,  ‘i.s  cod.  i5  ex  Catalog.  .Montfaucon,  tom.  1, 

«  p.  ij);),  ubi  coiTujiie  dicitur  Joli,  de  FeckcUain  »  [lldil.) 
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Le  philOHophC-écrivit  des  S'otnhiiia  melaphi/sices.  des  eom- 
mcntaii'cs  mv  les  Ethiques  d'Aristote  (1)  ;  romteui'  des  5>r- 
mons  (2)  et  des  Conférences  ;  le  conlroversisLc  une  Hé f (dation 
de  HicUard  (UapoelXConira  Hichard....),  une  autre  contre  un 
prieur  cistercien  ‘{Conti'a  prtoreni  Cîslercieitsein)^  les  Disputes 
de  Thomas  et  de  Peekham  {DisceptaTumes  Thomæ  et  Hee^ 
chanii)  (3). 

I.)u  Houlay  (lualifie  Jean  Peckluini  de  «  carminum  dictator 
egregins  r>  (4)*  Aussi  Pîts  doiine-t-îl  à  notre  écrivain  des  Car- 
mina  et  Lcyscr  également  (5). 

Il  semble  bien  <.|ue  riiistoricn  s’est  aussi  affirmé  dans  une 
Vie  de  saint  Antoine  de  Padorte  (0'. 

lia  fécondité  ded’écr'ivain  apparaît  dans  l'exégcte  et  surtout 
<iaus  le  lliéologicn, 

La  plume  de  l’Exégète  enfanta  :  des  PosfiHessuv  le  Cantique 
des  caniiques{l)yVEcclesiasle  fS),  le  proplnde  Ezéchieli^i)y\es 
Lainenlations  de  Jérémie,  l'EvauqUe  de  saint  Marc;  un  opus¬ 
cule  ayant  pour  titre  :  Pm'oies  prououcées  par  le  Christ  (H));  uti 
autre  où  rauteur  s’cfVorçait  de  donner  une  fntiU'prétafion 
mystique  des  uomhres  dans  la  Sainte-Ecrifitre  (11);  un 
Iroisii'me  oii  il  cxpiiqnait  les  Licu.i  de  Hun  et  de  f' autre 
Testautent. 

Parmi  les  productions  du  Lliéologicn,  il  y  a  d'abord  à  signa¬ 
ler  les  travaux  préparatoires  au  doctorat  ou  les  lei’ons  tlu 


(i)  U  Scriptmn  fratris  Joliaiiiiis  de  Picliiamo  super  libres  Elhicoruiii 
«  Afistntelis  lus.  exstat  Flei’etitiic  iii  liiülielli.  S.  Crucis  seaiin  ii  versus 
«  claustruin  n.  555  iu  fol.  )>  iSbaralea,  Loe.  vit.) 

(ü)  Voir  atisiii  M.  Lecoyde  Isi  Marclie,  La  é'/atâ't;. l'aris,  lAHIi,  p.  rM7, 
lequel  pai'le  d'iai  «  serineti  coiiteiia  dans  le  tus.  d'Angers  )>  et  d'un 
anire  «  précité  aux  écoliers  de  Paris  ». 


(5)  «...  lus.  Oxoïiii  iu  collegio  .Vlertou.  (l’iis,  di>.  ti(.] 

('()  üisl,  dnioers.  Parts.,  tout,  lll,  p.  iii)7. 

(5)  Uisl.  }>oet.  ci  poem.  tticd.  œv..  Halle,  17^1,  p.  ton. 

(ti|  Sbaralea,  (toc.  ni.) 

(7)  «...  tus.  exstat  Senis  iu  bibllotb.  .Miuor.ex  Joauue  a  S.  Anton.  loin. 

«  iu  Appendice...;  .Vlediolaiii  quoque  iu  liiblioth.  .Vfiibrosiaiia...  ex  Llatal. 
«  .Montfaucoii,  tom.  1,  p.  ;iiS,  {Suppl&m.  niw  Seript. . 


(<s}  «...  ms.  pergam.  iti-fol.  iti  tabulario 
mim.  (i  al.  77.  »  {JOitL] 


couvent.  S,  Francisci  .Asisii 


(y)  «...  111s.  asservatiir  iti  bibliotli.  Claraivallcusl, 
p.  «pli,  liiblolli.  sac.  »  (îijid.) 


.1.  Le  Long, 


(10)  «...  iu  ilibliotU.  \aticaria.  {Scripl.ortt.  Mimr.) 

(11)  «...  {.t.xouii  iu  coJlegiü  J>iiiooluieiisi.  (/tid.) 
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professeur,  comme  les  commontaii'cs  Sffr  /es  f/unfre  /ti'^'es 
des  Seft/ettccs{[),  ]es  Leclares  d' Oxford,  les  i^nnd/theia  se/to- 
las/ica,  et  très  probablement  les  (/itod/ihéf/i/ffes,  s' 

r/est  uj}  üuvrai^e  réellement  distinct  du  précédent  i2),  les 
Qifesdons  sor  /'Enc/uirisfie,  les  traités  des  P/.r  prêt  e/des,  de  la 
'/Vini/é  {S),  du  St/nibo/e.,  des  Péchés  capitnii.r.  Va  fiaisott  du 
dimanche.  la  Vanité  da  siéde.  et,  on  supposant  ipie  ce  n’est 
pas  le  même  écrit,  celle  des  C/toses  Mondaines,  la  Passion  du 
Christ,  une  Méditation  sur  /e  sacrement  de  l'aute/  (  i),  une 
autre  Sur  la  hienhenreuse  Marie  [Spalteriarn  meditationum 
B.  Marite),  \<x  Manière  de  se  con  fesser  [Forma/u  eon (itendi)  (5], 
le  Miroir  de  /'ônie. 

Viennent  ensuile  les  écrits  concornant  la  vie  religieuse  et 
spécialement  t’ordre  auquet  l'auleur  appartenait.  Nous  %ou- 
Ions  désigner  :  te  Ùialotfue  de  François  et  de  /a  pancreté,  les 
Of/ices  [De  Ministeriis*^.  \a  Pancreté  des  Mineurs  .Va  Coniession 
faite  aux  frères  ou  religieux,  V Apoloifie  de  saint  iionacen- 
tare{Pro  S.  Honaventura],  le  Traité  du  paurre.  la  Perfection 
écanijé/ujue  ou  Traité  du  pauvre  contre  un  insensé  {éi  . 

V’oici  enfin  lesieuvres  qui  ne  paraissent  jndtit  avoir  rigou¬ 
reusement  leur  place  dans  les  deux  catégories  précédentes. 
Ce  sont  celles  qui  oïd  [^our  objet  ;  un  / tinéralre qwe  se  traçait 
récrivain  [ftinerarium  suutnr,  nu  Exposé  {Expositioncs)  des 
Constit ntions  d'Othon  et  d  Othohon .  cardiiiaux-légats  en 


(i)  «...  .Vsisii  in  biblioth.  convout.  S.  Kranci-sci.  >>  ySunphnmni.  aux 
SrriiÀ../] 

(:')  l.e  ms.  lat.  lâSos  de  noire  HiUliotlu  liât,  reuleruie  ries  ijnrntiheta  ; 
et  le  ms.  lat,  -'îiS.’jde  ki  riièine  Ijibliotii.  deux  i|Uestîuiis,  l’une  :  IJirum 
theologiii.  .stt  firæ  ciHcris  scientiis  )îeçe.ss'trèf  pjvrèi/N  Fcrlrsia;,  l’autre  : 
JUruiti  llteologifi  ce  dmhus  com/»jni  ilelno  rit  tesUoucnlis. 

(ô)  «...  nis.  in  l)ibliotli.  barouis  l.iimlei  »»  (bits,  ftp-  eU.) 

(''()  «.■.  Gantab.  lu  collegio  S,  Ueiiedicti  »  {Srripl.  ord.  Mimr.),  et  dans 
lé  ms.  lat.  <ie  notre  Piiïlioth.  iiat.  :  tievota  de  stn'riouenlo 

allitris  et  ejtis  utiUhiUljus,  ntidore  Joaioie  /’istut').  turhicpiscopo  t'untua- 
ricrisi. 

(â)  «...  iii  bibliotli.  couvent.  -Mediolaiii  »  et  aussi  «  KIoreiitiæ 

in  bibliotli.  S.  Crucis  »  {Siipplein.  des  Seripf,..) 

(G)  Sbaralea  signale  encore  cet  ouvrage  sons  le  titre  dblpofoÿfu 
contrH  oè/f»</((euf<,'.v  mendicitiitl  de  i>erferfione  ÊVouijelicn,  et  il  ajoute  sur 
cette  copie  :«  lixstat  l'arisiis  in  biblotli.  S.  Vîctoiâs,  teste  (tnditio,  torii.  .5. 
«  ad  unnuin  irtSo,  etCatalog.  -Moutlancou.,  torn.  a,  ji.  157:1,  ubi  corrufite 
«  legitur  Joa».  de  Phudtnrüs  »  (Supjdent.  aux  Sériât,,.) 

Le  rrud(Ui(.s  ptinperis  contra  insipietUem  se  lit  dans  le  ms.  Sa?  de  la 
•Mazariiie. 
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Anfrle terre  (1);  tin  Office  de  lamuU.4‘  Teunté  ([u’au  siècle  suî- 
vanl  oti  inlroduisit  dans  le  bréviaire  de  l’ordre  et  (iii’oti  a 
pensé,  ajoute  Sharaloa,  être  celui  du  bréviaire  romain,  édi¬ 
tion  de  Crémone  en  149Î1  (2). 


h)  «...  Gantab.  iu  aula  Pembrocliiana  m’d.  Minor.). 

{2)  .Nous  lisons  dans  de  SUaralea  :  « ...  utrecitaretur  iii 

«  festo  SS.  Trlnitatis,  decretmn  fuit  in  capitula  Massilire  an  15/(0  cele- 
II  bralo  ex  Annal.  Minor.  ad  oum  aniium  n®  7,  legiturf^ue  itnpressum  in 
Il  Brcvixsrio  liom.  Ci'Omonuî  an.  per  Caroluin  de  llarieriis,  quod 

«  eistat  KerrariÆ  in  ISibliotii.  S.  Francisici.  » 

Snurc.  génér.  pour  cette  partie  bibliograpliique  louchant  les  manus¬ 
crits  :  les  ouvrages  de  Pits,  Wadding,  Sbaralea,  Tanner. 
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(Très  probablement  id-i 


En  cntle  partie  du  xiiP  siècle  où  l'on  jni’ait  par  AristoLo, 
cf'tte  parole  dut  résonner  oomnn'  une  note  discordante  dans 
un  luLriniuiieux  concert  :  «  Si  J'avais  pouvoir  sur  les  livres 
«  d’Ai’islotc,  Je  les  ferais  brûler  Ions,  car  les  étudier  est  une 
«  perle  de  temps,  nue  eansc  d'erreurs,  une  propagation 
«  d’ignorance  ».  Cette  parole  était  éeinto  |iar  Hoger  liacou, 
visant  surtout  les  traduelions,  dans  le  C(u//pf‘/if/}(ftii  s>tfdii 
p/iif(iSO/)/t}n\  \ AbrtUjé  de  l't'tudc  dn  ht  p/tihinophie.  {!). 

Selon  l'opinion  cointnune,  Roger  Bacon  tiio|nit  à  MeliesU’r 
ou  près  d’ilclicsfer  dans  le  corn  té  de  Soinerset,  vers  1211, 
si  ce  n'est  cette  année-là.  Néaumoitis.  M.  Cîiarles  Jour¬ 
dain  estime  t(u'il  ne  serait  pas  défendu  d’assigner  la  Norman¬ 
die  poiii’ lieu  de  naissiuuie,  car  cett(‘  province  complait  des 
Bacon (2).  C’e-st assurément  une  rcs]ieclable  con  jecture.  Mais, 
à  celle  éiioque,  serait-il  l'■loM^allt  nu'il  y  eut  des  Haenii  eu 
.Xngleleri'e  et  en  Normandie  ?  En  ce  i|ul  coucmnie  raiiinn'  oi\ 
l'illuslre  philosophe  ville  jour,  le  mèiue  historieii  inidirierait 
à  la  faire  remonter  jusqu’en  1210  :  la  raison  alléguée  est  qu'eu 
12()7  Bacon  .s 'a;>  pelait  déjà  .s^/ »  c/a  (^ii.  11  nous  semble  que  <iualrc 


(i)  6'o)Hpc»îdi«//i. . .,  dairs  lU;rum  Ih'Uaitukuu'nitï  inüiiü  œvt  Svriiifores 
Londres,  'H.=>i|,  p.  4(hj,  Hacoii  iijouUit  :  «t  Ijiioiiiatn  laborcs  .trisiotelis 
«  .sunt  iüiulainoiita  totius  philosopliue,  nemo  (totest  aîstiinai'C 

'<  quaiituin  dispoiidiiini  aceidit  l.atiiiis,  quia  niakus  traiislatioiies  recepe- 
«  l'utit  plùlosophi*  » 

(■.».!  h'at’iisxioii  'h  f/uü/f/ujs  jioinis  lie  la  hiftijra}ihie  di’  /{.  hiiroii,  Paris, 
1874,  p.  8-10.  Celte  liianussiou  ligure  ivarini  tes  Cainid.-ltcmL  de  l’.lrmi. 
des  Paris,  i87r>,  pp,  .'3o;)  et  suiv. 

,  Paris,  187',,  p.  4. 
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années  ne  fornienl  jias  une  bien  f^^rande  difrércnce  dans  l'ège 
d'une  personne:  qiien  l'XiT  liacon  ait  eu  riiH[uan  le-sep  t 
ou  ciriquaiiLc-trois  ans,  il  pouvait  rigûu l•cusemeuL^  dans 
le  sei'ond  cas  comtne  dans  ie  premier,  se  quaiilier  de 
Nous  trouvons,  d'autre  pari  ,  ces  pai'oles  écrites 
par  liacon  liii-mcmc  dans  l’O/r/rv  (ri'fin//t,  ouvrage  qu'il 
composait,  nous  le  verrons,  de  liKîG  à  1208,  probablement 
en  1207  :  «  M  ni  tu  ni  latioravi  in  sciciiliis  et  lînguis  et  posai 
«  jani  (piadraginta  annos,  poslquani  didici  primo  alpliabe- 
«  luin,..  »  (1),  HjII  doimaiit  à  Roger,  selon  la  remarque  rie 
M.  Cousin  (2),  dix  oudouze  ans  au  moment  de  cette  instruction 
élémentaire,  l’on  arriveù  l’époque  indiquera  pour  la  naissance, 
c’est-à-dire  1214  ou  l’on  s'eu  rapproche.  Toutefoi.s,  liacon  avait 
dit  précédemment  dans  li;  inéme  ouvrage  rpic  quarante  ans 
environ  [rirci/f^r)  s’étaieut  écuidés  depuis  la  condamnation  des 
1  i  \’  r  c  s  d  i  ‘  C 1 1  y  s  î  I  (  U  e  e  t  d  c  I  é  taph  y  s  i  q  ne  1 1  '  A  r  j  s  lo  te  (2) .  La.  c(  )n  d  am  - 
nation  iei  visée  c.st  de  1215.  Par  conséquent,  en  s'en  tenant  à 
CCS  l'Iiillres,  l'ijti  devrait  l'etardei'  la  naissance  d'une  dizaine 
d’années.  Mais,  suivant  les  très  justes  rellexions  de  M,  (lou- 
siii  (i),  si  d’une  part  b*  mot  rirctfer  donne  une  certaine  lati¬ 
tude,  de  l'autre  liacon  pouvait  ignorer  la  date  précise  de  la 
condamnation,  su iiposi Lions  qu’autorise  re.x]iression  même 
d’environ  cirrltcr. 

Ce  qui  plaide  encore  en  taveui'  de  rAuglcterre,  comme  pays 
d'origine,  c’est  (|ue  les  biographes  d'ordinaire  l'ont  de  Roger 
un  éLudiantd’Ü.xl'ord,  lui  donnant  pour  maîtres  Ldmond  Richi 
plus  lard  archevêque  de  nantorbéry,  et  Richard  de  Fil. sacre 
(|iii  entra  dans  lu  ramille  de  Saint-Dominique  (o). 


{i)  npKs  tliiiis  iJuraw?  lirilnutticnrum  ine  ln  {tn! s)-rifiores,  hoD- 

drcÿ,  iSr><),  cap.  \x,  p. 

(i»)  Jniintu!  fl€s  SnvtuttSj  iS.^|8,  avril,  p.  ici.'». 

(5)  dp.  U'W.,  cap.  i.x.p.  ‘iB  :  t<  Tlicolngi  l'arisiis  et  cpiscoims  et  omiies 
<•  sapientes  jarii  ali  aiiiii>!  cii’citer  4'*  ianiuavei’iiiU  et  exconmiUMicaveruiit 
«  libros  .Natimiiis  (iiliilosjpliiii;)  et  Meuiphysicæ  Vristoteïis,  qui  mine  ah 
«  unmibus  reclpiinitur  js'o  saiia  et  ulili  doctrina.  » 

(''()  .hurtK  di'S  SC?;.,  ibld.,  ji.  :ï:î(). 

(5)  Uiclnrd  de  l'itsacrc  hit-ii  élève  d;  rüiiivp.i'sitB  de  [biris?  l'its  a 
écrit  :  «  Pai’isüs  euin  aliqiiaudo  studuisse  auctor  est  holaiidus.  »  i ?/- 
Itt.slr,  Amjl,  ÿrriplor,,  au.  !k’  Hicfmrdo  Fhiu;r!o).  Taïuier  s’éxjirinie 

ainsi  :  «  .....  facile  credidtiî'im  Fiüacriuni  uiia  cinii  liacoiie  i.utetiie 
l’ansioi'uni  .studuisse  et  ibideiii  ex  eruditissimo  eniditioreni  factum.  » 

Londres.  17.48.  p.  aS-q,  hii  Pou lay  est  plus 
nialif:  n  Ktchardtf.'s  F/s/wi/itr...,  Hobeiti  H.icoiiis  coûtes  îiidivicluus,  cum 
quü  Oxonii  et  deiude  l.utetiæ  conversatiis  est.  »  Urne.  Pnrk.^ 

lojii.  111,  p.  70S).  .Mais,  dans  l’iiypotlièse  iiftiniiative,  faudrait-il  voir  en 
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Quoi  qu  ll  en  soit,  llogei'  B;icon  entra  de  bonne  henre  dans 
la  cléricalure,  püis(]ii'il  est  désigné  en  lü3;î,  eomnie  clerc  de 
la  cour  (i). 

Sarainille  était  respectaldû  par  la  noblesse  ou,  du  moins, 
assez  considérable  par  la  lortuiie,  car  il  disait  riche  jadis 
un  de  ses  freines  {fra/ri  nteo  diüifi)  qui  sYdait  allaclié  an  parti 
roval  dans  les luLlesde Henri  III  eontro  les  baï^uns  du  rovauine. 


liichard  un  étutfiant  et  surtout  un  gradué  lîe  la  Faculté  de  théologie  ? 
La  chose  reste  bien  douteuse . 

A  ce  titre,  uéaniiioîus,  nous  miUajuei'ons  le«  ouvrages  |)ar  lui  composés 
ou  à  lui  attribués.  Il  écrivit  donc  :  un  connnentaire  sur  les  Senieni'es^ 
des  posiilles  sur  les  soixante-dix  premiers  l*snmnvs:  uii  traité  des  bviui^ 
(jemu.  Pu  commeutaîre  a  duo  suut  exempla  Parisiis  îu  Sorboiia  a  me 
visa  et  aussi  dautres  exemplaires  en  diverses  biblionièciues  de  la 
Grande-Bretagne;  les  |>ostillos  «  exstaiit  lixonii  îo  collegio  iiovo  ii,  ; 
le  traité  «  recensetur  in  fît,  catal.  Anglic.  m  11  s’agit  du  catalogue  des  mss. 
d’Angleterre  [ScrlpL  ord.  Pmsdh  aL^  loin.  1,  ]>*  118,)  Idts  ajoute  ces 
autres  écrits,  sans  indiquer  où  ils  se  trouvent  :  CommenLaires  sur  la 
hible^  sur  les  Pmahidc^i  dr  SalomfM^  des  VK^raks^  un  traité  de  la 

un  volmne  de  Umükns  et  uii  autre  de  QuoiUihela.  (/-or.  r/V.j 

(t)  Mat,  Paris,  UlsUjvki  majù}\  Paris,  PÏVb  in-fol.,  p,  -diA  :  «  <^liiidam 
clericiis  de  curia,  scilciet  Bogerus  Bacunn*  » 

L'on  a  donné  quelquefois  pour  frère  ù  Loger,  Hobert  B  icon,  religieux 
dominicain,  dont  nous  venons  de  parler.  C’eut  été  un  frère  de  quelque 
seize  ans  plus  Agé  ;  car,  selon  Rose,  Robert  serait  né  en  1  ii|H  {Skm  tjcmw 
hiotp'iiph.  art,  Hacmi  (/loùer/).  Pourtant  une  réllexion,  qui  se 

présente  natiirellomeiib  semblerait  infirmer  ropînion  qui  en  fait  deux 
frères*  Lu  ertét,  n'eûPit  pas  été  naturel  que  Roger,  au  lieu  de  choisir 
l'ordre  de  wS  ai  nt- Franc  ois,  fût  entré  dans  celui  où  Robert  avait  pris  rang? 

Ce  qui  a  peut-être  donné  naissance  a  cette  0[uuion,  c^est  que  Loger 
était,  comme  Robert,  a  Oxford,  lorsqu’en  1  200,  le  Parlement  s'y  j'éuiiit. 
Celui-ci  y  pronoura  un  serinou;  celui-là  y  fit  une  rénexiou  [>îquante. 
A  la  suite  du  sermon,  Forateur  ne  craigui"  oas  de  dire  ù  Henri  Hl  que 
la  pacification,  si  désirée,  iFétait  possible  qu’a  la  condition  de  renvoyer 
des  régions  gouveruementales  Pierre  des  Roches,  évêque  de  Winches¬ 
ter*  «  Les  assistants  se  récriaient  à  tant  d’audace;  mais,  le  l'oi,  se  re- 
«  cueillant  lui-méme,  sut  se  faire  violence*  Ln  voyant  calmé,  un  clerc 

de  la  cour,  célél>ia'  déjà  jiar  son  esprit,  osa  adresser  au  l'ui  cette  au- 
((  ddcieuse  raillerie  :  Seigneur  roi,  savez-vous  les  dangers  qu'oii  a  le  |diis 
«  U  redouter  quand  on  nivigue  au-delà  de^s  mers?  —  Cmixdà  le  savent, 

«  répartit  llenrl.^  qui  ont  l’habitude  des  voyages*  —  lié  bien!  je  vais  vous 
«  le  dire,  reprit  le  clerc  :  ce  sont  les  pwms  et  les  roc/m*  »  Ce  clerc 
était  le  jeuiiG  Roger  liacon^  et  il  entendait  désigner  par  là  Pierre  des 
RocliPS,  réveque  de  Winchester*  (M.  K.  Charles,  /Pj^/er  Hw  .va  tîù;, 
sp.s  dfxr/rùîü,  Bordeaux,  1861,  p*b.,  d’après  F// /x/o/'ùf  a/ujor 

dtî  Mat.  Paris.)  Eu  elïet,  cette  lihiùrki  imjfyr  place  le  fait  sous  Fannée 

lîiâa,  èî  uiii. 

Peut-être  y  auraitnl  nioîiis  d'invraiseinblance  à  faire  de  Robert  Bacoti 
un  oncle  de  Roger,  assertion  qui  se  rencontre  plus  ou  moins  dubitaüve- 
irieiit  sous  la  plume  de  certains  biographes. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Richard  de  Fitsacre  relativement  à  FUniver- 
sitié  de  Paris,  s  a|>plique  à  Robert  Bacon. 

Sel«nPits,  Robert  écrivit  :  des  gloses  xnr /daseewrs  h'î;res  de  i'Etrüure- 
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U  p:ir'ltiit  eiMiore  irim  aulro  l'riTO  plus  Jotinc,  simple  étudia, nt,  et 
aufail  Incn  voulu  t’iiire  uulr'ur  en  purlaiiO  île  ses  connais- 
siitices  iHlfOrionsr'iuerit  actpiises  ip/'o  frah'r  mco  scholm’i)  (i). 

Après  avoir  I  réipienLé  les  écoles  d'Oxiord,  il  vinLcoinpjérii’ à 
rijiii  versiLé  de  l’ai’is  le  ÿrade  de  docteur  en  Ihôoloiiie.  Ce  fvré- 
cieux  cauroMnenient  des  éludes, à  juger  surtnut  pai'  l'age  rec]uis 
du  riiiididal,  dut  a\’oir  lieu  vers  l:ï4tS.  A  Paris,  Roger  s'était 
adonné,  en  même  temps,  a  l’étude  d('S  langues  greei|ue  et  lié- 
liraKpic  t-).  11  y  ajouta,  au  moins  à  partir  dé  cette  époque, 
l'étudi'  de  l'arabe  iH  .  Il  estimait  iiéecssairc  la  connaissance  de 

^  i 

ci^s  laiii'fui'SH  alîn  dr  \ùvi\  saisir  la  pensée  ilrsauUairs  dans  les 
1  e  X I  r*  s  (  H  ■  i  ^  I  n  au  X ,  Ve  l's  (  ‘  o  1 1  c  i3  [  hj  q  m  ^  i  i  Lu  1 1 1 ‘  1 1  :  i  i,l  e  i  n  o  1 1 1  vo  rs  I  es 


Silinti!  el,  ou  parl.iouliert  k  ^\s<utficr:  des  Leviurea  orfiinutre^s  \Ltf:- 
Ihnes  ordi*ttituo*  ;  uiio  soifil  ICdiftfftffk  *ir€ftt:Vf'fjitc  de  Cffnlorb&nj  : 

des  oiiviMges  duiit  ou  téii  plus  ti’ace*  i  De  illast. 

.sf'ripi :i\\.  t  De  liolierfo  Ikienno;  onL  i-nvdicftl.,  tom. 

I  ï .  1 1 S .  ) 

Unis  iR'iidnut  re\istonee,  Hol>eia  Bacon  et  BicliarddeKilsacre  le  fureiii 
aussi  dans  la  inncu  car  Tun  etUautre,  dil-otr,  décédèrent  le  même  jour, 
eu  i  >\^.  \  llîst.f  iiiver.s.  toiro  III,  p*  70^.} 

(i)  Ues  détails  biograplnques,  ainsi  que  plusieurs  autres,  sont  fournis 
]>ar  Bacon  lui-méiiiti  dans  VÙims  /////a,  ouvrage  que  M<  Cousin,  d'après 
le  manuscrit  de  la  Bibliotlièqtie  de  hoiiay,  a  longuement,  exavecdeiioni' 
breu\  extratts,  analysé  dans  le  JoHnifil  ritr,^  Samtnk  t/e  qui  depuis, 

nous  vouons  de  le  ilire.a  été  imprimé  dans  les  lieritmlirilanNinirnin  medii 
,srn  lit  ores.  Londres,  GrAce  à  cet  ouvrage  mieux  cou  un,  la  lu¬ 

mière  s'est  taiLe  sua*  plusieurs  poitiXs,  jusqtralors  restés  n liseurs,  de  la 
vie  de  ni  lustre  savant.  Les  pr  cm  le  as  doLîiils  soin  puisés  dans  les  cap,  ui 
et  U  de  riiitroduct,,  Londres,  iHtuj,  p,  i5,  i(L 

C'est  a  ce  liée ue il  britannique  que  nous  reiiverrons- 

(■%)Wadding,  art.  liogerus  Bacconm;  ttpu^  terlium^  cap.  xx, 

P*  iV:u 

«.oj  Up.  ra[K  x  et  suiv.,  on  Bogéi'  parle  comme  un  homme  qui 
couiiaÎL  f»a  liai  le  ment  l’arabe. 

Ut  même,  si  on  prenait  a  la  lettre  les  paroles  suivantes,  il  serait  diffi¬ 
cile  de  n’y  pas  voir  nue  lürCantene  i  «  Certuiii  est  anihi  qiiod  iiilra  très 
«  dies  ego  qiunncumque  ililigeutern  et  coiilidentem  docerem  liebricum, 
«  nt  sciret  Irgere  et  intellîgere  qnidquîd  sancti  clicunt  et  sapientes  uJiü- 
«  qui  lu  expositlone  sacri  textus  et  quidquid  pertinet  ad  illius  lextns  cor- 

l'eclionem  et  expusitiouem,  si  vellet  se  exerciiare  seenndum  doctriiiaiii 
^  dataim  Kt  per  très  dies  scirei,  de  gricco  itermii  ;  et  non  solum  sciret 
«  légère  ei  iutetligerü  quidtpiid  pertiuet  ad  Llieologiam,  sed  aJ  plnloso- 
«  [diiam  et  ad  liugnain  taiitjam.  )>  [Dp.  cap.  xx,  p*  f!5.)  Il  est  vrai 
tpj’il  joint  une  ex|>licaliun  (pu  pout  atténuer  le  sens  des  paroles,  car  il 
ij'eiiLendrair  ici  que  le  premier  degré  dans  la  connaissance  ddme  langue, 
c'csi-à-diiHï  la  simple  It^ciure  et  Liuteliigence  de  certains  mois,  par 
exemple  ceux  employés  par  les  l>alins  .....  scilicet  ut  lionio  sciât 
«  légère  et  iuttïiligére  ea  quaHadini  ti'actant  in  exposiliune  iheologiîe 
i<  et  philosophise  et  liuguie  laiinie,  »  l/oü  a  altehu  les  deux  autres  de¬ 
grés,  quand  un  [icnt  traduire  ces  langues  et  les  parler  comme  sa  laugiie 
fnatej'uelie. 
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sCH'ticPs  natai'cllcs  son  ardeur,  sa  passion  pour  le  ti‘a\ail 
intellectuel  (1).  Ses  relalions  axgv  HobertGrossp-Tèteet  Adam 
de  Marisco,  demeurés,  le  premier  t^élèhi'e.  le  second  assez, 
inconnu,  tous  deux  estimés  par  lui  illustres  en  savoir,  ont 
du  lui  inspirer  de  bonne  lieure  l'amour  rlc  ces  sciences  natu¬ 
relles  et  exactes  . 

L’ordre  de  Saint-Fram;ois  en  lit  un  l■eligi('ux.  Etait-ce  avant 
ou  après  le  doctorat  ?  A  Paris  ou  en  Angleterre’?  l..es  l)iogra- 
phes  ne  s’accordent  pas  sur  ce.s  points  et  les  données  nous 
font  défaut  pour  prononcet . 

Le  retour  du  docteur  dans  sa  ixitr-ie  ne  saurait  être  aujunr- 


(i)  Opiix  terllum,  cap.  w'it,  p.  r>p  :  «  l’fir  vigeiiti  aiiaos  qiiihus  spccia- 
«  liter  laboravi  in  stiuÜo  sapieiitiîc,  neglccto  sensu  vuigi,  |)lus  <piaiii  duo 
«  tuillia  lil)ranini  ego  posui  îii  tiis,  propter  libros  socretos  et  experieii- 
M  lias  varias  et  linguas  et  instruiiietita  et  tabulas  et  alia,  tuiii  ad  iiKpii- 
•(  reiidiim  amicitias  sapientuin,  tum  propter  iustruiMidos  adjutores  ifi 
K  litigüis,  iii  figui'is,  in  lujineris  et  tabuüs  et  instnittipntis  et  mulns 


M 


(  î;  iipifs  Loncîres»  in-roL,  p-  :  «  hiventi  enim  mut 

a  viri  tijiiiasissiini ,  ut  episcopUî?  Ik>berlii?  Lincol'iieii.sis  et  Irater  Adam 
de  Mari'^co  et  inulti  alii  qui  per  pote^^tateiii  matliematicir  seiveriujt 
«  causa;^  omniüin  explicare  et  taru  luanatia  qiiam  diviiui  siifficienter  ex^ 
it  ponere,  » 

liobftrt  Grossp/rête  a  eu  sa  notice  &Am  le  volitine  precedent. 
Oénéralemeiit  Ton  donne  pour  pays  riori^due  a  Ad:im  de  .Maru'^co  le 
comté  de  Somerset.  Mais  M*  Ch.  Jourdain  ne  serait  pas  éloigné  d"en 
l'aire  uu  Noniuind  originaire  «  d'une  petite  localité,  voisine  de  la  ville 
if  d'ïüu,  dont  l'éühse  s'appelait  an  xiii^  siècle  tc^'lebh  du  qui  s'est 

«  ;qipclée  depuis  Marriis-le'Norjiiiind  et  qui  se  nomme  auiourdluii  l'oiits- 
et-.Marais.  »  o[msc.  cit.,  p.  r^;  Anus  savons  déjà  (]i.te 

le  même  êcrivaïii  est  également  ]>orté  a  faire  de  Cognr  Bacon  un  enfant 
de  la  Normandie* 

.\dam  de  Marisco  apparU^^oait  à  l'ordre  de  SaiiiCCranrois  et  fut  nonuné 
à  révéchti  d'Lly,  dont  il  ne  jiarait  [nis  avuîr  pris  possession.  Il  motirnt 
vers  i9A-.{SadpL  oriL  MohU'.  et  art,  Ad*otiti.s  de  Mtiristo: 

Hits^  De  illust.  Anrjf,  FrrtpLt  an,  Adamo  de  M tir Hardy, 

hesnipL  Calfd.y  tom.  Ifl,  l.ondres.  p.  i  A  cm  s  ne  sav^.iïs 

pourquoi  Tabricius,  liddioth, ,  art.  AdiMuiis  de  J/ur/.vç-rjf,  distingue  deux 
Adam  de  Marisco,  riin  évéque  dd^ly,  l'auts^e  IVaiiciscaiu  et  auude  Bacon  : 
le  premier  mourant  vers  le  second  vers  irioH,  t.es  relations  d’Adam 
de  Marisco,  franciscain,  tant  avec  Boger  Bacon  qu'avec  Bobert  Grosse- 
Téte,  LUI  de  ses  f  oi'respondants,  ne  permettent  pas  d’accueillir  celte 
dernière  date.  S'il  a  existé  un  second  franciscain  du  moine  nom,  mort 
eu  sâf>8,  il  est  distinct  de  l'ami  de  fîaeon. 

Ajoutons  rjuc  i\-lB  Gains  n'a  inscrit  ])artni  les  évêques  d'My  aucun 
préiat  de  ce  nom,  ce  qui  (‘Oïdirmerait  notre  manière  de  dire,  à  savoir 
qii'Adam  de  Marisco  n'a  |)as  pris  possession  de  révéché  anepu  I  il  avait 
été  élu.  epi^rtfpor.  erries,  eaY/Ki/.,  I Satislioune,  1^7.1,11. 

Iles  onvragfs  de  notro  Adam  Marisco,  i.  s  Mouumefitti  fnmf  tsf  fnhi, 
Londres,  t8,“ïiS,  fip*  77  et  suiv.,  ont  publié  les  Ledres  auressées  à  Boben 
Grosse-Téte  elaulIV^. 
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d'iiiii  ilMiildiix.  Mais  ici  se  place  dans  so\i  cxistoiico  une 
pluiso  tloiiludcciise.  Nous  l'cDlcndraus  cappcier  plus  Lard  son 
exil  dedix  ainn^^c-s  ute  Jait}  adpccin  iinnis  (‘.i nulanffni' 

ccqiii  <loit,  sclnii  nmis,  se  prendre  dans  lésons  nalnrel,  par 
cnnsiaiiienL  de  rrdoig  tn'inent  forcé  de  l'AngleLerre.  U'davaiL- 
il  donc  l'att  pour  inérilor  c(î  rlifitiiuent  ?  A  déd'aut  de  rensei- 
guements  positifs,  il  est  ]ierniis  de  ratlribuer  à  son  esprit, 
indépendanl,  allier,  à  ses  goùlsirop  prononcés,  qu’on  jugeait 
répi’édieiisibles,  pour  les  sciences  nalncellcs  et  occullcs. 

1/cxil,  coinino  rexprime  Hacon,  ou  le  cliaiigenieut  de  rt'-si- 
denec,  comme  iloil  |>arlcr  riiistoire,  dut  être  décidé,  vers 
127)7  .,1\  sous  le  üénéralat  de  saint  llonaventui-e  (2}.  l^a  l’eaiu-e 
cl  le  cotnenL  de  Paris  lui  furent  assignés  comme  retraite  : 
iioti  seulement  il  mentionnera  les  livres  parisis 

qu’il  a  consaerées  à  ses  éludes  sinenlilupies  ;  mais  il 
umts  pai’lera  encore  des  copistes  parisiens  xf^criplorf^i  Pnristis), 
auxquels  il  nc  itouvail  se  confier,  (‘xpressions  qui  marqinuLt 
bien  le  séjour  de  la  eapilale. 

Là,  c'est  liiî-niéinc  qui  le  dit,  il  edait  interdit  au  religieuxde 
coininunifiuer  à  ses  frères  en  religion  tout  écrit  de  sa  main, 
sons  |ieine  de  connscation  de  l'écrit  cl  aussi  sous  peine  de 
jeune  ;iu  pain  cl  à  l’eati  (d).  Il  suit  deeetfe  assertinn  de  Pacon, 
(|no  la  I  ici  ne  de  la  prison  dont  on  a  parlé  et  dont  on 
parle  encore  aiijoiiririmi,  est  uni»  fable  :  la  liberté  du  reli¬ 
gieux  ileinenrait  en  tiére  ;  eelledu  savant  ne  paraît  avoir  l'dé 
entravée  qu’en  ce  i|ui  Inueluiit  la  circulation  de  ses  écrits  (-vi 
aliqiind  sci'iplutit  fachun  apud  nos  aVt  'ti<  car 


i)  C’est  l;i  dtite  ü  indiquer  <l’api‘ès  celle  de  la  composition  de  l'opHs 

Saint  Hoiiavoiiturc"  lui  avait  atiressB  un  do  traités  r  cf  ad 

te  S.  liüiiavoutura  upusciiluin  suum  misit  De  P<iifpe7iiUe^  (ffbrtrc  ma^ 

<(  nuiiiti  et  hufeihii  studio  sans  doute  VAp(doffin  pnupenifn.  (Nonl 
Alexandre,  ijlslor.  eeelcsiusL^  toiu,  VII,  p,  1^7,  cap.  viiij.Get  envoi  ]>rou- 
v^eraît  rpie  le  docteiii^  séi'a|diiqiie  avait  ou  avait  eu  le  savant  en  grande 
estitne.  liais  on  aimerait  a  ti'onver  trace  des  efibrts  du  général  poui^eni- 
péclierou  taire  rapporteriez  mesures  restrictives. 

,\K  Cil.  .lourdain  estîine  qifon  pourrait  entendre  ce  mot  :  ejsitfnnle^n^ 
|iar  TeNii  du  monde  ou  l'entrée  on  religion.  (Disemsion. . .  ^  p.  id-iyO 
iNoüs  nods  bornons  à  enregistrer  cette  opinion  toute  nouvelle. 

[,”}  t^pus  tert.,  cap,  n,  p*  i3  i  facta  est  constitullo  gravis  in  con" 

K  ti'ariiim  sub  pra'cepto  a  |>iena  amissinnis  libri  et  jejuiiio  in  pane  et 
O  aqua  pUiribus  diebus,  si  aliqiiando  scriptuni  factum  apud  nos  aliis  coiu- 
n  muuicetnr.  » 

Çe  mot  :  ^  onstituth^  pris  à  la  lettre,  indiquait  assez  que  la  défense  au¬ 
rait  été  poiièe  dans  un  cliapitre  général. 
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il  t'tait  loisible  à  Hoger,  non  soulemi'iit  le  se  livrer  à  des 
expériences,  nous  i'élaldirons,  mais  même  d'avoir  et  de  l’ur- 
mer  des  disciples,  .aulrt,'  tâche  ipi'ü  s'einpres.sa  île  s’impo¬ 
ser  (1  .  De  plus,  si  luius  en  croyons  Cave,  il  aurai  t  eu  laliberlé 
de  séjourner  quelqui'  peu  en  Angleterre,  puisque  cet  liisloihen 
nous  raconte  que  le  religieux  pr(inon<;a  à  Oxford,  en 
devant  llcnr:  111,  un  cliscnurs  hardi,  vraie  critique  de  la  con¬ 
duite  du  roi  qui  niontrail  une  répréhensilde  prérérence  pour 
les  étrangers  dans  la  distributions  des  emplois  (3).  Aussi  Dim- 
non,  avant  la  public.itiiin  de  VOptts  lei'titttn  etinênu'  l  étudc  de 
M.  Cousin  (3),  a-t-il  eu  la  bonne  foi  d’écrire,  visant  le  ponlifi- 
eat  de  Ciément  l\' :  «Bacon  aurait  été  incarcéré  avant  cetle 
«  époqiu',  ce  qui  n'esl  énoncé  nulle  pari  et  n’a  pas  la  moindre 
«  apparetiec;  il  n'y  a  de  vrai  que  la  bienveillam'C  acrordiuî 
«  par  Clé* ment  IV  à  Roger  »  i4  . 

Que  M.  Suard  ait  avancé*,  dans  la  Biotfrnphie  tfnir(n-st>lic  (5), 
que  le  pape  défendit  d'abord  à  Roger  Bacon  «de  lo'ofesser 
dans  rtJniversité  »,  que  celui-ci  fut  ensuite  «  enfermé  dans 
une  prison  »,  ne  pouvant  '<  communiquer  aveu  personiu'  », 
manquant  mêmed'uno  «  nourrilurc  snlïisantc  »,  cti|ueee  fut 


t:  bacon  nous  a  fait  CDiiiiaîtro  iiu  de  ses  élè\es,  îllustre  entre  tous. 
C'est  celui  qu’oii  dé.sigiie,  tantôt  sous  le  nom  de  .le  ni  de  l*;n‘is,  UiutOt 
sous  celui  de  Jean  de  Loiidres.  l.e  nmîtrn  cousaci'.a  cinq  ou  .six  années  ù 
t’iiistruction  du  <Usci|t!e  »  dans  les  langues,  les  luatliéniaiifjues,  la  pers¬ 
pective  ».  vingt  ou  viugt-et-iiii  ans  —  i!  n'avait  que  cet  àga  qiuuui  il 
lut  envoyé  à  Morne,  jioi-teiu’  d'iui  ouvrage  de  Maçon,  comme  nous  allons 
le  monirer  —  le  disciple  était  jugé  digue  d’expliquer  au  souveraiii- 
poiitiî'e  la  doctrine  du  maître:  et  celui-ci  le  proclainaii  alors  san.s  égal  eu 
science,  à  Paris  ;  »  Kl  ideo  oogitavi  qund  ipsum  traiismirterem,  ut,  si 
Vestræ  Sapienlia*  placerct  uti  mediatore,  iuveiiireiis  paratnni  »  ;  et 
eucoi'e  :  «  Xam  non  reiniiusit  iinus  l’arisius,  qui  tantum  uovit  de  pliîlo- 
«  sopliia*  radicihtis.  quamvis  ranuAs  et  llores  et  fi  uctus  noiidum  produ- 
«  xerit  projiler  a'iatem  juvenilein  :  et  quia  iioii  est  ex|)erUis  in  doceiido.» 
(Og.  îrj-/..  ca().  XIX,  p.  Ci -(>•>. A  Ouelle  fut  la  vie  de  ce  Jean  de  l'aris?  Oti 
est  réduit  à  des  couJect,tres  qui  ne  düférent  entre  elles  que  par  leur 
degré  d'incertitude,  'l'its,  Üe  Utnst.  .liif//.  .smjd.,  Aiqieud.  he  Joannc 
Loiidincusi ;  Sbaralea,  Supplruieiü.  aux  Sf-ript.  ord.  Minoi'.,  art.  .htinnes 
Londinciista;  M.  K.  Cliîirles,  ffe;/rr  lUiçon.  p.  .lü-ô/)'. 

pi)  Srrqd.  eedesinsl.  hishir.  ///fer.,  Oxford,  i7f|o-i7'iri,  toin.  Jf,  p.  : 
«  .....  etiam  aiino  Mi.lCKIX,  coram  llenrîco  tertio,  Oxoïiii  tune  agente, 
«  concioiiem  hahuit,  qua  regoni  oh  l'ictavicnses  aliosquo  exteros^  quo- 
«  rum  consiliis  pene  iiiiice  agebatnr,  non  modo  in  aiilam  admisses, sed  et 
«  smnmis  reipuljlicæ  munerihns  adhiliitos,  libéré  coarguebat.  » 

iô  I  Ktudo  sui*  l’Opws  ftrf/nni.  puititée,  en  iiS'ifi,  dans  le  Jnunmf  des 
.^nv‘tnls.  Pour  .M.  Cousin,  c’est  une  d/.s;/rdce  de  d/.?  «ns.  pUrîl,  iHi'lt/, 
p.  2^71. 

(4;  ///.yf-  Itllér.  dé  l<i  Fi'tine.,  tout.  XX,  p.  :>Û  i. 

(»}  Art.  Bneon. 
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Clciiïciit  IV  ((ui  «  lui  rendit  lu  liliorlé  »  ;  récrivtiin  rédii^cnit 
un  simple  üi’tide,  s’inspirait  de  l’esprit  de  l’époque,  puisait 
dans  nue  certaine  tradition  ;  et,  d’ailleui-s,  les  vrais  dûcuinents 
lui  laisaient  déj'aul.  Peut-être  croyait-il  pouvoir  s'appuyer 
sur  Pits  (1),  inentioiiiiaut  une  certaine  perséeution  r[ui  aurait 
eu  lieu  sous  le  rèi^ue  de  Clément  IV  et  le  généralalde  Jérôme 
li’Ascoli?  Mais  il  aurait  dû  découvrir  l’erreur  et  la  contradie- 
tiuu  de  cet  hisloi’ieu,  car  ,.li'‘rümt‘  d’AseoM  ue  lut  élu  iiénéra! 
de  l'ordre  que  trois  aimées  apr'ès  la  mort  de  Ciémeui  IV  (2  , 
PourtauL,  :i  la  l'ii^aieur,  on  l'xiilitpierail,  sans  les  exeusi'r,  les 
assertions  erronées  de  \L  Suard  qui  ajifiartenail  surtout  au 
xviii*  siècle. 

Mais  rien  de  semlilablo  un  saurait  être  allésiiié  è  la  dé- 
l'Iiarge  de  M.  Cmile  Charles,  écrivain  de  nos  jours  et  en 
possession  île  VOpus  ferfito/K  On  croirait  vraiment  que,  dans 
sa  thèse  de  diK'türat,  il  visait  à  nue  amplüication  oratoire, 
(iLiaïul,  apr'ès  avoirécrit  qu’on  indifït'a  au  j'elÎKieux  le  «  meme 
ciiàtiiueid.  qu'à  un  é-coHer  indocile»,  il  trace  ces  fintres  lignes  : 
«  A  cette  t>reinièi‘e  (d  cruelle  lortui’c,  ou  joianil  tmiles  les 
«  vexations  qui  pouvaient  l'aire  sou  (Tri  r  le  moine  susjiecf;  on 
'<  lui  refusait  des  livres,  et,  (piand  il  éiu'il  à  Clément  IV,  il  a 
«  l)ieu  soin  de  rappeler  qu’il  en  est  réduit  à  sa  seule  mé- 
tt  moire;  ou  sui-vei liait  scs  travaux  ;  ou  feijinait  de  s'elTrayer 

(piaud  il  SC  livr’ait  à  ses  calculs  oii  voulait  dresser  des 
«  tahlcs  astronomiques  et  apprendre  à  de  jeuiu's  élèves  à 
«  calculer  et  àoljscrver  les  astres.  Que  ne  dût  yias  soulTi  ir  un 
^  caractère  treui|ié  coinnic  le  sien,  aux  prises  avec  cidtedis- 
<'  cipline  iracassière!  »  di.  Aucune  source  n’est  indiquée.  Au 
paragraplie  précédent,  il  est  vrai,  le  futur  docteur  ès-lettres 
avait  renvoyé  au  cliapiti'e  II  de  VOpus  ferthnit.  Mais  nous 


fl)  />t:  iUnut .  Aiïf//.  an.  i:jS4,  liouern  Bacnne. 

(a)  lui  laj').  (Wiiddiiie’-t  Annal,  J/ine/-,.  an.  1-274,  cap.  vxxiv.) 

(5)  UfHjcr  m  ifV,  st’s  ùuwa(ics,  ses  ilm^innes,  Bordeaux  et  Paris, 

1,  p.  a'). 

Cette  iimpiilication  oi-atoire  est  reproduite  prescpio  textuellement  par 
,M.  .Saisset  dans  ta  iievne  tits  lUnw-Aloniles,  iStJj,  tom.  jt.  .îiùi  :  le 

passage  fait  ]iai-Lie  d'une  étude  publiée  par  cet  écrivain,  thid.,  ]tp.  et 
suiv. 

M.  Cliarles  n'a  pas  modifié  son  appréciation  dans  rarlicle  qu’il  a  rédigé 
sur  Hoger  Bacon  iiour  le  lUctionnaire  des  sciences  phil<iso]>ltifj[tics,  cai- 
nous  y  lisons  :  «  Pendant  dix  années,  on  y  exerça  sur  lui  une  pcrsécu- 
!(  lion  dont  il  mous  a  laissé  le  lamentable  récit...  héfeiise  d'écrire,  d'eti- 
«  soigner,  d'avoir  des  livres...  »  (Art.  Itoffer 
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Il  avoïls  üccouvrrL  ricti  de  Loul  rela,  ni  ddiis  ee  cliapiUtN  ni 
dans  le  précédooL  ni  ailleurs  (ij. 

AL  llanréaic  lui,  ne  visait  pas  assurérueiil  à  pareille  am¬ 
pli  fication,  et  ]>üurlaul  il  a  écrit,  sur  la  fui  sans  doulc  de 
AL  Charles  :  «  Suivant  ses  inslnictions  irelles  de  saint  Buiia- 
«  veidure)  ou  sans  les  attendre,  certains  de  iffdre  pas 
<(  désapprouvés,  les  supeneurs  immédiats  de  Haeoii  lui 
«  conimandénuit  d'aller  liahiter  non  loin  de  la  place  8aint- 
<(  AlicheL  dans  ui^  logis  de  leur  dépendance,  une  sojde  de 
n  prison  où,  ]MHir  châtier  son  esprit  téméraire,  trop  curieux 
«delà  lausse  gloire,  il  lui  sera  interdit  iLécrire,  de  lire  et 
«  iiolammeiit  d'obsi^rveiMes  astres.  Cii  lui  détcudil  inénie  de 
«  parler  aux  mnines  qull  aurnil  pu  séduire  par  ses  discours.  » 
AL  ILiuréau  ajoute,  il  est  vrai  :  «  Alais  c'étaient  là  des  proin- 
bitions  Irojv  dures  pour  être  rigoureusemonl  oljservées  »  (2). 
Alais,  les  proldhilioiis  ellcs-nieines,  uii  Fécrivain  les  a-Lil 
rencontrées  ? 

AL  Hoefer  a  su  mieux  se  maiiitcnir  dans  la  vérité  eu 


(i)  Si  nous  lisons  cUi  chapitre  111,  P-  :  «  t^L  priimun  impedîniêntuin 
«  fuit  per  eos,  qui  inihi  pi'îufuei'uiit.,.  ;  iiisULljant  îiieKablH  violeuüa  ut 
U  euin  alîis  eorimi  VijUuitati  obedirern  iï,  il  s  agit  d'cxjéiquer,  par  la 
défense  de  la  cumiiiiiiucation  d'écrits^  une  des  raisons  dn  non-einoi 
d'ouvrages  demandés  [var  ie  cardiüal  Foulques.  A  la  page  suivante 
nous  lisons  pucore  :  «  Augustiatus  îgitur  supra  ïd  quod  pûtest 
w  îpstîmari,  coegi  familiares  Louiiiies  et  ])au(ieres  expeudere  ornuia  quæ 
«  lial^ebant,  et  uuüta  veiidere  eicœtera  iiujiignorare,  etiain  multutieus  ad 
«  usuras,  et  promisi  pis  quod  ego  vobisscriberein  partes  Kiiigulasexpeusa- 
«  rurn».  MaislecoiitPXtc  montre  ciairement  qimle  mot:  Amjiistmf  us m  vLip* 
porte  uinquemeut  à  la  pauvreté.  Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Charles  se 
plait  à  traduire  le  mot,  impedîmeniit^  par  mauvtûs  IraUe- 

menf .  c(  Ainsi  ce  passage,  p.  i5  de  lerlhun  ;  «  Artitoilos  taiiipu 

«  cerlos  hujüsinodi  impeditneiiti  suo  loco  lortassis  expiicaix)  et  luauii  iiiea 
«  propter  secreti  magnitudiuem  eouscribam  »,  est  rendu  eu  ces  ipririps 
t>ar  .\L  f'iiarles,  iip.  p.  :  «  Je  vous  donnerai  pput-éii  e  des  rlêiails 
«  certains  sur  les  mauvais  tiaiteuieuts  que  j*ai  subis;  ruais  je  lus  pcriiau 
K  dp  ma  main,  eu  cunsjtîératioii  de  l'iuiportaiicp  du  secret  » 

Faut-il  meutionner  cette  plirase,  (|UP  .\L  Charles  traduit  qurlques  ligues 
plus  liant  ;  «  Pradati  euîm  et  fratres,  me  jpjuuio  macei'aiites,  tuto  custo- 
»  dîebaut,  nec  aliqueui  'ad  me  veuire  vuliieruut,  verili  ne  sertpta  ruea 
«  aliis  quatn  simuno  |ioutifieî  etsjbi  ipsis  perveiureiil.  »  Nous  ne  le  pen¬ 
sons  pas  :  H  ciiée  par  ISrovvu»  et  «  empruntée  à  Lelaud  »,  qui  la  «  rap[)orte 
à  Yopus  icHUiitt  »,  M.  Charles  coulesse  quil  ne  l'y  a  pas  trouvée,  eL 
[lour  ce  qui  nous  coucerue,  nous  eu  dirons  autant. 

Woody  Ifidor.  et  uu/ê/uiC  J^nivers*  lib.  l,  Oxford,  p. 

cite  la  phrase  qu'il  place  «  in  Opéré  mhiore  ad  Clénieut.  IV  ».  Nous  ne  Ty 
avons  [las  reiicoutrée  davantage. 

Ci;  JJht,  de  hi  pkîlùiîtiph.  par,  11,  toiu.  IL  l'arîs,  iBKo,  p.  7p. 

Al.  ilanréau  avait  été  plus  uiotiéré  et,  parlant,  plus  vrai  dans  la  pre¬ 
mière  édition  do  rouvrage  {f*aris,  iSao,  tonc  1,  P-  'îBi). 
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(lisant  :  «  Los  supéri«iurs  de  l’(j)'dro  a.u<(iiel  »  Bacon  «  appar- 
«  tenait,  avaient  fait  iin  ruglement  par  le<juel  il  lui  était 
«  expiM’ssément  défendu  de  connnuniipier  ses  é(îrils  à  qui  (|ue 
«  ce  fût,  sous  peine  de  perdre  le  prix  de  ses  veilles  et  d’ètre 
«  lui-nuiinc  privé  de  sa  liberté  »  (11,  ■ 

Les  Dominicains  sénibl eut  avoir  prticédé  les  Franciscains 
dans  rette  voie  de  prostM’iplioii  :  non  sculcmcnl  leurs  consti¬ 
tutions  réglaient  l'étude  des  s(denci‘s  iialurelles,  mais  il  y 
avait  aussi  déb'iise  de  cnniposor  de,s  ouvrages  curieux.  Ainsi 
statua  le  chapitre  général  de  124fi,  et  ses  a(;tes  furent  renou¬ 
velés  et  confirmés  dans  ci'liii  d('  lüiiO  (2).  cette  époi|ue,  l’on 
devait  se  tenir  en  garde  contre  la  iiiagio,  l'asliYilogic  ordi¬ 
naire  et  ralcliimie,  su|)crslîlions  ou  erreurs  grossièn^s  qui 
éUiient  trop  en  faveur. 

Boger  Bacon  n'avail  cessé  de  caltiver  avec  une  noljle 
ardeur  les  sciences  nalnrelles  et  exactes,  sans  négliger  toute¬ 
fois  les  langues  (pie  nous  appcdoiis  auJûurdMiui  savantes. 
Mais  dans  ce  clminp  imniensc  i|ni  s'ouvi’ail.  devant  lui,  il  ne 
se  proposait  guère  de  suivre  les  voies  Iracées  {/tef/fcc/o  Ke/tsu 


Utsl.  de  la  cAû/îît’,  toiri.  l,  Piiris,  i,S(i(i, 

bst-il  besoin  <ie  citer  ^1.  .\bi(rre  ((ui  semble  s'ùire  improvisé  lustorien  ? 
[>aus  sou  ifislohv  jtoiiitlaire  des  Héfdemnlttirs,  Paris,  i8i)ê,  il  a  placé  une 
notice  sur  Houer  Iftiron.  Los  acciHatioii.s  contre  l'ordre  sont  reproduites. 
(Ihid.,  p, /|d-'')7.)  I!  avait  sans  doute  une  raison  [tiirticiilière  pour  ii'iii- 
diqner  aucune  source  :  sou  thre^  it'cicrivaiü  d’une  Histoire  pOfiulfiirc. 

Mais  lions  avons  été  surpris  (reiiioimre  M.  Figuier,  nui  est  un  vrai 
savant,  tenir  le  même  langage,  en  mettant  sur  le  com[Uede  saint  liona- 
venture,  sans  diiaî  oii  il  l  a  rencontrée,  une  missive  on  l’auteur  parle  «  du 
cacliot  avec  le  jeûne  au  ]i.iin  sec  et  à  l’eau  ».  (  V7cs  des  savoids  itlnstres  du 
mùi/en-iiije,  l'a  ris,  18(17,  !’■  ; 

L'on  pourra  consulter,  sur  cette  pliase  de  la  vio  do  llacon,  la  imemièrc 
partie  d'nn  travail  (|ue  nous  avons  piiblié  dans  la  Itcvuedes  if  iiesHoiis  hisfo- 
riijues,  juillet  p|).  iijiei  suiv.,  sous  le  titi'e  :  Lw  ICminisoniieinefds  de 

liUCOft. 

pî)  Mart(;ii(3,  Thesaur.  tiou.  (fucrdijt.,  loin.  (V,  col.  Id8.)  :  «  Frati’es  non 
<(  stuileaiit  in  libris  physici.s  nisi  s(>ciin(Unn  <piod  scripuini  esl  iii  lionsti- 
«  Intioiiibns,  nec  ctiaiu  scrîpia  curiosa  faciant.  »  Ft  Ibid.,  col.  : 
«  tloiistitulionem  de  modo  stiideiidi  in  libris  geiiiilînin  piàoi'es  faciant 
«  diligenter  obsei'vari.  »  Les  dtiiix  cliapitros  furent  leiius  à  Paris. 

(ieue  defeiise  liit  iiiaintennc  et  même  aggi'avée,  car  nii  la  trouve 
expi'iinée  en  ces  toi'iiies  dans  le  cliaiiiiro  do  Ifordeaiix  lUi  rainiée  1:187  ; 
«  .,.  niagisier  orditiis  de,  cotisiîîo  defiiiitoi'uin  pnccipit  in  virtute  obedlen- 
»  tiic  fratribus  univoi'sis,  fiimd  in  alclilinia  non  stmlciiiil  nt‘c  iloceaoi  lier 
.1  aliquaieiius  upei'entur  nec  aliqna  scripta  de  ilia  scieulia  leceant... 
U  Lt  (pli  contra  lioc  de  coîtero  dejirelKT'iisi  fueriiit  aut  couvicii,  jiricter 
«  pcuiiuin  inohedientiie,  carceraii  custudiie  inaiicil>eniur.  »  (itoV.,  col. 
art.  Vlj. 
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1)  :  à  ses  yeux,  la  ronditiou  reiiiiiso  pour  y  avancer 
sùfemeiit,  étaiî  l'obsc'rvaiiüii  sérieuse,  expériniciilale  de  la 
nature. 

Des  (lilfirullés  se  dressaient  qui  auraieiil  pu  fain'  reculer 
uii  génie  mnins  renne.  Tout  était  à  (ïntrcpreniJi'O  :  et  coni- 
incnt  l'aire  des  expiM'iences  sans  les  insirument.s  nécessaires  '? 
Ht  comment  SC  procurer  ces  instriiincnts  quand  on  est  sans 
ressources,  c'est-à-dire  religieu.x  d'un  ordre  mendiant  ?«  Alin 
«  d’avoir  de  l’argent  ])Our  mes  e.xpériencc.s,  dit-il,  je  me 
«  suis  adressé  dans  mon  pays  à  mon  fri-ro,  l'iehc  Jadis, 
«  mais  qui,  rallié  au  parli  du  roi,  a  été  torcé  de  l'uîr  avec 
«  ma  mère,  mes  frères  et  toute  ma  l'amille  et  qui,  plus  d'une 
(f  fois  pris  par  renneini,  a  dù  se  ruelietei'  eu  payant  rançon, 

É 

H  en  sorte  «jue,  ruiné  lui-même,  il  u'a  pu  m'aiiloi',  et  Jusqu’ici 
«  Je  li  ai  pu  encore  eu  oldeuir  de  réponse  »  -  .  Il  nous  dira, 
cependant,  que  dans  cetti*  élude  de  la  sagesse  in  ÿfinli’ 
mp'n’nl'hv  ^  il  a  dé[icusé,  d'une  pari,  l'Iiis  de  deux  mille  livre; 

tptain  dut)  intUia  llhrai'nni)  pi),  et,  de  rautre,  plus  tle 
soixante  livi'es  parisis  [jihnf  (jiiuin  soxaijinUi  Hfn'na  !*ari- 
.s'/casc.';  ■•i).  .\ussi,  écrira-t-ii  encore  :  «  Que  de  fois  J'ai  éli'' 
«  e.stimé  nudliounète  !  ipie d’atfronts  j'ai  éprouvé!  île  (amibien 
<i  d'èspéranccs  vaincs  J’ai  été  bercé!  Je  ne  iiourrais  dire 
<i  combien  de  lionles  j'ai  dû  dévorer  !  Mes  ;inii.s  cnx-nièrnes 
«  ne  me  ci'oyait'nt  pa',  parce  que  nais  explications  oc  leur 
«  paraissaient  pas  suftîsaiiles  »  lü). 

lin  ami  des  sciences,  (juy  Fulcodi  ou  l'oulqnes,  soe.rétaire 
de  saint  Louis,  avant  d’èire  évé(|ue  ilu  l^uy,  arctievèipie  de 
Narbonne,  cardînal-légat  mi  Angleterre  cl  [lape  sous  le 
nom  de  Hlément  IV  (0,,  avait  connu  réloiinaiil  franciscain 
ou,  du  moins,  ses  ureillcs  avaient  été  trajipées  du  toniit  de  la 


;i)  Vdir  te.\te  tninscrit.  stipra,  p.  d."r>. 

(;ij  Og. /erf.,  ciip.  111,  p.  OL 

(~i\  Voir  texte  li'ansci  à  siqu-a,  p.  355. 

(1)  OiK  cap.  111,  p.  i.'t  :  «  ...  oportuit  plus  C|uaiii  spvnginta  libras 
l'arisieiiscs  (‘(l'ijudi  pro  lioc  iiegotio. . .  » 


5  Ufi.  terf.,  cap.  III,  p.  iii. 

(!  LIéinent  iV  était  né  à  S-iint-'iitlos  ilatisl?  lîanl.  Klévodel  tâiiversiié 
de  l'aris,  il  s'adonna  jiai’ticuliéreinciit  à  l'énidf*  des  lois,  ci  inéiâta  «  d’êirc 
<i  appelé  par  Ptiranit  la  lumière  du  dmil.  par  Plaiina  le  premier  jurîs- 
K  cousulie,  sans  coiitesle,  de  tuiuc  la  fiaule  el  pai*  Oinijitire  le  plus 
lialnle  (les  Immiiies  versés  daii.s  la  Juris|)i‘iidenc(L  ■>  (lllsL  l'iiivM'rs.  (/<: 
y'-uès,  tum.  III,  p.  Cy;  ,. 
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renommée  «le  ec  dernier  (l).  Il  uvait  tait  demander  îi  Bîmoti, 
par  l’inlei’inédiaire  de  Haynioiid  de  Laun,  eomiininieation  de 
ses  oiivnifivs.  Mais  jus(p.i'a]nrs  Bacon  n'avait  ([iic  fort  peu 
écrit  :  rien  digne  du  nom  il'o'uvre  pliilnsoptnipie  avant  son 
enti-ée  en  religion  et  de  [mis,  ]iar  suiie  iirinei{>alement  de  la 

é' 

Cons/(/ti/io/t  iiroliibitive,  t|Licltpies  chapitres  seulement 


(i)  Ici,  M.  Ilauréaii  cmimiet,  après  ,M.  l\.  Charles  qui  les  avait  com¬ 
mises  ou  suii|>osés.  ftoijir  limon.. p.  ;î(î,  deux  erreurs,  lorsqu’il  écrite 
liist.  lie  lit  }i}iihs\  par.  M,  tom.  Il,  Paris,  iSSo,  p.  Ko  : 

1®  «  Ctant  légal  eu  Angleterre  »,  ie  cardinal  Kulcotii  «  avait  connu 
liacoii  ]iar  sa  mauvaise  reuomiiiêe...  »  ; 

Le  droit  de  pénétrer  au  sein  des  cmtgrégalions  religieuses  u’appar* 
«  tenait  |ias  au  lépt  <lu  [tape.  Il  les  surveillait  du  dehors;  mais  sur  leur 
i«  gouvernement  intérieur  que  protégeait  une  foule  d’exemptions  géué- 
((  raies  ou  particulières,  il  n’avait  îuicuiie  autorité.  » 

Kn  ^'fl'et,  qui  ne  sait,  pour  commeiieer  par  le  second  point,  qu’il  n'y  a 
d’exemptions  iiionasliques  ou  couveiituelles  {[ue  par  rapport  aux  évêques 
et  qu'elles  ne  sauraient  concerner  îe  pape  ni  seseiivfoyés  extraordinaires 
comme  les  légats’? 

Helaiivement  au  premier  |inint,  nous  lisons  dans  Fleury  :  «...  Tiuy  Fui- 
«  codi,  cardinal  évêque  de  Sabine,  que  »  Urbain  IV  «  avoit  envoyé  légat 
«  eu  Angleterre,  ne  juit  y  entrer  à  cause  de  l’opposition  des  barons  et 
«  des  évêques  révoltés  contre  leur  roi  ;  car  ils  no  s'en  tinreul  [tas  an  jiige- 
fc  meut  de  saint  Louis,  et  la  guerre  civile  recommen';a  pire  qu’aupara- 
(I  vaut,  t^e  légat,  fut  doue  otiligé  de  s’arrêter  à  liouIogne-siir-Mer,  où  il 
c>  séjourna  longtemps  eiyassemblaquelqnes  évêques  d’Âugleterre,  quise 
<t  trouvèrent  deçà  la  mer.  Alors,  par  l'autorilé  du  pape,  il  prononça 
«  cxcominuiiicalion  contre  tous  ceux  qui  faisoient  la  giiei'i'O  à  leur  roi, 
«  avec  interdit  sur  la  ville  de  Loiiilr'es  et  les  ci.iq  ports  d'Angleterre  qu’oii 
«  lui  avoit  fermés,  11  commit  aux  évêques  anglais,  c|u’il  avoit  appelés, 
«  l’exéeulioii  de  ces  censures,  et  se  mit  en  cliemiu  pour  retourner  à  la 
«  cour  de  Home.  »  Ft  ce  fut  peudaiit  ce  voyage  de  retour  tpie.  tecanlinal- 
légat  apprît  sou  élection  à  la  papauté.  Jihl,  ercfe’îw.sf.,  )iv.  LXXXV, 
chap.  .X.XXIV),  Four  parler  ainsi,  Fleury  s’appuyait  ; 

1®  Sur  .Mallhieu  de  Westminster  qui  rapporte  le  l'ait  eu  ces  termes  : 

«  In  prcedictos  vero  Leicestrite  et  Uloveruke  comités  r*t  eorum  eom- 
«  plices,  civitateiu  l.ondîii.etquinque  poi'ltis,  qui  iraiisitum  p>Jtis  (du  légat) 
«  in  Angitam  mainfesie  pru^sumpseraiii  impedire,  excomiiiuiiicatioues  et 
«  iniei’dieti  protiiulgaviL  »  (/'tores  historidritm,  Londres,  iâ7i>,  [*•  ; 

Sur  le  continuateur  de  .Malthieu  l’ai'is,  lequel  est  plus  explicite 
encore  :  «  ...  Ui'bamis  papà...  îegatiim  misît  doimuum  tîtiidoiieiii  Sabi- 
«  nenscm  episcopum,  cardinaîem,  qui,  Aiiglium  iiunire  non  valeiis,  n.ivi- 
«  gio  quin(|iie  portuum  mai'e  occupante,  quosilam  episcopos  ex  .\jigliaad 
«  SP,  primo  Aiubiaiios,  denide  Honoutam  evocavii  ;  quibos  sententiam 
«  excommuiiicalionis  et  iulerdieti,  aiictoritaie  iiapalî,  iii  civitatem  Loudi- 
«  iiensem  et  qiiinqiie  poi'tus  omtiesijue  pacem  régis  Aiigliic  tui-baiites, 

«  fiiiminatam,  publîcandaiu  exequendamque  cominisit.  »  (Lit.  dans 
.Mansi,  ConclL,  tom.  XXIII,  eol.  i  i  mû.) 

Itaiiiatdi  résume  en  (pielques  mois  ces  lii-^torieiis,  après  avoir  parlé  de 
l’envoi  du  légal  :  «  Sed  perduelles  vias  iindique  ai  inatis  obseps<-re,  ne 
a  a|ipellere  [lOSSft  ;  quos  legatus,  excitis  ootinullis  ex  Anglia  ej)iscopis, 

«  aiiatlieuuitc  perculît  .tiigliamqije  intertlîeto  subjecît.  Iltec  piuribus 
«  Tlieodoriciis  Vallicolor,  .Maitlurus  Westmouasterieusis  et  couiiuuator 
«  l’arisïL  •>  an,  cap.  ,\.XXJ lly 


O'**'  ~  I  ^ 


'-*  '  ”  ^-5 


t.  •  *  •'■ 


LES  FKANCISGAl.MS 


:i41 


û/iui  cufùttda  (1).  El  cominGtit,  Unijmirs  sous  le  eoup  de  la 
mesure  prohiliitive,  SC  mettre  à  l’œuvre  de  la  composition'' 
Il  aurait  fallu  pour  cela,  avoir  recours  aux  copistes  de  Paris. 
Outre  (|Lic  c’eût  été  tourner  la  défense,  considération  ipii 
n'aurait  sans  doute  pas  arrélé  le  savant,  le  passé  ne  per¬ 
mettait  guère  tic  croire  à  leur  discrétion  (2  .  Itîen  no  fut 
donc  adressé  à  réniineiit  sollicitmir. 

«  (Juelqnes-un.s  de  ces  chapitres,  dit  M,  W  Le  Clerc,  ont  été 
«  réunis  dans  le  recueil  Dt‘  s/‘C/‘*'/is  optwifitfs  ar/iy  et  natta'iv 
«  (■/  autVtlal)'  et  .souvent  réimprimés  coimne  formant 

«  une  lettre  à  Guillaume,  évéi|ue  de  Paris  (d;.  »  Ce  nnnicil 
a  aussi  pour  litre  ;  Ite  inh'uhiii  poteytate  ai'fîs  ft  tififf/ræ  et 
nnHdafe  maifUe  i  -i). 

Nous  estimons  (|u’il  y  a  lien  d’ajouter  à  ces  (|uelques  clia- 
pilres  :  OA'/nvc.v  yeevètey  ou  (ulmh'atde  puuvo'u'  t/c  fttrl  c/  t/c 
la  nature  et  uuUijé  de  fautapk",  un  Coutpnt  des  choses  urdtl- 
ndles  \CoiiipHfus  rerti/tt  naturatiuii/),  opuscule  inédit  dont  le 
titre  fait  recnn  naître  le  sujet  et  dont  la  (•umposilioii  remonte 


f  I  ;  r*/),  fer/.,  cap.  Il,  p.  iT»  :  n  .^am  in  ulio  .statu  non  feci  scriptiiin  aliquod 
«  pliilüsopliiin...  S(.h1,  fpiando  desperavî  de  coinnuinicatioup,  iieglc>ii  corn- 
«  ponore...  Licet  euiin  aliqiia  capHula  de  divei’sjs  matenis  a<l  iiistaiitiam 
«  amiconiin  aliquoties  more  traiisiiorio  coinpilavi,  hoc  non  est  sci'i|>tim) 
«  aliqiiod  notatidnm  iiec  Vestra'  Sapieiitiai  offerondiim...  » 

(il)  0/>.  lerL,  cap.  Il,  p.  tn  :  «...  -sicut  sœpissime  scripta  per  fraudes 
sci'ijdoriim  diviilgaiaui'.  » 

(ôj  Jlisf.  liltér.  de  ht  Ftumr.,,  tüm,  XX,  p,  '.î^pi. 

(4i  Outre  l'êditioii  d,^  [iamhoorg,  OiiS,  polit  le  recueil  ou  opus¬ 
cule  est  iiotaimiicnt  reproduit  dans  le  tome  V  du  'flmitritm  eheniif^itm, 
Strasbourg,  itiii*!,  in  .S“,  et  dans  los  /iSfVOn  iiriiitnniejirtim  medii  isvi 
scri[dores,  Londres,  i8.')!i,  sous  le  titre  ;  K/n'sfe/n  fyitlris  /tof/rr//  ttaconh 
de  se>  rcl>s  oiicrihits  et  fie  niiKUnle  imujiie.  On  trouve  dans  le  tStipidemenl. 
aux  Seript,  ont.  If/nor..  p.  tift),  et  dans  Vlltsl.  lillêr,  de  tu  Franc,, 
toni,  X.X.,  p.  rindicaliini  des  [antres  impre.ssions  à  partir  de 

I  '>4à* 

Le  qni  autorise,  à  penser  que  le  travail  pi'é,set)te  surtout  le  caractère 
tle  recueil,  c’est  que  les  cliattitres  X  et  .XI  portent  des  dates  drilèrentes. 
Le  chapitre  X  s'oiivre  ainsi  :  «  Traiisacûs  ;mnis  .\rabtitn  sexcetîtis  et 
duobns,  rogasti  niC  de  qnilnisdam  .secretis  »;  _et  le  cliapitre  XI,  du 
nioîiis  dans  l'édition  de  llamlumrg,  ifnS  ;  n  Am’n.s  .\rabuiii  ((>ëo)  tran- 
sactis,  ])etiiionI  tuai  respondeo.. .  »  Le  dernier  cliilTre  corre.spondrait 
à  ia5-.>  de  notre  ère,  ce  qni  pourrait  bien  être  la  date  vraie  ou  apt»ro- 
.ximative.  Il  faudrait  alors  admettre  une  erreur  pour  le  preiiiier  cbillVe. 
Ajoutons  que  le  clnfire.  tbln  estpai’fois  l'eniplacé  ]>ar  celui  de  (ioô.  Lu  ce 
cas,  il  y  aurait  double  erreur. 

Une  traduction  française  du  recueil  ou  opuscule  a  été  faite  par  un 
gentilboinme  du  Ibiupliiné,  Jacques  türard  de  'fournu.s,  sous  le  titre  de 
Y Admtndjte  priuvoir  et  puissance  de  Cari  et  de  ta  tmtnre  où  est  Iraictê  de 
h  pierre  phihseptiale,  Lyon,  petit  iu-8',  l’aris,  iicqp  petit  in-8'’. 
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à  M.  K,  Chaclos  cii  utintinô  une  analyse  et  des  extraits 

■  t 

iliu»s  son  ilot/er  Bncnn..,  {!,,  Nous  pensons  qu’on  peiit  en 
dire  aulant  d'un  autre  opuscule  tju’oii  lut  attrilnie,  tüu- 
iduint  la  célébrulioo  de  la  tète  de  l*;i(]nes  [lh‘  Tcrtnhxt  pm- 
rhali).,  par  conséquciit  sur  un  sujet  qui  se  rattache  an 
j>récédent  ;2) ,  el  aussi  des.yloSGs  sur  la /V///\7’(/?/c  et  lüMtHn- 
phf/.sft/ue  tf  Aristote,  Ce  serond  opuscule  et  les  gloses  n’ont, 
ixis  éti!  inipriinés  (dd  Nous  ajouterons  (|ue  Ics  gloses  on I  dû 
être  éei'iles  avant  1250,  car  depuis  lors  les  études  de  Bacon 
étaient  lÜi'igées  ailleurs;  et  meme  cela  nous  paraît  être  un 
travail  de  jetiiiesse, 

t’ilénienl  I\*,  après  s(m  élévation  sur  la  t'haire  poiililieale, 
renouvela  la  ileniatule  en  ces  tenues  :  «  Nous  vmis  mandons 
«  et  eiijojg.mus  —  telle  est  notre  volonté  —  par  rescril  apos- 
«  tolitine,  de  nous  adresser  le  pins  tôt  f>ossible,  nonobstant 
«  toute  déteiise  de  ti'imporle  quel  prélat  et  toute  constitution 
a  de  votre  ordre,  rnnvrage  ( pie,  eonsti tué  dans  LUI  nioiiuire 
«  olfice,  nous  vous  avions  prié  par  missive  tlo  remeltre  à 
«  notre  cher  Mis  Itaynioiid  do  Laon.  Vous  ii'nublierez  pas 
«  de  nous  indiquer  par  une  lettre  b*s  moyens  à  employer 
«  pour  rennidier  à  cetle  tri  si  e  si  tuai  ion  i|ue  vous  nous  avez 
«  fait  coiinaîlre.  (d  rida  sans  retard  el  en  lenant  la  tdioî^e  aussi 
«  secrète  que  vous  pouri'cz.  »  Bel  te  liernière  |ihrasc  nous 
rév'Me  que  le  savant  mal  api>i'écié  s'était  )>ermis  île  se  reconi* 
inaikier  à  la  biim veillanrc  do  nonveau  yiai'io.  La  lettre  de 
Bîénieni  1\'  est  tlatée  de  Vilerlaq  le  10  des  calmides  de  juillet, 
la  deuxième  aimée  île  sou  l’anitilicat,  c’i’st-à-diri;  le  20  juin 

12(îii  /i). 

Mu  lait  d’o’uvres  scion liliqoes.  Bacon  élait  aussi  peu  riche 
(pie  jtai' le  ]'assé  ;  l'ouvrage  dont  il  avait  parlé  lui-mènie  à 
Clément  IV  u'étail  pas  composé  mais  à  composm' ■  5). 


(l  'p  ot  siiiv.,  d'api  iiS  le  iiis.  du  Musée  brit:iiiiiiqrift  7J'.V1IL 

<■>)  Hoijer  pp,  -S,  pi* 

(3)  L;i  iiii)îoih«qii6  d'Aniiesii^  les  glottes <hins  un  mmiu^crit  tpie 

M*  (AHisin  a  aiiaivso  duas  h;  Jùurmfl  des  iioùt  pp-  ^yd  et 

siiiv, 

[\  \  An.niles  Miitontm,  an,  cuit.  XIV  :  «  hilecto  lilio  IVatri  Uogerio, 
dîcîo  îiaceuii,  ordiiiis  l’ratfann  Miiioniiii. 

('>}  cj/j.  IcrL,  cap.  Il,  [>.  la:  rc  Uuiîe  (nuiîido  Vesti:e  nratia-  ol)tiilî 
f'  Biini  pacaimiK  certissîiiir  sciatts  rjiiud  lioc  liât  pro  scrîplis  tacicMidis, 
i<  iioiidimi  lactis.  » 
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Ijaloltro  pajiale,  çii  relevant  son  cmirage  ol  ses  cspcranees, 
lui  donna  de  nouvelles  ardeurs  pour  le  travail.  «  liéni 
«  soil  Dieu,  dira-t-il  plus  lard,  le  père  de  N. -S.  Jésu.s-Christ 
«  a  élevé  sur  le  trône  de  son  royaume  un  prince 

saye  ([ui  désire  s’occuper  ulilemt'ul  de  l’étude  de  la 
«  .sagesse.  Les  prédécesseurs  de  Votre  Réali tudc,  otîcupés 
«  des  autrc.s  ad'aires  de  l'Eulise,  avaiil  à  tenir  hon  contre 

■  %i 

«  tant  do  rébellions  et  de  lyraiitiies,  ne  pouvaieol  diriger  10.“^ 
«  esprits  vers  les  é'tudes.  Mais,  sous  rassislaiice  de  Dieu. 
«  votre  droite  a,  par  sa  puissanee,  dé'ployé  ilaiis  les  airs 
«  l'étendard  vietorieux,  lin' les  rleu.x  glaives,  ]>réeipité  dans 
«  l'eiircr  les  partis  op]iosés,  rendu  la  paix  ù  l'Eglise  et  par  là 
«  ad niirahleuieiit  préparé  uu  temps  l'avorable  aux  études  d;. 

/jtrtf/rtfn/i  ou  ](*  (j/'d/if/  ( ne  tarda  luis  à  èire 
enfanté.  Il  fut  porté  à  desliualion  iiar.li'au  de  Paris  ou  Jean 
de  IjOudres,  ee  disciple  bit'n-ainié  di*  l'auleui’ cl  chargé  d’étrc 
son  iiiterprèfe.  eause  de  la  longueur  el  des  périls  du  l’Iie- 
inin,  l'on  pouvait  craindre  la  perle  de  l’ouvrage  (2'.  D'un 
aulrecüté.  les  graves  et  uomlireiLses  oceupalions  du  ponltl'e 
lui  permef traient  dillicilement  la  bîcture  d’uii  si  fort  vohinie. 
En  eonséquûnce,  Dacon  eu  rédig(*aune  sorte  d'alu’égé  ;  ce  fut 
rO/o/.s-  /nhrus,  le  Pe/îf  L’auLeui'  s'inspira  de  la  se¬ 

conde  raison  siirloul  pour  écrire  VOpt/.-<  ffrUuniy  !(■  Troisipiiir 
Oncr(if/t\  qui  di'vait  être  pour  les  d<*üx  précédents  ce  qut*  le 
sccotul  avait  été  pour  le  premier.  e.'c.sl-ii-dirc  un  nlsumé'  et 
un  complément  tout  a  la  fois  (;p.  Dès  lors,  M.  (loiisin  a  eu 
raison  d'écrire  sur  ce  troisième  onvi-age  :  «  C’est  le  dernier 
«  mot  de  l'auteur,  la  nieilleure  e|  la  dernière  oxi>ression  de 
«  sa  pensée  "i  ».  Dans  VOpns  tcfthim,  avant  d(’  trausci-ire  un 
passagm  de  VOpt^t  uiinu.';,  raideur  disait  au  souvenu ii-poti- 
tife  ;  «  Ciiiuiiii'  Cicéron,  à  son  relour  de  l’exil,  remerciai l 
«  liundilemeiit  le  Sénat  romain,  ainsi  en  me  ra|ti)el:tnt  t’e.xil 
K  des  dix  années  que  j’ai  subi,  le  silence  qui  ;i  iHé  imposé  à 


iq  0/>.  cap.  I,  11.  !(. 

eô  i<  Op.  ca[i.  I.  )i.  r>  :  «  l‘ro]itrr  viaruiii  niaximi  pefè'ica  et 
aniissiüiîcni  opei’is  possibileiii...  » 

iê;  (i  :  «...  siout  }ii’L>|ttet’  lias  |■;uioIle.■;  opiis  secniuiiiiu  ad 

«  iiilelligüiitiarii  et  c()iii|)leiiiciuiiiii  |i!*iiiii  cuiii|iosiii,  sic  pi'Oiitcr  easLU'in 
'<  liane  lei'tiain  sciâfiliirim)  fortiiavi  aU  iiiiellectimi  (*i  porfoctionein 
«  utrUisque  ü|ioi'is  iiiarcedeu lis;  nain  qnatn  pIniM  adduutiir  iviagiiifica, 
«  decoi'eiii  sapioiitiip  coiuiDeiiliii,  (|iia*  in  loci'i  alüs  non  halientur!  » 

i 'i  I  Jom'nnl  vul,  cit.,  p.  i.'m. 
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«  Ilia  lnjiiche  ol  à  inapliiino,  an  voyant  un  i-Tarnl  ponlil’a  mi> 
«  lircr  lie  r(jul,ili  (‘f,  en  ipielipn*  sorte,  ilo  Inmlieuii.  et  me 
«  demander  mes  pensées  id  mes  onvraires,  ti'ans]iorté  de 
«  reenn luiissanee,  api'ès  avoir  iiaisii  l(‘s  pieds  de.  Vol re  Salii- 
<1  télé,  j'é'Ie vais  inrni  slyie  dans  mon  seeond  (''erît  jusipi'à  Votn* 
«  (îraiidenr  et  Je  m’expeiniats  en  ci^s  termes 'li.  »  (iles  trois 
ouvrages  imt  été  réiiigé'S  entri’  12011,  tiali*  di‘  la  lettre  de  lllé- 
menl  IV,  et  I20t^,  année  de  sa  mort 

Nonsa\'ons  déjà  dit  f[ne  Vdptts  fn'litnn  avait  été  imprimé 
dans  les  firtfrf/t/flffinmi  /Hffliî  rrri  scrijj/orry,  Ijundres, 

ISÔ'.L  it/i/ins  ii\\ns  place  dans  le  même  volume,  nufint 

à  \'(>pna  il  a  en  »ienx  i'‘dilioiis,  l'une,  préeéticmmeiit 

indiipiée,  à  l,imdre.s,  17àH,  in-Coi, '2),  l'autre  à  Venise,  1750, 
pidit  iii-fol.  on  gniiul  in-!'’, 

//m/'/i.s’  se  parlntre  im  six  iiai’lîes  très  inénales,  trai¬ 
tant  :  ta  première,  des  causes  de  uns  er?*eurs  et  îles  obstacles 
i|in  se  dressent  devant  la  vi'rifé  :  laileiixième,  îles  rapports 
de  la  scionee  à  la  lliéoloiïie  et  de  leur  aecord  parl'ail  :  la  troi¬ 
sième,  de  l’utilité'  des  langues;  la  ipialrième,  de  lu  paissance 

des  mal! lénial iipies  a.ppli<]ué'es,  parlie  on  l'auteur  aborde  [es 
cen Ires  de  gravité,  la  iiesanleur,  rastrologie,  la  cosmograpliie, 
la  pnsilinn  el  la  d('scri]ilîoîi  du  globe  teri'i'stre  ;  la  einrpuème, 
de  la  perspeidâ ve  avec  nn  traité*  de  la  multi|ilicaIion  des 
images;  lasixième,  de  la  science  expérimentale.  AI.  Charles 
eslinn*,  et  non  sans  raison,  rpie  les  édilions  de  {'(fpff?;  majus 
ne  sont  itas  «  sans  délïuil  »,  puis  (péelles  renterment  «  une 
partie  impnrtanle  ipit  n’a,  jatnais  pu  entrer  dans  le  cadre  de 
4'el  ouvrage  »,  clipi'clles  laisseni  désirer  «  d'antres  ['arlies  C|UC 
Bacon  Ini-nième  y  avait  inséri'‘es  »,  La  partie  ajonlée  serait 
le  Trarfd/iis  df  //inftipNfniionr  yp(‘rtrrti/u .  Les  parties  omises 
eoncernei'aient  la  grammaire  et  la  morale  vî) . 


i)  0/1.  a-r/.,  cap.  I,  p.  7, 
f»c.  vil,,  I'.  ilii. 

^■i)  l'ar  Saiiiiiol  Jelii».  C'csi 
travail. 


tradncl.  de  .M.  Ciin?^iii  (Jouninl  itcs  nivnnts, 
à  cette  éditiiiii  •'  nis  rcMJv'uyous  dans  ce 


Il/i.  vil.,  p. 

Les  deux  é<liiiüiis  ikî  dlflèi'tnit  <|ue  par  raddltioii,  dans  La  seconde, 
d’un  i 'roi  f, If  lis  <iiflvnltt,t. 

.leaii  iloiiihacli  a  piioliê,:i  Francfoi't,  iiii'(,**ii  deux  vo!.  in- i-,  deux  parties 
de  Vlljiiis  in’ijtfs  :  i.  /Vr.v/>c’Wif.’a  avec  /*,■  Sfivfiftis',  ■>.  S/iccttèt  iinilticuuilk'H 
ii't  </a>Lît.S'  ilv  sfivrivi'iiiii  iiiullîiilii'iilloiiv,  luiriiuulvin  lit  in/'criorilms  vii'Uitti 
iiifitiir,  La  Pvrspvi'tmi  est  la  citniidènie  partie  dt*  l'Djiiis  majus  moins  le 
Triirloliis  itv  inttllipllv<tfk»i‘:  .ijin  ivrinit ,  l.e.  JU  Spvriilts  peut  êU'a  CDU- 
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É.  ^  ;  i— 

♦  it> 


\iOpiis  niiitii^,  iHililiê  itietmiplùt  et  sans tü vjsionîî.  atialysc 
tW'S  îu'ièv'cmcnt  V<)pn.-i  majas  ot  tiiriislo  ioül  |iai'!  icüJiî'i'cnient 
sur  rc  que  les  ailleurs  appcllenl  les  S(;pl  ili'fauls  [scpfettt 
jM'ccnKr  dans  lYdiule  de  la  lliéologie  (1). 

L*0/^//v  ict'liiiiH  poLii’rail  se  diviser  ou  deux  parlies  :  nue 
prél'aec  sous  loriue  do  tri's  luiiiJaie  missive  (;^l  ehapiLres;, 
adressé-e  à  Clément  IV  [nanctisulititi  pafn  ac  dnniitKi  Ch'itteufl 
De!  simniio  pont} (ici)  ',  le  rorfis  de  l'iiuvraife  (jiii 

osl,  l'auleur  le  répèlo,  le  eomi>lémeiit  îles  deux  æiivres  pré¬ 
cédentes  et  surtout  de  la  seconde (2);  aussi,  mieux  que  la 
seoondiq  p;ireourt-il  les  diverses  parties  de  la  |>reniière. 

Dans  res  trois  ouvraiies,  le  tliéoloi?ien  apiKirait  ipielqne 
peu,  le  philosophe  allirme  ses  pi’îiieipes;  tuais  e'est  le  ciicr- 
elieur,  riiiventcur  qui  se  lait  admirer. 

Le  théologien  aiq'araît  pour  proclamer  la  supériorité  de  la 
Miéelogie  sur  la  philosophie,  coiiséqiiemmeut  la  stihordina- 
tiou  de  eelle-ri  à  celle-là  (di,  et  aussi  pour  exposer  les  sept, 
dél'auls  {:aeptetn  pecrata]  qui  so  rcuconti’ont  dans  IVdialo  île  la 
science  sacrée:  reni|iire  exercé  parla  pliilosophic  soi- la  théo¬ 
logie  ;  rignoram‘0 des  sciences  auxilialriocsdo  coite  dernière, 
coinine  les  mailiématiqucs,  la  porspoetivo,  les  doimées  ex|iéri- 
montales,  ralehimie;  riguoranco  luèniodcco  iiui  osl  la  hase  de 
renseignement  [iniæ  smü  in  una  tUeolotjorutn).,  c'esl-ù-ilire  les 
langues,  la  philosophie  naturelle,  la  niéUrpliysique,  la  révéla¬ 
tion  ;  l<a  trop  grande  an Lori  lé  accordée  aux  di-  Iherre 

Ijomhard  (i)'  la  eorruptiou  du  texte  sacré  dans  la  version 
■en  usage  à  Paris;  culin,  dél’aut  rapiial  qui  on  roustilue  deux, 
les  mauvaises  interprétations  de  rKci'ilure,on  sorte  que  pour 


sidéré  comme  le  dévelopiiemeiit  de  ce  «inî  a  é.t  ’;  dit  sur  la  ni  itièi-e  dans 
l'0(ius  mapis,  Kiditi,  \es  Sn'cittn  imiheuini'ica  soiil  la  (|uatriènie  partie  de 
mitpis.  moins  les  chapiLros  titii  iraltent  de  l’astrologie,  de  la  géo¬ 
graphie  et  de  la  chi'onologift- 


(i)  Le  comineiicemeiit  et!a  fin  de  l'ouvrage  inamiuent  dans  le  manus¬ 
crit  dont  on  sest  servi  pour  l'impression.  Séoii  y  reinarque  eucoro 
d’autres  lacunes. 


(id  Cap.  XX!,  p.  d8  :  ■<  Ct  siciu  feci  iii  secumlo  opère  respectu  primi 
«  seeuiidmn  lias  ratioiiesj-faciam  hic  lesjiectii  iitriusque,  lit  prœcipiie 
»  resoectu  secun^i.  » 

L'éditeur  anglais  n'a  pas  tenu  compte  de  cette  division. 

p-q  Opas  imjns,  pp.  2")  et  suiv.;  0/j«.s  tci'iluin,  c  ap,  Xlll  et  XIV,  pp.  7.'> 
■et  suiv. 


(P  «  nuarUtm  peccatiim 
texuii  facultaiis  llieologicæ, 


e.it  <|Uod  prad’ertiir  una  seiiteotii 
Sri  lice  t  Idier  SenlentiaraJin,  » 
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Ui  plupart  du  temps  nous  n'uvons  ni  Ifî  sens  lilttM'ul  ni  lo  sens 
spirituel  :  «  Sextinii  peeealuni  est  longe  grtivius  et  posset 
dividi  iii  duo  pei'cala  maxinia., .  il) 

Le  [>hitosnplie,  s'iiu|uiélunl  pe»i  des  dispiiles  de  l’Erole, 
donne  poui*  base  ou  clf'l'  d('  voûte  aux  connaissances  les 
nialhéni!d.i«|iies  La  science  inallir-matiriuc,  éerit-il,  est  la 
pretifirrv  <!/•  /nn/cv,  elle  pi'f'Cf'th'  !t>s  an/t'rs,  elle  /unis  tf/spos*'  à 
/c.s  ttn/i/rr/r.  Les  aiunens  ont  compris  celte  vérité.  .Aussi 
«  ont-ils  Ijeauconp  (ravaillé  sur  les  matlî6mati(|nes  pour 
«  savf»ir  toutes  clioses  ;  et  de  notre  lenips  nous  avons  vu  et 
«  cnl(5ndu  ipiebpies  bommes  qui,  an  moyen  des  mathéma- 
<f  ti(Ilu^s  par  eux  bien  étiidi(''es,  possédaient  toi.ite  science.  « 
l>e  li'Clenr  n'a  pas  oublié  b's  jiaroles  prononcées  sur  Robert 
(Iro-ssc-'réb*  el  Adam  de  .Marisco  (|ni.  «  par  la  puissancedes^ 
«  ni  a  tl  lé  main  (Il  es,  ont  su  expliiiuer  li's  causes  détruit  et 
«  o.xposer  d’n  ne  façon  satisfaisante  les  clioses  tant  bnmai- 
«  lies  que  divines  (3  .  » 

[j('s  connaissances  sont  nécessairomeut  progressives,  sans 
ipdil  y  ait  d'exception  pour  l’ordri'  religimix.  C’est  la  loi 
psycliolügiqne  :  on  ne  ces.se  (i'ajuii ter  aux  richesses  intellec¬ 
tuelles  des  géiiérutions  précédentes.  C'est  l'allirmaliun  de 
riiistoire  :  .\viceime,  |iour  luler  trois  noms,  élait  [>lus  savant 
qu'Arlstofe,  et  verrues  plus  que  l'un  et  raiitre.  Mais,  en 
recueillant  ccl  hériLage  de  nos  pères,  nous  devons  — car  là, 
comme  irirtont ici-bas,  s//nt  mahi  mlrUi  hoais  —  en  éliminer 
avec  soin  le.'^  erreurs  el  ne  pas  craindre,  par  un  respect  mal- 
entendu  des  anciens, de  coniliattre  vaillammentpour  la  vérité  : 
autre  le  temps  [nissé,  antre  le  i.em|is  pnlseiit  (4). 

LamélhiHie  est  mie  coiulillon  essentielle  pour  étiidiei-  avec 
succès;  et  la  meilleure  des  iin'‘Lbndes  est  cidle  ((iii  l'ait  recou¬ 
rir  à  l"cx|iértciice.  Hans  doule,  il  y  a,  en  général,  trois  sortes 


(l)  (ipItS  tlthlitS,  p(».  ri->‘4  Pt  SIIU'. 

pt)  Au  cluiiiiti'c  I».  f»iî,  <li‘,  rOgc.v  Urthtm,  les  iitcUlirmatiriees  sont 
aj'pclécs  <(  ol|>bo»)<'tnni  Iiliilosophia'  ». 

(!ïl  miijiis,  Londres,  i7rir),  in-lbl.  |t|i,  di,  CL 
liaiis  ro/i(.(,v  la'iinm,  uap.  .Xi,  p.  ri.ï,  ü  déelare  ne  coiinaîti’C  que  tiiuvire 
autres  lioiiiiiies  (pii  mèriteiit  vrahiieiit  |p  f.1( rc  de  niatlc'uiaticieiis.  Il  y  eu 
a  deux  (»xceltyiits,  le  Picard  Pierre  de  .Maliarncoiirt  ou  Maricuiirt,  et  Jean 
de  [.oMitres.  Il  y  eu  a  deii.x  t)oiis,»;;jni|>aiiü  deXavarre  et  iNicolas,  précepteur 
d’.Viiiaurv  <le  .\L)iitrort. 

Lu  ce  (pli  concerne  lesiinioin  du  Picard  Pierre,  le  latin  porte  :  »...  ma- 
gister  Potrus  de  Alatrinicuria...  »  Il  seiiibli'  hieii  ipi’on  peut,  traduire 
aussi  comme  AL  K.  Charles  :  Pierre,  de  Alaricourt  (Op.  (>.  1Ô7.) 

(4)  wKf/.,  p.  (J,  m  :  lifi.  h'fi.,  cap.  IX,  pj».  ?îA  et  sjiiv. 
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lie  connaissances  :  l'autofité,  la  raison,  roxpérience.  Mais  la 
dernière  est.  la  pln.s  précieuse  ;  car,  pins  tècomlc  ))ar  olle- 
mènie,  elle  n'est  pas  sans  conimuniquer  aux  deux  antres  de 
ses  ricliesses,  c’est-à-dire  de  sa  puissance  démonstrative  (!'. 
Au  point  do  vue  puremcnl  philüsopiiifiun,  s’il  ii’y  a  rigon- 
reusemeiit  que  deux  méthodes,  la  raison  et  rexjn^rierice, 
l’expérience  seule  peut  produire  la  certitude  qui  exclut  le 
doute  (3).  \'rai  tondateiir  Je  la  inétliode  expérîmen laie,  le 
Bacon  du  xin'  siècle  doit  cire  salué  comme  le  pi’écursenr  du 
Bacon  appelé  à  naître  trins  siècles  plus  laixJ. 

lai  science  philosophique  vient  de  Dieu,  Kilo  est  coininuni- 
quée  par  lui  à  rintelligence  des  philosoplii's.  ’l/àme,  n’etaut 
que  ileineiire  impuissante  pour  l'action  ;  consé- 

i(uemmeiit,  il  Tant  un  agent  exlérimir,  c'est-à-dire  Dion  jirhi- 
rip(i//‘/nmf  et  sero/K/ni/'e/ttcfif  les  anges,  pour  la  mettre  en 
possession  de  la  vérité  el  de  la  vertu  (di.  Ktrange  docliToe 
qui  n’est  antre  que  le  déterminisme  et  tpii  contredit  tout 
renseignement  tliéologique  et  pliilosophique  do  rKcole  1  Et 


» 

{i)  0}t.  maj.,  |i.  soientia  h.ibft  très  iiiagiias  pnrrnga- 

u  t\\m  res]ipctii  alianini  scit^iiiîanini.  Unfi  e^t  i\nQd  oinninin  illarnm 
sclentlariun  couchwione^  invesiigai  pp|- oxperieiitiaiN.MÔ/^ 

caiLXIIlj  p.  :  «  Sed  priPior  luis  ^cieiiiia:^  esr  iina  ]»ef  rectior  omiii- 
bus,  cui  oiTuies  ramulauLiir  et  (|üæ  ornues  fuîro  modo  eertîficat;  et  liæc 
n  vocatur  scieiitia  exjïorimeutalis,  ipiaî  negligit  arguinoum,  C|UOiiiauï 
(*  non  certific  nit,  qiuttitumcuinqtie  siiit  fortia,  nW\  si  mu!  adsit  expe- 
nentia, ./>»  ScicNiee  (piî  ii’est  pas  rCHiiuie  du  conuruni  des  hommes 
d  ét  ude  i  Mme  scieotia  experiuieutalis  a  viilgo  studcutium  est  peiiilus 
igiiorata.  p*  . 

(■a)  Op.  tttnj.,  :  .1  huo  suiit  modt  engnoscetidi,  seîticot  |)er  argu- 

«  uieulum  el  ex[)enmeutiim;  argiiiiieiitum  coiieliidit  quæsiioiiemt  sed 
non  certificat  iieqiu'  removet  (iabîtaüoiiem,  ut  qiiiescat  atiimus  in 
i<  inuiiiu  veriutis^  iiis]  eam  inventât  via  experieidke*  » 

i.>)  Op,  ]>.  tUi  :  «  ljuaiiivis  allcjiuv  modo  veritas  tjhilO'îOpliUr 

«  dicatur  esse  eormii  ; idiilosoplioi'iini s  ,id  hanc  tamoii  primo  habeuilam 
B  lux  divina  influxit  iii  aidiiuis  èoriiin  et  eos  teni  illiistravit....  Xaiu  poiiiiiit 
«  (philosophie  iiiteliectiuin  agèutem  (U  possibilem.  Anima  hiuu  ma  dicitu!' 
B  alj  pis  posnihilis,  tpda  de  se  est  impoteiis  ad  seieutias  et  virtutes  et 
«  Pas  recipit  aliuude*  Intellectos  agens  dicitur  qui  influit  lu  animas  no^- 
«  iras,  ilUimiuaîis ad  scieiiiiani  ^  t  virLriimii*. .  et  sic  iiitellecius  agciis... 

iioii  est  pars  aoinur,  sud  snbstauüa  liitelioctiva  idia  et  separata  per 
Cf  psseiiiiaïti  ab  iiiudlectii  possibilL  » 

A  la  page  uoiis  lisons  encore  :  b  Cum  igltiir  Dens  îllumiiiaveril:  ani- 
c<  rnos  eoruTu  (plnlosoplioriiui-  in  porcipiemlis  verititibus  pliDosoplnaq. 
ce  manirestuni  quod  eorum  hd>or  iiou  est  aliemis  a  sapientia  diviria.  »  Cou- 
séquerument  aussi,  c'est  l'accord  dp  !a  fdiilosojïhié  et  de  la  théologie* 
Maron  dit  au^si  daus  f/)  ifts  itn^tnitUy  cap.  XXII L  p.  7^1  :  *  a  lleit  est  tota 

H  IJliilosolîblinim  illustratio*. ,  Uic  iiitelluciiis  agens  est  Meus  [uancipaliter 
i<  et  secundario  aimeli.**  » 


'iS 


■* 
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alors  quo  dovirnl  le  [H'inci|n‘,  émis  Inut  ù  riu'ut'Lqde  !îi  liliorté 
ol.  (lit  dmit  lie  no  i>iis  s'incliner  avcugléininit  devant  les  assor¬ 
tions  des  |iciisenrs  ?  Ht,  d’niie  part,  tmnsne  punvmis  n'-sister, 
de  ranire,  iiims  ne  le  devons  ]ias,  pnisipie  rillnniinalioii 
divine  lu'  produit  que  la  vérilé.  Noire  philosoiihc  ne  se 
trouve  |.ias  etnharrassé,  du  moins  en  ce  <|ui  eonceriie  le 
second  [>oint.  Goinmc  le  soleil  laisse  subsister  des  ombres, 
ainsi  do  rilimnina! ion  divine  par  ivipport  aux  csprils(l}.  Et, 
d'ailleurs,  les  vérités  snnt  «  infinies  »  et  cliaipie  vérité  a  des 
de^'rés i iHioinhrables  )>.  Gonoiienl  donr  !‘inLe!lîycnce  pour- 
rai(.-i‘lle  sul'lireà  celle  double  poreepLlon?  Ajoutez  tpie  res|<rit 
luimain  a,  été  vicié  à  roriyine.  lia  raisonnemen l  analogue 
s'ajqiliipietiux  veidus  ,2). 

('le  soni  l>ii*ii  !i‘s  scicneos  exai'los  l't  naturelles  qui  ont  valu 
à  lîaeoii  une  auréole  <le  gloire.  (HoiiforinénuMil  à.  son  iii'in- 
eipe.  il  a  appliqué  les  uiatliéinatiipies  à  la  physique  et  à 
rasLroiiomie .  Il  s'était  vaulé  d’avoir  dédaigné  les  voies  du 
vulgaire.  Est-ee  à  dire  que  personne  ne  lui  avaLÜ  frayé  ou 
indiqué'  Ii's  vrais  rlii'Uiins  de  lascienec?  Non  ;  des  savants, 
snrloiit  [larmi  les  .\rabi',s,  ravateni  précédé  ;  niarchaiit  d’a¬ 
bord  sur  leurs  traces,  il  essaya,  ensnile  de  li’s  dépasser,  et, 
disons-le  ineunlinenl,  il  réussit  presque  tuujuurs  d'. 

Haroii  oiitrevuyait  les  hiisde  la.  pesauleur  (i  .  Il  niunaissait 

et  décrivail  cxaelemeiil  celles  de  l'optique  :  «  Ht  un  homme, 

«  disait-il,  l'Cgtirde  des  loi  très  ou  d'autres  fietits  objets  à  tra- 

% 

«  V(M"8  du  verrcN  du  (irishtl  uu  iuitre  nutfit^rc  Inui^partui te, 
«  lai  Iles  eu  funiie  de  porMuns  de  s|  »hure,  il  verra  Ijeauroup 
«  mieux  les  lettres  et  elles  lui  appiiraiti'ouÈ  plus  .eraudes. 
«  C/esl  puiinpioi  cel  i[istrLininrit  est  utile  aux  vieillards  <d  à 
((  eeüxcjui  oui  la  vue  rail)le;  (’ar  une  lettre,  si  petite  qiron  la 
«  sup}>üse,  poul  so  montn^r  a  eux  dans  uiu‘  graudrnir  suMi- 


(r)  iypAiiri.^  cap.  XXI  H.  p.  7JÏ, 

(lî)  iufitiitse  otiaiii  sunt  vcrltate.^  virtute?îC|ue  at^jue 

i<  itHiuirieraliile>  gi^atliis  iti  quabil^eî.  veritaLe  et  vjrtnte:  naiiïift^stuîn  qiiod 
<c  mens  InnnaEiii  iiuii  sufficit  clanî  tjuod  tiecessarimn  iii  ortinibiis,  iiec 
«  potest  îiL  singLilis  vîiare  Falsum  nec  mai  uni.  >> 

(o)  M.  l'ahhe  C.  Xai'hey  dans  son  article  :  Lô  Moine  J!o(/er  Htieon  jievue 
ileii  fions  ffhtorif/ffûs^  janvier  ]ip.  riir>  et  suiv.),  a  irm  dieu 

délitnité  îii  liai  t  qui  revient  à  Hacoih  Xoo^  pro/ileroiis  fjoiLs-iiubue  de  cette 
partie  rernarquaiite  de  la  cansciinieiense  eCüda  et  aussi  de  raj'tiele  d<ï 
M*  lloefer  dans  Vftisf.  fie  la  ehftniej  tuin.  I,  l^iris,  iSdd,  |q>.  ."qo  et 
suiv. 

(4)  dp.  maj\y  |K  lorj,  cap-  X\'  :  Motn  (ibrir. 
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tt  sanie  (1).  »  V'üilà  pour  les  lenlilles  convexes  et  concaves, 
voici  maintenant  pour  les  microscopes  et  les  télescopes  : 
«  Nous  pouvons  raeoiitier,  disposer  une  matièi’c  transpa- 
«  ren  te  par  rapport  à  notre  vue  et  juix  olijets,  de  telle  manière 

«  que  les  rayons  soient  brisés  et  réflécliis  dans  le  sens  que 
«  nous  voudrons,  suivant  que  nous  nous  proposons  de  voir 
■  «  auprès  ou  au  loin  ;  et  ainsi  il  devient  possible  do  lire  à  une 
«  distance  incroyable  les  plus  pelites  lettres,  de  compter  les 
«  grains  de  poussière  et  de  sable...  .\itisi  une  petite  arméo 
«  serait  estimée  considérable,  cl  placée  loin  de  nous  elle 
«  apparaîtrait  auprès  et  vire  versa.  Ainsi  nous  t'erions  dos- 
«  cendre  ici-bas,  quant  à  l'apparence,  le  soleil,  la  lune  el  le.s 
«  étoiles.  » 

Si  la  rérraction  el  la  réHexion  produisent  ces  divers  phéno¬ 
mènes,  les  mathématiques  complètent  l’explication  (prelles 
placent  dans  l'angle  sous  lequel  nous  regardons  les  objets, 
dans  sa  grandeur  ou  sou  exigiiité:  propler  mafjnii adtnetH 
a.nf/n{i  \  propler  parvUateiH  anfftili  (2  .  II  est  donc  «  nécessaire 
«  d'avoir  des  hommes  qui  connaissent  bien  et  même  parfai- 
«  lement  la  perspective  et  les  inslruments  demandés  par 
«  cette  sciciK'e  «  qui  a  pour  objet  l'optique  13  , 

La  position  d'un  astre  subit  à  ttos  regards  un  changemetit, 
selon  que  nous  l’observons  à  l'iiorixon  ou  au  zénitli.  è)bscj'vé 
au  zénith,  rastre  semble  plus  éloigné  du  pôle  boréal  que 
quand  il  est  observé  à  l'iinrizoïi.  lîaenii  donne  la  raison  du 
phénomène:  dans  le. premier  cas,  «  les  rayons  arrivent  dans 
«  l'œil  perpendiculairement;  alors,  n'étatit  pas  réfractés,  ils 
«  sont  per(^us  en  ligne  droite  »  el  permettent  de  voir  l'astre 
«  dans  son  point  véritable».  l)an.s  le  second  cas,  au  con¬ 
traire,  «  les  rayons,  arrivant  smis  des  angles  ublii|ues,  se 
«  réfractent  »;  dès  lors,  «  la  vision  s'opère  pai'  des  lignes 
«  brisées,  et  l’œil  se  trompe  .sur  le  point  véritaljle  occupé  par 
«  rastre.  »  (i).  La  science  moderne  n'aura  guère  jdus  de  pré¬ 
cision. 


(1)  Op.  >ïiaj.,  p.  .ï5;î. 

(2)  iftUJ.f  p.  557. 

(5)  û/j.  (cH.,  cap,  XI,  p,  5i>. 

{V;  0^  p.  79:  .  ergo  quando  vjsus  errât  in  ortix  sceixæ,  iioii 

(ï  vidpijit  per  lirieas  p(»rpûndiriilares..M  et  ideo  radii  cadunt  ad  aiigulos 
H  ol)iiqno?î,  (|Liaprv|>te:r  Irangunturj  et  ideo  vi^ir^  turn  vtdét  per  lineas 
«  fracLu^  et  e  rat  iii  Iücü  ^5Lellcü.**  Kt  consideravi  lu  msti'umentis  lioc 
(t  ideiïK  el  ceruiiii  est.  » 
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:tr)0 

Il  i‘st.  juste  (.rüjoüler  iiue  hi  scierii’e  iii'crudcnto  iiviiil 

iiii  iiéritiige  i|ui  ii'<'d;iit  pas  sans  valeur.  Al-Hazeii,  ayant 
des  dontHM’s  sui’  la  rélraetiuii  et  la  réllexiON  des  ravoris  liimi- 

é 

neux,  avait  ronsig'né  de  rt'spei'laLdes  (;onsidératiûns  sur  l'op- 
lii|Lie  et  eoiislaté  la  variation  a))pai'etile  dans  la  position  des 
('■toiles  |)ar  rapport  à  nous  (Ij. 

L’arc-eu-eiel  est  le  résultat  de  la  réfrac li nu  et  de  la  ré- 
llexion  des  rayons  solairesdaus  desfiûuttes  d’eau  sjtliériques. 
Ainsi  pariera  la  sricnce  tuüderjie.  lîacon  ue  parle  ]>as  aiitre- 
inent  ;  «  l/arc-en-cii'l,  dit-il,  est  formé  par  de  inultifdcs 
«  rédex'ons;  cai'  les  rayons  ne  peuvent  se  réunir  (pie  parla 
(t  tM'rracLion  et  la  réllexion  (2)  »;  phénomène  {(ui  se  produit 
(piaiid  ou  jolie  di?  l’ean  sous  forme  depluic  en  face  le  soleil  (-Vi. 

(le  fait  couslatü  lui  pfii  iiiit  de  pressentir  au  moins  la  décom¬ 
position  do  la  himii-redii  soleil  :  «Quand,  dans  un  jour  d'été, 
«  dit-il,  au  moment  du  réveil  et  ([uand  les  yeux  ue  sont  pas 
«  ciK'ore  bien  ouvorls,  l'on  tourne  subitement  .ses  regards 
«  vers  11  110  ouverture  par  où  pi'ni'dre  un  rayon  de  soleil,  l’on 
«  ai>cr(;oil  des  couleurs..,  La  rni'mie  riiosc  .se  prodiiil  finaud 

«  les  ravnns  du  soleil  sont  reçus  à  Iravers  un  vase  de  verre 

■  •(> 

«  rempli  d'eau.,.,  et  il  y  a  hiim d'autres  moyens,  tant  naturels 
«  ([u'arti (iciels,  d'obtenir  le  même  résultat  » 

La  théorie  des  miroii’s  ardents,  connue  des  anciens,  est 
placée  par-  noire  savant  sons  une  lumière  i>lus  grande  : 
«  'l'ous  les  rayons  (pii  lomitont  sur  la  suj'fuccd'un  miroir  se 
«  réunissent  on  un  poiiiL...,  pana*  (pi'ils  tornbcMl  à  angles 
«  égaux.  N'oilà  pourquoi  ils  sont  réfiéebis  on  un  point  dans 
«  l'axo  >>  (^1  pour(|uot  aussi  «il  (’anif|uc  dans  un  verre  con. 
cave  exposé  an  soleil  le  feu  s'allimic  »,  et  rinccn'lie  s’allu¬ 
mera  (i'antant  plus  farilemenl  ipio  le  miroir  aura  élé  fait 
d'aeler  on  d'argenl  {(le  vliahjh(‘  honfi  vel  de  ar(/en/((  \  L'aiileiir 
pense  ipio  rAntibdirisL  devra  se  servir  de  ees  miroirs  «  poui' 
hi'êiler  l('s  villes,  les  camps  et  les  armées  ib'.  •> 

l.a,  seieiiee  asironnmiqne  mareiic  pai’ullèlemcnt  et  d'un  pas 
éüal.  Albumazar  a  dit:  «  Le  tlnxcl  le  icllux  suivent  le  mouve- 


(i)yo\y  Ikone  des  (fiiestfoux  /oAtori'vîie.v,  janvier  i.SS/(,  p.  ip,i')è  et 
(ü)  Oi>.  mnj.,  |i.  üp. 

1.")}  ihid..  p.  Y^(j|  :  »...  «iiii  ilt'c  si  tjuis,  tenens  aqiiaiii  iiiocp,  et  foi’titer 
spaigat  ii(|tiani  in  radiis,  ol  siet  a  Lite re  radiür mil.  » 

(/|j  (Jp  nmj..  |t.  V'u)- 

{tij  Ojl.  (Itnj.y  p.  (Jp. 
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ment  tic  la  lune  dans  l(i  ciel.  ■  Bacon  assigne  la  cause  tin 
fait  :  c’est  l’attraction  de  l’astre  des  nuits  sur  rplrment 
liquide  l'. 

Il  pro])Osa  à  GIcment  IV  la  réforme  du  calendrier.  Si,  avant 
lui,  Albategni  avail  signalé,  avec  les  rcctincalions  lailcs,  la 
nécessilé  d'une  rectilication  à  l'aire  dans  le  e.ilcul  adopté 
pour  la  mesure  du  temps  le  savant  du  xin*  sièele  liil  jdns 
précis  tlaiisses  indications,  parce  ([u'il avait  mieux  observé  les 
équinoxes  et  les  solstices  :  «  L'année  julienne,  dit-il,  com- 
«  prenant  3(35  jours  et  un  ipiarl  entier  de  jour,  ne  correspond 
«  pas  il  la  ([iiantité  vraie  do  ranuée.  il  est  prouvé  par  Ions 
«  les  comjuilisles  anciens  et  nouveaux  et  surtout  par  les  voies 
«  do  rastrononiie  i[ue  rannée  solaire  n'est  pas  si  grande, 
«  qu’elle  est  au  contraire  plus  petite;  et  cette  dillérenec  est 
«  évaluée  à  environ  la  ccnLlceulièmc  partie  d’un  jour.  (VesI 
«  pourquoi,  en  comptanl  tous  les  cent-trente  ans  un  jour  de 
«  plus,  un  eoi'rigerait  rerreiir  du  calimdriec  »,  Il  v  a  donc 
errpur  relativeineiiL  «  à  la  lixaliuti  (1(3S  <5(|üinoxcs  e!  des  sol- 
sLicps  ïï  ;  mais  elle  «  iio  vient  pas  spulüinpat  de  la  quanti  In  do 
<x  ranriee,  elle  vient  eneoro  d’autres  del’auts  ]düs  graves  :  ou 
«  a  plané  les  équinoxes  id,  les  solstices  ii  des  jours  lixes, 
<(  eomnie  sdls  devaient  y  rcstoi^  éterueilemeut  ».  II  y  a  dom' 
erreur  aussi  touchaiu  la  eulél^ration  de  la  fête  de  Pai|iies,  et 
à  eette  erreur  sdijonte  celle  cotirernaîit  les  lunaisons  U), 

On  ne  doit  pas  éi  re  sujquds,  après  .cela,  d'oiilmulre  Bacon 
parler  de  «  tal.iles  astronomiques,  appelées  ou 

1  iiJIUjuuui ^  dans  les(|uelles  les  [iioii vtnuenls  des  citnix 
«  sennent  marqués  (lepuis  te  coinmencement  du  niniidc  jns- 
«  qu  a  la  du  »  ;  et  alui'S,  {M>ntinue-t-il,  t<  uuus  [ïroirrions 
«  chiMine  Jour  t;un sidérer  dans  le  eiel  les  (-auscs  do  tonies 
«  les  (^lioses  (|ui  se  renouvellent  suiMa  lerre,  chercljcr  une 
^  semhkildc  (.lisiiosilion  du  ciel  dans  le  passé  et  h  ou  ver  de 
«  sendjlatïles  efîelSj  |>uls  prucé^ler  de  la  sorte  |ionr  ravenîret 


11)  ()p.  \\.  Sfj  :  If,,,  cum  Inini  accediE  nîi  inodimii  (‘(eli,  (mCuih 

inagis  el  maoris radii  qjus  ad  augnlo?;  rtnaos  et  rorülicatJtur  yiqïcr  coi'pus 
U  maris  ae  rxiralniiit  va|>ûres  ad  aerem.  » 

(li  Jlofdyiîs  ÿfrlhtrutïï,  Ci\\>.  â i  :  «  Pajleniicii-S  super  Abrachai%  îu 
fi  annîs  trre  imam  ffirr  dirun  adjua^dt,  .\os  qmKjtie  snpor  lanlo- 
mu‘miu  i'L  1ère  aiinis,  (|iialiior  iéi'e  dies  (it  ^]llarlam  pra'(r*r  ilhmi 
qmiin  ipsr  sufunvX  ïrachar  acljmixit,  adjimxiiius,  dans  ïiev.  de, y 

ffUi^üL  hi^ior.^  f  p, 

[e  170-jSo;  Ojt,  Icrl.f  cap.  LV  et  p]s*  :ii>  et 

suiv. 


ifiif}.. 
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«  ainsi  conniiîlre  tout  »  (l  i.  Il  ll■ilvaill^l  lui-iin'*iue  à  la  confoc- 
tioii  d(^  {;!?s  labiés,  qui  «  vaudi-uicnl  le  l.rr‘sor  d’un  roi  », 
mais  il  ne  put  achever  son  œuvre,  ù  cause  lanldes  dcpenscs 
qu'elles  nécessitaienl:,,  f|ue  do  la  soUtse  ou  de  riguoraiice  ipii 
roui  circonvenu  lui-niêine  (:i). 

Ijorsqn'il  parlede  l'racas  arlilM'iels  tels  que,  x/A/Vc- 

(/ana  ia  nnit^  foiavilft’  ou  nn(‘  annf'r  ne  ituorruît  lessu}i- 
po>'lf‘i\  k'Is  eiiciu'C  que  1(,‘  hrui!  dn  loiuuo/'t'  nr  pouifuil  leur 
èitu  coiiipnt'f'  ;  Ifirstftril  aj(iut.e  (|u'uiie  luinièro  ]>eLit  èlre  |ir()- 
duile  sü|iérieuix'  à  l'iâ'lair  des  nues  {foi'rusvuf tonus  nithinm 
loittjt'  ininits)  \  il  dérril  évideinniont  quel((ues-Lms  des  élon- 
nants  efïcls  de  uoti'e  ptuidre  à  canon  (dj.  Dans  le  l’ecaeil 
ou  ojinscule  des  Ol'lut'i'fs  seoio'lps  tin  i'nri  ni  de  Iti  nniHt'n  ni  fin 
ia  nui i tin  <ln  ia  /na(/n\  il  on  donne  même  ia  coin [losi lion, 
en  disaiii  qu'il  raut  réunir  du du  soti/'rn  et  iurn  rapo 
rif  natt  nfrini,  troisiéuie  ingnulienl,  exprimé  en  iiuanos 
calialistifpies ,  el  (jui  est  cerlainenicnt  le  cbarbon  (b. 
Touterois,  il  était  loin  de  s'attrilmer  la  gloire  de  celte  mer- 
vei lieuse  di'conviTto,  car  il  eonl'i;ssait  (jue  déjfi  et  en  diverses 
contrées  l'on  possédait  certaines  notions  suc  ce  mélange 
inllaninialtlc  et  qu'on  savait  en  faire  nsagi'  dans  des  Jnnæ 
d'enfunis  ;  c'était  notre  pétard  i5).  En  elTct,  la  pundri,‘  à  canon 


(  I  )  Og.  teW.,  c.iy>.  XI.,  p.  .“iC.  Ces  mots  r  <<  Mt  .sic  otiitiia  cogiioscereiitiir  », 
s'apptUpifliit  uiiiqnciriein  aux  ctfets  des  rôvülutîuiis  célesies.  Il  jii’i'iid  sa 
conipai'aisoii  dans  te  calciulrier  :  sîcut  nos  iu  Câleudario  iiispiciitius 

omida  fc-sta  sanctoruin.  » 

(•d  Ihi'L  :  «  .Von  potiiî  coiismnmare  propter  dofectuni  expensarom  et 
stulnliain  eormn  cimi  i|iiil>iis  lialnii  l'ucere.  » 

^.i)  op  *  [î.  V" 

('()  De  serretis  ùjtenlitts  tirlis  el  nahtrir  ei  uittlUule  cap .  XI  : 

«Sed  t;mi(*u  salis  poU'ic  htru  vnfjo  vir  (mu  ideiet  .si.ilj>liui  ts:  et  sic  faciès 
«toniti’iito  (*t  (Mn'niscafiiHiem,  .si  scies  aîliticiiim.  » 

Ce.  n’est  pas  la  seule  l'oi.s  ([iie  llacoii  emploie  des  termes  que  nous 
avons  nommés  cabalistiquns.  Vous  trouvons  dans  son  Truchtlns  lehitti 
vcd.KiTiim,  faisant  partie  du  Thestnif  ns  vficmirus,  Krancl'ort,  ilèio,  iii-iü., 
pp.  ■.qiv.  cl  Miiv.,  deux  lettres  qui  se  lermiiieiit  de  la  même  maiiiêre.  il 
disait  du  rosie  de  rahdiimie  '<  tnue  ulilis  est  vakie  et  est  de  majoribiis 
«  scimitiis  :  ideo  postii  eam  sub  forma  pliilosopliorum  i»  siio  ioco  in 
«  lo  iigiii  Uibns,  jiivniiittf'jis  me  expositnrum  eam  in  sequentibus.  »  :Cit. 
dans  Thesiturm  ebemkus,  même  édition,  p.  r>. 

;5)  Op.  «/e./.,  p.  :  «  Et  experîmejitum  luijus  roi  capimus  ex  tioc 
«  liidibriopuerili  qiiod  litîii  mnitis  mutidi  partibiis  scilieet  itt  ijtstniuienlo 
<1  facto  ad()nanlitateinpoi]icisluiin,ini  ex  vinîentia  îllins salis  qui salpeira  vo¬ 
it  catiir:  tune  lionâijilis  sonns  iiascitur  in  ruptura  tam  modicic  rei,  scilicet 
<î  inodici  pergamentî.  » 
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étail  (•<mnu(’ depuis  lojigtciiips  ot  M.  Iloefer  étuhlit  ipu’  c'osl 
Marcus  (îra'cus,  auteur  prübableineiil  du  viiP'  siècle,  qui, 
pour  la  première  fuis,  en  a  liieii  dccril  lu  eoinposilion.  Cette 
desuriplion  se  lit  dans  uii  livre  t|ui  se  reueonlro  eu  dcLix 
inaiinscrits  à  outre  liibliollièijue.  uatiunaleel  qui  a  pour  titre  *. 
fjfic/’  'NjHiuut  ad  c.otithufendos  hmles.  «  Prenez,  est-il  écrit  eu 
«  un  cudroil  de  ce  livre,  une  livre  de  soufre  |iur,  diuix  livres 
«  de  charliMii  (te  vigne  uii  de  sauliq  six  livres  de  salpêtre. 

«  [troyez  ees  trois  sui>staneos  dans  un  morlier  de  marbre,  de 
«  manière  i'i  li‘s  réduire  en  une  poiulre  très  tint'  Ufiio’  fr/a 
■(  snhfil(ssh)/r  fera/iii/f).  Après  eela,  ou  mettra  la  quantité  i]iie 
M  t'uu  voudra  de  rette  imudre  dans  mu*  enveloppe  itii/iU:ti). 

«  deslinée  à  voler  dans  l'air  et  à  itnidiiirt*  ime  déto- 
«  nation  »  1  . 

iJ’autros  textes  uoiis  engageraient  assez  à  croire  eu  Uogei' 
Bacon  à  ta  douille  connaissance  de  la  vapeur  et  des  ballons 
ai'*roslalii|ues.  iNUms  lisons,  d'uiu*  pari  :  «  (tu  pourrait  latus- 
('  Iruii'edes  macliines  propres  à  (aire  marclier  les  pins  grands 
»  vaisseaux  avec  idiis  de  vitesse  ipie  ne  le  pourrait  faire. 
«  toute  um;  armée  do  rameurs;  Fuii  n'unrail  ticsoiu  alors  qiu* 

«  d'ini  [lilüte  jimir  le  gouvernement,  (hi  pourrait  aussi  faire 

«  mareher  b's  voilures  avec  une  inerovatile  vilessG  sans  le 

■*  * 

sf^cDiirs  dViiu  im  uiiinial  »  (2).  iNous  (raith'P  ]tart  : 

1!  ne  sci‘üiL  pEîs  iinjHjssîhle  tie  l'aroiiiicr  inslnintoiils 
ipii,  au  moyen  d’un  ajii^airil  à  mtuiü.'uvru  i^ar  lui 

«  homme  place  an  milieu  dr*  ces  inslruiiicnts,  |teriru‘Llraitml 
«  de  parcoiicir'  le^s  airsi'i  Tinslur  de^  oiseaux  » 

liaeon  a  va  il  cururc  ('rniiiii,  deviné  ou  erdrevu  d’an  1res  mer¬ 
veilles  o  eiilanhu’ pm^  le  luéiiie  linniaiin  Ainsi,  pensail-iL  i! 
ne  sLuaiil  pas  iinpnssiljhn  fiun  ]dus  :  de  se  fkruHieiier  an  fond 
delà  mer  et  des  neuves  :  c'esl  lacloclieà  plongeur;  ;  i:  dr*  fmns- 
l■lMre  des  pouls  sans  ai^dies  ni  culüiines;  vo  soid  les  i^nnl 


,  t  Uist.  fie  ffi  rhitfK,  toni.  l'aris,  iSfHî,  |i.  107.  Voir  Xuui  riirn  coiT 
à  Marcus  ^iiacctis. 

I.  opuscule  se  U'uuve  (him  ces  deux  niss.  latîijs  :  jjMj  et  7JÂH. 

(  t  Ik  serreh's  openfnts  arfidi  et  cap.  IV. 

ip  liiid  :  H  PüssLiiit  otiaTii  fieri  instruiiienta  volandi,  ut  huiDO  sedeiis 
iu  tiicdio  iiistruiiieiiti  revoivciis  nlic|uod  In^-eiiiiinn  per  qiicd  alîC  artifi* 
-  uuiliLcr  compusine  aerein  vei'bcreiiî  ad  iiiocluni  avis  vulanti^?. 

{y  ['ossuiii  eiiam  fien  instrunmina  anihulaiicii  iii  luari  et  iii  !  lu  vils 
ad  luhiliun  site*  j^ericolo  corporali.  «  [De  secyetLs  opeytlfti^^ 
cap*  IV;. 
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siisp(‘ti(.liii:  '1);  (le  sdiilcvcr  (les  poiiJs  énormes  livoti  ilo  (aiiilos 
instriiiMCüils en  Lippar'onee  :  e’esL  la  lliéorie  dos  leviers  (2  . 

L'al(vliimi(^  jouait  üii  i'(>le  eonsidi'raljlo  au  nioyon-ùge.  liacon 
paya  un  large  I  ri  but  aux  idta^s  do  son  épofpie.  Pour  lui  oomnic 
pour  [ïfosipie  lüiis  les  aleliiniislcs,  les  métaux  se  divisaifuil 
en  parfaits  (d  en  ini|>a.rrails.  el  le  sourre  cl  le  mercure  ou  vif- 
ai-g(Uit  [((f(jrHttft)i  (daient  leurs  ](riticipés  générateurs. 

La  nature  elieif.lie  souvent,  disait-il,  à  parvenir  à  la  perfeiv 
«  tioii  do  Tor.  Mais  ciilravéo  dans  sa  tendance  et  exposée  i'i 
«  beaucoup  d  aire i dents,  elle  engendre  des  métaux  moins  par- 
'(  [“ails,  seloti  l(î  di'gré  de  pureté  du  soufre  (il  du  mercure». 
L‘(i.''t  à  nous,  eu  ]iar{fi.geanl  te  désir  de  la  nature,  de  l'iiinter 
dans  scs  opérations  les  plus  parfaili'S  .  Plusieurs  cliapiircs 
sont  consaerés  pai’  nol l'C (dcliimiste  à  tracer  dos  ri-glcs  sur  ce 
grave  suji't.  Il’aillenrs,  sa  (définition  de  ralcliiinie  montre 
rinijKirlamu'  (jii’il  attaciiait  à  c(?tlc  fausse  science:  «  Mlle  ciist'i- 
«  gne,  écrivait-il.  à  composer  une  recefteou  élixir  (pii,  Jeté 
«  sur  les  im'daux  ou  cor)>s  imparfaits,  les  fait  passer  eu  un 
«  in^lantà  leur  perfecliou  »,  .\in$i  pense  (il  jiarlc  llacon  dans 
S(Ui  l*elit  li'tiiff'  (tfiJchimir  ou  Mh'o'n'  de  fahliinne.  l^eusée  (il 
paroles  (pu  s(M'etrnuvent  d’iino  faeon  pins  concise,  mais  penf 
'■Ire  a  vec  plus  de  nettelé  encori',  dans  le  J/ô'o/V  r/ex  ,vecre/s.  bà, 
nuiis  voyons  (pie  Tor  esl  à  rélat  pa,rfail,  parce  (pje  la  nature, 
en  a  aviievé  le  Iravall.  Imiter  la  nature,  voilà  la  tâche  (pd 
nous  iiicomlie.  Mais  eommoid  remplir  eette  IViclie,  (piand  la 
nuLui’e  consacre  à  son  œuvre  des  milliers  d'années,  tandis  (jne 
nous  n'avons  devant  nous  que  ]icii  dt' temps  ?  Il  faut  donc 
dé(;nuvrir  d('s  moyens  de  in-oduirc  en  mi  jour,  en  unelteui'e, 
eOipie  la  nature  produit  en  des  stèelcs.  Parmi  ces  moyens,  h' 
piwunier  à  signaler,  c'est  ce  (]u'oii  nomme  élixir.  Jées  deux 
jl/ôvzô'xcuiL(!:li''  imprimés,  leprc'mier  plusieurs  fois  (^î),  le  second 


I  j  ■<  Ml  iiilîniUi  alia  possiiiil  li(a‘i  ut  pontes  iilira  àumhia  sine  colniiura 
ot  alifpio  sti<5tciitaciil(),  (3t  iiiactiiiia'. . .  »  ilhld]. 

(•>)  n  l'doi'i  etîaiu  pot(iSt  iristramentiini  parviiin  in  i)iiaiititale  ad  Icvait- 
'  (iiim  <■)  d(>pi'iniPiidmii  poiulrM'a,  quasi  inliaita,  que  niliil  utilius  iii 
«  c isii.  i>  {IhUl.) 

(â)  Liltellx.s  (Ig  nh-hhniii,  rtiî  tUiiliis  :  Sjn  culuiu  Alchi/mke,  NiirPiiiberg, 
ï(»i/),  iti-'i'’,  rupriulitit  dans  lo  t.oiu.  II  ilu  Tluintriiiii  cheiitkum,  .Stras¬ 
bourg,  Oh.ï,  Iri-M'’.  Voir  danc  V/fistoire  liitèruirc  de  l>i  /■Vaurr,  toiu.  .\'X, 
p,  JtV'i,  et  dans  \eSnpp!emi‘nl.iiu\firyiid.  fo'if.  Minor.,  p.  riildîcaMoii 
des  autres  iniprussiiuis  d(î  (.'go  à  170». 

Un  geiitillKUiime  du  I>aiq>!iiti(’:,.lac(pie3  birard  de  Touriius,  a  égaloiiKinf 
tcadirt  (’ii  français  ce  ièhcflus  sous  t(*  litre  de  Mh-inr  d' Alipii/Kic,  l.yon. 


« 
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au  moins  l rois  lois  parmi  d’autres  ûpuscule.s. ci Bacon  taiilsur 
i'aicliimii'  (|iie  sur  la  cliimio  proprement  dite.  Nous  avons,  en 
etl’et.  lu  vieille  édition  des  (Hvurres  chhni(jvefifh‘!iotjrr  lîacoit^ 
l’ii  l  'i<sr>  (1).  les  deux  de  Fnincl’ort  eu  et  1020,  la  première 
sous  îe  titre  :  />e  /'dj7  dp  la  chtraip  (2),  la  deuxif-me  cl  la  Iroi* 
sièmo  sous  celui-ri  :  Trpsor  chiatajup 

Cos  (Eaurps  phiinii/UP.s  de  Hofjer  Üacntt  coiiipreuiiciit  :  le 
Spenilatn  spa'fdaPKtn  :  des  E.rlraUü  du  sirahup  livre  des  scien- 
pps  :  d'autres  E.rt rails...  de  la  ijraade  alchhalp  i  un  Ahrége  d a 
don  de  Dlea  :  le  Seeret  des  secrets  de  la  }ifi.iure  louchant  ht 
louaufjp  de  la  jnerre  des  philosophes  Ou  pliilosoplialcs  :  un 
Trullé  des  trois  paroles  ow.  verhes.  Pour  ajouter  un  mot  au 
sujet  de  ces  opuscules,  nous  dirons  :  Dans  le  Breelarnuu  de 
do/io  bel.  raulcur  nomme  les  sept  niélaux  e.rinnus  rd  (jui  soid . 

selon  le  nom  lire  des  ii!  an  êtes  du  ciel  si  toutefois  «  le  mer- 
uiire  peul-étre  compté  parmi  les  métaux  >■  :  le  mercure  ou 
vif-ai-ireut,  le  plomb,  l'élairi,  le  for,  le  cuivre,  l'arsccutel  l'or. 
ITii  rbapitre  Aq  i' Ercerptu ...  de  majorl  ahhhnla  e.st  consacré  à 
la  romjtositiou  des  élixirs  ipii  soûl  IjUiucs  et  jaunes.  Le  Trae- 
talMs  Irlutii  rerhoraiu  «  se  compose  de  trois  épi  1res  adressés  à 
«  sou  disciple  Jean  de  Paris;  dans  la  première,  rauteur  fail 
«  une  remarque  qui  devait  plus  tard  attirer  ralteution  de  tous 
les  c'iiimistes  :  il  ditqu’en  soumettant  dilféreutes  substances 
'<  'orvauiquesj  à  la  distillation,  on  olilient  dii,ns  le  récipient. 
«  non-seulement  de  l’eau,  mais  encore  de  l’air,  ctquc  l’air  peut 
être  distillée  comme  l’eau  ;  à  ces  deu  r  élénumts  if  faal,  dil 
<E\\,  pueore  njoaterle  feu  \  ainsi  l’eau,  l’air  et  le.  feu  pas- 


'  ■'Vîy,  in-i  i..  Lps  deux  éditions  de  Itiris  iri-s",  Om*i  r>i  ii>  î7,  ont  été  faite.' 
<ous  le  faux  titre  :  Le  Mitfôrde  muiflre  Jean  Mehitn. 

;j)  S.  l.,  in-fol.  (Sbaralea,  Snpplcmott.  aux  Sorip.  rml.  .Vînor,. 

p.  fd'i). 

!ii-i'>..  Le  titre  complet  est  celui-ci  r  Soi'l<>ri.s  medii'oui>  maipstrl 
]K  Itoijerii  llnconis  Anyli.  de  arte  akymiæ scripta. 

1.3)  Nous  lisons  dans  le  Speetilnin  setrefertau .  p.  du  Tkesauru'^ 
Fraiic-lort,  iii;»!»:  «  Nos  riuidem  (juod  natora  in  i«oq  millihus 
«  amiorum  naluraliter  facit,  illud  idem  iii  l)revî  temporc  arti  fi  ci  aliter 
<•  facimiis,  ulpote  iii  iiiia  die  vel  linra  diei...  >»  Et  p.  5[)â  :  «  Triplicitci' 
"  rediiciintur  corpora  ad  suam  veraiti  mineram.  aut  pèr  élixir  lapidis  in 
uiia  liora,  aut  cum  aliis  niediciiiîs  proptiifjiiis,  aut  per  ignom  tantum 
«  abstpie  meflicinis.  »  Les  éléments  à  enqttoyer  .sont  indiqués  à  la  page 
suivante.  «  Nota  igitur  quod  ((uatuoi'  sunt  liuic  operi  necessaria,  silicei 
"  caix  corporis,  spiritus,  oleutti  et  tiiietura,  et  corpus  aptiuii  sit  Cni 
debent  ita  permiscen-  >' 


iri(  ) 
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«  sont  dans  lo  rûoipiont.,  laiidis  que  la  lorri''  fosle  an  fond  d#* 
«  la  for  nue  )•  (i). 

(/on  It'ouvü  eneore  parmi  ces  (Em-^rt‘s  rhini  'niKcs  :  Vei'- 
hmn  iihhrei'iafnifi  lief/tittf/idi  (if;  ie(ffte  vh'itlL  O  iion 

t'erf  [ieo  l'iridh)^  est  niiü  sorlo  de  sel,  ear  raideur  dit 
de  lui  :  «  ...  in  i|lk),  uI,  decel,  in  magna  quaiilitalc  lennein 
«  vit'idem  dissolve...  »  Une  noie  de  la  lin  porte:  «  IU\plicit 
«  verluim  al>lircviatum  niajru'is  nperis  frtdi’is  fleymiindi  Gau- 
«  fredi... ,  ipmd  (fuitlcm  verl.inm  liabuil  a  fratrc  Kogci’o  Bacone 
.\iiglico,,,  »  Bacon  serait,  donc  l’auteur  ou  l’inspirateur  do 
cet  opuscule  t|ui  a  pour  olijel  la  «  distîllaliou  d('  quelques 
ïtcélales  métalliipies  »,  les  «  vertus  »  admirables  d’un  liqui- 
•fue  rouge  provenant  de  la  di'Tom position  d‘nn  vitiaigrc  »,  la 
«  description  dn  nicilbuir  mode  de  projection  »  (:^ , 

Ihi  reste,  si  l’on  (’.vcepte  \c  Spf’CulHUi  ^^ecreiorun},  i!estm(>me 
pet'inis  ((‘avoir  des  doutes  rclali veulent  uu-k  piaicédcnts 
O] 'lise  U  les  (3), 

Bacon  savait  sYdeveî"  coiilre  la  magic.  Nous  l’avons  vu,  il 
avait  compost'  un  Iravail  sur  la  Nuliîtf'df  in  M(((j'i(‘.  Dans  son 
OpKs  il  éiu’ivail.  (uicore:  «  La  vérité  nous  poi’lc  àexcu' 

«  .ser  loulc.s  les  iiisanité.s  tles  mages,  non  pour  les  délendre. 
«  mais  pour  s’en  garder,  tsunnie  laIogii[Up  enseigne  à  se  gar- 
*'  dor  de  l’art  des  sttphisle.'^  »  (  i).  Mais  il  ne  savait  pas  s’éltugner 
autant  des  erreurs  asLrologitpies. 

Bout'  lui,  comnu'  pour  All)unia?:ai\  tout  ce  qui  arrivait  dans 
monde  provcnall  des  révolutions  du  ciel  a  .  B  n'Iiésitail 


il)  A'ot/ü.  /*/(«/»'.  ijihièt'.,  JU'I.  liacoH  jiar  .\l.  K.  floefer  :  passage 

c'Mrail  (le  ri/ivO  de  ta  rhun.,  tuui.  1,  [*aris,  iSlKi.  p.  V’'.  PîU'  1^  même 
auteur. 

{;*.)  Souv.  Hh»f,  même  art.,  cl  dans  Tf/lsf.  de  M  ehiin.,  tom.  1, 

l’aris,  p.  .'ioo,  par  le  même  auteur. 

(5)  //isl,  liUre...,  tom.  X.\,  js. 

Bd  0/>.  /H'd-,  p.  Its, 

Il  avait  (Ut  encore  dans  le  Uc  ÿcceeih  diteeihm  nrth  et  udOfri/',. ,  au  sujet 
(le  CCS  œuvres  merveilleuses  :  k...  in  quilius  niliil  ir.agicum  e.st,  ut  vi- 
(lealiir  (|U<1  otiini.s  potestas  magica  sit  iiiferior  lus  opcriljits  et  imtigoa.  » 
Caj).  IV). 

.■>’)  »  .\t nos  (lixiniiis  (|ü(kI  aiitiqui  tlixenint,  (|iiod  omuisres  (pucaccidit 
«  lu  lioc  miiijilt»,  Ml  e\  fortihidiiie  motus  sigiioi’um  et  planctariiiii  super 
■  nos.  >1  ^Cil.  tiaiis  /Ma'.  f/f/est.  A/.vMir.,  he.  nf,,  p.  iMo,  d'après  tU'- 
lut.  it'rîoj  de  la  Hîhl.  nat.'. 

Vtvir  au'^si,  nntjus,  |).  iià,  la  rnaiiitTo  dont  il  rattachait  les 

cvèijcmenls  ;’i  c.cs  ri'vokuioiis  ;  «  Sccunda  ritdîx  astrouoiuîie  re'^poctu 
ilieotoiîiEc  »,  disait-il  an  coumiencciiieut. 


O 


I 
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mt’ine  pas  à  écrire,  entre  antres  choses,  dans  son  Giand 
Om'mtje^  faisant  sienne  l’opinion  d’Avicenne  :  «  Si  un  enfant 
K  naît  avec  une  Icte  de  bélier  et  un  agneau  avec  une  tête  de 
«  taureau,  cela  fient  à  une  innuimce  d'en  haut...,  aux  cens- 
«  tellations  qui  portent  ces  noms»»  {!).  KnMn,  ce  ([iii  est  plus 
grave  au  point  de  vue  de  la  foi,  les  religions  n'étaient  pas,  non 
plus,  indépendanles  de  cc.s  lois  de  la  nature.  C’était  la  théorie 
des  .Vverro'istes.  «  Bacon,  dit  très  hicu  M.  Charles  a  eu  le 
«  malheur  et  la  folie  d’adopter,  avec  des  réserves  iusunisau- 
«  les,  cette  aberration  aussi  contraire  à  la  raison  qu'à  la  foi  ; 
«il  l'expose  et  la  soutient  sans  hésiter.  L(is  religions  juives. 
«  clialdéenne,  égyptienne,  arabe,  chrétienne  sont  rattachées 
«  aux  conjonctions  des  plarndcs  ;  des  analogies  incroyables 
«  soni  établies  entre  les  astres  et  la  nature  des  religions,  entre 
«  Mercure  et  la  Sainte-Vierge  par  exemple  ;  et  le  tout  est  cou- 
«  ronné  par  la  menace  de  Parrivée  de  rAnléclirist,  (|ui  es! 
M  prochaine,  si  on  n'y  met  lion  ordre  »  {dj. 

Clément  IV  mourut  eu  IdOS,  Crâce  à  lui,  Bacon  avait  recuu- 
vré  sa  pleine  et  entière  liberlé  ]iour  ses  communications  scien¬ 
tifiques.  Hetourna-t-il  à  Oxfonl  ?  On  peut  le  présumer.  Gonti- 
nua-t-il  à  jouir  de  celte  libmHédans  les  trois  années  d'inter¬ 
règne  qui  suivirent  la  inoid  de  Clément  IV  et  sous  le  ponti¬ 
ficat  do  (irégoire  X  '?  llien  n'auturisc  à  penser  le  contraire.  H 
est  inutile  d'ajouter  i|u'il  dut  user  largement  de  cette 
liberté. 

C'est  pendant  ces  années d'iutciTçgne  (ju'il  é<‘rivit  le  Cttoi- 
pendiuui  'sit/dii  phifosophiæ.  Nécessilé  et  manière  d’étudier 
la  pliilosopliie,  obstacles  à  celte  étude,  grande  utilité  des  lan¬ 
gues  grecque  et  liélira'i'que,  tels  sont  les  points  principaux 
abordés  dans  cette  sorte  de  manuel  philosophique,  livré,  il  y 
a  quelques  années,  au.x  pi'osses  de  Londres  (t). 


(1)  Op,  tMij.,  ihi'i,  ]).  iSi.  ^ 

(2)  Op.  cif.,  p.  /j8. 

(,">!  Voir.  Oj).  imy.,  ji.  Op.  Uni.,  cap.  LXVl. 

Nous  lisons,  entre  autres  choses,  dans  rop«.v  mnjus^p,  ilKi,  an  sujet 
tle  la  naissance  virginale  de  Jésus  :  «...  iiasi|Uam  in  sigiiis  sic  uomiiiatur 
«  Mercurius,  sicut  in  sigiio  virginis-  Kt  prima  faciès  virginis  ascendcbat 
«  in  oriente,  quando  conjiuictiû  ilia  facta  fuit.  Et  fuit  conjunctio  ilia 
«  prope  caput  arietîs.  »> 

(4)  Cet  Ahrêtjê  de  l'étude  de  lu  phUnsophie  a  été  publié  dans  les  liei  um 
Britannieai'um  inedii  œvï  srriptores,  Condi’es, 

L'époque  de  la  coinpositiou  est  indiquée  par  l'auteur  lui-même, 
lorsque,  p.  «Ipci,  il  parle  de  la  vacance  susdite  du  siège  apostolique  : 
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L’on  rapporte  assez  g:énérulcmenl  au  pontilicat  de  Nico¬ 
las  fV  une  production  imprimée  dès  le  siècle,  colle  des 
\foi/ens  df‘  vctardf:}'  /es  nccidrnls  de  lü  vied/esse  et  de  eouseever 
fessais  (1)  ;  le  savant,  sous  lecou]'»  de  nouvelles  mosui'os,  se 
proposait  (Je  néchir  son  ancien  général  élevé  à  la  papauté. 
Mais,  M.  R.  Charles  estime,  avec  raison,  qu'il  y  a  lieu  déplacé»* 
renfantenicnt  de  l’œuvre  sous  le  règne  de  Nicolas  III ,  Cet  liîs- 
lorien  a  rcncoiitriidans  un  inannscrit  d'Oxlord  une  Pré  l'ace  que 
ii’a  pas  reproduiie  l’éditeur  et  dont  voici  le  début  ;  «  Seigneur 
«  du  monde,  vous  dont  rorigineso  rattache  à  la  jilus  noble  sou- 
«  elle,  puisse  le  Dieu  .suprême  accomplir  tous  les  souhaits  de 
«  Votre  Clémence,  et  de  Vnti'e  Sainteté..,  »(2!.  Nicolas  111  était, 
on  eirct,  de  rilliistre  l’amillo  dns  IJrsiiisou  Ursiiii.  La  nouvelle 
(BLivre  est  une  étude  as.sez  curiinise,  et  on  y  trouve  l’hygiène 
du  tetnps  avec,  sans  <ioute,  les  observations  particulières  de 
l’auteur  qui,  dans  le  Litre  imprimé,  osl  qualillé  non  seuiemeni 
de  inalhématicicn,  mais  aussi  de  médecin  {/Abtdltts  Hogn-ii 
Baron t  Anf/iî,  dortissimi  tnalhanalirî  et  nteükd . 

L’heüred’uneseconde persécnlion  étaildoncsonnée :  Bacon 
avait  encore  cessé  d’éij'e  libre  de  sa  personne  et  de  ses  écrits. 

Des  propositions  sur  rasli'ologic  judiciaire,  sur  la  magie 
peul-éli;e,  avaient  mallieui'eusement  donné  prise  contre 
lui  (dl.  D’autre  part,  il  ne  tenait  pas  assez  compte  de  rengoue- 
inent  pour  Aristote  {'4),  et  il  ménageait  fort  peu  les  illustra¬ 
tions  de  l’époque,  .\le.\aridi’e  de  ITalès,  Albert-le-Orand,  Tho¬ 
mas  d’Aquin. 


«...  iiisi  vicariiis  Dei  cleiiégetiir  ii^gligeiitia  suæ  licclesiic  et  inundus 
«  desoleitii' roctore,  siciit  jatji  accidit  oer  imiltos  iiiuios,  viicante  sede 
«  }>r'0])tei‘  invidiam  etzeiurn  et  appetitiim  liüiioris,  quibus  servit  ilia 
«  curia. . .  « 

fl)  Ik  rùtari tandis  sent’citdis  ucckkni iùus  e(  sensibns  conseî'vnndis, 
Oxl'oi’d,  lâijo,  iii-S", 

Cet  opuscule  traduit  eu  anglais  a  été  iinpriiiié,  l.oiidres,  itiSô,  iii-S'’. 

(s)  Op.  fi7,,  p.  ôs. 

(ô)  Suivant  INts,  cité  pai*  Waddîng,  Ann.  Mino)\,  en  cap.  .X.VVII  ; 
«...  upud  iinpei'ituni  viilgus  liaheretur  inirus  prœstigiator,  apudquosdam 
«  etiam  non  indoctos  de  magicis  artibus  veheinenter  fnerit  suspeclus...  » 

(4)  Il  y  a  lieu  de  noter  que  dans  le  |)rîncipe  —  ou  ne  comprendrait 
pas  (pi’ii  en  eût  été  itutrement  —  il  pi’otessait  plus  de  re.'spect  poui*  le 
célèlïi’R  plnlosophc  dont  il  voulut  même,  commenter  quelques  œuvres, 
Nous  voyous  ce  res|)ei  diminué  dans  l’Opn.s‘  ma/ns  et  ses  deux  abrégés 
ou  compléments.  C’est  dans  le  Cnmpendium  studn  phi/osop/iâe  que  nous 
entendons  la  phrase  irrévéï’enticuse  transcrite  précédemment. 
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Il  compuraît  ccs  deux  deniicrs  û  des  «  curants  tiiexpéri- 
ineuLés  »  :  «  llî  sunt  pueri...,  ut  Alberlus  et  Tlionias  et  alii  ; 
«  ut  in  [iliirihus  inpi'cdiuntur  n'rdinos,  euiii  siut  vigiiiti  annn- 
tt  i‘um  et  infra  »  t  . 

II  disait,  en  parliculier,  d’Alexandre  de  llalès  :  «  ...  de  son 
«  leuips,  il  fut  nu  Itomine  vertueux,  rielie.  grand  arehidiuire 
«  et  maître  en  tliêologie...  Ajirès  son  entrée  en  religion,  les 
«  frères  et  d’aulres  l'ont  élevé  jus(|u'aux  luies,  lut  ont 
'<  donné  autorité  sur  renstiigneinent  lliéologique  et  lui  ont 
«  attribué  celte  somme  eoti.sidérable,  plus  lourde  que  le  poids 
«  d’un  cheval,  sotnnie  qu’il  n'a  vraiineiit  pas  composée,  mais 
«  que  la  vénéralion  lui  a  atiribuée,  el  (pii  s'appelle  Somme 
«  du  frère  Alexandre...,,  Pour  parler  brièveinenl.  il  a  ignoré 
«  ces  seienci^s  non  vulgaires,  c'est-à-dire,  la  pliilosopliie  iiatir 
«  relie  et  la  mélapbysitiue,  dans  lestpiellcs  gît  la.  gloire  de 
«  renseignoiiiont  ni.xlerne;  et  sans  elles  ou  ne  peut  posséder 
«'  la  logique...  lï  est  certain  ipi’Il  les  a  ignorées...  La  ]ireuvc 
«  en  e.st  patimte,  d'ailleur.s  ;  car,  dans  la  somme  qui  iui  est 
«  attribuée  (2i,  on  ne  trouve  rien  de  ces  sciences...  »  Voilà 
pour  Alexandre  de  llalès,  qui  était  un  frère  en  religion. 

Voici  maintenant  comment  il  parlait  encore  d'.Mbert-le- 
(îrand,  qu’il  ne  nommait  pas,  mais  qu’il  désignait  suflisam- 
ment.  «  L’autre,  qui  vit  encore,  entra  très  jeune  dans  l’ordre. .. 
«  .Iclc!  prise  plus  que  tous  i(’'S  autres  du  commuu  des  savantsi 
«  parce  qu'il  est  un  homme  studieux,  vit  une  infinité  de 
«  choses,  lit  des  expériences  e!  put  recueillir  beaucoup  de 
«  choses  utiles  dans  la  mer  infinie  des  auteurs...  l^arce  qu’il 
«  ignore  les  langues,  il  n’est  pas  jm.ssible  qu’il  sache  rien  de 
«  magnifitiiu'. ..  l*arce  (pi'il  ignore  la  perspeclive...,  il  est 
«  impossible  (pi’il  sache  rien  digne  de  la  philosophie  ». 

Le  criticiuc  ajoute  à  la  vérité  ;  «  Dieu  m’est  t('‘moin  (.(ue 
'<  c’est  seidcment  dans  l'intérêt  des  études  que  j’ai  exposé 
«  rignorance  de  ces  hommes,  car  le  commun  croit  qu’ils 
«  coiniaisseut  tout  el  on  se  soumet  à  eux  comme  à  d(?s 
«  an fi es  »  (P. 


(i)  Coinpoutiuiu  atwlii  /jèt/'osop/tge  dans  /yrinffauMrfiai  inédit 

'Krvi  scrii‘tores,  Lotnires,  p 

l'-î)  IViins  ne  .saurions  dire  les  raisons  des  doutes  de  liacnii  relativement 
à  la  Soinuit  du  savant  l'ranciscain, 

(â)  Le  texte  de  la  collection  anglaise  porte  :  tuihuU  expensum.  Mous  avons 
préféré  la  leron  adoptée  par  M.  Charles,  Op.  ri7.  ,  p.  3.'»^,  Itabuit  evperiri. 

p.  min.,  pp.  3-û  et  suiv. 
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iJans  VOp/is  ff't'/itfm,  Baccii  faisait  une  nouvelle  cl  plus 
vigoiireuso  cliari^’'e  coiili'e  l'ilhislrc  enfant  fie  8ainl-l)(mii- 
iiifiuc  «in’il  lie  noinmall  ])as  davanlaf^c,  maïs  dont  le  portrait 
esL  rcsscmlflaii I .  «  Ht'auconp  iriioinmes  linniièles,  dit-il,  cl 
Il  (jui  passciit  poiif'  instriiils,  me  disent  que  la  pliilosophio  csl 
«  aciicYéc  l’t  qu'on  ne  lient  rien  ajouter  à  cf'llc  fiu'oii  enseigne 
«  dans  lutlrc  Icmps  i’i  Paris;  et  fin  nii^  cite  un  antenrqui  vit 
«  em;orc  et  ipii,  ilo  son  vi vani,  a  autant  iPautorilé  qu'Aris- 
«  lole,  Avicenne  ci  Avci'i’üès.,.  .Je  pai'lc,  il  est  vrai.  a\Ti*  une 
«  .urandc  pilii'  di;  ecL  aulcnr  et  de  rerreurdu  vulgaire  Ironipé 
«  par  lut.  Mais  si  Je  ne  parle  pas  ainsi,  la  vérilé  ne  peut 
«  iiai'aitre,  et  la  vérilô  csl  préférable  ;>  toul,  comme  dit  la 

Sairitc-Kci'iliirc.  -Je  fl  irai  donc  toute  la  vi'-rité  et  sur  sa  per- 
«  sonne  et  sur  ses  écrits,  par  amour  de  la  vérité  et  en  vue  ilu 
«  bien  commun.  Les  (''crits  de  cet  auteur  mit  quatre  défauts  : 
«  le  pi'Cinier  est  une  vanilé  puérile,  iutinic;  le  second  une 
M  fausseté  inexprimalde  ;  le  troisième  nue  extrême  dilfiision, 
«  ia  seience  eidière  pouvant  èire  rciifermée  en  un  traité  utile, 
«  vrai,  <dair  e!  pai'fail,  qui  sérail  toul  au  plus  la  vingtième 
«  partie  de  ses  volumes  ;  son  (|ualrièmc  défaut  est  d’avoir 
a  négligé  les  partii'S  de  la  iihilosopbio  les  plus  utiles  et  les 
«  plus  belles.  C'esl  ]iourquûi  tous  cos  ouvrages  ne  sont  d'au- 
M  cune  utilité  et  luiisciitau  contraire  à  la  vraie  pliilosopliie. 
«  K!  cela  n’est  jias  étoiuianl,  puisqu'il  n’a  pas  été  élevé  dans 
«  rUniversité  de  Paris,  ni  dans  aucune  autre  où  tieuril  la 
«  pliilosopliie,  f[ü’i!  n’a  pas  cnseigiié,  qu'il  n'a  pas  disputé, 
«  qu’il  ii’a  pas  confiM'é  avec  d'autres  savants,  et  qu’assuré- 
«  ment  il  ii'a  jms  eu  la  grâce,  vivant  tout  autrement  qu'il  ne 
«  faut  pour  cela,  et  accumulant  les  mensonges,  les  vanités  et 
«  les  supcrtluités  »(!).  Il  dirigeait  ses  attaques  contre  les 


(i)  Üp.  (ei'I.,  cap.  IX,  traduit  de  -M.  Cousin  Joum.  dvssuv.,  avril  i84f^r 

p.  aafj. 

I.e  traducteur  fait  cettfi  très  juste  reinai’que  :  «  .V  qui  peut  convenir  un 
«  pareil  portrait  dans  la  dernière  moitié  du  \iii®  siècle  ?  Üii  ne  peut 
Il  songer  à  aucun  Franciscain  :  en  l'.difi,  Alexandre  de  llalès  était  niort, 
«  et  le  seul  liotume  célèbre  que  l'ordre  de  Sjiiiit-Franrois  eût  à  Paris  était 
«  saint  Iîi.>[iavontnre,  (|ue  boger  Bacon  u’aurait  osé  attaquer.  A'ous  ne 
«  voyons  que  les  deux  dominicains,  ’fliomas  et  Albert  dont  raulorité  ait 
i<  pu  l'éveiller  l’espM  Ît  iiulépendant  et  altier  de  Itoger  Bacon.  Thomas,  il 
«  est  vrai,  est  surtout  uii  métaphysicien  et  un  moi’alîste;  il  n'était  tiima- 
«  tliématicien  ni  pliysicieti  ;  il  avait  négligé  les  parties  de  la  philosophie 
«  qui  paraissaient  à  lloger  IJaeon  les  plus  belles  et  les  plus  utiles.  Mais 
«  comment  l’accuser  de  prolixité,  lui  dont  le  style  est,  coinine  l’esprit, 
«  d’une  netteté,  d’une  précision  et  d'une  sobi'iété  qui  trop  souvent  de- 
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auteurs  lulins,  eu  général,  lesquels  ue  se  servaient  que  de 
versions  déree tueuses,  ignorants  qu’ils  étaient  des  tr'ois  lan¬ 
gues  néeessaircs  à  la  vraie  science,  les  langues  grecque, 
hébraïque  et  arabe.  A  peine,  hélas  !  eût-on  l'onipté  quatre  de 
CCS  auteurs  <|ui  eussent  cette  c.onnaissatice  !  fl). 

Les  erl tiques  visaient  plus  loin  et  plus  haut.  «  A  la  Cour 
il  l'omaine,  disait-il,  <iue  réglait  autrefois,  comme  cela  doit 
«  être,  la  sagesse  meme  île  Dion,  maintenant  domine,  grâce 
«  aux  l■oustitutiolis  des  empereurs,  ic  droit  laïque  qui  con- 
«  tient  le  droit  civil  et  ne  devraLt  gouverner  que  les  laïques- 
ci  Aussi,  ce  siège  sacré  est  eti  proie  au  mensonge  et  aa.\ 
«  tromperies;  la  Justice  y  périt,  la  paix  y  est  violée,  l’or- 
«  gucil  y  règne,  l’avarice  s’y  entlamme,  la  gourmandise  y 
«  corrompt  les  mœurs  et  la  luxiii'e  y  iléshonore  la  cour 
K  papale  tout  entière...  Kt  les  prélats,  ïi  leur  tour,  cousidé- 
«  rons  comme  ils  sont  ardents  à  s’imrichir,  indilVé'cenls  aux 
«  soins  d(?s  Ames,  occupés  à  faire  avanrer  leurs  neveux, 
«  leurs  autres  amis  selon  la  chair,  ou  bien  ces  légistes  caute- 
«  leux  dont  le.s  conseils  bouleversent  le  monde...  Les  reli- 
c<  gieux,  de  leur  côté,  ne  valent  pas  mieux,  et  je  n’en  excepte 
«  aucun  ordre  [itidlutn  ordhu’ta  \ . ..  Ce  peuple  ilc 

«  cleres  est  en  proie  à  l'orgueil,  è  la  luxure,  ïi  l’avarice; 
«  partout  où  ils  se  trouvent  en  nombre,  comme  a  Paris  et  ,'i 
O  Oxtord,  ils  .scandalisent  le  peuple  laï(|ue  par  leurs  rlébals, 
«  leur  turbulence  et  tous  les  autres  vice.s.  »  Lo  roi  de  Krance 
et  Charles  d’.Vnjou  avaient  leur  part  aussi  dans  les  pages 


n  génèi’e  eu  sécheresse?  Le  vrai  rivât  de  Koger  était  .Mherl,  bleu  tiioius 
<1  inventif,  il  est  vrai,  mais  très  .savant,  et  qu’il  est  difficile  de  défendre 
«  du  reproclie  de  longiieur  et  de  dtll’usioti.  » 

D’autres  traits  —  c’est  toujours  la  pensée  de  M-  Cousin  —  peuvent 
s’appliquer  également  à  .\lbert-le-Oi’!iiid  :  celui-ci  a  beaucoup  écrit;  il 
n'a  été  !e  nounsson  ni  de  rUiiiversité  de  l'aris  ui  d’aucune  école- 
fameuse;  il  aimait  les  sciences  naturelles. 


Bacon  lui  reiu’ocliait  encore  amèrement  d’avoir  corrompu  la  science 
philüsopliique  :  «  Studium  pliilosQphiie  per  ipsum  est  corruptuni  plus 
quam  per  oniiies  qui  fuerunt  uuquain  latiiios.  »  (Op.  ter/,,  cap.  IX, 
p.  ôi.)  Il  lui  faisait  aussi  presque  un  crime  de  n’étre  pas  plus  fort  dans 
la  couiiaissance  des  langues  que  le  simple  vulgaire  :  «  Aiitlior  preeditus 
nihil  scit  de  liiiguarum  potestate,  .sicut  iiec  totuni  vulgus,  »  llOùt., 
cap.  X,  p. 


(i)  Op.  tert.,  cap,  x,  p.  ôô. 

Trois  de  ces  quatre  vrais  linguistes  étaient  nommés  dans  l'Opus  mujws 
p.  48  :  c’étaient  llobert  Grosse-Tète,  Tiiomas,  doyen  de  Saint-David 
Adam  de  .Marisco;  et  il  ajoutait  ;  «  (juidam  aliî  sapieutes.  » 


t 
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siiivaiitGs*  CijmniG  ou  le  voil,  Ui  s(Koi‘t(*  civile  u’étuiL  pas  plus 
méiuiii'cc  que  la  sociélo  religieuso  (1). 

Assurétiicul c('l ensemble  dt'  choses  pouvait  expliquer  les 
uecusatioiis  qui  s'étaieul  lait,  jour,  mais  sans  juslilier  la  déci¬ 
sion  cpii  avait  été  pin  se. 

En  ellet,  à  Paris,  dans  ramiéc  1:278,  te  général  Jérôme 
d’Ascoli,  comme  s'i'xprime  l’Iiistorien  de  l'oi-di'e,  «  d'après  le 
«  conseil  de  ses  l'rèros,  condanina  et  réprouva  la  doctrine 
«  du  l'rère  Roger  Rai’on,  anglais...,  à  cause  de  ci.Ttaines 
«  nouveanlé's  snspectt's  et  pre-scrivit  à  tous  les  l'rères  de  ne 
«  suivre  ni  embrasser  cette  doctrine,  mais  de  l'éviter  comme 
«  suspecte  el  réprouvé'Ç  par  l’ordre,  et  condanina  ranteur  y 
<i  la  prison  »  (2;. 

La  sentence  a-t-elle  été  rigoureusement  appliquée  t 
l/a-t-ello  été  longtenips,  par  e.semph'  douze  ou  qiialurzo 
atinéos  ' 

Les  historiens  itrécilés  au  sujet  la  iiremière  persécution, 
sans  excep  le  c  celte  lois  Dan  no  u  et  ôl.  Iloetcr,  ré[M)iKlcnt 
al'lirmytivcnieiit  à  cette  doulde  tpiestion  jîi). 

Uuantànoiis,  nous  ne  saurions  être  aussi  aflirmalils. 

.Nous  av'ons  jdacé  avec  iSL  Gliarles.  sous  le  [lonlilicat  de 
N iculas  111,  la composi lion  des  iMni/r/ts  de  retarder  ier  aceidenls 
de.  lu  t'iei//esse  et  de  eitaserrer  /es  sens.  Roger  Hacoii  avait 
doue  alors  la  lilierlé  d'écrire.  Or,  Nicolas  111  mourut  ilans 
rauiiée  1281. 

Roger  DacüU  mit  la  dernière  main  eii  12!)2  à  mi  autre  ou- 
vrage,  VAhréfjé  de  Téiade  de  la  fhéMhnjie,  ouvrage  consi¬ 
dérable  qui  néces.sila  des  reclierclics,  4les  expériences  et 
dont  l'eiiranleincjit,  dès  lors,  dut  demander*  plnsieurs  années. 
(Ju’élail  donc  de  vernie  la  peine  de  l’cm  prison  nom  eut? 

Il  est  à  rcmarrpier  rpie,  dans  aucune  de  scs  rleiix  rouvres, 
Rucon  n’oxpi'irne  de  plaiiiles  sui*  les  rigumirs  do  sa  captivité. 


(i)  t'im][icndiitm  studü  phikmi  hi^,  iV,\r\s  Herum  iirHifmiimrttm  medi 
tiTOi  scriidores,  Loiitlre.s,  iS'>y,  pp.  ôp<s  et  sui v,,  traduci.  de  .M.  Cliarles, 
dans  Op.  cih,  pj).  .îi-E)!!,  sauîeti  un  point. 

-M.  Cliarlesa  écrit  :  «  l^e  siège  sacré  est  en  proie  au  crime  et  au  meu- 
soiige,  »  Mous  avons  dit  :  «  Le  siège  sacré  est  en  proie  au  mensonge  et 
aux  tromperies  )>,  parce  tpi'ii  y  a  dans  le  latin  :  «  Laceratiir  enim  ilia 
sedes  .sacra  IVaudibus  et  dolis  iiijusiorum.  » 

{;*.)  \\‘addîi)g,  Ammt.  .l/mor.,  ann.  i.'rjS,  cap.  xxvii. 

Dit  peut  voir  l'analyse  de  leers  Jugeinents  dans  rarlicJc  précité 
do  la  lievue  des  (jfiiestmis  hiitorèjnes,  pp.  i">i  et  suiv. 
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Il  y  vise seuleineiiL  les  cliflicultés  (itii  se  smU  di‘ess(?e.s  dcvatil 
lui.  En  cit'et,  nous  lisons  ilatis  lu  prélace  du  De  rekirfkindh 
Hmectulis  accidrnlUm^  el  nen-'ilhu^  eoitserrutidi^  :  «  J'ai  été 
«  retenu  en  partie  par  le  manque  de  ressources,  en  partie 
«  par  les  rumeurs  du  vulgaire, ‘et  n'ai  pu  l'aire  des  oxpe- 
«  rieiiees  qui  eussent  été  l'aciles  à  lont  autre.  »  Dans  le 
CoDtpenütunt  atudü  fheokjf/iæ,  l'auteur  se  borne  à.  diri’  :  «  On 
«  lu’a  souvent  prié  d'écrire  un  ouvrage  utile  à  la  théologie, 
«  et  il  y  a  bien  longtemps  que  je  le  fais  attendre;  j'ai  dû 
«  m'aiu’Ater.  comme  ou  sait,  devant  d'insurmontables  difll’ 
«  cul  tés.  »  (1)  C’est  donc  à  peu  près  le  langage  tenu  au  sujet 
<le  la  première  persécution  (2). 

Qu’il  noussoil  permis  de  conclure,  comme  nous  l'avons  fait 
dans  notre  travail  sur  LesKntiiriaoiutciiieitiA  de  flof/er  Hactut  -,  g) 
«  De  ce  qui  vient  d'ôtre  établi  historiqnemenl,  il  semble  que 
«  le  second  emprisonnement,  dans  presque  sa  totale  durée, 
«  ressemble  bien  an  premier.  Ainsi,  puisque  riiistorien  de 
«  roi\li'C  le  dit,  nous  ne  faisons  pas  diflicullé  do  convenir 
<i  que  Hogi'r  Bacon  a  du  subir  qucbiue  Leinps  la  peine  de  la 
«  prison  du  eouvcnl.  Mais,  parce  ipie  nous  le  voyons,  [u-esipie 
«  an  commenctunent  de  sa  peine,  se  livrer  à  ses  études  favo- 
«  rites  et  les  continuer  jusqu’à  ta  fin,  nous  nous  esliinons 
«  fondé  à  écrire  :  la  liberté  du  religieux  ne  tarda  pas  beau- 
«  coup  à  redevenir  entière  dans  le  couvent  assigné,  et  celle 
«  do  l'écrivain  et  du  savant  ne  fut  entravée  qu'en  ce  fpii  re- 
«  gardait  peut-éli‘c  la  eomniuiiication  dos  écrits  au  dcliors. 
<(  En  ce  cas,  h' souverain-pontife  était  naturellement  encore 
«  excepté.  <> 

Il  y  alicudi;  penser  ipie  Bacon  subit  la  peine  au  couvent 
de  Paris;  et  l’on  est  eu  droit  d'ajouter  ijue,  rendu  à  une  com¬ 
plète  liberté,  sous  le  généralat  de  Raymond  Gaufredi  (4),  il 
retourna  on  Angletelcrro  ;  car,  selon  Wadding,  il  moni'uL  à 
Oxford.  Mais  cet  bistoricn  commet  nue  erreur,  quaiul  il  in- 


{[)  Citât,  dans  Hotjer  ikicon,,.,  par  M.  C.  Cliiirle.s,  p.  âS-.lij. 

(si  Notre  raisonneinent  est  plus  développé  dans  l’article  précité  de  la 
flerne  des  <{ueiili(mii  éufan'è/diw,  p|».  157  et  suiv. 

(ô)  /{rvntî  de.s  (gir.'ft .  é/stor.,  juillet  iS;>i,  p.  140. 

(4 J  A  la  fin  du  VcWjww  (i/jtivuédwin.  f'nd>'lsi{e(j»mndidelem.evindi,A'mi 
Tltesnurns  ehetnims^  p.  nous  trouvons  11  ne  note  quirenl'erineces  mots, 
faisant  suite  à  ceux  déjà  cités  :  u  Et  ipse  llogerus  propter  istud  opus, ... 
«  a  fratribus  ejusdem  ordiiiis  erat  captus  et  imjtnsoimatiis.  Sed  Key- 
«  mundus  exsolvit  Hogerum  a  carcere,  quia  docuit  euiu  istud  opus.  » 
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Hôi 

LÜqiHi  rauiiOc  128'i  (1).  il  est.  permis  (.le  conjecturer  avi'c 
réditoLir  do  VO/jtis  /na/tts  que  le  ci'dèbi'e  religieux  abandonna 
ce  monde  en 

Nous  avons  diuiné  l’année  129:^  pour  date  ù.  racln’‘vt;‘monL 
dnCoj/i/je/tditt/f/  sfitdii  Ihrahnjtie.  l.lansectle  teiivre,  encorfiiui'- 
dite,  rauteur  Imite  des  causes  dos  erreurs,  de  la  grammaire, 
de  la  logiipje,  de  l’optique,  de  la  mulLiidication  des  images. 
Bacon  V(ndnL  faire  [jour  la  lliétdogii,'  ce  (|u’il  avait  fait  pour  la 
pliilosupliie,  une  sorle  de  manuel.  Mais  ici  comme  là,  il  est. 
facile  de  dccouvrli*  le  ydaii  et  de  retrouver  les  idées  de  VOpus 
tnajifs  qui  s’est,  par  Uqc'nriciii  d’un  préc-ioux  complément  (9,. 

Bien  d'autres  anivrcs  manuscrites  sont  attribuées  par  les 
bibliogi’apln.'s  à  rillustre  savant.  On  en  voit  dans  les  Hcrip 
tores  de  NVadding'  une  longue  liste,  empruntée  d'ailleurs  à 
Bits  et  à  Halo  et Jusfonieiif  a}>préci('‘e  par  M.  E,  Charles.  C'est 
à  cet  histurien  ijiie  nous  reuvoyuns,  car,  dams  tout  eela,  il  y  a 
plus  ou  moins  de  vérités  ou  de  faussetés,  de  confiusions. 
d’assertions  conjecturales.  N'isant  cos  trois  hiograplu's, 
M.  E.  Charles  a  écrit  avec  raisun  :  «  lueurs  erreurs  sur 
«  ce  point  sont  une  preuve  nouvelle  du  peu  de  créance 
«  (pie  méritent  ces  écrivains.  Ils  rapportent  les  titres 
«  de  plus  de  (iiialrc-vingls  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
«  cil  ('relierait  en  vain  les  plus  importants  de  ceux  ((U('* 
«  nous  connaissons.  (JiiariL  aux  autres  ,  ce  sont  des 
«  (diapitres,  des  fragments;  el  souvent  le  mémo  livre, 
«  grâce  à  l’abondance  des  titres  prodigués  par  les  manus- 
«  crils,  fournit  à  lui  seul  jusqu’à  ci  ni]  ou  six  mentions  ditTé- 
«  rentes  »  (Ü).  Assertions  (juc  rauteiir  prouve  ou  explique 
dans  les  pages  suivantes;  assertions  ([ui  trouveront,  au 
besoin,  WW  eon/inttafitr  dans  rexainen,  fatl  parM,  V.Le  Clerc, 
de  cerlains  travau.x  (|ui,  dans  les  manuscrüs  de  notre  Biblio¬ 
thèque  nationale  et  de  la  bibllotlièque  Mazarine,  portent  le 
nom  de  Roger  Bacon  :  ce  sont  de  simples  extraits  d'ouvrages 
connus  ou  des  copies  d’ü])usculcs  mentionnés  ou  encore  diîs 
rédactions  ([ui  se  rapportent  à  des  Irai  lés  du  savant  :-i). 


(i)  .tinmb  Minor.^  an.  i:î8b  cap,  xii  :  «  obüt  lioc  aniio  in  civiuUe 
Ox(.)iiii  Itogei’iiis  Baccon...  » 

ta)  Uofjier  Baron.. p.  :  ms.  britaii.  -  F.  VIII,  fol.  a. 

(,"^1  Kiid.,  p. 

'.'.'S)  Hisl.  fitter.  de  la  Franc.,  tnm.  XX,  p. 

Les  travaux  que  nous  visons  avec  ÎH .  V.  Le  Clore  .sont  les  suivants  : 
BibL  nat.  ;  iiis.  lat.  7'i55,  Tnwkitus  de  îilUitatifjus  sdentix  matfic- 
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Nous  avruis  l'ejionrlant  n  faire  une  cxceptiou  en  l'aven r  des 
e(-rits  suivanls,  riu\  rehUîvement  n  leur  aulheiilit-i tn,  tout(^ 
innerlitude  dolf  on  paraît  devoir  ci'sser  :  la  {iarihr  ^iu  moiuh 
Rfidix  fitiuidi  qui  existe  senlenient  i-ornÈne  l  nid  uct  ion 
«  dans  la  unidecine  pratique  de  Williani  Salrmjn  ?>  ^1);  le 
De  ConiiîiifnUuL^  iufiueafhnfi,  ipuvrr  pliiIosnphn]in'  (jui  vist^ 
r'e  que  les  sciences  oui  de  conuiuui  et  dont  M*  Gliarics  a 
lion  fié  des  exlraits  :  ht  donf  on  lira  égale^ 

tuent  ([uelques  extraits  dnns  roiivni^i'  de  l’ct  cciivain  (U  ;  les 
commentaires  feuniffrf*  d^^s  Sei}^nlf  f*s  \\)  ;  des  iSVvv^M/^rs  frï)  ; 
wwe  f^hilfmyphie  ifunab^  pnriie  de  XDpus.  \waju\  el  omise 
duns  les  deux  éditions  de  cet  ouvrage  Jîi  ;  ntie  Ln(jhjae  ou 
SoYnui*^  de  dialerihiHf*  \1  :  un  traité  //e  rtf/i/iff*  ef  d^*  /n  /^^>Vv>y- 
-V///'  de  /a  fjraniuuuvi^  ■  ütn^  f/rfn/u/uürr  //rety/n*  (i\y;  iiu  Ir'n- 


itittîhne  vvrit\'  tus.  lat.  .ArH|8,  Ik  *iettiirfî(î{tw  sf  iît''f*'nînï,  Per.ifuirticty  Pc 

Sifhjctifi  t'fnishtuftitiouis  senmtftfm  Hftffefûutu  thtehnftLs:  ms,  kii.  i  i7\7>  du 
fütnis  Saiiit-Uerinaiiq  mijoiirU'Imî  ms.  lat.  t'1007.,  Du  Xffhu  ft  mf  fu/fontftt 
ht  nüfOîïc  nkffiîuhv  et  arUfifitifi  i rtntsmuffdîotti^  ; 

l3il)L  .Mazar**  ms.  iTitfq  Ik  .]lulh'iih^(:afht}e  . 

Le  ms.  lat.  ny.i(ïrï  de  la  HiUl,  iiat*  cmiiimit  aussi  mi  Tntüfufus  fkrsptjc- 
fh):r  du  nieTnr  auteur. 

Lé  ms.  lat.  ii!f(Si|  <i(»  la  meme  liihliolhétiuï'  l■eElfp]‘mu  encore  des  k^pro- 
hffffoiics  Hofjcrl  Dafftifis  ayant  sur  tout  poiii'  objet  le  cahunlrier. 

I  JjJUdres,  knj\K,  iii-S^*.  fiiUU\  .  .  ,  p. 

(li  O/j.  ]d>-  otsuîv.,  (Taprés  le  ms.  i-i-i,  anjouiMrind  du 

la  Mazarîue. 

Le  lie  Pommwiîft.  nafm  ,  se  Iroitve  aussi  au  Mus.  biitam  7  l*\  Vff  M  . 
(Jliai'lés,  0/>.  p.  ”>e>!o} 

7>)  O/j,  f'/L,  pp.  7uji  etsLiiv, 

La  Melaphijska  d;urs  ms.  lat.  do  la  Ibbl.  naî.  Llle  est  aussi  a  ïlibL 
11^  r7ih.  .\l  -  Cliarles.  O/n  ^^7.,  ]i.  ."Jjjk) 

K  Mss.  exstaiU  in  bibliolh.  Jaroltioa  cod.  ex  natal,  mss.  codd. 
occie.s.  Atiglic.  oaihodr.  u,  Hi(L  {Sbaralea,  ^upplumeaL  aux  Sfrf/d, 
*rKi .  J/Oïor,,  )K  d^|â. 

t 

r>;!  Sritf!.  '»■'{.  M  ttfor.  rt  SffpplciticnL  art.  hoffutus  hurf  onfij^.  Seraieisl’' 
vu  les  sf'fMïions  inscrits  dans  lecatalog:ue  do  la  UibL  iiat.  sous  lo  iium  de 
iîfujcrns  de  urdlnc 

(î  y],  Lliarles  a  ti^otivo  trois  parties  du  De  fdfUfiSUfdiîti  moridi  au  .Mu¬ 
sée  britan [U(|im  H  F,  Il  07^.  f  //.,  }n  Ldimscnle  paraît  Atre  complet 
dans  un  manuscrit  de  Pnldiii.  /Là/*  ;  Jfutnt<d  de^  Suvtnfl^s^  juin 
»,  ri.v"î-.>r7j, . 


7.1  ...  in  biblîotli.  Lodleiein;,  ir  iKo:i  cod.  {Sttppkinetd .  aux 

.'^rripL  onf.  p-  ^'V'’ 

s  <f  .  . .  exstatijue  ms,  Ibid.  (c.-à-cL  in  bil)],  colloirii  S,1'i“îrnt.  liubliu) 

roiL  H|  lî,..  )j  Htfjiplvttîvtd p, 


ii  ffnattmfdirv  (ians  Ibh!.  piild.  do  Ijouay.  (Ilisf.  fdfvr.  d^  /rt 

Fruifr.,  tum ,  NX ,  [n  ^-îr»  , 
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vail  lu  iinisii|uo,  iïpuscuiuitt  caide  vtilf  d»‘  intfs'tra  'l).  Ou 
lil  ilaiis  ce  ilertiiec  o]iuscule  ccs  (juestîons  assez  ciirioiises  : 
fjttoinodo  fiiflsua  sh'P  orfri'id*  /tidnicff  qitODindit 

nalurn  utnsirit*  ht  ptff.sit  sut//  d'tntni  Gultenntt  rt 

Avi(en(t\  i|ueslû>ns  (|ui,  fiif-on.  ont  inspiré  ce  livre  du  méde¬ 
cin  M!ii‘(|iiel  :  Mtdlmdp  pour  appt'vudrr,  par  h'.<  tatlor  de  la 
itiitshfti(\  à  éotniailre  le  paala  de  Vhnmnte  et  lea  ehaiiqeiitetits 
tjf  tt}  lui  tirrh'eiil  depuis  sa  ua'fssoïiee  jifsqtf'n  sa  ntttti  ^). 


(Jncl(|iies  trnils  sont  à  ajoiiltn'  pour  contpléLcr  rensembli* 
(il*  celte  élomiante  liiîiire  du  xiii'  siècle* 

Oe  mol,  dnbord,  sur  le  moralisle-psycliologue  (jni  Iraçnît, 
iiiusi  le  réile  de  rinteHigeneo  et  Je  la  volonté  dans  lesieuvn’s 
inorali's  :  «  ...  rinfelli.uence  .spéculative  Je  la  vérité  devient 
«  pratifine  (ni  s’étendant  à  IVimour  du  bien.  Kn  elTet,  la  raison 
«  préci'de  la  droi le  volonté  et  la  dirige  vers  le  salut;  non.s 
<  u'opéi’ons  le  tiien  i(n’aiitanl  (| UC  iioils  en  avons  connais- 
«  sauce,  noos  n’i'vituns  le  mal  tpie  sons  la  niêiiic  condition. 
«  TanI  ipie  dure  rignoranec,  riionime  ne  tianive  pa.^  Je 
"  reinèJe  ronti'O  le  mal  w  (d). 

Lorsque  Hacon  plaçait  la  grammaire  à  la  base  dos  eonnais- 
sani‘C.s  linmainos,  il  aCtlrmait  d'autant  mieux  une  vinaté  que, 
pour  lui,  la  grammîiii'e,  science  des  mots  et  des  phrase.s,  ])ar 
con.sécpfcnl  expn'ssion  exaelc.  cori'ecte  de  la  jiensée,  ékiil 
(MO‘ore  et  surtout  la  elerdc  la.  cininuîssatice  des  langues  phi- 
losopliiqiies  (|ni  metlaienl,  .sans  coiitesie,  en  possession  de 
riiurilage  litléraire  et,  par  là,  scientifique  des  iemps  anté¬ 
rieurs.  Selon  lui.  l'étude  des  langues  eu  général  n'ofrre  pas 
nntaulde  dit'IL'ullés  qn’oii  pourrait  le  eroire;  car"  la  gram- 
'(  maire  en  substance  ('sL  la  inèoie  dans  lontes  les  langues: 
«  lo.'^  dilTiVi’oncos  n’en  son l.  ipie  purement  aeeideidelli's  »  'i  . 


bibl.  iiinliras.  île  .Mihiu,  li  /(-.  iii-fol.  .M.  t'eds,  hhMj,'<ifth.  nnlcers. 
•tes  untsif-.,  urt.  ilHi-on.) 

(;t)  ihiil.  avec  renv, 

ijiiaiit  aux  aulros  iiiaiiiiscrits  anglais  reiirei’iiiatir  des  iravaiix  de 
Uoger  Itacim,  voir  reuvi-agc,  |tliiskuirs  Ibis  cité,  de  .M .  b.  dli.irles,  p|).  Jiy 
et  suiv* 

(5)  op.  ca|t.  I,  p.  1 1). 

{'()  fl/).  Uivt..  cap.  i.v  et  X, 

dit*  dans  M.  Chai'les,  O/o  ed.,  |i  ;  «  dninniiatica  lina  et  eiideiu 
«  est  seeuiuiam  s!ii>staiitiaiii  ia  omtiütii.s  iiiigiiis,  iieet  accident, aliter  va- 

rietur.  i-  .  urtet  .,  ms.  d'oxi'oni,  [utr.  Il,  cap.  I  . 
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S'il  se  montra  iimins  entlinusiasle  iioiir  la  logi((iie,  ce  lut 
sans  (loiite  parée  (lu'il  la  Irnovail  asscx  on  honneui’,  car  alors 
elle  trônait  en  roine  ;  Itaeon,  au  pnitit  de  vue  des  sciences 
humaines,  était  a^aiit  tout  novateur. 

l’our  lui,  la  miHaphysiquo  n'avait  ixis  lu’écisément  pour 
olijctrèlre.  la  subsla  11  ce,  la  riialiéro  et  la  forme,  le  possitile 
cl  rinipossilile,  le  nécessaii'o  et.  le  cou Lingt'iit,  la  cause  el 
retfet,  le  temps  et  l'cspai'c  ;  il  la  considérait  prineipalemeut 
comme  «  la  scieiiee  miiverselle  et  eoaimuue  »,  c'esl-à-dire 
l'ensemble  et  la,  rèjrlo  on,  snivant  l’expression  de  M.  K. 
Charles,  la  pliilosophii*  des  seieiiees  »  (1  . 

De  même  que  la  philoso|ili'ie  esl  snltordoii  née  à  la  llnbiloaie, 
le  <1  roi!  civil  doit  eéilcr  le  pas  au  ilroil  cainmirine.  Ici  la 
raison  est  la  même  que  là  ;  les  sources  du  ili'nit  civil  sont 
piiruiii'ul  linmaiiies;  cidles  dii  droit  ('anuniipic  sont  divi¬ 
nes  .  Il  y  a  idiis.  L'éleiiiliie  du  ilroît  civil  lui  paraissait 
tmiosle dans  le  ]n“ésenl  et.arosse  de  pi'rils  pour  l'avenir  :  une 
des  causes  fatales  à  la  science,  disait-il,  c’est  l'almslf  usage 
de  ce  il  mil  qui  rnine,  en  même  Icnqis,  »  la  sagesse,  T  Dgüsc 
lie  Dieu,  les  royaumes  »  :  les  pervers  disciph's  de  ri'  droilqui 
vient  d’I  lalhï  se  soid  emparés,  «  par  mise  et  l'mtriierie,  de  l'es¬ 
prit  des  prélats  et  îles  priiiees  •>  :  vrais  aceatiarenrs  des  «  pen¬ 
sions  et  des  bénédiees  v,  ils  dLcul.  aux  savants  ioule  ressource 
et  éloignent  les  âmes  de  tinitc  idude  sérieuse  (U-. 

C’est  surtout  dans  t'onvrage  inédit,  le  Oitumujf  'ihtts 

naf nrifViitni .  qu'il  est  donné  île  di'roiivrir  mi  deviner  la 


(i)  M.  Cliiirles  ciie  cfts  diüiv  l'iii'iisos  de  l'ouvrage  iiiédil  de  lîaiioii, 
le  ile  Viuiuunmitn)^  inxUrndhim  ;  n  .Nobilis  jiars  iiiet;i|)liysicîe,  (|iiiiie  Sit 
<f  l■0I)1nmlns  oiimiluis  scieinü^î,  est.  de  origine,  distinctione  et  niiniern 


el  online  scietrlinrtim  omiiinin,  osteudeas  propria  ciiililjet  et  demotis- 
«  iraiis..,  he  scieidiartim  iiauira  e.(  proprietaiilnis  inagimm  coinposiii 
«  tractatimi  iti  iiifUapliysica,  ciijiis  proprimii'  est  di.süiignerR  omnes 
-  .scientias  et  dare.  raiionem  uiiiversalein  de  oimnbus.  »  {Oj.  cd., 

p.  t/fC. 


■e  ît  i‘ec;onnaiss:iü.  ipie  le  décret  de  Uratieii  etail  loin  d  être  parfait  : 
«  .....  dratiaiius,  sicut  tmilta  scripsit  Jura  qua*  mine  abrogata  suiit,  sen- 
'<  leiUia  saiiiore  pra'valenie,  sic,  cmn  de  scientiis  locutns  est,  milita  divit 
<■  ipj.e  debent  in  iiartem  atierani  camnnUan...  ■>  (Oyi.  iHa/.,  p,  aSo.) 

f'nmpc'ix'liifui  alu'til  }iliilnsr)j)hi;i',  \t. 

Pans  fO;(ii.v  hyrli'im,  cap-  xxiv,  p|>.  il  avait  déj.'i  écrit:  «  Et  ut 

«  videmii'i  quo:l  priucipaüter  ciinài  régi  neri  Ecclesia'  per  jiiristas,  et  iioe 
■<  per  abiismii  et  cavili  iiiones  Juris  et  coiitiM  jura...  riiiiain  igiiur  exclii- 
«  dantnr  cavillaiiones  et  IVairles  Junstarum.  et  terininciitur  cnisaî  .siiui 
«1  strepiui  litis,  siciit  ,<olebaQt  es-te  ante  (luadragiiita  aiinos.  0  si  vîdebo 
«  oculis  Mieis  lioc  c  iidiimciv’  >» 
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mjiniùre  doiil.  Bacon  envisageait  ou  résolvait  les  grands  pro- 
lilèint?s  de  l'éc, rde  relallveniGii L  aux  universaux,  à  la  matière 
et  à  lii,  l'onne,  an  prine-ipe  d’indiviilnalîoii,  à  la  l'ormation  des 
idées.  Il  inclinait  sensiblemenl  vers  le  nominalisme,  tout  en 
paraissaiil  vouloir  demeure i‘  à  disianee  des  deux  parties, 
ïs'il  adnndtail  la  inalière  et  la  fonne,  e'éîalt  pour  leur  attri^ 
buei'  un  cararlère  aussi  négatif  (pie  possible  et  e.vplîquer, 
autreincnt  ipie  sfui  eonteinpOJ'ain  saintTlionias  et,  un  (»oii  plus 
tard,  iJmis  Se<il,  le  lu'incipe  d'individuation  ;  selon  lui,  ni 
r universel  iiî  une  adjoiietioii  (pielcniujue  ne  formatent  l'iii- 
dividii  ;  re  sont  les  priru;ipes  cousiilntifs  de  son  «'■tre  ;  oui, 
'<  e/esl  cette  Ame  et  ce  corps  ipii  IVinî  cet  homme;  run  aidant 
«  ipie  l’antre,  la  forme  aulant  ipie  la  matière  et  pas  plus  ruii 
«  pue  l'autre»  (i).  Vnilà  bien,  à  notre  sens,  sur  c<’  point  par- 
licüliiïr,  la  doetriiuï  la  plus  ratiminelb*  et  la  plus  vraie. 

Les  idée.s  images  n’avaient  guère  non  plus  ses  sympalliies  ; 
et  il  semble  avoir  jeté  les  bases  de  la  doclrint'  pui  n’admcL 
l>iis  d’intmanédiaire  entre  rintelligemn'  qui  perçoit  et  l'objel 
|ierçn 

iN( ivaleur  cnniinc  savant.  Bacon  le  fut  cnron'  ronime  écri¬ 
vain  i  sans  être  brillaiiL,  son  slyle  réloignaitde  la  forme  aride 
cl  tenu?  (^Ic  la  si'olastipiie,  prend  une  allure  jiliis  d('‘gag(’'e  et 
plus  vi  va  11  Le. 

dénie  observateur,  armé  de  la  vraie  mélliddc  pour  le.s  scien¬ 
ces  uatii relies,  il  a,  par  ses  incrvetll('us(*s  déeouvi^rtes, 
devancé  dc  bien  Inin  son  époipie:  premii-re  cause  sans  dmile, 
de  Foubli  dans  lecpiel  il  lîst  tombé  ai>ri's  sa  moi't,  rar  le  silence 
s'f'sl  fidt aussitôt,  pour  n'êire  vraiment  rompu  qu’au  xvC  siè¬ 
cle,  sur  ro.\isteui*e  et  les  (ouvres  de  relui  ((ui  de  sou  vivuut 


d J  l'it.  dans  Kûije’’  Iktcon,..,  p.  -jtqb. 

Voir,  011  particiilicir,  0{).  timj.,  p,  ■?«,">,  r*li4. 
bon  iH'iit  coiisultor,  pour  ]il(is  ilo  dêiaits,  l’étude  faites  par  .M.  K. 
dliarlo.<(,  sous  ce  titre  :  Iks  (/Drlrlncu  phî/rmtifi/iirpics  t(i‘  Ikicnii.  dans 
op.  rè.,  pp.  iii.'*  et  siiiv.  d'est  (dkp  d'ailleurs,  (pii  a  été  et  devait  être 
notre  iuspiratrice,  faiileur  ayant  eu  entre  les  mains  l't  étudié  ie.s  maiiu.s- 
erits  en  ipiestion, 

l.’oii  y  verra  aussi  sur  nu  point  ijne  nous  passon.s  sons  silence,  (larce 
(pi’il  n’oITre  rien  de.  i>ien  important,  un  cliaplliv!  cojis,acré  à  la  Moink  de 
lloger  Itaeoii  et  reiiff'rmant,  à  la  fois,  .sa  p()liti(|ne. 

.Nous  rappelons  l'article  publié  par  .\l.  Satsset  dans  la  /ietîne  tkiu:- 
Mondrs,  en  iStii,  toin.  pp.  3(!i  et  sniv.,  sur  /(oj/cr  Hiu-fn.  su 

et  SKI)  œuvre,  article  qu’il  faut  lire  disci’èienieiit.  .Aux  pages  âsô  et 
suiv.,  -M.  Sais-set  envisage  la  iiiétaphysiipie  du  cél('>l)re  Krmici^eain. 

Voir  aussi,  dans  Sti^uufjslter.  der  Kaiser!.  Akail.  der  Wissensdi.,  Yieimo 
i>s-j|,  îe  Die  l'si/rftiilDifie . . ,  des  liot/er  liorn  par  Karl  Werner. 
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uvail  inôj'ité  le  litre  tle  Doc/(‘tfr  (ubuirahlr.  fl  osl  une  secuiidc 
euuse  de  eetrudjli  :  les  mesures  p rêve iiLives  dont  le  relifiieiix 
fut  l'iiljjet  et  i|UL  s'ajoidiiiit  an  peu  de  enidianre  ([u'îl  inspi¬ 
rait,  ne  lui  [permirent  pas  d'agir  puissaininetd,  pai' la  pai'ole 
ou  l<’s  éertis,  sur  scs  cnnlcmpcM'ains.  II  est,  eidiii,  une  troi¬ 
sième  raiise,  et  c'est  peut-être  la  ]^riiicipale  :  nous  entendons 
lu  réputation  méi'îtée  ([u'il  laissa  après  lui.  relie’  d'nn  des 
|)ius  téinéraircs  aslrologues,  ce  <pti,  à  la  ililTérence  d'Albert- 
le-Orund  impunément  proclamé:  //tnt/iti/s  i/t  mt/f/ia,  marf|uail 
lîactm  d‘un  cachet  d'Iiétérodoxie  (1). 

Une  tardive  lumière  s'est  levée  sur  ce  savant.  Jiicu  long- 
tem[is,  ta  légende, après  s’im  être  l'acilcnK’n  t  em  parée,  eonservîi, 
la  place  de  riiistoire  ponr  ne  laisser  tm  faire  voir  en  lui  iiu’un 
astrologue  donhlé  d'un  magicien.  Aiijourd'iiiii  Roger  lîacoii 
SI'  présente  et  doit  denieiirer,  sans  consteste,  coinine  une  des 
î>lus  gi’andcs  iutclligenecsde  l■ex!l]''siè(■le.si  fécond  en  gfénics 
no  hommes  remari  piahles. 


(i)  I/on  dirait  que  Pierre  dWilSy  kii-niêiiie  ii'osail  écrire  le  nom  de 
tîîicon;  car,  eu  un  eiidi’oit,  il  le  désignait  siinidemeiu  par  ces  mots  r 
ijiiulnin  l)itt'(or  Aii'jlhmn.  (.tl.  l'h  Pliarlos,  O/i.cit.f  |).  /i;!:'. 

Il  semblerait  que  M.  Lltarles  regrette  dû  ne  pouvoir  donner  pleine 
créance  à  un  récit  fantaisiste  ;  «  La  haine,  éerit-il,  qui  avait  eiiipoisoiiné 
sa  carrièn;  fcelle  de  liacon),  s'acliarna  sur  .sa  mémoire.  Swyiit!  raconte 
«  que  les  frères-. Mineurs,  pleins  d'Iiorreui’  pour  les  ouvrages  do  leur 
«  confrère,  aitachèrent  tous  se.s  iiianuscrits  avec  de  longs  clous  sur  des 
<1  planches,  où  ils  les  laissèrent  pourrir,  .(ehb  révoque  eu  doute  l'aiitheu- 
!■  licité  de  ce  récit;  mais  s’il  n'est  pas  vrai,  il  est  au  moins  vraiseiiddable 
»  ei  nous  expliquei'ail  l'élat  d'imperfection  dans  le(|uel  ses  écrits  nous 
Il  sont  parvenus.  »  (Oit.  cil.,  ]).  'ii  '.  Voir /'ra’/a/io,  de  .lebb,  dans  l’édi* 
lion  de  ntojnx. 
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ENCORE  DEUX  FRANCISCAINS  RENOMMES 


Jean  de  Galles.  —  Rîcliard  de  Midleton 


1 


■tEAN  DE  OALLES 


{ 


—  vers  i.ïoo) 


En  latin,  l’on  a  écrit;  Joannrs  Gtiah/isis  ou  Vira/fi/s  {l)(iu 
encore  WaHeh  (2).  Ces  deux  derniers  noms  se  rapportent  au 
nom  aiiiiltus  H  VfMv,  c’est-à-dire  en  frani*ais  Oallcs. 

•Icati  de  (ialles  entra  au  couvent  do  \\'or(‘o.stfr,  De  rinii-sor- 
sitc  d'Oxford  il  passa  à  celte  do  Paris  :  dootonr  do  la  îireniièro 
il  voukit,  comme  beaucoup  de  ses  com|>atriates,  IT'trc  de  ht 
seconde  d). 

il  SC  distingua  tellement  dans  les  ^■(*oles  de  l^aris,  ipi’il  lut 
appelé  T/'/sinéf/hft'  et  Arhre  de  eâ;.  C'est  dire  cpie,  !à,  long- 


(i)  /-/(è(.  Uiikcrs.  Paris.,  loin.  III,  p.  (îjif). 

(;4)  Scï-ipn  fird.  Mim»'.,  art.  /o<iJUa’.v  Oml’i-nsls. 

L’on  a  dit  encore  :  W'-d/ü^sis  et  Wallius.  [Htsi.  {Hier.  île  la  Prantt, 
. ,  p.  177,)  l.a  notice  de  cette  lUslalre  litirniirc  est  de.M.  Haïr 

“■■A  r'i  (fcl  i"  \  r  J  *  J  1  j'p  ?  1  ■  fe  I  .Il  1  ^  -  i"  /  .  JT  I  a  n  I  ^ 


lom.  . 


réau.  I-'alji’Icins  porte  :  Gitafiemls  sive  Vulh-îs.  [liibliotli...,  ai't.  Gant- 


(Ô)  Mêmes  sourc.  et  l' aimer  Uiblwfh.  ilrîlnu.  Hihem.,  l.ontlres,  it'IS. 
p. /|34. 
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temps  proressfjui' (11'  fliéolog'ic  ù  Ui  FaciilU?  lUi  mr-rnc  nom,  il 
eut  lies  succès  ;  et  lèjn  eomproud  racîleinenl  ipi'il  enciil,  fil. 
même  de  grands,  ipiaiid  on  arrêtf'  !e.s  regards  sur  (-eporlrait 
(|ue  L.  Waiidiiig  nous  a  tracé  du  doedeur  :  «  Il  élait  cxceltcm- 
«  ment  instruit  dans  les  lettres  sacrées  (‘t  profanes...  Il  avait 
"  nn  ('sprit  prompt,  un  Jugomeii t' solide,  mie  élocution  facile, 
une  parole  claire;  il  se  trouvait  tellcmenl  rormé  en  toute 
«  science,  (|ue  du  premier  coup  il  saisissait  les  choses  si  ditfi- 
ci  les  (prcllüs  fussent  >:>  11).  Comme  Alexiuidre  de  Haies,  il 
desfîendit  do  sa  chaire  séculierc  pour  prendre  l'habit  de 
Frère-Mineur. 

C'est  Cil  sa  doulde  ({ualité  de  docteur  et  de  religieux  ipril 
siégea,  en  l'ASh,  parmi  les  juges  de  Ficrrc  .lean  d'Olive  (2). 

Savant  proj'esscur,  il  fut  un  fécond  écrivain,  car  l'on  dit 
ipi'il  composa  plus  île  vingt  volumes  (li). 

FarmI  si's  louvres  les  jiresses  ont  mis  au  jour  et  plusieurs 
fois:  un  CQttnnintifof/iùuin  on  règle  do  vie  non  seulement  eu 
leçons,  mais  eu  actions  ('i)  ;  un  CoiniteitdUotfuiHtti  ou  Ifcs 
illtddr^^s  p/ii/osop/trs  :  un  doulde  Tun  sur  les 

eet’lUK  flf's  ff/tr/f'/ts,  l'autre  .v/o*  la  saf/rsec  snlit/s;  un  Oedhm- 
snrle  di'  manuel  aîplial>éLic|ue  pour  la  \  ie  reli- 
tjicuHe  'b), 

l.c  premier  imvrage  est  un  recueil  de  leçons  et  d'excmplfis 
appropriés  à  toutes  les  condilioiis  snriales.  Aussi,  purte-L-îl 
l'-gatemenl  le  litre  de  .S/on/n«  coileviUmnni  ou  co/ZoV/mo/i/i, de 
Sanuiift  de  eetflinine  i'ita\  de  Maïufaelladoetorum  td).  Divisée 
en  sept  pai'ties,  cette  Samtue  du  (joueei'unueid.  de  lu  rie,  cette 
Per/r  des  dor  leurs  Irai  le  successivcnient  :  de  l'Flat  ou  des 
devoirs  du  iirince  et  de  scs  ministres  avec  sages  avej'Lisse- 
inenLs  sur  rusage  de  la  puissance  ;  de  la  tamille  ou  des  rap- 


(i)  .Sfjf'ipfor.  nrd,  Mhuir. 

(ft)  iS'fOif'K,  p.  l«U). 

("n  SeripL  ord.  Minor. 

('il  diiiii,  ift'pfraa  . . . ,  iiri.  itnUciish  {JiilKinnes),  e\\.Q-  clfis  édilions  de 
!.li7ri,  fit  deux  iiutiTs  s.  d.,  iiciis  du  iii'‘!Me  .xv®  siècle.  Voir 

ilisi.  tUiKr . . vol.  fit.,  |>.  iHo,  pour  plus  de  di^taiis. 

(fl)  Cos  fiîiij  oiivi'ages  oui  été  iiii|irimés  eiiseinhU^  à  Venise.  r'i;i(>;  à 
Lyon,  ir>ii;  à  Paris,  irnfi;  ;i  SiiMsIiourg,  iSliaratia,  /nted. 

aux  ei'd.  Mtuf»'.,  Hisi.  Hllér...,  i  ni,,  p  (S(t-;SA,  sous  le  lilriî 

général,  au  luoiiis  pour  les  éditions  lie  Cipti  et  lâii.de  hr  litijiiiihic 
vitir  huififour  .sf'ii  .iho'f/urifü  dorlnritin  :  imus  favous  coiis'alfi  pour 
l’édition  de  i.'iiid,  et  .SbaValea  raifirme  pour  celle  de  i-'m 
(li)  Elaiu,  Lnr.  ril. 


LES  rnAKCISCAlNS 


:i7:î 

ports  de  ses  membres  entr'eux;  des  obligations  f[iii  pèsent, 
sur  la  jeunesse  et  la  vieillesse,  sur  la  richesse  et  la  pauvreté 
et  sur  les  autres  conditions  sociales  ;  du  clergé  et  de  ce  qui 
lui  incombe  ;  de  rédueation  en  général  ;  de  l'éducation  en 
tant  qu’etle  regarde  les  religieux:  de  l’art  bien  dilTicile  de 
mourir.  On  racoiilc  que  le  bienheureux  Bernardin  de  Feîtri 
«  n'allait  Jamais  prêcher  dans  aucun  lieu  sans  porter  dans  sca 
bagages  celle  somme  des  extraits  »(1), 

Le  Coinpf’tidUofji/iitiii  est  une  litsLoirc  abrégée  des  pliiloso- 
plics  et  de  leurs  doctrines  ou  ma.\inics.  Néaumoins,  sur  les 
di.x  parties  ch^  l'auivre,  railleur  croit  devoiren  consacrer  nue. 
lahuitièine,  aux  poèteset  à  leu  rs  apologues  :  à  ses  ycnx,  les  poè- 
tesdoivenl  être  rangés  parmi  les  sages  du  monde.  Nous  trans¬ 
crivons  la  enuclusion,  en  prenant  la  traduction  de  M.  Cliarnia: 
«  Que  St  quelqu’un  daigne  jeter  un  regard  sur  ce  modeste 
recueil,  f|ü'il  se  rappelle  cpie  les  premiers  ]ihilosnpbes  uni 
«  laissé^  de.'!  éliauches  informes  qne  leur.'!  successeurs  dniven  I 

«  repreiulre  en  sous-œuvro  et  perrectionner.  S'il  trouve  ici 

♦ 

«  des  t'xpressimis  impropres,  que  sa  cbariié  les  corrige.  Si  des 
«  idées  coid'uses  et  mal  présentées,  f[u'il  les  démêle  et  les 
«  disjiose  clans  un  ordre  meilleur.  Qii'tl  vt'iiillc  bien,püurren- 
'ï  dre  ce  travail  plus  utile,  y  ajouter  ce  qui  lui  manque  ;  le 
«  tout  en  riioiineur  do  cc'lni  cjui  seul  possi-de  ta  sagesse  cl  la 
«  science,  et  dont  le  Verbe,  comme  dit  r.Vpôti'e,  Uhtmhtf 
«  toaf  liomnip  oonanl.  en  ce  moi^de  »  (2). 

Le  lînEviLoquiL'.vi  sur  les  vnrffis  dfis  anciens  est  un  traité  de 
la  morale  fondamentale  qne  l’auteur  cnvi.sage  dans  ces  ((ualre 
vertus;  la  justice,  la  prudence,  la  tempérance,  le  courage 
ou  la  force.  Telle  est  la  division  même  de  rouvrage. 

Le  rmEViLOQUiUM  sur  la  sacfetisc  des  saints  a  pour  but  de 
montrer  la  supériorité  de  la  sagesse  des  saints  sur  la  sagesse 
des  philosophes.  Iluil  l’ii.apitres  sont  consacré.s  à  cola.  Ainsi, 
pour  ci  1er  un  exemple,  Démocrite,  ne  pouvant  rcgardei'  la 
«  femme  sans  concu)'MSCcnce,  se  crève  les  yeux,  tandis  que  le 
«  pliilosopliechrétien,  marcliantles  yeux  ouverts  au  milieudes 
«  femmes,  ne  les  voit  pas,  adeerstts  fihidinem  co*c//.v»{3). 


(i)  Hisl.  lUh’r...,  vol,  cit-,  p. 

(al  M.  Ch  irm  i.  iitak  sur  ts  G  vMPE.Mni.OQUiLat  de  vita,  AiODinus  kt 
DiCTis  ii.i.DSTRiuM  i’ini,os()i‘iro[u 11...,  ilaiis  iMémoir.  lus  à  ht  Sdrbon., 


(3)  Ilisl.  HHér...,  vol-  cit.,  p.  i85-iS(». 
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Dans  VOi‘dmai‘ium^  nous  trouvons  tracés  sous  ces  trois  titres 
Dia}fa?‘ium,  Locarimn,  Itinerarium^  ce  qui  forme  autant  de 
parties,  les  devoirs  des  religieux  pour  cliaque  jour  et  chaque 
heure,  aux ditTercnls  endroits  du  couvent,  comme  l'église,  le 
chapitre,  le  parloir,  l’école,  en  dehors  du  couvent  quand  des 
raisons  obligent  d’en  sortir.  Sans  doute,  il  pourrait  paraître 
étrange  «  de  voir  Jean  de  Galles  citer  à  ses  confrères  en  reîi- 
-r  gîon.  pour  leur  apprendre  à  vivre  suivant  la  règle  austère 
c  de  saint  l'rancois,  des  fragments  de  Cicéron,  de  Sénèque, 
€  tles  vers  de  Virgile,  de  Juvénal,  de  Lucain  et  mémo  des 
«  vers  d’Ovide...  ;  cependant  aucune  de  ces  citations  n’est 
«  inconvenante,  et  lorsque  rauteur  entremêle  ainsi  des 
«  extraits  de  Sénèque  et  de  saint  Dernard,  de  Cicéron  et  de 
«  saint  .lean  Chrysoslôme,  on  peut  être  étonné,  mais  non  pas 
«  choqué  »  (i). 

Voici  d'antres  ouvrages  également  bien  traités  par  l’art 
typographique,  du  moins  nous  n’avons  aucune  raison  pour  éle¬ 
ver  des  doutes  sur  les  assertions  de  Sbaralea:  un  traité  De  fa  Pé- 


nitencf‘(2),  une  Exposition  de  la  rèf/lc  de  saint  ErançoisiZ)’,  l’Ori* 
gine,  le  progrès^  la  fin  de  Mahomet  avec  la  (luadruple  répro¬ 
bation  de  sa  prophétie  (4). 


Devons-nous  être  aussi  alTirmatif  en  ce  qui  louche  rOPtY 
moral{De  Oculo  morafi]  ?  Cet  ouvrage  a,  d’abord,  été  imprimé 
à  Augsbourg’,  sans  date,  mais  au  xv' siècle,  sous  le  nom  de 
Jean  Peckam,  archevêque  de  Gaiitorhéry  (5).  Une  seconde  édi¬ 
tion,  égalcmcntsans  date,  vit  le  jour  assez  peu  de  temps  après. 
En  à  Venise,  l’ouvrage  parut  sous  le  litre  éCŒil  moral  et 
spirituel  et  comme  l'œuvre  d’un  théologien  du  nom  de  Pierre 
hacepiéra,  c'est-à-dire  Pierre  de  Limoges.  Au  xvn*’ siècle,  en 
1041,  le  P.  Théophile  Raynaud,  de  la  société  de  Jésus,  le 
publia  sous  le  litre  :  Œil  nif/stif/ue,  et  avec  le  nom  de  Ray¬ 
mond  Jordan. L’édition,  faite  d’après  un  manuscrit  incomplet, 
était  naturellement  incomplète.  Dans  un  entretien  avec  le 
dernier  éditeur,  1.,.  Wadding  exposa  les  raison.s  qui  lui  fai- 


(i)  llist.  è'dér...,  ibitL,  p.  i8ü. 

(aj  Mayence,  i(i75,  «  una  cuin  Onlinarîo  vike  relitjma;,  h 
menf.  aux  .ScripL.,)- 

(5)  <c  .  m  Firmamoiito  triuin  ordinum,  edit.  Yea.,  an.  i5i5, 

par.  PI,  hoc  titulo  :  Declaratio  Joanttis  Valensis  super  régulant. 

(/in'f/.  ). 

(4)  Strasbourg,  i55o;  Cologne,  i55t.  {IbiJ.}, 

(r>)  Ilain,  llepcrtor. . art*  Johannes  Peuchamus . 
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saieiit  attribuer  l’ouvrage  à  Jean  de  Galles.  Ces  raisons  paru¬ 
rent  décisives  à  Théophile  Raynaud,  car  il  promit  de  resti¬ 
tuer,  dans  une  nouvelle  et  meilleure  édition,  l’œuvre  à  son 
auteur  (1),  Quelques  années  plus  tard,  L.  Wadding  donnait 
successivement,  et  en  vengeant  le  véritable  auteur,  scion  lui, 
deux  éditions  de  V(Æil  moraly  l'une  à  Rome  en  1655,  l’autre  ’ 
à  Viterbe  en  1656.  Nous  estimons  qu’il  y  a  lieu  de  se  ranger  à 
l’opinion  du  dernier  éditeur. 

L’année  1496  n’avait  pas  vu  seulement  une  troisième  édî* 
tion  latine.  Traduite  aussitôt  en  italien,  sur  ia  demande  d’un 
célèbre  prédicateur,  le  frère  de  Ponzo,  mineur  de  la  stricte 
observance,  VŒU  moral  et  spirituel  parut,  en  celte  langue, 
la  môme  année  et  dans  la  môme  cité.  Le  traducteur  était 
Théopfdlus  RomanuSy  de  l’ordre  des  Krmites  de  Saint-Augus¬ 
tin  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  d'Ortona(2). 

Lipénius  a  mentionné  un  commentaire  Sur  les  quatre  livres' 
des  Sentences  {Z).  L’on  peut,  à  rencontre,  alléguer  et  l’on  a  allé¬ 
gué,  en  effet,  le  silence  des  autres  bibliographes.  Mais  ce  n’est 
pas,  selon  nous,  une  raison  bien  convaincante  en  faveur  de 
la  non-authenticité  de  l’œuvre.  Une  Postille  sur  V Evanqife  de 
saint  JeanaiAasConférences  sur  certains  endroits  de  cet  Evan¬ 
gile  sont  aussi  attribuées  à  Jean  de  Galles,  bien  qu'elles 
aient  pris  place  parmi  les  lÆuvr^s  de  saint  Bonaven- 
ture  (4L 

'  -f 

llain  nous  signale  deux  éditions  des  V homme  (5). 

-Toutefois,  il  ne  paraît  pas  invraisemblable  que  les  Six  âges  de 
l'homme  soient  un  extrait  de  lu  Summa  collectionum  dans 
laquelle  l'on  rencontre  efîe et i veinent  la  division  :  Infantia. 
pueriliay  adolescenfiay  virilitasy  sèniumy  senectus  (6). 

U)  Script,  ont,  Mimr.  ;  «  Ego  ex  hoc  uostro  ludiculo  alüsque  autho- 
«  ribuB  ostendi  hujus  Joaiinis  Gualleiisis  opus  esse,  quod  die  gratanter 
M  audivit,  et  se  quaatocyus  curaturum  dîxit,  ut  libellus  integer  prodiret 
«  et  suo  restitueretur  autliori...  »’ 

L’édition  de  i64i  aurait  été  renouvelée  en  j654  ;  «  Et  iteruni  edidit 
Parisiis  anno  i654...  »  aux  Scriptor., 

(а)  Scripf.  ord.  Minor.,  ibid. 

(î>) In  quatuor  libros  Sententiarunt,  Lyon,  i5ii,  «  teste  Martîno  Lippeulo, 
tom.  II,  Biblioth,  pliîlosoph.  »  {Suppiem.  au.x  Scriptor...) 

(4)  Edit,  de  Home,  i58(>,  lorn.  Il,  pp.  .ïrô  et  suiv.,  4<>7  et  suiv.,  par 
conséquent  sous  le  nom  du  Docteur  séraptiique. 

(5)  De  sex  œtatibus  komirtis, -.k  édit.,  s.  d., /tepertor,,.,  art.  daiteni'is 
Johannes. 

(б)  Hist,  iiff...,  voU  cit,,  p.  1(^3-194. 
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I/f>n  avuiL  cru  ((ue  le  t.liéoUiiiien,  s’oceupant  surtouL  ilc 
morale  et  altn r» I un t parfois  le  iloniaine  historique»  avuil  encore 
trouvé  ile,s  loisirs  à  consacrer  à  la  ln'lle  liliératurc  de  la  llomû 
ancienne,  oL  l’on  citait  un  travail  d'exposition  sur  le  clHif 
d'oénvre  d'Ovddc,  \Qa  Mt-imuorplumas.  Ce  travail,  donné  aussi 
à  Nicolas  Triv'elhelà  lioberl  llolkot,  a élé  réollenieni  imprimé 
sous  le  MOLii  de  Jean  de  Galles  (l).  Mais  M.  Ihiuréau  a  pris 
soin  d’élahlir  qu'il  apparhniail  ù  S^ierre  Bercnire,  Bc'rsiilrô, 
Herchüire  et  lierclieure,  (lîen-hf't'im,  B(‘rrhoi'hta).  écrivain  du 
siècle  suivant  et  del'oi'dre  de  Saint-Benoît  (2). 

•  l/un  avait  pensé  égalemen  t  rpie  Jean  de  Galles étail  l'auteur 
d'une  colicclion  de  laquelle  a  en  deux  éditions 

dans  le  xvF’  siècle'.  Mais  elle  est  d’une  date  antérieure  et,  sui¬ 
vant  Sharulea  et  Oudin,  l'œuvre  d’iin  nuire  Joaunf's  ValeiK'^îs^ 
non  auj^lais,  mais  ilalien  (3), 

Nous  avons  fini  avu'c  les  œuvres  imprimées,  authentiques 
ou  non.  11  nous  reste  a  din'  quelques  mots  des  œuvres 
inédites. 

Nous  devons  mentionner  ;  des  cominentaires  sur  tApocu- 
If/p^p  {  'i)^  sur  h‘s  B'pitres  dr  sdin!  Ponl  (.5):  un  traité  des  r//u‘ 
Brrr.eplrs  {{y)\  une  Somutc  des  vf‘r(.us  rt  dc-'f  vîtes  ^  mie  Sottane 
dt  Jusfiet,  si  toulel'oîs.  ce  dernier  travail  est  vraimenf  dis- 


,i)  K-riVisilh)  Fahuinrum  {yc'ufU,  Paris,  i5o(>,  aux 

tor. .  . ) 

■  '  ('.d  SUmoire  sur  toi  commaititire  des  .Ut*(n/H/)rp/)Oses,  dans  Mémoires  de 
l'AriKif’/üâ’  des  iuscrijtf.  et  heh-lcK.,  toin.  \XX,  par.  II,  pp.  /a*  et  sui¬ 
vantes. 

(.i)  «  i'olleefio  episto/fimm  decrekdiuin  !{om.  poni.,  ub  Ant.  .AugiistiQü 
«  cuni  tril)us  aliis  aiuirinis  colleciiotiihus  édita  Ilerdie  priiimiu  aiino  lâyG 
«  et  postea  liotuîB  i.'iiSâ  linic  Joniiii  tribnitiir  a  .loaii.  A  S.  Anton.  ;  sed 
«  est  alterius  aiilirpiioris  Jo.  Valensi.s  Volaterraiil  ItaÜ.  r<  aux 

Script..,)  Voir  aussi  Coinmetii.  de  SeripL. Il,  col.  lequel 

indique  ime  troisième  édîtioii,  à  ]*aris,  en  Cette  tJotiecUo  se  dit 

Cidieefio  seewidit  en  regard  du  DêrrcU  de  iîrotien  qui  s’.ippelie  CoUectio 
•prima.  {Comment,..,  ihid.\  tSoglia,  Imt'dnliou.  jnris  inOAir.  eccleshisi., 
Paris,  r>“édit.  ,  p.  lao-iai.l 

Le  secoïKi  Jentt  tle  (îolies,  qui  avait  Volterra  pour  patrie,  vivait  à  la  thi 
du  xu«  .siècle.  t>ün  fciivre  parut  vers  ii;)'i  ouJin,  {li>id). 

f'i)'  Oudin  a  écrit  .sur  la  posliUit  in  .iporalt/psi»).  :  «...  quain  vidi  ms. 
anoiiyniaiii  in  regia  Galliarum  bihliotbeca.  [Comment...,  toin.  lll,  col. 

'i97)- 

(5)  P.  |,e  Long,  Bildioth.  .<!)te.,  édit,  in-fol.,  p.  ypd. 

(6)  Voir  M,  Cli.aiMia.  Notice  sur  nn  m.*t.  de  (n  hihlioth.  de  Faiai.'ie,  dans 
Mémoir.  de  lu  Socièt.  des  .Utti'/.  de'  iVormnniL,  i8.ti,  pp.  üy  et  suiV.  On 
trouvera  flans  cette  Notice  des  e.vtraits  de  l’ouvrage. 
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tim*t  (lu  prccéiÎRiit  (1)  ;  un  des pehif'.s  dr  l't‘nf<-r  (2)  ;  des 

Sonnons^/^^'  irnipotT  e\  de saiir!is(i\)\  une  Ji^pllcnlton  (h‘  1  Oral- 
son  floitiinieah'  {’\)  :  un  lleeariï  de  ?w.s' (5). 

Nous  tlii'ons  idus  lard  pue  Jean  de  Galles  cmniiiença  un 
travail  pu  aelieva  Thomas  d'iliberiiie  :  e’esi  la  Gerhe  do  /leurs 
{Munipu/us  fforun/)  ou  recueil  des  scnleiiccs  des  Pères. 

Nous  n'avons  pas  à  iious arràler,  comme  Tout  lait  certains 
.l:iiljlio,praplies  :  à  un  Vlorilofjlum  ou  l'Iordnqiiiuiu ,  qui  n'est 
autre  chose  pue  le  Couipeudlloquiuur.  h  des  considérai  ions 
sur  l'ordre  u nirer se l  ow.  la  ^/c  la  ru\  lesquelles 

conslil  lient  le  premier  livre  de  VOrdinarlum  ;  à  un  travail  sur  la 
répithru/u(\  puisque  c'est  h'  î>remier  Hvrede  IfiSuuirnacol/ecdo- 
uum(l))  ;  à  un  Ijujilof/uiuiu  de  mandat is  dlri/ds,  h  un  Dequa- 
tuor  rirtutihus  ou  De  1  irluHhus  autlquorum  A\  \\ n  Mofitloquium, 
car  cos  ouvrages  ne  doivent  pas  être  autres  que  le  //c  décrût 
proacplls,  le  llroeiloqulutu ,  la  Sururna  de  ricftilihus  el  vltlis  (7). 


^l)  Suinnui  lie  vlrtiUihus  cl  vilUs.  ■  . ..  idem  opus  esUtimo  ciir.i  Snmitia 
jusliliæ  sen  TracUifus  du  sc.ptem  vïliis.  »  [Supiitem.  aux  sioripf..,)  Voir 
aussi  /Iht.  /Ph'r....  vol,  cit.,  p-  iK-'iShiM.  Ilaiiréau  s'ciVni'ce  d'établir 
que  ce  sont  réeliemeiit  deux  ouvrages. 

»  .Vous  trouvons,  dit-il  encore,  dans  les  n.  du  roi  ôijrK)  et  (î77(i,  ainsi 
que  dans  le  u.  a  dos  Carmes  île  la  place  .Maubert  )>,  îa  Summu  Pc  Pir- 
littifiHs  el  vUüs;  et  il  ajoute  :  «  C'est  probalilemeiit  le  même  ouvrage  qui 
«  nous  est  olVert  par  un  catalogue  des  ttiss.  do  Unie  sous  le  titi'e  de 
«  Suuiïiiü  mai'fif  is.  i» 

riiiant  à  la  iSuoen'X  jmlifko,  il  en  inclif|ue  «  un  exemplaire  ms-  dans  le 
n®  (i5;i  de  la  bibliotlièqne  Ilaj'leieutie.  ** 

lians  le  ms.  (>77^,  «  initimii  desideratnr  »  de  l'ouvrage. 

•  (e)  «...  ms,  e.xstat  .Mediolaiii  in  bibliotheca.  .\Iiiior.  conveut.  ex  .loaii.  a 
IS.  .\niou.  »  (.Su/j|Pt7»,  aux  Script, . . 

(âj  «...  Iiorum  duos  supra  d'xi  ex  Kchardo  asservari  iii  Biblioth.  Sor- 
bon.  Parisiis.  »  [Sitpplem.  anx  Heriplor. . 

-M.  becoy  de  la.Marchea  constate  que  le  ms.  lat.  i/)<)'i7,de  la  llild.  liât., 
renferme,  n**  8â,  deux  .sermons  et  n®  «f.'),  nn  troisième,  mais 

pas  !>ieu  aiillioiuique,  que  le  ni.s.  bit.  i.'io.")')',  fol.  lay,  contient  le 
Sermo  in  /eslo  Aposioloi'um  Pelri  et  PniiU  et  une  coiiféi'once.  du  nième 
.  jour.  11  signale  aussi  des  «  sermons  divers  »  à  la  biblioth,  de  Cliarle* 
ville.  {L<t  f/oiir. /‘oui^. l'aris,  i.SHii,  p.  .'1  lO-.-tifti. 

(j  f'kcpitsitio  super  yVi/er  noster,  ù  bibliotliiiqtie  de  Cliarleville,  d’après 
llœuel.  (fiisl.  litter...,,  vol.  cit.,  p.  ifiqb 

(5)  Colieetiij  Kersiium  «  e.xstat  Cainabrigiæ  iii  coHegio  S.  Pétri  e.x  cit. 
.lüaii.  a  .S.  Anton.  »  {Supplément,  aux  H/ript...). 

d>)  HisL  liitér.. lom.  X.W,  p.  idU-i;)-. 

'7)  Itist.  Utt...,  tom.  .X.XV,  pp.  !()(>  et  siiiv. 

Voici  quelques  écrits  attribués  îî  tort  à  notre  auteur  :  Cûtnmenfa  ü  !n 
■  Valertum  :  In  Mi/lhotoijkun  Fiilçp-ntii;  Coltalioncs  in  i‘salmos;  Ile  •Arteprædi- 
candi-.  De  Perfertione  nnqelmi,  traité  que  nous  avons  restitué  à  .lean 
Pekeam  [Hist.  IHftir,. ihid.,  pp.  jjjâ  et  -suiv.)  Voir  aussi  cotte  Ifisl.  Ullér., 
ilfid.,  p.  iqç),  en  ce  qui  concerne  qtielques  autres  écrits  apocryplies. 


378 


l.ES  KRANGISGAINS 


Jean  de  Galles  mourut  à  Paris.  Mais  l’on  ne  saurait  préci¬ 
ser  l'année.  Difîéren tes  dates  ont  été  indiquées.  L'on  vade 
1270,  sinon  de  1260,  à  1800  {!). 

Les  dates  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  précédem¬ 
ment,  ne  permettent  pas  de  remonter  au-delà  de  1283  ni  de 
descendre  dans  le  xiv'  siècle.  Deux  témoignages  vrais  ont 
confirmé  notre  assertion.  Nous  avons  déjà,  à  l’article  Henri  de 
Gand^  entendu  Nicolas  Vignier  au  sujet  de  Jean  de  Galles. 
Thomas  de  Gantimpré  parle  aussi  de  ce  théologien  ainsi  que 
de  ses  œuvres  (2).  l.e  premier  le  dit  contemporain  et  ami  de 
Henri  de  Gand.  Le  second,  vivant  au  xin'  siècle,  n’a  pu  men¬ 
tionner  un  écrivain  postérieur,  et,  d’autre  part,  on  ne  serait 
pas  admis  à  supposer  que  cet  historien  vise  un  autre  Jean  de 
car  il  n’y  a  pas  seulement  similitude,  mais  identité 
dans  l'existenco  (3).  Daunou  n’est  donc  pas  fondé  à  élever, 
après  Wadding,  des  doutes  sur  l'époque  où  vivait  Jean  de 
Galles,  en  faisant  de  lui  un  Franciscain  «  du  xin*  ou  du  xiv" 


siècle  »  (i).  Quant  à  nous,  nous  croyons  nous  rapprocher 
autant  que  possible  de  la  vérité,  en  disant  que  l'existence  de 
Jean  de  Galles  prit  fin  vers  1300. 

lîarlliéleniy  de  Pise  raconte  que,  sur  le  point  de  mourir,  le 
savant  et  pieux  docteur  se  recueillit  quelques  instants,  puis 
prononça  ces  mots  :  -k  Mon  jugement  est  rendu,  je  m’en  vais 
dans  ma  patrie  »  (5j.  Fin  souvenir  de  son  surnom,  l’on  grava 
sur  son  tomheau  un  arbre  de  vie  (6). 


(i)  J(is^  rnfüt'rs.  Paris.,  hc.  cil.:  «  Claruit  anno  r-ifio  j»;  et  pag.  suiv. 
696  :  K  Joannes  Vallius...  obîit.  i3oo;  ideisi  forte  cuiii  Joaiine  Guaiensi,  >• 

ricript.,  ord.  Ht  inor,  :  u  Clariiisse  autem  Gualîensem  anno  ia(io  scribit 
«  Pitsæus,  et  ainio  1270  Willotus,  et  Parisiis  tandem  inter  suos  mortuum 
«  et  sepulium. 

Sbaralea.  Supplcmenlum  aux  Script,  ord.  Minor,  :  «  Senior  de  quo 
«  tVaddingus  in  .liiïKi/ièHs  Minorum  ad  annum  1270,  n.  XXXV,  floruit 
«  teiiipore  S.  Bonavenluræ  Parisiis  ». 

D’autre  pan,  nous  lisons  sous  l'année  lôo?,  de  ces  mêmes  .4nnû/w, 
chap.  X;  k  Florent  sub  hoc  tempore  ...  Joannes  tValUus  ex  diœcesi 
Wigorniensi  oriuntlus...  » 

(a)  Liber  apian  ou  lionuin  imiver&ule,  in  fine. 

(5)  K  Joannes,  dit  Gantimpré,  Valeys,  Alias  Gallcnsis,  uatione  Anglicus, 
»i  ordinis  Fratniin  Minortim  vir  in  divin is  SScnpturis  eruditissimus,  qui 
'•  iii  g^mnasio  Parisionsi  multo  tempore  gloriose  doeuît;  tautæ  erudi- 
«  tioms  et  eloqueiitiæ  fuit,  ut  Arbor  vitæ  sit  appellatus,  Scripsit  multa. 
«  prœctara  opuscula,,.;  sed  pauca  ad  manus  iiostras  pervenerunt.  » 

(4)  llist.  littêr,  de  la  franc.,  tom.  XVIIl,  p.  ôaS  ;  Script,  ord.  Jlfinor. 

(5)  llist,  litfér..,,  tom.  XXV,  p.  178.  Voir  aussi  Anntfi.  Uinor.,  au. 
*370,  cap,  XX-XV, 

(6}  .AnnaG  , ,,  ibid. 
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Contrairement  à  Wadding-  qui  le  confond  avec  notre 
auteur  (1),  Sbaralea  distingue  de  ce  dernier  un  troisième 
Jean  de  Galles,  également  docteur  de  Paris  et  lecteur  de 
théologie  à  Londres  on  1308.  Il  assigne  à  ce  dernier  pour 
travaux  littéraires  une  Lectnram  super  quatuor  Sententiarum,, 
un  Lîbriim  disputât îo/uim  et  un  De  Vitis  sanctorum  Wallen^ 
siu?n  (2] . 


RICHARD  DE  MIDLETON  OU  MIDELTON  OU  MIDDLETOWN 


f 

l 


V6rs  i5oo) 


E!n  latin,  c’est  liichardus  ou  Ricardus  ,]fedietonus,  ,}fediotu^ 
neJisis^  de  Mediaviila.  Anglais  ou  Ecossais —  car  on  ne  saurait 
rien  préciser,  ce  nom  étant  commun  à  plusieurs  endroits  delà 
Grande-Bretagne  —  il  avait  pris  rang,  aux  écoles  d'Oxford, 
parmi  les  maîtres  en  théologie  et  s’était  même  distingué 
comme  canoniste  {fofumque  Jus  canonicum  feqit,  dît  Wad¬ 
ding),  lorsqu’il  passa  àcelles  de  Paris.  Là,  il  devait  marquer, 
ainsi  que  les  titres  par  lui  mérités  :  «(Docteur  solide,  abon¬ 
dant,  très  fondé,  autorisé  i*  nous  le  font  connaître.  Ajoutons 
qu’il  a  laissé  la  réputation  de  très  habile  interprète  des 
Sain  tes- Ecritures  (3).  Le  P.  Prosper  de  Martigné  le  considère 
comme  un  des  quatre  grands  maîtres  de  l’ordre  :  les  trois 
autres  sont  Alexandre  de  llalès,  saint  Bonaventure,  Duns 
Scot  t  'é- 

11  fut  un  des  examiriiitcurs  de  hi  doctrine  de  Pierre-Jean 
d'Olive.  C’est  dire  qu’il  fut  un  des  juges  qui  la  condamnèrent 


(1)  Scripl.  ord,  Mhior.,  loc.  vit. 

(2)  aux  Script,  ord.  Minor.,  art.  Joanuri  Gttalensis 
junior. 

Oudin,  Commenlwr.,,,  tom,  III,  col,  900,  et  Tunner^  Biblio(hec,..,p.  4:55^, 
parlent  d'unTlïomas  de  Oalîes,  Ce  dernier  devait  appartenir  au  xtv*  siècle. 
Mais  on  ne  le  voit  pas  prendre  place  parmi  les  docteurs  de  Paris, 

(3)  Uist.  Unioers.  Paris. ^  tom,  III,  p,  708,  d’après  liale  ; 

De  illust.  Angl.  scriptor.,f  an,  i3oo;  Script.  onL  Minor.,  avec 
Supplément.^  art,  liichardus  de  Mediavitia  ;  Tanner,  BibL  Brit.*Hibcrn. 
p,  ;  Fabricius,  art,  hichardus  de  Medkwiila  ;  Hist.  Hliér.  de  ia  France^ 
loin,  XXU  P-  1^8,  art,  de  Datinou, 

(4)  Telle  est  la  pensée  mère  de  Fouvrage  visé:  La  Scolastique  elles  tra^ 
dUions  franciscaines,  Paris,  1888, 
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sévèrement..  Waddins’  eile  de  lui  un  travail  inédit  contre  cet 
éij'iifé-:  Cotih'a  Pefrum  Jaatutcnt  On  le  dit  encore 

père  il'nn  autre  travail -vifr /«  jv'iy A-  r/r  saitU  Frat^çois^  égale- 

m(*nt;'(  radrosso  de  l'hérétirpie.  Mats  Sbaralea  estime  qu’il  y 
a  là  coiirnsimi  ;  il  s'agirait  de  VB,rposî{ion.  d'Kudes  Rigaud  et 
auli'es  douteurs,  le  nom  de  Rigaud,  j):Lr  la  làntc  des  copistes, 
ayant  i'd.é  plusieurs  lois  remplacé  par  celui  de  Hkardiu  : 
«  Mine  crctlilus  est  Ricliardus  de  Mediavilla  eique  adjudicata 
dicta  Ej'posUin  (2).  » 

Si  rem  ignore  l'année  de  la  naissance  de  Richard,  Ton 
n’est  pas  pbsitivcniont  renseigné  sur  celle  de  sa  mort.  Par¬ 
fois  son  existence  a  été  prolongée  jusqu'en  1308.  Mais  Wad- 
ding,  d’après  Pits,  lui  lioniio  pour  terme  apprrjxinuitif  l’année 
1300  3).  C'est  aussi  le  senliment  de  Fabriciiis  (4). 

Son  nom  devait  se  lire  parmi  ceux  des  cpiinze  docteurs  qui 
rurciit  gravés  sur  le  tombeau  de  Duns  ScoL  à  Cologne  : 
Mafiisler  liieh ardus  a.  Media  I  V/A/  (5).  Ces  deu.x  distiques  ont 
été  composés  pour  dire  le  profond  savoir  du  théologien  : 

Saerarofert  cel(‘l>er  Hicardus  dogmata,  quondam 
Quoni  lenuit,  Media  Villa  décora  virriui. 

Ilausermit  veteres  ckro  de  fonte  fticardi 
i  Joctoresque  iiovi  qui  ineliora  duceiit((0. 

L'on  a  eu  tort  de  le  faire  arclM’vèque  de  Reims,  car  son 
nom  UC  SC  l'encontrc  pas  sur  la  liste  des  prélats  qui  ont  gou¬ 
verné  cet  aretlidioeôse.  Suivant  Shuralea.  tl  fut  lié  avec  le 
petil-iicveu  de  saint  Louis,  celui-là  qui,  frère  mineur,  évêque 
de  Tmdousc,  devînt  saint  lui-méme  après  une  vie  bien  courte, 
mais  bien  liéro'ûiacmenl  vertueuse,  de  vingt-trois  ans  (7).  Le 
P.  Prosper  de  Marligné  (8)  a  extrait  d'une  17c  de  ce  prélat  (9) 
ce  passage  qui  montre  en  noire  doctour  un  des  maîtres  de  ce 


(i)  Scrijif . , /or.  cil. 

{■>)  Voir,  tom.  t  de  eet  ouvrage,  article  sur  .\lexaiidro  de  llalès. 
ô)  Script,  ord.  Minor.;  datis  les  RoHa/.  .l/èüor. ,  cap.  X,  riiistorien 
place  laiiioi't  sous  raiiiiéo  i5oe- 


’(/|:  Uihlioth. .  art.  Itirliardus  d'i  MediavUta  : 


fibiit  circa  annum 


(ro  So  ipl.  ord.  Minor. 

a  I  ^ 

{(>)  IhîfL,  SupptemenL,  et  daii.s  diverscï?  édit,  des  Comment,  mr  les 
Serftcncfjs . 


J7)  Srrijd.  oriL  Mhior..,  Sitpplemenl . 

(8)  Op,  p,  iGj. 

-{9)  Ln  vie  de  sninl  Louis,  retiy,  de  t'ordi\  de  SainCFranc.  e(  év.  de 
Toulouse, }  ur  un  riioyen  de  Bripnolle^  Avignon,  Î780,  p,  tî. 
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donner  :  «Ces  maîtres  fureiil  Kiclmrd  de  Midlelown,  docteui' 
«  de  rtlniversilé  de  Paris  et  Pun  dos  idus  savants  Ihéoln- 
M  yiens  do  son  sièrlo,  (iiiillaume  do  l'tilgaria  et.  Pons  Car- 
«  bonol  dont  les  Imnières  é.oatoient  les  voî-lns.  Ils  étoienl 
«  d'abord  eharp's  seuls  de  l'éducation  du  jeune  Louis;  mais 
«  l'art  d'élever  un  prince  renfermaiit  [dusieurs  otijets,  le  roi 
«  leur  réunit  dans  la  suite  Ouillaume  de  Moiiier,  yenlil- 

•*  'w * 

(i  hoinnie  provençal,  en  ijiialiti''  de  iiouverneur,  td  Jae(|ues 
«  d'EuPC  ou  d'Ossat,  en  eollc  do  précepteur  ;  c'est  le  célèbre 
M  d’Ossat,  de  Caliors,  ipii,  ilo  prévôt  de  Lîarjols,  fut  l'aitévfajiu' 
«  de  Fréjus,  arclievérpie  d’Avii^non,  entin  cardinal  et  souve- 
«  rain  pontife  sous  le  nom  de.leanXXIL»  Celle  é’duealion 
priiicière  aurait  comnieticé  à  Xaples. 

Coinino  toujours,  à  eellü  époque,  le  tluMjlofi'icn  eu  lui  idait 
douldé  du  philosoplic,  du  idiitüSO|die  itulépendaul  qui  ne 
faisait  pas  de  scs  rcelicrclics  et  ilc  scs  eoiudusioiis  une  allai  re 
d’ordi'c  ou  ,de  parÜ,  Aussi  M.  Ilauréan  a-t-il  éb*  amené  à 
éci'ire  ;  «  Cet  élève  d’Oxford,  le  si'iriinaire  dt's  ré-alistes,  qui 
«  dut  professer,  au  couvent  de  tXiris.  dans  Iü,  eluure  d’A- 
«  loxatiilrc  de  Halos,  fut  un  jddlusoplic  plus  iiominaiisie 
«  ■])eut-èli't;‘  que  saint  'l'iioinas  d  .  »  Mais,  coniine  un  grand 
nomiu'c  do  docteurs  franciscains,  il  sc  |ironnnçail  pour  la 
pluralité  dos  formes  dans  riiommc.  Il  est  l)On  d'a-Jouler 
que  celte  iqttriion  était  en  favoîur,  surtout  de  l'auti'e  côté  dii 
détroit,  nous  l'avons  déjà  ronstaté,  dans  le  courant  du 
xiiP  siècle  1^). 

L'aiitnrlLé  doctrinale  ilu  tliéologien  fut  loin  de  liiiir  avec 
lui  :  au  concib'de  CoiislaiiCv,  on  l'in voquait  conln'  les  dange¬ 
reuses  doctrines  d(.‘  Wiclef,  et  à  celui  de  B  file  on  le  ci  lait 
comme  un  docteur  de  poids 


Parmi  les  ouvrages  qui  lui  valurent  la  l'élébrilé,  il  faul 
(U ter  en  première  ligne  scs  Livi'rs  .sur//*  utailrti  des 


(A  Uhf .  lie  la  philiis.  seul.,,  par.  Il,  ton).  Il,  i)|).  iioetsuiv.  Voir 
aussi  hictiiiii.  des  Scieu. .  h.,  ait.  de  G.  lîariliolmèss. 

(-.i)  I’.  Pi'o^per  de  .Miirligiié,  Lu  ScolusL  et  Ls  Irndit.  /jwicôt.,  Paris, 

iSiSS,  I», 

[T>'‘ Sm'ii' .  ord.  Mhuir.,  Siii>jdeitieiiltiiii  :  ,li‘An  do  liaitn«R  disiitde  lui 
dau-^  DU  d.*i<‘üurs  lu'unoticé  à  liai»*  nu  i-'i.'lâ,  à  la  C(itiiiiiiiiiio:i 

sous  tes  (leux  osi'iicfs  :  k  lo'iii  Hîcliardus  de  Mediavilla  dtclür  profuudus 
et  ma  gu  autui'ilatU  iii  scolis.,,  » 
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Sf’Mtences  (1),  commentaire  qui  semble  Ati-e  devenu  pi’omple- 
rnent  classique  à  rUniversilé  de  Paris  (3)  et  dont  l'art  de  rini- 
primeric  devait  s'emparer  sans  retard  pour  Inidonncr  un  nou¬ 
veau  corps  et  une  nouvelle  existence.  Ce  travail  typographique 
fut  renouvelé  plusieurs  fois  depuis  soit  totalementsoit  partiel' 


Pre.s(pie  en  même  temps,  cet  art  opérait  la  même  transfor¬ 
mation  de  quelques  autres  œuvres  :  nous  voulons  indiquer 
un  certain  nombre  de  tliùses  sur  Dieu,  les  anges  ■  et  les 
hommes  sous  les  titres  de  QuodUhela  theoïoffica, 


Quf'stiüiffi  dispuUîes  ('i}. 

llaliilc  interprète  de  récriture,  avous-iiou.s  dit,  il  sut,  eu 
particulier,  alUrmer  ses  connaissances  exégétiques  dans  ses 
<‘,ommentaircs  sur  les  Kpitres  de  saint  Paid  q\  sur  les  quatre 
lit  atitji/es .  Versé  dans  la  science  canonial  ue,  Ü  éw’ivit  sur 
la  Distinction  du  Df'rcet  (De  Dlslinctionc  I)(‘vn-ti)^  sur  VOrdre 
des  ju(p‘n<ents^  sur  le  Pouvoir  des  clefs  sacerdotales.  Sa  plume 
féconde  enfanta  d'autres  ouvrages  encore,  parmi  lesquels  on 
cite  un  traité  de  la  Conception,  de  la  hienheurease  Vierge 
Mnrie^  dans  lequel  on  lisait  ; 


Ave,  gaudens  iji  prosperis, 
Lux  distinct;)  prati  ceteris 
A  rebus  obscuris  (A)  ; 


C?  » 


(i  l  Waddin^  {Script,  ord.  Minor,)  pensait  que  Hicliurd  iravait 
arlieve  le  quatrième  livre,  que  le  travail  comiïlémejitaire  avait  été  IVeuvre 
d'aiilrui.  Crest  une  erreur^  dit  et  prouve  Sbaralea  {^uppknietd.) 

{i\)  M.  C.  Jüiirtlaiu,  Index  ehronoloff.  CharL  pertincyiL  ml  hkt.  Unieers, 
Paris,  77*  Il  s'agit  d'un  documeütde  iThiS,  dans  lequel  se 

trousc  iîHli(|né  le  |iri,\  de  Tœuvre  de  Hicluird. 

(,■>'  Hdilioiis  des  4  livres:  Venise  et  i5of|:  llresria  iWadd 
Svnp*.imL  Mh}Oï\,'arX.  lUcharUiLs  de  }Jedkivi(fa  \  lU  litier.  'de  la  Fninr. 
toiiK  XX! ,  i>,  i5o)* 

l’Aliiioiis  du  livre  :  V^euîse  et  sans  date,  l'ai'iSj  rrio/î,  et  ir>i  > 
s.  L 

lutitionsdu  ï*'"’ livre,  Venise,  ir>o7,  du  et  niéiiie  ville,  ir>oi)  (laiu, 
licperlnr. .  ^  art.  Medkivilla  illielinrdits]^  ^baralea,  Snpplcntftid.  aüxSrr/ji/^ 
orti.  iVinor.^  lac  Uisl,  IdU-r.  de  lu  Franc. ,  thid.) 

Iles  eoiuinentaires  s'appelaient  aussi  (Jueislkms  sur  le  maUre  ileÿ  Sen¬ 
tences  ^ 

t  \  (jnodlibeUi  tlicntofjicu^  (Jnmst î ones  quodl ibetales ^  fjmcstlones  dîsjndutw  : 
U  \  eiiisi'^  iDij?  et  raris,  i5in,  laiq,  ^Sbaralea,  Loc.  rit.,  et 

LisL  Idier.  de  la  Frutice.  loin,  XXI,  ]>.  iru). 

Xuus  lisons  dans  Kabiaeius,  lUiftioth. .  edît  îlansi,  hc  rii.  :  «  Scrîpsil 
et  trslkmes  hi  Mufjislrrnif  Sadadittrtnii^  quie  cuin  (juodliùetls  fkcohgicis 

LXSX  pi'odiei'uiit  Venet-  ï^usq,  iSHij,  Urixiæ  i5[|i. 

(r>  i  :^baralea^  Loc^  cil. 
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puis  un  livre  ^1]  et  îles  Contmeaio/rf.^  /mpar- 

/'aiis  {2).  Tous  eos, ouvrages  ont  été  moins  l'avorisés  t[ae  les 
précédents  par  l‘;i.rt  merveilleux  de  Outtenherg',  Ie([uel  ne  les 
fit  pas  sortir  de  leur  état  de  manuscrits. 

Sbaralea  l'ail  remarquer  qii’oii  a  attritmé  à  notre  tliéologieii 
une  Erplicadon  dn  /'.Icc  ^laria  et  un  recueil  de  serinons 
pour  le  carême  {(^Hndrn(jemnal(‘),  mais  que  ruiie  ap|iartient 
vraisemblablement  à  llicliard  ou  Conrad  de  Sexe,  et  que 
l'autre  est  porté  dans  un  manuscrit  do  Tolède  .sous  le  rirun  de 
François,  abbé  d’Asti  idi.  (Juaiit  è  Irois  sermons  préchés  à 
Paris,  en  1283,  par  un  frère  Uioliard  sur  ta  Ibirilication,  la 
Passion,  sainte  Catherine,  conservés  jadis  à  Saint'\''ictor 
et  au jourd  bui  à  notre  Hibliollièquc  Nationale,  il  n'y  a  rien 
qui  s'oppose  à  l'cn  croire  auleui- 1 4). 

liale,  upri'S  avoir  parb'-  des  éludes  de  Kicliard,  a  écrit  :  «  El 
«  bis  fulcitus  armis,  gratidia  quicdiim.  sed  minus  ul ilia  nique 
«  ulitiam  non  perniciosii,  Parisîis  isie  inconspeetu  Koi'bonico- 
«  rum  rabbinorum  disputavit,  docuit  et  exposuil  5;.  >>  fjiie 
signifie  celle  phrase  ■?  Commont  fiiul-il  entendre  ces  elmse.s 
«  inutiles  et  «pernicieuses  »  qu'il  eoseignaV  Evidemment, 
dans  un  sens  resli'ciul,  c'est-à-dire  en  des  circun-slances  spé* 
ciules  ou  en  présence  seulement  des  rabluiis  mi  iiiaîfres 
Juifs,  l^ir  conséquent,  ce.s  expressions  de  riiislorieii  lillé- 
raire  ne  saui'aicnt  reganlei'  rcti.seigiienieul,  général  ilu 
madré.  Alais  ne  scrail-d  fias  filus  conforme  à  la  vérib*  de 
l'ejctei'  l'allégalion  injurieuse?  Nous  sommes  porlé,  nvee  le 
P.  Prosper  de  Martigiié,  à  nous  pi'onoucer  en  faveur  de  l'allir- 
uialive;  et,  fiour  cela,  nous  nous  aiqujyons.  avec  lui,  sur  la 
grande  estime  en  laijuelle  noire  docteur  a  édé  teoii  de  son 
temps  el  fine  la  [lostérilé'  (i . 


ii;  «...  iiisî.  iKuiiii  iii  collcgîo  .Merlu  II  eus!  (WniJiiiiig,  Srriiil..., 

itii\  fif.  I 

\V-;MÎding,  îftîd.,  iivoir  domiH  la  iist<?  dô  ces  ûuvra^^os,  ('Ci'it 

que  l^îchard  coiiijiosii  ciicori^  «  alla  intilia 

rî  O'rtf.  . 

^V!  Lt'Coy  de  la  Miiiadic,  Lr/  Cîtfjhe . . . .  l'aris,  p,  '^  k-  :  lî.  !N*, 

■  ms.  iat.  i7, 

A  SfEt'ipior.  Klitsh.  ij:dc%  iri-ioL, 

p.  iCqj, 

(i;  Srft(osi.  ti  I*  S  irtf^üL  fnini  isf  ,,  Pai'Is^  lS,S^'j  p*  irï8-ir>tj. 
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Guillaume  de  Méliton.  —  Eudes  de  Rosny.  —  Guibert  ou  Gilbert 
de  Tournay.  Richard  Roux.  —  Guibert  ou  Gibert.  — 
Arlotto  da  Prato.  ■ —  Guillaume  Warron. 


üuiLi.AUMi:  IJk  Mki.iton 
(  -vers 


I.e  Mum  lalin  est  ;  de  MfdlUinn  ou  de  Mdl- 

(ona  .  Nous  serions  Lriité  de  traduii*'',  avec  M.  raidn'  Che- 
v'alier  :.^j,  par  Melton,  s’illage  du  coiiiLé  de  SulVolk.  Mats  nous 
voiüuns  nous  eu  lonir  à  l'usage,  cl  nous  dirons  simplf'u.iCfil  : 
^}  élit  on. 

Nous  avons  déjà  l'ail  connailrc  uu  premier  titre  de  gluire  dr' 
rc  lits  de  ta  Griinde-Bretague,  de  cet  «  insigne  prott'^stnir  de 
lliéolügio  »  (i)  :  e'est  rai'Iji*  veine  ut  de  la  Sont  me  (liéidtnjjipie 


Ui  Sri////,  wL  l*i'tedii:iU.,  tOD).  1,  p. 

f:*!  Uisi.  Vimers.  l’nris.,  toiii.  III,  p.  Hsf)  ;  Seripl.  'n'i.  .\Iii»si‘.  nver  S'm//- 
jdemml. 

(ôl  des  sonre.  Infil,  du  moifen-iitje. 

l'its,  Jji’  iKusI.  Anifl,  Script..., an.  a  mi  art.  intitulé; //e  0'i//7/i,7  /  o 

.U f*//r.?îf).' celui-ci  serait  donc  postérieur  de  jilus  de  deux  sirck  s. 

(V  Itist.  rnivers,  IKirls.,  toiii.  Hl.  p- 
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d’Alexandre  de  Tlalès  fl dont  il  avait  été  disciple.  Il  en  est 
ufl  second  :  ce  sont  des  CiinimpDtan'f’s  sur  h's  ijuah'r  Hn'es 

S<‘iifm(:e<  2j. 

I/on  a  di t  <iu'il  avait  été  rliancelici' (le  Notre-riaine  :  c’esf 
une  erreur.  ]/on  a  mémo  avancé  r|u’il  avait  appartenu  à 
l'ordre  de  Saint-Dominipue  :  e'esl  une  plus  g'rande  erreur  {3^ 

Thomas  de  Canti inpré  raconte  ainsi  .sa  mort,  (jii’on  peut 
fixer  ver.s  12(>0 :  «  Un  certain  jour  (pi'il  précliait  à  Paris,  il 
«  s'arrêta,  garda  le  silence  poiulant  une  heure,  puis,  repre- 
«  nant  la  parole,  il  dit  adieu  à  tous  avec  le  plus  grand  calme 
«  et  s’endnrnill  ainsi  dans  la  paix  «(  i). 


Il  eut  la  gtoirc  d’être  assncié  ù  saint  Bonaventure  pour 


la  cürrecuoii  de  la  règle  du  monastère  de  Longcliamps, 
gloire  pu'il  partagea  avec  Kudes  de  Rosny. 

Ce  no  luron t  pas  les  seuls  travaux  de  l’écrivain.  Sa  plume 
produisit  encore  un  grand  nombre  de  commentaires,  demeu¬ 


rés  inédits,  sur  le  CanlUfW  des  rwifir/ites,  V Ec('!ésiashqut% 
VEadésinste,  la  Sar^esse^  les  douze  petits  peophètes^  le  Penta- 
teiifpfe,  Daniel,  les  Maccltahèes,  VPÜpttre  aux  Hébreux,  VApo^ 
e.ah/pse.  Notre  Liibliolhèr|UC  nationale  pos.sède  les  cinq  pre¬ 
miers  commentaires  (5).  Sbaralea  indique  les  bibliothèques 


(i)  Voii'tom,  t.  p.  5i/|. 

(?t)  SuppUmûni .  ;nix  Script,  orâ.  Mivnr.,  uri.,  Çiidicbnus  de  MHHorw: 
«...  qijoil  opus  îiiipressiim  est  Ltigcliini  ciiin  i[>sa  .Ueusis  Summa,  tin. 
tbir»  et  [.^Ki.  (In  s’est  demandé,  après  Undin  qui  ne  semble  pas  en  douter 
((’ûmmt'fff....  tom.  fil,  col.  107),  si  ces  Cûnimcnlaires  sur  les  quatre  livres 
des  Sentences  n'étaieivt  pas  le  travail  complémentaire  de  la  Somme  théolo- 
gique  d’Alexandre  de  llalès.  (Sapplewenl,  aux  Script,  ordin.  Mînor.,  art. 
oit et  aussi  art.  Alexander  llalensis),  .Mais  cela  ne  saurait  se  soutenir. 

U)  Les  auteurs  des  Script,  ord.  Prmliad.,  he,  cil.,  écrivent  sur 
ceux  qui  ont  fait  de  (îuillaume  un  bominicain  :  «  quïie  quam  Jongissima 
«  a  vero  aberratio  eo  inagis  mîranda  est,  quod  niliil  apud  veteres  nostros 
«  scriptores  ciarius  quam  Inme  scriptorem  ordinis  Minorum  fuisse  ». 

fit,  voici  pour  ceux  qui  l’ont  dit  chancelier:  «  In  confutando  quoi 
«  aiiint  de  cancellariatu  Parisiensi  itti  coUato,  non  immoror,  cum  eorum 
«  qui  lioc  muiicj'e  toto  seciilo  XI 11  functi  suut,  catalogus  babeatur  accu- 
H  ratus,  inter  quos  iiullus  ei  locus,  » 

(4)  Bomm.  universale,  lib.  K,  cap.  I,  n"  ifi. 

Une  courte  notice,  due  à  la  plume  de  baunou,  se  lit  dans  YHist.  litlér, 
de  la  Franc.,  lom.  XIX,  p,  /td)-4i7. 

(5)  Ms.  lat,  comment,  sur  le  Cantique  des  cantiques;  ms.  lat. 

i5ttd6,  comment,  sur  V Ecclésiastique;  ms,  lat.  i/i4ay,  coniment.  sur  VEcclé- 
siastc  et  la  S«ÿes.se;  ms,  lat.  fxiG.  comment,  sur  les  douze  petits  prophètes,, 
mais  sous  le  nom  d’.Alexandre  de  II  aies. 
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étraiig'ères  i(ui  en  renlermcnt  ou  eu  runferruaioiit  trois 
autres  (1). 

L*oii  doit  placer  aussi  à  l'actif  de  notre  auteur  un  Traité  -i^ir 
!aMf‘ssf\  mais  en  notant  également  que  Taxi  typograpliique 
ne  s'est  pas  montré  plus  favorable  à  cette  œuvre  12J. 

tl  y  a  dans  les  manuscrits  latins  14250  et  15560  un  com¬ 
mentaire  sur  ./ni,  qu'on  pourrait  peut-^itre  attribuer  k  noire 
exéc'ète. 


Faut-il  lui  donner  encore  des  Srrmon.';  .s'wr  tes  Evangilrii,  un 
recueil  de  Qnenfiom  {Z),  \xr\  Livre  de  la  céleste  musique'*.  Ou  l’a 
fait.  Mais  il  y  a  bien,  relativement  à  ces  non  veaux  écrits,  quel¬ 
ques  raisons  de  dire  :  Adfmc  s'ftb  judicr  fis  est.  (^1). 

Nous  avons  marqué  que,  très  probablement,  ]iour  ne 
point  dire  certainement,  Guillaume  de  Mélilon  fui  le  usuc- 


cessenr  de  Jean  de  ï^a  Kochelle  dans  la.  ctniij'e  tfiéologique 
au  couvent  des  Franciscains  de  Paris  fô). 


Eudes  de  Rosny 
(—  au  plutôt  i->7-V) 

En  1254,  nous  voyons  ce  docteur  chargé,  avec  deux  chanoines 
de  Reims,  par  Innocent  IV  de  faire  une  enquGI-e  rolati  vemenl  à 
l’élection  d’une  abbesse  de  Saint  Pierre-aux-Nonains  [Sancti- 


Siir  ce  dernier  commentaire,  voir  Sbaralea,  O;»,  cii.^  ni  IfiM.  UUér  lii- 
la  Vram.,  tom.  XVlll,  p.  517-51S. 

0  se  trouve  aussi  dans  le  ms.  gaô  de  la  Ma*/ariBe. 

il)  Le  commentaire  sur  les  cinq  livres  du  Pentf/inrnjur  ^  ex'îtatiu  mu. 
ms.  Boiionîœ  ie  biblioth.  S.  Fraiicisci.  j*  {O/j.  cit.) 

LecommeiUairesur  VlipUre  auxIIébmuxK  exstat  Bononia!  in  bibliotli  S 
Pominici  ex  cit,  l’ossevino..,  »  et  aussi  «  Florentire  fti  tnblioth  S  crucis 
etsi  in  froQtispicio  legatur  Poiîii/a  JVÎco/aiVf  Lyj'«.  .« 

Le  commentaire  sur  l'Apocalypse  «  Uabetur  Florentiav  jn  bîblbifh  << 
crucis...  »  (/tid),  ' 

(a)  «...  exstat  ms.  chart.  in-4,  cum  diveràorunu>|iust;ulis  Asîsii  in  tabn 
lario  couventus  S.  Francisci,  »  (Sbaralea,  Op.  cÜ,A 

(5)  «...  exstabant  olim  mss.  in  Bononiens.  .S.  Kra.iici.sci  biblioth  iuxOt 
veterem  illius  bibliothecaî  codicem  an.  elaJ)ora,feM«) . ...  (JhM.)  ^ 

(4)  Voir  .S'eripL  ord.  Minor.  avec  SuppkmmI. 

(5)  Tom.  I,  p.  525, 
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l*etr}  iid  Mojiialrs).  Nüiis  savons  ([u'il  prtîcliait  encore  à  Paris 
iians  les  années  1272  et  1273. 

De  ses  œuvres  oratoires  et  aulros,  ÎI  ne  reste,  i'i  notre  coii- 
naissanre,  ([iie  des  sermons  manuscrits.  On  peut  les  lire  dan.s 
hi  inanuscrit  latit)  KîiSl  füc  notre  Bi]j!iolliè<}ne  nationale (1). 


GuHÎEUT  on  OiLtiKRT  DR  l’OURNAV  (2j 


( 


l ‘i'Jf'i) 


l.cs  historiens  ne  lions  disent  presque  riini  de  cette  exts- 
tenci^  Deux  noms  de  villes  la  résument  :  Tournay  et  Paris. 
Toufuay,  Ijeri'ean  de  Penl'ant,  Paris,  centre  de  renseîgnc- 
inent  du  maître,  après  l’avoir  été  des  études  de  rélève. 
Toulerois,  M.  l^crvyn  de  Leltenliove  estime  que  Guiberl 
ceompagna  Louis  à  la  première  (U’Oisade  :  «  Une  lettre, 
dit-il,  adressée  à  Isabelle  do  Kranrc,  fillede  saint  Louis,  sur 
«  le  bonheur  do  la  vie  religieuse,  où  il  roxliorte  et  la  console 
«  à  la  fols,  ne  peut  avoir  été  écrile  qu'en  Syrie,  après  les 
<  inalliours  do  la  croisade  d'KgypIc,  pour  déférer  au  désir  de 
saint  Louis  rjui  croyait  thicliir  la  eolère  du  eici  en  priant  vive- 
«  ment  sa  tille  de  se  consaerer  h.  la  pénitence  •>  '2,;.  (îuibert 
aui'ait  donc  été  témoin  des  faits  (pi’Il  raronti!  dans  son 
ouvrage  inédit  sur  la  première  croisade  du  saiiil  roi  :  fiodœ- 
pof/ron  pj'iiiiæ  ptnfecfionh  S.  Ltidoviri^  (iaHue  rrfih^  in 
Sf/riani  (  i). 


yij  Sbaralea.  Stipplcmenl.  i\n\  SvrqiL  onl,  Mh^tr.  de  Waddiiig,  art. 
nda  de  Èiniui...  de  limi...  de  liemniavfi  ;  Uis(.  liitér.  dr  la  Frunc.,  toti). 
XXVI,  p,  .'i<)r>-/i«5  ;  M.  Leroy  de  la  Marclie,  /,«  (7a(/rc’,..,  Paris,  i88(j, 
p.  5{)/|. 

(a)  Or  dit  aussi  i  iîisbn'ius^  W îhevlus,  WIlibertUfi  iKoppeiis,  Bthhoth, 
ic/ijie.,  tom.  L  )).  38Ü,  Scn'p,  oiv/,  ilhmr,,  S((/)p/eïHi;7î/.,  art.  Oilberhis},  et 
tiêine  tîi<'7/f7<cW«,v  (Main,  Heperior...,  art.  thdUiberhts].  Fahricius, 


L. T  ■  éi  é- 


tiii 

Hihlkitli...,  edit.  .Miiiisi,  ai'l.  Odberhts  Tomacenÿis,  ajoute 
iiudhcrtus  de  Torrenvo,  de  Tornnditt.. ,  » 
fji)  HuUei,  de  /’reve/.  voifnL  dea  scienc..,,  ton,  XX,  par  .  I,  lîriixelles, 
IsSr»,  p.  M.  Kervyii  de  l.eitciiltove  cite,  eu  note,  ces  niot-i  : 

«  i'iiiiam  vübis  cédât  lu  soiatiuiu  et  exciupluiu  !  »,  et  il  ajoute  ;  u  Ms.  des 
Hunes  ». 

:/i)  Koppens,  BiUiofh.  lielgie.,  low).  I,  p.  387.  ajoute  que  ï  fJodicporkon 
SC  trouvait  à  Saint, -Martin  de  Tournay. 

Voii'  Mii.ssl  iihuji'iiidi ,  iï^nioti...  fie  helg.,  art.  de  T'ijiii'iHty.  L  ar¬ 

ticle  est  de  M.  E.  IL  .1,  lieiiseiis. 
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Sur  la  demande  de  révoque  de  Tournay,  il  écrivit  la  Vie  tlf 
saint  Eleathèrf  (|ui,  à  la  lin  du  v“  siècle  et  au  comniencemeut 
du  Yi',  administra  si  aposiulifiuenient  ce  diocèse.  Gette  l /r  a 
pi‘is  place  dans  les  Acta  saurtocf/ut  {1<.  Kii  la  Macima  îtiblio- 
iheca  i'f'/ertf)))  Pa/raui  se  lisent  les  deux  ouvrages  suivants  de 
notre  dociour  ;  De  roÿice  df  Vécrijite  et  tirs  rérémonies  de 
VEfjliar  {2)  ;  De  la  paix  et  de  ta  IraaifaifUté  de  VA  me  (îi). 
Benoit  XIV  reproduisait  dans  sou  De  Si/nodo  ditecesana, 
lib.  J,  cap.  II,  n"  111,  ces  deux  passages  écrits  sur  le  synode, 
par  Oui  ber  t  de  Toiirtiay,  eu  ce  livre,  De  t)fjifiù  episcopi 
et  EeclesiiV  caa'eaw/iiis,  cap.  VI  et  VÎT  :  «  Synodus,  ut 
«  te  statut’  Isidorus,  ex  grœco  cul' tus  interpretalur  en  quod 
«  in  unum  sacerdotes  et  ad  unum  episi*opi  cougreganlur, 
K  ut  eoi'Lun  cxce.ssus  tideliter  corrtgiiatur  cl  per  eos  sal‘>- 
«  bria  uinnila  tribuantur  i  —  congreganlur  igitur  ctiari. 
«  sacerdotes  ad  syiioduin,  ut  suuin  perieuluni  agnoscant, 
«  vitam  corrigant  et  episcopuni  docentem  audiiint  ». 

Ucs  compositions  oratoires  de  Guilicrt  de  Tournay  ont  été 
aussi  livrés  à  rimpressiou.  Go  sont  des  Seenimis  sur  les  diffé- 
renis  états  de^  itmnme.s,  quant  à  l'àg’e  et  aux  conditions  sociales, 
soit  civiles,  soit  ecclésiastiques  (l)  ;  il'auti’es  Sermons  sur  les 
fêlesinx  .'iur  les  saints[b)\  quatre  discours  sous  le  nom  de  saint 
Eleulhère,  mais  cortaineinent composés  inir  l'orateur  du  xiii* 
siècle  (6i,  Ges  quatre  discours  ont  pour  su  jets  T  Incarnation, 
la  Nativité  de  Notre-tSeigueur,  la  'rrinité,  rAunonciatiou, 
Peut-être  pourrait-on  dire  que  des  Sermons  sur  le  saeremeut 
de  l'autel  oui  été  aussi  bien  traités  pai'rarl  typographique  \7). 


(i)  Février,  toni.  lit,  pp.  ii)d  et  suiv.  Les  Acta  sanr.tonnn  portent  : 
«  kx  liihioihecà  pniritni  et  rns.  ». 

(a)  Tûtn.  .X'Ill  de  Fédît,  de  Cologne,  pp.  lîij')  et  suiv.,  et  tom.  XXV  de 
celle  de  Lyon,  pp.  /(tu  et  su'v. 

L’ouvrage  avait  été  précédenHiieiit  jiiipriiiié  à  Cologne  en  i.'»7i 
{Script,  ord.  Minor.,  .Supplciiœnt.) 

(.■î)  Tom.  XV  de  l'édit,  de  Cologne,  iliiH-iiJ-.t'.),  pj>.  70",  et  suiv.,  et 
tom,  XXV  de  celle  de  Lyon,  I(>77,  pp.  .■i7S  et  suiv. 

(4)  Louvain,  vers  i47.'5;  Lyon,  laii;  l'aris,  lâdJ.  (Foppens,  0/j.  cif.; 
.Sci'i/>L  ord.  Minor.,  ^upptenient  )  Main,  I.w.  ciL,  iie  donne  pas  de  date 
.Tux  <Sej  Wf>jiei‘ perannrju'  nd  diversns  jKrtinrntes.  L’édition  incunable, 

que  nous  avons  eue  entre  les  mains,  des  SemoneA'  od  .sintus  diversos 
pertintintes  ne  jiorte  pas.  non  plus,  de  date. 

f.î)  Paris,  [Script,  ord.  Minor.,  Supplcincnt,) 

(li)  Miunrtm  Biblioth.  Oder,  /'(dr,,  Cologne,  iCi8-i(ia:>.,  toni.  XV,  pp. 
et  suiv.;  Lyon,  1877,  tom.  VIII,  pp.  itad  et  suiv. 

(7,  »  Korsan...  prodierniit  anno  ibb»  »,  dit  Sbaralea  {Script,  ord. 
Minor.,  SnppIt^menL) 
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M.  Féltx  LajarJ  (1)  attribue  h  notre  écrivain  une  F/V'  de 
sednt  Léo'fk  IX ^  imprimée  à  Paris  en  1(315,  eu  renvoyant  à 
lAucf.ormni  de  Serlptorihus  erclesia.'itlch^  p,  5  i,  cap.  CCCVllf, 

pour  cncrvxîff,  fP Aubert  Le  Mire,  dans  niUÎQthera  ecr/e- 

ÿiasHca,  fTambotJrg,  1718,  in-(ol.  Or,  à  l’endroit  indiqué,  on 
trouve  :  «  Wibertus  seu  Ouibertus  aretiidiaconus  scripsit 
Vitam  S.  Leonlf  IX  papæ...  a  Mais  je  ne  sache  pas  que 
notre  Ouibert  ait  été  archidiacre. 

L’historien,  le  tiiéulug'ien  et  le  prédicateur  compLent  d’au¬ 
tres  o.'uvres  ([ui  nhjnt  pas  (ixé  aussi  eflicacemenl,  l  allention 
des  éditeurs.  L’historien  écrivit  des  Ch/'oitif/ues  (2),  deux 
Livres  des  tniraçle&  de  saint  Biaise^  évêque  et  riimii/r  l'ora- 
tcur,  un  Carême  (4),  des  Semions  de  tenipore  sur  divers  su¬ 
jets  (.5),  sept  discours  sur  XOrahon.  ilotninieale  Oi,  huit  sur  le 
Nom  de  Jésus  (7),  d’au  Ires  sur  IM  ve  iMaria  (Si  ;  le  théologien ,  un 
Qwfd/iôeluut  (h),  des  traités  sur  /a  itv'/v//7/?7c  { lOj,  un  autre  sur  ia 


(i)  littér.  (le  ht  J'eanc,,  toiii.  .\IX,  |i.  l'ii, 

(?.)  «...  Colotiia;  apiirj  Augustijiiios.  »>  iKoitpeiis,  Ôp.  et  uti/.  rit.]- 

(.3)  Cf  ...  qnoruiu  ferme  qnarta  piu’s  laceratii  lin'i'at  Vicoiiiensium 
«  Pnemonstratensium  iiuairia:  l'Oliqna  vera  pars  uliaïue  truiicata,  eo 
«  praîseiite,  nuuiiuis  dotiata  fuit.  »  \l<>‘niiL  ord.  Mniot\,  Supideinenl.). 
Par  cet  eo  presenfe,  oa  (iésigtm  nuditi  cpii,  dit-iî,  eut  autrefois  cet 
ouvrage  entre  les  mains.  (Oudin,  Cominenl.  ..,  loin.  III,  col.  5ool.  l!  s’agit 
(le  i'abbaye  de  Vicûgtie  dan.s  le  l[ainaut(Lamartiii dniHc/  Diction...) 

(4)  «  le  inaiiuscril  existait  à  üoblentz  »  {Ilist.  liUêr...f  vol.  eit., 
P-  J 

(5)  Sermons  (te  (empore,  ms.  lat.  ii59^i  et  ijâti  de  Iliblioth.  nat. 
(M.  Lecoy  de  la  Mai'clie,  Lu  Clutirc  frane...,  Paris,  iHSfi,  p.  âoy.) 

Sermones  llisccltitnei  de  dtiiinitki.H,  IhUts  et  (dûs  r(7cw,  recueillis  de 
divers  auteurs  et,  eutr’autres,  de  Ouibert  de  Toiirnay  «  liabentui'  ms. 
iii  Piblioth.  S.  heutgni  Divinioii. ,  cod.  i8(i,  teste  cit.  Üudino  ». 
{Hcrîpt.  oi'd.  Minor.,  Supplerneniuin.) 

(6)  «  Kxsiant  ms.  Parisiis  in  lîil  iliotitec,  S .  Oermaiii,  cod.  n.  74<), 
absque  iiomiue  auctoris,  iiuiiiit  Oiidiuus  cIt...  »  (Ihèl..) 

B 

(7)  ic  [.e  mjinnscrit  fiUiit  déposé  à  Sain t-Afar tin  de  Touriiaî  >î  {Uisi^ 

vtïU  ciL*,  p,  i3g,) 

^  lino  série  tic  st^nnons  i'ïir  le  uom  de  Jésus  a  paraît  se  retrouver  ffans  le 
fus*  kit,  n  de  notre  Bild,  nat,,  «  mais  non  sous  ta  foi'me  ora- 

ti>ire  »,  AL  Lecoy  de  la  Marche,  La  Chnir.  /mnç,.,,  tSS^î,  p,  5og. 

Ce  manuscrit  vient  de  l'abbaye  tle  Saint- Martin  de  Toiiniay  :  il  a  été 
acquis  parla  BibL  nat.  {Jbid.j  p.  i5<k) 

m  H  tloloniæ  apud  Minores  »  (Foppen.s,  Op.  eiloc.  cU.). 

(y)  U  ...  apud  Minores  liellovacen.sps  »  {Foppeiis,.  Op.  et  (oL  cit.) 

(10)  «  ...  m.s.  entre  les  mains  des  Frérea-JUneurs  de  Tournai  ».  {Hist, 
lilttV..,,  voL  cit.,  ]>.  l.V>-) 
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yol 


paix,,  rédigé  pour  une  reliprieuse  (i;,  des  ouvrages  ayant  pour 
objet  la  Moi'l  qui  /tes/:  à  craitKlt'p  ('J),  la  Mantt'rp  d'ap- 

prcHdi'é  Modo  addisceiidi){^S\y  V iLn.seifjnnnent  dp 

la  doctfiuc vltrélicanv  'i),  la  lU'ojle  on  V Edacadofi  dps  ro/v  (5i.  Ce 
dernier  traité  était  adressé  à  saint  Louis. 

Oudin  a  élevé  des  doutes  ou  lonnulé  des  négalions  au  sujet 
des  deux  écrits,  le  Vwa  et  les  Paroles  de  .h'nns  en  Croix.  11 
pense  ri  lie  le  Vira  appartient  à  Humbert,  de  t  ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  que  les  Paroles  sont  l’œuvre  du  bénédiidîn 
Arnaud,  abbé  de  lîonnrval,  au  pays  cbartrain,  sous  le  nom 
diupiel  rouvrage  a  été  idusieiirs  fois  imprimé  i(\,.  Mais  Sba- 
ralea  n’admet  ni  les  doutes  ni  les  négalions  comme  vérita- 
meni  fondés  (T]. 

Un  Couituenlaire  sur  les  Epifres  de  stiint  Pan/.,  conservé  à 
Saint-Victor  de  Paris,  était  pcut-élre  dcOuiberl.  Un  autre  sui* 
les  Siotlenccs  de  Piei'ce  launljard,  possédé  par  Saint-Martin 
de  Tournay,  élaitatlribué  6’/r/’écr/o.  Etait-ce  noti-e  Oiiibr'rt  ?{S) 

En  ce  qui  concerne  la  Gilberti  Idtarelra.,  tiui.se  trouvai I  au 
(îouvent  franciscain  de  Ijolugne,  Sbaralea  a  écri!  :  «...  vereor 
ne  ilia  sit  (luu*  S.  Honaventuræ  altribui  stdel  ét  - 

Comme  ou  le  voit,  Guibert  de  Tournay  a  tracé  un  sillon 
assez  glorieux  dans  le  triple  domaine  tbéologitiue,  historique 
et  oratoire. 

Du  Bûulay  (10)  et  Eoppeiis(li)  nous  diseat  t[ue  ce  docteur  d(^ 


(i)  [iilil.  nat-,  ms.  Int.  <S.')ùl3  A  ;  (iuiLerti  Tomiinetixis  ordinis  Minormii 
Triictalus  de  puce  ad  .Miiriam  de  iJainpelrOt  sanclvmantdem  de  Eetines, 
Cislerciensîs  ontinis. 

(;>)  la  bibliüthèriiie  de  là  catiiédi’ale  de  'l'oiirnay  lilfér..,, 

p.  i.p.J 

(.3)  A  la  Ijiljliotlièque  lie  l’alîbayis  des  Dtiiies.  (IbiL,  p.  l  'iu.) 

(4}  «  L’abbaye  des  Dunes  à  Bruges  en  possédait  le  manuscrit  ». 
{Ibùl.). 

(5)  «  ...  iii  lUiiienst  moiiasterio.  »  (ruitpeiiH,  /xjc.  cU..)  A  la  biblio- 
tlièt|iie  d’Edimbourg,  Advuenles  librarf/,  «  sous  le  numéro  18.7. (5,  011 
«  conserve...  un  milice  volume  qui  permet,  dit.M.  P.  .Meyer,  de  combler 
«  dans  uotre  liîstoire  littéraire  une  petite  lacune  ».  11  s’agit  d’un  manus¬ 
crit  renlei'maiit  Vlù'iidllio  {Arcli.  îles  miss,  sevint,  et  litlér., 

Paris,  18(37,  P-  i-'>7-iÂ8). 

(())  (Jn  conservait  le  lie  V*b(o  «  au  couvent  de  Groeneudaele  (Tiridis 
Yatlis)  près  de  Bruxelles  ».{IIist.  tittér...,  vol.  cit.,  p.  i-j’i). 


(8)  Foppens,  Üp.  cil.  ;  Script,  ord.  .Minor.,  Supplcme7tt . 

(9)  Loc.  cü. 

(10)  Ilist.  Univers.  Paris.,  loc.  cil 

(11)  BililioUi.  Belfjic.,  loc.  cil. 
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Piu'is  Mdi'is.siiil  vers  ou  en  i27()  (1),  Sî  l'on  s’en  rapporte  à  l’as- 
■serlitjn  Ue  Henri  de  (iand,  qui  était  en  situation  pour  être  par¬ 
faitement  renseigné,  il  faut  reporter  plus  haut  répociue  de 
rilluslratioii  ou  dire  que,  pour  cet  enfant  de  Tournay,  Tillus- 
Iration  emnmeiHjaet  nuit  presque  en  meme  temps,  car  cetliis- 
lorien  place  en  1270  la  mort  de  notre  docteur  ;  «  Anno  mlllesimo 
«luccnlesinio  septiiagesimo  vixit.  »  (2)  Selon  Oudin,  du  reste, 
<  llnrobat  itnno  1200  et  seqnentibus  »  (3). 

Vers  la  même  iqiuiine,  très  probablement,  mourait 

RIGIÎ^RD  ROUX 


f 


-1270]  (î) 


Kicbard  lieux  est  dit  encore  Richard  de  Cornouailles.  11 
est  aussi  (|ualiné  de  ilocteur  en  théologie  de  la  Faculté 
lie  l'aris.  On  lui  atiribne  également  la  mission  de  pro¬ 
fesseur  de  la  même  science  sacrée  au  sein  de  la  même 
Faculté.  Néanmoins^  il  a  reçu  plus  particulièrement  le  sur- 
noni  de  philosoph(‘  ndmirahle.  Il  serait,  dit-on,  l'auteur  de 
Irès  savants  commentaires  Sur  le  maUrr  des  Senlencea^  les¬ 
quels  ne  paraissoiil  pas  avoir  été  publiés.  Wadding  place  sa 
mort  en  1250  :  «Vixit  Rufus  anno  1250  «  ;  et  Faliricius,  comme 
l’ils,  le  suppose  encore  vivant  en  1270  (5). 

Rils  distingue  notre  Richard  d’un  autre  fîir/iard  de  Cor- 
lUiuaUh's,  du  même  ordre,  docteur  et  professeur  d’Oxford, 
mais  à  rcxisteiice  duquel  il  ne  saurait  préciser  d’époque  à 
cause  de  r  «  altum  apud  onines  silenLium  »  (6). 

;i)  Fabricius  dit  simplement  r  «  «  ...  vcrgeiite  seculo  XIII  clarus. ..  » 

'  '*j.  et  /oc.  cU,  , 

(;>,)  ï)e  ScrlpL  ecchsiast.,  cap.  LIV. 

i.ï)  Coitimenttir...,  torn,  III,  col.  199. 

fin  gra\'a  sur  sa  tombe  une  épitaphe  qui  se  lisait  dans  unms.de  Saint- 
Mai'titi  (le  Tournay  et  dont  \'oici  les  deux  premiers  vers  : 

O  vas  mumlitîcè,  septemplicis  area  Sopliia'i, 

CuUor  justiii;e,  professor  theoiogia*. 

(FopipOiis,  vol.  cil.,  p.  .787.) 

!/d  lUcÂai'dns  «  italice  hoSAO,  anglice  Ho(vs  »,  dit  Sbaralea. 

(.7)  bits,  De  iUitsl.  Anf/l.  Scriptor.,  an.  11(70;  flisf.  Univers.  Paris.» 
t.om.  III,  p.7«8;  Waddiug,  De  Script,  ont.  Hlinor.  avec  Supplément,  de 
.Sbaralea,  art.  Rkhardu.f  Hufus  ;  Fabricîus  lîiblMh....,  édit.  Mausi,  art, 
liicfuD'dus  llufits, 

(Nous  lisons  dans  Pits  ;  «  .\dtiit  autem  Willottis  îu  suis  Franciscanorum 
«  Athenis  liunc  llufuni  scripsise  l'arisiis  ernditîssirnos  comiuentarlos 
■I  Super  Mngistfuin  Sententiarum  »,  et  dans  Sl)aralea  !  «  l'uto  errare 
"  Possevitium,  qui  opus  ejus  sc-ripsit  prodüsse  Parisiis.  ÿ 

(d)  Op.  cit.,  Append.,  Cent.  (II. 
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Un  autre 


CUIRERT  ou  GILBERT 
(  •  ;Ri  plus  tôt  128.") 


ruais  celiii-la  nriginairo  de  Francis  (!',  comptait,  vers  1283, 
parmi  les  plus  anciens  maîtres  de  rOniversité  de  Paris.  L'on 
a  de  lui,  dans  le  manuscrit  latin  11917  de  notre  Biblio¬ 


thèque  nationale,  un  sermon  qu'il  prùelia  à  Paris,  le  jour  des 
Cendres,  en  cette  année  t283  (2!. 

t3ans  ce  sermon,  l'on  rencontre  ces  î'rat'olos  :  'f  Je  vois 
«  beaucoup  de  chanoines,  beaucoup  de  prélats,  si  riches,  si 
«  opulents,  qne,  si  l'ou  va  dans  leur  chambre,  on  y  trouve 


«  tant  de  pièces  d'étoife.  tant  de  vêtements  pendus  sur  des 
«  perches,  que  l’on  t:roil  être  chez  un  marciiand.  Si  l'on  re- 
«  garde  ensuite  dans  leur  cofl're,  il  y  a  de  tels  monceaux 
«  d'argent,  ipi'avec  raison  on  croit  être  chez  un  changeur, 
«  Or,  tandis  qu’ici  pourrissent  les  hahits,  tandis  qu’ici  les 
«  cens  SC  rouillent,  les  pauvres,  à  qui  ces  gens  devraient,  car 
(f  ils  y  sont  tenus,  rendre  et  distribuer  ces  richesses,  ohtien- 


«  lient  d'eux  nu  peu  ou  rien.  Certes,  <;cla  est  douloureux, 
«  cola  est  détestable  (3).  >» 


L’ou  dit  Guihert  auteur  d’une  Somme,  Mais  quelle  est  cette 
Somme?  Est-ce  la  .Çon? me  des  eerfffs  dont  parle  Barthélemy 
de  Pise?  Est-ce  la  Somme  des  eertus  qui  se  trouve  dans  la 


bibliothèque  d’Arras  ?  Est-ce  la  Somme  anonyme  dont 
Sbaralea  a  signalé  un  l'xemplairc  au  couvent  franciscain 
d’.Assise  dans  les  anciens  Etats  ecclésiastiques’?  Ce  sont 
autant  d’interrogations  que  l’on  est  forcé  de  laisser  sans 


réponse  ('i). 

Quant  aux  autres  ouvrages  du  doetcui',  «  vel  latent  vel 


exciderunl  »,  dit  Sbaralea  (5L 


(i)  Sbaralea,  Suiiplement.  .\ux  Script,  orcl.  minor.  de  W^idding,  art. 
qai6er(i(s  vel  Gittertus  mitioiïG  liallus...  » 

(;>)  Ibid.  ;  Hht.  Uttér  du  la  Franc,,  toin.  X.Wl,  p.  VP  î  hecoy  de  la 
Marche,  La  Chaire...,  l’aris,  i88(>,  p.  508. 

{'à)Iiis(,  luth'.,.,  vol.  cît.,  ]),  ViJ;»., 

[•t)  Mêioes  sources. 

(5)  Loc.  cil.. 
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ARLOTTO  IJ  A  IJRATÜ 


( 


1 


Originaire  île  PraLo  en  Toscaiiei  rüligimi?;  de  l’ordre  séra¬ 
phique,  éléve  et  professeur  de  VA/i/^n  Mafet-  de  Paris  (1), 
ArlotU)  aequit  la  réputatinti  du  plus  habile  dialecticien  de  son 
temps  :  (/ni  dia/(‘f  //ro.'<  o/ntten  si/i  ietn ports  e/Vr/vV,  dit  Philippe 
de  Bergame 

De  ]>roviMcial  d'I'^triirie,  il  fut  élu,  on  1285,  général  de 
l’ordre  (d),  qu'il  güiiverna  on>!c  mois  seidemeut,  rai*  il  fut 
enlevé  de  ce  monde,  à  Paris,  eu  1280,  Telle  est  la  date  donnée 
par  Wadtling'  dans  les  A  /ttta/rs  M/nort/r/i  l  il,  et,  avec  Daunou 
dans  r///.s/'/ûv'  (ilh'raire  de  la  France ^  «  nous  la  croyons  pré- 
«  léraldeà  cidlesde  1287,  J2ü0, 12hi,  assignées,  la  première  par 
«  Fainicias,  Oudin,  Mazzuclielli,  les  deux  autres  par  Pinlippe 
«  de  Bergaino,  Ouxtorr,  Le  Long,  au  décès  ou  même  à  la 
«  célébrité-  tl’^VrloUo  da  PruLo  »  (5). 

Golni-ci  comiila  dans  l'ordre  dotiL  il  fui  général,  sou  père  et 
trois  l'i'ères.  Le  père  est  ([Uaülié  par  Wadtliug  d’ «  lionime 
noble  et  généreux»,  et  les  trois  !rèfesd'«  imitateurs  des 
vci'tus  »  irArlotto  i(V. 


Selon  Wadding,  il  écrivit  des  Sertaotis  sur  divei-s  suj(3ts 
[Sennoiies  dlversi  ar/ftttiKodt],  et  Sbaralea,  d'après  Plu  lippe 
de  Bergame,  lui  attribue  encore  di// na  super Sanctani 

Scripturam  (7). 

La  gloire  liltéraire  d'vVrlotto  eut  été  ailleurs,  si  la  cliose 
avait  été  démontrée.  Le  n’est  pas  qu'on  n’ait  fait  de  nobles  et 
longs  elTorts  pour  produire  la  démonstration  désirée.  Mais 
on  avait  en  face  de  soi  des  alldètes  non  moins  vaillants  etqui 
semblaient  môme  occut>er  une  position  plus  avantageuse. 


(i)  «  ...  fuit  (loctor  l*arisieii3ts  ex  lîartiiolomæo  Pisano...  »,  dit  Sbara¬ 
lea.  {Sugpfcw.  aux  Sfrigt.  ojvi.  .l/èiar.,  îirt.  Arlottus  ue  /‘rato.) 


(a)  Cit.  tlans  SupftlemeiU . , . ,  üiid. 

(5)  Auniil.  Minor.,  au,  uîSj,  cap.  IV. 

(4)  /6ivi-,au.  laSü,  cap.  1  :  «  Vir  pruiieus  erat  et  pius,  sub  cujus  regi- 
mine  mm  médiocre  sporabatiir  onliiiis  iucreiiieiituiii  ». 

(5)  Tüin.  XX,  p.  lO. 

pi)  Ammb  Mino!\,  an  iiiSd,  caj>.  1. 

(7)  ScrijH.  ord,  Mimr,,  Siijiidetnenf. 
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*  * 


G’ütait  l’ordre  de  SainL-Frant'ois  combaLlaul  pour  Arlolio  da 
Pratü  ot  l’ordre  do  Saint-Doniinique  ddrendant  le  eardinal 
Hugues  de  Saiiil-Clier.  Il  s’agissail:  de  savoir  à  qui  dos  deux 
écrlvaiiis  appartcnaiL  la  gloire  d'avoir  eütu^u  la|ireniiàre  idée 
et  exécuté  le  premier  travail  d’une  concordanoe  dos  Fcrl- 
turcs.  Hes  Dominicains  invoquaioiil  le  double  léinoigiiage  de 
l’Iiistoire  et  do  la  tradition.  Le  grand  <‘lieval  do  bataille  poui' 
les  Franciscains  était  rassertimi d’un  religieux  de  leur  utvlre, 
BarLbélomy  Albizi,  de  Piso,  qui  vivait  m  xiv®  siècle  et  c|ui. 
dans  sou  livre  singulier  des  Cou  fonnitra  df‘  sabtl  Ffttnroisart'r 
le  Chi'ist,  SC  prononçait  pour  Arlotto  da  Pruto.  La  lutte  se 
continua  jusqu'au  l•onlnlence^le^t  de  oc  siècle.  Le  Iraucis- 
cain  Sbaralea  étudia,  à  sou  tour,  lu  questinu;  et,  s'apimyaut 
sur  ces  mots  du  prulugue  d'une  coneurdance  manuscrite, 
conservée  a  la  bibJiolhèque  de  Sainte-Croix  de  Flurencu  : 
«  ...  in  jirimis  concordîis  qua- dicuntur  cuiieordaii lia' SaiicLi 
.lacobi  »,  il  eoiiclut  C[i  faveur  des  Dominicains  et  de  leur 
héros,  Hugues  de  SaiiiL-Chcr.  Toutefois,  suivant  lui,  si  les 
Franciscains  n’ont  [las  été  à  l’orig-ine,  ils  ont  été,  e[  en  par¬ 
ticulier  Arlotto,  aveir  les  Dumiiiioains,  au  perfection iiemeiit 
du  travail  ;  et  c’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  Saliinbèiie,  écri¬ 
vant,  d’une  ftarl,  i|ue  le  cardinal  Hugues  est  le  preniierauteiir 
des  concordances  ;  Coumt'dkinun  pr'uuiini.  aocloi'ctn ^  el  ajou¬ 
tant  de  l’autre  :  Pmcessit  [(eittpoi'h  factie  s.unf  vonfot'diw 
mf'üores  (1). 


nUII.LALCME  WAOJIOX 
(  -vers  inijDi 


«  Né,  selon  Willot,  dans  une-  petite  ville,  à  vingt  milles  do 
«  Londres,  Won  un  ^V"are,  il  fut  sunioinmé  tantôt  de  Aix/Via, 
tt  tantôt  f/c  de  II '«/■///,  de.  Oonu,  tantôt  (wfnr/'o/t (N-,  VarU- 

«  /(Vj/n’.v,  Venift,  Waro,  et  oiilin  Watroii  »  (2).  U  est  eom- 


(i)  Srrig/.  or>l,  Minnr.,  Stipiileimnt .  Là,  paroles  cit.  Voir,  i>oiir  plustie 
détails,  .S’e/'ô»/,.  ord.  Pr;i-dkat, ,  tom.I,  pp.  :îoô  et  siiiv.,  eiJlisl.  lidér.de 
(j  Franc.,  vol.  cit.  [).  «(-i.’j. 

L’on  peut  consulter  encore  'Mazznchelli,  Gli  scrit.  d'ital.,  tom.  I,  par. 
IL  p.  mk)8-ii)<j!)  ;  TiralJüsclii,  Slor.  de(.  tdl.  Hitl.,  toni.  IV,  .Milan,  i8‘î3, 
p.  U25. 

(■i)  illst.  tiUér.  de  la  Franc.,  tom.  XXI,  p.  iTi-j,  art.  de  M.  f.  Lajard. 

Oudin  le  iiomtne  GuUlelmus  UVo-ro  seu  Giturro  [Coinmenl...,  tom.  lll,. 
p,  5*17.) 
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inuncineiîl  tiosigné  sous  oc  dernier  nom.  Voilà  tout  re 
^iu’on  peut  dii’f^  de  sou  pays  tuital,  de  sa  naissance,  de 
sa  raniille. 

Il  eul  la  gloire  d’oLre  un  desmaîtresdo  lJuns  Scot,  allestation 
qui  se  voyait  sur  le  tombeau  de  ce  dernier  dans  l'église  des 
Franciscains  de  Cologne,  car  (luillaume  fut  au  nombre  dCs 
quinze*  docteurs  dont  les  noms  y  avaient  été  inscrits.  .\près 
ces  mots  :  Ma{/i</f‘r  Guilli'lnunt  iV^cro,  ou  lisait  ces  autres  : 
Pr<vr«‘ptor  Smtl  (1) .  Mais  est-ce  à  Oxford  ?  Esl-cc  à  Paris  ?  Les 
dates  nous  fout  préférer  Oxford,  où  il  avait  été  lui-même 
éiudiant,  et  indiquer  le  collège  de  Merton.  Ceci  sera  plus  clai¬ 
rement  établi  à  l'article  consacré  à  Dans  Scot.  Professeur 
ensuite  à  Paris,  Guillaume  conquit  par  ses  succès  le  titre  de 
Docteur  fondé  [i)<H'tor  futidalus)  (2). 

L'on  s'accorde  généralement  à  dire  que  ce  fut  ver.s  lîtOO 
<iu'il  quitta  ce  monde. 


L'avenir,  sous  le  rapport  de  la  publicité  de  ses  œuvres,  le 
traita  moins  liicn  que  plusieurs  de  ses  compatriotes  du  même 
temps:  sont  demeurés  inanuscrilsdans  b;s  cartons  ou  casiers 
ses  Coo#wie///«ô'c.s  sur  Pierre  Lombard  qui  eurent  pourtant 
beaiicoiqi  de  succès,  ses  QKealiotis  ot'diimirea^  ses  Gue^lwn^ 
HiiùdUhérKpics,  se.s  h’Vlurrs  dr.  throlotjfe^  plusieurs  livres  de 

sur  Aristote  (1^1.  Tanner  cite  encore  des  Âddi- 
txonii  à  Bonact'hiift'f  et  un  contra  Ax/uinatcni  (  i)*  Ucs  Commen- 
taifcs  sur  Pierre  Lombard  trois  copies  existent  encore  aiijour- 
d'imi,  «  Tune  à  Leipsig,  la  secoirde  et  la  troisième  à  Pa- 


(O  Acript.  ord.  Mitior.,  art.  Gu'ü.  Varro  :  «  Liiide  ititer  qiiindeciiu  illos 
«  doctorcs,  quorum  tiouiiua  et  coguoniina  iu  ciixuitu  sepulcliri  Joatinis 
«(  Scoii  in  axe  incisa  sunt  iu  aiUiqiiiore  coiiventu  rranciscaiioriiui 
«  doloniaï  Agi'ijipiiiœ,  sic  sci'iptuni  :  Mnfjhler  (juiUeUnus  Vaïto,  [tvæceiilor 
«  .S'coO'.  )> 

L’on  a  quelque  fois  remplacé  fïiiiVt  mme  par  Jcfin  :  «  Non  soluni  Joan- 
«  ues  l’icus  Miraiidulaiiiis  liuiic  vocavit  sed  et  Jacob,  ['Jiilîppus 

«  itergoinus.,  et  post  îstos  .Marcus  l  lyssiponens. . idque  accefierunt 
"  ab  antiquo  sçriptore  llarLlioloniau)  l'isauo...  »  Mais  nous  devons 
ajouter  avec  .'Sbaralea  que  c'est  une  erreur  (i’eripL  oi'd.  Minnr.,  Sn]>pie- 
wuîuL,  art.  thdtl.  Vuno)  ou  l>ien  il  faudrait  admettre  que  notre  üiéolo- 
gicn  avait  un  second  i)rétiom. 


(u)  Univers.  Paris.,  tom.  111,  p.  687; 

l’its,  avec  S«p;*/euie«L  de  Sbaralea. 


Script,  ord.  Minor.,  d'après 


(5)  Fabricius,  art.  GuiiUlmiS  Vcnxs, 

|/i)  Ribi.  Brilm,  lUhern.,  Londres,  1748,  p.  755, 
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doue  »(1).  Quaii  l  aux  auti'es  ouvrages,  des  exemplaires  qui  oui 
péri  depuis  ou  dont  on  a  perdu  la  trace,  paraissent  avoir  été 
conservés  jusqu'au  xvi®  siècle  (-j- 

Pic  de  la  Miraridole  avait  ce  docteur  en  g-rande  estime  : 
«  ...  in  Heplaplo  suu  mirilice  commendat  »  (3).  Kn  visant 
r  r.Apologie  des  treize  questions  »,  VHhtoire  liftéraire  de  la 
France  s'exprime  ainsi  :  (4)  Pic  de  la  Mirandole  «  le  loue  pour 
«  l'opinion  qu'il  avait  énoncée  au  sujet  do  radoration  de  la 
«  croix  et  des  images  et  à  roccasiou  d'une  autre  rpiestioii  par¬ 
ti  ticutière  posée  en  ces  tei'mos  :  An  snppoÿUarî  a  Deo  poti-n/ 
<(  natnrn  irra/io/ialis  ? 

ti  Sui- le  premier  point,  il  nous  montre  lînillanme  Varrtm 
Il  d'accord  avec  Oui  II  aunie  Dnianli,  Kol)ert  llolkotli,  Pierre 
Il  d'Aquila  ct  plusieurs  autres  écrivains  ecclésiastiques  qui 
«  ne  voyaient  rien  de  répn'lietisiblc  dans  radoration  de  la 
•I  croix  et  des  images,  el  il  op[iose  le  sentiment  de  tous  ces 
«  théologiens  à  rat'giiiiient  qu'empiiii  saint  d'Iiouiiis  d'Aqiiin 
«  pour  établir  qu'un  pareil  acte  est  enfaebé  d’idolâtrie.  Lu 
«  philosophe  Florentin  insiste,  en  particulier,  sur  les  raison- 
i<  nemmits  à  l’aide  de.s(]uols  ...  Henri  de  (iand  et  OuillaLime 
«  Varron  démontrent  ipie  railoraiion  de  lai-roi.x  est  un  acte 
'S  légitime  de  commémoration.  Ces  deux  théologiens  lui  sem- 
II  blent  avoir  traité  la  qiiestlnii  d'une  manière  pins  <mmplèt(' 

«  que  personne  autre...  »  Noms  n'avons  pas  à coutredin*  cette 
dernière  assertion.  Mais  cùniinent  écrire  ip.ie  saint  Tlionias 
d'.Vqüiu  voyait  dans  le  culte  rendu  à  la  croix  el  aux  image.s 
des  saints  uii  acte  «  enlaché  d’idolâtrie  »  t  Où  donc  r.\nge(.le 
l'école  a-t-il  dit  et  essayé  de  prouvei'  cela?  Ce  n'est  ccrlaine- 
metit  pus  dans  .sa  Sonune  où  la  doctrine  coiitraire 

est  enseignée  el  prouvée  (5).  Nous  ne  transcrirons  que  ccHt; 


ii  i  //i.sf.  ootrr...,  voi.  cit.  p.  i.iji. 

Voir  Sbaralea.  Og.  cxi. 

Dudin  parle  de  ce  Uocteui',  toic.  III,  col.  5U7-ÔCS. 

(m)  //isa  ùù/f'r,,.,  ihhl, 

("))  Script,  ord.  Minor. 

(4;  Il  s’agit  lie  VA}>olo((lii  c»»ii‘<f  eos  yta'  (üiijnns propcixtUones  '•erpeinnit, 
et,  dans  cet  ouvrage  du  célébré  Italien,  des  deux  questions  ou  articles  ; 
De  .\ dorai i 0)1 1:  t  riiris  ilispiUnDo  et  Il/’o  mi  auppoaifitri  natura  irrationall.'i 
possii  dispahdifi.  Il  est  vrai,  tious  le  savons  déjà,  tpie  l’ic  de  la  .MiiMiidole 
appelle  notre  ilucteiir  Jonnin’n  ik  tJiuira.  Alais.  comme  il  le  qnalijie  de, 
pt\i‘ceptor  Sroii,  il  n’y  a  p;is  de  doute  à  avoir  sur  le  personnage  qu’il 
veut  désigner. 

y'd  f'ar.  III,  quœst.  .\MV,  art.  lll  et  IV, 
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cnrn'lustoii  ou  crI  ônonco  do  thèse:  «Criix  Chrisli,  in  qUciChris- 
«  tus  rrucîfixus  est,  iuni  propter  roprœsenlaLionem,  tum 
«  etiani  pi-optor  inoinbrorom  Cliristi  cootacLum,  latrla 
-r  adoranda  est,;  cnicis  vero  effiprles  aüa  (piavis  materia 
priori  lanlnm  ralione  latria  adoranda  est  ».  Disons  mênie 
<]ue  le  Dooieur  angélique  ne  pouvait  penser  autrement  en 
présenre  do  renseignement  formel  et  séculaire  de  l’Eglise. 
.\Lissi,  n'avons  nous  rencoi;Lré  parmi  rerüiins  points  doctri¬ 
naux  i*eprochés  à  saint  Thomas  rien  «jui  ressemble  à  pareille 
acensation. 

Sur  ledenxième  point,  la  possibilité  d’une  eréatnre  irraison- 
nahle  provenant  de  Dieu,  Pie  de  la  Mirandolc  rapporte  la 
«  dénégation  formelle  de  Henri  de  Gand».  Là  encore,  nous 
dirons  an  sujet  duDocteur  solennel  :ni  la,  Smnma  ni  les  Quod- 
lihHa  ne  nous  ont  rien  offert  à  Pappui  de  cette  assertion.  Le 
conlraire  y  est  même  affirmé.  Dans  le  premier  ouvra^?'e,  par 
exemple,  nous  lisons,  au  su  jet  des  créatures  en  général  :  «Crea- 
«  turæ  enim  quantum  ad  id  quod  sunt,  effigies  sunt  ejus  quod 
«  quid  est  Deiis;  et  clamant  suis  formis  quia  non  .sunt  Deus, 
«  sodquod  Deus  eas  fccit,  ut  dîcit  Augustinus... »  (1).  Dans  le 
second,  l’auteur  pose  cette  question  :  «  Ulrum  productio 
creaturarum  a  Deo  possit  demonstrari  ?  »  et  la  conclusion 
csl  celle-ci  :  «  Et  sic  dicendum  est  quod  creaturam  esse  pro- 
«  ductam  a  Deo  infalhhili  ralione  naturali  et  ex  sola  ralione 
«  naturali  demonstrari  possit  »>(2).  Selon  Pic  de  la  Mirandolc, 
Guillaume  Warron  aurait  été  du  nombre  des  docteurs  parti¬ 
sans  de  laprétendue  «  opinion  du  Docteur  solennel,  bien  loin 
de  la  traiter  d’hérésie  ». 

L’élnnnanI  dispnteiir  de  o}inn  reaciblli  n’îndîfjue  point  dans 
quel  ouvrage  de  Guillaume  Warron,  il  a  puisé  les  deux  doctri¬ 
nes  rpi’il  prête  à  ce  théologien. 

Nous  avons  marqué  que  Oui llaume  Warron  avait  été  un  des 
maîtres  du  Docteur  subtil.  Daunou  se  demande  pourquoi  les 
Co»î//ïe»i«ÙY‘.sde  Guillaume  Warron  surPierre  Lombard  n’ont 
pas  ôté  livrés  à  l’imprimerie,  le  méritantaulantque J3caucoup 
d'antres  qui  ont  été  plus  favorisés.  11  no  serait  pas  éloigné  de 
croire  que  la  cause  s’en  trouvât  dans  les  nombreux  emprunts 


(i  I  l’ai*.  Il,  art.  X.\IV,  (jUïCSl.  Vl,  ti*  -ti. 
(u)  Ouodlibet.  VIH,  qnæ&t.  Vj. 
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de  Télèvre  au  maître  :  les  Franciscains  n  auraicnt  pas  voulu 
donner  à  supposer  que  leur  grand  docteur  a  été  plus  ou 
moins  plagiaire  (l).  Mais  ce  n’est  là  ([u’une  simple  con- 


{ I )  Jlût.  (iUér.,.,  vol .  cit. ,  p.  t '>;) . 
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VINCENT  DE  BEAUVAIS 


vers  iMho  —  probablement  i  :»<>/( 


Sur  coL  écrivain,  un  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  KJii"  siècle,  riiisloricii,  déjà  condamné  à  un  ù-peu-près 
pour  la  dalû  de  la  naissance,  la  fin  du  xiP  siècle  U),  doit  se 
poser  cette  question  :  (Jiiel  en  est  le  lieu? 

Le  surnom  de  J>e/>'ace/isi';  que  Vincent  s'attribuait  i2)  et 
lui  attribuèrent  les  clirotiiqucurs  des  xiii®  et  xiv*  siècles  tü), 
semblerait  bien  indiquer  rancienne  capitale  des  IfellovacL 
routel’ois,  au  xv®  siècle,  saint  Antonin  l'appela  Bourguigiiun 
[Bui'fjtnulus)  de  naissance  (4),  La  plupart  des  biographes,  de 
Triibème  à  Brucker,  s’en  sont  tenus  au  témoignage  de  l’illus¬ 
tre  tiistorien.  Mais  celui-ci,  postérieur  de  date  éloignée  et  de 


s 


(î)  Dauoou^  dàDS  Vliisi.  iiltér  de  lu  Fnuit.,  tom.  XVllI,  p.  4^9^  esti¬ 
mant,  avec  raison,  que  ce  religieux,  eu  égard  à  son  œuvre  colossale,  a 
dû  vivre  de  70  à  80  ans,  fixe  réjmque  de  la  naissance  de  1  [84  à  1194* 

f‘»  QuétifetBchard,  Svriplorcs  ùrdin,  Prædicai.,  tom*  1,  p*  r?  1  -i  :  .*.fielva- 
censera  semper  se  nomiîiat  :  sic  in  epistoia  cûHsokihûki  ad  S.  Ludù- 
«  Vii  tiift,  ftff/em  Franeor'um^  suprr  mort t  jiritnofjmiii  :sic  inoffusvulo  de  re- 
«  fjo  fium  ptterOTUm  huHtuiifmi:  ad  MaryneitaM  reguîfim,  S.  JAidoi>ki  con^ 
^  jufjem;  sic  in  aticwVc  mmili  jrrimlpts  ubique  l'\  Viucculius 

U  Betvacensis  scribit  niliil  aîni>liLis.  f) 


î, 


(B  ChrrmitWïim  oints,  in  très  ptirles  divisum,  l.yon,  1587,  îii  fui.,  par. 
l'i'  loin.  III,  de  (  farts  ordin.  Pnvdical.  riris,  p.  ftSi  :  u  In  iiiatena  hiiloria' 
«  rimi  fratCT  Viiiceu.  lielvaceu^iis,  Biir^uiidus  et  fiallicas,  cominlavit 
«  quatuor  suiiimas;  prolixa;?,  qims  nuucupavit  Spécula.  » 
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plus  ilalien  d’origine  et  par  son  séjour,  a-t-il  été  suffisamment 
renseigné  ?  Fleury  ne  Ta  pas  pensé  (i).  Quétif  et  Erhard  non 
pins  (2).  Il  est,  cnlni,  des  annalistes  qui  ont  tenté  une  concilia¬ 
tion  entre  les  deux  adjectifs  qualificatifs  l^cllovaccnsh  cl  Bur- 
gundits.  Vincent,  dit  entr’autres  Grappin,  (f  êtait  Franc-Comtois 
et  né  h  Belvoye,  appelé  aussi  Helvoir  et  autrefois  Beauvoir, 
Beauvais  »  '3;.  Ce  village  de  Belvoye,  Bellovacum  dans  les  char 
tes  anciennes,  apparie  nuit  à  la  Franche-Comié  et  conséquem¬ 
ment  an  comté  de  Bourgogne.  Tout  bien  considéré,  nous  esti¬ 
mons  que  la  plus  grande  probabilité  historique  est  en  faveur 
Je  la  ville  de  Beauvais  ou  du  Beauvaisis,  En  ce  dernier  cas, 
l’on  flevrait  d’après  un  savant  antiquaire  du  pays,  M.  Graves, 
assigner  le  village  de  Boran  qui  est  voisin  de  Beaumont- 
snr-Oisc  f  V, 

Une  seconde  question  se  pose  aussi  ;  Vincent  a-t-il  été 
évêque  de  Beauvais? 

L’aflirinative  peut  invoquer  une  traflilion,  formée  nn 

peu  tardivement,  il  est  vrai,  niais  d’une  durée  de  trois 

siècles,  <lu  XV'  au  xvi!i“  (5).  Au  xviii',  elle  a  été  rejetée 

■ 

et  à  bon  droit.  Eu  ofTet,  Vincent  no  s'esi  jamais  f|ijalifié  que 
frèrc-prêclieur  et  simple  lecteur  {(î).  Aucun  des  écrivains 
contemporains  ne  lui  suppose  la  dignité  épiscopale  (7). 


(i;  cccJcsinxt-i  liv.  LXXXIV,  cil.  V. 

liaiitioii  fait,  an  sujet  de  rassertioii  de  saint  Anton  in,  cette  réflexion  qui 
lie  tnan(|iie  pas  de  justesse  ;  n  L’ordre  qu'il  donne,  eu  parlant  de  V'iiicont, 
«  aux  ti'üis  dénoiinuations  li&tmrcnsis^  Bitfqitmlm,  (inllkus^  permet  de 
«  supiioser  qu’il  prenait  ie  Ueauvuisis  pour  Fun  des  districis  compris 
«  dans  la  région  liourguignonno,  r  {Ilisl.  liilér...,  vol,  cit  ,  p. 

(a)  ScWpL  o?vi.  Fra'il.,  loc.  cit. 

jj)  Histoire  tdiréijée  du  comté  de  /touryof/uc,  iiouv.  édit-,  Resançou,  17R0, 
in- 12,  p.  2:>,o. 

Le  village  de  liolvoir  se  trouve  compris  anjourd’liiii  dan.s  l'aiu’oudisse- 
ment  de  beaiime-les-Itames. 

(/i)  .M.  l’ahlié  lUiclos,  ifist.  de  Itûyaianojit  et  d" Asnières-snr-Oisc.,  Paris, 
ifi<57,  iil-8.,  tom.  1,  p.  24/1-240. 

(a)  Hist.  liltt'r.. voL  cit.  p.,  4r)o-4i>i- 

(<>)  bans  le  brologne  du  De  Hruditîoue  fUiorurn  reafdhim  :  «  l'rater 
i(  Viticontius  Helvaconsis  de  ordtue  Praidicatorum  et  quaüscuniquelector 
<t  in  nionasterio  suo  de  regali  monte  ».  Dans  ceux  du  Tractaivs  consoUt- 
tiorius,  du  î>c  moruli  prhiéipLs  insiitutionct  0|Hiscule  qui  date  des  der¬ 
nière'?  années  de  l’auteur,  Vincent  de  lîeauvais  se  dit  également  «  de 
ordiiie  Prjedicatornm.  » 

i-j'j  K  \ou.s  (levons  avouer,  dit  F///,s't.  Utfér.  de  ta  Franc.,  vol.  cit.,  p. 
*<  que  cette  étrange  indication  se  rencontre  dans  la  Cliroiiique  de 
Il  Martin  de  Pologne;  mais  ce  n’est  là  qu'une  des  nombreuses  iuterpn- 
11  lations  que  l’ouvrage  de  cet  auteur  a  subies  après  1278,  année  où  ÎI 
«  est  mort,  bn  a  lieu  de  croire  que  l’article  dont  il  s’agit  ii'exi-stait  pas 
Il  dans  la  copie  que  Bernard  tiukloiiis,  continuateur  de  Martin,  avait 
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Hnlin.  ht  liste  des  évêijiies  de  Beauvais  dans  le  nouveau 
GiüVta  chrhiiana  ne  laisse  pas  de  place  pour  cet  enfant  de 
Sainl-Düininiiiue  (1). 

L’histoire  n’oMre  pas  moins  d'incertitude  sur  la  première 
phase  de  rexislencc  de  Vincent  de  l^eauvals. 

L'abLé  Lcbeiif  a  écrit  dans  ses  d/cjy/oôv's  rtèncci'nant  rUh- 
loirr  f  irih’  d' af  di’  son  a/icirn  dioersf  : 

«  Vincent,  scolastique  d’AuxeiTc,  fonda  une  chapelle  de 
«  Saint-Vincent  au  cloître,  tl  rentra  ensuite  dans  rorüre  de 
«  Sairit-Doininiquc,  comme  quclque.s  autres  dignitaires 
«  d’Auxerre  (3).  En  un  autre  volume  du  niùnie  ouvrage,  le 
savant  historien  déclare  que  ce  ^’incent  scolastique  «  c-st, 
«  selon  liien  de  l’apparence,  le  itiénie  qui  fut  connu  sur  la  fui 
«  de  sa  vie  cl  depuis  sa  mort  sans  le  nom  de  Vanccut  de 
«  Beauvais.  «  Mais  la  raison  de  celte  conjecture?  .Après  avoir 
confessé  {}u‘it  possf’de  «  nue  collection  latine  de  légendes  », 
faite  par  un  écrivain  d’Ainverj-e  et  daUmt  de  1230,  l’abbé 
Lebeuf  ajoute  :  «  Ce  qui  fortide  le  soupçon  que  ce  célèbre 
«  Vincent  et  le  seola.'jtiquc  sont  un  .seul  et  même  écrivain,  est 
«  que  les  saints  d’Auxerre  sont  prestpie  tous  dans  le  Miroir 
«  hhforiai,  dans  les  propres  termes  de  l’abrégé  rédigé  à 
«  Auxerre  »  i3  . 

Vincent  entra-t-il  au  couvent  de  Paris?  A  défautdc  prouves 
positives  qui  l'attestent,  de  fortes  présomptions  autorisent 
à  le  ctYiire?  FuHl  étudiant  de  la  naissante  Airna  Maler  de  la 
grande  cité  ?  Il  n’y  a  pas  de  doute  dans  riiypotlièse  qu'il  ap¬ 
partint  au  couvent  de  la  rue  Saint-Jucquos  (4).  Mais  alors  il 


't  sous  les  yeux;  c;ir  Boniard  (|ui  ne  comiite  pas  VînceiM,  fui  nombre  des 
«  évèqui's  pi-is  clans  l’ordi  e  de  .Saiiil-iJoiiiiiii(|iie,  nous  assurej  (|n’il  n'a 
«  omis  que  c;eux  dont  la  ])roinotioii  lui  est  restée  iticomiue. ..  Or  il  n’au- 
<(  raitpii  ignorer  celle  de  Vincent,  si  elle  avait  été  con.siguée  dans  une 
ît  chroiiif|iie  dont  il  faisait,  pour  riiitérét  de  sou  propre  ti’avail,  une 
i<  étude  toute  iKirticuliëre.  *> 

(  I  )  (iaü.  d/frfsL,  tom .  IX.  1,'on  trouve,  il  la  vérité,  une  vacance  de  i  ;îâd  à 
isâij.  Mais,  dit  te  même  GnUia^  îMd.,  col.  7  A'»,  defucto  Uaiifrido,  epis- 
«  copalus  fuit  in  regalia  a  f'esto  S.  Bartlioloiiurî  an.  i-î"!!»  ad  idem  festum 
«  amii  seqtientis  ;  Bobeiaus  vero,  (|ui  (iaufrido  successit  nomiuatur  pn- 
«  mum  au.  inü<j  ».  Là  encore,  par  coiisètpaciU,  la  place  fait  défaut  ;  d'iiiie 
part,  révèclié  était  en  régale,  et,  de  l'autre,  eiilre  Gaufridus  et  Bobert 
il  n’y  a  point  eu  d'évôqtie. 

la)  Tom.  Il,  l'ai’is-Atixerre,  i.sr>i,  p. 

('j)  Tom.  IV,  iSr>.à,  p.  ;  CatniotjXtë  di's  (•Cfnxxins  loi.rrn'itis. 

(/q  Univets.  /’av/jj.,  tom.  lll,  p.  71."),  le  fait  venir  à  l'aris  comme 

étudiant,  sous  le  l  ègue  de  Idiilippe-Auguste  :  «  liegnaiite  Pliilippo  Au- 
«  gusto,  Lutetia  ru  ad  studia  profectus  sub  iuitio  onliiiis  Hominicani,  ci  se 
«  iiiscripsit.  » 


LES  dominicains 

iiViuniitypas  timbitioiinôle  plus  haut  grade  académique  (1). 
Doil-il  rtremniplé  parmi  les  premiers  religieux  de  la  maison 
de  Heauvais  qui  date  de  12:^8?  Il  y  a  lieu  de  penser  (2).  Futdl 
assez  longtemps  après,  par  exemple  en  UHO,  sons-prieur  de 
cette  maison  ?  l^es  auU'urs  des  Scriptffrrs  ofdtnis  l^rwdka' 
tonna  ne  sont  pas  éloignés  do  le  croire  f3;.  Toujours  est-il 
qu’en  cette  même  année  1316,  il  tut  ctiargé  avec  l'arcliidiacre 
üariii  d’ü|térer  quchiues  réformes  dans  l'iiopital  delà  capitale 
du  Beau vaî sis  (4). 

Mais  aitleurs  paraît  avoir  été  son  séjour  habituel.  Et  c'est 
d’ailleurs  que  lui  est  venue  la  célébrité. 

Les  succès  de  Vincent  <lans  la  cliaire  chrétienne,  sinon 
dans  les  leçons  académiques,  durent  attirer  sur  lui  les 
regards  de  la  cmir. 

Louis  IX  venait  de  fonder  l’abbave  de  Rovaumont  de 

4  J  I J 

l'ordre  de  Gitoaux.  Lejeune  roi  avait  une  résidence  près  de 
là,  à  Asnières-sur-Oise,  Il  se  rendit  même  souvent  à  l’alibavc 

■  f< 

où  il  vivait  en  religieu-x,  mangeant  au  réfocloire  et  roiicfiant 
au  dortoir  (ôj.V’^încerit  l  utap)>elé  à  celte  ublmye  pour  y  exercer 
les  fonctions  de  lecteur,  c’est-à-dii*e  pour  professer  la  théo¬ 
logie  aux  nouveaux  religieux  (bg  Néanmoins,  il  doit  être 


’C 

11 


(i  )  Prtrdtml  p*  9*15  :  b  [.aureaniin  Facultate  Pai'isieii'^L 

nuu  constat^  cum  \n  iiiîigisirocum  catalogo  nec  a  Salaiiliaco 

«  iipca  lîfînLirdo  Oiiidoiiis  rcceiiïieatiir  ». 

(-.i)  Lan  fine  tUft  une  épo  piB  u  i  tinlivp.  pour  r0EitréBd<^  Viii- 

ueiit  eu  religion.  Aus^ii  les  Sfiriptoeds  m  finh  b  iinniftrit  n  nous  font-ils 
Ijj’B,  triino  [jai't:  «  ,..cuin  Viiicouiiuui  in  onlin  ^  miilto  antîpuiorem  plura 
[lo.stea  referendastudeant»,  et,  de  l’autre:  Mosuniîn  itie  iiî  temporihus  aputl 
üos  \ igeinit,  ut,  etsi  in  l^rifsiensï  Sanjicnbm  doni  t  plerupie  recepti,  ad 
eos  tamen  coiiventus  attinereiit,  (pii  in  sua  patna  autjain  erecti  csrant 
ant  postea  cngebanUir  (p* 

(5  IfûiL,  p.  .>i3:  «  Forte  Ptiarn  ille  est  Vincentiiis  supprior  aniio  i^^iG  ab 
Odone  de  Castrüradul[dio  cardiiiali  iti  Galliis  legato  coguitor  lecius  et 
pnofectus 

Se  rejjorter  sur  ces  dîfférents  points  aux  Scrij^L  ortl,  Priisdif^^ 

(i)  iJ’Achei'v  a  iiiiprimé  dans  le  toiu,  XI L  édît.  hi-^u  p.  d^-71,  du  Snici- 
iiyd  :  liBijulit  frairum  bI  ntn  irnsmutnH  cillUi  pt'r  Gar/- 

mtm  iirt'kblhiammn  et  Prædlmiin  aui  et  ab  Odonecanli- 

nuli, , ,  rouprinata, 

(5)  .SVrip^ .  ord.  ha  eit.^  p.  :îi5  :  n  iii  îlludciue  (motias- 

«  teriuin)  IVeciuetitiiis  se  l  ecîpiêbar  eo  ad  m  Viaceutiuui  advucavlt, 

<t  ut  lectoris  iiuiuere  fungeretiir.» 

(G)  l'fusieurs  avaient  i>e[iie  i  entendre  ce^  (bnetions  da  is  )e  sens  de 
pixdessor  la  tliéologie  au  couvent,  e.ii*  co  nment l'oixlre  de  Lirr^aux  nbùN 
i!  ]>as  pu  fournir  un  professeur  ?  (VVur  Scrlfit.  onL  Privdieal.,  lar  tdl  : 
Hi^sloirc  fiUéi\  de  ht  Fnfircc,  vol.cit.,  p.  abbé  lîoui’geiit.  hdud,  sar 
Vinrent  de  Ikauvais^  p*  iS).  Aiijourd’üui,  la  question  est  décidée  par  la 
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considéré  comme  remplissant,  n  la  lois,  trois  autres  charges  : 
celles  de  lecteur  du  roi,  de  prédicateur  de  la  cour,  d’écrivain 
qui  composait  des  traités  pour  T  instruction  de  Tun  et  de 
Tautre  {1  c 

L’on  a  dit  qu'il  fut  le  précepteur  des  enfants  do  France  (3). 
Mais  lui-même  ne  se  coinpto  pas  parmi  roux  à  qui  si  impor¬ 
tante  fonction  avait  été  confiée,  taudis  <]u’il  asoin'de  nommer 
le  précepteur  du  fils  aîné  du  roi  {'à). 

Fut-il  gardien  de  la  bibliothcque  royale?  On  peut  le  pré¬ 
sumer.  En  tout  état  de  choses,  il  mérita,  aux  yeux  de  Sa- 
lanhac  et  de  Bernard  Guidon,  le  nom  d'habitué  de  la  cour 
(do/nfMtietis,  famülari'i).  Go  qui  est  certain,  c’est  que,  répon- 
danf  aux  désirs  lie  la  reine  Aiarguerile,  il  eoniiiosa  pour  les 
flls  de  l'raiice  sou  livre  Dp  l' Inst  n(cf  ion  (irs  rn  fants:  du  roi.  Ce 
qui  paraît  oerlain,  c'est  ipie,  ,'i  la  demaude  et  grâce  à  la  géné¬ 
rosité  de  Louis  IX  (jui  payait  les  dépenses,  il  réunit  les  maté¬ 
riaux  et  put  se  livrer  à  la  l'édaction  de  l'Œ'uvre  considé¬ 
rable  qui  fut  vraiment  rencyclopédio  des  cnnnaissanccs  au 
xiii®  siècle  (4), 

Il  nous  paraît  logique  de  dire  «l'abord  un  mot  sur  trois 


publicatioiicle  la  hiillft  rrinnoceiit  IV,  en  datf?  du  S  janvier  r'»bî,:i  l'efTet 
d’obtenir  des  Krères-Prêclieurs  un  lecteiii’  pour  l’abbaye  de  Citeaux 
moires  de  itf  Hntiéfé  dÿ  rkisloir.  de  t’ar.  et  de  fil.  de  Fninc..  tom.  X 
(iS8">),  p.  :i3T;  Le  é.  IL  beniMe  qui  publia  cette  bulle  dit  avec  raî^ioii  : 
«  ...  si  Citeau.x  n'avait  alors  aucun  lecteur  ijui  fit  fiartie  de  son  ordre, 
«  il  devait  en  êtrn  de  même  et  à  plus  forte  raison  dans  t’abbaye  de  boyiVii- 
«  mont.  »  {ifiid.  [U  24."i), 

(i)  iJans  le  prologue  du  enmolalorim,  Bfite,  i  '|8i,  nous  trou¬ 

vons  ces  muts:  «...  ctiiti  Jiixta  heueplacitutn  vestrnm  in  monasterio  re- 
«  gulis  iiiunüs  ad  éxerce.iiduiii  lectm'is  urficiuin  habitarem,  ex  ore  meo 
«  diviiiimi  etoqiiium  liuniiliter  cuni  bei  reverenlia  siiscepistisueciioii  de 
«  scriptis  iiosiris  iioiiuiilia. ..  cuin  ylilieentia  perlegistis.  « 

(n)  JJislor.  Univers.  Unrrs.,  tom.  III,  p.  71.1  :  «...  cujus  (Ludovici) 
filiorum  prieceptor  et  iiistructor  fuit  », 

(5)  l‘ru\ogu<î  iA\i  I);  lirttdili ntr  filiunint  reijàlîum,  Bàic.  i'|S'  ‘  por- 
«  lem  iilain...  qiuf' ad  piieroi'tim  reg, ilium  iiistructionem  iiertinet,  coin- 
«  poiiere  festiiiavi  eainque  diguationi  vestra*  per  mannm  .Simoiiis  c’erici, 
«  yklelicet  eriiditori.s  l*)ûli[ipi,  boiia'  indolis  iilii  vestri,..,  ut  opusenlum 
«  isiiid  explei'em  citius,  destiuavi  ».  L’élait  à  îa  reine  .Marguerite  que 
Vincent  teuait  ce  langage,  eu  lui  faisant  offrir  l’opuscule. 

(  l‘|•ologue  du  Tritrla/ii.s  coi?sofn(OT'iii.v  :  «  Itisujier  etiam  in  sumptibiis 
ail  o.iilem scripta  conficieuda  libéra li ter  iuterdnm  mihi  .subslijia  priebuis- 
Ls  »,  disait  ViuCeut  au  roi  Louis  l.\.  .Viissi  du  Houlay  a-t-il  eu  raison 
d'fci'ire:«  (Ipus  ittimeusuiu  petente  et  .snmptiis  ministrante  rege  Krau- 
«c  <;ürum,  non  t’iillippo  Valesio,  ut  quidam  ridicule  scrilHiiit,  stui  I.udo- 
«  \ico  I.X  coniposuis.se  dicltur  ».  Univers,  Unris.,  lr>e,  cil.). 
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petits  traités  dont  lu  coni]iosition,  solliciléo  pcut-rtne  aussi 
par  le  saint  roi,  a  dû  précéder  rachùvement  de  ce  travail  eii- 
cyclopédiiiue.  Nous  avons  donc  à  désigne)’:  le  Livrf‘  dr.  lu 
(fraro  [f/ihcr  (ji'alhi*),  qui  coin  prend  quatre  parties  consacrées 
à  la  génération  élornelle  dn  Verbe,  à  sa  naissance  dans  le 
temps,  à  su  vie,  îi  sa  passion,  à  la  descente  du  Sainl-Espril, 
aux  dorriioj'S  Icmps  el  Jiux  lins  dernières  de  riioinmc;  les 

df.  la  Viei'tjo  Manc  {Laudes  17rg*//o‘.v  M«r/V/';,  sorte 
de  panégyrique  en  cent  (piarante-donx  chapiti’cs  en  l’honneur 
de  la  reine  des  anges  on,  mieux  peut-être,  frais  et  délicat 
houquet  que  la  piété  filiale  a  composé,  pour  l'ollrir  à  Marie, 
de  fleurs  cueillies  dans  les  leuvres  des  saints  docteurs:  enfin 
quelques  pages  s)ir  le  disciple  bien-aimé.  saint  Jean  révun- 
gélistû  {lie.  MintUi  .hduinue  et'ttntjfdhla]. 

Nous  devons  Joindre  à  ces  petits  traités  le  J)e  Eeud/'/ione 
lilioi'utii  rcfjnÜum,  déjà  signalé.  Le  jeune  pi'inee,  Philippe, 
avait  uni  ses  désirs  à  ceuxtie  sa  inîTC.  Le  manuel  futadressé  à 
lareine{l).  féon  y  voilcomment  l’on  doit  travailler  à  la  forma¬ 
tion  de  l’esprit  et  du  emur.  (uuvi’e  complète  de  réducaiion; 
à  l’esprit  la  science,  an  cœur  la  vertu;  la  science  s’acquiert 
l>ar  l’étude;  le  progrès  de  la  vertu  demande  parfois  la  correc¬ 
tion  de  la  iialure  cj);  de  même  que  la  science  a  pour  couron¬ 
nement  la  théologie  (:i),  ainsi  la  verlii  doit  tendre  sans  cesse 
à  SC  rappi'oclicr  des  perfections  de  Dieu. 

liC  De  Efudilione  fi/iaruui  regalium  sc  trouve  avec  les  trois 
précédenis  traités,  dans  un  recueil  \yOpitseHh‘s  du  même 
auteur,  édité  à  liAle,  en  1481,  petit  in-folio  (4).  Il  a  même  eu 
riion rieur  d'être  traduit  en  français  et  en  allemand.  La  tra¬ 
duction  française,  très  ancienne,  est  dcmoui’éc  inédite  et 


fi)  Prologue  :  «  Serenissimæ  a  l’everemli-ssiniu'  doniiuïe  sua'.  P’.vii- 
«  coi'um,  hei  graiia,  regina?,  .Mai'garitie...  Ut  v  est  ne  petitloni  qua*  apud 
«  nos  inerito  jirtrccpti  rigorein  obtiiiet,  citius  satisfacerein...  » 

L’auteur  dit  aussi  dajis  ce  même  prologue  au  sujet  du  jeune  Philippe  : 
«...  qui  etiam  in  hoc  ipso  valde  sollicitus  fuit  apud  me,  ut  opusculuni 
i-stud  explerein...  » 

{'.*.)  Cap.  XXV  :  !k  Piierortm  coerciotK,  lequel  chapitre  se  tei'inine  par 
ces  mots  ;  (c  His  ei’go  débet  puer  subesse  usque  ad  tempus  prcefiniium  a 
pâtre,, .  » 

(5)  Cap.  XV  ;  Omne  discent ium  stndium  dehet  ud  theohijiam,  i'f  esi^  ad 
tlivimitn  lendere  SDientiam,  .\ussi  Vincent  u’est-il  pas  pour  la  lecture  des 
livres  ])aïei)s. 

(4j  fu'aesse,  Trésor... ^  art.  Vîmentius  lîcfhvacensis,  cite  une  édition  du 
ik  fù'itdHiove...,  H.  l.  o.d-,  niai.s  vers 
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semble  perdue  {1).  La  traduction  allemande  a  été  imprimée 
en  1819  (2). 


La  Bibliothèque  du  Monde  ou  le  Geand  Af/re/r,  voilà  l'œuvre 
magistral  de  Vincent.  Elle  comprend  trois  parties  :  le  MtVo»’ 
naturel,  le  Miroir  doctrinal,  le  Miroir  hUtorial.  Tel  est  l'ordre 
meme  marqué  par  l’auteur  et  que  nous  allons  suivre.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  clironologiquement,  c'esLa-dire 
d’après  les  époques  de  composition  ou  de  raebèvement  de 
ces  trois  parties,  il  n’en  serait  pas  ainsi.  Le  Miroir  hhtorial 
est  le  premier  en  date,  le  Miroir  naturel  le  second,  car  celui-ci 
a  inscrit  l'année  I2r>0,  et  celui-là  celle  de  1244.  Le  Miroir  doc¬ 


trinal  a  dû  être  postérieurement  enfanté  (8). 

L  —  On  peutdire  que  le  Miroir  naturel,  divisé  en  trente-deux 
livres,  est  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  un  cours  d’his¬ 
toire  naturelle  suivant  l’ordre  de  la  création,  avec  un  livre 
préliminaire  sur  Dieu  et  les  anges,  et  un  autre  comme  con¬ 
clusion  sur  les  principaux  faits  de  riiistoire  jusqu’au  règne 
de  rcrapereur  Frédéric  IL 

La  lumière  et  les  ténèbres,  la  nature  et  l'origine  du  mal, 
les  mauvais  anges,  le  firmament,  les  cieux,  le  feu,  l’air  et 
l’eau,  la  terre  avec  sa  forme  sphérique,  les  minéraux  et  les 
métaux,  la  pierre  philosophale,  les  plantes  et  les  arbres,  le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles,  le  temps  dans  ses  divisions  et  ses 
successions,  c’csl-à-dire  le  calendrier  et  la  clironologie,  li 
fausseté  de  l'astrologie,  tels  sont  les  ditïérents  sujets  traités 


(i)  L'îlhL  ütlêr.  de  lu  Franc,,  vul.  cit.,  p.  467,  cite  comme  traducteur 
Jean  doulaiii  de  l’ordre  des  Carmes. 

M.  Meunier,  gÿsu/  mtr  la  rie  et  les  oiterages  de  Nicole  Oresme,  l’aris, 
i85j,  p.  1,14,  estime  que  cette  traduction  est  de  Jean  Daiidio,  ce  cha¬ 
noine  delà  Saînte-Cliapelle  qui,  sous  Charles  V,  traduisit  le  De  Remedüs 
ulriitsqite  fortunœ  de  i^étrarque:«  il  y  avait,  ajoute  .M.  .Meunier,  un  exem- 
u  plaire  de  cette  traduction  dans  la  librairie  de  la  tour  du  Louvre,  en 
«  i38i,  d'après  Vau  Praet  {CaUdoijtie  de  Gilles  Malet,  p,  8S).  Or»  n’encou- 
«  liait  plus  aujourd’liui.  » 


(a)  A  Francfort,  en  i8iy,  sous  le  titre  de  .Wanuci  de  morale  à  l’vsage 
des  princes  et  de  leurs  institiileurs  :  Hand-und  Lehrbuch  für  Kômgîicke 
Prinzen  und  dire  Lehrer.  (Oraesse,  foc.  cif.j. 


(5)  Nous  li.süns  à  la  fin  du  livre  xxxr  et  dernier  du  Miroir  hislorial  : 
«  Ecce  tempora  sextœ  œtatis  usque  ad  prœsentcm  aiiiium  summatim 
«  perstringendo  descrîpsi.  qui  est  aunus  christianissimi  regis  nostri  Lu- 
«  dovici  j8,  imperii  vero  Frederici  5â,  pontificatus  auiemliinocentii  quarti 
K  a;  qui  est  porro  ab iiicarnatioiie  Dominî  ia44.  » 
iNous  lisons  aussi  au  livre  xxxn,  chap.  ci,  du  Miroirnaiurel  .-«Acta  suât 
ha;c  anno  bomiiii  1260.  regni  vero  Ludovici  24  ». 
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second  au  quînxicrnc  livre  et  pour  les  quatre  premiers 
jours  de  la  création. 

Du  cinquième  jour  au  sixième,  Tautenr  passe  en  revue  le 
règne  animal  dans  les  poissons,  les  oiseaux,  les  autres  êtres 
animés,  mais  inintelligents,  le  roi  de  la  création  ou  l’homme: 
c’est  la  matière  des  Ircizc  livres  suivants.  T>es  antres  sont 
consacrés  aux  vues  de  la  Providence  dans  l’œuvre  créatrice, 
au  mystère  de  la  vie  et  de  la  mort,  à  celui  de  la  chute. 

Quand  rautei.ir  parle  de  notre  gîolie,  nous  l’entendons, après 
le  moine  Adélard  et  Ouillaumc  de  Conciles,  non  seulement  en 


affirmer  la  spliéricité  (1),  mais  en  marquer  le  centre  at¬ 
tractif  (3);  indiquer  que  les  océans,  en  couvrant  une  partie  de 
la  terre,  suivent eux-mèmes  la  forme  sphérique  ou  convexe 
du  globe  (tî);  étalilir  que,  contraire  h  ropînion  du  vulgaire,  ce 
globe  peut  être  liahilé  dans  tontes  scs  parties,  sans  danger 
d’une  chute  sans  Hn  dans  les  airs,  puisque  tout  se  maintient 
à  la  surface  par  suite  de  rattraolion  du  centre  (-4). 


Aux  yeux  de  Vincent  comme  aux  yeux  de  Bacon,  l'Al¬ 
chimie  élait  une  science  (5).  I^es  élixirs  pouvaient  opérer  en 
quelque  temps  ce  que  la  nature  opère  en  d^s  milliers 
d’années,  c’est-tVdire  la  transformai  ion  des  métaux  en 
argent  et  en  or  (0).  Si  jusqu’à  ce  moment  le  précieux 


(i)  Lib.  VI,  cap.  vni  ;  «  Rotunda  vero  terra  per  hoc  esse  probatur, 
qiiod  fjuœlibet  ejiis  pars  reqiialiter  tendit  ad  ceiitrum.  «  Mais  les  naoQ- 
tugnes  et  les  vallées  ?  k  Si  puis  in  aere  positus  illam  sein  per  aspieeret, 
«  iota  enoi’tnitas  montîiini  et  coiicavîias  vallinni  minus  appareret  in  ea, 
«  quam  digkus  alicujiis  si  pilaiii  pi’a'griindftm  in  iiiaïui  teiieret.  » 
L’opiuion  contraire  est  vertement  blâmée  par  fiiiillaume  de  Conciles  : 
«  quidam  vero  bestiales,  plus  sensui  quam  ration!  credentes,  dixerunt 
«  lerrarn  esse  planam  ».  (cap.  IX). 

(h)  Ibid.  cap.  vi  :  «  Tendit  igitur  ad  medium  locum  quicquid  est  ter- 
«  remim  ;  locus  autem  médius  quasi  .simplex  et  iudivisibilis  est  punctus 
«  localis  ».  Ainsi  disait  Adi'fardus  ad  nepotem. 


{â)  Cap.  xii  :  (jKOd  eliatn  OrenHMX,  g'rmfrt  eirt{jens,  m  vcHkem  sü  eoac- 
tus.  U  lie  des  preuves  estclaireuioiit  tirée  du  pliénoiuèiie  qui  se  produit 
il  l’arrivée  et  à  l’éloignement  d’un  vaisseau  :  «  Eadeni  est  causa  propter 
«  quam  in  navibiis  non  cernatur  terra  e  iiaviiim  nuiliscoiipicua  ac,  procui 
«  procedente  iiavigio,  si  qnid  qiiod  fulgeat  in  inali  cacumiiie  religetur, 
«  paiilaLim  descendere  videutiir  et  postremo  peuitus  occultetur.  » 


(4)  ffiid,,  cap.  X  :  Est  autem  ingens  pugiia  litteratorum  contraque 
«  vulgi  o|ùiiionem  ctrcuinfundi  terne  homiiies  uadique  couversisque 
«  inter  se  pedibiis  stare.  » 


(5)  Rpecnl.  dortrin-,  Wb.  XI.  cap  CV.  ;  .\lchimta  proprîe  est  ars  traiis- 
inutandî  corpora  mirabilia  a  propriis  speciebus  ad  allas.  » 


(fi)  Âprcid  lirtUtî'.,  lib.  VIT,  cap  LXXXI  :  «  In  corporibus  itaque  minerabi- 
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secret  n'îH  pas  encore  étü  frouv6,  il  l'aut  persévérer  dans  les 
reclicrclics  :  ce  succès  est  eortnin. 

Laclassi  (ica!  ion  adoptée  dans  le  règne  végétal  et  le  règne  ani¬ 
mal  est  bien  simple:  c'est  l'ordre  al pliabé tique.  En  ce  qui  con- 
l’erne  les  plantes,  Tauteur  les  envisage  dans  leur  sexe  (1),  leur 
génération,  leur  vie,  lourrespiratinn  2‘et  aussi,  en  s'inspirant 
en  particulier  de  Dioscoride,  dans  leurs  propriétés  médicmales. 

II.  —  La  préface  du  Miroir  doctrinal  montre  le  rapport  de 
eclui-ci  avec  le  Miroir  nahtrcL  Nous  v  lisons,  en  effet  : 
«  Dans  la  première  partie  <ie  tout  cet  ouvrage,  appelé  Grand 
'>  Miroir,  comme  il  a  été  dit,  nous  avons,  avec  l'aide  de  Dieu, 
«  résumé  l'iiistoire  naturelle,  cueillant  des  deurs  chez  difïé- 
«  rents  écrivains  et,  selon  nos  faibles  moyens,  les  groupant 
«  sous  certains  titres.  Nous  avons  traité  successivement  de  la 
«  nature  première,  des  créatures  angéliques,  de  la  matière 
«  informe,  de  la  production  du  monde  d’après  les  six  jours 
<(  de  la  Genèse,  des  propriétés  de  chaque  chose  et  principale- 

ment  de  l'état  premier  de  lu  nature  îuimainc  cl  de  sa  déca- 
«  dence  ]>ar  le  péché.  Cette  nature  ttuniainc  a  ôté  formée  en 
«  dernier  Heu,  c'est-à-dire  le  sixième  jour,  parce  qu'elle  e.s[  la 
«  fin  et  l'abrégé  de  toutes  choses;  car  en  elle  se  réunissent 
«  toutes  les  créatures,  les  corporelles  et  les  spirituelles, 
*  Voi'à  pourquoi  cette  partie  a  été  convenablement  apnelée  : 
«  Miroir  nafnrtd.  De  même,  dans  cette  seconde  partie,  nous 
«  avons  pour  but  de  tracer  brièvement,  scion  noire  pouvoir, 
«  la  rélïabililaüon  de  celle  nature  déchue,  alin  que,  par  là, 
«  nous  possédions  dans  notre  mémoire  nn  résumé  de  l’en- 
«  semble.  Comme  cette  réliabilîtation  ou  restauration  s’opère 
«  par  la  doctrine,  ce  n’cst  pas  mal  à  propos  que  cette  partie 
«  prenne  le  nom  de  Miroir  doctrinal  ;  car,  assurément, 
«  tout  ce  qui  sert  à  conserver  ou  recouvrer  le  salul,  tant 
«  spirituel  que  temporel,  se  ra|q*ot‘lc  à  la  doctrine  »  (3). 


<f  lihiis,  ut  supra  dictum  ad  instar  operationis  naturcp  conali  suiit 
«  alcliymistœ  fucere  brevi  tempore  c|Uod  jialura  facitiii  aiiiiis  mille,  n 

lbid.\  cap.  i.xxxii  :  »  Kit  autrui  clixir  duobus  inodis.  üno  modo  ex 
«  spiritualilius  minei'abîlibus  et  corporilius  inuiidîs  præparatis.  Alio 
<f  modo  ex  rpiibusdam  l'ebus  proveniciitibiis  ex  animatis,  scilicet  ex 
«  capillo,  vel  ovo,  vel  sanguine  ».  [.a  matimre  de  procéder  est  ensuite 
tracée. 

(i)  Voir  Lib.  ix,  cap.  v  :  De  Searu  et  ftmeraUone. 

{9.}  Ibid.,  cap.  VI  :  Plantæ  non  soîum  vivuut,  sed  tiabent  auliclitum  et 
pulsum.  » 

{."îi  nrocerriiinn  expfkmis  ordine/»  cf  connræhttem  convenknlem  partis 
hujin;,  scilicet  dnclnnatis,  ad  priimim,  scilieel  naturalcm. 
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Le  Miroir  dorlrinal  comprend  dix-sept  livres  ou,  pour  con¬ 
tinuer  la  raétapliore,  dîx-sept  tableaux.  L’on  y  voit  représentés 
successivement  et  dans  leurs  traits  principaux  :  le  discours 
avec  les  règles  qui  le  régissent,  lagramniaire,  la  logique,  larlié- 
lorique,  avec  la  forme  la  plus  divine  qu’il  revêt,  la  poésie  (1);  les 
sciences  pratiques  sous  le  triple  aspect  monastique,  écono¬ 
mique,  politi([ue,  selon  qu’il  s’agit  de  se  gouverner  soi-môme, 
de  régir  la  famille  ou  la  société  (2)  ;  les  arts  mécaniques  dans 
leurs  diverses  ramifications,  la  fabrication,  la  guerre,  la 
navigation,  ragriculture,  la  chasse,  la  médecine  et  la 
chirurgie,  l’art  théâtral  (2);  les  sciences  spéculatives,  la 
pliilosopliie  et  la  théologie  :  la  philosophie  en  tant  qu’elle 
embrasse,  avec  la  métaphysique  ou  la  science  de  l'être,  la 
physique  et  les  mathématiques  (4);  la  théologie  vraie,  c'est- 
à-dire  la  science  des  choses  divines  et  qu’on  doit  soigneuse¬ 
ment  distinguer  de  la  théologie  fausse  qui  prend  pour  divin 


(i)  Le  premier  livre  renferme  un  petit  dictionnaire  latin  (breve  noca- 
t>uiartum). 

Au  livre  III,  c!ia pitre  CIX,  nous  l  encontrous  cette  définition  de  la 
poétique  :  '«  Poetica  est  scientia  ordinandi  metra,  secundum  propositio- 
«  nem  dictioniun  et  tenipora  pediim  ac  immerum  eoruni.  »  Nous  y  ren¬ 
controns  les  sept  espèces  de  iioésies  :  «  fJabet  autem  poesis  septem 
IC  species,  scilicet  coniccdiani,  tragœdiam,  invectionem,  satyrain,  fabu- 
Il  lam,  historiani,  argninentum.  »  L’  «  invectio  »  est  ainsi  définie  :  «  In- 
«  vectio  est  canneii  repreliensorium  animo  bono  compositum  »;  et 
«  l’ Cl  argumentuni  »  :  «  Est  rei  vilis  volunUria  siniilitudo,  » 

(^i)  Lib.  IV,  cap.  11  :  «  iJicitur  autem  inonastica  a  7rtonoSy  quod  est 
If  unus,  et  îcos,  quod  est  scientia,  quasi  scientia  regetidi  seipsum.  OEco- 
i<  noinica  vero  dicitur  ab  œcononm,  quod  est  dispensatlo,  et  tco.*!  quasi 
Il  scientia  dispensatoria  cum  familia  propria.  Politica  vero  a  polis,  quod 
¥  est  pluraliUis,  et  kos,  scientia,  quasi  scientia  regendi  plures.  » 

Ces  définitions  prouvent,  que  Vincent  ne  devait  pas  ètrts  bien  avancé 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque, 

(3)  Lib.  XI,  cap.  I  :  «  Meclianica  septem  habet  species,  scilicet  lanifi- 
w  cium,  armaturam,  navigalionein,  agriculturam,  venaltonem.  medi- 
«  ciiiain,  theatricam, 

C’est  à  l’occasion  de  La  médecine  qu'il  écrit:  «  quoddam  alchimise 
compendium  ». 

La  chirurgie  consiste  dans  ces  trois  clioses  ;  «  Prima  est  in  venis, 
securida  est  tn  carne,  tertîa  in  ossibus  »,  en  d’autres  termes,  U  saignée, 
les  ventûuse.s  et  cautères  avec  pansement  de.s  plaies,  la  réduction  des 
fractures  (Lib.  XII,  cap.  C.XXV), 

{/j}  Voilà  ce  qu’avec  les  auteurs  du  moyen-àge,  quand  il.s  prennent  ie 
mot  dans  le  sens  large,  Vincent  appelle  pliilosopliie  naturelie. 

Vinceiit  distingue  ces  quatre  sortes  de  mathématiques  :  «  Aritlimetica 
Il  tractai  de  nunieris;  niusicade  proportione;  georaetrica  de  spatio;  as- 
'I  ironomia  de  motu  »  (IJb.  XVI,  cap.  HJ).  Dans  le  même  livre,  il  parle 
aussi  de  la  perspective,  de  la  métrique  ou  science  de.s  poids  et  mesures. 
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rc  i]ui  lie  l’est  pas  fl).  La  musique  qu'il  onlond  dans  le  sens 
larg^e  des  anciens  n’est  pas  oubliée;  il  y  a  la  musique  de 
L'univers  {yuHndana],  la  musique  de  la  voix  liumaine  (//«- 
mana),  la  musique  des  instruments  {in^( rumen fnUs)  (2). 
Comme  l’auteur  le  tait  remarquer  dans  sa  iiréfacc,  cet 
ordre  est  naturel  :  sans  le  discours,  on  ne  saurait  entrer 
convenablement  en  relation  avec  ses  semblables;  par  les 
sciences  pratiques  et  les  arts  mécanitpies  qui  ont  une  altinité 
avec  elles,  on  s'élève  aux  science.s  spéculatives. 

La  grande  t|uestion  de  l’époque,  celle  des  universaux,  Vin¬ 
cent  l’a-t-il  abordée,  non  seulement  pour  la  poser  et  nommer 
les  partisans  des  deux  solutions  qu’elle  comporte,  mais  encore 
pour,  donnant  leur  avis,  prendre  parti  dans  le  débat?  Tl  est 
permis  de  le  penser  avec  Tennemam  fd).  .Mais  alors  dans 
quel  eamp  apparaîtrait-il?  Dans  celui  des  nominalistes?  Mou, 
car  il  déclarait  ([ue  les  universaux  ont  plus  que  l’existence 
donnée  par  l'intellect.  Dans  celui  des  réalistes?  On  pourrait 
dire  oui,  puisqu'il  admettait  une  nature  commune  à  laquelle 
les  individus  participent  ('<)•  Toutefois,  le  langage  ne  semble 
pas  très  ncL.  EsL-cc  que  les  idées  manquaient  île  lucidité  ?  Ou 
bien  Vincent  pressentait-il  la  solution  exposée  par  Bossuet 
en  ces  termes  :  «  C'est  ce  qui  fait  dii’o  au  commun  de 
«  l'école...  que  la  nature  donne  bien,  indépendamment  de 
«  l’esprit,  quelque  fondement  îi  Tuniversel,  en  tant  qu’elle 
«  fournit  des  choses  semblables;  mais  qu’elle  ne  donne  pas 
«  l'universalité  aux  cho-ses  mêmes,  puisqu’elle  les  fait  toutes 


(il  Le  petit  traité  tliéologique  est  suivi  d'une  revue 
embrassant  queUiues  auteurs  sacrés,  les  priticipaux  docteurs 


giens. 


sommaire, 
et  tliéolo- 


(2)  Ihid,,  cap.  XVI.  La /ausiru  mumiann  «  in  liis  maxime  prospioieiida 
n  est,  quiidn  ipso  cœlo  vel  compage  elementorum  vel  temporimi  varietate 
«  insunt.  Quomodo  eiiiiii  fieri  potest,  ut  tam  velox  cteli  niaciiiiia  taelto 
<(  süentique  cursii  nioveatur?  Et  si  ad  nostras  aures  .setisus  ille  non  per- 
«  veiiit,...  non  poterit  tainoii  iiiotiis  tam  velocissinius  ita  niagnoruni 
«  corporum  niillos  oniutiio  sonos  scire.  » 

(ô)  M.  Uauréau,  îîisi,  de  kl  jihiL  sce/usL,  part,  ii,  toin.  I,  Paris,  iSB», 
p.  18(1-187. 

(MA’pecu/.  dfX'O’.,  lib,  III,  cap.  ÎX  :  »  primum  respoudeo  quod  uiii- 
«  versalia  non  soliim  in  intellectu  stnu,  sed  et  in  re.  Nam  liomines  indî- 
'<  viduani  quamdam  inter  se  naturam  commutiem  participant  quie  est 
«  iiumanitas...  » 

Kt  encore  Ibid  :  »  Plato  vero  non  loqoebatur  de  universalî  secundum 
«  id  quod  est,  sed  de  sîmilitudine  universalis  quai  erat  in  mente  divina 
«  ab  œlerno.  sicut  nec  paries  in  mente  artificis  anteqnam  fiat,  sed  sîmi- 
«  litndo  parietis.  « 
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«  indîviduplles;  nt,  enlin,  quo  rLinivorsalitc  se  comnicnco  par 
«  la  nature  et  s’achève  par  l’esprit  :  Vnivf'rmle  incfioatur  a 
nnlwa,  pcrficifitt'  af>  în/rNeclif  ^  (1).  On  serait  assez  disposé 
à  répondre  allirmati  vcnicnt  à  la  question,  lorsque,  à  la  suite 
des  paroles  visées  et  citées  <le  notre  auteur,  on  lit  que  «  la 
nature  opère  il'abord  et  par  elle-même  //#.  ÿhif/u/ari  et  par 
conséquent?//  ffiiiversa/i  »  (3), 

111.  —  Le  Mira//'  //?,s/o?vV?/  on  historique  compte  trentc-un 
livres.  (Test  l’histoire  de  l’humanité  déchue  et  régénérée,  véri- 
talilc  liîsloirc  universelle  (jui  renferme,  jusqu’il  l’heure  de  la 
répi*  né  ration,  ave  c  1  (;s  or  i  fri  n  es  e  1 1  es  ag  rand  i  s  se  m  en  ts  d  u  peu  p  1  e 
de  Oieti,  les  principau.v  faits  qui  se  sont  accomplis  an  sein  du 
paganisme,  et,  depuis,  rélal/lissemonL  de  l’Lglise,  ses  admi¬ 
rables  développements,  les  persécutions  qui  la  frappèrent, 
les  martyrs  qui  l'illustrèrent,  les  docteurs  qui  la  défendirent, 
les  saints  (jui  riionorèrent,  les  pontifes  qui  la  gouvernèrent, 
les  lois  qui  la  régirent,  les  rois  et  empereurs  qui  s'en  montrè¬ 
rent  les  fils  dévoués  ou  insoumis  (:îi.  line  sorte  d'épilogue 
termine  le  long  récil;  ce  sont  des  considérations  sur  le 
mélange  des  bons  et  tics  méchants,  l'état  des  âmes  séparés 
do  leurs  corps,  le  siècle  futur,  l'époque  el  les  actes  de  l’Anté¬ 
christ,  le  jugement  dernier,  la  résucrection,  l'éternelle  récom¬ 
pense  des  bons  et  réternel  châtiment  des  méchants  (Vi. 

No! ce  bibliothèque  nationale  possède,  p,armi  sf?s  manus¬ 
crits,  sous  le  litre  de  Mf'moriaJy  une  petite  chronique  univer- 


(i)  tHiuvves  huhides  de  liù&suet^  l'aris,  iS'i-S,  in-S-,  p,  .'îS,  sur  la 
logiipie. 

(a)  Lnn  c.U-,  «  IJiiantum  ad  esse  naturæ  posteriiis  est  miiversiile.  .N'atura 
«  ti;tiiu|i)e  primo  ot  |)or  se  operaUir  in  singulai’i  et  ex  cotisenueiiti  iii 
«  uiiivei'sali...  Sed  (piantinn  ad  esse  ratiouis,  [U’ius  est  universale  et  ex 
«  COiisequeiiti  Itarliculare.  » 

(5}  Au  commencement  du  Miroir  hislovliil,  édition  de  Douay,  i<ï'!4, 
nous  rencontrons  ce  somitiaire  : 

«  Historia  vetens  Testam  enti  :  libris  Sfix  priori  bus. 

«  lli.storia  uovi  Testamenti  :  libris  quatuor  sequeuiibns. 

«  llistoi'ia  pers(iüiitioiiuni  ù  pagaiiîs  illataruiii  :  tribus  sequentibus  ii, 
I  ?.,  iS,  usqiie  ad  Constaiitiom  .Vla^rnum. 

«  Tempora  doctoruiii  contra  liæreses  pugiiantiiim,  usque  ad  GregO- 
«  ritirn  Magnum  ;  libris  octo  siiccedentibus,  scilicet  a  lâ  ad  at . 

«  Tenipora  inciir.sioiuim  barbaricarum  usqiie  ad  Uarolmn  .Magnum  : 
«  lil/rjs  ‘ct  et  :ti>. 

«  fmppriuin  Oceideiitis  sub  germanis  prîneipibus...  » 

(4)  Eit'doipiS  Spei'tfli  hîsioriùlia  roniinsns  ivuctotniù  de  nitimis  lempo- 
ribus. 
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selle  on  (luatre-vingt  chapitres  (i).  C/est  un  abrégé  à\.x  Aliroir 
hhioria}  fait  par  l’auteur  mémo  en  l’avour  de  ceux  qui  ii'au- 
raieut  pas  le  temps  ou  la  volonté  de  copier  ou  d’étudier  l'im¬ 
portant  ou  vi’age  (2). 

Cette  troisième  partie  du  Spéculum  majua  a  été  traduite  eu 
vieuxlraiioais,  ctla  traduction  aété  plusieurs  fois  imprirnéc(dj» 
Des  aijrégés  ont  aussi  été  faits  de  cette  iinême  partie  ;  et  saint 
Antouin  en  a  pris  la  substance  pour  former  sa  Summa 
hisforica  (t). 

L'on  a  attribué  longleinps  à  Vincent  de  Beauvais  un  (jua- 
trié  me  Miroir,  le  Miroir  mornl,  qui  a  pris  place,  à  côté  des 
trois  autres,  dans  la  VtihUothrqur  du  monde  ou  le  Grand 
Miroir.  De  là  cet  autre  litre  général  de  l'ouvrage  :  Spéculum 
<[f(adruph;j:.  Mais  des  doutes  s’élevèrent  sur  raullicrdicité  de 
cette  quatrième  [lai’tie;  et  bientôt  la  saine  critique  découvrit 
des  maixjues  cerlaiiies  de  la  siqijiositian  de  l'œuvre;  on 
sorte  tpjo  Daniiou  fut  en  droit  d'écrire  dans  Yilhfoire 
littéraire  Un  ht  Fraucr  :  e.  [jC  Spéculum  morale  n’est  donc 
«  qii’iinocompilation  dé|>lorable,  fabriquée  on  nesait  à  (pielle 
«  époque  précise,  mais  après  lyiO,  pur  un  inconnu  qui,  en  y 
«  atlaciuint  le  nom  de  Vincent  de  Beauvais,  l’a  rempli  d'arli- 
«  ries  (.lérobés  à  des  autenrs  du  xin®  siècle  et  principalement 
«  à  Tiiumas d'AqLiin  »>  (0). 


(i)  [{  N.,  ms.  iat.  :  Anoniptii  Lihellus  memoriaiis  sice  Ch7onicon 
ai  orbe  coiiiiiio  ail  ivmüiii  Chrisli 

C(‘,  Müiitoi'inlii  Qamimn  (cmiiorum  se  trouve  aussi  à  la  .Mazariiie,  ms- 
i54<j. 

(;i  i  .VI.  Nat.  (le  Wailly,  Aotif'.Q  mu'  um  Uhrinnipiiiauoiripiiii  du  XI IP  siècle 
dans  Uiblhikv.ifm  de  Vècolc  <tcs  cliurtes,  an.  |)ii.  âSji  et  suh', 

;re  .(/-riiir  kisiofiah  |>ar  .leaii  du  Vi^nay,  Paris,  fjiiî,  '»  vol.  iji-fal. 

La  iradiiciioii  iiit  oiiLreitrise  sur  lu  deimuide  île  Jeanne  de  H  nirfroçtie. 
Un  ne  saurait  dire  .si  ce  lut  l'éiiouse  de  Pliili|)pe-le-Loug  on  celle  de 
Pliili|i[>i'  (le  Valois.  Voîi*,  l'.uir  tineltiiies  aiiti'es  é,.itiui]s  de  celte  ti'adne- 
tion,  r//f.v/fi(ré  lUiérairc  de  Ui  /'Vnnee,  vol.  cit. ,  p.  kji,  tit  .M.  Priiiiet, 
Ma}iHci  du  /;Vovr//*e. 

(4)  Hisl.  fiuér, . vol.  cit.,  p. 

(.â;  Vül.  cit.,  p.  471).  Voir  aussi  les  Script,  nrd.  J^ivdicnt,,  tom.  J, 
p]).  al .1  et  sniv. 

Aons  résumerons  ici,  d'apriis  ['llisl.  liftèr.  de  (n  Fi-oiux,  vol.  cit., 
pp.  'lyâ  et  sniv.,  les  |>riiiüipales  J■aisollS  qui  font  n-jeter  ce  i<i>eculuiii 
•momie. 

Première  raison.  Vincent  avait  jugé  à  propos  il’insérer  on  de  df’in  uider 
d'io-iercr  le  prologue  général  en  tête  de  chaiine  partie  :  «  l[(inc  aiitein 
«  ProSogimi,.  ,  (|uia  pari  jti  e  correspo.idet  iiiiictiii|tie  parti,  taleiii  enjus- 
«  lihet  ça|iiU'  iiiserendimi  Jndic.ivi...  »  (cap.  .XIX,  en  tête  du  Spenduui 
h  naliü'tdc/.  Or.  n  les  copistes  du  S/wvidin/i  nalurule,  du  doctfinuic,  de 
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[jii  du  )Hondt‘  ou  \(i  Grand  Miroir  est  une  œuvre 

de  compilation.  Fabrlcius  acompte  dans  la  seul  Mlrnir  na/u- 
rei  trois-ceiit-ci  ntl  liante  noms  d’auteurs  ou  titres  d’ouvrages 
latins,  grecs,,  iiralios,  orientaux  (1),  Daunou  estime  qu’on  doit 
ajouter  um'  centaine  d’autres  nom;;  pour  les  dQxix Miroirs  soi* 
vauts,  sans  parler  des  textes  refond u.s  ou  anonymes,  iJesarli- 
cles  empruntés  au.x  actes  des  martyrs,  aux  conciles,  aux 
décrél!dcs(^; .  M.  Ooutaric  a  complété  et  ri'ctiliéce  travail  dans 
son  étude  sur  Vinrr/t/  dr  Ifeatimis  rt  sa  connaissance dr  raali~ 
(luité  cl({ssiffne  :  (:î)  «  En  résumé,  dil-il,  comme  conclusion,  les 
«  notions  (pie  nous  donne  Vincent  de  lîeauvais  sur  les 
«  auteurs  anciens,  sont  considérables  cl  surtout  précises.  Le 
nSjn'ndntn  iiistorkiie  vç.xdvxmo,.,.  une  histoire  littéraire,  d('s 
«  listes  d’ouvrages  des  principaux  auteurs  et  de  copieux 
«  uxlruits.  Dans  tes  autres  Miroirs,  il  n’y  a  donc  ([u’un  ncnti- 
«  lire  assez  restreint  d'auteurs  ou  d'ouvrages  qui  ne  figurent 
«  point  par  suite  d'oubli  dans  VIfislorial  »  (4), 


«  Vhistoriniti  s’étaient  cdiifoi'iiiés  à  une  intention  si  expressément  dé- 
II  clai’ée ;  mais  ce  Prologue  de  tout  l’ouvrage  ne  ngiire  au  comiiiericc- 
i(  iiieiii  d'aucun  matiuscrit  de  la  préteiidue  partie  iiloralc.  >’  {lUsl.  lUL.., 

p. 

beiixirme  l'aison  (pii  est  triple.  I.'auteiir’parle  du  passé  de  l.oiiis  IX  : 
«  IJoc  idem  laciebat  beatissîmiis  l.udovicus  »•  ce  qui  suppose  le  roi 
mort.  U  fait  allusion  ii  une  linlle.  de  Martin  IV,  Ad  f'rufjtns  id/t-rei',  publiée, 
en  leSe,  et  à  la  prise  de  Ptolémaïs  par  les  .Musuliuaus  eu 
'froisième  raison.  La  mêihode  ou  les  divisions  sont  dilîéreiites  :  les 
livres  du  Miroir  itiumle  se  suiKlivisent  eu  parties  et  distinction.‘!,  tandis  que 
dans  les  livres  di^s  autres  Miroirs  nous  ne  voyous  (|ue  des  livres  et  des 
clia|)itres. 

(Quatrième  raison.  Le  Miroir  morale  est  un  composé  indigeste  d’articles 
empruntés  à  des  écrivains  cijiitemporains  ou  postérieurs  :  à  l’auteur  du 
livre.  De  Consideralîone  novissiimnin)  ;  à  lîtieiiue  de  Bourlion  ou  de  belle- 
ville,  à  l'iorre  de  Taréntaise  et  à  lîicliard  de  Midtileton,  qui  sont  morts, 
le  premier  eu  i  afl  i,  le  second  en  l•l7r^,  le  troisième  vers  i.">i>n;  et  princi¬ 
palement  à  saint  l'Iiounis  d’.ïqiiiii.  Lepeiidant,  ajoute  {'niHtoire  liUêraire 
de  tu  l'raaee,  p,  /17.S,  «  lorsqu’on  repi'éseiite  le  Sfiaculuiu  tnorah  comme 
«  un  e.vtrait,  ou  peu  s'e^u  l'aiit,  Cumme  une  co|>ie  de  la  Somme  de  .saint 
«  Tliomasou  domie  beaiicouii  tro|)  de  généralité  aune  observation  qui  a 
«  be.soln  d'étre  restreinte  pour  devenir  exacte,  » 

lai  question,  tuiL  agitée  autrefois,  de  savoir  qui  des  deux  avait  coiiié 
l’autre,  se  trouve  doue  par  aitement  résolue  :  ni  Vincent  de  Beauvais, 
ni  fliomas  d’Aquiii  n'unt  été  plagiaires.  Voii'.  entre  autres,  Krliard, 
S.  Thrimn’  Sutintm  siio  auctori  vifuUeata,  etTouron,  Vie  de  sainl  Thomufi 
d'Atiiiio,  PP-  7bjf’t  siiiv. 

(I  ■  Bihliùthum  ijrtrofi,  éflit.  de  1718-1 71(8,  tom.  XlV,  p  to7-f.i8. 

/■i)  Bût.  liltér,  de  éi.  Fnine.^  vol.  rit.,  (j.  I88-4S4,  avec  la  liste  des  prin¬ 
cipaux  écrivains  cités  par  Vim-enl  et  lie  quelipic-s  iUilrés  oubliés  par  lui. 
(.ï;  Pai’is,  t87.'>,  extrait  de  la  lieviie  des  t(Ht;sU()ns  historir/ues. 

(  4  ’'  l/auteur  a  toute  :  «  Si  ou  compare  les  listoî  que  j'ai  données  et  qui 
«  -sont  le  résultat  du  dépoiiilleineiit  de  Uuit  le  Siteatlam  majiis,  011  trouve 


LES  DOMINICAINS 


415 


Cette  ceuvre  do  compilation  est,  surtout  pour  répoque,  un 
travail  colossal,  Vincent  fouilla  dans  diverses  bIblioüiè(|ues 
et,  en  particulier,  dans  celles  de  la  raniille  dominicaine.  Mais 
jamais  peut-être  il  lui  eût  été  permis  de  mener  à  aussi  bonne 
fin  la  grande  entreprise,  s'il  n’avait  ou  à  sa  disposition  la 
bibliothèque  royale  qui  parait  bien  avoir  été  la  plus  riche  du 
XIII'  siècle. 

Au  point  de  vue  de  la  science,  l’auteur  n'avaitquïi  se  louer 
de  son  travail.  Mais,  comme  religieux,  il  paraît  avoir  eu 
<iuel(iiic  scrupule  ;  il  craignait  de  s'êtrc  trop  étendu  sur  les 
points  qui  regardent  l'iiisloire  naturelle,  lapliysique,  la  inéde- 
l'ine,  pari’e  ([ue,  disait-il,  «  rechercher  à  décrire  avec  tant  de 
«soin  les  choses  de  cette  nature  ne  convenait  point  à.  ma 
«  profession  <>  [1), 

On  Ini  a  reproelié  d'avoir  inséré  ga  et  là  et  nolamment 
ûanslG  Afiroir  /ilMtoriaf  de^  légendes  qui  ne  seraient  pas  appe¬ 
lées  à  ligurcï'dans  une  étude  sérieuse.  Le  premierqui  formula 
sévèreiueiit  ce  reproche,  est  un  enfant  de  Saiiit-lJomiirhpie, 
Molchior  Cano,  qui  écrivait  au  xvg  siècle.  Quétif  et  Echard  qui 
conslalcîil  le  point  historique,  exposent,  avec  raisoii,  que 
l’auteur  ne  se  proposait  que  do  faire  couvre  de  narrateur, 
laissant  aux  lecteurs,  comme  il  le  dit  lui-même  (2},  ;i  pronon¬ 
cer  sur  la  réalité  et  l'absence  des  motifs  de  crédil)ililé  (:i). 

La  lii/iHfjlhf'f/Kf  du  moud  fi  a  eu,  au  moins,  six  édi¬ 
tions  complètes  (i).  II  y  a  eu  aussi  queh|ues  éditions  par¬ 


ce  de  notables  dilTèrences  avec  la  liste  donnée  par  Fabrlcuis.  Rien 
«  qu’elle  se  boiaie  au  ilépouillemeiitde  tout  le  ’^pccuUun  nnHtmlc,  la  liste 
«  rie  Fabricius,  reproduite  par  baunoii  et  par  d’autres  savants,  contient 
«  riiidicatioii  d’ouvrages  que  Vincent  ne  connaissait  pas,  »  Quelques-uiis 
de  ces  ouvrages  sont  ici  indiqués.  .M,  lîoutari  ■.  continue  :  «  De  ces 
«  auteurs  les  mis  ii'étaieut  pas  plus  coiuius  au  nioyen-àge  qu’ils  ne  le 
«  .sont  aujourd’hui,  car  ils  sont  perdus;  les  autres  sont  ineuiionnés  par 
«  Viiiceut  d'après  les  auteurs  anciens,  surtout  des  l'ures  de  l’Kglise, 
«  saii.s  qu'il  les  ait  dii’ectenieiit  connus-  » 

M .  Carûii  a  inséré  dans  les  Mêtmires  de  l'AfUiUmie  d’-lrms,  Arras, 
j85â,  jip.  aâ'i  et  sniv.,  des  Pennées  de  Varroii,  cilces  jnif  Vincenl  de 
Ueanvais,  avec  une  vieille  tmdttrliûn. 

(i)  Prologue  général,  cap.  -VVlll, 

(a)  Prolog,  génér.,  cap.  XII  :  «  Utruiii,  cre.rli  vol  non  ci’cdi  debeaiit, 
îp.sins  legentis  vel  audieutis  Jndicio  et  volmitati  reliuquitur.  n 

{7i)  Seriiïlor.  ord.  Præd.,  vol.  cil.,  p,  aââ-aôb. 

U\)  ha  1“'*  édition  est  de  Str,asbou'’g,  i '(70-1478,  7  vol.  in-fol.  (Ciraesse, 
Trésor....,  art.  Vineenlhis  Hellovacensis  \  Fabricins,  Biidiolh...,  art. 
Pi  UC  c  lï  D'  Bel  hvtï  rem  is  : . 

r 

La  a®  édition  de  Mureiuberg,  4  vol.  in-fol,  i48r,-[4,S(i). 
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(1).  Do  ftlus,  QU  Cil  a«  ini])î‘iiné  sous  diverses  l'onties 
et  eu  diverses  hiii^ues  des  extraits  ou  des  traductions  par- 
llellcs  »  [2).  C'est  ce  qui  s’est  surtout  aceoinpli  pour  la  partie 
historique.  L'ou  doit  citer,  en  particulier,  le  volume  publié 
par  Pierre  I)esrey,de  Troyes,  sur  les  l'ails  el  (jenlps  du  pTrux 
GpAijJi'oif  dp  HomUlun  et  de  .ve,s  chevaleuretix  frères  Beaudoin 
Pt  Eipitucp^  traduction  qui  a  eu  plusieurs  éditions  qi).  Le 
{{pcuptl  des  historipns  des  (inulPH  el  de  la  lÀ'aiu.e  reii terme 
des  Splpchp  P  Spppuio  lùslorkill  (4). 


Ijouis  IX  eut  la  douleur  de  perdre,  en  1:300,  raîiiédesenfauls 
de  Praiice.  Viaceul  lui  écrivit  une  leLli’edc  consolation:  lettre 
qu’avait  dictée  l'alTeclioii  de  l'anii  s’uinssaul  au  devoir  de  la 
charge,  consolatiun  qui  devait  sp  puiser  surtout  dans  la  foi  à 
la  réalité  et  au  bonheur  d’uuc  autre  vie  (5).  Ce  Tracta! as  e)\.\ 


Trois  autres  ont  été  laites  à  Venise,  j4fi'i,  iyi»  c’to* 

Knfin  lait"  <‘t  dernière  est  de  liouay,  jCüI,  4  vol.  iii-foL,  sous  le  titre  ; 
mttlitithecii  luiimli  seu  Sfiectdi  entjoi'is  Vîntenlii  liacfjundi,  ptresulis 

l'in  don  liant  ces  i|iialltioatioiis  ù  l'auteur,  les  éditeurs  suivaieut 
l’opitiioii  du  temps. 

(In  ii])arlé  d'mie  autre  éilition.  à  lïàle,  en  ii7.î.  Mais  ou  a  eu  raison 
d'élever  des  doutes  à  ce  sujet,  car  «  Jnsipi'icî  roii  n’a  pu  indiquer  d'une 
manière  positive,  aiieiin  oxeinplaîre  Cüitiplel,  »  dît  bauiiuu.  {Itisl.  lUtèr. 
délit  l'riine-t  vol.  cit.,  p  470;  draesso.  Lac.  cd.) 

(1)  Ifhiatrti  liltih-...  ihid.,  p.  47‘  '•  Si,  (su  elfet,  ou  ne  tient  pas 
«  c(un|)ttî  des  volumes  déticliés  (les  éditions  cuiiiplètes,  il  ii’oii  restora 
«  guèr(^  qn'iine  du  Spendum  ntiltmile,  deux  du  Monde,  deux  ou  trois 
H  de  \ltisl'>riide  »,  Kabriciiis,  Lac  nt,,  meiuiouno  pour  le  i’gccu/um 
ftisfiu'iiil';  une  èdifoii  de  .Mayence  eu  i^jl,  iii-fol. 

|y.)  IHstùire  lidçr...,  ihid.,  p.  lya. 

;.>i  Paris,  i.^pp,  imEol.,  laeo,  in-4®,  >5n,  in-fol,;  Lyon  lâHjj,  iu-ia 
(Le  [.011^,  /Sild.  liistor,  ds  lu  Fmuc.,  U.  Uiâya) 

(pToin,  .\\l,  p,  yi'/â. 

deux  qui  désii'er;iie'iL  .avoir  une  plus  ample  connaissance  de  la  liifjlii}- 
(Aw/ki;  dti  upitt  fe,  liront  avec  fruit  les  Eludes  de  M.  l’abbé  Iknirgeat  .xnr 
Whicenl  lirjiHotih  tkéoUyjieo ,  philosopher  eiieijetofddiste,  Paris,  i85ii. 
thèse  pour  le  doctorat  en  tlièolo^ie. 

(51  près  avoir  rappelé  ses  fonctions  de  lecteur.  Vincent  dit  dans  le 
proloiîue  ;  "  A  l  hoc  idem  me.  conipiitsii  .itlectus  compassionis  et  dolor 
«  visc.nrnm,  emu  semirem  aiiimiim  vestrum  doloris  acf''’l>i,  {jumUnin  per- 
«  mittit  gratla  S.  Spiritus,  adecüüiiuiii  aninii  nioderatrix,  receuti  vulueia* 
«  siticiatnm.  >• 

Voici  les  puissants  iiiotirs  de  consolation  que  ranteur  développe  ; 

«  ll-s  suflVaLnis  l'iccleskc  qiuc  iiipeiiduntur  iiiortuls. 

«  I)  *  aniniiibus  iii  sinii  Abralue  colhilis. 

«  l)e  fuliira  coiisiiiiitiiatioiie  illarnm  é'Iicitatis. 

«  Lie  plenitudiiie  illius  leieniie  beatiliidiiiis. 


iJiS  UUMINIUAJNK 


Uhri'  lotisohtioi'ta^  ad  ref/nti  Fra/aia*  pn»  Hturfc  fUn  sai  l'uii 
partie  ilii  l'eciieil  d'opuscult's  du  iiième  auteur,  rerueil,  noufi; 
Je  rappelons,  imprimé  à  lîàle  en  1181  i_li.  Dans  quel- 
((UCS  inaîuiserils,  il  est  ;ip]>el<:  Fpis/o/a  ((jnaolalaria ,  Cotte 
lettre  a  été  traduite  en  l'raiH'ais,  eu  idl  i,  pai’  ordre  de  Chat'- 
les  V.  l.e  ti’iidueteur  est  ineouiiii  et  la  tradin;tioii  iné¬ 
dite  .2  . 

taillis  JX  s’était  joint  à  n'hibaui.  roi  de  Navarre  et  eomte  de 
niiamiiaiine,  [lonr  solliciter  de  l’iiirali^alde  éerivaiii  <'0  v{uc 
nous  appellerions  un  lion  traité-  dt'  uoiivernoment.  Kiupèelié 
par  diverses  afl'aires.  N  im-enl  iio  putaetievorroMivre  qu’après 
12(>0  et  il  luirait  tiieu  que  ee  fut  sur  rinslauee  de  'l’hitjaul  (;i  . 
Ce  Irai  lé  est  adressé  aux  deux  soiiveT-aius  1.  ll;i]^our  titre 
Ijela  Fannafion  rntfi’ttU’  du  pt'hue  ( !)>•  u/utuFt  priariph  uif^lF 
tufifjiic].  Il  trace  tes  devoirs  de  tous  ceux  qui  toiicJient  uu 
sont  appelés  à  toiielieruii  limon  des  allaires  puLiliques  depuis 
le  luonariîue  jusqu'au  simple  bailli-  Moins  tavorisé  que  lé 
Fruditio/ip  pufu'onuu  t'epaFium,  ce  tnauiiel  politique  tra  pas 


H  tic  cui‘}ioi‘iljus  saiieloi'iiiii  glonlieamlts. 
n  Ile  ijUiituor  giiudiolîs  in  qiiilms  conniiiuiiciiiit  cniii  angétîs. 

'•  tl,^  qiiàtiiDi-  iiliis  qn;!'  jwopria  eniiit  oiiînilins  electis- 
«'  De  pi-ielibntioiie  et  expectatiouc  illius  a-tenia'  felic-itatis.  » 

(i  ;  de  recueil  cornpremi  donc  les  cinq  O/instadn  .suivants  :  b/^cr.voaâi', 
\MHfhtx  Vinilniÿ  Maritr  ;  l)e  sanrto  Joatme  ;  tic  ttruitilione  pticromiu 
rc>i<dhitii  ;  iihe)' f:o)isolalôi  ius  de  tnurle  (imivt,  c’est-à-dii'o,  coiinne  nous 
l'avons  inarqiu'*,  (nf  regnn  Frnrn:i;i‘  pro  tunrte  filii  siti. 

i-.i  D.  N.,  ms.  fl’.  io5;i  :  Id'islre  cniisoliilotiv  f'iiitc  pur  frère  Viiirt}ii 
lie  liciAuvüiz,  dû  ('ordre  îles  Frvrrfs  }'res‘'l)etirs,  cf  cncogêe  à  monscîipieitr 
sobd  Loifj/s.  Manque  le  iircmier  feuillet  du  l'i-ologne, 

Dauiiou,  ilial.  tittér....  vol.  cil-,  p.  jOs,  a  transcrit  cos  mots  do  lit 
Dédicace  :  «...  et  jiour  cenliti  qti'aiicune  portion  do ti’Isiesso ne  sy  puisse 
«  einbaUre  on  vostri-  prndeiice  très  oxoolïonto,  vostro  liaiiUo  .Majesté;  a 
«  comiiiaiidè  otenjoiiilà  moi,  vostro  hnniblo  ot  petit  servant,  (pie  jolrans- 
«  laiasso  de  latin  on  l'raurois  un  o-iivro  consolaloire .  « 

15  Nous  avons  vu  qu'îl  otalt  (Hicorc  k  Koyaiuriont  en  k  li  mon 

du  priiico  Philippe.  VA  ieî|  datjs  le  jn'olofîue,  imus  li.^oiis  :  «<.ï|imdum  in 
iiionasterio  regalis  moiills  ad  evej'cenÈlum  lecioris  ordciiim.*^  inorain 
facereni...  jj  11  iiV  ^"tait  donc  plus,  <<  ^Jllod  Orgo  tum  temporii^.., 
iiicei)i,  aliiy  pnepedilus  iiegotLÎs  emergenLibus  iiitenui!=^i,  nunc  laiulciii, 
acoedente  vestra  ])etitiüiie, doiniiHv mi,  rex  Navui’rus  lien  immeiato  vicem 
t(  jîjssïoiûs  îipiîd  nos  obtiiieiite,  quia  videlicet...  (Cit,  dans  Sn  ipi. 

Pt fptiirnf ..  tum,  U  p.  'î5i|). 

i  Lndovico,  I  Uii  gratia,  régi  l’raucitr,  at'  1  huubaldo^  régi  Navarrre  el 
c'iMiiiti  I lami>ani;ï'.  d  < lit.  ttans  Ihid.). 

'JT 
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été  livré  aux  presses  (1).  Autant  ipio  nous  pouvons  en  juger,  il 

I 

élait  le  développement  du  VTT'  livre  du  Miroir  doctrtnaL 
Vincent  dut  quitter  Royaumont  ou  la  cour  peu  do  temps 
après  1260.  Tl  revint  à  son  cher  couvent  de  Beauvais  et  sa  vie 
y  prit  fin,  selon  Popinion  la  plus  probable,  en  1264  (2). 

Quelques  autres  écrits  sont  dûs  à  la  plume  de  Vincent  de 
Beauvais. 

I•’abricius  mentionne  comme  édités  à  Nuremberg,  en  1492, 
in-i’olio,  des  Srrmons^  partie  d'tU à  e(  d' hiver  (9), 

Barmi  les  ouvrages  inédits,  nous  avons  à  citer  les  suivants 
(|ui  paraissent  assez  auttienliques  :  une  E.rpoailion  de  l'Orai- 


([)  Ms.  iiicîii^ué  dans  catalog’.  des  mss.  augi.,  tom.  i,  p.  u,  ii.  S77. 
(Scr'/pf.  ont.  pvœdical..^  tom.  i,  p,  ts3î)). 

6c»s  extraits  ijue  tioiis  avons  transcrits,  ont  été  envoyés  d’Angleterre 
par  le  Dominicain  Micliel  l.equien. 

(u)  Script  ont.  Prædicat.,p.  m't,  lesquels  citent  ce  passage  de  Louis  de 
Valtadolid  qui  écrivait  en  l  'ii-’j.  d'après  des  documents  et  la  tradition  du 
couvent  de  Saiut-.)acques  de  Paris  ;  Sanctus  pater  frater  Vinceiitius  Bel- 
»  vacensis  nationis  PranciiC  in  vita  et  doctriiia  in  toto  orbe  famosissimus 
«  etc.  obiit  aiitem  annodomini  oifi/j,  per  decem  annos  ante  H.  Thomam 
K  et  sexdecim  et  ainplius  ante  !1.  Albertum.  » 

Voir  llht ,  tiUt}}\  (te  lu  Franc,.,  vol.  cit,  p.  relativement  aux  di¬ 

verses  dates  qui  ont  été  assignées  et  qui  sont  au  nombre  de  i5,  entre  les 
années  ia4e  et  1554.  l.es  dates  qui  précédent  r.dio  doivent  être  rejetées, 
juiisque  Vincent  est  l’auteur  de  l’/ipis/oia  consnkUorki  au  roi  de  Prance, 
au  sujet  de  la  mort  de  son  fils  aîné.  Celles  du  xiv"  siècle  ne  reposent 
sur  rien.  Quant  4  raniiée  i;>.74,  donnée  par  les  éditeurs  de  la  üiéiio- 
ikvcit.  Mumli,  eu  i(ia4,  à  Itouay,  et  aux  années  comprises  entre  1380  et 
adoptées  ])ar  I  Uulin,  ces  datés  étaient  i)rincipalement  suggérées 
aux  susdits  écrivains  par  le  désir  de  produire  une  solution  à  la  fameuse 
c|ncsiion  du  plagiat. 

Au  besoin,  nous  aurions,  en  faveur  de  l’année  ial>4,  un  confirmatur 
dans  l'épilaplie  suivante  «lu’avait  conservée  un  vieux  manuscrit  de  Va- 
lençionu(‘s  et  qui  était  destinée  au  tombeau  du  religieux  dans  le  couvent 
de  Beauvais  : 

Noscat  qui  iiescit,  Vincentius  hic  requiescit, 
éiui  libros  egit  et  in  luium  multa  redegit, 

Prater  fainosus,  liumilis,  plus  ac  studiosus, 

Corpore  formosus,  sapiens  ac  religiosus,  etc. 

Pertulit  ille  iiecem  posL  annos  mille  ducentos 
Scxagiiita  decem,  sex  habe,  se.x  milii  retentos. 

Les  auteurs  des  Scriptores  ont.  l*t;edicat..,vof,  ctf,,  p.  314,  ont  écrit,  à  la 
suite,  celte  juste  rénexiou  :  »  Versus  iste  ultimus  tenigmaticus  est,  sed 
facile  hic  explicatiir:  H  decem  annis  sew  exelpe.  nam  et  eyo  sex  excipio. 

La  soustraction  de  six  années  étant  faite#  l'on  a  bien  i3(>4- 

(3)  liiblioUi.t.,  éd\t.  de  Man  si,  art.  V'<nr(>aL  Betfovue. 

Xoiis  lisons,  d'autre  part,  dans  Oudin  :  «  Inter  mss.  codd.  occlesiarum 
K  Angliæ  cathedralium  et  aliariim  celebrium  bibliotliecariim  cod.  80,4», 
'<  iti  nass,  codd.  .lacobœœ  bibliothecæ  cod.  3ip  exstant  Vincenti  Sermo- 
iComment. , ,,  tom.  ut,  col. 
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mji  dotninkale  de  Va  SahUatUm  angélUim^  (1  ;  un  lArre  de 
la  sainte  Ti'iiiilé{Z\  ;  un  Traité  de  fa  Pénilence  '3),  opusculn 
lormc  de  divers  exLi'aits  avec  titre  assez,  peu  exact. 

Suivant  Tri tliè me  et  Laurent  Pignon,  Vincent  aurait  taissd 
un  Livre  de  lettres  à  dwerses personnes.  Mais  ces  le! très  sont- 
elles  autres  que  les  dédicace.s  (pti  se  lisent  en  tnte  de  ses 
ouvrages  ?  i-4) 

Daunou  écarte,  à  bon  droit,  de  la  liste  des  pi-oductiuns  de 
Vincent,  la  CoH/’cs.<f(>e  f/c /rt  ernie  foif  le  Traih'  d' Alchimie, 
\'E pitre  sur  rAnléchrist,  les  Fleurs  des  histoires,  les  Fleurs  des 
Ecritures  :  compositions  t|n’on  rencontre  dans  les  manuscrits 
sous  le  nom  de  notre  auteur  ou  simplement  sons  cLdui  du 
frère  Vincent ,  mais  q\n  ne  lui  appartiennent  point 
ou  qui  sont  de  simples  extraits  du  Spéculum  ma  J  us  p;. 
Quant  à  VIuiaQe  du  monde  [luuif/o  tnundi]  (|n’on  altribue 
également  à  l’illustre  écrivain,  elle  pourrait  bien  ''dre. 
comme  le  pense  Fleury  (6),  rébauclie  de  l'c  même  Grand 
miroir  [7). 

Vincent  fut,  sans  contredit,  le  plus  grand  érudit  du  xin'' 
siècle.  I!  a  touetio  à  tontes  les  cpicslions,  traité  de  tontes  les 
sciences^  et  le  monument  qu’il  a  laissé,  véritable  eiicyidopé- 
die  de  l’époque,  avons-nous  déjà  dit,  est  le  fruit,  à  la  fois, 
d'une  immense  lecture  et  d’un  prodigieux  travail.  Kn  lui,  à 
côté  de  l'étonnant  érudit,  il  y  avait  le  religieux  édinant  par 
scs  vertus  cénobitiques  et  son  ardente  piété  (S).  On  lui  a 


(t)  Hibl.  nat.,  luss.  lat.  r4()î)8  :  la  double  l-Airntilio}!  se  trouve 

dans  chacun  des  deux  inss. 

(ft)  Ms.,  d'après  Saiider,  à  bil)liotli.  de  Saint-Martin  de  Tournay  (.S’cripb 
ord,  /'ravi-,  toni.  l,  ])  . 

(,>)  Bibl.  liât.,  mss.  lal,,  jSo  et 

(4)  5cript.  ord.  Pru’d ient.,  tam.  I,  p.  2'|o. 

(ri)  liist,  IKlér.,.,  vol.  cit-,  !•.  ''PO.  Voir  aussi  ScripL  ord.  PKvdmit., 
tom,  i,  p.  üto. 

(6)  Itisl.  cccksètst.,  liv.  i.xxxiv,  ch.  v. 

(7)  lîibl.  nat.,  ms.  lat.  i2.'i;)t)  :  Üpccohim  vet  Imaijo  mundi. 

Sclilûsser  (Fr.'  a  }uii)lié  une  étude  considérable  sur  Vincent  de 

Beauvai.s:  Viiicanl  von  Betiuoais,  inil  .1  AtiitiouU.,  Fraiicfort-sur-le- 
-Meiii,  i8i!);  et  la  F’reiéiuv/or  ZiiUsckr.  fiîr  Tlivolou-  .X.,  rruferme  d'inté¬ 
ressantes  Literasche-historischi;  Sotlzoï  liber  den  rniUekdtvvl .  (iekhvl. 
Fin;,  lîon  Beauvais. 

(8)  Script,  ord.  Praidküt.,  vtd.  cil.,  p.  2i5. 
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(iGcornô  le  titre  >le  saint  ;  mais  tejiigcment  de  l'Kglise 
pas  venu  confirmer  celui  des  contemporains  (i)- 


n'esi 


^rrhd _ ihtfi  :  «  Ctmi  saiictitîitis  Ciima  decessit  Hellovaci,  adeo  ul, 

rmu  urimüm  ia  claustro  fuisset  sepultus,  iode  iii  ecclcsiam  .juxta  ma- 
iu*!  îi  II  are  ad  cormi  cvanfîclii,  pluribus  episcopisaliisqu^  'nagnati- 

'“.t  m'œeMibus,  sctemni  poinpi  IranslMu»  tuerii.  cujus  Mem  taciuut 
,<  (iua)  qiia- adlnic  iijidem  ad  (virieteni  vismitur  pictura'  ». 


M 


ff 


CHAPITRE  11 


ALBERT-LE-GRAND 


Nous  plaidons  ici  la  iHilirc  sur  Allicrt-le-( irand,  bien  qu'il 
soit  moj't  aprt's  Tliomas  d’Aquiu.  Mais  il  en  avail  (Hi-‘  le 


iiit 

D'où  vient  à  Alberl  son  second  nom  historique  ?  Esl-i-e  de 
sa  famille  ?  On  a  prétendu,  à  ta  vérité,  que  sal'aniille  s’it])polail 
G/vvo/,  mol  alteinainl  qui  a  la  signiliealion  du  mol  français 
Grand.  Mais  il  paraît  bien  que  e’esi  une  assertion  nralnile. 
Aussi  s'accordc-t-on  {Jinn'raleineut  à  voir  là  un  surnom  et  à 
lui  donner  pour  origine  tant  l'étendue  des  roiinaissaiices  du 
sujet  que  la  puissance  de  ses  facultés. 

Ce  serait,  en  ce  cas,  un  premier  qiialilîeatif’  ajnali'  au 
nom  propre,  ce  tpii  n'aurait  pas  emiièelié  di‘  lui  en  duiniei’ 
lin  second  plus  significatif  et,  selon  l'usage  de  ré]>oque,  joint 
au  titre  de  docteur  :  Dmtor  nnircrsaHs. 

AlberHe-Grarid,  Docteur  universel,  est  qiielquelois  aussi 
appelé  des  noms  dosa  nalion,  de  sa  profession  religieuse,  ilu 
lieu  de  son  professnrat,  de  sa  digniLé  l■pi.sr opale  et,  selon  la 
croyance  adoptée,  de  sa  famille  :  Albert  Touloniqne,  l•'rère 
Albert,  Albert  do  Cologne,  Albert  de  Halislionnc,  Altierl 
Croot  ou  Crol  {.Mhrrfns  Groins] . 

Albert  eut  pour  lierceau,  en  llbd,  selon  l‘oi>iniün  la  mieux 
établie,  la  ville  sle  Lavingen  en  Sonalie,  (1  sc  ratlaeliail  à  la 
tamille  <îes  comtes  de  Rollslaedt.  L'Cniversilé  de  l'adouc  fui 
la  principale  source  littéraire  et  scionli tique  où,  jeune  élf've, 
il  puisa  :  il  y  aurait  étudié  la  ptiilosopliie,  les  malliématiqucs, 
la  médecine  avec  les  sciences  naturelles,  pruit-étre  même  la 
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science  sacrée,  liien  (lu’on  puisse  égalemeul,  au  sujol,  de  cette 
<lernièi'('  sciijnce,  asslgnei'  les  villi's  do  ftriloi’iie  et  de 
Coln^’no  (d). 

A-t-il  (Hé  aussi  élevé  de  runiversité  de  Paris?  lin  historien 
s’esL  a[ipuyo  sur  uno  coutume  déjà  assez  universelle  pour  le 
CO ti  jec tarer  :  nous  visiais  la  l'outunic,  meme  pour  les  étrangers. 
d(;  )ri'M(uenter  <^e  conlre  si  renommé  des  sciences  (31. 

Albert  l'iit  admis,  vers  1332,  dans  l’ordre  des  Dominicains.  Il 
l'dait  alors  à  Padoiu',  el  i^e  fat  niie  conquête  du  bienJieureax 
.Jourdain.  C’est  i'i  partir  de  cette  époque  que,  religieux,  il 
aborda  ]>ar  de  sérieuses  études  le  domaine  Lhéologiqae. 

La  carrière  jaul'cssoraJe  allait  bientôt  s’ouvrir  pour  lui.  8a 
l>afoli*  mugisli’ale  se  fit  eiileiidrc  à  Cologne,  puis  à  Hildes- 
beim,  à  l’ribiiiirg  <3n  Hrisgan,  à  llatisbonne,  à  Strasbourg  (3). 
elle  se  lit  applaudir,  une  seconde  lois,  dans  la  Cohy/ua  At/rip- 
pitifi.  (Test  là  ipie,  distinguant  parmi  scs  élèves  le  jeune  Tho¬ 
mas  d'.Aquin,  il  préilità  ee  dernier  rillustration  que  l'avenir 
loi  réservait.  8’inspirant  du  surnom  donné  an  silencieux  ôtu- 
diîiiit  par  s('.s  compagnons  d’études,  il  déclara  (|ue  les  I)oclf>s 
/ti/tf/issf'fH/’/ifs  il(>  CP  (ncHf  rch'hi'n'dlnü  un  jnne  par  tonte  ht 
terre  oT). 

Kn  13r).  .sur  l'ordre  de  ses  supérii'urs,  il  se  rmidit  à  Paris. 
(Tétail  pour  se  préparer  aux  grade.s  do  la  Faculté  Ihéologique, 
h  peine  luà'  et  déjà  eélèbre,  de  la  grande  cité  (5).  11  avait  bien 
iui-delà  des  cinq  an  mies  d'études  préliniinairey  en  science 
.'^a(;rée  ipii  s’imposaient  à  l’asyiirant  au  hacealuuréat.  Ce  grade 
oïdium,  il  dut  passer  par  letriennatde  leçons  tiui  pré'e.édaicnL 


ft)  AlhorL  l'ait  alki.'^iuti  à  son  séjour  à  Padoiie  tlaiis  deux  de  ses  ou- 
vrit;;es  :  Io'î  (‘oniiiietiUiiros  sur  les  .l/tl/éorc.v  et  le  traité  de  la  Nnlure  des 
Itint  i!  [Hcript .  nrd.  i'nrdlcnt toiii.  I.  p,  tiî.ï). 

l'ài  (|iii  eoMcnnie  la  théologie,  les  auteurs  de  Script,  ord.  Pnrdtcal., 
}i.  iti'i,  s'expriment  ainsi  :  n  Patavii  vel  lionoiiia'  qiiilnisdam  aiiuls  tlieo- 
«  logiie  opei'ain  dédit.  Conjectura  iiostiMestex  more  ordinis  sumta.,. 
'■  Qtiod  si  ([tii.s  velit  Coloniie  potius  eam  audiisse,  facîlisnoii  coiuendüin» 

Sic  Hei-îteiais  citatus  verisiinili  (■oiijectura,  cum  ad  eam  iirbein  rc- 
«  giain  imdiqiie  cotilluerent  non  soliim  Oulli,  sed  et  extranei,  pimsertim 
<1  ’retitones..,  »  {S>'ri}itor.  ftediri.  f^r:ed!et(lor.,  tom.  I,  p.  Uiâ).  Et  nous 
lisons  [ilirs  liant,  à  lu  même  page;  «  .loannes  Henncu.sileislerus  in  sull’ra- 
ganeonim  Coloinpiisiuin  .syntagmate  edito  Gulonhe  i(i4r  in-S". . .  n 
Anus  avdii.s  reprodnii  le  témoignage  contraire  de  llaeon. 


(il  finit.,  ]}.  diu. 

(/p  Aft.  .snni'lor.,  M  irs,  tom.  I,  p.  fifï"),  nap.  xni  :  «...  ipseadlnic  taleio 
tlahitiii  doctriiia  mngitum,  quod  in  toto  muinJo  sonabit.  « 

Sirlpf.  itrd,  Prfi'‘dm!i.,  tom.  I.  p.  rfvi. 
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la  lieetici?,  et,  dès  lors,  la  mattriso.  Sa  parole,  au  couvent  do  la 
rue  Saiiit-Jaequos,  attirait  tes  étudiants  en  foule.  Cependant 
il  n’est  rien  moins  que  prouvé  qu’il  dût  demander  à  une 
plane  de  Paris  respace  qui  faisait  défaut  au  couvent  ;  rt  ron- 
séquemment,  ce  ne  .serait  pas  de  lui  que  la  place  iMaubert 
tirerait  son  nom  {li. 

Tiiomas  d'Aquin  avait  suivi  Albert,  (d  l'élève  continuait  à 
écouter  les  savantes  leçons  du  maître. 

Si  l’on  avait  eu,  d'abord,  la  pensée  de  iixer  à  Paris  le  doc¬ 
teur,  un  décret  du  chapitre  général,  teiin  dans  cette  ville,  on 
1248,  consacra  un  ordre  de  choses  qui  ne  permit  pas  de  donner 
suite  au  projet  (2).  Kn  ctTet,  un  décret  ébauché  ou  porté  ]uir 
les  deux  chapitres  précédents  (3)  et  condrmé  par  celui-ci  as'uil 
pour  objet  :  «  l/établissemcnt  d’une  étude  générale  dans  les 
U  quatre  de  ses  principales  maisons  (les  maisons  de  l’ordre;, 

U  où  les  professeurs  elles  éludians, après  de  longuesépreuvos 
«  de  leur  capacité,  pourroient  prendre  les  degrés,  ainsi  qu’il 
a  avoitété  praliipié  jusqu'alors  dans  le  collègede  Saint-Jacques 


(l'j  Voir  notre  ouvt'a(fG,  l.'Àt/bat/ede  Sointe-Gcnevicve  et  la  Con(/rpyi.ilion 
de  France,  Paris,  iS83,  tûiu.  1,  p.  an.  Peut-être  la  ]}lace  se  serait-elle  ap¬ 
pelée  Maubertdu  nom  d’.Mbei  t  ou  Aubert,  deuxième  abbé  de  .‘'aiiUe-Ueiie- 
viève  après  la  première  réformation  ? 

L’on  pourrait  encore  indiquer  une  autre  étymologie,  en  se  reportant  à 
deux  pages  du  0/ossarhim  de  du  Gange  :  Maubert  viendrait  de  Mu/ùer- 
yntm,  endroit  des  plaids. 

A  l'article  Malberynim,  Mallolertfhwi,  J/n/(eèer|/ûuH  Jesavant  glossateiir, 
après  quelques  citations  de  la  loisalique  où  le  mot  est  employé,  conclut 
en  ces  termes  :  «  lix  qnihus  evideiiter  colligiiiir  .IfaZ/jcn/inni  locnm  fuisse 
«  ubi  publicos  subinde  conventus,  seu  waihi  vel  jjtaeitn,  tenebaiit  et 
»  agitabcant  Pranci  nostri  Salici,  io  qoibns  imblicæ  privatfcque  causa' 
«  disceptabantur  et  dijudicab.’intiir...  l’nde  vero  euata  vox  Mnlieiyinm, 
<1  Midloiieryhtm., .  a  mallum  scilicet  et  IJei'g.  »  Plus  loin,  art.  Mallum,  cf' 
mot  est  ainsi  défini  :«  l'oblicus  conventus  in  quo  majoi’es  causa'  discepta¬ 
bantur  judiciaque  majoris  moineiiti  exercfibaiilur...  »  .Mais  que  signifie 
le  mot  lieiij  iJu  Gange,  au  premier  article,  assigne  ces  doux  sens  : 
i*  Fromptuariinn,  paiulatoriiiTn,  f'ipnile  et  Itorreinn  ;  .l/on/em.  Ajou¬ 
tons  que  ce  second  sens  est  (dus  généralement  admis. 

Si  sur  le  mont  Lùcuiitius  le  roi  donnait  amiienceiV.  notre  ouvrage  cité, 
tom.  I,  p.  2o),  il  pouvait  bien  y  avoir  sur  le  versant  le  Mulhcnf  him  où  la 
justice  se  rendait. 

11  est  vrai  que,  d’après  nos  données  historiques,  la  place  perdit  le  noni 
de  Croix-Ilémon  pour  recevoir  celui  de  .Maubert.  Mais  ne  serait-il  pas 
permis  de  dire  que  la  ctoix,  principe  du  premier  nom,  disparaissant,  la 
place  reprit  ou  garda  exclusivement  son  ancienne  dênomiimtioo? 

(a)  Script,  ord.  Pra’dhat.,  tom.  I,  p, 

(3)  Ces  deux  chapitres  étaient,  run  •<  Parisiense  124b  ubi  iiichoata  « 
(constitutio),  l’autre  «  1247  Monspelieiise  ulù  approbata...  «  iKcliard, 
S.  Thenuv  Summa  suo  aulori  vlndieutii.  p.  253  '. 
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«  ;)  P;iris.  IjJ  nni  vciil  (!c  Bulupiu'  rnU'lioissi  |niiii- lu,  provinci' U(‘ 
«  Lombardie:  (‘(‘hii  de  (’oloüiic  iioiir  l'ADemaiint'  ;  fcliu  d'Ox- 
"  fard  pour  li’s  rclij^irux  de  l’Aiialidcrrc ;  et  pour  luprovitiee de 
«  l’rovenee,  ((ui  ii'rloil  [las  ciicore  disliiigurcdpeellede'roti- 
«  Iniise,  on  l’iioislt  le  enuvtud  de  *M<mtp(.‘llier, , ,  liln  ubiblis- 
«  said  ces  nouveaux  eollègcf.  les  supiudeurs  désipiièreiit  en 
f<  même  leinps  eeux  ipii  eu  dr'voieut  avoir  la  principale 
'■  diroclioii  et  y  dotini'r  ta  pi’cniière  forme.  Alliert  le  (Irand, 

<i  di’-jù  ibieleui'  de  l'Iluivct^sili'  d<>  Paris,  fut  nommé  pour 
«  riunpür  la  première  rliain'  (tans  l'érole  de  Cologne:  et  on 
«  bd  donna  son  lidMe  disciple  "riminas  dvVfinin  poui-  ensei- 
«  gueravee  bd  en  ipiallfé  de  se<‘ond  piroresseur  oti  de  inaîire 
«  des  étndians  »  \ 

'l'oiis  deux,  le  maître  et  l'éli-ve,  puiUèrent  donc,  à  la  lin 
tie  la  cai>ilalê  de  la  Kraiiee.  Ctdle  ménn'  année,  Alherl 
avait  souscrit,  sous  le  nom  irAllx'rl  l’eubuiit|Me(/l//'e/7 
ttif-tts)  la  COI idam nation  du  Talimid. 

A  (Pologne,  oîi  il  avail  liéià  enseigné  avci:  succès,  les  leçons 
d'AlIjort  ne  devaient  pas  moins  ((U*à  Paris  captiver  les  jeunes 
intelligences,  Cologne  devinl  même  |)1lis  qu'à  Paris  le  relontis- 
sant  tliéàlreoù  le  professenrse  lit  cnnnaître  du  monde  enliei’. 

Il  y  a  lien  de  ]ienscr  (pie  s(*s  Iravaiix  sur  Aristote,  snr 
Pierre  Lombard,  et  ((ijclqiics  poslilles  sur  rCcra  tu  re-Sa  in  le 
se  l’attaclaud  à  l’éq^oriue  iirécislen  le. 

Les  dignités  attendaient  h'  célèbre  dominicain. 

Ib'nvincial  d’.Mlemagni' en  il  fut  appeliq  un  an  api'ès. 

à  Rome  nù  il  plaida  avee  avantage  la  eaiise  <Ie.s  ordres  men- 
diîiiils  contre  les  (lü(denrs  d('  l’Université  de  Paris,  Le  procès 
lcrminé,  il  se  vit  conli('r  la  cl  large  de  maîtT'O  du  sa  ci’î’'- palais. 
Scs  Commentaires  sur  rEvaugile  de  saird  .Jean  (bdenl  de  '‘ette 
époque  td'i.  An  bout  de  trois  ans, — c’est  du  moins  ce  qui 


nous  paiaiit  tout  à  fait  i>robabie  —  il  (pdlla  lo  palais  poniili- 
eal  pour  remonter  encore  dans  sa  clitdi'c  au  couvent  de  Colo¬ 
gne  I  il.  Mais,  l’année  suivant»)  ]’i'‘véi’lié  de  llalishonne 


fa  ‘J'oiiron,  Lu  i'/r  de  suhtl  Thùina.'i  d’ Aifuin...,  è.a'Is,  i7.>7,  Iii-i",  p.  iii- 
1  IJ,  d'.nprès  lù’liartl,  tip.  rit.  à  rinsUiil,  p.  2.~m. 

\:>)  Sn-ipL  ord.  ]i.  Klj. 

■)  Si'i'iid.  ard ,  i’r‘fdic'd.,  tom.  I,  p.  Hv;t. 

;/tJ  l.rs  aiitriii's  .Scr/'p/.  /'rt.e7è  (f/,,  tam.  I,  P-  xm,  ne  le  luii’- 
lent  maître  du  >acré  p.ilai.s  ipiCî  de  i2hh  à  rtj(î.  Il  iioui  semtile  tjii'il  se¬ 
rait  plus  iiatm'ol  de  îirolongei'  ses  Ibiictioas  jiistiu’eii  ij.'Sii,  lia  reste,  il  y 
aufiiit  eu  iiilnrriiptifi!i  dans  riiypothèse  du  bien  fondé  des  ^ripUji’es  : 
nar  <ie  ij'ai  à  v  circa  litH)  »,oti  nous  voyons  apparaître  Aniiibaid  d'Haii- 
(lebmid.  |iei‘'!nniii'  u'esi  noiiuiié  coinme  iiiaîtro  ijn  sacré-palais. 
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lui  fui  ülVeï'l  (Hi  plaint  iiii|)0,sé  Ali'xauUrt^  I  \'  1  .  A  l'Iuniii- 
lilé  trAll.iOrl  (]ni  s'r'fîrrivuil  do  ki  rliarp’O,  sajniitail  hi  volonté 
dMliiintierl  do  Itoinans,  goiioral  do  lOrdj'O.  (|lu  s’opposait 
lorleinoiil  ï'i  l'acoeptal ion  la  dignîld  l/iiii  ol  rantro 
dnroni  so  soiimottrix 


(0  Lo  pape  écrivait  au  profe^^eur  :  im.Iubitataiiî  speiii  gBi'inius, 

«  ipiod  liccleü^icï'  prœdicUi%  qnæ  iii  spiiatualibiis  et  tempuralibiis  asserîtur 
«  iiiultipliciter  delüi'mata*  ('icatrix  obduci  et  ruina  per  tuæ  diligentia^  stu- 
f(  dium  pntçrit:  restLUirari  :  qiiapro[U.er  libî  ïiiandanius  qiiateiiiis  nOîîtriSj 
(|Utu  potins  fliviiiis  beoeplariüs  to  coaplans  et  provisioiiem  acceptaos 
«  Imjusmodi  ad  Ivcclesiani  priid’atam  accédas..*  »  Celle  lettre  est  «  daturii 
.Vnagiiiie  noiiis  jannarli  aiiiio  \'[  >  <uv/.  î^twfik.,  njL  cZ/., 

p.  ibS  ). 

{‘1.)  lai  lettre  énergique,  adressée  à  .Mhert,  a  été  |ilusieiirs  loîs  iin- 
primée.  (Voir  SViV/d.  oni.  Pnvdifjfit.^  tom.  l,  p.  dis,  note  hj:  HLsf^  flllér. 
fie  la  F/vr^r.,  loin*  XIXj  IK  ^  bi  peut  la  lire^  t>our  eîlèr  nu  endroit, 
dans  les  Annales  ecck.^ttislirt  de  Ikovius,  aiL  i^tïoj  cap.  VH.  Xotis  en 
donnons  la  traduciion  : 

<<  l  u  bruit  part  tnt  de  la  cour  lioiiiaiue  et  transmis  par  certaines  rnis- 
«  sîves  est  venu  Irajïper  nos  oreille'^  et  pénétrer  nos  entrailles;  il  nous 
eut  abattu  et  frappé  dans  le  fond  de  notre  être  (hi  dlecfdionem  inte/^ 
iniiinldlem]  s^ans  la  sainte  et  ferme  ronfiaiice  que  nous  avons  fie  vous 
en  tout  bien.  Oui,  uuiis  avons  ap}n‘is  fpie  par  la  cour  romaine  mande- 
N  ment  vous  avait  été  fait  tk‘  vous  laisser  portei*  ii  la  diitJnté  [mutiricale. 
<(  liien  que  la  cliose  soit  justement  croyable  île  la  part  fl(‘  la  cour,  il  devient 
«  inf'royable  pour  ceux  qui  vous  coiiiiaîssent,  (pie  vous  flonuie/,  votre  as- 
H  sentiment,  bHu  pourrait  ciboire,  en  effet,  que,  ii  la  fin  de  vntre  vie, 
apri’^  tant  de  gloire  accpiiscî  pour  vous  et  qui  t^ar  vous  a  rejailli  sui‘ 
Tordre,  vous  voûtiez  jeter  sur  vous  et  sur  lui  une  tache  semblable? 
<“  Je  vous  le  deitiande,  moucher  frère,  <pii,  nou-seulement  des  nôtres, 
mais  de  t  iute  religion  jKiuvre,  résistera  k  la  tentation,  si  vous-niéme 
-  y  succombez  ?...  i?ni  [laiatn  les  séculiers  ne  sera  scandalisé?  cpil, 
paimiî  eux.  on  apprenant  cela,  ci^oira  que  nous  aimons  la  pauvreté  et 
iTestimera  pas  jdtitùt  que  nous  ta  supportons  jusqiTa  ce  que  nous 
puîssiuns  y  éelia]iper  ?  Xe  soyez  pas  touché,  je  vous  prie,  des  ronseils 
ou  des  ju  iéros  venant  île  nos  seigneurs  de  la  cour  de  Home,  dans 
dans  laquelle  ces  sortes  d(‘  choses  se  tournent  Inentut  et  facilement 
en  raillerie  vA  en  dérision.  Xe  soyez  pas  découragé  par  quelques  dé* 
sagréments  de  Ttrdrc  qui  aime  et  lionnore  en  géi>érai  tous  les  frères 
«  et  se  glorifie  spécialement  de  vous  eu  Xotre-Seigneur*  Et  même  ces 
désagréments,  fussent  ils  plus  péuildes  qu'ils  n'aient  jamais  été  ou  ne 
t*  soient  jamais,  que  vos  épaules  de  géant  les  portent  avec  gaieté,  autant 
O  que  cela  peut  vous  convenir.  Xe  llécliissez  point  devant  le  mandement 
U  (lu  pape,  mandement  qui  jje  sdmpose  point  a  celui  cpii  refuse.  Une 
désobéîs-^ance  de  cette  sorte  «st  [uissagère  et  sainte  et,  loin  de  nuire  à 
<<  la  réputation  de  l'Iiomme,  elle  Taugmeuie.  Oue  VDire  sagesse  considère 
ce  qui  arrive  a  ceux  qui  se  laissoni  juirter  a  ces  dignités,  en  ce  qui 
touclio  fa  réputation,  les  avantages,  Tétât,  la  fin,  qu'elle  se  repi'ésente 
combien  de  dilticultés  se  reucoiurent  dans  le  gouverneiiimit  des 
«  Egdiscs  de  la  Germanie  et  combien  il  est  dildcile  de  iTy  pas  offensej' 
Ideu  et  les  hommes*  Enfin,  comment  votr^^ame  pourra- t-elle  souffrir 
d'être  continuellement  embarrassée  clans  les  affaires  terrestres  et 
exposés  aux  jïérils  du  pécdié,  apirès  avoir  tant  aimé  TEcriture-Sainte 
^  tt  la  pureté  do  la  conscience  ?  Que  si  vous  clierchezle  bien  des  finies. 


(■( 
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Evi^que,  comnio  Fleury  le  remarque,  Albert,  « 

«  d’iiabil,  niais  non  point  «le  manière  de  vivre  ;  il  prèchoit 
«  souvent  et  s’acquittoit  de  toutes  ses  fonctions,  sans  discon- 
«  tinuorses  «.Hiides  et  la  composition  de  scs  livres  »  {!), 
Toutefois  Fècrivain,  le  professeur  surtout,  se  prenait  à 
regretter  le  couvent  de  Cologne.  Aussi  la  troisième  année  de 
son  épiscopat  u’était  pas  encore  révolue,  que  «léjà,  renonçant 
à  tout,  il  Vf'iialL  s’y  renfermer  de  nouveau  pour  y  reprendre 
ses  travaux  d'autrefois.  Ce  fut,  néanmoins,  après  un  séjour 
de  quelque  temps  au  couvent  de  VVurtzbourg. 

i\ous  le  voyons,  dans  le  courant  de  l’année  12T0,  prêchant 
une  croisade  en  .\llemagrie  et  en  Bohême.  On  dit  que,  quatre 
ans  plus  tard,  il  siégeait  au  deuxif'me  Concile  général  de 
Lvou  f2i. 

Plus  favorisé  sous  ce  rapport  «[iie  son  illustre  disciple,  une 
longue  vie  lui  fut  accurd«3e  ;  la  mort  ne  le  frappa  qu’à  l'âge 
de«.5uatre*vingtsept  ans.  Ce  fut  à  Cologne  le  lu  novembre  1280. 
«  A  ses  funérailles  assistèrent  l’arclievêque  Sifrid,  les  eha- 
«  no i nés  de  la  cathédrale  et  -des  collégiales,  beaucoop  de 
«  noblesse  et  une  grande  foule  de  peuple  »  (:t]. 

Quelques  années  auparavant,  il  perdit  tout  à  coup  la 
mémoire.  C'était,  raconle-t-ün,  au  milieu  d'une  leçon.  Grand 
fut  réton nement  de  l'auditoire.  «  Fn’Tes  bien-aîmés,  dit-il, 


K 

H 

tt 

« 
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M  faites  attention,  je  vous  prie,  à  ceci  :  par  ce  cliaiigement  d’état,  se 
«(  trouve  frappé  de  mort  ce  bien  certain  et  immense,  que.  par  votre  répu¬ 
tation,  votre  eïoinple  et  vos  écrits,  vous  laites  non-seulement  en  Ger¬ 
manie,  mais  dans  presque  l’iuiivers.  Quant  au  bien  que  vous  pourriez 
faire  dans  l’épiscopat,  il  ii’y  a  qu'incertitude.  Voyez  encore,  mon  cher 
IVf^re,  que  tout  notre  ordre,  délivré  des  grandes  tribulations,  est  rempli 
d’une  grande  consolation.  Mais  que  serait-ce  si  par  votre  fait  vous 
alliez  le  replonger  dans  une  plus  profonde  tristesse,  ?  I*uissè-je  appren- 
■<  dre  que  mou  cher  frère  est  dans  un  cercueil  plutôt  qu’élevé  sur  un  siège 
«  épiscopal,  de  |>our  que,  |>ar  défaut  de  fermeté  et  de  constance  en  cir- 
<t  constances  analogues,  les  nôtres  ne  quittent  cette  terre  dans  rarnertume  ! 
«  C’est  à  genoux  et  par  l'humilité  de  la  Vierge  sans  tache  et  de  son  Fils 
tt  que  je  vous  conjure  de  ne  pas  abandonner  l’huinilité  de  votre  état, 
«  alin  que  ce  que  l’orgueil  et  la  ruse  de  reniiemi  ont  préparé  pour  le 
«  scantlale  et  la  )>erte  dtj  plusieurs,  retombe  .tur  sa  tête  et  se  cliange 
«  pour  nous  et  poui'  vous  eu  une  double  gloire  et  un  duuble  honneur. 
K  Faites-nous  une  réponse  qui,  en  nous  arrachant  au  chagrin,  nous 
"  console,  nous  et  nos  frères  qui  sont  les  vôtres.  Priez  pour  nous,  que  la 
«  grâce  de  8.  J.  fl.  soit  avec  nous.  Ainsi  soit-il.  *> 

(«}  nisL  cccléshiH.,  liv.  LXXXIV,  ch.  LXIV. 

(y)  ScrijU.  ord,  /bvcthcot.,  p.  iG3  ;  «  ....  alTuîsse  quidam  narrant... 

«  quod  liée  inerodibile,  licet  octogesimuin  (aiinuiu)  a?tatis  jaiu  siipe- 
«  rasset...  » 

(5}  Fleury,  liist,  ecclesiujL,  liv.  LXX.XVIl,  cli.  XLX. 


•  LES  DOMINICAINS 


4ï>7 


M  veuillej:  m'ocouloi’  :  jo  vais  vous  raconter  des  choses  nouvel- 
«  les  et  anciennes  à  la  fois.  .l'entrai,  jeune,  suivant  l’inspira- 
H  lion  de  la  glorieuse  Vierge,  dans  l’ordre  des  Frères-Prô- 
«  (‘lieurs,  et  par  elle  je  fus  engagé  à  me  livrer  lidèlement  à  la 
•<  dévotion  et  à  l’éliide.  Ce  que  je  ne  pouvais  comprendre  par 
«  les  livres,  très-souvent  j’ai  obtenu  de  le  comprendre  par  la 
«  prière.  Fréquemment  j’ai  demandé,  en  suppliant  et  avec 
«  gihnissemenfs.  à  la  divine  mère  de  la  miséricorde  de  m’ob- 
«  tenir  la  lumière  lie  ta  divine  sagesse,  ralîerinissement  de 
«  mon  emur  sur  le  l’ondemcnt  de  la  Toi,  de  peur  qu'enlacé 
«  dans  les  raisons  des  philosophes  je  me  trouve  vaincu  par  le 
tf  doute.  Kuhn  la  très  digne  mère  de  la  miséricorde  a  daigné 
«se  montrer  à  moi,  me  consoler  en  me  disant:  Per.sévère  (idè- 
«  lementdans  les  vertus  et  l’étude,  et  Dieu  t’enrichira  d'une 
«  telle  abondance  de  sagesse,  que  par  les  livres  renfermant 
«  ta  doctrine  toute  TFlglise  sera  iltuiniiiéc  ;  et,  afin  ([ue  tu  ne 
«  puis.ses  vaciller  dans  la  foi,  avant  ta  mort  .toute  l’adresse 
«  svllo.aistitiue  te  sera  otée  et  Dieu  t'enlèvera  de  ce  siècle  dans 
«  l’innocence  d’un  enfant,  dans  la  sincérité  et  la-  vérité  de  lu 
«  foi.  Voici  comment  tu  connaîtras  la  chose:  tu  perdras  la 
«  mémoire  dans  une  leçon  publique.  Je  savais  donc,  frères- 
«  bien-aimés,  que  cela  devait  m’arriver.  Conséquemment  en 
«  présence  de  vous  tous,  je  déclare  publiquement  de  couir  et 
de  bouche  que  je  crois  tous  les  articles,  sans  exception 
«  aucune,  de  la  foi  chrétienne,  et  je  supplie  humblement  et 
«  dévotement  de  me  conférer,  en  temps  opportun,  les  sacre- 
«  meiits  de  l’Eglise;  et,  si  j’ai  dit  ou  éeril,  si  je  dis  plus  lard 
«  quelque  chose  qui  ne  concorde  pas  avec  les  vérités  do  la 
«  foi,  je  veux  que  cela  demeure  sans  valeur  aucune  ».  Ces 
paroles  prononcées,  il  descendit  de  chaire  ;  tous  les  yeux  ver¬ 
saient  des  larmes;  sa  carrière  d’écrivain  et  Ue  profcsseui' était 
tenninée,  car  depuis  sa  plume  ne  produisit  rien,  sa  parole 
ne  se  lit  plus  entendre  {!).  Mais,  s'il  ne  conserva  plus  rien  de 


(i)  Script,  onl.  Prædical.,  gp.  ifJÔ,  i(ii)  :  passage  latin  de  Louis  de 
Vadolide,  cité  à  cette  dernière  l'age. 

Cette  tradition  est  parfois  reproduite  d’une  façon  plus  accentuée.  .Ainsi 
Albert  aurait  eu  de  grandes  difficultés  )}our  apprendre  et  était  sur  le 
point  de  quitter  l’ordre,  quand  l.i  Vierge  lui  apparut,  lui  demandant  s'il 
voulait  exceller  en  pliîlo-sopliie  ou  en  tltéologie  ;  et,  comme  il  se  pro¬ 
nonça  fiour  la  philosophie,  la  V'ierge,  mécontente  sans  doute,  lui  prédit 
qu  avant  sa  mort  il  retomberait  datjs  son  premier  état  d’ignorance,  (Voir 
üayle,  Dicfien,..,  art.  Albert  le  Grand,  et  M.  P.  A.  Poucliet,  /fisf.  des 
scienn.  nalur,  nu  wirryen-dije,  Paris,  p.  ‘.iid-aiy,  avec  renvois). 


rXJMlNfOAtNS 


ï^OM  vushi  s.-iv<iii'.  il  tu']>oi‘(lil  l'ieii  dr  ?a dt'*viilinii  et,  tic  n*>.'^Ti 
d’cLi’f'  iiti  niotlMf  (II*  hi  vie  n'üüfieiisc  1,. 

Par  son  le^damcTif,  il  donnait  an  couvcnl  ili*  Cologne  ses 
livres  cl  scs  orncTiiciils  $acr/‘S  :  el  «  (inaiil  à  l‘or,  l'argeiil  el 
«  les  pici'i’cries  siiST'eplihIcs  d'cli’O  converties  (Ml  nioniiaie. 
ic  lions  les  lioslinons,  tlif*il,('i  rachèvcnient  du  idioMir  d(.‘  leur 
«  église  i,églisc  des  Pères)  ipie  nous  avons  fondé  de  nos 

•w 

«  deniers  cl  l'ail  eomplèlf'.tnenl  rceonslruire  à  neuf»  ("i  . 


Maisf,  comme  le.  i‘emar(.|ueiit  les  iLiiteui's  des  Sari  fit.  ord.  Pnednal.,  lor. 
l  it.,  ji.  ifi.l,  i:i>  itiatK|iic  d’intelligence  se  coticilie  difliciU-meni  avec  les 
(‘Uidc-s  faites  précédemment  à  Padoue  par  Albert. 

(ij  Sariiit.  ord.  Pnr.dicol.,  pp.  Oiri,  oip.  A  cette  dernière  page,  texte 
latin  do  Toloméo  de  Lueqnes  ;  «  ....  vîgor  tamei;  devotionis  ad  lienni 
non  delicit  ad  lacietidutii  (piæ  reqtiirobat  staln.s  sacne  relîgiûiiis.  » 

'2;  Testament  imprimé,  texte  et  tradiictioii,  dans  Sighart,  Alljcrtdr- 
Oiamt,  .stt  vie  cf  .va  vr/entr,  ti'aduU  do  ralicniaiid  en  l'ninrais  par  un  ho- 
miiiîealii,  l'arP,  iStb*,  pp.  et  suiv. 

li.iiis  le.s  Seript.  ord.  J'nrdiçtd loin.  I,  p,  idji,  nous  lisons  que  eette 
épitaplio  simple  fut  placée  sur  le  tombeau  d'Albert  dans  le  elimur  de 
l'église  rlij  couvent  :  k  .\nmi  lituniiii  .Mi'CL.'v.\.\  xva  kal,  décembris 
«  übiit  venerabilis  liomimis  [•'.  .Vllierius,  qiioudaiii  ICcclesiti'  Katispo- 
»  iieiisis  episcopiis,  ordinis  l’ru'dicaiorum,  niagister  in  llieologia.  » 

Xuus  ironvons  dais  la  linvi.it iu  .'>'r(urf(i,  du  d.  llader,  tien.  1,  Mnnicli, 
Oiiâ,  p.  l'ej,  cctle  autre  (tpitaplie,  superlativemeiu  étogieuse  ; 

Idui'iiix  doctorum,  paris  expers,  pliilosophornm 
Priiiceps  vas  rnudeiis  dogma  sacrei'iim, 

Ilir  jacet.  .\lberlii<,  jirmclarns  in  orbe  diserin.s, 
l'i’îe  cniiciis  (vertus  assertor  in  arl(‘  report  us, 

Majoi'  l’iatone  et  vix  iiiferior  .’^alomoiif. 

ijiiem  tu,  dhriste  bone,  sanetoriim  Junge  ooi'omr'. 


LViivt.  littér.  de  lu  l'rnna.,  toin.  XIX,  p.  r>fî(>,  d'après  lirucker, /iô/. 
rrd.  philos. f  tüin.  111,  p.  7(12,  a  reproduit  cette  épitaphe  d’iine  larnn 
iiicûmi'lète,  même  inexacte. 

léon  raconte  qu'Albei  t  était  d'iiiie  très  petite  taille  et  qu'iiii  jour,  se 
trouvant  en  présence  du  i'itpe,  ce  dernier,  qui  le  croyait  à  genou.x,  lui  dit 
de  se  relever.  .\Iai.s  ni  le  fait  ni  la  petitesse  de  la  taille  ne  sont  [irouvés. 

Si  le  corps  d’Albert  fut  en.«eveli  à  Cologne,  ses  eiitra]ile.s  furent  en- 
vovées  à  Haiisbonne. 

on  lova  le  eorp^i,  le  jntjvier  i pour  le  ptacei"  dans  uti 
tombecui  plus  digne  du  del'unl:^  on  détaelia  le  1>ims  droit  destine  nu  pape 
qui  le  don  lia  au  couvent  düiniiiiêoUii  de  litdogne, 

Sources  générales  pour  cette  pi'oiniére  partie  de  !a  nolice  :  SrrifUoie^: 
ordinis  toîii.  1,  i>it.  et  suiv  :  hnder;  /icrorm  Avrntfa, 

tojji.  1,  Miinidi,  iBtâ,  pp.  ilji  cl  suiv.  ;  IJîsL  t  nivrrs.  toni .  fll, 

p.  ;  itaiiKildit  ecfdcsifj^i  ,  itu.  l’dîo,  cafï.  XV:  Hartzeijn. 

Itihlioth.  Colonitns.^  CAikVfZiiQ.  p.  ii-t  A:  iilfér.  de  lu  Fnmc., 

loin.  .\1X,  pp.  7^i^9.  et  siitv.,  art  (le  [launou  ;  Sigliart,  Alberl-fe-^irand,  m 
i)k  et  m  seience,  traduit  do  l'allouîaiid  eu  français  [>ar  u  i  l^omiuicaiu* 
Paris,  iKü-i,  ])p.  *1  et  suiv. 


DUiSILMUAlXS 


IjC  iuiihIji’ü  oL  lu  vtu'iélû  des  tuiivi’es  d'AllterL-le-lîi'uiid  justi- 
lietil  siHi  titre  de  Dooleiir  mil\’ct’sel  (1).  t/on  u  .sous  sou  nom  : 
de  longues  expliealions  avec  disserlalions  sur  Aristote,  ayanl 
pour  olijcL  ViUjimon  avec  les  Sir  dr  (Gilbert  de  la 

Porrée,  Va  PhffsUf  ue.  les  Irai  h-s  du  C/VV  el  du  Monde^  de  la 
Grnpratloii  et  di*  la  Corruptian,  de.s  d/eVeore.y,  des  Mhiéi'au.r^ 
de  f'Amr^  la  Mrtaplnjs'unte,  la  Morah’,  la  Politiqiia.  ics  Parva 
NATUKALi.A  avec  le  tseisGui.uM  .\sTHOM)Miai;M,  les  ÀinittanjL  ;  des 
eoiiiivieuLalrcs  sur  r7yV/v7?ov'->Vffu/e,  comiirenaiil  les  f*snumef:, 
les  L(üne)ifatiotis  de  Jrréin'n\  îiarHch,  Daniel  et  les  doujîe 
pctils  Draphèfes^  les  ipiaire  Eranpélisteü  et  1' Api)cnli/p‘te : 
d’autres  coniiiiciilaircs  sur  les  qaatr‘‘  livres  fies  Senfvnces,  sur 
les  ouvrages  suivants  qui  portent  le  inun  de  saint  I)euiS'rAn'‘n- 
pagile;  la  U iérarrhie  re7é.s7e.  la  Hiérarchie  ertlrslastJque^  la. 
Tltéf>h>f/ie  mf/sii(jin>,  les  I.e/fres  au  nombre  de  otixi';  deux 
Sonnnes  de  doelrîne,  l'une  /héolopit/ffc  et  rtiutre  des  rrén- 
fi/res\  des  .SVav/nj/(.v  sui‘  les  diuiauclies,  les  suints,  l'Iàuelia- 
rislie;  des  ti’avitux  sur  Marie  :  denx  evut  (renie  ffitestians  sur 
le  passape  érnnfjérnf  tfe  i:st:  tioaze  Hrressnr  les  btuanrjes 

de  la  bienhenrense  Vierf/e-,  Jîihle  de  Marie:  les  opuscules  :  !Hti- 
losophie  des  paneres  f>n  inlrudueiifjn  anr  livres  d' Arisioie  snr 
kl  Phi/si(f  tn\  le  Ciel  ri  le  Mond(\  la  Oéilérfitidn  e!  la  Cnrrnp- 
liojv  les  Aléiéures  e(  l  A/ne:  De  kl  Cotnpréhensi</n  (U  des  au/des 
de  compréhension  :  Dn  Sacrifice  /le  la  Messe:  Dn  Saerenie/u 
de  l.' Eachariske :  Darndis  de  l'Ame  utt  des  rer(ns:  l(e  rAkarhe- 
m/mt  f)  Dieu  \l)e  ndlnerreiiiln  Den  \  De  f  Alchimie  ;  Sur  l'arbre 

J  ■ 

fl'Arislok’s  écrit  qui  eonqireiitl  deux  pages  id,  qui  est  une  indl- 
eation  dit  la.  sphère  eélosle  ;  «  lias;  esl  (igura  l'ieli  quie  s|>lia’ra 
laeli  iiiini'upatur  »  7  .  \'(iilà  ee  qui  l•(Ulsli[ue  les  Opéra  ou 
a.mvi‘es  cuinplèles  d'Albert,  puliliéesii  Lyon,  eu  ttîül.en  vingt 
et  nu  voliinies  iu-rol.,  |i:lî'  les  sriiiis  de  Jummy,  do  l'ordre  de. 
Saint-Domluique.  N'oiei  la  pluecquelos  principales  occupent 
ilans  cette  édition  :  datn  le^  six  premiers  loiuos  on  ii’ouve  les 
travaux  snr  le  Stagyrite,  da.ns  les  ciiuj  sidvanls  le.s  eoiiinieii- 
taires  sur  nn.s  li via'S  .sainl.s,  dans  le  NU*'  M's-  Sennf/ns^  dans 
le  XIIP  l’étiide  d'inierprélalion  sur  l'illiislre  converti  do  saint 
Paul  dans  la  ville  (rAtliciies.  dans  bxs  XI  V‘,  XV'’  et  XVT®  les 


(i)  Nciis  a\  uns iaUiqui'*  réjioque  de  ki  cüiii|njsitioii  de  t|iielqiies-mies  de 
ces  oaivres.  Pour  IC'  autres,  en  ce  qui  coacerue  la  date  (U'obable  de  leur 
mise  au  voir  Sigliart,  Og.  rJl.,  fasshti.  tteci  ne  nous  paraît  pas 
assez  iini^ortant  pour  nous  y  arrêter. 

a)  Paroles  du  oomnieucemeiU. 


m 


LES  dominicains 


commentaires  sur  les  dans  les  XVIl'  et  XV'Ill®  la 

Somme  ihéolof/ique,  dans  le  X1X“  la  Somme  des  créaftfres. 


lians  le  XX'  les 
cilles. 


traités 


sur  la  Vierge,  dans  le  XXI®  les  opus- 


Jamniy  a  (ni  raison  de  ne  point  insérer  dans  ce  recueil  des 
opuscules  «  ciin|uant(3-six  articles  que  Pignon  et  Louis 
«  (le  V’alladolid  avaient  indiqués  et  cinquante-six  autres  dont 
«  les  titres  se  lisent  <?n  certains  catalogues  »  {!). 

Néanmoins,  il  a  donné  place  dans  son  édition  à  des 
ouvrages  dont  l’aullienticité,  en  tout  ou  partie  et  à  des  degrés 
divers,  semble  douteuse.  Ainsi  dos  Cofumentaires  sw  l'Apo- 
rahjpse  (2‘,  du  Livre  de  {a  femme  forte  (3),  des  Sermons 
dont  plusieurs  cependant  doivent  appartenir  à  Albert  l  î),  des 


Histoire  liHér,  de  la  Jùvuîo.,  vol.  cit.,  p.  r>ljC. 

Voici  les  principaux  de  ces  opuscules  éliiuinés  par  ,lammy  :  lie  Formt- 
tioue  itnminis  in  utero  \  bü  OccMil/A’  ou  Zfc  Serretis  mUiirni',  De  Lroprietn- 
Hhus  rerwm  ;  Ik  Lttjtide  phiiosopkwo Pructica  in  Aichimiam',  Liber  nlclii- 
tnix  tfui  scniiiit  reeta  voeotur;  De  Mirahilibus  mundi  :  ik  Secret is  sear fo¬ 
rum;  Liber  nfiijregntionum  sive  secretornm  de  virtutUim  licrbarum,  h{iîdum 
et  aniinalium  ;  Comjiosilwn  de  C('Wi/>o.sî((a’  ;  Opus  quadripartüum  poatifla- 
rwn  \  Piissio  Chrisli  ;  De  Condilione  creaturæ  rationalis  ;  be  Arie  bene  mo- 
riendi. 

Les  autres  opuscules  éliminés  ont  pour  objet  des  commentaires  sur 
d’autres  livres  sacrés,  sur  le  De  divinis  nominibus  de  saint  Denis,  des  traités 
sur  le  Christ,  les  sacrements,  les  vertus,  la  gloire  de  la  résurrection,  traité,s 
qui  formaieut  comme  la  troisième  partie  de  la  Somme  Iheologique,  des 
travaux  sur  la  morale,  la  philosophie,  la  logique,  la  grammaire,  la  mé¬ 
decine,  etc. 

On  trouvera  la  liste  de  ces  cent  douze  opuscules  dans  les  Script,  ont. 
Pi'ædicid.,  toin.  I,  p.  p.  [yy-lfiô. 

Plusieurs  Oüt  été  imprimés. 

Il  y  a  lieu  de  iienser  que  certains  de  ces  opuscules  ne  different  que 
par  le  titre  soit  entre  eux,  soit  même  avec  d’autres  de*:  Opéra.  Pour  le 
reste,  la  mm-autheuticité  parait  à  peu  près  incoutestahle.  Mais«  discu- 
«  ter  chacun  de  ces  articles,  dit  Daunoii,  serait  un  travail  plus  long  et 
«  plus  dilficile  que  profitable,  qui  n’a  été  achevé  ni  même  assez  métho- 
<f  diquement  commencé  par  aucun  Dominicain.  Jammy  l’éditeur  de  ifi&t, 
«  à  rempli  une  Uclie  laborieuse,  sans  songer  al’éclairer  des  lumières  de 
«  la  critique  :  c’est  son  confrère,  Noël  Alexandre,  qui  en  juge  ainsi  : 
«  MuUo  labore,  nidlo  criterio...  Pierre  Louvet,  autre  Frère-Prêcheur,  a  rnis 
au  jour  deux  catalogues  des  œuvres  d’Albert-lc-Graiid,  l’un  alphabé¬ 
tique,  l’autre  par  ordre  de.  itiaiiéres,  tous  deux  fautifs  et  inutiles  selon 
Fcliard  qui  a  essayé  d’en  rédiger  uu  moins  inexact,  ma. s  sans  avoir 
pu,  ainsi  qu’il  l’avoue  plusieurs  lois  lui  même,  faire  toutes  les  roclier- 
clies,  toutes  les  vérificatioii.s  nécessaires,  «i  {Hisl.  littér...,  vol  cit.,  p,  ôlîp). 
Nous  nous  en  tiendrons  là.  iin  peut  eircore  lire  sur  tout  cela  ïsighart, 
Op.  cil.  pp,  et  suiv  ,  lequel  se  borne,  du  reste,  à  expi-imer  sou 
sentiment. 

(2)  Opéra,  toni.  XL 

(S)  Ibid.,  tom.  XIJ. 

(4J  îbid. 
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Coinmrn/aires  Deni<i-l'Aréopar/ite  qui  pourraipnt 

bien  n’ùtro  pas  tout  entiers  de  lui  (1),  du  Résumé  de  la  vérité 
théoloffiqne  dont  l'autem*  probaldc  serait  ((ug'uos  de  SI  ras- 
bourg  (2),  des  Louauges  de  la  B.  Viptge  Marie  et  de  \<i.Bihle  de 
Marie  (3),  des  opuscules  qui  ont  pour  titre (4)  :  De  la  Compré- 
hensUm  et  des  modes  de  eompréhensum^  la  Plnlosoplne  des 
pauvres^  du  Sacrilice  ou  Office  de  la  messe,  Du  Sacremeut  de 
l' Eucharistie,  le  Paradis  de  l'Ame  ou  Des  Vertus,  DeV Attache¬ 
ment  à  Dieu  {De  adhærenda  Den],  De  l'Alchimie,  Sur  rarhre 
d'Aristote. 

Le  savant  éditeur  a  même  inséré  le  Miroir  astronomique 
avec  le  traité  Des  Livres  licites  et  ilUcites  (5),  opuscules 
qui  présentent  le  caractère  d’apocryphes (6). 

Daunou  estime  que  si  l’on  ajoute  aux  cent-douze  élimina¬ 
tions  de  Jammy  «  les  articles  mal  à  propos  insérés  dans  le 
«  grand  recueil  des  œuvres  d'Albert,  on  aura  un  total  do  cent- 
«  cinquante  livres  ou  opuscules  à  tenir  ici  pour  réels  »,  et  il 
réduit  à  dix-sept  volumes  in-fol.  les  œuvres  incontestable¬ 
ment  autlientic|ues  de  notre  docteur;  «  un  bien  gros,  ajoute- 
t-il,  pour  ne  point  dire  un  bien  lourd  bagage  (î).  » 


;ii  Optî/’M,  toiii.  XIIl. 

(ri,  Ibxd. 

(5)  IhùL,  toin.  XX. 

(4)  llitL,  tom.  XXI. 

(5)  Ihid.  tom.  V. 

(fi)  Voir  sur  ce  chapitre  des  ouivres  douteuses  et  apocrypliiques,  les 
études  critkiues  des  Ücript.  ord.  Vrædicat.,  tom.  I,  p.  i7i-i7()  et  de 
YHist  litiér...,  vol.  cit.,  p. 

En  ce  ([ui  l’egarde  \e  Hpeculum  nslronomicum,  Daunou  a  eu  raison  de 
réformer  le  jugement  qu'il  avait  porté  dans  le  volume  précédent  de  la 
même  /n’s/otre  Utfvrüîre,  |>.  iiji  :  à  cet  endroit,  il  attrilmait  l’ouvrage  à 
Albert-le-Grand. 

(7)  Ibid.,  p.  074, 

Dans  une  note,  cotte  Hist.  HHêr.  de  la  Franc.,  même  vol.,  pp,  5Ii7- 
ôiiS,  indique  les  principales  éditions  partielles  des  nmvros  authentiqies 
ou  non  que  les  presses  mirent  an  jour  sous  le  tioiii  d’Albert-le-iM'and. 
Suivant  Daunou,  l'autRur  de  l’article,  <1  les  éditions  étaient  déjà  au 
(f  nombre  de  cent-vingl-qaatre  avant  l'an  iD<it  ;  soixante -quatre  ont 
«  paru  dans  les  six  premières  années  du  xvi®  siècle, ‘et  plus  de  quarante 
K  depuis  i5r>fi  jusqu’en  1  7du.  » 

Voir,  pour  plus  de  détails  iicripl.  ord.  Prædituf.,  tom,  I,  pp.  17 1 
et  saiv.;  Graesse,  Trésor..,,  ait.  AlberUis  Mnymis;  M.  Brunet,  ibanwe/,. 
art.  Alberltis  .Maynus;  et,  surtout  pour  les  éditions  du  xv*  siècle,  llaiii, 
ileperlorfi/m . . .  art.  AUjertus  .M/it/nns.  En  ces  auteurs,  Ton  rciicuntre 
l’indication  de  traductions  de  certains  de  ces  ouvrages. 

Quant  à  nous,  nous  nous  bornons  à  remarquer,  d’après  la  dite  Hist, 
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Nu  US  iruvuMs  (>as  h  im 
ijLii  uni.  (Hé  sij^Mulôrÿ,  h 
uMivrcs  îijHHU'vplies  (i). 


rn 


■  Lfa' Livres  inédites^  cLir  eidli's 
Il  Ire.  sniil  reniées  pn.rnii  les 


fitiér.  di:  In  Fnutv.y  foc.  tv7.,  les  lidiLiotJSj  dans  le  siècle,  dés  ouvraf^és 
authentiques  : 

/ii  hfiwiitn  ArLsloieÜ^'^y  î/iSh,  s.  1.:  Efcfirhonwt  Hbri  dno  .scn.  Lofji- 
ndiu^  Venise,  \  \ij\y  Ui“rol.;  hi  Htfrfitit  PeriheimenhiSy  Cologne,  1^811, 
iii-rol.:  In  filfros  l^ht/sitorun},  Vtuiise,  1^88,  \l\[\û  \  In  libroH 

Meicornnt^  Venise.  ï  ^|8H,  in-foL:  In  Idfrum  de  (drh  eï  Muwh^  Venise,  i/|8W, 
in-fol,;  McifiphiisfrorHiti  IthcL  Veuîséj  f  lült  in-fol.;  he  (ienerali^nw 
et  Eorrupltonc^  VéJiiae,  ^1^5,  in-tnl.;  tfc  MineriddlilfUs^  Anvers,  F\jih 
in-t'ol,,  Padouc.  iljd,  iii-lol.*  Pavie,  :  IP  Aninmlibnfi^  Itûme,  EI7H, 

Maiiioiie,  Nfffnca  et  {mmorttilUmc  Aiinègue,  1 481,  iii-fol.  ; 

tk  Pmdn'fd/tUbns  tf  Pncdkanteuli^^  Paviej^  s*  (U.  iii-fol.:  Sttper  sex 

fninrifim  iülherfi  /^ffnrlüidy  Pavie,  s.  d.,  in-rol.;  Ik  (inüfme  roinvis  c( 

de  h(nnhtL\f  Vcniise,  1 

Nous  ajouterons  avec*  le  nièine  guide  r  es  ouvrages  classés  jannnî  les 
rioiiteux  : 

Seemones,  Colügno,  iiid'oL;  traités  de  la  Vierge  publiés  sous 

duers  titres,  Milan,  1^88,  în-1  et  in-lüb 

Au  sujet  des  traductions,  nous  mentionnerons  seulenieiit  celle  du 
lAfiçr  nf/yretjntiùnntii  .sive  nerriitonfnt  de  vietidihus  htrlinenfay  lantffufn  vJ 
^ntimidlum  avec  le  Ik  MietdjUdnf.s  mnndi\  Iille  a  pour  titre  :  Le  Gf  nnd 
Alheek  Iks  secrets  des  verfns  des  /erèrv,  pierres  ef  tfcsles  et  rndlre  livre 
des  nterveiUes  dn  nenidr.  Celte  traduciiou  a  eii  uoinbro  dVulitions, 
;M,  liruiiei,  loe.  *  if,) 

<(  l.e  succès  du  (irnntf  Adicrf,  coiiliniu^  .M,  Hrmiei,  a  Iriil  naître  ridér 
a  (le  doniuAr  pour  pendiut  a  en  livre  le  Ikid.  Alberf  qui  a  j>aru  sous  cii 
titre:  Stxt'fds  niervc'dtearr  fie  le  tnnfjie  nnlitrrile  el  enbtdisfi*inc  dit  Petit 
t(  Albert,  traduit  ej-arfeuieni  sur  rurifiinol  tatin  intitulé  :  AuiKaTi  IVuivi 
(•  Lieu  IJÏÎKLLl  S  lu:  UIKVIULIIUS  \\Tl  U  K  A  RGAMS  *  .  ,  tie  livre  puputilSrc*  ([UÎ 

«  se  vend  dans  les  foire^ï  en  les  riiarcliès,  d  été  souvent  rèiiiiprhué  a 
«  lioiien,  h  Troyes. 

.j  j  XoLis  laissons,  sur  ce  point,  an  Iccrour  la  lil>erté  de  se  reporie.r  aux 
indications  des  Su v'p/  ot\L  Er*edieaf,,  tour  L  \\.  iS[-î8ru  et  à  Sigliarl, 
N/ï.  cfé,  et  trtuluf  i,  eii..  pju  (‘t  soi\ .  ix  dernier  dorme  la  liste  des 
iiianuscrils  (|iii  se  troiiv 'iit  dans  la  bîhliotljèi|iie  î'oyale  de  iM iinUdu 
Nous,  nous  puiserons  dans  les  Script,  tfrd.  Pnvdktd.,  hi\  rit.,  ni 
nous  cuuî|)lèierons  par  nos  pi*up]X‘<  recheixtlies  en  ce  qui  regarde  les 
bildioUioques  de  Pat'is  : 

Ah  expcdkil  lunniui  vaccrc  Inf/ressutu  hi  rrlkji  jnetn  ?  I  dcunt  evslai  e  iii 
Vict.  » 

JJe  Arfe  tteue  mnriendi.  (c  lu  Colberl.  corl*  ms.  iIimI  :  à  Ulbl.  uat..  luss» 
lat*  oUir>,  lojiu  107e*.  lojië;  a  Aisenal,  nis. 

fjfaniu  de  tempore  td.  de  sanefis,  IvxstaiiL  in  Victor,  {‘od.  mss.  irip: 
à  fbbb  nat.,  IJtnnki  frnfris.  Alberti,  mss.  lal.  iTaiori,  [/iriNSiîj  laquelle  est 
une  iiivocatiou  k  hien.aïux  anges  Pt  aux  saints. 

SfJHvH  cmumuiii  ef  nlüs  jifitenliis  uninne  fiiciuit  exstire  in  Victor  ; 
à  [U1)l.  nat..  !k  Yirihus  ttnhnne.  ms.  lat,  fn>ku. 

/)c  Uirectkute  astramuïtin^  el  de  asteis.  a  Lau  lant  In  regia  :  à  dihl. 
nat.,  A/herti  muf/is  rfisnitipeup/tia,  iiis.  lat.  loiabl. 

Ah  firîium  sit  ufi  Jfklirii,s  nsteoruift.  «  îaïudant  in  regia. 
hc  Fato.  H  Haberi  diciiiit  in  \  i(  tor. 

Porvi  Truf  taUts,  fk  Utfra  iulx.  Jk  livarualitnie  r/inritntis  lu  patria.  In 
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[Jlrich  ou  Udalrieh,  un  des  aiidileurs  d'AlbeiH,  a  dit.  de  lui  : 
^  Osl  un  homme  tcllcmeut  divin  eu  louLc  scieuee,  qu'on 
<(  peut  rappeler  1  etounemcnl  et  la  nle^^eille  de  tiotre 
^  tejnps  ^  {!]. 

Grand  philosophe  el  ii'raiid  lliéolüi^ ien,  il  se  distingua  aussi 
dans  les  sciences  naturelles. 

On  lui  a  reproché  un  nniuLit^  trop  aillent  pour  Arislole.  On 
lui  a  l'aiL  pj^esque  un  crime  de  la  place  d'houneur  rpfil  a 
accordée  au  philosophe  païen  au  sein  du  clirislîatiisme.  Son 
enseigneDment  était  tellement  basé  sur  celui  du  S  (agi  rite 
qifou  s'est  quelquefois  permis  de  rappeler  le  «  singe  d 'Aris¬ 
tote  Nous  léavons  pas  à  faire  rexamen  du  bien  ou  ma! 
fonde  de  ces  asserlioiis  (2)* 

Toutefois,  disonS“!c  avec  M.  llauréan,  si  dans  lu  mélhoiie, 
il  IX  suit  I  il  pas  Aristote  >s  il  eîi  est  autreiiiont  en  ce  r|üi 
touche  la  doctrine  :  «  C'est,  pour  la  logique  et  la  physique, 
«  la  doctrine  d'Aristote  tempérée  par  celle  de  IMaton  :  [u)nr  la 


Yirtidihus  cardimdihus.  Jh^  ikmis.  Ik  Comliimtiione  fJonorum.  Or 
Ik  Scienila.  fk  Hiiptenlîn,  ih:  Viiiis  in  communl  ei  specialüar  de  uHurn.  Ik 
Mendiicio.  Uuomodo  dtffcy^iîd  fiftntsitclu  Jft  el  misericoi  diu,  a  tHcuiit  Iriberî 
sic  collecta  in  Claramoiit:iiKi  t^irisiGiisi  S.  J.  >>.  A  la  IhbL  iiat.j  iir^.  [,U, 
/>■  liono  timoyis. 

[.es  auteurs  des  Svtdpl,  ord.  Pr^vdimf.  tenniuent  leur  çUKÎe  critièiie 
pai'  ces  mets  [irudeiits  ;  (f  Lecloruin  ila([üc  diligeutiro  erit.  si  î|3sis  hcf'at, 
U  liihlîotliecas  laudatus  scrLitari,  eodictmi  aiiU(|üjtateiii  etsinceriialciii  pro- 
«  baie,  cuni  geniiuis  coiiferrej  iu venta  ac  probata  hic  ndderc,  iiostratjue 
M  errata,  si  qiec  agnovr^rinl,  eineiidaie.  r  p. 

{(  )  H’exte  latiii  dans  Jliitt.  fh  ht  philfts*tpdi.  t^roIttsL,  par  M.  [lauréau, 
par.  Il,  tüîir  1*  Jbiris,  iSSo,  p.  :>'u,  d'apres  AI.  .lourdaiii. 

Cetle  peuséo,  Tntlictuerexorimait  eu  ces  teruies  :  «  JSon  surrextt  jaist 
cuiii  vir  .similis  eî,  rpii  in  oiutiibus  lîtUeris,  scieiitiis  et  nîhus  tam  ik>c- 
tus.  eradiuis  et  expertus  hierit,  (Cit.  dans  ScripL  t^rd.  ibvrde-fïO, 

vol.  rU.,  p.  i  ji/:. 

Voii',  dans  les  Serlpf.  onL  Pnrdicttl .  tom.  1,  jip.  o.Ab  et  suîv,.  Part. 
l‘lrifyn?>  î'yftpdbciii  ih  .  I  buis  cet  ai'ticlc,  lions  lisons  aii  sujet  do  ce 

dernier  |>ers(>iiiiage  :  Lutetium  antem  ille  cuin  accessissot  scsi  qm^  ad 
r  legetidas  Sententias  acciugeret,  priiis(|U[Uïi  iucijjeret,  tieo  vocaute, 
ic  transiit  ad  in  diora.  »  il  a  lais.sé  cependant  quelques  uiivixigos. 

Jacques  Tliomasius  a  écrit:  <<  Xeque  coiiteuineuduiu  qiiod  hauanis 
il  observavit.  All)ertum  Alagnuiii  fuisse  qui  philoso[iluaiii  prufamiiiq  Aris- 
totelicaiii  puta,  jam  pridein  in  liiueii  sancuo  theolugia?  a  stq>erioribus 
a  iutroductau),  iii  advLi  ipsa  sacrarü  Uurisii  iiitromiserit  Illiciiie  iu  ipsu 
«  tpnqjlo  princi]>aleiii  sedeiii  eollocaverit.  » 

Teiineinaim  transcrit  ce  passage  dbiue  Chi  onkf  ite  du  temps  :«  Ob  amplb 
-(  ludiuLmi  oinuifaimo  docîrimo  dictas  t'inq  ümid  pbilo^oplna  péri- 

[latoLica  iieritissiuius.  Ifluc  et  a  plerisque  suaifi  Arhioicüit  appellatus 
est. .  *  >f 

(Cilaf.  dans  Ilfsl.  de  la  philo^oph.  ibnL.  p.  i.v>  . 
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«  métaphysiquo  au,  en  d’autres  termes,  pttur  la  théolo{;,de 
«  naturelle,  c’est  la  doctrine  de  Platon  tenipéréc  par  celle 
«  d 'A  ris  In  te  (1|.  » 

Aux  yeux  d'Albert,  la  pliiloscqiliie  est  «  la  science  des 
sciences.  Turf  des  arts  (2).  »  Il  y  a  d’abord  la  philosophie 
réelle  on  la  philosophie  qui  traite  des  réalités  au  nombre  de 
trois  :  les  réalilés  métaphysiques  ou  l’étre  en  soi,  les  réalités 
physiques  ou  l’étre  dans  son  existence  actuelle,  les  réalités 
iiiaLIiématiques  ou  Tétre  dans  ses  r'apports  avec  îo  mouve- 
nieiit  et  la  matière  sensible,  I!  y  aussi  la  philosophie  pratique 
ou  resthétique  qui  envisage  les  devoirs  et  les  droits  de  riiom- 
inç.  Mais  la  logique  et  la  psychologie  ?  Celle-ci  se  rattache  à  la 
physique  (3),  celle-là  est  la  règle  des  procédés  à  suivre  dans 
la  recherche  du  vrai  ou,  si  l’on  préfère,  la  méthode  propre 
aux  diverses  sciences  {t). 

Le  problème  des  universaux  uc  prmvait  ne  pas  provoquer 
<le  la  part  d’Albert  une  solution,  A  ses  yeux,  l'universel  doit 
être  considéré  sous  ce  triple  rapport  :  en  soi,  relativement  à 
rintclli  gence,  en  tant  qu'il  a  pour  sujet  ceci  ou  cela.  Dans  le 
premier  cas,  •?:  sa  nature  est  simple  ».  Dans  le  troisième,  pre¬ 
nant  difténmts  aspects,  't  il  se  particularise,  s’individualise, 
se  niulUplie,  s'incorpore  ».  Dans  le  second,  ÎI  faut  envisager 
'f  ruriiversel  soit  relativement  à  rinlelligence  première  qui  le 
«  connaît,  le  produit daEis  l’intellect,  et  dont  il  esl  un  rayon, 
«  soit  comme  une  ahsti’uclion  formée  jiar  rinlcllect  qui  leper- 
«  çoit  »  (5).  De  là,  nous  sommes  eu  droit  de  conclure,  avec 
M.  Ilaureau,  <]u‘AU>crt  n’est  vraiment,  au  sens  rigoureux  des 
mots,  ni  réaliste,  ni  uominalisto,  ni  coiiceptualiste,  mais 
qu’il  s’affirmerait  plutôt  éclectique,  en  empruntant  à  Platon 
sa  «  thèse  de  runiverscl  en  soi  »  ou  localisé  «  en  Dieu  »,  et  en 
ilisant  avec  Aristote  ou  ses  disciples  ([ue  Tuniversel  «  se 
irouve  dans  les  choses,  mais  n'est  pas  une  chose  fO)  ». 


{O  U)st.  de  la  yiIiUos.  ncola^l.,  ilnd.,  p.  aa5. 

«  ycia;?  quoi!  non  pcrficiLiii*  lioiiio  in  pliilosopliia  oisi  ex  scientia  duaruni 
philosopliiiu’urn  Aristütelis  et  l*latojiis  »  {Opéra,  tom,  III,  p.  67).  Voir 
non  seulenieiit  tout  ce  chapitre  XV,  mais  tout  le  traité  V,  du  livre  1  de 
la  Métaphysique. 

(ü)  Ilist,  de  la  philos,  scokisl.,  ibid,^  j),  2iî8. 

lô’i  De  Anima,  hb,  1,  tract.  I.  cap.  1,  dans  Opéra,  tom.  III. 

(4)  Uisl.  de  la  philos,  scoiast,,  ildd.,  pp.  22S  et  suiv. 

(5)  De  Prædicabilibus ,  tract.  Il,  c.apj  III,  dans  Opéra,  tom.  I. 

((>)  Hisl.  de  la  philos,  scolast.,  loc.  ciL,  p.  232-2.^7. 
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Avec  Alliert,  la  question  de  matière  et  de  forme  comme 
parti  es- intégrant  es  de  tout  être  prend  une  importance  consi- 
dérablo.  Nous  devons  en  iltro  autant  de  celles  d'essence  ou 
dequidilité  et  (l’existence,  de  puissance  et  d’acte,  de  temps 
et  de  lieu,  de  mouvement  et  de  vide,  d’infini  et  d'éterniié. 
C’est  encore  rillustrc  philosoplic  païen  (|ui  parle  nu  est 
expliqué  par  le  docte  lils  de  Saitil-Dominique  (i). 

Egalement  commentateur  du  niaitro  eu  ce  qui  concerne  la 
physique,  celle  vaste  science  qui  comprend  l’hisLoîre  naturelle 
et  rtmsemblo  des  faits  pouvant  être  oliservés  ou  expéri- 
mcnh's,  Albert  lu'anmoins  sait  être  original  et  neuf  dans  les 
digressions  (in'il  se  permet.  C’est  ainsi  qu’on  lui  doit  de 
remarquables  aperçus  sur  rarc-en-ciel  et  la  coloration  des 
nuages  (2),  sur  les  climats  et  buirs  influences  sur  la  miné¬ 
ralogie  (i).  C’est  ainsi  qu’il  nous  fait,  mieux  coniiaitre  les  ani¬ 
maux  et  li's  ]ioissons  du  nord  ;  qu’il  parle  do  l’art  de  la  fau¬ 
connerie,  tel  qu'il  se  pratiquait  de  son  temps  en  Allemagne, 
de  la  prévoyance  économique  qui  opère  la  salaison  de  cer¬ 
tains  habitants  des  mers,  preuve  que  (;ettc  prévoyance,  con¬ 
trairement  à  l’opinion  assez  (commune,  remonte  au-delà  du 
XIV*  siècle  (5 . 

Albert  avait  aussi  des  connaissances  avancées,  jiour  son 
époque,  dans  les  sciences  physiques  et  chimiques  prises  dans 
facception  moderne,  tl  connaissait  la  composition  dunirircas- 


(1)  Voir,  jiour  plus  de  détails,  //hf.  lie  h  tu'alnüL,  im- .  rit.,  pp. 

et  snïv.,  .^08  et  suiv, 

iare  aussi  Albevt-k-Cimnd. . ,  cCaprès  lea  plus  récenls  (nivauj;  en- 
tiques  par  M.A.  Van  Wed dingo  11,  l’aris,  chez  V.  Paln-é.  Cet  auteur  vise 
surtout  les  récents  travaux  du  baron  O.  Von  Herttiiig.  .M.  f .  Jourdain  a 
écrit  un  bon  résumé  d  ins  le  hiclhnnnirc  des  seivnc.  phihs.,  art.  Albcft- 
k-(irand. 

.\oii.s  mentionnerons  également  cette  étude  du  docteur  J.  bac  :  Des 
Aibértns  Maiimis  Verhakiiiss  zu  der  lirkcnntnis.slidfre  der  GriVeéen,  Lafei- 
ite>',  Ariiher  und  Juden...  V'ienKC,  tSfU. 

(2)  In  libres  jlh’tcorifm,  lib.  Ill,  tract.  JV,  dans  Opmi  ,  loni.  11. 

(5)  Ik  NtUurn  hcùrum,  lib.  1,  tract.  I,  dans  Oprm,  toin.  V. 

((|) /Pî  Mincmlibu.<i  en  cinq  livres,  dans  Opéra,  tom.  H,  in  (ttu-. 

(8)  De  AnimaUbus,  dans  Opéra,  tom,  VI,  et,  en  particulier,  pp.  820  et 
suiv*, 

Voir  sur  cos  diflerents  points  Touvrage,  déjà.  citi%  de  M.  V\  A,  FouclieLt 
flist  de  scien(\  naiiir,  au  moyûn-dgej  ou  Albert-k-(iran4  et  son  époque 
i  onsldérés  comme  point  de  départ  de  Vécole  expérimcrtlalç^ 
iu-8'^j  pp.  'iei)  et  SLiiv, 
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silo,  les  propriétés  tlii  soul're  qui  Ijrùlc  les  inétimx: 
aflini!alc)n'[,  le  vitriol  vert  (r/V/roZ/o//)  qui  est  le  snll'ale  de 
Ier,  les  moyens  de  purifier  rargeol  et  l’oi'.  Il  disait  :  «  I^a 
«  uoiileur  blaiiclieprovierU  du  principe  humide  qui  est  le  mor- 
cure;  le  soufre  est.  le  principi'  de  la  eoloraliuu  jaune  des 
ft  métaux  (1).  » 

Néuumnius,  parmi  les  œuvres  d'Albert-le-Grand,  les  plus 
remarqual)les  sont  sans  coiilredil  les  deux  Souane^i, 

La  Soinmr  ih/’oJof/iffUP  romprend  deux  parties.  La  pre¬ 
mière,  riLii  s'ouvre  par  des  considérations  sur  la  science 
sacrée,  son  objet,  sa  distinction  des  autres  sciences,  envisage 
Dieu  dans  son  existence,  sa  nature,  scs  perleelions.  vaste 
cadre  où  viennent  prendre’  place,  avec  leurs  sf)lntious,  les 


(i)  -M.  Doefer,  lUnt.  de  A<  l’aris,  i8(i()-iS0<|,  toîu.  I,  p.  .iS/j-rtS.'i, 

avec  renvoi  au  traité  Ik  Mineiftlihits  iinpj'imé  dans  les  Opéra,  toiii.  îl, 
in  fine,  eomine  nous  veiiüiis  de  le  luarquer. 

.M .  lloefér,  croyant  à  l’aiitlioiitîcité  du  t'ûmposifnni  de  compnsitis, 
attribue  encore  à  .Vlbert  d’aiiti'es  connaissances.  Ce  dernier  aurait  su 
due  le  soufre  opère  officaceintînt  coiitri!  la  çalc  \vate(  contrn  scahieni). 
I!  aurait  marfjüé  les  éléiiionts  du  cinabre  (hti>is  rKheus],  <^u(  est  une 
combinaison  de  soulVe  et  de  mercure,  et  aiii’ait  décrit  [Uir  ces  mots  la 
préparation  de  l’azur  {nznrium)  :  «  broyez  ensemble  deux  partto.s  de 
«  mercure,  une  paitie  tic  soufre  et  une  partie  de  sel  ammoniac; 
t(  calcinez  ce  înélaiiire  dans  un  creuset  ;  et,  loi'sque  vou.s  verivz 
*  une  fimiée  bleue,  vous  ai'rctcrez  l'opération  ;  en  brisant  le  creuset 
«  vous  y  trouvei'ez  le  iiolvli»  azur  inzîiriïii/t  nohik),»  SI  n'aurait  pas  décrit 
avec  moins  d'oxaciitiide  l’acide  i!itri(|iie,  à  ses  yeux  et  dan.s  son  langage, 
CHU  pour  ia  di.siinguer  de  l'enti  .vccoùdt ,  oljtciiue  en  mêlant  rpiatre 

parties  d'eau  prime  avec  une  partie  de  sel  ammoniac,  et  de  l'eau  fierre, 
combinaison,  au  inoycii  d'une  chaleur  modérée,  du  mercure  bl.iiic  au 
cliloriirc  de  mercure  avec  de  ('enu  scciniile.  {/Ust.de  la  chm.,  toiii.  t. 
p.  58iJ-r)S()),  iSous  devons  ajouter  que  ce  Conrpofnlnm  rie  crnnporitis  est 
considéré  comme  apoci'yplie  par  Jainmy  lui-inéme-  Helatîvement  à  cet 
oijuscule,  .M,  llocfer  l'cnvoie  au  Tkeai,  chintic,,  tom.  IV,  ji. 

yi,  comme  M.  lloefer  encore,  l’on  admettait  ljiypotliè.se  que  le 
Miraillllius  nmmli  est  bien  d'.Mbert,  l'ou  devrait,  comme  lui  également, 
attribuer  à  ce  dern*;u'  ia  coimaissauce  de  la  composition  et  dos  iiro- 
priétés  de  la  poudre  ;i  canon.  «  Crenez,  aurait  dit  notre  savant. 

«  —  et  c'est  â  peu  |irés  le  laiïgage  de  Jlarçus  irrœcus  —  une  livre  de 
i<  soufre,  deux  livres  de  cliarbou  de  saide,  si.v  livres  de  salpêtre  : 

«  réduisez  ces  matières  eu  une  poudre  très-fine  dans  un  moi'tier  de 
«  marbre;  poui' produire  du  bruit,  ou  met  de  cette  poudre  jusqu'à  la 
«  moitié  ci’uii  tuyau  dei>apier  court  etépai.s;  pour  que  ce  tuyau  vote  en 
«  l'air,  il  faut  qu'il  soit  an  coutraii'e  long,  grêle  et  parfaitement  plein.  <■ 
Dans  le  itreuiier  cas,  c'est  le  pétard  ;  dans  le  second  nous  avons  la  fusée. 
{ISinl,  tU;  itt  rfditde,  ibuL,  p.  avec  reiivois.lèous  avons  déjà  dit 

qu’il  y  a  lieu  de  l'anger  ce  petit  traité  iks  MerveUIna  dit  r/innde  parmi  le.s 
ouvrages  apocryplics  ;  c’est  encore  la  jiensée  de  Jaumiy  qui  l'a  égale- 
ment  éliminé  de  sou  édition. 
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tfièses  les  plus  difOrilrs,  i-ommo  la  ’l'riiiîlô  et  la  pres- 
lÿienco  divine.  DaiLS  la  seconde,  on  suit  le  développement 
raisonné  de  la  doctrine  en  ce  ([ui  louche  les  anges,  l'ouvrag'e 
des  six  jours,  riiomnie,  son  état  premier,  sa  chute,  le  secours 
divin  ou  la  grâce,  le  mal  spirituel  ou  le  péché. 

Complément  (le  la  (lu'u!oijitnif\  la  Somme  r/cv  eréu- 

est  niai'quée  de  plus  d'origiiuililé.  Deux  jiarties  la  divi¬ 
sent  égULlcmeiit.  Ij’unc  roule  sur  les  ehnaes  du  ttu'rnf 

à(jn  Df  ifuafnor  eo^eria]  :  la  inaliiue  iirouiière,  le  temps,  le 
ciel  el  l'ange:  la  matière  ]n'emière  (jui,  n'ayant  point  de 
rormes,  pouvait  les  revêtir  toutes;  le  temps  qui  est  la 
mesure  des  durées  limitées;  le  ciel,  espoir  réservé'  au.x  l'réa- 
tures  raisonnables  qui  r.iuront  mérité;  l'ange,  type  îles 
tulurs  êtres  spirituels.  Tfdlc  fut,  de  la  part,  de  la  puissance 
créatrice,  l'o'uvrc  primordiale  [^'ouvrage  des  six  jours  vint 
après.  L'élutle  de  riiomme,  clief-d’o'uvre  de  celte  création 
inféricunu  l'eniplit  l'antre  partie.  C'est  la  ]ihysîologie  s’unis¬ 
sant  à  la  psychologie,  rune  et  Tantre  éclairées  des  lumières 
delà  l'évélalioiL  L'homme  est  examiné  dans  son  corps  et  dans 
son  fime,  dans  .scs  facultés  [ihysique.s  et  intellectuelles,  dans 
les  eondilions  et  les  modes  d<'  .son  existence,  soit  pour  le  pré¬ 
sent,  soit  pour  l’avenir. 

Alexam^re  de  Malès,  presipie  conlenq’iorain  d’Albert 
dans  le  ]irofessnrat,  n’a  assurénif'nt  rien  d’aussi  neuf  dans 
sa  Soi/iiiifi.  Mais  celle-ci  présente  une  bonorable  compensa¬ 
tion;  car,  à  la  différence  des  deux  précédentes  Sommes,  elle 
embrasse  rensemble  de  la  doctrine  dogmati(fue  et  morale. 

(Juaiul  nous  avons  ([ualilié  Albert  de  grand  philosoptie  et 
de  grand  tiiéologien,  nous  n’étions  fpi’ün  li'cho  de  ses  contem¬ 
porains  et,  dans  le  cours  îles  âges,  de  ses  panégyristes,  au 
moins,  lesquels  l'ont  proclamé  :  Afajof  in  plnlo^ophia,  m.axi.~ 
mus  in  (In'olaffin.  Mais  devons-nnns  îLjontcr  avec  eux  : 
May  ans  in  mayia  ?fl: 

En  prenant  cedernicr  niotdans  le  sens  de  magie  naturelle) 
l’on  doit  dire  (pie,  par  ses  connaissances  tbéori<iues  et  pra¬ 
tiques  en  pliysique  et  tui  chimie,  il  mérita  la  qualilication, 
Mais  y  a-t-il  l'ii  en  lui  du  magicien  dans  !<'  sens  ordinaire  du 
mot,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  surnaturel? 


(0  Ces  paroles  sont  ainsi  citées  par  Tritiiènie  :  « 
iiaturali,  major  in  pliilosophia,  inaxiimis  in  tfieologia. 
f/irns.,  Saifit-dall,  jiiiji),  iil-fol.,  torn.  I,  p.  .'Vjta-âpri. 


Magnus  in  inagia 
»  (Anna!.  UirsttH- 
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Sans  doute,  l'on  a  répété  apri?s  Jean  de  Beka,  chroniqueur 
du  xi\'®  siècle,  que  le  0  janvier  124D,  pour  Lien  recevoir 
l’empereur  Guillaume  de  tiollaiide,  il  changea  riiiver  eu 
été.  Mais,  dans  rhypothèse  du  l'ait  relaté,  ne  pouvons-nous 
pas  dire  avec  Fcller  :  Gela  signiiic  «  appai'eininent  qu’il 
«  lui  nt  servir  des  Meurs  et  des  fruits  conservés,  image 
«  de  l’été  qu’on  a  prise  à  la  lettre  »  {!).  Sans  doute,  l’on  cite 
aussi  comme  son  œuvre  une  tête  parlante.  Mais  n'ajoule-t-on 
pas  que  le  merveilleux  mécanisme  de  cette  tète  avait  de* 
mandé  à  son  auteur  trente  années  de  travail  V  ce  (}ui  fait  dis- 
paraUrc  toute  opéralion  magique; et  Fellern’a-t-il  pas  encore 
raison  d’ajouter;  «  Ou  ne  peut  douti'rque  lacliose  ne  soitpos- 
«  sihlc  depuis  les  deux  tètes  paidantcs  que  l’on  a  vues  à  Paris 
«  en  1783  »  (2).  Parlant  fie  cet  androïde  d'Albert,  cliose 
qu’il  traite  de  fable,  G.  Naudé,  dans  sa  défense  du  savant,  a 
écrit  CCS  ligues  qui  ne  manquent  peut-être  ni  de  vérité  ni 
d’ù-propos  ;  «  Je  suis  contraint  de  confesser  t[ii’il  {Albert)  a 
«  fait  recognoislre  son  bumanité  en  ces  pcliles  taches,  et  que, 
«  si  l’on  veut  s’en  rapporter  à  Scaliger,  il  faut  avancer  iiigé- 
«  uncmani  i[\ie  /tor  oÿ/f‘nlafio/u.'i  ri/i/iijt.  fuif  f/wfjitis  và'is,  ni 
«  (jlofxilim  conf/rrerftU  onz/tia^  non  ni  tùhii  /YV/V////s.se,  sed  ut 
«  7iilû(  nesvivisse  vîdei'enlnr  »  (3). 


(i)  Dktion.,.,  art.  A/ieH  ;  Sci'éU.  crd.  / Lv/v/i'tviLtoin,  I,  p,  017.  .Mais  les 
autours  de  ce  dornlor  ouvrage  traitent  cela  de  falde  :  bed  hoc  coiiviviiiiiï 
«  meraiii  psse  fabulain  cviiicitur,  non  solum  cjuod  ejus  non  ineminerlnt 
«  Tlïalomoîus  de  I.uca  nec  iiernardus  Ouidonis,..,  sed  et  quod,  ut 
«  recte  nionot  i'etrus  de  l’i'ussia,  iiulUis  fuerlt  rnicrotnantiis  iiirostior 
«  aut  d.eniüiium  hosUs  capitulior,  »  Voir,  à  la  suite,  les  autres  raisoas 
alléguées. 

f‘.i)  /JffO’ou . . .  art.  cit. 

il  est  raconté  aussi  que  cette  tète  n'aurait  ]>as  trouvé  grâce  devant 
l’agaceinent  (pi 'elle  causait  pai’  sou  jargon  an  jeune  Tliomas  d’.Aquin  : 
ce  dernier  l'aurait  brisée,  {liisi,  ht  Frmç.,  toni  XIX,  p.  56/^. 

liayîe  parle  des  deux  faits  (/JicnonHnôr, ,  art.  Alb^Z't  la  gnind,  avec 
renv.) 

Il  y  a  au.ssi  une  légende  do.  l’ordre  surnatnrol?  L’archevêque  de 
Cologne,  désirant  construire  une  magnifique  calliédrale,  s’adi'essa  à 
.Albert  ])our  avoir  nn  plan.  .Mais  le  plan  fut  moins  l’œuvre  de  ce  dernier 
que  l’œiivre  du  ciel.  Kn  effet,  ap])ai’ureiit  à  .Albert  quatre  maîtres 
on  architecture,  les  (/uulmr  coromüi,  patrons  des  maçon.s,  et  la  Vierge 
Marie.  Sur  les  indications  de  .Marie,  les  quatre  maîtres  tracèrent  le  plan 
demandé.  La  vi.sion  riispariil.  Mais  Aibei't  avait  conservé  un  parfait  sou- 
veiiir  de  ce  qu’il  avait  contemplé.  Il  reproduisit  le  plan  et  le  présenta  à 
l’arcliftvéqne.  (Sighart,  Op,  cïL,  p-  loü-ioS),  Telle  serait  l’origine  de  la 
.splendide  cathédrale  d'aujourd'liid. 

(5)  A)H>logia  pour  tous  les  grands  personnages  qui  ont  esté  faussenieni 
soupçonnez  de  magie ^  l'aris,  ida-A,  p,  5.58-&3p- 
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Sans  doütCj  sont  attribuGos  liAlboridos  productions  qui 
pourraient  donner  une  liase  à  raccusatioii  portée  contre  lui, 
comme  les  Seo’ets  clf‘s  les  Si'creta  dus  fenimeii,  le 

Mit'oi)'  asti'oiiomique,  etc.  Mais  les  Dominicains  du  siècle 
dernier,  cl  ils  n’avaient  pas  tort,  «  ont.  désavoué  hau¬ 
tement  la  plupart  de  ces  malheureux  écrits  »  sur  la  ma¬ 
tière  :  «  Ils  les  déclarent  apocryphes  ;  les  uns,  partie  «‘(ue 
«  les  plus  anciens  historiens  de  leur  ordre  n’en  font  pas 
«  mention  ;  les  autres,  x'^rce qu'il  n'en  subsiste  auciiii  manus- 
«  cril  d’un  âge  assez  reculé  »  (1).  Ajoulous  que  ces  liasses 
productions,  consacrées  aux  sciences  occultes,  répugnent 
totiilement  et  au  caractère  connu  du  religieux  et  à  l'esprit  de 
ses  œuvres  vraiment  authentiques, 

La  postérité,  siuoii  les  contemporains,  a  donné  à  -Mbci't  la 
réputation  d'alçhimiste.  Ce  serait  à  juste  titre,  s’il  était  vrai¬ 
ment  l'auteur  du  (2).  En  cfTot,  l'auteur 

fait  celte  déclaratiiiu  au  couiiiiencement  de  i’npuscule  :  «  J’ai 
connu  de  riches  savants,  des  abbés,  des  üirecleurs,  des 
w  chanoines,  des  physiciens  et  des  illettrés  qui  avaient  perdu 
«  leur  argent  et  leur  temps  dans  les  recheichcs  de  cet  art. 

«  Néanmoi:is.  cet  exemple  ne  m’a  pas  découragé.  Je  li'avail- 
«  luis  sans  relâche.  Je  voyageais  de  pays  en  [lays  en  me 
«  demandant  :  Si  la  chose  est,  comment  est-elle 2  EL  si  elle 
«  ii’est  pa.s,  comment  n’csL-clle  pas?  Enlin,  J’ai  persévéré 
«  jusqu’à  ce  que  je  fusse  arrivé  à  reconnaître  que  la  transmu- 
u  talion  des  métaux  en  or  et  en  argent  cstx>ossiblc  »  (:i).  .Mais 
sur  quelle  base  repose  une  assertion  si  formelle?  L’auteur  va 
le  dire  en  l’CS  termes:  «  Les  métaux  sont  tous  idenliques 
«  dans  leur  essence,  ils  ne  dilfèrcul  les  uns  des  autres  que 
'<  par  leur  forme.  Or,  la  forme  relève  des  causes  acelden  telles 
*(  que  l'artiste  doit,  autant  ipic  possible,  cherclier  à  découvrir 
«  et  à  éloigner.  Ce  sont  des  causes  accidentelles  qui  eiitra- 
«  vent  la  combinaison  régulière  du  soufre  et  du  mercure  ; 

«  car  tout  métiil  est  une  combinaison  de  soufre  et  de  mercure. 

«  Une  matrice  malade  peut  donner  naissance  à  un  enfant 


(i)  Hisl  hVWi’...,  vol.  cit.,  p.  Ô7'>.. 

Des  opuscules  cités  ovi  visés  à  l'instant,  le  seul  Spccuhim  <xslroi^<i)niciim 
in  quo  de  lHjris  iiciCis  tl  ilüHd  perlnielntur  a  jii'is  rang,  uou.s  le  répétons, 
dans  l’édition  de  l^yoïi  à  la  fin  du  totti  V, 


(a)  bans  fi/ifra,  tom.  XXI,  in  fine. 

(5)  Citât,  de  M.  Uoefer,  O/i.  câ.,  toiii,  I,  p,  r>8a  :  texte  dans  la  préface 
du  traité,  traduction  large,  niais  exacte. 
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«  ilUVrmt’  i;t  k-prciix,  bien  que  l;i  scrneiiec  ail  ôLé  boniif,  ;  il  eu 
«  est  ti(3  même  des  inôtiiiix  qui  s'eofJiCiidreiit.  au  sein  de  la 
<f  tori'e  qui  leui' sert  do  inalrlre  :  mie  eaiisc  <|iielconquo  ou 
«  lino  maladie  locale  itcul  prudiiire  un  mêlai  imparfait.  Lors- 
i<  ipio  le  soufre  pur  renconlro  du  morruro  pm%  il  sû  lait  de 
«  Tor  au  bout  d'un  temps  [dus  ou  moins  loii;^'  et  par  raclioii 
«  permanente  de  la  nature.  Los  espèces  snut  insondables  et 
«  ne  peuvent  à  amnine  coudi lion  être  [l'ansformées  les  unes 
«  dans  les  autres;  mais  le  plomb,  le  cuivre,  le  fi3r,  l'argent, 
«  ete.,  ne  sont  pas  dC3s  espèces;  c’est  une  même  essence  dont 
«  les  rormt3s  diverses  nous  semblent  des  es]3èces  »  (1), 

•Mais,  nous  l'avons  déjà  consigné,  l'opuscule  ne  présente 
pas  les  caractères  d'une  véritable  authenticité.  Il  est  donc 
douteux  ipi'Albert  ait  écrit  sur  l'art  qui  a  tant  passionné  le 
moyen-uge.  H  devient  douteux  aussi  qu'il  ait  exercé  son 
intelligence  sur  le  même  art. 

Faut-il  ajouter  un  mot  sur  l'orati'ur'?  Assurément,  bien  que 
l’ensemble  des  sermons  publiés  .sous  le  nom  d’.Vlbert,  soit 
loin  de  présenter  U  11  caractère  parfait  d’uulhenticité,  il  yen  a, 
sans  aucun  dmile,  selon  une  [u'écédente  remuT-que,  un  certain 
nomlire  qui  sont  de  lui.  Nous  ré|n'terotis,  alors,  ce  que  nous 
avons  eu  occasion  de  dire  aillenr.s  (;?)  :  «  lai  scolastique  avait 
'«  fait  son  apparition  et,  en  s'introduisant  dans  le  sermnii  nu 
«  iiistrucüon  évangélique,  elle  allai I  enlever, davis  de  certaines 
«  proportions,  à  l’éloquence  sacrée  un  de  ses  caractères  pri- 
«  mitifs,  l'ampleur,  rélégunce,  la  majf3sté,  la  vie.  Avec  la 
«  scolastiipie,  en  otïc!,  la  précî.sion  était  portée  Jusqu’à  la 
■(  séclieresse,  la  régularité  jusqu'à  la  monotonie,  et  l'ordon- 
«  nance  du  plan  prenait  le  c.aracLèrc  d'une  classification 
«  minutieuse.  Sous  de  pai'oilles  entraves,  l'i  mugi  nation  se 
«  trouvait  captive,  l'îirdeur  de  l’àme  éteinte  et  le  monvenient 
«  orafoire  paralysé.  Ij’esprit  pouvait  être  éclairé,  mais  le 
»  (‘oenr  demeurait  froid, car  rimi  ou  peu  de  chose  qui  louchât 
»  la  fibre  d’uu  auditoire.  G’est  à  peine  si  l'on  sentait,  dans  le 
«  mysticisme  des  explications,  une  féconde  diversion  à  la 
•  marche  péniblement  didactique...  Sous  ce...  rapport,  les 
«  se.rmons  d\\lberL-le-Graiid  pourraient  être  cité.s  comme  des 


{ij  Citât,  ou  traduct.  lai’çe  de  M.  Iloeier,  ihUL.  p.  '584,  texte  à  la  pag. 
Kuiv.  du  traité  sous  le  titre  :  b’iide  ocènitur  meUilld. 

IjiCkdirc  fru7içnise  du  \//7®  du  cQm))u:ncitue>U  litt  XVIP  .siècle,  art. 
de  la  /teisue  du  Monde  cathalhjuc,  5i  août.  1881,  p.  477. 
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modMes  du  genre  :  «’e  sont  de  vraies  leçons  où  l’on  procède 
«  par  aerondf'nirat....  t'rmarijiu’s.  t»  (1). 

Nous  avons  essayé  d'esquisser  le  savanL  Le  religieux  nous 
est  apiiaru  sous  les  mêmes  traits,  tin  coup  de  pinceau  sulïii'a 
pour  faire  revivre  le  saint. 

I>.e  souvenir  des  grandes  vertus  dWlbort  était  pieusement 
conservé  au  couvent  de  Colog^nc;  et  commentée  souvenir 
eût-il  cessé  d'étre  vivant  dans  les  cœurs,  loi'sque  Pieu  se 
plaisait  à  attester  la  sainteté  de  Tillustre  défunt  [)ar  îles  mira¬ 
cles  opérés  sur  son  tombeau  ?  I/Kglise  donna  pour  appui 
à  la  croyance  générale  un  jugement  solennel  :  Albert  fut,  en 
1022,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XV,  déclaré  bionheui’eux  ; 
et  sa  fête  se  célébrail,  le  15  novembre,  dans  les  villes  île  Golo- 
gne,  de  Ratisbonne  et  de  Lavingon  (2). 


(1)  Voir  dans  Optra,  tom,  XJl.  lesSo  mon-vclcs  dimanches,  sur  les  saints, 
sur  rtucliaristie. 

(2)  Reary.  ühL  eerks.,  liv.  LXXXVII,  chap,  XldX  :  Ikst.  lUiér.  delà 
F/y;«c.,  vol.  cit.  p.  ëfid  ;  f'igliart,  Op.  cit.,  pp.  !d\\  et  suiv. 

Klcury.si  judicieux  d'ordinaire,  se  montre,  dans  ce  même  ciwpître,  bien 
sévère  à  l’égard  du  célèbre  religieux  en  tautqn’écrivain  ;  mais  cela  tient 
comme  il  en  convient,  du  reste,  à  ce  c)u’il  l’avait  étudié  un  peu  superh 
cieliement. 
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SAINT  THOMAS  D'AQUIN 


(ia27-i'î7^l) 


Ecrire  ce  nom.  c'est  écrire  celui  d'iiu  génie  v^aste  et  ])rol‘oiiiJ. 
Rncontcr  cette  vie,  c'est  raconter  celle  d’un  grand  saint  dou¬ 
blé  d’un  savant  prodigieux.  Etudier  les  œuvres  dues  à 
oet  auteur,  c’est  étudier  les  plus  beaux,  les  |éus  solides 
monuments  élevés  à  la  science  philüSO|iliiijue  et  surtout  à  la 
science  sacrée.  En  Thonuis  d’Aquin,  nous  devons  saluer  le 
prince  des  docleurs,  le  roi  de  lap(‘nsée. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  ne  saurait  préciser  l'année  de  sa 
naissance,  que  1225  serait  la  date  la  plus  éloignée  et  122T  la 
plus  probable  (1).  Un  donte  s'est  élevé  aussi  sur  le  lieu  où  il 
vit  le  jour.  Est-ce  donc  la  petite  ville  d'A(|uino, d'où  la  ianiille 
tirait  son  premier  Litre  nobiliaire?  Esl-ee  au  <*hàleau,  pro¬ 
priété  paternelle,  de  la  tlocea-Sicca,  près  du  .Mon  t-Cassin  ? 
L’un  et  l'aulre  sc  sont  soutenus  (2).  .Maison  se  pi'ononee  assoü 
généralement  ou  faveur  de  la  llocea-Sicca.  L'hisloii’c  est  plus 
formelle  eu  ce  qui  louche  la  noblesse  de  rextraclioii.  Le  père, 
Laiidulfe,  eonite  d'.\quiu,  seigneur  de  (mreto  et  de  llelcastro, 
était  tils  d'une  sœur  de  l’empereur  Frédéri-;  surnommé 
Barberousse.  La  mère,  Tiiéodora,  de  la  famille  des  Gtraccioli, 


(i)  Premier  vol.,  iiot.  sur  Alexiindre  Jlalès. 

{■.î)  Tüuroii,  La  Vie  de  S.  Thomas  U’A^hùi... ,  Paris,  1737,  p.  C  : 
«  Quelfjues  liisiorieiis  ont  cru  qu’il  naquît  dans  le  château  de  Itoche- 
«  Sèche,  à  deux  lieues  du  iVlont-Casshi. plusieurs  autres  assurent  que 
«  ce  fut  dans  la  ville  même  d'Aqitiii  dont  il  porte  le  nom  et  qui,  par  la 
naissance  du  saint  docteur,  est  devenue  beaucoup  plus  illustre.^ 
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descendaiL  des  princes  normands  (|ui  tirent  la  conquête  di;s 
Deux-Siciles  <1). 

'l’honias  comptait  à  peine  <'inq  années,  quand  scs  parents 
l'cnvoyèrcntaux  écoles  de  l'ahbaye  du  Mont-Gassin.  1/enl'ant 
émerveillait  scs  maîtres  autant  par  la  rapidité  de  ses  progTè.s 
(}uc  par  ses  lieurcuscs  dispositions  à  la  vertu.  Cinq  ans  plus 
tard,  l'alibé  cnnseilla  un  père  d'envoyer  son  jeune  Mis  aux 
e.onrs  de  quelque  Université. 

Celle  de  Naples  tut  choisie.  S'il  proMtaiL  étonnamment  des 
levons  des  maîtres,  il  ne  se  montrait  pas  moins  admirable  en 
résistant  aux  entraînements  d’une  jeunesse  plus  légère  que 
slüdieuse  :  en  lui  la  science  et  la  vertu  marchaient  d’un  pas 
égalei  rapide.  St's  rapports  avec  les  noniinicaiiis  de  cette  ville, 
lui  laisaiil  déplus  en  pins  aimer  cette  nouvelle  lamille  reli- 
gii’uso,  lui  inspirèrcnl  la  j^ensée  et  le  désir  d'être  lui-même 
un  enfant  de  Saint-Dominique.  Il  sollicita  et  obtint  son  entrée 
dans  la  maison  dc  Najiles.  C’était  en  121d. 

l>e  père  avait  eu  recours  aux  promesses  et  aux  menaces 
pour  entravei'  la  réalisation  du  pieu.x  dessein.  Lanière,  à  son 
tour,  résolut  de  tout  tenter  pour  faire  sortir  son  fds  du  cou¬ 
vent.  Elle  entreprit  donc  le  voyage  de  Naples.  Le  jeune  reli¬ 
gieux,  en  apprenant  la  nouvelle,  (lemanda  à  ses  supérieurs 
de  lui  épargner  cette  lutte  suprême,  lutte  toujours  doulou¬ 
reuse,  si  légitime  qu’elle  soit,  du  cœur  d  un  Mis  contre  le 
cceiir  d’une  mère.  Dn  l'envoya  h  Rome  pour  de  là  le  diriger 
sur  Paris.  .Arrêté  à  Aqua-Peiulenlc,  petite  ville  à  queltiue 
distance  de  iSienne,  par  ordre  de  scs  deux  frères  aînés  qui 
(■ommaiidaient  en  Toscane  les  li'oupos  impériales,  il  fut 
ramené  à  la  Rocca-Sicca.  La  mère  livra,  mais  inutilement,  de 
terribles  assauts.  Elle  en  appela  ensuite  à  la  voix  persuasive 
de  doux  sœurs,  et  toujours  inutilement,  le  frère  ne  se  mon¬ 
trant  pas  moins  inflexible  que  le  Mis. 

Ces  deux  sœurs  iHaient  les  seules  personnes  qu’il  lui  fut 
permis  dc  voir  :  véritable  séquestration  que,  en  dehors  de 
ces  entretiens  intimes,  il  utilisa,  d'un  côté,  par  la  prière  et  la 
méditation,  et,  de  rautro,  par  l'étude  de  la  Bihle,  de  la  dialec¬ 
tique  d’Aristole  et  du  Mvre  des  Smteiicex, 


(i)  «  Le  cardinal  du  l*erron,  dans  une  Iiaraiigue  prononcée  en  lUiS 
»  devant  rassemblée  de  tons  les  Etats  du  royauirie,  dit  de  notre  saint 
«  qu'il  étoit  prince  et  qu’il  avoit  l’Iiooneur  d'être  parent  du  roi  de 
«  France,  saint  Louis.  »  {IbUl  p.  .p. 
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Sur  CCS  ciitrerîtites,  les  deux  rrères.  auteurs  de  l'arrestation, 
arrivèrent  au  château,  'l’émoins  de  la  désolation  de  la  mère, 
ils  conseillèrent  la  violence  :  le  jeune  Thomas  lut  jeté  dans 
la  tour,  son  habit  religieux  mis  en  pièces,  et  les  humiliations 
se  mulliplièrent  à  son  ernlroil.  Muant  à  lui.  dans  uneséréiiilé 
d’iune  que  rien  ne  semtdait  îroulder,  il  conliiiuait  à  vaqiuu’ 
ail  bien  religieux  de  son  aine  el  ii  la  cultni'e  scieiili!if|ne  de 
son  intelligence.  Irrités  de  tant  de  t'ermelé.  les  deux  inallHui- 
reux  l'rères,  dit-on,  osèrrnii  placer  leurs  espéraïu'cs  dans  un 
inoyen  sdblatesqiin  ou,  mieux,  dans  un  infernal  urtilice  :  une 
courtisane  fut  inlrodiiüe  dans  la  prison  du  Jeune  (vaptif, 
laquelle  avait  la  promesse  d’une  liellc  récompense,  si  elle 
réussissait  dans  ce  criminel  dessein.  Mais  hi  saint  novice 
raccLieillit  et  la  mil  en  tuile  en  s'ariiiant  d'un  tison  ardimt. 

Cette  captivité  dura  près  de  dcii.x  ans  (1).  tnnocent  (V  et 
l’rédiu'ie  H  interviiirt'ul .  I^a  mère,  se  laissant  Louclicr,  permit 
révaston  du  bis  qui  pul  (piillcr  la  tour,  eoiiimc  T*aul  avait 
quitté  la  ville  de  Damas.  Dos  Dominlraîiis.  avisés  d(‘  la  ehnse, 
se  trouvaient  au  pied  de  la  hnir  ]ioiir  recevoir  le  captif  daius 
leurs  bras.  Coiidiiit  au  couvent  de  Naples,  c’est  là  que  l’beu- 
reux  posti liant  fit  profession  vers  la  lin  de  1;^'/  î. 

Cepcfidant,  la  famille  ht  une  ilernière  liUitative.  Clle  itorta 
s('s  plaintes  près  du  souveraiii-ponlife  qLii,  ayant  mandé  le 
généreux  profès  iiQiir  riiiterrogcr  sur  les  motifs  vrais  île  son 
enlrée  eu  relig'iün,  le  ron\oya  non  sonicment  absous,  mais 
encouragé,  fi'licité.  Les  pnreiits  rompriren!  qu’ils  devaient 
ib'sormai.s  se  résigner  au  saciéfiee  ('?). 


(ij  I.cs  MntPiirs  dos  .yerj/i/o/TS 'ira/jj/.s*  loin,  I.  ]î.  ri7<, 

ilispiit  ;  t"...  |)or  ;iiimini  cîiriter  dotcnttis.  »  Mjiis  l’Iiistoi-icii  duilkminc 
do  ïücro  il  écrit  :  «Sic  fore  pei*  duos  jmidus  custüditus  iii  Ciircere,  » 
(Acfr  SuH'-l.,  mars,  toiii ,  I,  p.  cap.  .\ll  . 

éi)  Sources  générai  s  pour  cotte  iiroiiiléro  partie  de  la  vie  de  saint 
Tlioiitas  d  Aijuiii  : 

Snipl.  ont.  i-iXtaritt. ,  tùwi.  I,  p.  üytt.iWn  -  mars,  tfisqut'fs 

l'pprodiiiseiit,  eiitr'autres  documents,  les  anciomios  liingiMpliios  <lc 
Oiiillaiime  de  ’foeen  ot  do  îîeruard  (iitidoiii-i  ot.  aussi  le  procès  de  canoni¬ 
sation,  Pmciissiis  ht'iulsiliimis  furtu!  snpei'vild,  ctiiivcrsaU.oiie  rf  miruculis'..’, 
l’üui’oii,  La  Ibij  >f.  '  S.  Titoiiiiis  . .  itrer  ntt  e.i'po,si‘  de  sti  fLuiriiti' 

i:l  ttf  nea  vitvniget:,  l'aris,  ij-'ij.  iii-V’,  et  17/10,  aussi  iii-4“,  et  sans  change- 
ineiits. 

L'on  peut  consulter  aussi  cet  ouvrage  plas  récent  : 

/fiai,  tic  lu  vie  vi  licHèvritit  de  S,  'l'hunitis  Paris,  iil-fol., 

])ar  iM.  rabbô  P.  Ü.  Parle  lequel  se  i|ualilit;  dans  la  <iédicace  de  «  vicarius 
«  genendis  Vapireusis,  iusigiiis  'fliomistaruin  palesloe  assecla  devîiic- 
«  tiSsiUlU!:...)i 
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Conduit  à  Paris  par  le  général  de  l’ordre,  Jean  de  Wil- 
deshusen  ou  le  TcuLonlque,  le  jeune  Thomas  prit  prcsqui? 
aussitôt  le  elieniiii  de  Cologne  pour  y  suivre  les  cours  d’Aî- 
bert-le-(ïrand.  Nous  l’avons  vu,  ce  dernier  vint,  en  1245,  dans 
la  capitale  de  la  France,  et  Thomas  l’y  sui  vil.  Le  Jeune  Tho¬ 
mas  comptait  alors  une  année  de  théologie.  11  en  (U  trois 
antres  à.  Paris  sous  Albert-le-Crand  <lont  il  ne  cessa  de  suivre 
les  leçons,  et  aussi  sons.lean  de  Paris  dit  Pimffetis^Asifmm  et 
Ktienne  d’Aiixerre  ou  de  Varnèse.  11  était  destiné  au  profes¬ 
sorat  en  théologie,  et  les  constitutions  de  l’ordre  demandaient 
quatre  anné-es d’études  préalables  en  la  même  science  (1). 

Après  ces  trois  années,  nmis  le  savons  également,  Albert 
et  'riiomas  revinrent  à  (jolog'iic.  l'un  pour  diriger  l’ihîole 
du  cüuvenl  et  fui  «iccuper  la  principale  idiaire,  l’autre  pnui' 
y  professoral  second.  Albert  enseignait  comme  docleur; 
'rhomas  obéissait  aux  consItUilions  de  l’ordre  qui  iniposaîent 
aux  é*lès’'es  surfis  des  lliuversilés  quatre  ou  cinq  années 
il’enseigncmeiit  philosophique,  Ijiblique  et  seiitenüairc  (2). 

Ce  fut  pendaiit  son  séjour  à  Cologne  que  Thomas  d’Aquin 
reçut  la  prêtrise  et  composa  quelques  travaux  sur  la 
plnhisophie.  Nous  voulons  <lésigner,  entr'autres,  les  deux 


A/  Script,  ùrd.  PrœdicnL,  tom.  1,  p.  ?.ji  :  «  Cum  autfim  ex  constitutio- 
«  iiibus  nostris  ea  œtate  per  quatuor  an  nos  tlieologiam  aiidivîsse  eum 
((  oporteret...,  Thomas,  qui  jani  aniium  Golotiim  eçerat,  très  sequentes 
«  in  gj'iimasio  Sanjacooeo  perfecit:  primus  sub  Alberto  baccaiaureo...  et 
«  sub  r,  Joanne  l’uiigcns-Asiiiiim  dicto  l’arisiRiisi  receas  laurea  donato...; 
«  secundus  siil)  eodei»  Alberto...  et  sub  K.  Stephano  de  Varnesîa  .Aiitis- 
«  siodorunsi  baccaiaureo. . tertius  sub  eodein  F.  Stephano...  ac  sub 
«  Alberto...» 


.Iran  di’  lUiris  dit  Pwiijcns-Asinwn  Aura,  sa  notice. 

Nous  n’avons  que  quelques  ligues  à  tracer  sur  Pticme  d’AnÆcrre  ou  de 
rnnicire  qui  eût  riiouiieur,  pend.int  deiis  ans,  d’ètre  un  des  maîtres  du 
Oocteur  angélique  :  «...  qu;e  Sfephani  non  parva  laus  taiem  habuisse 
discîpulüui  »  {Scrffil.  ùnl.  Prædîcal.,  toni.  I,  p.  i  3o). 

Etienne  fut  un  des  théologiens  qui  condamnèrent  le  Taltnud  en 
U  est  fait  mention  de  quelques  sermons  de  lui,  lesquels  se  trouvaient  dans 
les  bibliothèques  des  drands-Augustins  et  de  la  Sorbonne.  Il  est  parié 
aussi,  niais  conjectnralement,  d'une  glose  sur  les  Proverbes  qu’aurait 
possédée  le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques.  Tout  cela  était  manuscrit 
(fè/'d.).  Aujourd'hui,  dans  le  ms.  lat.  lâub;),  se  trouvent  des  Srmiont'.v 
sous  le  nom  de  Sfrpfuunts  dr  ordinr  Prœdimto'utin. 

Mais  d'uii  vient  le  second  surnom  ?  VHisl.  UlUr.  de  hi  Frunc.,  tom. 
XVJli,  p.  So."),  estimerait,  après  l'abbé  l.ebeuf,  qn’il  faudrait  voir  là  «une 
«  altération  de  Vannosia,  nom  d’un  enclos  qui  existait,  soit  dans  l’enceinte 
<f  môme  d'Auxerre,  soit  à  Ecoulives  dans  le  lieu  appelé  Vaunoire.» 


(a)  Script,  ord.  Pivedical..  p.  371  :  «...  juxta  loges  ordinis  de  Üs  qui  a 
„  gtudiis  generalibus  revertebantur,  quatuor  aot  quinque  anuoruni 
„  j.patiû  philosophiam,  Scripturaiu  sacram,  üeiiteütiasînterpretatus.  » 
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opuscules  :  Ik‘s  Pi'inclpea  df*  Ici  natttt'ey  De  P  Etre  et  de  l'es- 
senee(l),  11  dut  ébuiicher  aussi  qoelquos-uns  de  scs  nombreux 
commentaires  sur  celui  qu’nn  estimait  alors  le  prince  de  la 
philosophie.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  placer  ég'alement  à 
cette  époque  un  premier  travail,  revu  et  développé  sans  doute 
plus  tard  à  Paris,  sur  le  Maître  des  Sentences  ?  lOri  tout  état  de 
choses,  le.s  commentaires  sur  le  livre  de  Piei’re  Lombard,  que 
les  presses  ont  répandus  dans  le  piitilic,  sont  une  œuvre  con¬ 
sidérable.  Le  commentateur,  à  l'exemple  des  senfattiarii, 
suit  pas  à  pas  le  inaifro  pour  eu  expli(piei%  développer,  com¬ 
pléter  le  fondamental  enseignement.  Les  ifiialre  livres  de  l’un 
forment  naturellement  lamatièredes  quatre  livres  de  l'autre  ; 
et  nous  avons  simultanément  le.s  solutions  doctrinales  des 
deux  théologiens:  sur  llîeu,  son  esseiii’C,  ses  attributs,  la 
tri  ni  té;  sur  la  création,  la  nature  angélique,  la  nature 
humaine;  sut'  rincarmatiou  :  sur  les  sacrçmenls  de  la  loi 
nouvelle,  les  lins  dernières  de  l’homme  (2). 


(t)  ScHp!.,  !Md.\  Toiiron,  La  Vh:  ch-  S.  Tltomus  d' Af[nin...,  l’ari.s, 

I  y  ^  P  ,  1  J  1. 

C’e.st  de  cette  édition  (17V7I  du  dei'nier  ouvrage  que  nous  nous  servons 
et  c'est  à  elle  que  noas  renverrons. 

Les  deux  traités  indiqués  ont  pris  place,  le  /Jr  Vrinrifiüs  nafurœ  dans 
le  totïi.  XVII  et  le  (h-  Knle  ft  <‘Sscnti<t  dans  le  tom.  IV  des  Opéra  du 
grand  docteur,  édit,  de  Home,  17  vol  in-fol.  suivis  il'uti  XVIII'^, 
home,  irv/i,  lequel  est  la  Ttdnda  aurea  eirimü  dncioris  frairis  Pétri  tic 
Bergtvno...  in  omniaopera  J).  Thomx  Aguinittis...  dette  édition  a  été  faite 
par  ordre  de  saint  Pie  V.  Elle  a  servi  de  modèle  à  plusieurs  autres,  mats 
leur  est  généralement  préférable.  Dans  celle  d’Anvers,  en  particulier, 
de  l’année  idia,  on  a  introduit  un  certain  nombre  d’articles  apocriphes. 
Voir,  au  sujet  des  éditions  des  Opn-a,  Script,  ord.  Prxdieat.,  tom.  I, 
pp.  .îaa-aaô,  54;»,  et  Hixl.  lillér.  dr  la  Franc.,  tom.  XiX,  p.  347, 

Los  hominicairis  fontactiieilement, à  home,  une  non  velle  édition  des  Opera, 
(Juatit  aux  éditions  partielles,  qui  sont  très  nombreuses,  on  peut 
consulter  la  même  Hislaire  tiUéraire  de  (a  France,  Ibid.,  pp.  24b  et 
suiv.,  laquelle  dé-signe  les  principales,  se  reporter  ensuite  au.x  Script. 
ord.  Pra’dicat.,  tom.  I,  pp.  :it!5  et  suiv.,  à  Main,  lieperlorium..,..  ai't. 
Aguim  (7'homm  de),  et  à  tîraesse  Trésor...,  art.  Thomas  de  Aguino. 

Pour  nous,  nous  nous  bornerons,  d’après  les  aiiteui’s  des  ScrljHorcs 
ordûiis  Prædicatorum,  lo  critique  de  \’/Iisfrjire  titléraire  de  Ut  France^ 
Oauiiou,  et  aussi  d’après  Graesse,  Loe.  cil.,  à  indiquer  les  principaux 
ouvrages  avec  leurs  principales  éditions  dans  le  xv®  siècle. 

.Xaturellemcnt  ces  iiicuitables  que  nous  mentionnerons,  ont  été  réédités 
dans  les  0/W(!  de  l’édition  de  home,  en  in-l'ol.  Nous  marquerons 

néanmoins  le  tome  decotlc  édition  qui  reiifermo  ces  dilférents  ouvrages. 

(2}  iXoïis  lisons  dans  V Histoire  titléraire  de  In  Prunce,  tom.  .XIX,p.24i>: 

«  Le  Gommeiilaii’e  du  quatrième  livre  des  .Sentences  parut  à  Mayence,... 
•<  en  i  tbq;  du  troisième  et  premier  à  Pologne  en  et  i4f^o;des 
•'  quatre  à  Strasbourg  et  à  hàle  en  iS4o-  » 

Ces  commentaires  des  Sentences  sont  renfermés  dans  les  tom.  VI  et 
Vil  des  Opera,  edit,  de  Itome,  lâyo,  iu-foi; 
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Thomas  d'Aquin  revil  Paris  en  (l).  Il  saifi&sait  alors 
pour  lui,  comme  nag'Uüre  pour  Albcrt-le-ürand,  du  Iriential 
préparatoire  à  la  maîtrise  nu  au  doctorat. 

Les  leçons  du  (tihliua  et  prohablouient  d  u i'èyi/Cjit/mr/î/i  —  uou.s 
ne  nous  croyons  pas  en  droit  d'ètre  plus  anirmatif  pour  cette 
époque.  (2) —  lurent  loin  «iabsorhor  loutcsies  heuresdu  jeune 


bachelier.  Comme  sa  réputaliou  granilissaii  de  jour  en  Jour, 
ou  le  eonsullaitdc  diil'érents  endroits,  et  il  s’empressait  de 
taire  parvenir  les  réponses  aux  questions  posées.  De  là  un 
ccrlain  nomhre  d’opuscules  (]ui  sont  imprimés  dans  le  XVIP 
volume  des  Op^va  de  notre  édition  de  liome.  «On  ne  doute 
M  pas,  écrit  le  P.  ’l’ouron,  que  ce  ne  fut  dès  les  premières 
«  années  (ju'il  oiiseigna  à  Paris,  qu’il  lit  la  réponse  aux  qiies- 
«  lions  proposées  par  un  lu'otcsseur  de  Venise  en  trente-six 
«  articles  (8)  ;  celle  qui  est  adressée  à  nu  tliéolugien  de  lîesan- 
«  çüii  (4)  ;  le  traité  de  la  ditTéreneC  tiu’il  y  avuilrc  la  parole  de 
•'  Dieu  el  et'lle  de  l'homme  jo;  ;  le  traité  de  la  pensée  ou  de  la 
«  [>arole  intérieure  (b,  ;  celui  de  l'opiniou  ties  anciens  philoso- 
«  |ihes  {.(juchant  les  substances  .spirituelles  ou  la  nature  des 
«  anges  (7i  ;  rexplicalujii  dt^  deux  déci'étah's  d’Inuoc'cnl  lit 
■r  adressées  à  !'arcliidiacre  de  Trenle  (8:  ;  un  ti'aité  pourexpll- 


il)  ’l'liomas  (r\C|iiîii  avait  eu  |toiir  cimipajTiion  d’étti({o.s  à  Paris  et  à 
dulogiif  .\iiil)roise  (ic  Sansodoni.  Peut-être  iiKUiiPceliii-ci  revînt-il  avec 
celiii-là  dans  la  capitale  de  la  l"'r<itu;('.  (liioi  (pi’i!  pii  suit,  i!  ne  prit  pas 
do  grade  et  t^da  ])ar  hiunilité  :  «  X’iiHo  niitiii  eradii  iiiiqiiam  se  permisit 
iiisigniri . lisoiis-iitius  dans  le.s  .sVel/d.  ort/.  /‘ivcd/ruL  .Xéaiiiiioiiis, 
il  enseigna  à  lîome.  U  mourut,  eu  le-Sil,  à  8‘teniie  où  il  ôtait  né  en  rejo. 
Il  luéiâta  le  titre  i!e  hîenlietirenx.  On  ne  lut  connaît  pas  d’teiivres  litté¬ 
raires.  erd.  rr,-ef/è‘uV.,  toin  I,  p.  4“  1-40:!:  l'oiU'On,  r/c  ih'ühim- 

mt-.x  loin.  ),  pp.  ■'l'p  et  snivaiil.;  Art.  ientf.,  mars  Loin.  III, 

l)p.  iSo  et  suîv.) 

<:>.]  .Notis  considérons  cette,  époque  coinme  une  sorte  de  transition 
entre  celle  un  rexplication  des  S'iitcnccs  était  réservée,  ;tiix  maîtres,  et 
la  suivante  on  elle  se  trouvait  imposée  aux  liacheliers.  jiy  reste,  nous  11e 
voyons  pas  (pte,  peu  d’auiiées  ati|>aravant,  .\lljert-le-iirandait  été  xrné’n- 
h'ürîua  à  Paris.  Xéamimiiis  les  ailleurs  des  Seripl.  ortl.  Pw'd/ç'U.,  toiu,  I, 
ji.  !27i,  et  Tüiiron,  La  via  tir  S.  Ï7ie»«f,v  d'.l '/iiûi  Paris,  i-â-j,  p.  lei), 
.supposent  Ijîeii  que  te  jeune  baclieliei'  iirofessa  cüiiinie  l’iblkus  et  s‘n- 
li'ntid/'iiiÿ. 

(ô)  (Ipnsc.  .\l;  Kasponxiii  ad  h  alori'm  venafam  <lc  trit/iiila  sc.v  artii'ulîs» 
(4)  Opiisc.  -VI!  :  lU'spo)}si>i  ad  Ixalorrm  BixTtdiH»}  da  sa.i:  aaticidis 
f'>)  Opvisc.  Xni:  Dr  liiff'nridia  verl>i  divini  fl  humani, 

(d)  Opnsc.  XIV  :  Dr  Nalara  verld, 

(7)  iipusc.  XV  :  Dr  Aiif/clix  srn  dr  salislaidiis  nrparalis, 

(8)  (Ipnsc.  X'Xlli  et  .XX'IV  :  ICsiptuiilta  piiinœ  drrrrhdls  :  LLijmiti» 
ser'tandæ  d  rcrctalis , 
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«  ijücr  [’usayo  dOsS  sorts,  t'ait  à  la  prière  do  Jacques  de  Bur- 
«  fî'os  (1);  un  de  l'étertiité  du  inonde  contre  les  erreurs  de 
«  (|ne!((ne3  iihîlosoplies  (2) ;  un  autre  du  destin  (:J) ;  un  opus- 
«  cule  lie  ressoni-e  de  la  nialière  et  de  ses  dimensions (4  ;  nti 
•'<du  niouvcineiil  du  i:o.nii'(5);  un  des  pulssanees  de  ramo(d) 
«  et  plusieurs  autres  iloiil  le  déiinmlji'oment  serait  trop 
«  loiijii' i»  t7‘.  L'on  pourrait  pent-ètro  ajouter  à  1-6110  liste  le 
jugement  porté  sur  riuduencc  des  astres,  laquelle  nosaui-ait 
janniis  pourtanl  entraver  la  liberté  liumaine  (H). 

Si  nous  en  crovoiis  le  même  liîslorien,  c’est  aussi  dans  ce 
ierii|)s  <]Mu  Thomas  d’Aquin  écrivit  «  une  exi'ellenle  exjdica- 
<f  lion  de  l'(  I raison  dominicale  cl  de  laSaluUilion  anuéliquo  ; 
«  une  exposition  des  arliidcs  du  Symbole  cl  tics  Sacreinons 
«  de  TEgiise;  un  traité  des  prece|dcs  de  la  loi  et  en  parlieii- 
lier  du  grand  coinmamlcmeiit  rie  raiiiuur  :  un  coinmenlai- 
«  taire  sur  quelijues  livres  do  Bnèce  ;  un  auln'  sur  le  livi'e  des 
ti  atti'iliué  h  saint  Bénis,  et  nne  ivl  üLallon  solide 

des  in'inri pales  (n‘rcurs  des  philosophes  arables  >>  (It).  En  ce 
i|ui  r>on(*erne  les  conirnentLures  portard  leimin  de  ISocce,  nous 


(i  N|>usç-  X\  V  ;  JJfS  Sortihus  tftl  d*itftfniUM  Jtit'ulyntn  dt*  Eut’ifù. 

(i»}  Ojnise.  XX  VII  :  miiafc  mtaidi. 

(H  )  I J  P  irsc .  X  X  V 1 1 J  :  f  a*  Fnlo. 

(/|  j  n|uisc.  XXXII:  F/dum  nufft^ri’r  fd  flhïirn!>ittnil*n.s  Intrritihndls, 

[rC  H  P  use.  XXXV:  Ik  ^/ofnrordîÿ^^divafJis^r^w}l*hlli|ypu^^i. 

((î  npusc.  XLIIî:  !k  Ptdadlis  fnihiKf  ^ 

7  )  1 0 1  ir  U  U ,  fjif  TA'  dti  S .  Tkf}m  as  dWf  ïo'/r. , . ,  / hl d. 

S’Hpnse.  XXVI  :  Ik  Jnflkiis  mlrontm  iuf  frairc/a  /kuhiafdinn^  ortflaLH 
/*riatfiruhtt  utv,  suinn  charisshtiiuu,  Xoiis  lisons  iljius  eei  (ïjuiseiilc: 

hi  erw  opot  tct.sLiro  Lpitni  virUis  ra'lestiuin  corponinMKi  imniu^ 

Uiitlii  eorfHU  Li  inrerioini  xc  exleiHlit*..  I^t  \iUa\  si  ;j!iquis  jndit'iis  iisLiu- 
it  i  tjîu  iitatur  îitl  pr!r‘iaïSet'](tiTiiîi  t^Krporak'S  eUectiis,  putu  ipinpesoitcjn 
I'  sei'eiiiîaleiii  ain  is,  sii  tiilaleiii  vol  hUinnUMteiii  ccrpui  is,  vt'l  uberUtUMii 
■t  et  slof  iliUiUMii  li  iigniu  et  simili  i  qmp  f  x  eorporalifuis  et  iiatiiivililjiis 
(‘ansis  (kqiemteiW,  nullmu  videlui'  {'sse  pecratinu-..  Jh>c  ;Mitciii 
-  tenere  opiU'UM,  quod  vuIümCis  hojiiinis  non  est  siiljjeL'Ut  necessiiali 
»  astriu'tiiîii  ;  îiïinquui  pm  ir<a  IjtKTuiii  arljitriunj,  (pio  siiblatu,  non  députa- 
rciittu’  liou’iji]  ncqiKî  huna  npei'a  ad  uientuïii  iiequt?:  luala  ad  ])(iîiJaiio 

tt|  'hun*üi],  La  \  h  fd*  Satui  Thomfis  d\\f/i(îu...^  Paris,  17”>7H^  p.  i  la* 
.Nous  avons  ogaîeuieiU  dans  le  luiu.  XVII  des  odil.  tie  HuïnCj 

ikyii,  iu-foL  : 

kxj,  tf.sîi  fo  (  )rt  dlfhf  is  f  fond  a  ir;t\  oyais  e  *  ^  H , 
rftusjf lit  Sttiuifdtuîns  ofiuse.  VIII  \ 

hc  Arlirfili^{  /idçi  fl  f  h.sitr  SiuaantcfdiSy  npnsc.  V; 
n-'  dijrnft  pi\rrrjaf,s  rj  Af/e  fO/Ka'/x,  opnsc.  IV; 

Xuus  1  iuîccuitroiis  Via  Ubnuti  iL  FiifUfjsii  de  d‘œînis  nt/miadtits  erpo- 
m'oVj  dans  le  tenu  X.,  i  la  suite  delà  partie  delà  So/ame  lia'*  lotjique. 
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<*i'((yiitis  [XHivüir  sigoater  le  truUo  :  Ik’  ftcbdomadUids^  où  se 
Iroiive  résolue  la  gj’uvG  (|uesliüiide  la  bouté  relalive  des  cr(;a- 
lut’es(l).  l-a  réfutation  <lcspliilosopJiesai'ali(?sdoii  (;oni|treudre 
VE.rpfhntiori  sui'  le  fanicuN  Uvre  cZ/'-v  eaasrs  (2)  et  le  traité  tle 
Vl'tiife  de  l'hdellect.  Nous  connaissons  le  livre  'fî).  Un  mol  dn 
traité, 

Si  Averriîoès  avait  dos  disciples  relativcuieut  n  l'interpré¬ 
tation  d’Arislote,  il  se  roncon trait  aussi  des  esprits  qui  par¬ 
tageaient  sa  grav(‘  erreur  doctrinale,  à  savoii’  iiu’unc  seule  et 
même  àmc  animait  Ions  tes  liomnies  :  erreur  (i)  qui  euvahis- 
sail  les  éeoles  de  l’aris  (5),  eri-eur  qui,  si*  répandajiL  dans  le 
publie,  plaea  un  jour  sur  les  livres  d'un  sc<'lérat  qu'on  exlior- 
lait  au  nqientir,  cette  étouiiaiilc  réponse:  «  Si  Tame  du  bien- 
<i  hoiireu.x  l’ierro  esl  sauvée,  moi  aussi  Je  sci'aî  sauvé  ;  car,  si 
«  nous  connaissons  iiar  la  môme  intelligence,  nous  devons 
«  avoii'  la  même  lin  »  <i).  De  là  est  né  le  f>e  rni/air  hite/hc/i/s 
foidra  Arrrrois/aSy  ouvrage  essentiellement  pliilosopluque, 
l'ui’  les  lumières  seules  de  la  raison  sont  invoquées,  mais 
demi  les  bases  et  la  portée  sont  vraimeni  Ihéologiqiics  (T). 


(i  'loin,  XVH,  ojHisc,  LXIX  :  Super  Boelhtm  de  ttcbdomadihits.  Le 
sujet  traité  piir  ISoèce  est  ainsi  iiiditjué  par ’l’lionias  dAijuiti  :  «  Scribit 
'  (Hoetius)  autetn  huiic  libnim  ad  .(oantieiii  diacojium  Homame  EcclesitE, 
«  qui  àb  eo  petierat,  ut  ex  suis  liebrlom  idibus,  idex  editioiiüius,  dissererei 
<'  et  ex[)ouerel  quatiKlauj  diltieilum  qiiæ.sttouein,  per  quaiu  solvitur 
“  qiued.uii  appareils  coiitrarieUis.  Piciturouiin  quod  substaïUiæ  creAtæ, 
«  iti  quantum  smit,  borne  saut,  cum  Uiuien  dicatur  quod  sulislaiilite 
<•  creatie  ikiu  siiiii  suljstautUilia  Ijoua,  sed  lioc  dicitur  solius  lici  pro- 
«  pi'iurn  esse.» 

Se  l'eporter  à  ce  que  nous  avons  dit,  dans  la  notice  sur  i  liibert  de  la 
f'oiTée,  du  De  Ilefniemadiltus. 

p.t)  dans  bperu,  tom  IV:  In  Libmtu  de  cavsis. 
rq  Supra  p.  i2iî-i28. 

('()  «...  iiitellectus  bominum  est  uuus  et  idem  numéro,  »  [llisl. 
tù/ù.'cr.s',  Paris,,  tom  III,  p  éjjy.  (Voir,  précédemment,  p.  lâa). 

(.'tt  tiiitllamne  de  Tocco  dit  au  sujet  de  cette  ei'reur  ;  «...  quem  errorem 
«  cum  esseuL  scholares  Golardim  iuiitaulc.s,  qui  .werrois  eraut  commu’ 
«  iiiter  .sectautfis,  i  tot^r*t  pctedictus  error  pi  lires  iidicere,  quibus 
<'  potuisseiit  prædictum  eri'orem  sopliisticis  raiioiiibus  persuadere.»(.lc((f 
snnet.,  mars,  tnin.  1,  p.  fidü,  cap.  XIX). 

Les  Scripl.  nrd.  PnediaU.,  tom.  t,  p.  ô")/)  font  remarquer  qu'à  la  place 
de  G<dürdift’  il  y  a  lieu  de  lire  Oui'UtndiU!  :  <  i  àim  onim  il>i  ajritm*  de 
pbilosopbis  l'arisieiitibus,  videtur  legeiidimi  :  sc/ujinres  (itirlnndiæ,  » 

(lî)  .tcOf  sancl.,  foc.  cit,  p.  (ifiO,  cap.  XIX  :  «  Si  anima  B.  Pétri  est  salva, 
'*  (d.  ego  salvabor,  quia,  si  uiio  intellectu  cogiioscimus,  uno  fine  e.\itii 

«  fiiiieiiiLii’.» 

i7)Ou  le  trouve  aussi  dans  le  tom.  XVil  des  Opern  de  l’édit,  indiquée. 
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lionnoiirs  du  docloivit  furenl  dilTérés  pour  'riioinas 
d’A({uiii  :  «’ela  litid,  ù  la  j'iipliire  entra  l’IJnivarsitü  ci  les  urdros 
mendiants. 

Le  jeune  et  d<''j;i  lameux  Ihnolngicn  dut  même  prendre  le 
€hcinin  de  Lomé  jiour  être,  comme  déren.seiir  de  ceux-ci  con¬ 
tre  celle-lù.,  présent  au  procès  qui  s'iiistruisail.  Nous  en  con¬ 
naissons  le  résultat. 

A  son  reloiii\  raspiraut  au  doctorat  prii,  en  octobre  1857, 
et  avec  dispense  d'àge  —  nous  savons  (juc  trente-cinq  ans 
édaiciit  exigés —  solcnncilcment  rang  parmi  les  plus  liant 
gradués  de  T  i  11  us  tri'  Faculté  (1). 

Le  nouveau  docteur  ne  tardapas  à  rendre  public  le  discours 
apologétiipie que,  lors  de  ce  connit  l'ameux,  il  avnMit  prononcé 
iV  Anagni  devant  Alexandre  IV.  Ce  discours,  ilé  jà  mentiomié, 
a  pour  litre  :  Conh  v  ifu.r  tpâ  alintfiicni  in  cuJtr  tin  Ifinu  ni  ia 
nnlhfion.  ^2).  Ces  six  (|iif'stiotis  y  sont  clairemcul  l'osées  et 
pérenij’itnirfnnent  résoliii-s:  permis  à  un  l'cligieux  d'en¬ 

seigner,  d'entrer  dans  un  corps  formé  de  dnclmirs  séculier-s, 
de  lu’èclier  et  do  conresser,  bien  que  ce  religieux  n'ait  pas 
cliargc  d'àme.s  ?  Est-il  obügé  de  travailler  doses  mains?  l’eut- 
il  se  dépouiller  de  tout  sans  se  rieti  réserver  ?  l’cul-il  Hleniari- 
der  l  aumône  pour  vivre?  Sur  les  trois  premièresquc.stions, le 
théologien  répond  anii'malivcmenl,  eui’  la  imofessioti  ridi- 
gieuse  ne  saurait  rendre  ni  ineapaldc  d’enseigner,  ni  indigne, 
ou  d’outrer  dans  uii  coi'ps  doctoral,  ou  <rexcrcei‘  le  saint 
ministi’re  de  la  jirédication  et  de  la  (îonression,  pourvu  que 
ce  ministère  soit  cotilié  par  une  autorité  compétente  et  spé- 
cialnmeul  par  le  pape.  Sur  la  i]uati‘ii‘iin!,  la  soin  lion  est  néga¬ 
tive,  car  on  ne  voit  pas  pourquoi,  (piaiid  la  régie  ii'cn  fait  pas 
un  <lcvnir.  le  l’eligiciix  serait  plusque lesséculier.s  aslrelntaiix 
traviiux  niamicls.  Hur  la  cinquiènie  ef  la  sixifune  la  soIiUimi 
est,  connue  sur  les  trois  premières,  a.ninna[Jve  :  d'iiii  côté, 


(i)  SfiripLfird  Prædîait.^tom.J.  p.  Toiii’on. /.a  Vie  de  S-  TItomus..,. 
Ut.  cit..  |>.  1 7ri,  lefjiiel  «ssigtia  le  :»"j  (îetoUrc,  et,  iViît  i‘eiii!ii'(jiier  avec 
raison  que,  en  aUojitaiU  les  années  i  i'ïOon  ii  l'exeiiipli'  de  quelques 
auteurs,  on  se  tromperait,  d'une  icirt,  et  on  l'eunlmviit.  de  rantre,  inntt- 
lem eut  la  date  ;  car,  nous  l'avons  dit.  précédeiiiim'ut,  en  laoiî,  Thomas 
d’.Aqnin  était  encore  à  Home,  et  en  rjâ7  la  paix  se  ti'ouvait  sudisamment 
établie,  entre  rUiiiversité  et  les  ordres  ninndiaiits. 

(a)  .Scr»;>d  ord.  Pnndictil loin  I,  p.  '17'!;  i  onron,  Lit  Me  de  S.  TLotiufft 
d  pp.  i.VI  et  sn'iv.  ;  llisl.  l'aivers.  /’ari.s-.,  lum  lil,  ]).  Ti!\h. 

be  Contra  iuifmiirniiües  Uei  euitutn.  ef  rcli(‘iio»etyi  est  imprimé  dans 
édit,  de,  Home,  1.^70,  tom.  XVII.,  Là,  il  présente  pliaét.  ta  forme 
d’un  opuscule,  car  il  estparUigéen  ciiapiiros.  C'est  ropnscuL  Xi.V, 
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il  u’est  pas  permis  de  inuconnaUrc  les  conseils  évaiif^éli- 
ques;el,  de  l'antre,  la  mendicité  religieuse  est  une  consé¬ 
quence  des  pi-incipes  admis  (1). 

Ouliliaut  les  jalousies  du  jiassé  ou  plutôt  déjà  lier  de  son 
nouvcaii  iiiaîtra?,  rUniversi té  résolut  de  s'eu  rapporter  à  lui 
au  sujet  d'un  point  dogmatique  ipii  partageait  les  rncmlji-cs 
du  corps  enseignant.  Les  accidents  eucitaristiqiies  out-ils  une 
existence  réelle  ou  ne  snnt-ils  que  de  simples  apparences? 
La  question  étudiée  et  résolue,  TJiomas  porta  sou  travail  sur 
l’autcl  et  demanda  hiimblemenl  au  Dieu  de  l'Eueliarislie  son 
approbation  ou  sa  «lésaïqu’obation.  Il  est  rapporté  que  Jésus- 
Glirlsl  lui  apparaissant,  aurait  prononcé  ces  mots  :  lien e  de 
hoc  mci  cotptH'is  mccamPiüu  scrijmsti.  Tu  as  bien  parié  de  ce 
saerfonetU  de  mon  ro/yj.v.  Le  docteur  s’élait  prononcé  piour  la 
réalité  des  accideiiLs  (ti). 

l’ar  ordre  du  général  actuel  et  à  la  prière  du  général  démis- 
siniiuairc,  Uavnioud  de  Peiiiial'urt,  iloiit  les  désirs  et  les 
e(Torts  Lcinlaient  k  la  i*onvcrsiün  dos  Maures  iH  des  Juifs  de 
rEspstKtiei  notrf^  ductour  CQïii]‘ïOsa  la  df'  la  [aï  valhu- 

/ifiue  canlvi^  les  QenLiU  (3;.  L’a^uvro  Cut  un  surcos  immense  ; 


(i)  Voir,  à  la  iiclico  sur  <iérard  (rAlibeville,  deux  ijulres  i>|int^cnles 
que  le  lloctrnr  aiigtMiquo  (it  encore  rarnîtrp,  poiisfïiis  jiüüs  avec  Tou- 
ron^  un  pevi  jJiistard,  ce  qui  no.  reniprchait  \i\s,  ou  cornhatlaut  rlif'oc- 
tement  (lôi'urd  (rAhbovillo,  d'avoir  aussi  tni  vue  ^iiiillauiiie  de  Saint- 
Amour,  [iji  ViVr  tic  S.  d’A'/î/ô?...,  ôdit,  cÎl,  jiag. 

Cas  deux  0|uisculos  oui  pour  litige  :  Ife  Perfeefioire  Sf)it  ihuîfLH  et 

Vont4\i  re/rf;/iCN7m>/^  u.  relîffifÆÎs  itfffressie 

Ils  se  troiiveiit  dans  te  Loin-  XVII  des  Openi^  njurscuL  XVI II  et  XVIL 
(:>)  Afilft  Sunv.L^  mars,  tOTir  1,  p,  (170,  ca]r  LUI,  1/imtour  aurait  pro¬ 
nonce  cotlr  fïriet'O  :  humilie  .lesu  tün  i^lo  cpii  în  Imc  sacramotilo  mii'a- 
«  bili  vciviciter  cuiiliiicris  Qi  nts  inirabililjor  opéra  ris  uL  ariil'ex,.,,  ru  go 
sn|q>licik>i\  iit,  si  ex  le  ut  do  Le  su  t  vera  quæ  sci'ipsî,  ccvncrdas 
Il  iiiihi  ilia  dicei'c  ot  aperte  dissorerfr  Sin  aiiîem  alirpiid  soripsi  qiiod 
«  non  sitlidoi  tior  coiisommi  etali  tiujus  siL  sarrameiUi  mysietiis  aliriunik 
Cf  iinpediiis  iic  possim  procedere  vidmiim^  a  lide  c  itliulica  deviare.  ïj 
L'on  peut  çonsultçr  le  /t  Nnlurn  tfrvithuds^  lom.  XVII 5  opuse.  XL)  ; 
mais  ce  idest  pas  la  sohitiuii  dont  il  s'agit. 

La  Hf  ienza  et  Itt  fedi\  un,  tour  XVIII,  P-  5ij)-5tc>,  a  |>y)>liç  un 

tipusrnh  di.  sun  Tiaauiaiio  d  Aifuino  sittjli  f^rvhlenti  euehurisfiee  Le  pru 
(Lîmporiance  de  rupuseuk^  ue  permeL  [las  de  penser  t[Ue  ce  isoil  le 
ii'avail  CM  tjiiesLioii. 

i\ûU!^  lisons  dans  ces  iiirmes  Ar/f/  .'fcon p.  Gjo,  cap.  XXXV,  im  fait 
analogiK!  qid  aui  rut  ou  lieu,  à  Xaptes,  V''i\s  la  Un  de  la  cnn  irre  du  hoc- 
luur  angçllqnc.  L  u  jour  que  ce  <lrrnio!’  priait  avec  lorven]*  (k*vautsou 
crucilix,  mie  vuîx,  toinbani  de  Timage  sainte,  fit  ciiiondi  e,  vos  p[iruk‘s  ; 
Bene  srrîpshii  de  tue:  y/c/m  reerpies  u  nu.  pra  tuo  inhore  mcrccdLm  ?  — ' 
Bomitu:^  mui^  uisi  répojidit  le  saint  on  extase* 

(a)  Tliolomée  lui  donne  uno  date  poslorieiire,  celle  dos  amides  où 
rauteur  enseignait  à  Hoiiié.  {La  Vie  de  S*  Thom,..,  [).  iSüj.MatsJe 
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of,  s'il  faut  en  croire  un  auteur  du  temps^  elle  fut  traduite  eu 
grec,  eu  liét)reu,  en  syriaque  (l’i. 

l/ouvrage  visait  donc  les  inli<ièles. 

Une  inlroiliictioM  précise  la  pensée  et  trace  la  méthode  de 
raideur,  (’oinme  le  devoir  du  sage  est  de  tout  ordonner  par 
rapport  à  la  lin  assignée,. cf  que  la  lin  ultime  de  runivers  est 
la  vérité,  il  faut  travailler  îi  la  manifestai  ion  de  la  grande, 
incontestalile  el  iiécessaire  vérité,  la  vé-rité  calholique.  Or,  la 
vérité  cathotirpic  se  présente  sous  deux  aspects,  seinn  f(u’ellc 
est  acccssilile  à  ritilelligenco  tiuniaine  ou  qu'eltij  eu  surpasse 
la  portée.  Dans  le  premier  cas,  ette  ,se  démontre;  dans  le 
second,  elle  est  affirmée  surnaturetleinent.  De  là  doux  mé¬ 
thodes  ;  la  méthode  piircmeid,  niLlonnelle  et  la  mélhode  liivi- 
nenicnt  anloritaire.  l/une  s'appuie  sur  les  principes  de  rai¬ 
son.  l'autre  sur  rHcriture-Sainh'  ;  et,  pendant  f|uc  celle-ci  ne 
saurait  ronvenir  qu'aux  croyants,  i;elle-là  est  et  doit  cire 
admise  par  tous,  Néanmoins,  quainl  il  s'agit  des  incroyants^ 
il  faut  s’appliquer  h.  détruire  leurs  objections  cnnli’e  les 
vérités  révélées,  ce  qui  est  un  i?xcellenl  moyen  «le  prouver 
indiri'cletnenl  le  dogme  ou,  du  moins,  de  déblayer  henreiisc- 
ment  le  lcrrain  pour  les  pi-euves.  D'aidre  part,  Fim  aur;iit 


téiiioigtvigc  suivant,  emprunté  aux  siiitdorum,  mars,  tom.  i,  p.  70N, 
cap.  l..\'Vil,  ne  permet  pas  d'aciicilir  cotte  opinion  :  c  iUmi  dixit 
♦1  (.\iitoiiius  de  hrixia)  (piod  aiidivit  a  t’r.  .Nicolaü  do  Macsiliaco,  coiisi- 
«  liario  et  capollano  regis  Cji'ri,  oi'diiiis  Krati'iiin  Jd‘:or.li<.ato!‘nm,  rjiii  fuit 
«  t’arisiis  discipiitiis  dicii  Fr.  Tlioma*,  magna'  saiiotitatis  ot  sciontiai,  qui 
«  dicto  depoiionii  dixit  cum  lacrymis;  l'i'.  Aiitoni,  ego  fui  Ciini  l’i'.  Tliotna 
H  Parisiis,  etcoraiii  boo  (tico  «|Hod  iinnqiiam  vidi  lioininom  tantio  piiritatis 
«  et  paupertalis  aiiiatoi'om  ;  qnia,  ciiin  scriborot  ot  conijionoi'ot  lihriim 
«  contra  1  îoiitilos,  iiûii  lialiebaf.  carias,  .sed  iii  scliodnlisscribobat  ijisnm  ; 
«  coin  lamon  certiiiu  orat  qnod  ])otiiisset  liahore,  sed  do  toniporalibus 
«  m.ni  cmrabat»  Le  nmyen  de  concilier  les  itcmx  assortions  sorait  peut- 
èlro,  suivant  le  l'.Touron,  d’adnioti  re  que  posiérieurcmont  l’autour  a  fait 
des  additions  à  l'œuvre  première. 

(i)  La  Vie  de  S.  T/iom...,  p,  iSr. 

Lo  P.  Toiinm  écrit  eiisuiie  ces  lignes  au  sujet  de  la  traduction  :  «ftiii 
«  poupi'oit  avec  quoique  foiideiiieiil  rattribuor  aux  soins  iiiéme.s  de  S.  hay- 
«  moud  loquet,  pour  mettre  nos  missionnaires  en  état  «le  travai lier  plus 
«  elTicaceineut  à  la  coiivertioii  des  i  tfidèlos,  avoit  élaiili  dans  quelques 
«  m.iisons  ilo  son  ordre,  en  bspagne,  rôliido  des  langues  orientales.  Il 
«  avait  donc,  la  latdlité  de  procurei-  la  version  d’uii  ouvrage  qu’il  consldé- 
«  roitcominoii'ès  propre  pour  attirer  à  la  foi  do  .1,  C.  les  peuples,  ausalut 
«  dfe.squels  il  Iravailloit  lui-méuie  avee  une  ardeur  qui  l'a  lait  appeler  : 
Zelitlor  fidei  lifOjhujitndu’  itiler  SHrr<iCenos.  » 

i.ii  Siiuint'i  fidei  cidhol.  t:fj>Uni  fîariciies  a  été  éditée  à  home,  i.'i/ü,  à 
Venise  à  Cologne  et  i.'ijip.  Elle  forme  le  tom.  l.\  de  l'édit, 
•de  1,170, 

Elle  a  été  traduite  en  français  par  M.  l’ablié  Fscallc,  t^aris,  iS51. 
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torl'de  ne  pas  rhcrcfiet',  on  touto  cii'crpnslatK'O,  |iiir  des  nx|ili- 
eations  puisées  dans  l’oï'dre  nalurel,  à  jeter  quelque  jour  sur 
•  ■es  liiiLites  vérités.  «  Nou.snotis  up)>lip[nerüns  d’abord,  eonelul 
«  ruuîctir,  à  la  inanileslaUuu  de  la  vérité  professée  pai'  la  foi 
«  et  reelK'reliiM'  pur  la  raison,  en  prodiiisaiil  les  raisons 
«  déinonslrati ves  et  probables  dont  qiielfiucs-unes  ont  ét('' 

«  tirées  des  livres  des  pliilüsoy>bes  et.  dos  saints...  Puis,  [tas- 
saut  des  eiioses  (jiii  sont  mauifesles  à  relies  qui  le  sont 
«  moins,  ituus  [iroeédci’ons  à  lu  manifestation  de  la  vérifé(|iu 
«  est  au-dessus  de  la  raison  :  ce  (pte  nous  ferons  eu  délrui- 
«  saut  les  raisons  des  advtu'saires  et  en  e.\pli(iuant  la  vérité 
«  dofi’iriatique,  autuid.  fpm  l’assistance  de  Itien  nous  le  per- 
«  met  ira,  par  des  ra  isons  probalpies  et  par  des  aidorités.  » 
IJien,  son  e.xisteüce,  ses  alti'ibiits;  Dieu,  dans  ses  npém- 
tions  exbu'ieiires  ou  la  (U'éation;  Dieu,  liii  des  rréidures,  leur 
[iroviilenee,  a  vet'les  lois  «[lie,  conformément  à  leur  nature,  il 
leur  U  imposées:  en  l'parliculier,  félieilé  destinée  à  riiomme  et 
lilu’e-arbi tro  «loiil  il  Jnnil  :  tidle  est  la  matière  des  trois  pre¬ 
miers  livri’s  de  \\v  SfnHinr.  la^  quatrième  embrasse  rnntlé  de 
snbstanc(3cu  Dieu  a,vec  la  Irinili'-  de  personnes,  l'incarnation 
et  la  rcilempLion,  la  luocessiou  dn  Sainl-Kstu'il,  li's  sacre^ 
menis,  la  liiérarclne  de  rKglise,  la  résurrection  des  corps, 
rétorniLo  des  réeumiienses  et  des  cliatiments  ;  et  toujours, 
selon  la  méthode  adnpiée,  so  dressent  les  erreurs  cnn ti-aires, 
mais  pou]‘ être  aussilôl  réduites  à  néant. 

Si  les  preiivt's  de  l'e-vislence  do  Dieu  ne  smd,g‘nèi'e  qn’iiidi- 
ipiées,  lacune  ipii  ne  S(unl»lait  pas  alors  se  faire  sentir,  mai.s 
.|U  i  néaiinmiiis  sf’ra  eomldée  dans  Vè.  Soffime  (hf'oJotj iqite.,  le 
pï'nblème  du  mal  a|iiiara,ît  lai'gt'nieîd  en visa.,ü.’é  et  longuement 
ré.soln.  fuî  mai  esl  la  (irivalion  d’un  bien  dont  la.  petssessiou 
est  iialiu’elle  utile  ou  nécessaire,  l’issenllellemenl  m’-galif' 
il  acepemiaul.  comme  tout  elbd,  une  cause  positive  (pii,  à  ce 
litnq  estunêtri',  el,  partaul,  quelque  jliose  di'  lion.  On  s'est 
demandé  parfois  si  l'existence  du  mal  ne  toiu’ne  pas  eonli'C 
l’exi.sLeace  de  Dieu.  Non,  i‘éi>oml  le  docteur,  c'est  la  conclu- 
sian  coût  ra  i  re  (|n'il  faut  tirer  :  «  8i  le  mal  e.visle,  Dieu 
-r  e.visle,  car  le  mal  suppo.se  absolument  l’ocdi'e  du  bien  dont. 
«  il  est  la  privalioii;  or,  sans  Dieu,  ce!  ordre  ne  soj-ait  pas 
nue  real  i  lé  «  (1). 


(i}UI).  III.  cap.  VI  et  VII; 
«  privatio  ejiiw  quod  f|itis  iiatiis 
<t  non  est  aliqua  esseiuia,  spd 


»  .Matum  enUn...  iiiliil  est  alliul  quatii 
est  et  dchet  fiabiîi-e...  l’rivaiio  mitem 
est  negatio  in  siib.stantîa.  »  —  U>hi., 
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A  lu  suite  <lo  la  pariirc'tit  les  conimetitaires  sur  les 

Epifre^  de  S.  Paul  (D.L'auteiirapour  liiii  démontrer  la  iiéees- 
silé  et  l'aeticin  de  lu  grâce.  Dans  les  neuf  premières  Epltr/'s 
adressées  aux  églises  de  la  genfililé,  nous  avons  la  doctrine, 
de  ce  don  céleste  eu  tant  qu'il  est  commun  à  tout  chrétiim  el, 
à  tout  état.  Dans  les  quatre  suivanles,  lesquelles  visent  le.s 
:udorItés  spirituelles  et  temporelles,  nous  voyons  apparaître 
la  grandeur,  relficaeité  des  lihéralilés  divines  réservées  aux 
pcrsoiiues  constituées  en digni  té.  Eulin,  VEpifrf  aux  IléluNuix 
cunlient  une  élude  sur  .Jésus-Christ,  auteur  el  eonsonimaleur 
du  salut,  et  de  la  pléniludc  duquel,  dans  eel  ordre  deehoses, 
tout  nous  esl  venu  (2). 

Tliomas  d'Aquin  prit,  avec  A lbcrHp-( îi'and  el  [^ierre  dr 
Tai'cnlaisie,  une  hirj^e  part  auxlt^avaux  ûu  chapitre  £;<'ii^‘ral  de 
Valenciennes  en  1250,  après  avoir  prcclié  le  carême  ii  Paris. 
C'est  en  ce  cliapilré  que  rnrent  purlées  les  oi^donnanees  eoo- 
ei'rnant  les  études  dans  l’ordre  rlo  Saint-Dominique  e(  qui  y 
t'arent  tidèlement  observées 

1/étévLilitm  <1o  Jaciiuos  Panlaléon,  sous  le  nom  d’ilrliaiii  IW 
au  troue  pontitiiail  mit  lin  à  reiiscugneiiient  diuadèbre  maître 
dans  la  capitale  de  la  France  :  d*  H  Pd  appelé  |nn‘  le  nouveuii 


cai>.  X  :  quüd  enusa  mali  est  Ijonunu  » —  IhitL,  ca|K  LXXl,  iC  Vlï  : 

Si  malürn  esl,  Peus  est;  noa  euiiii  esset  malmn,  sublato  ordiiie  boni, 
cujiis  îjrivatio  ost  malnm;  liic  autem  ordo  non  e^jset,  si  [ïeus  non 
esset*  >s  l/oji  peut  lire  les  Etudes  pfiilosoifhiifut^s  aur  Idcu  td  lu  créftluju 
fl'uprr.s  la  coyitra  Geufes^  par  AL  l  abbé  i^arret,  l*aris, 

(i)  Touroiu  Lu  Vie  fie  S.  Thum,  p.  ifSi-j8c.. 

éd  Jn  Epislolas  S.  Luully  Kokigiie,  *  ^81  ;  lîale,  147A  et  i  tonu  XVI 
des  Ope  ru  de  l’édit,  cit. 

!p]  SeripL  onL  PnadkuiLj  tenu  I,  p.  Toiiron,  La  Me  de  8.  Thomas 
dWipfin.^.y  p,  iSp.  Du  les  voit  OJicure.  ajoute  ce  dernier  liistonetu  dans 
U  les  actes  du  ce  ciiajsitre  qui  lut  le  XXX  VP  fçuriéraL  Plusieurs  chapitres 
U  provinciaux  en  ont  ordonné  rexécution,  et  celui  de  Béziers,  tenu  en  mil 
deux  cens  soixante  et  uii,  les  cite  sons  le  uorn  de  b  ure  Tlioinas 
U  dVUtuiii*  ï> 

(4)  Le  Pûcteiir  angélique  eut  pour  collègue  dans  le  professorat,  à  la 
rue  S,  Jacques,  llugnes  de  Metz  Meieusis],  a  itonio  dévolus  scien- 

tiaqiie  insignis  »,  dit  la  Clironique  du  couvent  de  Mots*  L  on  ne  sait  ]>as 
l'année  de  la  mort  de  ilugLies  à  l'aris.  Sur  sa  tombe  creusée  dans  la 
salle  du  uliapître  l’on  inscrivit  ; 

iiuiro  fui.  .  , 


W  U  * 


«  iü  V 
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Qui  docui  mores,  niundi  vitare  favores, 

Inter  dociorçs  sacros  sortitus  liouores. 

Vermibtis  Jiic  doiior,  et  sic  ostendere  conor 
Huod,  sicut  punor,  [^ûiiïtur  omnis  bomo. 

Cette  munie  Chronique  nous  apprend  qu’il  commenta  le-s  Qwirc  Livren 
des  Sentences  et  tpuedam  a  Ha.  .Nous  avons  marqué,  à  la  notice  sur  Bu  guéri  de 
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pupc  dans  la  trapilale  du  monde  cltrélien  pour  y  remplir  les 
lonclions  de  maîire  du  sacré-palais  (I).  he  prédicaLeur  et  le 
professeur  se  faisaieul  entendre  non  seulenientà  Kome,  mais 
à  VItcrbc,  (irviél<»,  Aiiayni,  Pérouse,  résidences  papales  où  il 
aceornpup:n!t.iL  le  sotiveraiii-pnriUfe .  seholam  iheolopicani 
iihitpie  rcj^eus  apud  rinslros  »,  lisons-nous  dans  les  Scrip/o- 
/•f‘S  {trdi/iis  (2). 

L’écrivain  meltail  aussi  la  dernière  main  aux 
onod/t/iidtf/Kfs,  à.  celles  de  lè-L/ze,  à  ses  l'ommenlaires  sur  la 

la  Mtdapiti/aitfife  irAristoto;  cl  il  s’oc¬ 
cupait  en  meme  Loinps  île  son  Iravîül  sur  le  saint  vieillard 
de  la  terj-e  de  I lus  (lî). 

Les  (JufstifHfs  nombre  de  douze,  rüiibiul 

sur  toutes  sortes  de  malières  lliéologiciues.  Les  réponses  qui 
les  acimmpîisncnt  élaient  le  plus  souvent  des  solnlious  aux 
diffinultés  proposées  (4).  Les  tpiestions  de  VAtiu'  feront  corps 
avec  d’autres  pour  l'ormcr  les  dhpuhUis  doni  nQKX% 

nous  ucni[>efnns  plus  lai'd.  Nous  nous  liornnns  ici  au  côté 
purement  bililiograpliiipie  îles  commentaires  sur  les  trois 
ouvrages  (.lu  Slagii'ile  (5),  L'ex]»lication  liLlérale  du  L/'ere  rie 
.hd)  suppose  qu’il  y  a  là  une  véritable  iiistoire  et  non  p.is  une 
œuvre  iriniaginal ion  ou  pai'uliolique  (0). 

Il  est  l'apporté  que  le  docteur  évu!igéri(|ue  écrivil  alors  de 
nouvoiiux  (mimnentaires  sur  les  N’c/Pr/nv'.s.  ouvrage  qui  serait 
perdu  ou  égaré  (7), 


Saiiit-Cliei',  r|uc,  selon  nous,  ccclf'riiior  étiiittikitôt  l'antciir  dos Ôue.sn!oncj 
super  ttumislnuit  Senlenfuitim,  losquolles  se  trouveiU.  dans  le  rns.  lat. 
tle  la  bibl.  iiat.,s(His  le  nom  de  mmjhlcr  Hiuju.  Voîrtom.  1"'',  p.  âaô. 
(SfWji/.  uni.  Prirtlhul.,  loin.  I,  p.  tip-j'jo;  !(>st.  J'mvers.  Parts., 
tom.  Ill,  p.  2iii.) 

(i)  Srrijit.  ord.  Prædimt..,  tom.  I,  ]>.  XXXI,  on  nous  le  voyons  porté 
maître  du  saci'é-|ialais  de  ntt!-.!  à  r.tdS. 

l.es  ailleurs  <les  HrripL  uni.  /‘nrdiuut ihiiL,  p.  1173,  ont  écrit  : 
tf  .\iino  .MCGI.X,  vi vente  iidln IC  .Mexaiidro  IV,  vel  ilCCL.XI,  lîrbano  IV  ei 
«  snllécto,  in  Italiam  reversas...  »  .îlais  le  P.  Tonroti  artirme  que,  dès  le 
commencement  de  son  épiscopat,  Urbain  IV  «  fit  venir  S.  Tlioma.s  en 
Italie»  (U/),  rît.,  même  édit.,  p.  ipi). 

(s)  Ôp,  f(V.,  p.  373. 

(il)  Toiiroii,  OjK  t/L,  (K  ri)4;  ScHpt.  ord.  PrœdlraL,  tom,  I,  p.  üjît. 

(0  Qu^rsllorfes  quodlilieta^^  L  vers  i^iyo;  toiiK  V\l\  ()p€ra^  în  fine. 
(iï)  fnoeJo  lihroi''  Phf/sicortnH^  1 17(1,  i5.  i.,  Veiiiso,  i  18ej.  loni.  II  de^î  Operu  ; 
In  fkrati  lihros  Etfriconttu^  tom,  V  des  Opérai 
In  dtiOflei’hit  l^avie,  tom.  IV  des  Opera. 

(d)  In  lilirwfi  Joh.  K^llagoii,  1474  ;  tom  Xlll  des  Opmt. 

,  {7)  Ainsi  les  auteurs  des  Scripl^  ord.  Prædkfit.^  loc.ciL^  et,  après  eux  . 
le  F.  lOuroii^  p, 
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lîfKiuiii  IV  {fîiA'uillait  h  la  n'utiioii  îles  scliisnialiijuçs  iirccs 
à  rKÿ'lisc  rnmaine.  11  cliarirea  Tlionias  d'Aijuin  de  ucnriposor 
un  traiti-  i|ui,  eu  jetant  le,  liiinière  dans  les  esprits,  far.ilitiU, 
la  réalisation  de  la  prandi'  iinivre  projetée.  [>e  là  li‘  Con/rn 
e/va/V'.N-  Ci'trconim  (1  ,  opiisenle  o(i  sont  pliilo!op‘i(pieinenl 
posés  et  interprétés  dans  le  sens  oatlioliipie  les  textes  ,sur  Ics- 
(jiiels  res  seliisinaliiines  [iréleiidaiciit  édider  leurs  ern^urs. 
Le  pape  fut  tellement  salislait  do  la  réfnlation  des  erreurs  des 
(Irers  qu'il  l'adressa  à  l'einpei’eiir  de  Constati tinople  i2). 
Comme  le  eonstafi'  le  IL  'ronron,  s'il  y  a.  quelques  difléreiiees 
entre  les  te.xtes  cités  [>ar  rauteiir  et  ceux  ijui  se  lisent  anjour- 
d'Iiiii  dans  les  ouvmiies  des  mêmes  Pères,  il  lîoit  les  aitrîinicr 
aii.x  traduclious  dout  seset-vait  le  Docteur  aiie’éliquc  31. 

A  la  prière  dn  clianti'e  d'Atdioehe,  ee  dernier  éei’îvil,  dans 
une  pensée  analogue,  rel  untre  U'iiité*  ;  D^rfara/io  ///fortnttf/fon 
W'Ih  nlorttm  nmtra  Gr^rro^i  e/  Sfiract'uos  {\) .  Dn  sait 

(|iie  les  Arm  i'‘ ni  eus  sont  une  Invinehe  d'Hulycliécits  ou  Monn- 
physites.  l'armi  eu.x,  idusicnrs  antres  erreurs  sont  encore 
professées  louelianl  la  pmression  du  Sidnl-Espritei  Cédai  des 
âmes  iqirès  lamoii.  i/Angi'  de  l'Hrole  étatilit,  dans  ce  traité, 
par  les  plus  tories  raisons  Ihénlngiqui'S,  la  génération  du 
Vertie,  la  pi'oce.ssiim  dit  îSaint-EspriL,  le  molit  principal  de 
riiiearnation,  la  vérité  eucliai'istique,  l'cxislenec  dti  purga¬ 
toire,  la  vision  liéalifiqne,  l'aceord  entre  la  prescience  divine 
et  la  liberté  Immaine.  I.à,  ie.s  Drecs  devaieid,  eni-ore  trouver 
prolil.  Là,  les Sarrazins,  ces  lerrlldes  envaliissenrs,  pouvaient 
puiser  des  iuiinùres.  Aussi  les  uns  cl  les  autres  élaient-i!s 
visés  dans  la  Déclarafion  f/e  ccrhiina  ariirles, 

«  C'est  de  ces '<  deu.x  ouvragi's,  écrit  encore  le  P.  Tmiron, 
«  et  principalement  du  premier  (|iie  les  dnctenrs  catliolif|iics 
«  se  sont  servis  depuis  dans  leurs  disputes  avee  lus  (  li'ocs  »{5). 

La  Catt'na  nurm  ou  CZ/uôie  f/'erest  de  eette  épo(iuc((>).  C'est 


(i(  Touron,  O/».  cit.,  p.  ipS. 

(a)  Traité  tluns  In  tom.  XVII  des  Oim-n  du  fédit.  cit.,  opiisc. 

(Ô)  iCîï.,  [k 

Les  uns  ont  dit  que  saint  Tîionni^  savait  le  :  d'autres 
savait  pas.  Cet  ouvragf3  îiidique  bien  qu’il  ne  coiuïaîssjit  pas 
îanguG  ou  du  moins  qu’il  ne  la  coniiaîssüiL  qu'irnjïarraitemenU 

(4)  rouroij^  ùp.  dC,  p.  J97. 

Ce  second  traité  dans  même  tom,  des  O/dcm,  ûpusc>  III* 

ciLj  p,  tt}S, 

((ij  ihiil. 


I, 

qu  il  ne  îe 
alors  cette 
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un  recueil  tle  pensées  pulrolo^uiiiiies  sur  les  (f  UiUre  Jii'anr/  ’tlp^i. 
lMüS(.lcfjuar;inte  auteurs sunleih's  depuis  suint  Deiiis-rAréopa- 
iiüe.  La  pi-eniière  i>;irtic,  compreiianl  le  premier  évangéliste, 
est  dédiée  à  llrliiiiii  IV,  el  la  seeuude,  ayaiil  pour  objet  les 
(rois  aulres,  au  cardinal  Aiinibal  dMlannehaud,  de  l'ordre  îles 
l'rères'lb’éelieurs.  Le  titi'C  Cfilnur  anrea  est  géiiéralenuuit 
ailupté.  Mais  l'ouvrage  a  •"•lé  iinpriiiu*  ilans  le  xv®  siècle  sous 
le  titre;  CanlinifiiiH  .'ianefi  Tlttntiii',  titre  équivalant  sans  doute 
à  CLdui-ei  ;  Ej-poshion  ro/i/inttr  sv/r  /e\  /Ciynlf/i/f's  {!). 

Le  uii'iue  IJj’liaiii  IV  densaiida  au  docteur  dont  la  piété  égU’ 
lait  la  sciense,  un  travail  iruiigiMirc  di lièrent.  Le  i>ape  veiiail 
•  l'insliluer  la  l'éte  du  Sainl-Sarïuuiient  iionr  toute  la  ralhola- 
cilé.  La  nouvu'Ile  l‘•'*te  aftpelait  iiii  tioiivtd  oiTu’e  dans  leipiel  la 
spleudeur  des  pensées,  sinon  dusIyiiL  rétiOiidU  à, lasubllniilé 
du  plus  inelVaîile  lies  niysîi'ri's.  Li.‘  pape  jeta  les  yeux  sur  l'illus- 
Ire  eul'atd  de  SaiiiHtoiniiuque  ;  et  l'a rdi'ute  foi  île  ce  dernier 
ins[iira  sa  pluitu'  [lOtir  produire  le  iiitigiiili(| ne  ol’lice  ipie 
l'Lglisc  récite  ou  cliunte  encore  nujonrddiui.  Il  l'audrait  toiile- 
fnis,  selon  M.  Kélis,  eu  exee|ilei‘  l'Iiv’intie  Ado/'a  /e  ;  «  Je  pos- 
«  S(''df\  dit  cet  Idstoidi'M,  un  manuscrit  du  xiv*  siècle  <|ui 
«  contient  cet  oriicodans  sa  fornie  prinntive.  et  VAf/ù/‘o  te  ne 
»  s'y  Irouve  pas  » 

Le  doeteur  angélique  a-Lil  l'gabuneiU  eompiisé  li*  cliaid.  de 
roriiec  ?  Nous  avinis  constaté  iiue  les  liistorieus  gardeni  le 
silence  sur  raute'ur  de  ce  chaut.  Nous  transcrirons,  i;e|>en- 
datiL  lui  en  laissant  la  respoiisabilllé,  ces  mots  di'  M.  Félis  : 


(i)  Ser'fpL  urtt,  Vnvdiciü..  I,  jr* 

Condnfnmi  S,  Thonm^  ou  hf  liome^ 

f\jo:  iXureinljerg,  1 17/i  :  Venise,  1174,  i:18:s  jIhI,  i^85,  i^Sd, 
loin,  XV  Upenu 

(k‘  travail  a  etétradint  en  JVaiiraiïî  soirs  le  nom  tiposilion  sfiivie  des 
fpifdre  Evatitjiicsjrdv  M*  faljlHi  Castan,  Paris,  iSr>rK 

.M .  rabln'^  IHïronne  a  (loiiijr%  queU[Lies  années  plus  une  autre  tra¬ 

duction  fratK;aise  sous  ce  tilrt!  analogue  :  Hjfdirfttitiii  sîtivie  des  tjwdre 
Fvantjiles. 

(li)  likyjnfph ,  imhf^rs*  des  i\rl.  Thomns  d'Ai/uit}. 

Lü(*  Wiiddiiig  a  voulu,  mais  sans  le  nioludre  succès^  attribuer  a  saint 
Hojiavcnture  la  ttaternîlé  île  la  splendide  lu'ose  Luiida^  Siou. 

iJaiitre  part,  t|nelfiues  historiens,  après  [Jeiiis-le-Cliartreux,  ont 
raconté  (jne  le  pape  avait  établi»  pour  la  composition  de  rofficaj  uue 
sorte  de  coiicoui's  entre  saiui  riiornas  et  saint  Bonaventiire,  et  que 
rumvre  du  [irerniei*,  jugée  supérieure,  avait  été  udo|vtée*  Cela  parait 
tenir  de  la  légende. 

Oii  [leut  consister,  sur  ces  deux  points,  Touroii,  Op^ciL^  [>.  et 

17/èv/,  tdti^}\  de  InFninc.^  torn*  XIX,  [k  r>5d-r>rï7. 


•l'  .î  M. 


Li:s  JJO^HNrUAI^S 


«  beaux  elîaiits  de  l'hymne  Piu\fj{\  Pngufi^  cl  de  la  prose 
t(  Litudiiy  iÿ'iuu.  i|iii  tout  parli(‘  de  nd  oiTu^o,  soûl  aussi  de  la 
(c  f'fjniposi lion  de  cc  saint  pcrsonruigr*  »*(l  ^ 
lliomas  d*A(Hiiii  uvaiL  étu  appelé  au  cliapitre  général  de 
Londres  en  12b3.  C'esI  dire  que  sa  s^niuice  et  aussi  sa  sagesse 
praiii|üe  lüi'enî  mises ù  coiitribulion  pïour  renfanteineiit  dos 
statuts  qui  sortirent  <le  rassemhh'^e  tldJulrc-Manclic. 

Le  successeur  d'ürbaiïj  IV  ne  montra  pas  humus  de  bien- 
vfnllaiiceà  reudroitdn  (udélM'C  dfimînîcatn  :  l'arrlit‘vé(  hé  de 
Na]>les,  apirès  quelques  autres  ]>î’opüsitions  seitib labiés,  l'ut 
gracieusenieiiL  olferl  par  Vun.  mais  tiumtdement  relnsé  par 
raulro  :  celui-ci  suppliait  celui-là  «  de  donner  les  dignités  i\ 
«  des  l'tei'snunes  qui  russent].dus  (‘apaldes  (|iie  lui  d'eii  rcru- 
plir  toutes  les  rdjligations  )>  ri/* 

Idmnias  d'Aquin  (‘(Miuiunieal t  alm\^  snn  (euvi‘e  capilale,  la 
S(^irt//îf*  di):  ce  (jiii  iic  IV^mpêcliait  pas  de  continuer 

ses  Cümmcnlaires  évaitgéliqm^s.  L'élarle  sm^  saint  Mallneu 


(î)  Lof\  cil. 

h  II  jr-ste,  ces  conijiûsilians  de  ]ïlaiii-chaiit  pcuirraieiu  lions  sniprcndi*!- 
dàiutanr  moins  do  ki  part  du  lUicloiii'  aiigâliîiüe,  que  Ini-mrmo 
écrit  sur  Part  nuisieak  si  nous  tin  us  ou  rappotdous  à  un  mamiscrit 
rècommeut  découvert  h  la  bibliothèque  de  Id  nivoi^sité  de  Ikivte  et  im- 
liriiiié  a  Milan,  en  sous  le  titre  ik  Arfc  tinf^shft  \l.  hessus^ 

licstninafiorf  du  ch  mt  Hlartjtqite^  Paris  tKrS-Jt,  p.  p).  Dans  cet  opusculLe 
saint  Thomas  aurait  ainsi  parlé  de  Part  (liviii  :  «  ba  musique*  coimne 
«  i*éci'it  le  pliitosoptio,  tiert  le  premier  rang  parmi  les  se|st  arts  libérans, 
«  C'ejyt  la  iniisirpie  ([ui  c<>nvient  dans  Péglise  aux  trioinplK'.s  et  aux  rom- 
bats  de  Itieu;  c'est  elle,  qu’adoptent  les  saints  dans  leurs  dévotions  : 
c’est  par  elle  que  les  pécheurs  soUicitsnt  le|îardoiu  cpié  les  tristesses 
M  se  dîssiimnt,  que  les  chagrins  satlégent,  que  les  courages  gran¬ 
it  dissent.  Setou  Isidore,  dans  son  livre  ites  Elt/môlftijicsi,  il  iPesi  pas 
M  moins  Imnteuxde  ne  savoir  chanter  que  de  ne  savoir  lire,  tmisque  les 
n  saints  avec  les  anges  et  les  arclianges,  avec  les  trOiies  ot  les  doinina- 
(c  tiüiis  er  avec  touio  la  mirtee  du  corps  céleste,  ne  cessent  de  cliaiiP'r 
i(  tous  les  jours,  disant;  Saint,  Saint,  etc* 

«  11  est  maniresto  que  la  musique  est  la  plus  jtoble  îles  sciences 
n  humaines  et  que  cliacun  doit  s’étudier  à  racqueî'ir  de  préférence  à 
'(  toutes  antres*  Et  ceci  petit  être  [ironvé;  car,  à  part  la  musique, 
aucune  science  ii'a  franchi  les  portes  de  l’église,  >î 
L’iiuieiir  du  manuscrit  entre  eiisuite.  tlans  l’exposé  teclniique  de  Part 
musicfil* 

Il  nous  semble  qu'il  nous  serait  permis  d’élever  sur  Paulhenticîté  de 
Popuscule  quelques  doutes  puisés  dans  te  style.  Sans  signaler  des  phrases 
incorrectes  qui  auraient  pu  être  Pœ Livre  du  copiste*  nous  estimons  — 
car  nous  avons  eu  le  texte  latin  entre  les  mains  —  que  le  style  de  cei 
opuscule  lia  pas  la  clarté  ordinaire  des  couvres  de  saint  Thomas* 

(i%)Touron,  t>/).  cjE,  p*  iqj|-  ïoo* 

.1)  'fholoméé  assigne  l'aniiéc  i'»0ri  Touroii,  p*  v5sî  * 
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avait  été  terminée  précédemment  à  Paris.  1/étndo  sur  saint 
Jean  ne  se  fit  pas  trop  longftenips  attendre.  Il  est  ri  remarquer 
ipic  le  commentatenrse  propose  snidout  d'expliquer  les  textes 
les  uns  par  les  autres  (1).  L‘on  a  prétendu  que  la  prcmif're  Ex~ 
posUhui  élait  l’ieuvre  ries  and i  leurs,  nuant  à  la  seconde,  les 
cinq  premiers  eliapitnxs  auraient  été  écrits  par  Thomas 
(rAqnin,  taudis  que  le  l■este  n'aurait  été  sunuiis  qu'à  sa  révi¬ 
sion  l'is, 

[.(‘désir  d’un  p('‘l(*rinajj;’e au  loint>eau  de saintPierri^,  martyr, 
eonduisil  le  ndigieux  à  .Milan.  Jj'oldipation  d'assister  ù  un 
clia[iitre  di‘  l’ordre,  le  ramena  à  Itologne  ilA>7  .  A  rotiligalion 
se  joigiiiul,  sans  donh'  le  désir  de  visiter  la  célèttre  Ituiversité 
et  d'aiu’éder  aux  vouix  (les  )>rol'('Sseurs.  Le  tL  Touroii  prétend 
((n'il  cuseignaà  cette  Hui  vei'slté  jnsipi'eu  PiChaviïc  riinmense 
snccèsdu  passé  M).  Mais  le  silence  des  anciens  historiens  cl, 
après  eux.  des  auteurs  des  Sct'iptoi'rs  ortfinis  i^rædh'atoruui 
rend  rass(^rli()n  douteuse. 

Di's  l'année  12(i7.  I(‘  iiiildîc  avait  été  gralîlié  de  la  première 
piirlie  \ii  Suiiitttf:  thrùiotjiffue  ['\)^  (Ouvre  (| ni  devait  (Mro  le 
résumé  le  léus  coiiqih't,  le  plus  siihslantiel.  le  plus  l'orLoment 
raison  lié  de  la  doctrine  évaiigi''lii]ue. 

Apri'S  les  jiréliminaires  liahifnels  sur  la  réalité,  le  carac- 
tèrcî,  la  sidilimité  de  la  science  sn.cr(''e,  l'illustre  docteur  aborde 
les  prouves  de  l'exi-^leneo  de  Dieu,  Il  l('s  réduit  à  cin('[,  et 
ohaciine  se  eomitoso  do  doux  éléim'uts,  |■('■[élnent  expérimen* 
lal  oL  rélémenl  raliiinind.  L’(>xpéri(inee  altesterpie  le  uiouve- 
moiit  exislQ,  qu’il  y  a  une  série  d'elfels,  i|UO  les  êtres  naissent 
et  meurent  ou  se  moditimit  incessaimnent,  ce  <jui  témoigne 
qu’ils  sont  simplemcnl  possibles,  tpio  la  boulé  et  la  beauté 
apparaissent  à  des  degrés  divers  et,  partant,  avec  le  carac- 


(1)  fcjn/ ostOVi  in  xitmium  J.  C.  /luciîf/t’/îm»  setMndunt  Malthwum  et 
necundtm  .fommem,  tom.  .\'IV  clesO/ierd, 

(2)  Toiu'on,  Dp.  cè.,  p.  ()S8. 

pp,  Lï'iJ,  357. 

(D  Hryijd.  of’f/.  Pnt'difnl tOiii.  I,  [1.2-2;  Toiirüii,  Op.  fi, 
l’ette  firemièce  partie  (i(‘  la  Srnmnc  Iht'uliyifîquti  a  été-  iiitpriitiée  proba- 
bléir.eiit  à  Mayence  vers  iii-lol,;  et  une  seconde  édition  a  eu  lieu 
dans  la  même  ville  eu  1/171.  (.Yt'utî.  H'Mtjraiik.  tiênér.^  art.  Thomas 
d’.V<p/i)i).  -Vous  lisons,  d'autre,  part,  dans  les  5(,T/pb  ord.  !  nrdical., 
tom.  I,  \i.  .>22  ;  «  l’rima  pars  prodilt  Veiu^liis  1/(77  in-fol.  Ttini  upud  .\nto- 
«  iiiniim  de  Strata  de  (Ireniona  rtSatoi.,  (jum  editio  liisnntii  apud  iios- 
«  tnis.  [’oslea  Hiidein  loi.  'rnni  lypts  Tlieodorici  de  .Asula  1/190  fol, 
♦I  heitide  ductu  Honeti  l.ocaielli  apud nctaviaiiutn Scotum  i/|ij5  fol...  » 
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ttîPO  du  relatir,  enfin  que  les  diverses  parties  de  rmiivers 
tendent  liarnionieusement  vei’s  un  luit  utile  et  noble.  D'après 
d'iiiciintestaldcs  prineipes  de  raison,  tout  niouvemenl  sup 
pose  un  premier  nioteur,  une  sérié  d'ell'els  une  preiiiièro  cause, 
le  possible  le  nécessaire,  le  relatît  l'absolu,  l'ordre  une  intel¬ 
ligence  qui  le  produil.  Or.  ce  premier  moteur,  cette  première 
cause,  cet  être  nécessaire  et  aljsolu,  cette  intelligruiee  suprême, 
c’est  ce  qu'on  appelle  et  doit  appeler  Dieu. 

L’admirable  docteur  traite  en.sui te,  avec  une  science  qui  a 
rendu  l'œuvre  classique,  des  attributs  de  Dieu,  de  la  'l'rinité, 
de  la  ctéation,  des  anges,  de  l'iiomnie  dont  il  décrit  les  mer- 
V  e  i  1 1  ou  ses  f  ac  u  1  te  s . 

IjÙ,  s’al  tirment  les  doctrines  de  Tliomas  d'Aqiiui  sur  l’éter¬ 
nité,  l'acte  créateur,  l’àino  humaine,  l'origine  de  nos  coa- 
uaissances. 

La  vraie  détinition  de  rélenulé  t'st  eelle  attriÎMn'‘e  à  lioèt^e. 
Mais  d  tme  e/V  san,'i  fût  peut  se 

rendre,  sans  rien  pei'drede  sou  sens,  en  celle  phrase:  Im mf- 
sui‘<‘  de  la  pei'inaaciitr  tihsoltfe  de  i  Idn"  ou  dp  ih'pii.  On  coin- 
preiidra  mieux  encore  réleniilési  on  la  distingue  <!e  ['(pru/u, 
mesuro  de  l’exisLeiice  tb's  êlres  uyaiit  coiiiiaeucé,  inais  ]ier- 
inaiients.  et  du  f  put  pus,  mesure  de  ta  tlurée  des  êtres  qui  .siib.s- 
tauliellement  sont  soumis  aux  inutalions  :1). 

«  Créer  <’st  faire  (jiielquc  elmsc  de  l'ieii  ».  l•onséqtlClnmenl 
la  i‘réaliüu  i^eut  être  considérée  romme  «  réinanalion  de  Imi! 
l'être  de  la  cause  unîversidle  qui  est  Dieu  »,  ou.  co  qui  sera 
jilus  correct,  «le  pas.sage  de  la  noii'exislcnce  à  rexishui- 
<'C  »  l’ir  Peut-on  affirmer' ((ue  le  monde  n'exisb'  pas  éleriiel- 
lemeiit  ?  Oui.  Mais  seulement  au  imm  de  lu  foi  ;  car.  poui'  la 
raisnii,  les  données  font  dêfant,  soit  du  coté  de  t'unîvers  qui 
lie  révi'le  pas  sou  âge,  soit  du  nMé  de  Ifieu  dont  la  isuissaneu 
créatrice  — on  ne  sani'ait  afficiiici'  le  coulcairi’  — était  libi'c 
d  agictie  loiile  i’‘tec[nté  ■■!). 

(Ml  est  fomJér  à  dire  qu’il  y  a  rkiris  rhoiiunc.  dont  réhunent 
spirituel  est  essentiellement  un,  trois  sorti's  d'àmcs  ou  plu- 


(0  Qiiæst.  X. 


XüNs  fisitiis  Li  l'art.  V  ;  «  otlviiiii  tiabet  priiicliiiinri,  scdiioii  tiiieiii;  teni- 
ptis  aniciti  liabcL  priiiripiiitn  et  liiietii.  » 

{•i'.  ijnæ-st.  Xf.V.  art.  t  :  «l.irearei^'St  e.'i  iiiliilo  alrniid  farere...  iipnrlet 


H  coMSKicrare.. .  i>m.uiatioaoiii  tntius  eiilis  a 
«  l'eus. . .  crtMliu  (uia*  eiuauaiio  totius  esse, 

(ë;  Quæst.  .XLVI,ai't.  II. 


causti  uiiivcrsali 
est  ex  iiaii  ente. 


<iu;e  ts: 
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lût  trois  sorLi's  ilc  piiissiiiires,  jiurco  (|ii'on  y  ilistln;:n('  lr<iis 
sortes  do  vio:  l;i,  vti'  riilioiini-tlc  propre  ù,  l  iiitolliüiMioo  et  n  lu 

volofilé  ;  lu.  vio  soiisiÜVf^  (Iniit  lo  l'ovor  est  lu  soiisiliitili’*  o|  les 

■  ^ 

Of'ülinrs  les  sons;  In  vin  vi^gT  |:il  i  vn  à  l;uiiir'lle  se  l'apjïOile  hi 
initi'ilion  et.  la.  loenninüeni  sjiinilama^  1)* 

Knfiii,  h  reneoiiLre  de  PkiLnu.  Thuniiis  d’A(|iiin  i>ror!ame, 
avec  Aî  istole.  <|uo  «  le  iirirjri|H^  île  uns  eounaissanca^s  réside 
i la  lis  les  i  Lieullés  stvnsiti  ves  »  (2)  :  C‘esl  le  lüJ/if  rsf  i/t 
f/arid  pri^fs  /ioff  /V^er//  hi  .sv>//.si/  avov  les  spfwîes  cl 

r.//jrrssfjf\  |)rineifH'  {[iii  iloiL  sVailondri"  sansrestriction  aucune, 
car  il  (anhrasse  le  innnde  inleldaduel  aussi  hioiMiue  le  inande 
pliysiquc  uî  .  1)0  là,  iiaîl  la  lliéürîe  dos  muvei'sanx  :  ils  smit 
des  ciuieepLîutis  de  rinlellecl  i^ai'  les  inénies  procédés  [  Vu 
1/ûti  assi^iii'  aussi  (‘idlc  nié  me  année  i2iu  h  la  publication 
dos  deux  pr  ailiers  livres  du  De  I)if  Dou- 

f/ex  pnnrj*s.  I.es  dontes  «‘levés  sur  ranlbeiiliinlé  de 
ces  ileux  lures  ne  pa^xiissenl  jais  fondés  i5  .  Nous  ne  sau^ 
f  ions  é^moLlre  la  mémo  pensée  sur  les  deux  suivants.  En  etiet, 
r«'‘appariiissr n t  dans  cauix-ei  des  |  (Hnls  traili’s  dans  cenx- 


I  I  uiKc^t.  LXXVIII,  art.  L 

(-a)  Oirest.  LXXXlVj  ai  t.  V[  :  Priiiripliini  mistræ  co^niitîoiiis  est  a 

«  scnsti...  hitcllcctiva  coj^^uilie  fît  a  sea^^üali  non  sient  a  iieilccni  tonili 
M  causa, -scil  jKUhis  siciit  a  niatcria  causai  » 

(ri)  Ib'id.,  art.  VII  ;  «  [tiUillecLiis  cnujniictiis  corpori  passibili  iiuri 
pot  iiitclligero  iiisi  coiivorLeiuin  se  ad  iiliaïUasma.  »  Voir  .îiissi 
LXXXVIII.  l  a  même  docuâiie  est  professée  i>ar  Tliomas  trAquiii  dans 
[es  aiitrc^s  traiics.  «Jii  peut  tire  rexposé  de  ^\  lhiuré;ni  dans  Vlii^lùire  dr 
pf  pldfnmphie  srohn^flfpte,  iKiil.  Il,  Lonn  1,  Paris,  iSSo.  pp.  1j7  et  suiv. 

(P  nuicst.  LXXX\\  art.  Il  :  «  Ipsa  iiatura  cul  accidit  vol  întplligi  vel 
a  aiistralii,  vel  inteutio  in:iv4'rsaliï,Uis,  non  nisi  in  sîiigularilms  ;  sed 
hoc  iiisiun  (|Liod  iii  «dligî  vel  :it>sti'alii,  vet  iiitontio  iniiversalitaiis,  est 
in  iiiiellecin...  Ihiiminiuisqme  intoHiginn'  non  est  isi'^i  in  !if>c  vel  in  illo 
<(  koiniîio  ;  seil  ptunl  Imni milas  a|)prelHnnlatnr  sine  individiialilins  condi- 
«  litynii  us,  ad  «tmid  seitiiitui*  iin<mtîo  unîvcrsalitatis.  arcîdit  lnimanit;iti 
secnnilmu  <|Uod  [lorcipitui^  ali  inlollectiu  iu  cpio  est  siînilitiïdo  natiira" 
(«  speciei  et  non  iiidiviilnalîiini  priuciiiioi'um .  «  lîtarn  Ml  :  te  ntoiiia  seii- 
«  SOS  singularluiin  iiit.e|ifHa.ns  auLem  iiiiivcrsaliiim,  nocessrj  est  qnod 
ic  singiilarinm  (pioad  nos  priEn^  sit  ipunn  unîvorsalium  faijrnitio,  » 

«Ui  iruiive  flans /c.v  Ar/Ov ,s  e/^rf7/tn^/a^v,  iSSk  lonu  il,  pp.  Ô7S  et  snîv., 
nn  article  inédit  de  cotre  iM'cnilcrc  partie  île  la  Sominc.  Il  est  tiré  ifun 
nuuiU'^i'rit  dn  Mont -dassirK  rcnireniruit  celte  première  (sartie.  Il  devrait 
rL,  e  iidercallé  <lîins  la  nui?stinn  XLVII,  avec  ce  titre  :  />r  OnUtie  rùi  nm, 

fVi  «  l/autor^ité  des  mamiscriis  et  le  témoignage  des  pins  aneiensliisîo- 
»  liens  m'obligmit,  dit  le.  V.  Touron,  de  nieitre  lé  iii  emlér  et  le  seconil 
«'  de  ces  livi'e.s  an  noiiihr  ^  <io  cçii\  (jiiî  sont  certaînoment  de  y.  Tho- 
nia^  M  r!L,  mcine  é<tît.,  p.  d||c)-7Mo,)  Toile  est  aussi  la  penstWttes 
antenof^  des  CîVnvjd.  en/,  /kvcdâat/, ,  toni .  b  p.  .Tld, 


t  *• 


rJCîi  DOMINICAINS 


l.'i  est.  parlé  dans  ccs  mémos  livres  III  et  IV  d'em¬ 

pereurs,  dont  le  régne  est  ]u>stéricnr  à  la  mnrl  du  Dotdeur 
angélique  (2j,  Le  Iraité  avait  élé  enti'epris  jioiir  un  jeune 
prince  de  la  lani  il  le  de  Lusignan,  Tliignes  U,  qui  régnai!  sur 
l'île  de  Chypre.  La  mort  qui  l'rajjpa  prématuréineid  ce  jeune 
prince  —  car  il  n’avait  (pie  (|ualorzc  ans —  cette  même  auni'-e 
1267.  e.NpIIqucrait  la  nou-i*oiilinuation  du  trailé  f:î .  Nous 
passerons  donc  complélement  .sous  silence  les  deux  dej-uiei's 
livres  .4' . 

Les  liommes  s.oiit  natiirellemenf  aitpelé.s  n  \  ivre  en  .société; 
et,  dès  loi'S,  une  puissance  (jui  les  régi.sse  devient  nécessaire. 
De  même  tpie  le  meilleur  gouvernemenl  est  le  monareldque, 
de  même  l’autorilé  tyrannique  d'un  seul  est  à  craindre. 
Toutefois  la  lyrannie  e.st  un  lait  ]éus  rare  sous  la  momircliie 
ipie  sous  les  autres  rég  imes  i  Ty’. 

I>(  ‘ux  i|  notation  s,  FiiiKi  lHsturi(|i.if\  IVinli'c  dncirtnale,  s'oT- 
rrenl  d’clles-iiseiîies  l‘osprIt  et  dmiandenl  soluLioii  : 
D'ofi  vienL  la  grande  |tnlsp^'n‘^.é  de  la  repnblîquc  rrniaiiiHi? 
ipielb?  condnilü  i\  Finir  a  rngaï'd  iriin  tyran.  I^a  riq^onse  n  la 
première  questions  se  trouve  dans  ramoni'  sincère  r\  le  zèle 
ardent  des  Romains  pour  le  bien  jinblie  bq,  Eii  ce  qui  touche 


(i)  Ainsq  entre  autres  points^  on  revient  sur  Ui  i>rospérité  des 
Honiiiins  et  les  ilifïèreutus  <ie  ilomuine. 

Im)  Nous  lisons,  par  exemple,  au  liv.  IM,  ciriin  \X  :  «  exeniiilum 
(c  liahemus  eûtun  nioderuis  Uuiiporilms  quod  elecü  sunt  imperatores,  vide- 
'£  licet  llodolphus,  simplex  cornes  de  Ilal)':t>ûui‘g,  tpjo  inornio  assnnipius 
în  imperatorem  cornes  de  Anaxnue  {A'iissaul,  ipio  oeciso  ab  Alliert  o 
«  Hodoîplii  fîlio,  hic  eodem  modo  assumplii^  est.  »  Hr,  Motlnlplie  hnimu- 
rut  en  et  Albert  d‘Autriclie  monta  sur  le  trOne  impérial  eu 

(5)  Seript.  f>'d.  .y  iom.  b  P-  Ti-'ï-j  ;  Toiiron,  Ltt  T/c  fie  S,  Thom. 

AffilUl,  . . ,  [K  711. 

(f{)  l.esnnalre  livres  oui  été  néanmoins  |>nl)1tés  à  Pans  en  et  dop^iis. 
Ils  sont  également,  imprimés  dans  letom.  XVII  des  de  rédil.  cit. , 
opusc,  XX. 

(51  ((  Si  igitnr  reginién  fpiod  e.st  optniimn  rvgîmen,  maxime  vilandnm 
«  videatiir  propler  tyranîiidem,  tyi'unnis  antem  non  iiiînns,  sed  maiïis 
«  contiiigere  solet  in  regîmine  plurinm  quim  nnins,  relinquitiir  sirn- 
«  pliciter  m  agi  s  esse  expediens  snb  rege  uno  vivere  quam  sub  regimîiio 
«  pturmm.  »  (Lia,  I,  cap.  V.) 

(<))  Cf  Plerumqne  namque  contingit  ut  Uomiiies  sub  rege  viventes  segnins 
ad  boiinm  commune  nitantnr,  ut  pote  existimautes  id,  cpiod  ad  com- 
mime  boiuim  impeiKlnnq  non  siln  ip^is  conferre,  sed  aUeri,  sub  cii.jns 
«  poiesiafe  vident  esse  hona  communia.  Cnm  vero  l)ounm  commune 
<(  non  vident  (îsse  in  pote^tate  imins^uou  attendnnt  ad  botium  commiine 
<<  quasi  ad  id  qiiod  est  altcrins,  sed  qnilil.iet  attendit  ad  illnd  quasi  sui-m  .  » 
(Lin.  b  Citp.  IV*) 
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la  secütidG,  il  y  a,  uiio  disLiiictinii  à  faire.  Si  la  lyraniiie  ost 
supportable,  il  faut  la  supporter  pour  éviter  de  plus  grands 
maux.  Dans  le  cas  contraire,  le  lyraiiriicide  no  doit  pas  être 
admis  :  c’est  à  la  nation  par  ses  organes  légitimes  à  pourvoir 
ù  sa  sûreté,  à  sou  bien-être.  Cela  s’entend  d’une  nation  maî¬ 
tresse  d’clle-ménic,  car  autreinent  il  faudrait  s’adresser  au 
supérieur  à  qui  il  appartient  de  constituer  un  gouvernement, 
yi  les  obstacles  sont  iusurniontables,  reste  le  recours  à  Dieu 
par  la  prière  (1). 

I.,0  roi  dans  son  royanme,  c'est,  pour  ainsi  dire,  ràinc  dans 
le  coiqis  et  l>ieu  dans  le  monde.  A  lui,  par  coiiséqneiit,  d'as¬ 
surer  les  moyens  d'oxislencc,  la  jiaix  publi(|ue,  les  bien.s  de 
tous;  Irifdc  but  qu’on  no  saurait  attoindre  qu’en  éUiblissant 
une  bonne  inagislralnre,  en  purlaiiLde  justes  lois,  en  entre- 
b'iiant  une  armée  assf'Z  forte  imur  repousser  les  altaifues 
do  l'étraugei'  (2). 

Tels  sont  les  principaux  points  du  premier  livre. 

IJans  le  second,  l’auleur  trace  les  devoirs  ou  formules  des 
ronseils  relativement  n  rétablis-sement  des  cités  etdes  camps, 
aux  possessions  naturelles  cl  (trlijlnvJh's  (or  et  argent)  du 
souveraiü,  aux  .vre/  qu’il  faut  ti’adiiire  par  .serviteurs  et  non 
par  e.sclavos  ou  serfs  (d',  aux  chemins,  aux  monnaies,  aux 

I 

poids  et  mesures,  jui  soin  des  au  eulle  divin* 

A  la  sLiile  du  Dr  dans  lo  luine  X^d  l  des 

Oprm^  édition  de  1570,  nous  reiieuul  rons  un  Dr  lief/hNhteJtfda'- 
orHm  ad  dficissaat  Braffaafia*. 

Celte  priücosse  que  «  Tlujloiüuf'  de  laïqnes  appelle eomtesse 


(1)  si  4i(l  Jus  iiiultiîudinis  :iliciijiLs  |wi'liiiet  sibi  piovidei'e  de 

U  iK>n  iiijusto  cib  onderti  vo\  iiïstitutns  [totesL  d(?stnii  vtd  i‘errirnai‘i  ejns 
ff  potesUs,  si  potestato  tvraiinice  abtitalur*  Aec  jtiitatidii  est  talis 

U  ihühiiudü  infi'ieliter  agei  e  tvniniiunî  dasiitiuMis,  eiiànisl  eidoin  îii  )}pi- 
«  |)etmiin  se  ante  subjeccrat  ;  quia  hoc  idfîni  Î|isg  inei  idt  iii  inultitiiditiis 
«  rcgîmine  sc  non  fideliter  gerens,  ut  exigil  régis  ullicitinK..  )>  Lib*  1, 
Cüp.  VI.) 

(2)  [/anCéiii'  rap|)elle  qtie  le  roi  doit  surtout  se  i>rü|ïo.ser  l'étenieîle 
réroiri|)éJise  qui  sera  la  plus  ulévro. 

(.1)  Vüici  les  evpréssioîis  <lu  saint  docteur  :  flou  idem  consideranias 
<i  in  relaliono  curpoi  is  ad  aniinain  et  in  ipsth*  etîaiii  }uiteiiiiis  anitinr  coni- 
paratis  :  (|uia  qtuodauj  urdinalio  siniL  ad  jinpei'anduiu  et  juovendunq 
<t  UL  îuteilectus  i  l  volontas,  ipurdain  atl  sei  vitnidiini  (dsdein  seciiinduin 
«  gradnin  ijisarurii  :  ita  ïiitt  r  iioinines  erit  :  et  inde  probatnr  ess("  aliqnos 
«  uiiuiino  servus  stannulnm  uanii'ani.  if  dit  fnicore  :  aCoulingit  alî^ 
quos  dolieet'e  a  l'atione  i5rt>|  ter  delV^cnun  natnrav:  taies  auteiu  ad  opns 
«  iiidncei'é  per  njnduin  sej'\ile,  (juîa  l'aLione  minou  possmit  ;  et  hoc 
«  jnstuni  nalnrale  vocaiinn. .  Sont  antenn  et  alb  iniinsinad  idem  députali 
«  üniuunialia  ralione,  ut  iu  i>ello  de^^cli.  (Idb.  ll,capX;n 
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de  Flandres  »  (li,  avait  posé  au  Docteur  angélique  certaines 
questions  touchant  la  manière  de  traiter  les  Juifs  et  surtout 
les  peines  pécuniaires  à  leur  infliger.  Sur  le  premier  point, 
la  duchesse  ou  comtesse  pouvait  s’en  tenir  à  la  coutume  à 
laquelle  cependant  elle  devait  allier  la  modération.  Sur  le 
.second,  c’était  une  sorte  de  restitution,  puisqu’il  s'agissait 
d’acquisitions  u  su  rai  res  (2>, 

Suivant  le  P.  Teuron  (3),  Jean  de  Verceil,  général  de  l'or¬ 
dre,  avait  déféré  à  l’illustre  professeur  de  Bologne  un  livre 
anonyme,  dans  lequel  l’auteur  rejetait  ces  mots  de  la  formule 
de  l’absolution:  Ef/o  (e  absolvo,  La  réfutation  du  Docteur  angé¬ 
lique  s’appuie  sur  les  paroles  mêmes  du  Sauveur,  sur  les  Pè* 
reset  la  pratique  de  l'Eglise.  Cette  réfutation  De  Forma  ui.so- 
lutionh  ad (jeneralem  minialmm  orduiis  est  précédée,  non  im¬ 
médiatement,  dans  le  même  volume  XVII  des  O/j/'/yi,  d'une 
au  môme  général,  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  la 
grande  confiance  de  celui-ci  dans  les  lumières  de  celui-là  :  Tun 
avait  soumis àl'e-xamen  de  Wmlre  f/iiara/ife deuï ar/ic/es  ayaiil 
pour  objet  des  matières  qui  peuvent  s'appelerphilosopluf‘o- 
tliéologiqncs  (i). 

Un  chapitre  général  de  l'ordre,  en  1300,  appela  notre  théo¬ 
logien  à  Paris.  Dans  ce  chapitre,  il  y  eut  à  résoudre  certaines 
difficiillés  touchant  le  secret  en  général,  et,  en  particulier,  le 


',i)  Touron,  Op.  cit.,  p.  701». 

(2)  «  Secuntiuin  igitur  hujus  niodcrationis  seutentiam  potestis  secuti- 
(t  diim  cüHsueUiditiein  pnedecessürutn  vestroi’uin  e.\iiciionein  iit  Jiidæos 
‘f  lacéré,  si  tameii  aliudiioii  obsistat.  Videtur  autein,  Quantum  coiijlcere 


«  potui,  circa  lioc  dubicalio  vestra  augeri  ex  his  queo  cunsequeiiter  iiiqui- 
«  rili«,  quod  Judiei  (.erræ  vestræ  niliil  videntur  Liabjre,  uisi  quod  acqui- 
.sieruut  per  usurarîam  pravitaiem  :  uiide  cousoqueiiler  (piseritis,  si 
«  liceat  alîquid  ab  eîs  exigere,  ciiin  restitucnd  i  siiit  sit  extorta.  » 

(5)  O/),  cit.,  p.  244, 


(4)  Tom  XVlt  :  De  Forma  absotulioms . opus.  A'.'ill  ;  Itesponsio...  de 
^uaàraijinta  diiobus  arthutis,  opiisc.  X. 

A  la  fin  du  préambule  de  la  Itesponsio,  nous  retuarquoiis  cette  très  sage 
réllexion  :  «  L'nde  nnlii  videtur  tutlus  esse,  ut  liiee  quæ  philosoplii  cotn* 
«  munes  seuseruut  et  iiüstrre  fidei  non  répugnant,  neque  liic  esse  asse- 
«  reiida  ut  dogniata.  lidei,  licet  aliquando  sub  noinine  philosopliorura 
«  introducantur,  neque  sic  esse  negaoda  taiiquam  fidei  co.itraria,  ne 
«  sapientibus  liujus  niundi  contemneiidi  düctritiain  fidei  octasiu  præ- 
<f  beatur.  » 


Ce  Jean  de  Verceil  s'était  fait  un  nom  conntie  professeur  de  droit 
cationiqueà  I*ari5,  avant  d’entrer  dans  l'ordre  de  Sanit-Üaminique.  Général 
de  l'ordre  depuis  tad'i,  il  devait  être  ])atriarclie  de  Jéi  usaletn  eu  1278  et 
mourir  à  .Montpellier en  leS'i.  ord.  h'ædicut I,  p.  210-212; 

Tourun,  Fie  des  kom.  ilUtst...,  tom.  I,  pp.  4111  et  suiv.) 
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seerel  dclii  coiiCüssidn. Thomas  d’Aquin  fit  particdc  la  commis 
sion  nommée  poiu'  l’examen  de  la  grave  question*  Les  autres 
docteurs l•!misiséla^ent:  lionhoinme,  le  professcurnommé  pré¬ 
cédemment  ;  Pierre  de  Tare  niaise  qui  aura  sa  iiotiee;  Beau¬ 
doin  de  Maflixet  HaiTlïélemy  de  Tours  sur  lesquels  nous  pla¬ 
çons  un  mot  en  note  (1).  Les  auteurs  des  .Scripiorcs  ordinis 


(i)  Ha'ijil.  ont.  toni.  I,  pp.  i40,  ^''17,  248. 

Le  jugeitieiit.  doclriiial  ;  Jiidkium  doclriiMie...  de  (fuihusdam  dîf/leulta- 
tihiis  de  serrelo  fiVitisùidîm  ronfesamm  pi'oposHts,,!  été  iiuprirtié  «  a  Sodali 
«  l'etro  Pélican,  S.  Theologi:»  magislru,  inter  0|)usciila  S,  Thomæ,  Pari- 
«  siis,  Jo.  Jnst.  lui.  »  {Serifit.  ord.  PrædicaL,  loin.  I,  p.  247-} 


l.  —  Jhiii  ioin  de  Mallix,  d'apros  les  Hcripl.  ord.  l^nedicaL,  tom.  I  ,  p.  sIt, 
et  d’après  Paquot,  Hhhium'es  junirsermr  à  l'histoire  lillémire..,  des  Pays  Bas, 
édit,  iii-re,  p.  lîû,  est  appelé  par  du  Boulay,  llist.  Univers.  Paris. ^  tom.  KL 
p.  588,  Kaiidoiii  de  Tournay  lUdduinus  de  Tormico),  et  par  l7i;sL  lUtér. 


de  la  /'Voiirî..  tom.  XIX,  p.  42ü.  Baudouin  de  Maelix.  Paquot,  Lùc.  cil,.,  le 
dit  aussi  :  Halduinus  de  Tornaro. 


.Nous  n'avons  pas  trouvé  Maelix  comme  nom  de  lieu.  Quant  à  Mallix, 
.M,  Beschendlp  [Dirtio)}.}  nous  lait  lire  tiii  nom  de  village  qui  .s’en  rappro¬ 
che  ;  u'o.st  iVafles,  village  de  la  province  du  liaiuaiit,  en  Belgique.  V’ûilà 
ce  que  nous  trouvons  également  rhins  le  hicUonnaire  de  ÿéoi/raphîe  uni~ 
wme//t!  par  M .  Vivien  de  Saiut-.Mariiii. 

Salanliac  compte  Baudoin  parmi  les  maîtres  de  l^aris  {Seripl.  ord. 
Pra'dî'at.,  v<d..  cil.,  p.  247);  et  le  nom  de  ce  m<aître  figure  au  bas  d’une 
requête  présentée,  eu  i-dî-,  an  légat  Simon  de  Brie  contre  l’official  de 
Paris.  {/list.  Llnmers,  Paris.,  loc.cU.). 

M.  Bauréau  conjecture  qu’il  y  a  dans  le  ms.  lat.  14952  deux  sermons 
de  Baudoin  de  Mallix  (Aot.  et  lixlr.  dequel'i.  manusc.de  ta  Itihl.  nul.,  tom. 
IV,  p.  .îp-io.) 

II. —  Hurlhidcmyde  Tours,  né  dans  cette  ville,  était  docteur  en  théologie 
depuis  l'dùi.  Ilyalîeudccroire  qu’il  prit  part,  en  qualité  de  définiteur,  au 
chapitre  généi  al  de  Londres  en  [2(15.  L’on  a  dit  qu'il  fut  eoufesseur  de 
saint  Louis;  mais  alors  il  nVét  été  que  confesseur  suppléant.  Vicaire  géné¬ 
ral,  cüinpi'üiiiis  dans  une  afl'aii'e  testamentaire  (in  facto  nUcujus  testamentî), 
il  fut  privé,  au  chapitre  général  de  Milan  en  1270,  de  cette  haute  dignité. 
11  revint  sans  doute  à  l■ésipiseellce,  puisque  depuis  les  Dominicains  par¬ 
lent  de  lui  avec  éloge. 

La  déposition  avait  été  prononcée  sur  avis  donné  par  rréro  Thomas, 
sans  doute  Thomas  d’.tqiiîn,  et  quelques  autres  théologiens  de  l’ordre. 
{Script,  ord  Uriedkal.,  tom.  l,  p.  2.4® î  llîsl.  titiér.  de  ta  Franc,, 
tom.  XIX,  p.  .4ijb-4Ô7i  art.  parDaunou.) 

11  y  avait  de  B.u'lhelemy  de  Tours,  disent  les  auteurs  dc.s  Script,  ord, 
Prmlkat  ,  ihid,,  a  sennones  varü  in  varîis  Sorbonæ  codicihus.  »M.  Le- 
coy  de  la  .Marche,  ta  LVimVc...,  Paris,  i88d,  pp,  124-  4P9*  iu  tique  comme 
reiifermîiiit  des  sermons  de  Biiudoin  les  niss.  suivants  de  notre  Biblio¬ 
thèque  nationale  ;  10971,  laiffid,  i(}482,  jljrMW.  M.  Ilauréau  en  signale 
aussi  dans  le  ms.  lat  if'ipôe  do  la  môme  bibliothèque.  Des  extraits  qu’il 
produit,  nous  iraiiscrivon.s celui-ci  sur  les  clercs:  «Certe  inuiti  plus  hodie 
«  volunt  <|iiiescere  quum  minisirare,  idus  appetuiil  praîbendas  quam 
«  scientiam,  plus  magLterium  quam  discipliuaiu,  plus  diguitatem  quam 
'<  onus...  »  {NoL  et  lixtr...,  tom.  IV,  p.  28). 
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P/’iprf/rrt/o/'J/m  affii'iiient  que  Thomas  d’Aquin  occupa  de  non 
veau  une  cliaire  tJicûlûgiqiie  dans  le  cullège  de  la  rue  Saint- 
Jacques  (i). 

11  achevait  alors  les  Qiæsfiom  ({hpnléea  tant  eu  France 
qu’en  Italie,  car  on  place  à  cette  époque  la  rédaction  délinitivc 
de  quelques  unes  d'entres  elles  (2J,  Ces  questions  se  rangent 
sous  ces  sept  chel's;  la  Piimanee  df‘  Dieu.,  le  Mal,  les  Créatures 
spiriliK^llpx,  rAwic,  VlJnion  du  I  cric,  les  Vei'Uis  c/t  général, 
la  Vérifé  (3). 

De  retour  à  Bologne,  suivant  le  P-  Touron,  ou  à  Rome,  sui¬ 
vant  les  auteurs  des  Scripiorea  ordinh  Prwdicatvnint ,  Tho¬ 
mas  composa  son  commentaire  sur  le  De  TrhdUile  attribué  à 
Boèce  (4),  et  mit  au  jour  la  seconde  partie  de  la  Soin/ne  ihéo- 
logk/ue  (5),  laquelle  se  subdivise  en  deux  sections. 

Dans  la  première,  îc  docteur  angélique,  par  la  puissance 
de  son  argumentation,  fait  jaillir  la  lurniiu’e  sur  ces  graves 
sujets  :  la  fin  ultime  ou  la  héalitiidc  de  l’homme,  le.s  actes 
humains,  les  passions  dans  leur  nature  et  leurscITets,  les  habi¬ 
tudes,  les  vertus  et  les  vices,  les  péchés  avec  leurs  divisions  (0), 


(r)  Tom.  r,  p.  a6.>  :  «  Hoc  certo  scimus,  qaand0  3eci.itid.'t  vice  S.  Tliomas 
«  Parisieüiein  scholam  nostrain  rexit  MCCLXIX  ad  .MCCIAXI,  ei  in  lioc 
«  niunei’e  succc-^sissB  Honiaiiiim.  »  Il  s  agit  de  Hoiniiin  de  home  qui  aura 
aussi  sa  notice  plus  tard.  Cette  affirmation  se  reproduit  à  l.i  page 
Parmi  les  auditeurs  ou  disciples  de  saint  Tliomas  pendant  ce  second 
professorat  à  Paris,  il  y  aurait  à  nommer  Pirrre  de  ihtek  {Peints  de  Deaeia), 
ancien  élève  de  Cologne  sous  Albert-le-Grand.  Ne  demeurant,  du  reste, 
que  peu  do  temps  dans  la  capitale  de  la  Praiice,  Pierre  ne  put  y  prendre 
dégradés  tliéoiogiques.  (Script.  onL  Pr.;edic(it. ,  tom.  I,  pp.  407  etsuiv,  ) 
(u)  Touron,  Op.  eiL,  p,  ^58-251). 

I."^)  home,  lAyfi',  Cologne,  j47^,  et  i5oo  ;  tom.  VIH  des  Opéra. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  questions  de  nous  devons  le  dire  des 

questions  de  la  VTfritd  :  celles-ci  comme  ceîle-lA.  sont  renfermées  dans 
les  Questions  disputées.  Nous  faisons  cette  rénexion,  parce  que  ces  études 
sur  l'âme  et  sur  la  vérité  se  désignent  ])arfois  sous  leurs  titres  particuliers. 

(4 J  Touron,  Op.  rit,,  pp.  261,702  ;  comment,  swi  la  Tiinilé,  tom.  XVII 
des  Opéra,  opusc  L.XX. 

(5)  Touron,  Op.  cil.,  p.  aSp. 

(6  ■  Au  moment  de  la  définition  de  ITmmaculée-ConcRption,  et  depuis 
encore,  quelques  Dominicains  se  sont  ingéniés  à  voiiîoii*  faire  admettre 
que  saint  Thomas  d'Aquin  [Tétait  pas  opposé  à  cette  doctrine.  Des  textes 
étaieiU  produits  qui  ne  disaient  rien  et  ne  pouvaient  rii'ti  dire  en  pré¬ 
sence  de  cette  assertion  fonnelle  de  l’Ange  de  l’école  dans  la  P?’Cmtère 
de  la  Seconde  dé  la  Sen/iwe  question  L.X.xXI,  article  III  : 

«  fiespondeo  diciMiduin  quod  secumtlum  fidem  cailiolicain  firmiter  est 
«  tenendum  quod  omnes,  præter  solum  Christuni,  ex  Adam  derivati 
«  peccalnm  originale  ex  Adam  contraliunt...  » 

Nous  trouvons  encore  dans  rRxpositio  super  Salaialhna  angelica, 
Opéra,  tom.  XVH,  Opusc.  VIU:«  SeU  Chrislus  excellil  beatata  Virginem 
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leors  espèces  et  leurs  coiiséfiuenees,  la  loi  éternelle  et 
la  loi  naturelle,  la  loi  Iminaitie  et  la  loi  divine,  la  grfiec  et. 
le  mérite.  La  doctrine  sur  la  grâce  a  t'ait  école  :  c’est,  do  la 
part  de  Dieu,  la  prédestination  gratuite  et  la  promotion  pliy- 
■sique  ;  la  première  assigne  aux  privilégiés  réternelle  félicité 
et  la  seconde  est  assez  efticaee  pour  la  leur  faire  obtenir  (1). 
Si  cette  doctrine  a  suscité  des  attaques  nombreuses  et  ar¬ 
dentes,  elle  aété  soutenue  parde  non  moins  nombreux  ni  non 
moins  ardents  défenseurs. 

I>a  seconde  section  passe  pour  le  chef  d’œuvre  de  ce  chef 
d'uMivre  (pron  appelle  la  Somme  {/léoiof/if/ue.  Le  terrain  est 
moins  brûlant.  Mais  tout  y  est  envisagé,  discuté,  décrit, 
a))précié  dans  un  ordre  admirable  et  avec  une  science  par¬ 
faite.  Les  vertus  Itiéningales  et  les  cardinales,  les  divers  dons 
spiriluels,  la  vie  active  et  la  contemplative,  l'état  religieux, 


«  in  lioc  quod  sine  origînali  (peccato)  coiiceptns  et  iiatus  est,  beata  auteni 
«  Virgo  in  originali  est  concepta  et  iioii  iiaU  ». 

bu  reste,  au  .vin*"  et  au  .xiv'  siècle,  l'école  dominicaine  n’interprétait  pa.s 
autrement  l'illuslre  docteur  et  cunibattait  sans  relâche,  et  parfois  avec 
U[ie  ardeur  extrême,  l’opinion  contraire,  (le  ne  fut  que  plus  tard,  eu  pré¬ 
sence  du  progrès  de  la  croyance  à  rimmaculée-Goneeption  et  sous  (e 
COU])  de  défenses  autorisées,  (ju'elle  apporta  des  leoipéranieuts  dans  la 
latte. 

Pourquoi  vouloir  que  saint  Thomas  d’.Vquin  n’ait  erré  en  aucun  point 
soit  de  théologie,  soit  de  philosophie?  La  piété  filiale  ne  devrait  pas  aller 
jusque  là, 

(i)  La  iirédestinatioii  gratuite,  afllrmée  dans  la  première  i>artie  de  îa 
Somme,  est  supiiosée  ici  ;  car  la  prémotiou  physique  en  est  la  con.sé- 
quence  la  [)lus  rigoureuse.  Üonv,  Prima  Pars ^  qunest.  XXIll,  art.  Ill,  saint 
Thomas  avait  écrit.  :  «...  sicut  prædestiiiatio  est  pars  Provideinia^  l'espec- 
«  tu  eorum  qui  divinitus  ordinantur  iu  œteniam  salniein,  ita  reprobatio 
«  est  pars  Providenlia»  respecta  illorum  qui  ab  hoc  tino  decidimt... 
«  Sicut  enlm  prædesdiiato  iiicludit  voliiutatein  conféré ndi  gratiam  et  glo- 
<i  riam,  ita  reprobatio  iiicludit  voluntatem  permittendi  alîquem  cadere  iu 
K  cul}iain  et  iiilcreiidi  damnatioiiis  ptunam  pro  culpa,  »Lt,  trima  Secutukr 
qua'st.  CIX,  art.  t,  il  écrit  encore  :  «  ...  omiies  motus  tani  corporaîes 
«I  quain  spiritualcs  reduc  un  tur  in  primum  movens  simpliciter,  quod  est 
«  üeus  ;  et  ideo,  qnaniumcuiuque  natura  ali([ua  corporuljs  ve)  spiritualis 
«  poiiatur  perfecta,  non  potest  in  .suum  aclurn  procedere,  nisi  moveatur 
«  a  bfto,  quaî  c|uidem  rnotîu  est  secunduni  suie  Provideiiliie  ratiouem. 
«  non  secundum  iiecessitatem  iiatiiræ. ..  31 

Voir  iiit!  Piœmotio  lihtjsicu  rmch  Thotmis  dans  Jahrb,  fïir  Philos,  unti 
specut,  Tlicoloy.,  1887,  I,  157-17^. 

Cette.  Prima  H^cun  la;  a  été  imprimée  à  Mayence  en  i/jb?  {lUsi,  Hltér..., 
lom.  XIX,  p.  üi.V'.  b’autre  part,  nous  lisons  dans  les  Script,  onf.  Prædi- 
cat.,  toiu.  1,  p,  ria-.ï  :  «  Veuetii.s  apud  Fraiicisciim  de  llailbrun  et  J^etrum 
«  de  üarlua  JA78  fol...  Tutu  apud  Andra'am  de  Torcellanis  i4S.")  fol... 

«  l'ostea  typis  præsîdeute  lîoneto  Locatello  apud  dictum  Scotum 
«  fol.  beiiide  typis  Jacobi  iUibei  Vercellciisis  fol...  apud  eumdeW 
«  Scotum  lüuü  fol...  >3 
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telle  est  la  matière  de  près  de  deux  cent  neuf  thèses  ou 
«(uestions  (1). 

Les  Universités,  celle  de  Paris  entre  autres,  et  les  souve¬ 
rains  se  disputaient  la  possession  de  ce  grand  docteur  {2^.  Lu 
nouveau  roi  des  Ueux-Siciles,  Charles  P’’ d'Anjou,  fut  le  pré¬ 
féré  parmi  les  solliciLeurs.  Naples,  en  sa  qualité  de  ]mtric  di 
Thomas  d'Aquin,  avait  Inen  <p:cl(|ue  droit  a  la  préférence. 
On  dit  aussi,  d'autres  part,  t|ue  Charles  d’Aiijüu  lit  preuve 
d'une  assez  grande  libéralité,  en  gratifiant  le  professciii' 
d'une  once  d’or  par  mois  (3p  Ainsi  la  noble  cité  de  la 
péninsule  put  à  son  tour,  dans  lesannées  1272 et  l:^7d,  applau¬ 
dir  la  parole  du  plus  illustre  des  enfants  du  rGyaunie  dotd 
elle  était  la  tète  cl  le  cœur. 

En  même  temps,  Tliomas  d'.Aqnin  Iruvaillait  à  rachève- 
ment  de  ses  nombreux  el  iinporlanis  éi' ri ts.  C'est  alors  (-4)  que 
A'irent  le  jour  les  commentaires,  d’ajirès  le  sens  li Itérai  et  ana- 
gogique,  des  cinquante  premiers  psaumes  (5). 

Grégoire  X,  qui  avait  succédé  à  Cléinoiit  I\' en  1271,  avait 
indii|ué  le  deuxième  Concile  de  Lyon.  Notre  doclcur  y  avait 
su  place  uiarqiice,  aussi  le  souverain-ponlifc  s'cm]:>rcssa-l-il 
de  l'y  appeler.  Malgré  le  délabrement  de  sa  santé,  'riionias 
d’Aiiuin  prit  le  cbeinin  des  Gaules. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  avaitadressé  à  i'ablié  du  Atont- 
Cassin  une  lettre,  <jui  vient  d'élrc'  retrouvée,  sur  les  liilurs 
conLingciits.  C'était  une  réponse  à  une  iiuestimi  jtoséc  par 
l'abbé  ((>)  :  «  .l'eusse  soiiliaité,  vi'méralilc  Père,  disait  le  doc- 


(i  l  Cette  AecKfîfia  Swundæ  a  été  impiiiiiéc  à  Mayence  en  i  41)7  {llisl. 
loin.  XlX,  p.  al')'.  b’iMi  antre  ctMé,  les  auteurs  de-^  Striai,  urd. 
/’iVT'dénf.,  tom.  l,p.  nous  font  lire:  VéJicliis  l'raucisci  tle  llailljruii  er 
<i  iXicolai  de  l'rancordi.a  lljâful...  Tniii  Paris,  apud  Clai’i-ssas  .It’c 

•t  (bftnÿ  et  i4Sü  foi.  Rursiis  typis  ’flieodori  de  Mogazoriibiis  de 

«  Asula  l4'Xi  et  t  Ipt)  fol.  Postea  apud  .Joanueiti  lîiibeutn  i4;)(>  fol...  » 

(tî*  Sf'îv/J.  /Va,’d/r;fd. ,  toiu,  I,  pp.  .17  U  L'L’niver.silé  de  Paris 
avait  éui'it  à  ce  sujet,  en  11172,  au  cliapitre  général  de  Flore iice. 

t.7)  onL  PvmUml,,  loin,  i,  p.  :iS;),  :  «  ...  lionorariuni  iinius 

uiiciîo  aiiri  uuoliltet  iiieiise  al)  eo  rege  coiistitiuiun  fuisse.  » 

v4,j  fouron,  Og.  3.<)a-afi4- 

Ç)  I/i  gi'tmuoi.  iniiihlis  qum<iimjaiam,  loin.  .XI II  des  Ogeru. 

((î)  Xüiis  lisoin  Jaiis  le  Monik  du  11  Janvier  1871)  ces  lignes  qui  lui 
sont  adre-ssées  île  Home  : 

»  .le  vous  envoie  le  texte  de  la  lettre  inédite  do  saint  Thomas  dont  Je 
«  vous  ai  itéjà  p.irié  Cl  qui  se  rapporte  à  la  question  des  fntui’S  coiitiu- 
it  gents  et  il  la  comiai-ssaiice  que  Pieu  a  de  toute  éternité  des  événe- 
«  meiiis  et  des  actes  que  nous  ajqjeloiis  futurs.  Cette  lettre  du  saint 
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leur  angélique,  de  donner  satislaotion  de  vive  voix,  dans  une 
réunion,  aux  Frères  fiui  souffrent  seandale  des  paroles  de  l’il¬ 
lustre  docteur  saint  (îrégoire;  mais  la  longueur  de  l’ollice 
divin  et  la  prolongation  du  jeune  y  ont  mis  obstacle,  et  il  sera 
peut-être  utile  que  ce  qui  est  confié  à  l'écriture  puisse  servir 
non-seulcnient  présentement,  mais  dans  l'avenir.  .Je  ne  crois 
pas  que  cc  soit  sans  une  disposition  pi'ovldciitielle  que,  pen¬ 
dant  que  j'étais  en  route  pour  rentrer  en  France,  votre  lettre 
m'ait  atteint  à  Aquin,  oii  le  Bienheureux  Maur,  disciple  de 
notre  très  saint  père  Benoît,  envoyé  par  lui  en  France,  mérita 
de  recevoir  les  lettres  et  les  saintes  instructions  de  ce  glo¬ 
rieux  iMn‘e. 

«  Alin  de  donner  pleine  satisfaction  à  ceux  qui  ont  des 
doutes,  il  faut  transcrire  ici  le.s  paroles  du  bienlieureux  Gré¬ 
goire  qui  induisent  les  ignorants  dans  le  doute  et  dans  l’er¬ 
reur  ;  «  il  faut  savoir,  dil-il,  que  la  bonté  de  Dieu  accorde  aux 
«  pécheurs  un  espace  de  temps  pour  la  pénitence:  mais  parce 
«  qu'ils  emploient  le  temps  qui  leur  est  accordé,  non  pas  en 
«  fiMiits  do  pénitence,  mais  au  service  de  l'iniquité,  ils  per- 
«  dent  ce  <.iu'ils  pouvaient  mériter  de  la  miséricorde  dlvînej 
«  (juoiijue  le  Dieu  toiit-iiuissani  prévoie,  relalivemctiL  ï\  la 
«  mort  de  chacun,  le  moment  où  sa  vie  se  termine,  et  que 
«  personne  ne  puisse  moui'ir  en  un  autre  temps  que  celui  où 


«  docteur  fut  écrite  au  mois  de  février  do  l’an  0174.  à  l’occasiou  d'une 
«<  disciissioii  qui  s’était  élevée  pai'mi  les  re'i;i;ieux  du  lloiu-Cassiii  .sur  un 
M  p,assaffe  des  écrits  de  .saint  Grégoire  où  est  interprété  le  livre  XXII  de 
«  Job. 

«  Or,  l’abbé  Heniard  .tyglerio,  qui  régissait  à  cette  époque  le  moiia.s- 
G  tère  (lu  Mout-Cassln,  lit  parveuîr  au  siiiut  dücteui'  uae  lettre  par  laquelle 
U  il  le|iriiiit  réf^oudœ  les  ditticiiltés  qu’avait  soulevées  riiiterpréiatiaa 
ti  du  passage  en  t|uestiot].  Selon  son  usage,  saint  Thomas  écrivit  sa 
«  réponse  à  la  marge  meme  de  la  lettre  que  lui  avait  adressée  labbé 
«  Heriiarcl,  et  daus  laquelle  se  trouvait  déjà  tout  Texfiosé  de  la  question 
«  il  résoiidj'e. 

((  C’est  ainsi  qu"on  a  pu  conserver  la  lettre  de  salut  TLumias  et  qu  ou 
n  Ta  retrouvée  au  volume  I.XXII^  page  7rio,  des  arcUives  du  lloiit-Cassin* 
c(  Le  dücuniênt  a  été  examiné  récemment  par  le  docte  P.  LIccellî*  très 
«  habile  dans  l'art  de  vérifier  tes  autographes,  et  ceux  de  saint  Thomas 
«  d’Aquiu,  eu  particulier,  et  cet  examiui  a  abouti  à  ki  coneïusion  de  la 
«  ]>arfaite  autbeutîcité  de  la  lettre  eu  question,  de  sorte  qu'on  vient  d'eu 
«  faire  une  première  publication  liLhograpliiée  dont  je  puis  vous  envoyer 
i<  un  exejnple. 

H  Je  dois  ajouter  une  dernière  observation;  c'est  que  là  ou  des  mots 
w  ou  des  IeUr(‘s  avaient  disparu  dans  le  maouscrit  de  saint  Thomas 
«  d'Aquin,  ou  les  a  remplacés  de  la  manière  la  plus  conrorme  au  con- 
«  texte,  tout  eu  ayant  soin  de  ]>lacer  entre  pareuilièses  les  lettres  ou  les 
U  mots  qui  rie  peuvent  se  lii'e  dans  roriginaL  » 
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«  il  mf'urt.  Car  s'il  est  rapports  (|iio  (juiiize  années  l'iirenl 
«  ajoutées  à  la  vie  (rEsîécliias,  le  temps  de  sa  vie  liiL  accru 
«  depuis  le  moment  ofi  il  méritait  de  mourir,  et  d’autre  part 
«  la  Providence  divine  prévoyait  alors  le  temps  ofi,  dans  la 
«  suite,  elle  le  retira  de  cette  vie.  » 

^  Par  ces  paroles,  le  docteur  illuminateur  iléclare  assez 
clairement  que  lotit  liomnie  doi  t  èli’e  considéré  sous  un  doulde 
rapport:  d’un  côté,  par  rapport  à  lui-mème,  et  de  l’autre,  par 
rapport  à  la  prescience  tlivine. 

«  L'homme  considéré  par  rapport  à  lui-même,  c’est-à-dire 
en  ce  qui  arrive  relativement  à  lui,  n’est  pas  soumis  à  la 
nécessité,  mais  il  est  possible  au  contraire  que  certaines 
choses  se  produisent  relativement  à,  lui,  qui  ii'nbüen lient 
aucunement  leur  eîl'et;  ce  que  le  saint  docteur  dit  expressé¬ 
ment  au  sujet  des  pécheurs  :  «  Parce  ((u'ils  emploient  le 
«  temps  qui  leur  est  accordé,  non  pas  en  rruils  de  pénitence, 

«  mais  au  service  de  riniquité,  ils  perdent  cccpi’ils  pouvaient 
«  mériter  de  la  miséricorde  divine.  »  Si  donc  ils  punvaient 
mériter,  ils  ne  perdent  pas  par  nécessité.  Par  conséquent, 
ce  qui  arrive  relativement  à  l'iiomnio  n’arrive  pas  par  néces¬ 
sité;  car  la  raison  est  la  même  pour  la  mort  ou  pour  tout  ce 
que  riiommc  l'ait  ou  subit;  car  tf)uL  est  soumis  à  la  Provi¬ 
dence  divine. 

«  Si,  d’autre  part,  l'iionime  est  considéré  par  rapport  à  la 
prescience  divine,  ce  qu’il  fait  ou  subit  est  soumi.s  à  une  cer¬ 
taine  nécessité,  non  point  sans  doute  absolue,  telle  que  cela 
ne  puisse,  en  aucune  façon,  à  le  considérer  en  soi-même, 
comme  nous  l’avons  dit,  arriver  autrement,  mais  condition¬ 
nelle,  en  ce  sens  que  la  réalisation  de  la  condition  est  néces¬ 
saire.  8i  Üicu  prévoit  qiiehiue  chose,  ce  qu’il  prévoit  arri¬ 
vera;  car  il  ne  peut  ]kis  être  vrai  à  la  fois  i|üe  quelque  chose 
soit  prévu  de  Uieu  et  que  cela  n'arrive  point;  parce  que,  dans 
ce  cas,  ta  prescience  de  Dieu  se  tromperait.  Or,  il  est  absolu¬ 
ment  impossible  que  la  vérité  subisse  l’erreur;  et  c’est  là  le 
sens  des  paroles  suivantes  du  bienheureux  Grégoire,  lors¬ 
qu’il  ajoute  :  «  Quoique  le  Dieu  tout-puissant  prévoie,  rela- 
«  tivement  à  la  mort  de  chacun,  le  moment  où  sa  vie  se  Ler- 
«  mine,  et  que  personne  ne  puisse  mourir  en  un  au  Ire  temps 
«  que  celui  où  il  meurt,  »  c’est-à-dire  que  celui  où  Dieu  a 
prévu  qu’il  mourra.  Car  ces  deux  choses  ne  peuvent  etn^  à  la 
fois,  que  Dieu  prévoie  que  quelqu’un  monrra  à  un  certain 
moment,  et  que  ce  quelqu’un  meure  à  un  autre  moment; 
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iiuIrcnK.nit,  la  si'ieiicc  dn  Dieu  sc  tromperait.  Mais  l'homme, 
à  le  cotïsîdérür  en  Ini-iniîme,  aurait  pu  mourir  à  uu  autre 
moment.  Qui  (ioute,  en  effet,  ((u’il  eûl  pu  f*lre  perré  d’iinè 
êi)ée,  être  brûlé,  ou  sortir  de  la  vie  précipité  ou  étranglé'? 
Cette  dist  inction  est  indiquée  aussi  dans  les  paroles  suivantes 
du  saint  docteur;  il  ajoute  en  clîet  :  «  Car  s’il  est  rapporté  riue 
«  ipnnze  nunées  furent  ajoutées  à  la  vie  d’E^écdiias,  le  temps 
rt  (le  sa  vie  fut  arcru  depuis  le  moineiit  où  il  méritait  de 
«  mourir.  »  Or,  il  est  absurde  de  dire  que  quelqu'un  mérite 
uiK'  rliose,  s’il  est  impossible  (|uc  cette  chose  arrive.  Il  pou¬ 
vait  donc,  à  le  considérer  eu  lui-méme,  mouriràce  moment-là; 
mais  au  iiointde  vue  de  la  science  divine,  ces  deux  choses 
lie  pouvaient  être  on  meme  temps,  qu’il  mourût  à  un  certain 
inoment  et  (iue  Dieu  prévît  qu'il  mourrait  dans  nn  autre;  et, 
\alin  que  ce  que  les  paroles] . 


du  docteur  expriment,  nous  le  fassions  pénétrer  dans  l’esprit 
et  comme  briller  sous  les  yeux  de  ceux  qui  doutent,  il  faut 
considérer  la  tlilTérence  de  la  connaissance  divine  et  de  la 


connaissance  humaine,  i’arcc  que  riiomine,  en  cîl'et,  est 
soumis  au  changemeut  et  au  temps,  dans  lequel  il  y  a  un 
avant  et  nn  après,  il  connaît  successivement  les  choses,  Ie.s 
unes  avant,  les  autres  après;  et  de  là  vient  (|ue  nous  nous 
souvenons  des  choses  passées,  ijue  nous  voyons  les  présentes 
et  fine  nous  pronostiquons  les  futures.  Mais  l‘)ieu,  de  mf’mie 
qu'il  est  libre  de  loul  changemetil,  selon  la  parole  de  Mala- 
chic  :  ./c  .''VOS  le  Sëiffiiftft'  et  Jr  ne  vhantje  pas^  ainsi  il  est 
au-dessus  (le  Ioute  siiccessiou  de  tcmp.s,  et  Ü  ne  se  trouve  en 


lui  ni  passé  ni  futur; 
sécs  lui  sont  présentes 


mais  toutes  les  ciioses  l’utiires  et  pas- 
,  .selon  ce  qu'il  a  dit  lui-mème  à  Moïse, 


son  servi  leur  :  ./r  so/.v  CeU^i  qui  nnh. 

<(  Et  voilà  le  mode  selon  lequel  il  a  prévu  de  toute  élcrnilé 
qu'un  tel  mourra  à  tel  moment,  d'après  ludre  manière  de 
parler,  taudis  i[ue,  conformément  à  ce  mode,  il  faudrait  dire 
iju'îl  voit  uu  tel  mourir,  comme  je  vois  Pierre  assis,  lorsqu’il 
est  assis.  Or,  il  est  évident  (|ue  lorsque  je  vois  quelqu’un 
assi.'^,  cela  ne  crée  pour  lui  amuiiie  nécessité  d’être  assi.s.  Il 
esl  impossihle  ([ue  ces  deux  choses  soient  vraies  à  la  lois^ 
que  je  voie  quelqu'un  assis  et  cpie  ce  qiielcpi’un  ne  soit  pas 
assis;  et  de  même  il  n'est  pas  possible  rpie  Dieu  prévoie  (|ue 
tpielque  chose  arrivera,  et  que  cela  u 'arrive  pas;  et  néan¬ 
moins  cela  no  fait  point  t|ue  les  choses  l'ulures  arrivent  par 
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aécessitô.  Voilii,  irès  cliei'  Père,  ce  i|ue,  pur  abéissance  ;'i 
votre  ordre,  j'ai  écrit  pour  ramener  ceux  r[iii  sont  dans  l’er- 
rcur.  Si  ce  que  j’ai  dit  ne  leur  suffit  pas,  je  suis  prêt,  poni’ 
vous  obéir,  à  écrire  encore.  Que  la  santé  de  Votre  Paternité 
se  conserve.  Frère  l^aynald  se  recommande  à.  vous.  »  (1). 

Une  des  nièces  de  Thomas  d'Aijuin,  niarici'  au  comte 
Annibal  de  Cécan,  luibitait  le  château  de  Magnnza.  11  se  lit 
une  douce  oljligation  d’y  séjourner  quelque  peu.  Sa  maladie 
faisait  .sensiblement  des  progrès.  Il  continua  néanmoins  sa 
route,  désirant,  si  Dieu  ne  lui  permettait  pas  d’arriver  jus¬ 
qu’à  Lyon,  mourir  dans  un  couvent  de  l'ordre.  Ses  forces 
trahirent  les  désirs  de  sa  piété.  Il  fut  conlraiiiL  de  s'arrêter  i’i 
l’abbaye  bénédictine  de  Fossa-Nova,  au  diocèse  de  d'erracine. 
C’est  là  que,  le  7  mars  127-î,  dans  les  sentiments  de  la  ydiis 
hante  piété,  il  remit  sa  belle  et  puissante  ame  entre  les 
mains  de  Dieu  (2j. 

On  rapporte  que,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  à  lo  prière 
des  rcligieu.v  qui  lui  prodiguaient  leurs  soins,  il  composa  une 
exposition  du  Canfif/tte  des  ca/dif/ttes.  Nous  avons,  dans  le 
tome  XIII  dos  Opéra  S.  Thoime  de  notre  édition  de  llome, 
un  Iravail  de  cette  nature,  commeiu’aut  par  ces  mots  ; 


(•)  Traductimi,  eu  général,  du  journal  Le  M‘jnde  dans  le  numéro 
iudif|!ié,  où  le  texte  laliu  se  trouve  également  re|>rofluit  ; 

«  (Pe)ven‘ndo  /n  CArisio  pairt,  /Joinùirj  /Jeniurdo,  JJci  f/r/i(/a  (vc'p/entfii// 
H  At///ud  Ctiô'sîtictfsif  Fi'atcr  idc/  A*puiiO,  mus  devoftts  fUius, 

«  isei/ipcr]  e(  tthhjUi:  ad  o'icdimliaiii  prom/diis. 

«  <  iptaverain,  Pater  veiieraride,  cjuod  couvocatis  fratibus,  qui  ex  verbis 
«  îllusliâs  doctoris  dirjegoni  scaudaluin  iiatîimtui",  salis'Cac.ici'em  viva 
«  voce;  sed  liocproli  (xiaas  diviui  officii  et  ieiuuü  (proilougrilio  iinpedivit, 
>f  et  forte  frucluosiiin  erit  ut  qiiod  scripiurie  niandalur,  iioii  (sûl;um 
Il  pra'sentibus  prodesse  valeat,  sed  (fu  tiins.....  » 

(a)  .Son  corps  fut  déposé  à  Fossa-Nova.  Kii  i.vCS,  après  avoir  été  C|ucl- 
ques  temps  eu  la  |iossessiou  du  co'iiic  de  Fuiidi,  il  fut  remis  à  l'ordro 
de  Saiiil-llomiiui  iuo,  sauf  la  inaîii  droite  que  la  s(cur  du  saint  avait  obtenue. 
Par  ordre  d’Frbaiu  V,  il  fut  tixin-sféré  l’aniiùe  suivante,  dans  le  couvent 
de  Toulouse  ;  mais  le  bras  diviit  fut  détactié  i»oi.ir  être  placé  dans  la  clia- 
pelle  du  couvent  de  Paris.  Trois  ans  plus  tai'd,  Xaples  obtiut  au.ssi  uu 
osserneut,  eu  attciKlant  que  cette  ville  fut  autorisée  aussi  par  Fléuieiit  Vil, 
eu  ibo.v,  à  SC  rneltrc  sous  le  patroii.-ige  du  grand  et  .saint  docteur  .Tou- 
ron,  O/j.  ciL,  pp.  et  .sijiv.  i. 

Ce  même  historien  doune  en  ces  termes,  lOid.,  j).  la  raison  de 
I  insigne  privilège  accordé  à  Toulouse  :  «  L;i  ville  de  Toulouse,  eu  parti- 
«  cuHer,  mériroil  aussi  d’étre  honorée  de  ce  précieux  déitôt.  eu  dèdom- 
«  niageineiit  de  ce  qu  elle  avoil  été  privée  des  dêpuuilles  d’uii  autre 
«  saint  que  le  ciel  lui  avoitauti'elois  ilouné  pour  être  l’exlcriiiitiateur  des 
«  hérésies  qui  la  souilloieiil,  et  le  consolateur  d’uu  peuple  parmi  lequel 
«  il  avoit  voulu  ébiblir  le  berc^aa  ou  la  ])reiiitèi‘e  maison  de  sou  ordre 
K  naissaut  ».  L’historien  vise  saint  bomiuique. 
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«  Salomon  inspiratus  divino  spirîtu  composuit  Imnc  libelluin 
de  nupLiis  Cliristi  et  Ecclesia;  (1).  »  H  es!  une  aulre  expo¬ 
sition  ([iii  commence  par  ces  mots  sacrés  ;  «  Sonet  vox  tua 
in  aurihus  raeis  (Z).  »  Ce  dernier  opuscule  est  ranyé  parmi 
les  ouvi'agTS  dont  la  pateriiilé  est  incertaine.  D’ailleurs, 
les  dévelo]>penients  en  sont  tels,  (fulls  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  Tfruvre  d’un  mourant.  Si  l'on  admet  le  fait, 
il  faut  s’en  tenir  au  premier  commentaire  moins  étendu  et 
dont  rautlienticité  ne  fait  pas  doute 


T. 


Deux  ouvrages,  en  particulier,  demeuraient  inachevés  :’un 
Aàréf/é  de  t/iéolof/ie  {i)  al  la  troisième  partie  de  la  grande 
Somme  qui  traite  si  largement  de  la  science  sacrée. 

Le  Compt‘nduim  lii(‘olo(jim  débutant  par  ces  mots  :  Æterni 
Patris  cfo'fnim  ^  devait  comprendre  trois  parties:  la  foi, 
l’espérance  et  la  charité,  car  on  peut  rapporter  à  ces  trois 
vertus  le  dogme  et  la  morale,  ce  qui  constitue  l’essence  même 
de  la  religion  :  tout,  en  définitive,  sous  le  rapport  religieux, 
ne  serédnit-ii  pasanx  vérités  à  croire,  au  bonheur  à  espérer, 
aux  moyens  de  parvenir  à  cette  fin  suprême?  La  première 
partie  est  traitée  assez  longuement;  la  seconde  semble  ébau¬ 
chée;  la  troisième  fait  défaut  ;  et  les  éditeurs  de  Home  attri¬ 
buent  à  la  mort  rinachèvexiient  de  l'œuvre  (5). 


|i)  In  Cantium  caniicoi'um. 

(a)  «  l'rodiit  absque  loco  eilit.  apud  Petnim  Gaiteruni,  i5/i5  ;  rursus 
Farisiis,  tîuil,  l’elé,  iir>4,  iti-S".,.  »  (StWpL  ùrd,  Pj'ædicat.,  tom.  I 

p. 

(5)  (>utre  les  sources  particulières  iudiqiiées,  les  sources  générales 
toucliaot  le  célé  biograpliiijue  depuis  l’eiàrée  du  jeune  Tljouias  dans  l’or¬ 
dre  de  Saitit-bomiuique,  ont  été  les  mêmes  que  précédeinmetit  : 

.Sfr(/iO  i>ritr.  notice  qui  résume,  il'après  les  règles  de  la  cri¬ 

tique,  les  Vies  aucîeiuies  du  Docteur  angélique  ; 

Ac((i  sanrlomm,  recueil  qui  reufei’tne  plusieurs  notices  sur  notre 
saint  ; 

Tüiiron,  La  Vkde  siihti  T/iovnus  d' Aqum . . . ,  travail  qui  contient,  sous 
plusieurs  rapports,  des  renseignements  précieux. 

A  consulter  aussi  les  études  coiiieinporaiiies  fratiraises  de  M.  l'abbé 
Bareille  et  du  l^.  J.  C.u‘le,  ainsi  que  le  premier  volume  du  Der 
heilh/e  77tymus  von  Aqtdno,  Kaüsboune,  i858-i85;),  par  le  docteur 
Werner  (Karl). 

(4)  Cu>ni>endinm  theoloijiæ.,.  ad  patrem  hetjinaldum  .socium  suum 
chariÿsnnnni,  dans  Opéra,  tain.  XVII,  0|)usc.  II. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  A6rp;;(?  avec  un  autre  qui  a  été  fausse¬ 
ment  attribué  à  saint  Tliomas.  (Tourou,  Op.  cit.,  p.  177,  et-  w/'m,  notre 
notice  sur  Hugues  de  Strasbourg). 

{5)  Voici  la  liii  de  ce.  qui  est  impi'imé  ;  «  Hucusque  compilavit 
«  S.  Thomas  de  .\quiiio  brevem  compilaiionem  tbeologiæ,  sed,  proli 
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La  troisième  partie  de  la  Somitie  fhéoloifii/ne  s’ouvre  par  le 
traité  de  Y  Incarnation .  Celui  des  Sacrements  faisait  suite. 
Maisil  s’arrêtait  à  laPéinteuce,dont  les  points  généraux  seule¬ 
ment  avaient  été  envisagés.  Plus  tard,  on  ajouta  un  supplé¬ 
ment  tiré  des  Commeiitaii’es  sur  le  quatrième  livre  des  Sen¬ 
tences  et,  partant,  œuvre  du  docteur  lui-même.  Le  traité  des- 
Sacrements  se  trouve  ainsi  complété;  et  même  il  est  suivi 
d’un  certain  nombre  de  thèses  sur  la  résurrection  des  corps, 
la  vie  future,  le  jugement  dernier,  le  bonheur  des  saints, 
le  châtiment  des  damnés  (11. 

En  traitant  de  l’Eucliaristie,  saint  Thomas  fait  l’application 
du  principe  d'individuation  qu’il  a  posé  dans  la  première 
partie  de  la  Somme  et  exprimé  en  ces  termes  :  «  IjCS  formes 
«  à  recevoir  dans  la  matière  sont  individualisées  par  cette 
«  matière  qui  ne  peut  être  dans  un  aulre,  puisr(u’elle  est  le 
«.premier  sujet  suOstant  jjrimnm  snhjectum  snOstans]  mais 
«  la  forme,  en  tant  que  forme,  si  quelque  autre  chose  ri’v  fait 
«  obstacle,  peut  être  reçue  par  plusieurs  |2).  »  Ce  principe 
d’individuation,  le  pltilosopbe-lhéologien  le  ruppelle  ici,  le 
développe,  le  place  dans  un  nouveau  jour,  lonju’il  s'agit 
d'examiner  si  dans  (e  sacrement  de  i' Eucharistie  la  tfuantité 
dimensice  du  pain  et  du  du  est  le  snjet  des  autres  aecidents., 
La  conclusion  est  celle-ci  .'  Tous  les  accidents^  à  part  la  t/uan- 
tité  dimensioey  qui  resUmt  dans  le  sacrements  bien  quils  ne 
soient  dans  aucune  substance  y  demeurent  cependant  dans  la 
quantité  dimensice  dn  pain  et  du  cm  eommt*  dans  bmr 
sujet  (3). 


(lolor  !  morte  prï'ventus  eain  sic  iiicompletam  diinisit.  »  On  ne  voit 
pas,  eu  effet,  tiu'il  y  ait  une  autre  explication  à  donner.  Conséquem¬ 
ment,  l’assertion  de  Tlioluinée  de  Liicques,  d’après  laquelle  le 
ditim  aurait  été  compo.sé  iieiidatit  le  premier  professorat  de  saint  Tlioma.s 
à  Paris,  doit  être  laissée  de  cOté  ou  bien  entendue  daus  le  sens  d’uu 
ouvrage  laissé  alors  et  demeuré  de()uis  incouiplet.  Voir  Touron,  Ug, 
cif. ,  P .  177. 

(1)  Cette  Turtia  /Vir-s  a  été  iinprimée  :  «  farvlsii  typis  Mîchaelîs  de  Maii- 
zolo  de  Panua  i47<'fül-..  Veiietlis  apud  Jolian.  de  Colo.iii  et  Jolian. 
«  .\lanilieo  de  Choretzen  en  i '178  fol.  l’osLeacuinSupplenientoapud  Üer- 
«  aardintim  de  Trîdino  et  üciavîum  Scotum  i'|8(i  et  1  '(Cjâ  fol...  »  {So/'ip, 
ord.  érædinut.y  tûni.  I,  p.  üa-.î), 

La  b’a.'rnna  toUus  l/idotoyiœ.  a  été  iinprimée  à  Hàle  en  i^Sâ  en 
■  4  voL  in -fol . 

Elle  lorine  les  toin.  ,V,  Xi  et  XII  desOgtm. 

Elle  a  été  traduite  en  fram^ais  par  M.  î'abbé  iJrîoux,  Paris,  iS5&-lS57, 
et  par  .\1.  F.  Laeiiat, Besanroii-I^aris,  iBüü-iSSy. 

(2)  Qusest.  lli,  art.  U  . 

(.7)  (Juæst.  LXXVll,  art.  11. 
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Ce  principe (rindtvidiialion,  nous  le  voyons  encore  exposé, 
non  seulement  dans  l'opusonlc  qui  en  porte  le  titre  même  : 
Dp  Pfinclpio  uidiinduationk,  mais  aussi  dans  les  cliapitrcs 
Il  et  V  du  IJhpr  dp  enie  cl  nsaontia  (1). 

Au  xvni'’  siècle,  Lannoy  a  essayé  irélever  des  doutes 
sérieux  sur  rautlienlicité  du  clier-d’œuvre  du  Docteur  angé¬ 
lique.  11  prétendait,  d'une  part,  tfue  Pierre  Roger,  plus  lard 
Clumeid.  VT,  avait,  dans  son  panégyrique  do  saint  Thomas 
d’Aquin,  passé  Touvrage  sous  silence,  et,  de  l’autre,  que  les 
liistnrieus  précédents  ii’en  avaient  rien  dit  non  plus.  On 
répoinlit  vicLorieusemeid  au  critique  ; 

1“  One,  dans  un  second  panégyrique,  en  1323,  le  même 
orateur  avait  réparé  ToublI,  si  oiihli  il  y  avait,  en  ces  ternies 
qui  marcjLient  même  le.s  divisions  «le  Touvrage  :  «Très  sum- 
«  mas,  (tuariim  secimdam  tracîantein  de  virtnlibus  in  diias 
«  divisit,  fore  loiptenles  de  onini  matoria,  subtilissime  com- 
«  posiiîl  »  ; 

2"  (Jeic  le  silence  atlrihué  aux  écrivains  antérieurs  n’était 
pas  moins  imaginaire;  etn  Lannoy  dmnandant  ipi  ori  en  citiit 
un  seul,  un  nomma  :  Tlioloinée  de  Ijucqucs,  üuillaume  de 
Tocco,  Hartliélfuny  de  Capoue,  Guillaiirne  de  la  Mare,  Gilles  de 
Rome,  Nicolas  Tri vot,  .leaii  le  Lecteur  ou  rAllomanLuu  encore 
de  Fribourg.  (  hi  ai  irait  pu  nom  mer  aussi  Hernard  Guidonis  (2). 

Mais  Thomas  li’Aqiiiri  u‘a-l-il  ]ia.s  été  plagiaire?  Cette  sorte 
d'accusatinii  a  été  également  l'orniuléei  et  l’on  a  cité  les 
ouvrages  où  il  avait  jniisé,  le  Mirou'  ttifii'al  de  Vincent  de 
Heain’ais,  la  Sottunr  des  rcritis  d'.AIexandre  de  Ilalès.  Or.  ü 
demeure  iiarfaiteniont  ilémonti'é  : 


(i)  fir  l'nnciph  imVwhl.,,  tout,  XVll  dos  Opéra,  (>iuisc.  XXIX  ;  le  Lii>er 
de  cni.  cl.  tuiii.  IV  des  ffpcnt. 

Vüii  iM.  llaui'éiiu,  //ist.  de  lu  phiioKoph,  îeohtÿl.,  part.  II,  toin.  [, 
Paris,  iSSii,  |ip.  5(ii  et  siiiv.,  pour  l’exposé  détaillé  du  principe  pbi- 
lüsopliiijiKi  du  saint  docteur. 

(n^Fcliard,  S.  Summn  suo  nnrjivi  vindiGidu  sioede  T.  F.  Fmct'ni.;/ 

!}cUov<i'i  >tsis  sertplis  dissi'rlaliii, 1701S,  Itl-S  ;  Srrip/,  ord.  f^tædind., 
toiii.  I,  pp.  lipo  et  suiv.  ;  Touroii,  Op.  cil.,  pp.  et  siiiv.  Voir,  en  parti¬ 
culier,  daii.s  ce  dernier  ouvrage,  les  téiiioîgiiages  de  ces  auLenrs, 

Le  P.  ’roui'on  ajoute,  })|),  75ii  et  siiiv.,  ces  cliei's  de  lii'euves  qu’il  déve¬ 
loppe  vigoinvusemcnt  : 

«  Les  anciens  iiiauiiscrits  de  la  Sonnuede  théologie  montrent  évidem- 
<1  meut  tjue  .S.  Tiiotna.s  en  est  l'auteur. 

—  «  La  tradition  el  la  iSomino  tiièiiie  de  théologie  ne  peniietteiit  pas 
«  d’en  méconnaili'e  rauteiir. 

—  .<  llepoiise  aux  dil'tîcultés  de  \l .  de  Lannoy  toucliant  l’auteur  de  la 
«  Somijie  de  théologie  ». 
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1“  (jLio  lo  Miroir  morale  publié  sous  lo  nom  de  Vincent  de 
Beauvais,  est  l'œuvre  d'un  compilateur  du  xiv'  siècle  et  que, 
dès  lors,  c'est  ce  compilateur  qui  a  puisé  dans  la  seconde 
partie  de  la  Snmme  ihrohujique  [1)  ; 

2®  Que  la  Somme  df's  verfus,  composée  par  Alexandre  de 
llalès,  n’a,  très  probablement,  pour  ne  point  dire  certaine¬ 
ment,  jamais  existé  que  dans  l’esprit  do  ceux  qui  aflirmaient 
la  réalité  do  !’œuvre(2). 

Mais,  si  le  Docteur  angélique  n’a  pu  puiser  à  de  pa¬ 
reilles  sources,  ne  s'est-il  pas  trop  largement  inspiré  dans 
un  ouvrage  dont  l’autlienticité  est  incontestalde,  la*Ço/n«i^' 
thi'olof/U/up  de  l’illustre  docteur  de  l’ordre  de  Saint-François  ? 
Telle  a  été  la  pensée  de  Jean  de  la  Haye,  moderne  Irancis 
cain,  qui  se  faisait,  au  sujet  du  plagiat  eu  général,  le  défen¬ 
seur  du  sentiment  de  son  frère  eu  religion,  Luc  Wadding. 
Aux  yeux  de  Jean  de  la  Haye,  une  élude  cnniparative  des 
des  deux  oeuvres  théologiqnes  rendait  le  fait  évidont.  Mais 
ce  n’est  pas  sans  raison  que  le  P.  Touron  a  écrit  :  «  La  compa- 
«  raison  qu'il  a  faite  de  quelques  articles  de  ees  deux  doc- 
«  teurs  ne  peut  servir  qu’à  rendre  la  diirércnce  pins  sen- 
«  sible  :  dÜTéreuce  dans  la  manière  de  poser  la  question  et 
«  dans  la  manière  de  la  traiter  ;  dilîérence  dans  la  conclusion 
tt  môme,  dans  les  prcuviïs,  dans  les  objections  et  dans  les 
«  réponses,  »  Visant  un  «  article  »  que  Jean  delà  Haye  allir- 
niait  se  tirermot  pour  mot  dans  l’un  et  dans  l’autre  ouvrage, 
il  répond  que  «  si  on  se  donne  la  peine  d'examiner,  un  ne 
"  trouvera  pas  moins  do  quimie  difîérences,  soit  dans  le  sens, 
«soit  dans  les  paroles  »  ;  et  il  conlinuo  malicieusement: 
«  on  voit  que  cet  auteur  n'avait  pas  tort  de  dire  quelquefois 
«  eu  pareil  ms  :  Ni  faf/it  memoria...  ai  recie  memiid,  eic.  ^ 
Sans  doute,  il  est  indéniable  qu’on  rencontre  dans  les  deux 
grands  tbéologieiis  des  textes  semblables,  soit  de  l’Fcriture, 
soit  des  saints  Pères  et,  en  particulier,  de  saint  Augustin.  Mais 
que  conclure  delà,  sinon  que  tous  deux  avaient  personnelle¬ 
ment  étudié  ces  sources  de  la  science  théologiipie  {3,i?  Nous 
dirons,  pour  compléter  la  pensée  du  défenseur  de  l’Ange  de 
l'Ecole  :  lors  môme  qu’on  voudrait  que  celui-ci  ait  emprunté. 


{i}  Voir  sügm,  JL  et  aussi  Touroii,  Og.  cil. y  pj).  -/fi'.i 

é,>.)  Voir  notre  tome  p.  7-17 -528,  et  aussi  Touron,  0/j.  cit..  pp.  7<ii 
et  suiv.,  et  IHsl.  lUiér,  de  la  Franc.,  toni.  XVIH,  p.  ôi:i. 

(7)  Touron,  Op.  cü.,  p.  7R7. 
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en  les  conlrôlant,  des  textes  sacrés  oa  patrologiques  k  celui 
lii,  où  serait  le  mal,  c'est-à-dire  le  plagiat?  Ceci  s’expliquerait 
d’autant  mieux  ([ue,  d'après  un  dorumont  que  üerson  a  eu 
entre  les  mains,  le  Docteur  angélique  prisait  Ijeaucoup  le 
Docteur  irrélragaldo  et  le  ([ualifiait  d'auteur  à  éludier(l). 

La  Si(i}i/tta  /ofiiis  //teulof/iæ  est  donc  pleinement  et  sous 
tous  les  rapports  l’auiAtrc  personnelle  de  saintTliomasd’Aquin. 
HeprenouR  maintenant  la  suite  de  notre  récit. 

Le  génie  du  docteur  a  enrichi  encore  le  domaine  intellec¬ 
tuel  de  plusieurs  autres  productions. 

Au  [luint  de  vue  exégétique,  nous  avons  à  inscrire  scs  tra¬ 
vaux  sur  l'ente  que,  suivant  les  auteurs  des  Scriptores  ordinis 
Prædica/ürtfw.^^\^\ aurai  t  composés  duran  l  son  premier  proies- 
sorat  h  Paria,  eL  ceux  sui"  le  prophète  Jérémie  (iî). 

Au  point  de  vue  pliilosophique,  les  œuvres  sont  plus  nom¬ 
breuses. 

On  a  (lit  que  ce  puissant  esprit  s^était  exercé  sur  tous  les 
traités  d^\risLoLe.  l.cs  principaux  commentaires  nous  se¬ 
raient  süiilcnient  parvenus.  Parmi  eux,  nous  avons 
mentiooné  ceux  sur  la  Phj/sique^  la  Morale  et  la  Mélapky- 
sique.  Nous  ajouterons  ici  les  travaux  sur  VA^ne  (4),  la 
Loijiqiie  5),  la  Pijlitiqueép]^  l^s  Méléoren  (7),  la  (iéiiéraliua  et  la 
Qurnipliuii  ^8)^  les  deux  premiers  livres  du  Ciel  et  du  Monde^ 


(s)  Touron^  ïMd.,  p*  7Ü5,  üersuii  disait  dans utie lettre,  parlant  de  la  fé¬ 
conde  doctrioR  de  Alexandre  de  liâtes  :  «  de  ciiui  (doctrina)  fertur  res- 
ii  pondisse  S.  Thomas,  dtim  inquirereuzr  ab  eo  qnis  rsset  0|>timus  modus 
«  stüdftuditlieologiiïî,  Ilespondit  exerceresein  uiio  dociorepræcipue.  hum 
«  ultra  peteretiir  (|uis  esset  talis  düctor.  Alexauder  de  Haies.  Testorme  ita 
«  legisse  pridem  iii  qnodam  tractatii  de  visione  heata  contra  Joan- 
«  uein  XXII 


(a)Tom.  I,  p.  27a, 

(5)  In  Imiam^  Jaremiam  et  in  Thi^enos  ;  tom,  Xllldes  Opem.Le  P,  ïûu- 
ron  rapporte  ce  passage  (riiii  auteur  ancien  :  «  Scripsit  (S,  Tliomas) 
«  super  Isaiaiiï  postillam,  quæ  raro  invenitur,  in  enjus  )nssu  quodam 
»  toxtus  diUicilis,  post  urationes  et  lacryrnas,  SS,  Apostoloruiu  Pétri  et 
«Pauli,  qui  ipsutn  instruxerunt,  habuit  visioneiii  {La  Vie  de 
S.  Thonuis  dWijuln. . .  f  p.  C87). 

(4)  fn  tre^  Ubros  de  Animai  Venise,  i48o,  tom.  II!  des  Opéra. 

(5 J  lu  Uhros  PerUœrmGniiL'i  et  poftierioram  AnfilyiicGriimf  V’^eiiise,  i477r 
In  prununiet  seenudum  tibros  posleriorum  Amdyihorum^  Venise,  t489  ;  ies 
deux  Cüinnient.  tüiu.  l  des  Üpérra. 

(fî)  la  orlQ  iiOros  PolUwarum^  Venise,  i5oo,  toin*  V  des  Opéra. 

(y)  In  ffuatuor  Uhros  Meièortimf  tom*  1  II  des  Opéra. 

(hS)  In  iibros  de  Geuoratione  et  Corruplione^  Venise  i4îj8  ;  tom.  Il  des 
Opéra, 
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— carie  troisième  et  le  quatrième,  qui  sont  ajoutés,  sont,  nous 
le  verro'is,  l’œuvre  de  Pierre  d’Auvergne,  sorbonniste  etclia- 
noine  de  Paris  fl)  —  et  enfin  les  commentaires  sur  ces  Parva 
na/n/'a/ia  :  Du  Set}s  fil  dfi  ht  Sfitisaliou,  la  Mémoire  et  de  la 
Réminiscence,  Iht  Sommeil  et  de  la  Veille,  Des  Songes,  De  la 
Divination  par  le  songe  (2). 

Nous  avons  cité  le  De  Principiis  natnræ,  où  nous  voyons 
apparaître  les  quatre  causes  :  l’cllicieiite,  la  formelle,  la 
matérielle,  la  finale  (3).  Nous  citerons  encore  ces  autres 
opuscules  pliiiosophiques  ;  Du  mélange  des  élémenls,  où  il  est 
dit  :  «...  les  vertus  des  formes  substantielles  des  corps  sim- 
«  pies  se  conservent  [sah'anlur)  dans  les  corps  mélangés; 
«  conséquemment,  ce  sont  dans  ces  corps  des  formes  delé- 
«  ments  non  aclu,  sed  virlute.,.  »(1};  Des  Instants,  où  l’au¬ 
teur  établit  de  nouveau  la  distinction  du  tempus  et  de 
Yœvnm  (5);  Des  quatre  sortes  d'oppositions,  c’est-à-dire  des 
oppositions  contraires,  contradictoires,  privatives  et  rela¬ 
tives  (0);  Dp.  la  Dénwnstrafiùn,  où  le  logicien  déclare  que  le 
principal  mode  de  démonstration  est  la  formesyllogistiquc  (7)  ; 
Des  faux  raisonne ments,  travail  adressé  e  de  nobles  artienst^)'. 
Des  proprjsitions  modales  (9). 

Thomas  a  tout  spécialement  consigné  sa  tliéorie  sur  les 
opérations  de  la  nature  dans  son  traité  ;  Des  OEurres  secrètes 
de  la  nature  (iO),  Nous  lisons  dans  cet  opuscule  destiné  à  un 
soldat  :  «  Il  y  a  certaines  opérations  de  corps  particuliers  qui 
<f  ne  peuvent  être  causées  par  la  vertu  des  cléments,  par 
«  exemple  celle  par  laquelle  l’aimant  attire  le  fer...  Il  faut 


(t)  ïn  lihros  de  Cœlo  ef  Mundo,  Venise  i49-^  :  tom.  If  desOgem. 

{■?.)! mm  qui  Parva  natumiktdicivüur  lihros,  tom.  III  Opéra, 

Nous  siflfiialerous  encore,  avec  l'/fwL  lütêr.  delà  Franc.,  vol.  cit.,  p,  245, 
une  édition  de  Venise,  en  reufermant  plusieurs  de  ces  commen¬ 

taires  sur  Aristote, 

(3)  Operu,  tom.  XVII,  Opusc.  XXXI. 

(4)  Ue  mittiom  dementorum  ad  maqislrum  rhilippum,  Op<;m,  tom.  XVII, 
opusc.  XX XI IL 

{5j  De  InsUvdihtis,  Opéra,  tom.  XVIi,  opusc.  XXXVI, 

(fij  /te  ifmtuor  apposUts,  Opéra,  tom.  XVII,  opusc.  XXXVIl. 

(7)  f)e  demonstratione,  Opéra,  loin.  XVII,  opusc.  XXXVllI. 

(8)  fM  Ffillficiis  ad  quosdam  nobites  arlLskiSj  Opéra  y  tom.  XVI 
opust:,  XXXIX* 

(9)  i)e  PrOiifmiionibii!^  moilalibu,^^  Opem,  totn,  XYir^  opusc.  XL. 

(u>)  Pe  oppuliis  operibm  nalune  ad  fiueindaifi  mUitemy  Opera^  toin,  XVIL 
opusc*  XXXI V, 
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«  donc  rainonei'  cos  aclions  à  des  principes  pins  élevi5s  <1).  x- 
Telle  est  la  pensée  mère  de  la  doclrine  dn  docteur  sur  ce  point, 
doctrine  qui  consiste  «  ;i  représenter  toutes  les  propriétés  et 
«  lacultés  des  corps  terrestres  comme  les  résultats  de  formes 
«  (|ui  leur  sont  imprimées  par  les  astres  ou  par  des  vertus 
«  supérieures  aux  astres,  par  des  substances  intellec- 
«  tuelles  (2^.  )s 

Les  œuvres  oratoires  do  l’Ange  de  l’Ecole  se  trouvent  dans 
le  tome  XVI  des  Opéra.  Ce  sont  des  Sermojis  pour  les  diman¬ 
ches,  les  principales  Tôles  de  l'année  et.sî/r/c  venérabie  sacre- 
tnnit  de  l' Eucharistie.  Mais  cesSermones  de  venerabiH  sacra- 
menin  Eiicharhtue  présentent  la  forme  d’un  traité  et  sont 
divisés  en  chapitres. 


En  ce  qui  regarde-  les  ouvrages  apocryplics  (ju  douteux 
qui  ont  été  placés  sous  le  nom  de  Thomas,  nous  avons  à  faire 
ici  <juclques  additions. 

JjOs  commentaires  sur  la  ilenèsey  V EecUskisle Daniel.,  le 
premier  et  le  second  livre  dos  Macchah(^€s,\G^  sept  Epilres 
rnnordu/ues.,  VApocalt/pse^  la  Consolation  philosophique  de 
Boèce,  comnionhiires  publiés  en  France  et  ailleurs  avec  le 
nom  du  IJocteur  ang'éliquo  et  reniplissaiit  le  tome  XVIII  de 
réditiou  d'Anvers,  doivent  être  rangés  parmi  les  ouvrages 
d'une  authenticité  très  pi’oblématit[ue  (3). 

fl  en  faut  dire  autant  du  De  Ermtilione  prîneipis.  Ce  traité, 
qui  n'avait  pu.*^  été  imprimé  jusque-là,  a  pris  place  dans  le 
tome  XVTI  de  l'édition  de  1570.  On  serait  peut-être  as^ez  fondé 
à  l’attribuer  à  Guillaiinie  Péraull.  ;  •<  Stylus  ita  convenit  cum 


(i')  Circa  inif. 

(a)  llîst.  littér.  tk  ht  Franc.,  totn.  XV(,  p.  î.>7. 

Ôii  grand  nombre  d’opuscules  du  Docteur  angélique  ont  été  traduits 
eu  franr.îis  jiar  Mil,  Védrine,  Fouriiet  et  Vandel,  fiesançon-Daris, 

Ni>us  avons  déjà  fait  connaître  quelques  autres  traductions  modernes  eu 
franr.ais.  t,»uant  aux  auciomies  et  en  plusieurs  langues,  voir  HcripL  ord. 
Vrædicat.,  tom.  !,  pp.  r>4ri  et  siiiv.,  et  Touron,  Op.  pp.  769 

et  suivant. 


(">)  Touron,  Op.  cil,,  PP-  71/1  et  siiiv. 

Il  y  a  aussi  dans  i;e  tome  XVI H  une  Expositio  in  h'acUittnn  Hoefti 
lie  schotaria  tiisciplina;  mais  ce  travail  doit  être  corisidéi'é  comme  cer¬ 
tainement  apoci’vplie.  Disons  aussi  quoie  De  scholaria  disciptina  ou  De 
Disciplina  scAo/ariH»î  n’est  pas  de  Hoèce,  car  il  y  est  question  des  éco¬ 
les  de  Paris.  I. 'opuscule,  Jièumnoins,  figure  parmi  les  Opfir«  de  l'illustre 
philosophe  de  la  fin  du  V  siècle  et  du  commencement  du  vr*. 
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eo  quo  utitur  ubuiue  Peraldus  »,  disent  les  auteurs,  cités  par 
Touron  (!' .des Scnpforea  ordlnh  Prædicatorum, Qv^'àni au Sci'ip- 
fmn  secundurn...  in,  quatiniv  libyoft  Sententiartini  ad  Annibal- 
duni..,  imprimé  aussi  a  la  lin  du  même  tome  XVII,  il  parait 
assez  cf'i’tain,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  que  c’est 
ræuYre  du  cardinal  Annibal  d'Hannebauld,  D'autre  part,  dans 
le  même  tome,  l’opuscule  IX  :  De  cenl  huit  articles  extrait;^ 
d'un  üuvrarje  de  Pierre  de  Tareutahe,  est  rangé  parmi  les 
productions  d’une  aulhentiei  té  très  douteuse.  Nous  traiterons 
ce  point  dans  noirt:  notice  sur  ce  dernier  docteur  ('ij. 

Nous  devons  mentionner,  avec  des  réserves  analogues,  ces 
opuscules  ([ui  suivent  le  (quarantième  dans  ledit  tome  X\H  : 
De  kl  Nature  du  <jem'c ;  Du  Temps;  De  la  Pluralité'  des  for¬ 
mes;  De  la  Nature  des  si/Uofjisrnes  ;  t:yomme  de  toute  la  logique 
d'Aristote;  Du  Sens  par  rapport  aux  choses  singulières  et  de  l'in- 
felligence  par  rapport  aux  choses  générales;  De  T  Invention  du 
terme  rnoyenf  de  mrentume  med'ù /dans  le  syllogisme  ;  DelaNa- 
ture  de  la  lum'u're  ;  De  la  Nature  de  !' homme;  De  la  Nature  du 
lieu  ;  de  f  Intellect  et  de  Tintellù/ible;  De  quo  est  et  quodest('A); 
trois  traités  du  Sacrement  de  l'autel \  De  l' Humanité  du  Christ  ; 
De  l'Achat  et  de  la  vente  à  ferme;  De  la  Manière  d'acquérir 
la  sagesse  vraie  par  la  science  humaine  et  la  science  divine  (4). 
Il  est  permis  assurément  d’alléguer  ou  le  silence  des  anciens 
écrivains  ou  les  objections  élevées  par  eux.  Mais  le  silence 
n'est  pas  un  argument  péremptoire,  et  nous  ne  saurions 
aller  au-delà  des  doutes. 


Il  laut  considérer  comme  t'ausseniciit  attribués  à  S.  'riiomas 
ces  opuscules  qui  sont  imprimés  parmi  les  précédents  : 
De  T  Amour  du  Christ  et  du  prochain  ;  Des  Mœurs  divines  ;  De 
la  Béatitude  ;  De  la  Manière  de  se  confesser  et  de  la  pureté  de 
la  conscience  ;  De  TOffice  du  prêtre;  De  V  Exposition  de  la 
messe;  Des  Vices  et  des  vertus  ;  De  P  Accord  n  établir  en  sok 


\i}  Oÿ.  cU,,  p,  71a. 

(2)  Nous  trouvons  daijs  le  111s.  de  l'Arsenal  des /yreve*’  qiwisi  'i<jnt:s  et 
sot idiones  super  IF  tibros  Sententiarum  secundurn  Thomam  de  Aquiuo  et 
Petrimi  Tarentasiœ  :  c’est  évideiuinetU  le  travail  d’un  tiers. 

(5j  Ces  mots  ouvrent  l’opuscule  et  en  font  connattre  suffisamment  l’ob¬ 
jet:  '<  In  omnibus  in  quibusest  compositio  ex  materia  et  forma,  est  com- 
posîtio  ex  QUO  et  quod  est  », 

!/(}  Ce  dernier  opuscule,  le  soixante-lmitièrne,  est  une  simple  et  très 
courte  lettre  :  Epistola  ex/tûrlatorîa  S.  Tâomæ  ad  quemdam,  in  quu  proponü 
idontuumodum  suliibrtter  aequûcndi  scientiam  sive  humanam  sive  divtftaw. 
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même  (  De  ConcfjrdmU'm  miipsius]  ;  Des  Vsii7'es  en  (jénéral; 
enfin  les  deux  petits  traités  sur  les  Kniversaux’.  écrits  qui  ne 
paraissent  pas  dignes  du  Docteur  angélique  ou  qui  portent 
en  eux-niômcs  des  caraelères  évidents  denon-autlienLiciié(i). 

La  trop  grande  crédulité  qui  a  attribué  ces  ouvrages  au 
Docteur  angélique  s'explique,  pourrait  meme  s’excuser  jus¬ 
qu’à  un  certain  point.  Mais  où  la  crédulité  devient  tout  à  fai 
inexcusable,  c’est  quand  elle,  transinnt  nu  fait  imprimer  sous 
le  nom  de  l’Ange  de  l'école  des  productions  sottes  ou  con- 
traircs  à  la  doctrine  connue  de  ce  dernier,  comme  ccllesdont 
nous  transcrivons  les  Litres  :  Summa  <(e  ess^niiis  essenliamm; 
L'Wer  lUü  Benedicti  ;  Ih  eviloffuluni  de  creulione  sancthsbnee 
Tnnitalh;  CotniHeHlaeim  in  fitrbnni  philosophovum;  Sécréta 
alchymiæ;  Thésaurus  alchifmlæ  ad  f rat  rem  l{eynaldum\  De 
Lapide  minerûîi^  plan tad  et  animali^  etc.  (2). 

Nous  avons  sig'nalé  comme  étant  demeurés  inédits  jusqu’à 
nos  jours  :  un  article  de  la  Somme  thétthxjiyue,  un  opuscule 
sur  les  aaddents  eucharistiques,  une  lettre  sur  les  futurs  con- 
tinfimts  et,  s'il  est  vraiment  du  docteur,  un  De  Arte  musica. 

Y  a-l-il  d'autres  œuvres  dont  les  presses  ne  se  soient  pas 
encore  emparées  ? 

Sous  CO  rapport,  nous  avons  à.  indiquer  ffiielques  Sermons. 
En  elîct,  l'on  a  découvert  certains  discours,  toujours  demeu¬ 
rés  à  l'état  de  manuscrits,  tant  à  notre  Bibliothèque  natio¬ 
nale  qu'en  d’autres  dépôts  littéraires  (:il.  M.  Mauréau  vient 
d’en  publier  deux,  d’après  lemanusci'it  14952  de  notre  grand 


(i)  Nous  avons  puisé,  pour  la  question  de  l’autlienticité,  dans  les  étu¬ 
des  critiques  des  auteurs  des  Sertpï.  ord.  Prerdimi.,  tom.  1,  pp.  35 1  et 
suiv.,  et  de  Touroii  dans  sa  Vie  de  S.  Thomas  (i’Agiun...,  pp.  7o5 
et  suivant. 

d)  Script,  ord.  Prxdmt.,  tom.  I,  pp.  344  et  suiv.  ;  Touroo,  Op.  cil., 
pp,  71;)  et  sulv. 

(5)  Voici  ce  qu’a  écrit,  à  ce  sujet, -M.  Lecoyde  laJIarche:  «  iJcux  liomé- 
«  lies  Pur  S.  Cii'ègoire  et  la  Xativiié,  la  secoiuie  suivie  d'une  collation,  ms. 
«  lat.  U®'  78,  iii,  iii  bis;  beux  sermons,  ou  collations,  pour  le 

«  premier  dimanche  après  l'Epiplianie  et  la  fête  des  SS.  bierre  et  Paul..., 
«  nis.  lat.,  r'joSL  N®  .'17,  i3a;  Sertno  de  iiuchnristia,  in  Ca’tnt  liomiiti,  in 
«  consistorio,  iwum  papa  VrtHino  cl  cardinalibus,  ms,  Troyes  iTiât  (XI ; 


«  trois  serinons  dans  le  iiis.  541  d’Angers  ;  trois  sermons  isrêchés  à 
«  Paris,  il  lîoulogiieet  à  Milan,  dans  un  ms.  d'Italie,  cité  parda  Faiina,.,» 
(Luchaire...,  Paris,  i88<),  p.  55Ü).  Les  mots  :  rnss.  lat.,  désignent  ceux 
de  notre  Bibliothèque  nationale.  L'ouvrage  de  da  Tanna  est  la  Ralh 
novae  coilectionis  oper.  S.  Bonavent.,  p.  96-97. 
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dépôt  littéraire,  dans  ses  Notices  et  Extraits  de  quelques 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale  (1), 


Au  commencement  du  manuscrit  latin  3416  de  notre  Biblio¬ 
thèque  nationale,  il  y  a  un  Liber  de  concordia  (idei  christianæ 
et  philosophicœ  de  wlernitafe  mundi^  attribué  à  saint  Thomas 
d'Aquin.  Aiais  ni  le  style  ni  la  doctrine  ne  nous  permettent 
de  penser  que  c'est  un  opuscule  du  Docteur  angélique. 

L'on  ne  serait  pas  mieux  fondé  à  mettre  à  l'actif  de  ce  der¬ 
nier  un  De  pro fessions  monachorum,  opuscule  qui  se 
trouve  également  à  notre  Bibliothèque  nationale  i2). 

La  même  réserve  est  à  faire  en  ce  qui  concerne  deux 
prières  dont  l'une  a  même  pris  place  en  certains  Missels  (3). 


Philosophe,  Thomas  d'Aquin  se  fit,  en  général,  le  disciple 
d’Aristote,  et  son  autorité,  comme  celle  du  maître,  régna  dans 
les  écoles  jusqu’à  Üescartcs,  empire  qui,  aujourd'hui,  grâce 
à  un  illustre  patronage,  tend  à  renaître  dans  l’enseignement 
de  la  haute  raison  (i).  Néanmoins,  il  sera  difQcUe  de  faire 


(t)  Tom.  IV,  pp.  Si  et  suiv. 

(a)  fie  Pro/'essione  momichorum,  iivs.  lat. 

(3)  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  535, 

La  première  commence  par  ces  mots;  «  O  pius  etmiserîcors  Dominus, 
ecce  accedo...  »  La  seconde  par  ces  autres  ;  «  Concédé  mihi,  miseri- 
cors  De  us  ...  » 


On  les  rencontre  traduites  en  vieux  français  dans  un  lAvre  d’heures^ 
ms.  1192  de  r.àrsenal. 

-Nous  lisons,  d’autre  part,  dans  les  .S'cWpL  ord.  Prædimt.f  tom.  I, 
p.  33i  :  «  Floî’entiæ  ad  S.  ilarc.  Arm.  3  cod.  108  :  «  Qttœdatn  putchrcF  et 
«  utiles  quæslhnes  prædicehUes  extractiv  de  diversis  locis  Hbrorum  S.  TAo- 
«  ma’  doct.  ang.  » 

«  Apud  Sanderum  in  elencho  codd.  ms.  Dclgîi  p.  228  laudatur  Solem- 
tt  nissimum  Üpits  prædimhileproquiidrnfjesiina  extractim  ex  dictis  glorio- 
sissimi  doclorls  h.  Tltûmæ  de  Aquino. ..  » 


(/|)  Comme  pliilosoplie,  S.  Thomas  a  été  spécialement  étudié  —  noui 
citons  quelques  uns  des  principaux  auteurs  — par  M.  Jourdain,  La  Philo¬ 
sophie  de  saint  Thomas  d' Aquin,  Paris,  i8ô8,  in-8“  ;  par  .M.  Combes,  Psy¬ 
chologie  de  S.  Thomas  diAqidn,  Montpellier,  i8iip,  in-4-  ;  par.M.  Kousselot, 
Eludes  5wr  ta  philosophie  dans  le  moyen-dye,  Paris,  i84o-i84a,  tom.  II, 
pp.  226  et  siiiv.  ;  |>ar  M,  Bach,  D.  Thomas  de  quibusdnm  philosojfhicis 
qucestionihus  el  præsertim  de  phitosophia  mortUi,  Itouen,  i836,  in-8. 
Nous  avons  bien,  des  fols  déjà,  mentiuimé  l’ouvrage  de  ,M.  Hauréau, 
Hist.  de  la  philosophie  scolastique.  L'on  peut  mentionner  encore  Uie 
Philosophie  des  Thomas  non  AjMÎRO  imde  die  Kultur  der  Neuzeit,  par 
Eucken  [Rud.),  Halle,  i88(î. 
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admettre  Taxiome  aristotélicien  :  Ni/}il  est  in  InteUeciu  <fUO(l 
prlmnon  fuerit  m  sensu  ;  il  est  des  idées,  par  exemple  celles 
de  rinlini,  du  nécessaire,  de  rimmortalité,  ijui  paraissent  ne 
pouvoir  se  puiser  par  les  sens  dans  la  nature  (mie,  contin¬ 
gente,  périssable. 

Tliéologien,  il  éleva  le  plus  splendide  monument  à  la 
science  sacrée,  pénétrant  plus  sûrement  ejne  personne  dans 
les  prorondeurs  dogmatiques  et  morales,  ne  laissant  aucun 
colé  dans  l'ombre,  aucun  problème  sans  solution.  Telle  est 
celle  isniuma  tolïm  iheohfftfp  «  que  les  membres  du 
«  Com-ilc  de  Trente,  dit  M.  Ilauréau,  firent  placer  sur  le 
«  bureau  de  leur  secrétaire,  à  côté  des  livres  saints,  comme 
«  contenant  la  solution  tînale  de  tous  les  problèmes; 
«  ouvrage  immense  qui  n’a  pas  la  pliilüsopbic  pour  objet, 
«  mais  dont  on  peut  dire  ([uc  la  meilleure  partie  a  été  dictée 
«  par  un  des  plus  intelligents  disciples  do  l'école  péripaté- 
«  ticîenne  (1).  Par  suite  de  rantagonisme  do  üuns  Scot,  les 
décisions  du  Docteur  angéliquesur  plusieurs  points  devinrent 
une  sorte  d’étendard  qui,  à  toutes  les  époques,  rallia  une 
armée  de  partisans  et  dans  les  ordi-es  religieux  et  au  sein  des 
l’acultés  (2). 

Orateur,  le  stylo  de  Tliomas  d'Aquin  n'a  rien  d'éloquent. 
La  scolastique,  au  contraire,  y  apparaît  dans  toute  son  ari¬ 
dité.  Toutefois,  suivant  un  des  plus  complets  de  ses  liistoriens, 
ses  œuvres  oratoires,  imprimées  avec  le  nom  du  saint,  en 
1570,  pour  la  première  fois,  seraient  «  ou  de  simples  copies 
que  faisoient  <iuelques-uns  de  ses  auditeurs  après  l’avoir 
entendu  »  ou  seulement  le  «  sommaire  »  dos  discours. 


l’orateur  «  se  réservant 
crucifix  dans  roraison. 


sans  doute  à  les  remplir  devant  son 
donnant  un  peu  moins  à  l’esprit 


pour  laisser  au  cœur  pins  de  liberté  (8).  » 

Erasme,  en  proclamant  't'homas  un  <jrand  tiumme  dans 
toute  la  force  du  teinne,  lui  eût  naturoliement  désiré  un  peu 


(i)  îlhl,  de  ta  philos.  scoUisl.^  par.  II.  toiii.  i,  Paris,  p.  ,543. 

{a)  L’on  ])eiit  consulter  Je  toni.  Il  et  III  de  Ber  hùdhje  Thomas  von 
Aipiino,  p;ir  Wenier  (Karl),  batisbonno,  «85S-iS.5p, 

(5)  Tou  PO  n,  ()p.  clf.,  p.  (Içia. 

I.es  auteurs  des  Sa'ip.  ord.  Prædicat.  donnent,  en  indiquant  leurs 
sources,  le  iioind’uii  de  ces  copistes  :  c’est  le  Dominicain  Pierre  d’An- 
dria  ou  d’Adria.  (Toni.  1,  p.  3ôi). 

Ce.s  rcproduction.5  de  sermons  par  des  auditeurs  étaient,  du  reste, 
assez  communes  au  moyen-, 4ge. 
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plus  de  littérature  (1).  Faire  porter  ce  désir  sur  les  œuvres 
philosopliiques  et  tliéologiques  serait  une  sévérité  exagérée. 
La  méthode  setiolastique  a  sa  valeur  et  son  utilité.  Cette 
méthode,  d’ailleurs,  régnait  alors  en  souveraine  ;  et  quel 
génie  est  assez  tort  pour  se  soustraire  en  tout  a  rinfiuence  de 
son  époque? 

L'on  s’est  demandé  comment  le  Docteur  angélique,  qui 
n’a  pas  fourni  une  carrière  de  cinquante  ans,  a  pu  produire 
tant  et  de  si  admirables  œuvres.  La  première  réponse  à  la 
question  se  trouve  dans  ces  mots  ;  c’était  un  vrai  génie.  La 
seconde,  qui  complète  la  première,  se  révèle  dans  ce  l'ait  rap¬ 
porté  par  le  P.  Touron,  d'après  le  témoignage  des  contem¬ 
porains  :  «  Au  rapport  de  presque  tous  les  historiens  de  sa 
«  vie,  ildictoit  eu  meme  temps  à  trois,  quelquefois  à  i[uatre 
«  écrivains  des  matières  très  dilTércntes,  non  seulement 
«  sans  aucune  confusion,  mais  encore  avec  cette  précision, 
«  cet  ordre  et  celte  clarté  que  nous  admirons  dans  tous  ses 
«  ouvrages.  C’est  le  compagnon  du  saint  et  plusieurs  de 
«  ceux  qui  avoient  écrit  sous  lui,  qui  ont  assuré  ce  fait,  dil. 
«  l’ancien  auteur  que  j’ai  sous  les  yeux.  »  Cet  ancien  auteur 
est  Guillaume  de  Tocco,  un  disciple  de  l’Ange  de  l’Keole  dans 
la  ville  de  Naples  (?). 

Il  y  a  lieu  d’ajouter  que  l’esprit  du  Docteur  angélique 
travaillait  incessamment,  comme  i'altestcrait  cette  grande  dis¬ 
traction  qu'il  eût  à  la  table  de  saint  Louis,  Dînant  un  jour 
chez  le  roi,  't’homas  se  prit  à  frapper  tout  à  coup  sur  la  table  : 

«  Gûnclusum  est  contra  lueresim  Manichæi  »  ,  dit-il.  Le 
prieur  qui  était  aussi  du  dîner,  l'en  reprit  aussitôt.  Mais 
le  saint  roi,  loin  de  trouver  la  chose  mauvaise,  ordonna 
de  mettre  par  écrit  rargiunent,  dans  la  crainte  qu’on  ne 
l’oubliât.  Il  s'agissait  d’une  question  «  super  quam,  dit 
«  Thomas  d'Aquin,  diu  cogitaveram,  cum  pulchram  rationem 


il)  U  ...  Vir  non  suo  tantum  seculo  itiagmis...  «.  Ktencore  :  «  ...  ciii 
«  nihil  oiniiîiio  iluluisse  video  praaer  cognitionem  lîiiguaruin  ;  verum 
«  |rt*iestabat  aliquanto  miiuis  Aristotülicum  esse  quam  lioc  earere  ailmi- 
«  niculo  ».  (Cit.  de  Vllisi.  littér.,  loc.  cit,,  p.  adC). 

(ti)  La  Vir' de  S.  ÏViom«,svrAf/îdn...,  pp.  Touron  transcrit  ce  pas¬ 

sage  de  raiicieii  auteur  précité  :  «  Vera  rèvelatioaô  sui  socii  et  suorum 
«  studeiitiurn  srripLoi'um  veraciter  est  compertum,  quod  ])rædîctus  doc- 
«  tor  de  diversis  inateriis  tribus  scriptûribus  et  aliquaiido  quatuor  in  sua 
«caméra,  eoilem  teiiipore,  .spiriiu  révélante,  dictabat  ...»Ce  passage  se 
Ut  effectivement  dans  la  biographie  écrite  par  Guillaume,  Acta  sancio- 
rum,  mars,  tom.  J,  p.  (16», 
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«  inveni ,  de  cjua  gaiidium  animi  manifestavit  cxterior 
«  lætitia  (1) 

Un  demi  siècle  no  s’élaît  pas  écoulé,  r|iic  l’étonnanto  sain¬ 
teté  de  l'Ange  de  l’école  le  fit  placer  sur  nos  autels  :  l’acte  ju¬ 
ridique  du  Saint-Siège  date  de  UWH  sous  te  pontificat  de 
Jean  XXI 1.  Pie  V,  dans  la  seconde  moitié  du  xvi"  siècle,  dé¬ 
clarait  solennellement  docteur  celui  autjuel  runivers  catho¬ 
lique  avait  déjà  et  unanimement  décerné  ce  titre  glorieux(2). 

Nous  l’avons  vu,  l’filglise  a  traité  de  même  le  séraphique 
Bonaventnre-  Ainsi  les  deux  grands  maîtres  de  la  théologie 
au  XIII®  siècle  partagent  la  même  destinée  aussi  bien  touchant 
le  culte  dont  on  les  honore  (pie  relativement  à  l’autorité  qui 
s’attaclie  à  leur  nom. 


( 1)  Acfn  sanctonim,  mars,  tom.  1,  p,  (57.1,  rap.  XfJV. 

(2)  Voir,  pour  les  détails,  Toiiroa,  Op.  ci7.,  pp.  .l5o  et  suiv.,  6o5  el 
suiv. 

La  Snienza  ei  la  a  inséré,  au.  iBjô,  tom.  XXIf,  pp.  5r>  et  suiv., 
hue  i)ocumi’7i(i  inedtU  qui  sont  à  Joindre  au  Processus  hiqidsilimis  factie 
super  vila,  cùiivcrsalione  et  uiimculis,  des  Acta  Sançl,^  mars,  tom.  I, 
pp,  (î8(i  et  suiv,,  Ot  au  Frntjmeufnni  publié  par  lîaluüe,  tom.  Il,  p,  y-p 
des  Vil,  pap,  Ave/iioti, 


CHAPITRE  IV 


QUATRE  AUTRES  DOMINICAINS  RENOMMÉS 


Pierre  de  Tarentaise  —  Humbert  de  Romans  —  Thomas 

de  Cautimpré  —  Nicolas  de  Gorram. 


I 

Pierre  de  Tarentaise  ou  Innocent  V 

(Vers  i;ïa5-ia7i)) 


L’orateur  qui  prononça  «Lyon  l’oraison  funèbre  de  saint  Bo- 
naventure,  le  professeur  qui  fut  peut*êlrc  à  Paris  le  collègue 
de  saint  Thomas  d’Aquin  dans  l'enseignement  théologique  (1), 
laissa  naturellcinenl  dans  I  histoire  un  souvenir  qui  rattache 
son  nom  aux  noms  do  ces  deux  immortels  docteurs.  Nous 
pouvons  ajouter  qu'il  fut  promu  au  cardinalat  en  môme 
temps  que  le  Uocteur  séraphiriue. 

Le  nom  palront  inique  ôtait  Pierre  de  Chain pagny  [ih  Cam- 
pagniaco'i,  nom  qui,  lustoriqucment,  eu  égard  à  la  province 
natale,  fit  place  à  celui  de  Pierre  de  Tarentaise  (2). 


(t)  «  Exactis  pi'ioribus  iii  ordine  amiis,  mox  thcologiES  prælegendæ 
«  etidiii,  ut  iiûiiulli.s  visum  est,  cum  ijiso  .-tiigelico  itræceiJtore  aiit  sal- 
«  tem  paulo  |)ost  ipsum  in  studio  l’arisîeiisi  pi'ieficitiir.  «  (hnajceuiu 
ilitùui  vila,  en  tète  des  cominentairt's  sur  le  livre  des  Sentences  par 
l’ierre  de  Tarentaise,  Toulouse,  idâ-ii. 

(a)  Il  ne  faut  pas  confondre  notre  liominicain  avec  saint  Pierre,  arche¬ 
vêque  de  Tarentaise.  Ce  derniei*  vivait  .au  xii®  siècle.  Voir  sa  notice  dans 
la  Semaine  religieuse  de  Grenohle,  igfiy,  p.  fiâô-656,  par  M.  l’abbé  Pra. 
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La  province  de  Tarentaisc,  en  cHel,  fui  cei'lainement  la 
patrie  de  Pierre.  Il  est  vrai  qu’il  est  parfois  désigné  suus 
ces  autres  surnoms:  lioîirguUjnon,  Gaulok,  Lombard,  Ces 
surnoms  s'expliquent  par  suite  du  voisinage  topographique. 
Du  reste,  la  Bourgogne  renferma  longtemps  la  Savoie. 

Si  l'année  1225  demeure  la  date  approximative  de  la  naissance 
du  célèbre  personnage,  la  ville  de  Mou  tiers  fut-elle  son  ber¬ 
ceau  ?  L’affirmative  a  pour  elle  les  plus  grandes  probabilité.s . 
Seule,  la  paroisse  de  Champagny  {üantpatpùacifm),  à  uni¬ 
ques  kilomètres  de  Moutiers,  pourrail.  sans  grand  succès 
pourtant,  lui  disputer  cet  honneur  (1). 

Le  chapitre  de  cette  ville  l’a-t-il  compté  pour  membre  ?  Gela 
aétédit  (2).  D’aulres  pensent  être  plus  près  de  la  vérité  en  ou¬ 
vrant  de  très  bonne  heure  pour  lui  les  portes  du  couvent  des 
Dominicains  de  Lyon,  bien  qu'ils  laissent  indécise  la  question 
de  savoir  si  c'est  dan.s  cette  dernu'Te  ville  ou  à  Paris  ([u'ü  fil 
profession  f3;. 

Peut-être  même  ne  serait-il  pas  improbable  qu'il  eût  été  un 
des  soixante  enfants  illettrés,  admis  par  le  bienheureux  Jour¬ 
dan  au  sein  de  la  famille  religieuse  de  Sainf-Dominiipie  fD, 


(  I  )  Moutiers  portait  même  jadis  les  noms  de  Tamüifsla  ou  iumtnfosin 
en  tant  <iue  capitale  des  Cmlroms. 

V'oir  Patrie  tt  la.  famille  de  Pierre  de  TurenUt tue . . .  par  Mgr  de  Tii> 
rinaz,  évêque  de  Tarentaise,  .\ancy,  iSHü. 

banscette  brochure,  p.  4i>>  l’auteur  cite  un  passage  d’une  étude  pu¬ 
bliée  par  M.  Million  dans  i'Hcho  des  Alpes  en  1870.  Oe  derniei*,  après 
avoir  marqué  que  «  Moutiers  et  Champagny  peuvent  seul  se  disputer 
l'honneur  d’avoir  vu  naître  Pierre  de  Tarentaise  »,  ajoute  que  tes  tra¬ 
ditions  locales  If  s’accordent  à,  nous  dire  que  Pierre  naquit  à  Moutiers  de 
«  parents  qui  habitaient  cette  ville  et  qui  possédaient  des  propriétés 
«  hïodales  avec  une  espèce  de  maîsou-forte  à  Champagny  ». 

Tout  cela  concorde  avec  ce  que  nous  voyons  dans  les  Script,  ord.  Pra'- 
dieat.,  tom.  I,  p-tlSo  ;  «  F.  Petrus  de  Tarentasia  ab  origiuis  sua*  loco, 
K  qua’civitas  est  Centronum  metropolis,  Mouasteriuin  iii  Tareiilasîa  hodie 
■I  dicta,  nuneupatus,  illustri  familiîic  natus  estcirca  i:w5,  ut  vulgo  ferunt  ». 

Voir  aussi  dans  Ikcue  savohienne,  décembre  1871,  p.  <>7-98,  où  M.  C.  A. 
Ducis  établit  que  si  «  dans  une  séance  de  la  Société  académique  d'Aoste 
(Italie)  plusieurs  membres  ont  revendiqué  pour  leur  piiys  la  nationalité 
de  cet  illustre  personnage  »,  ils  se  sont  trompés. 

(a)  savoisisJinc,  juin,  1870,  p.  4.5  ;  «  Chanoine  de  Tarentaise  en 

»,art.  deM.  C.  A.  Ducis. 

(3)  Script,  ord.  PrædieaL,  tom.  1,  p.  35o  ;  Cülouia,  liisf.lillér.  delà  Vii/e 
de  Lyon  ,  tom.  11,  p.  ^97  ;  nisi.  litlér.  de  la  Franc.,  tom.  XI.V,  p.  317,  art. 
de  M.  Petit-Hadel. 

(4)  Hist,  Univers.  Paris.,  tom  111,  p.  70')  :  «  Kt  is  forte  imus  est  e  se.\a- 
ginta  parvœ  litteraturoe  pueris...» 
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fait  plus  ou  moins  certain  t(ue  nous  avons  consigné  dans  la 
notice  consacrée  à  ce  second  général  de  l'ordre  (1). 

Quoi  i]u’il  en  soit  deces  points  controversés,  rUniversitéde 
Paris,  fut  le  centre  ou  réoolier  demanda  le  complément  doses 
études  et  où  le  professeur  moissonna  la  célébrité  {doctor 
fa)n  ossisa  Un  tis). 

C'est  donc  a  Paris  qu’il  s'adonna  à.  la  préparation  et  subit 
les  épreuves  de  la  licence  et  du  doctorat  ;  et  il  y  a  tout  lieu 
d'assigner  à  cette  époque  renfantement  des  commentaires 
sur  l'œuvre  classique  de  Pierre  Lombard,  commentaires 
étendus  que  la  presse  devait  un  jour  répandre  dans  le 
monde  (2).  Peut-édre  ne  serait-il  pas  téméraire  de  considérei’ 
comme  faisant  partie  de  l'enseignement  biblique  de  la  même 
époque  les  gloses,  si  elles  sont  bien  de  lui,  sur  le  Pf‘ntatei(- 
(/ne,  su  ries  sur  lo  Confit/ ne  des  eanfh/nrs,  sur  VEran- 

f/ile,  ou  du  moins  quebpies-unes  deces  gloses.  Mais  la  preuve 
de  l'autlienticité  cstencore  à  faire.  D'ailleurs,  ces  ouvrages  se- 
raient  demeurés  à  l'état  de  rnannserits  donl  aujourd’bui  on 
aurait  même  perdu  la  trace  [3  . 

Nous  nesaurionsétrepluspositiftouelianL  les  commentaires 
imprimés  sous  le  litre  de  Postules  site  les  E/nlees  de  saint 
(4).  «  Depuis  l'année  1478  jusqu'en  l<j92,  dit  M.  Féli.v 
M  Lajard,  il  a  été  publié  six  édilions  de  ces  commentaires 
if  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Oorram.  »  La  première  est  de 
Cologne,  et  la  seconde  de  Haguenau  en  ir>02.  On  a  ensuite 
élevé  des  doutes  sur  la  paternité  affirmée  de  l'œuvre.  On  a 
aussi  voulu  faire  lioiincur  de  cette  œuvre  à  PieiTC  de  Taren- 
laise.Lc  savant  Fabricius  lut  du  nombre  de  ces  critiques  (">), 
L'auteur  précité,  après  exameu  de  la  queslion,  la  laissa  indu" 
cise  (0).  Tl  nous  est  impossiljle  de  faire  davantage. 

Pierre  do  Tarentaisc  fut  reçu  docteur  en  1259.  Professeur 
en  cette  qualité,  avant  de  remplir  les  fonctions  de  prieur  du 


(i)  Voir  vol.  précéci.,  p..'î5'i. 

(a)  In  /F  tihros  Smtcntmi'iim  cAmmcnturm,  Toulouse,  ifiria,  t\  toiii. 
iii-fol. 

(5}  Le  Long,  üibUfith.  édit,  iii-fol.,  |i.  ;|oi  ;  llht.  Uüér.  de,  tu  Franc,, 
tom.  XIX,  p.  .lao. 


(4)  Script,  crd.  Priedicct.,  toin.  I,  p.  ;  fjist , 
tom.  XIX,  p.  5:io. 

(5)  üièL. ..  art.  ïnnocentius  V. 


de  la  Franc., 


(6)  îlisL  iittér.  de  la  Franr., 
colas  de  Goirani , 


tom.  X.\,  pp,  5411  et  ;*uiv.,  notice  sur  Xi- 
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couvent  de  Paris,  il  le  redevinL  dans  le  laps  de  temps  qui 
s’écoula  entre  scs  deux  charges  de  provincial  de  France, 
c’csl-à-dire  de  1207  à  1200. 

11  est  raconté  que  renseignement  du  maître  ne  fut  pas, 
süiis  le  rapport  de  l’orthofinxie,  à  l'abri  de  la  critique.  Mais  les 
coîitliuit  propositions,  formulées  à  ce  sujet,  auraient  trouvé 
dans  Thomas  d’Ai|uiii  un  dél  enseur  autorisé. 

En  eiTet, cela  adéjà été  marqué,  nous  rencontrons  parmi  les 
opuscules  de  l’Ange  de  l'école  une  Réponse  an  frère  Jean  de 
Verceif  ijénéral  de  l'ordre  des  Préchenrs,  r-nr  vent  huit  articles 
prlsil'îin  oavratje  de  Pierre  de  Tarent ahe.  Cotte  îie.sponsiü  Ht 
dans  le  XVII'  volume  des  Opéra  de  saint  Thomas,  édition  de 
1570.  C’est  Vop^fsenhvnW^  lequel  fait  connaître  les  articles  in¬ 
criminés  et  l’apologie  qui  en  Fut  fai  le.  Mais  le  titre  est  suivi  en 
ce  même  endroit  dos  rénexions  suivantes  :  «...  aucun  ancien 
«  no  relate  cela.  De  plus,  ccL  écrit  ne  semble  pas  avoir  paru 
<(  avant  la  mort  d’innocent  V,  lafiuollo  arriva  deux  ans  après 
«  celle  de  Thomas;  cai'  autrement,  si  pareille  assertion  s’était 
«  formulée  du  vivant  du  pontife,  il  en  eût  certainement  lui- 
n  même  fait  justice.  G'esI  pourquoi  ropnscule  doit  être  rayé 
«  du  nombre  de.s  écrits  thj  saint  docteur.  »  Le  P.  Touron  est 
moins  affirmatif  i  il  range  ropnscule  parmi  ceux  d’une  an- 
tlienlicité  doutense  (!}.  Tout  ce  qu’on  iiourrait  concéder,  avec 
V tUstoire  littéraire  de  la  France,  c’est  (|U('  la  défense,  si  dé¬ 
fense  il  y  a  eu,  aurait  élé  simplement  verbale  (2). 

La  réputation  du  professeur  et  l’habileté  de  l’administra¬ 
teur  appclèi'eiit  les  dignités  de  l’Eglise  :  celle  d'arebeveque  de 
Lyon  (1272  ou  127;i),  puis  celle  de  cardinal-évôquc  d’Ostie  (3). 
1!  siégea,  en  celte  dornif're  <|ualil.é,  au  deuxième  Concile 
æcuméniqtic  de  Lyon  où,  comme  prédicateur,  sans  rappeler 
l’oraison  funèlirc  de  Bonavenluro,  il  fui  chargé  de  porter 
deux  fois  soleniiellGment  la  parole.  Ce  fui.  dans  la  troisième 
et  quaLi'iètno  session,  an  siijel  de  la  réunion  de  l’Eglise 


(i)  /.((  Vf’e  </e  ‘S.  Ttioiiuoi  dMr/Mâî...,  édit,  de  1757,  p.  713. 

(lï)  Toni.  X-\',  p.  riiS, 

(.5)  M,  fetil-lhulel  hdt  cette  Juste  réllexîoii  ;  «  Cesi  sans  doute  par 
«  iiiailvei'Omce  que  les  auteurs  tie  la  Uni.  l'hrisL  nora  ajoutent  celle  de 
«  supérieur  général  de  tout  sou  ordre,  ikindc  iolîm  sid  ordinis  superinr 
«  (/encmiis  :  les  historiens  doinhiicaiiis  le  laissent  à  iatéte  d’une  simple 
IC  province  jusqu’au  mouient  où  la  renoiuinée  qu’il  avait  acquï.se  dans  se.s 
«  i’üuctiûiis  doetoi'ales  et  dausti'ales  le  fit  archevêque  de  Lyon,  primat 
«  des  Gaules.  »{Uisl.  l'dUr,  de  laFnoic.^  tom.  XIX,  p.  5i8.} 
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grecque  à  l’Eglise  latine.  Les  deux  discours  avaient  pour 
texte,  Tuii  :  Lfiva  ht.  circuUu  oculos  tuos  et  vide  ;  omnes  isti 
congregati  aunt^  venerunt  tibiy  Levez  les  geux  et  regardez 
autour  de  vous-,  tous  ces  peuples  se  soril  rassemblés  pour  se 
rendre  d  (1)  ;  Taiitre  :  lUuminans  tu  mirabilUer  a  mon- 
tibus  æternis.  Vous  avez  fait  admirablerneni  briller  votre 
lumière  des  montagnes  éternelles  (2). 

Conseiller  intime  do  Grégoire  X,  qui  le  nomma grand-péni- 
tcncier  do  Home,  il  était  près  de  lui  à  Aro>i;40,  ([uand  la  mort 
frappa  le  pontife  le  iO  Janvier  1270;  et,  le  21  suivant,  rélec- 
tion  faisait  du  cardinal  d’Ostio  le  successeur  du  défunt  : 
Pierre  doTarentaise  est  le  premier  pape  dominicain  et  l’iiis- 
toire  le  désigne  sous  le  nom  d'innocent  V  (3), 

Le  pontificat  de  ce  dernier  ne  compta  que  quel<{ues  mois, 
car  le  nouveau  pape  succomliait  à  Rome  le  22  Juin  de  la  même 
année  (4},  Pacifier  Tltalic  toujours  décliirée  par  les  querelles 
des  Guelfes  et  des  Gibelins,  faire  confirmer  par  l’empereur 
d’Orient  la  réunion  de  l’Eglise  grecque  à  l’Eglise  latine,  tels 
avaient  été  scs  deux  grands  projets.  Ses  légats  étaient  sur  le 
point  de  réussira  Constantinople.  En  Italie,  il  avail  levé  les 
censures  portées  par  son  prédécesseur  contre  les  Florentins 
et  opéré  la  réconciliation  entre  les  Luri|Uoîs  et  les  Pisaiis. 

Voilà  bien  ce  que  nous  font  connaître  quei((ues-iines  de  ses 
lettres  publiées  par  Mainaldi  (5)  et  aualysée.s  par  Touron  (0). 


(i)  Isaïe,  XLIX,  J  s, 

(a)  Psaume,  LXXV,  Ti. 

Labbé,  Concil.,  tom.  XI,  [jar,  1,  col.  fait  jiieulioti  de  ces  rieii.\ 

discours  et  aussi  de  l’oraison  funèbre  du  Docteur  séra|diiC|UO. 

(â)  Xous  trouvons  dans  les  Si  riploresimUnls  f'rædicalonwi,  vol.  cil.. 
]}.  une  lettre  à  lui  adres.sée  par  Orégoire  X  qui  lui  concédait  la 
facvilté  de  faire  un  testameut;i( ut  de  bonis  tuîs  tam  ecclesiasticis  quam 
«  mundaiiis  licite  coiideretestamentum  coiice1imu.s  facultatem...  liatum 
«  liellicadri  \V  cal.  septemb.  poiitif.  nostri  ainio  IV,  »> 

(4)  «  On  l’a  fait  mourir  à  Viterbe.  .Mais  la  plupart  des  lilstorleus  le  font 
(4  mourir  à  Rome...  l.e  roi  de  Sicile  assistai  ses  obsèques,  qui  eurent 
44  lieu  à  la  basilique  de  S.  Jean  de  Latran  où  j’ai  i>u  voir  son  tombeau.  » 
(Re»we.s«wiïîeHne,  juin,  1870,  p.  44»  art.  4je  .M.C.  \.  Duds.) 

LS)  .iHiicd.  ccclesml.,  au  1276,  cap,  XV  XXV. 

Jd)  liisl.  des  homm.  îllustr.  de  Tord,  de  -S'.  Potitin.,  tom.  I,  jip.  ô(>u  et 
suiv, 

Sourc.  génér.:  InnocenlM  qtiinli  vUh  ev  vurüs  metorilim  eolIcHa,  récit 
qui  figure  en  tête  des  In  IV  Uhros  Sentent lurum  eommenltiria,  'fou- 
louse,  1652;  Rainaldi,  Ann.  ecdes.y  an.  1272, ca[).  L.XVR-I.XVIÜ,  an. 
cap.  XV-XXV;  Script,  ord.  Preedkat.,  lom.  I,  pp.  .î.io  et  seq,;  Touroii, 
1/isf.  des  kom.  illustr.  de  l’ord.  de  H.  bomin.,  tom.  l,  pp.  r)44  et  suiv,; 
üaf.  CArist.,  tom.  IV,  col.  i4a-i5o  ;  Muratori,  /ko*.  Üalir.  script.,  tom.  III, 
p.  6o5, 
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Campi  a  don  nu  dans  son  llhtolre  ecciédastUpie  de  Plai¬ 
sance  deux  brefs  du  même  jiontife  an  sujet  de  la  canonisation 
de  Marg‘uerite  de  ffongric  (1^.  Souèges  a  inséré  dans  son 
Année  daniimcahie  l’épilrc  adressée  par  lui,  après  son  exal¬ 
tation,  au  chapitre  général  des  Frères-Prêcheurs  pour  les 
assurer  de  son  dévouement  cl  leur  recommander  les  vertus 
religieuses  (2).  Enfin,  nous  trouvons  dans  Potlhast  i’indica- 
tion  des  diverses  bulles  d'innocent  V  (3). 

Il  est  un  ouvrage  qu'on  a  donné  aux  plus  grands  théolo¬ 
giens  de  l’époque  :  c’cstlc  Compendium  ///eu/oÿ/Æ'quicomptede 
nombreuses  éditions.  Ce  Compendium  a  été  attribué,  en tr’au- 
fres,  à  Pierre  de  Tareii taise  ainsi  qu’à  un  autre  Dominicain, 
Thomas  <lc  Snlton.  Nous  verrons  ]^lus  lard  qu’il  y  a  lieu  de 
placer  eu  lêledu  livre  le  nom  de  Hugues  de  Strasbourg (4). 

(Iraesse  mentionne  un  Traité  des  sept  sacre}neiits  extrait 
des  écrits  de  saint  Thomas  d' Aquin  et  de  Pierre  de  Tarentahe. 
Ce  traité  aurait  élé  imprimé  vers  1485.  Les  extraits,  en  ce  qui 
l’onccrue  Pierre  de  Tarentai.se,  proviendraient  sans  doute  de 
;es  Commentaires  sur  les  quatre  livres  des  Sentences  (5). 


s 


Aux  CnodUheta^  mentionnés  par  Louis  de  Valladolid  f6), 
aux  Quest iones  dont  Venise  possédait  des  copies  [7),  il  faut 
ajouter  d’autres  œuvres  inédites. 

D’abord,  ces  opuscules  philosophiques  :  De  T  Uni  té  de  la 
forme;  De  la  Matière,  du  ciel  ;  De  T  Eternité  du  tnonde  ;  De 
rintelUqence  et  de  la  volonté  ;  opuscules  que  Laurent  Pignon 
disait  perdus  ou  ignorés  :  «  quie  jam  aut  deperdita  aulalicubi 
ueglecta  »  (8). 

Ensuite,  une  æuvn'  de  canoniste  dont  Ecliard  a  trouvé,  àla 
lûbliolhèque  de  SainLViclor,  une  copie  sous  ce  titre  :  De¬ 


ll)  BelViilst.  ccc/fTi’.  dl  Phicenza,  part,  second,,  Plaisance,  ifiSi, 

p.  /i88-48(). 

(a)  L'Année  rtomm,,  juin,  p,  777-771). 

(5}  ïlef/.  ponL  Rom.,  tom.  11,  Reriiii,  iSjü,  p.  i70.V!7o8. 

(/))  Scf’ipL  ord.  J^i'œdieat . ,  tom.  I,  pp,  f|(>4,  t\~n. 

(5}  Trésor... ^  art.  TarritUtskt  [Petrus  de)  :  édit,  s,  1. 11.  d.  ;  mais  proba- 
bleinent  de  Louvain  vers  i/)85. 

((>)  Snpro,  p.^iSi,  nous  avons  déjà  indiqué,  comme  inédites,  des  Breve.K 
(fUiFsiionts  et  sohUioiies  super  JV  librosseetenliürtürt  secundum  Thonnun  de 
Aquinoel  J^etrurn  Turenkislœ. 

(7)  Script,  ord.  Prædicut,,  ibid.,  p.  355;  «  Veiietiis  apud  riostros  SS.  Jo. 
et  Paul.  .Vit.  Par.  PI,  3  laudantur  ejus  (JuBestioiies. ,.  » 

|8)  Ibid. 
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fréta  abbirviata.  ut  dicitui',  a  F.  Petro  de  Tarentasia.  Nous 
voyons  dtins  le  Prologue^  tel  qu’i!  est  transcrit  par  cet  histo¬ 
rien,  que  l'auteur  s'inspire  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  cm- 
pruntées quant  au  sens  au  pro])hète  Isaïe  :  Verbwn  ahbrevia- 
twH  faciet  hominus  au  per  ter  ram  (1,  pour  s’exprimer  en  ces 
termes  :  «  Incil'able  est  cette  abréviation  par  laquelle  i'im- 
tt  mense  devient  petit,  l'éternel  transitoire,  l'infini  limité.  Si 
«  donc  Dieu  a  l'enrermé  son  Fils  unique  dans  un  corps 
«  humain,  combien  plus  les  multiples  paroles  des  hommes 
«  doivent-elles  être  abrégées.  »  Voulant  donc  présenter  dans 
un  précis  le  Uhrum  decretoruni,  il  divise  son  travail,  cont'or- 
niément  au  Décret  de  Gratien  et  en  se  basant  sur  la  Trinité 
[quodam  Triiiitatis  veatif/io),  en  trois  parties  :  le.s  Diatiuctiona, 
les  Causes^  les  Conaîdératlo/is.  Chaque  partie  comprend  trois 
sections.  «  Dans  la  première  partie,  on  s'arrêtera  aux  con- 
«  stilutions,  aux  prescriptions,  à  rcxccution.  Les  constitu- 
«  lions  demandent  la  science  du  droit,  les  prescriptions  un 
«  pouvoir  légitime,  l’exécution  une  administration  canonique. 
«  Dans  la  seconde  partie,  l’on  aura  les  accusations,  les 
«  actions,  les  obligations  ecclésîastii[ue3.  Los  règles  à  suivre 
«  dans  les  deux  premiers  cas,  la  loi  qui  régit  le  mariage 
«  (copula  )}uptlarwi))  dans  le  troisième,  voilà  ce  qu’il  y  a  à 
«  établir.  Quant  à  la  troisième  partie,  elle  embrassera  la 
«  sanctification  des  choses,  des  temps,  des  personnes.  Pour 
«  les  choses,  c’est  la  consécration  des  lieux  et  des  hosties 
«  {hosttanim]  ;  pour  les  temps,  l’observance  des  fêtes  et  des 
«  jeûnes;  pour  les  personnes,  la  purification  des  âmes  par 
«  les  rites  saints  et  le  niérito  des  actes.  »  L’écrivain  termine 
par  CCS  mots  ;  «  L’ouvrage  achevé,  que  la  gloire  en  revienne 
«  à  Dieu,  le  mérite  à  Tauleur,  l'utilité  aux  lecteurs.  »  Il  est  ù 
remarquer  que  Pierre  de  Tarentaisc  n'aurait  pas  abordé  le 
De  PœnUeutia  de  la  seconde  partie  du  Decret um.\;l). 

Nous  avons  mentionné  trois  discours  du  cardinal-évêque, 
mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  rouvres  oratoires  du  prédica¬ 
teur,  Notre  Bibliotlièf[ue  nationale  possède  encore  quelques 
sermons  de  lui  sur  les  fêtes  (àé  Un  autre  sermon  se  trouve  à 


(i  j  Isüïc,  X,  al,  .‘Ut  Hnmums,  IX,  îiH. 

(ajScnji/.  erd,  Pra’diçat,,  toni.  I,  p,  ijon, 

l.e  manuscrit  de  Saint-Victor,  qui  était  coté  r>'2u,  est  aujourd  iuii  à 
r,\i‘senal  sous  la  cote  ;)•') 5 . 

(5)  Mss.  lat,  i5çp6,  !i“’  (>5  et  95  Ins,  99;  1^971,  fo).  ‘lao;  i()47i;  Id/iSa 
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la  bil)liotlièquc  d'Angers  (1)  et  cùiq  dans  un  monastère 
d 'I  lal  i  c  (2) .  '‘Pü  U  t  ce  l  a  es  1 1  n  éd  i  t . 

Nous  rencontrons  egalement  parmi  les  manuscrits  de  notre 
BibliotJicque  Nationale  nn  Alphaheliim  in  artem  sermo- 
rinandi,  sorte  de  répertoire,  par  ordre  alphabétique,  de 
matières  ou  sujets  à  traiter  par  les  prédicateurs  (3).  Le  travail 
est-il  de  Pierre  de  Tare  niaise?  L’auteur  n’est  désigné  que  par 
les  mots  de  «  maître  Pierre»  ;  mais,  comme  le  manuscrit  ajoute 
que  ce  dernier  devint  plus  tard  «  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine  »,  il  semble  qu’il  ne  serait  pas  téméraire  d’attribuer 
l’ouvrage  à  Pierre  de  Tarenlaise.  L’ouvrage,  alors,  aurait  été 
commencé  aux  écoles  de  l’aris,  et  sur  la  demande  des  écoliers, 
mais  n’aurait  été  achevé  que  plus  tard  (i). 

Lecritûpio  de  ['/lisloirr  (itlérairc  de  la  Feance^  écrit  visant 
notre  auteur  j51  :  «  Un  autre  opuscule  subsiste  manuscrit 
«  dans  uii  collège  d’îJxl'ord:  c’est  un  poème  intitulé  ;  Vir tûtes 
«  af/ni  Dei.  L’auteur  était  apparemment  cardinal  ou  pape, 
«  lorsiiuc  ces  vers  aecompagnaient  un  A(fnm  Dei  qu’il 
«  envoyait  à  l’empereur  Rodolphe.  »  Leyser  indique  le  manu¬ 
scrit  cl  le  collège  :  «  inter  libros  manuscriptos  collegii 
corporis  Christi  in  Oxonia  n.  237  » 


fol.  .Î02, .m'i  ;  [f>5ot>,  n'*'  i48,i49(M.  Lecoy  de  la  Marche,  Lo.  Chaire.,. ^ 
l‘aris,  iKSIi,  p.  rvüi). 

ban.s  le  ms.  lal.  i  bpa  delà  lîibl,  nat-,  l’oii  décoïivi'ft  deux  serinoiis 
inscrits  sous  le  nom  de  THrenlois  Jneobilæ.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  pue 
c’est  noire  botninicaiii  qui  est  aiîisi  désigné.  Le  premier  sermon  est 
l>our  le  diiuiuiclie  après  l'octave  de  rLpipiiauie,  le  second  pour  le 
dimanche  de  la  l’as.sioii. 


(i)  Ms.  rïl  i  [ihht.) 

'•il  ibii.,  avec  retivoi  à  tiu  ouvrage  de  Da  Faima. 

(5)  iMss.  lat.  I { PjèL) 

(4)  Voici  le  tili'e  complet  :  Alphabefutn  in  aHcm  serniochiandi  (t  mapis- 
(>■‘1  l‘clt’0  èï  svkfjd.s  hichonluni  et  postmof.ltiifi  üb  eodeni,  siinct<B  Homanœ 
I^kcksl(ec1lr^li^n^li.  ticel  indiijno,  eorrevio  ipso  pi'ineipiOf  constimimtum.  Il  y  a 
uu  firologue  ainsi  iiuttulé  :  ttcspon.'-io  mughlri  Pétri  facta  schokvibitSy  in 
ipsis  schülis  injsisteniibm pro  pra-senli  opt'JV  inchoando,  [Ibid.,  p.  tâi.) 

(5)  Tom.  p.  Ô20. 

{ü)  llist,  poet,,.  mediiœoi,  Halle,  1721,  p.  1008. 
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HUMBERT  UE  HOMANS  (1) 


(Vers  1 200-1 1Î77} 

Nous  venons  ci‘éoi‘irc  lu  nom  liu  cinijuiùme  général  de 
Tordre  de  Saint- Dominique. 

Romans,  la  petite  ville  des  bords  de  Tlsère.  fut  le  berceau 
de  Humbert;  Paris,  la  grande  cité  cju'arrüse  la  Seine,  le 
centre  de  ses  études.  S’il  porte  d’ordinaire  le  nom  de  sa  ville 
natale,  il  reçoit  parfois  celui  du  diocèse  où  cette  ville  se 
trouvait  située.  Un  dit  doue  encore  Humbert  de  Vienne 
(liitmherl  Vlennetisia)  (2). 

11  s’appliquait  Tétudedes  belles-lettres  et  du  droit  romain. 
Les  cours  de  tliéologic  Tattirèrent  aussi,  mais  il  les  suivait 
en  secret,  dit-on.  Uuel  pouvait  être  le  motif  de  cette  pré¬ 
caution,  si  tant  est  qu’elle  ait  existé?  C’est  vraisemblable¬ 
ment  que  les  parents  de  Humbert  le  destinaient  à  une  des 
carrières  du  siècle.  Dans  cette  hypothèse,  Tespéraiice  pater¬ 
nelle  fut  déçue. 

Se  souvenant,  d’un  côté,  dos  Chartreux  t|ui  assez  fréiiuem- 
ment  recevaient  Tbospitalilé  clans  la  maison  de  son  père,  et, 
de  l’autre,  témoin  des  progrès  en  tout  genre  des  enfants  de 
Saint-Dominique,  le  jeune  Humbert  demandait  souvent  dans 
ses  prières  la  grâce  de  mourir  dans  Tnn  des  deux  ordres  (3), 
il  se  sentait  en  même  temps  attiré  par  l'éloquence  de  Jour¬ 
dain  de  Saxo  dont  il  aimait  à  enlendrc  les  sermons.  Un  jour, 
raconte-t-on,  après  les  vêpres  de  Saiiil-Pierre-aux-Bœufs,  le 
curé  de  cette  paroisse,  qu’liabilait  l'étudiant,  lui  demanda  si. 


(d  n..,  a  qiiihuadniu  imbertus  vel  otiam  UmbeiTns  aspirativa  exstiucta 
nominatus.  H  t-Scri/'f.  ord.  /VajfbctU. ,  tom.  I,  p.  i.'ji.),  Fabricîus  iniiiule 
ilubcrfus  1  article  qu'il  consacre  au  célèbre  Dominicain  (Wftbodt.  ...) 

ilisloir.  Univerÿ.  iVirfs. ,  toiii,  (II,  p.  Gijo. 

(3)  Les  Sorijd.  ord.  Pnvdkiit,^  (oc.  vit.,  lui  appliquent  ce  pa.ssage  tiré 
des  Tics  (ks  frères  :«  l'rater  (juidaiii  qui  niatqium  teiiuit  locuni  in  nrdjue, 
t>  cuni  niiuus  fuisset  salis  juvenculus  Tarisils  ad  scliolas  et  vidisseï  unie 
«  ordinein  Kratrum  l'i'ædieatorum  exsiirgere,  et  memor  esset  ordinis 
«  Cartusiensis,  cujus  ordinis  fraires  solebant  recipi  in  domu  patrissui, 
«  fréquenter  in  oratiouibus  suis  petebat  a  Domino  ut  concederetur  sibi 
«  mori  in  ordine  Cartusiensi  vel  Fratrum  Prædicatorum.  » 
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au  milieinlcs  aixieui’s  upporltjcs  aux  études,  il  iroubliail  pas 
les  promesses  de  son  baptême;  et,  au  même  instant,  !(’ 
eliamr  taisait  entendre  ees  paroles  de  rotlice  des  morts  ; 
«  Malheureux  que  je  suisi  tSeigneur,  cai'  jai  trop  péelié  dans 
ma  vie  »  (1).  Une  sainte  résolution  tut  prise  sans  retard, 
colle  de  se  eonsacrm*  à  Dieu  dans  la  l’ami  lie  religieuse  de 
Saint-Dominique.  Elle  s'accomplit  le  30  novembre  1324,  selon 
la  date  la  plus  [irobable  (3),  et  au  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Humbert  était  alors  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans. 

Le  P.  Touroji,  plus  c.xplicite  que  les  auteurs  des  Scnptort^s 
ordinh  l^rædkaloi'uin,  a  écrit  ces  mots  :  «  Bientôt  après  .sa 
«  prorossion  religieuse,  il  fut  employé,  selon  ses  talents,  à 
«  instruire  les  tldèles  dans  les  chaires  et  dans  les  écoles  ;  il 
«  remplit  ruii  et  l’autre  enqVloi  avec  beaucoup  d’applaudisse- 
«  ment  à  Lyon  et  avec  un  plus  grand  succès  à  Paris  »  ;3).  Il 
paraît  bien  (’epcndanl  <|uc  le  professeur  de  théologie  acquit 
l'ilus  de  renom  dans  la  première  de  ces  deux  villes. 

Ajirès  le  professorat,  l'admini-slration.  Provimdal  de  Tos¬ 
cane  ou  de  Home  mi  1242  (4),  de  Eraucc  en  1244,  il  était,  eu 
1254,  [tlacé  à  la  lêle  de  l'ordre,  poste  élevéd'nü  il  eutà  diriger 
vaillamment  la  lutlo  si  vive  cou  Ire  rUiiivei’.sité  et  dont,  en 
1203,  il  descendit  spontanément,  général  plein  d’abnégation, 
pour  reprendre  la  modeste  vi('  de  .soldat,  i*’est“ii-dirc  de 
simple  religieux  [5). 

(jn  put  lui  ufTrir,  l'année  suivante,  lepatriarcal.de  Jéru¬ 
salem  et,  plus  Lard,  un  évêclié  [b).  Les  propositions  n'eurent 
d'aulre  accueil  iiu’un  invincible  refus.  Le  conseil  sévère 
donné  à  AlbcrUe-Grand  louchant  l’épiscopaL  fut  une  loi  pour 
lui-même.  Cet  enfant  de  Saint-Dominique  acheva  dans  la  mai- 


(i  )  lieu  miki!  Domine,  f/itii.t  j^eecavi  nimis  in  vila  mai. 

(а)  ra2fi,  selon  du  îioulay  (llisi.  Univers,  Paris.,  tom.  111,  p.  laaa, 
selon  Guillaume  Gave  {llist.  Ü((cr. tom.  II,  O.xiord,  [>.  .Vü.>.) 

{ô)IlisL  des  hoiH.  illuslr.,,,  tom.  1,  p.  3aa. 

(.^i)  Script,  ord,  1  rædicut . ,  loe.  c!L,  p.  i^a  :  «  ...  pi'ovinctæ  Tnsciæ  sive 
«  hoinana.' assunitus  est ))o.stea  prier proviiicialis, quoclanno  MCCMJJ coiiti- 
«  gisse  coiijectüi'.  » 

(5)  «  On  (Ut  qu’eu  iar>t)  Humbert  tint  sur  les  fonds  de  baptême  un  flls 
«  de  saint  Louis,  Hubert  de  ClGrmont,  duquel  la  brandie  dite  «le  Bourbon 
‘f  descend,  n  (llist.  fîltiir,  de  ta  JPjyoïc.,  tom.  XIX,  p.  art.  iiar 
bauuou.l 

(б)  Script. ibùL,  d’après  Salanliac  ;  »...  renuit  patriarcliatum  sanctæ 


otea.  » 
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son  (io  la  capitale  du  Valenliîiois  [Jidia  Valentia)  sa  calme  cl 
studieuse  existence  :  il  mourut  le  li  ou  15  juillet  1277  il). 

Certains  auteurs  (2i  c|ualilient  notre  Dominicain  de  saint  ou 
de  bienlieureux.  Mais  ils  ne  sauraient  invofiuer  aucun  jusre- 
ment  de  l'Eglise  ^3). 


Humbert  de  Romans  lut  un  écrivain  d'une  certaine  fécon¬ 
dité.  Tritlièmc  l'a  proclamé  :  Vh'  in  dk'inb  t'rudilns. 

Orateur  remarquable  drciamator  cy/v’(y/;?.s-r  dit  encore 
Tritbème  (4).  il  laissa  des  sermons  imprimés  en  tout  ou  partie 
jusqu'à  trois  fois  i5).  Il  écrivit  également  sur  l'artdo  prèclier; 
D(i  EvudUiotn;  pi'ædicatorufn  ou  !>(•  s\)'(p  pi'n’diaindi.  Ce  traité 
comprend  deux  parties  :  rune  a  iiour  objet  la  mission  géaé- 


(i)  Ün  lisait  sur  soii  tombeau  h  Valence  : 

Hic  jacct  liortoruirt  fous  fertilis,  area  llonini, 
Hegula  doctoruni,  lux,  semîla  formaque  moruiii. 
Hic  fuît  llumbertiis  Uonianis  noniiue  dictus, 
CüiiStaiiH  repertus,  millo  discriinine  victus. 

VH  cimi  biiiis  aiinis  fuit,  ipse  iiiagistcr 
Drdiiiis,  et  fratrtini  rector,  lux,g!oi‘ia  patrum. 
1ICG“‘  septciii  LX.\“‘. 


G’est-à-dire, 

Mille  ducenteui  septeni  septuageiii 

(Scf’ipt.  oi'd.  Priedknl.,  loa  Cdf. ,|).  i47). 

lî  u’y  a  pas  lieu  de  i’aprêter  aux  années  137^1  et  i  n7fi  parfois  indiquées, 
(juaist  au  mois,  l’ou  trouve,  tantôt  k  pridie  idus  julii  »,  tantôt  «idus 
julii  » .  .  ibhl.) 

L'on  a  commis  une  autre  erreur  :  c’est  de  préférer  pour  la  mort  et  la 
sépulture  Valence  en  Aragon.  {Ihid.;  Hlsl.  littêr.. voL  cit.,  p.  557J. 

(;î)  Enir'autres,  lei*.  Souèges  dans  son  Aunêe  dominicaine^  .\IV  juillet, 
première  partie,  Paris,  iGtii.  Il  intitule  sa  notice,  consacrée  à  l'eiiraiiL  de 
Saint-Dominique;  Lu  Vie  du  idenUeurcuj;  Humbert  de  Itomans. 

(4)  Source  générale  pour  cette  première  partie  :  Scripi.  otd.  Prædicid.^ 
Tom,  !,  pp.  ili  et  suiv.  ;  'i'ouron,  Jlumm.  illustr.  de  i'ord.  de  S.  üomirtifj.^ 
tom.  I,  pp.  5aü  et  suiv. 

(4)  Les  deu.\  citations  latines  sont  empruntées  à  l'/bsL  t'u/rciw.  Puris., 
tom.  III,  p.  dpo. 

Hagueneaii,  i'n!8  ;  Venise,  ibo.')  et  idop  (Sr/v/d.  ord.  Preedient., 
tom.  I,  p.  1/17). 

.M.  Lecoy  de  la  Marche,  La  Chaire...,  l*aris,  i88(î,  p.  .tiô,  d'après  da 
Panna,  IPitîo  novæ  collect.  op.  S.  lioiiav.,  pp.  98,  gy,  .signale  des  ser¬ 
mons  conservés  en  Italie.  .Ne  sont-ils  pas  compris  dans  ceux  qui  ont  été 
imprimés  ?  Nous  ne  pouvons  que  nous  borner  à  ce  point  d’interro¬ 
gation. 

tin  Liéer  sernionam  de  fritteniitaie  Rosarii  B.  V7;v/ô?î.v  a  été  signalé 
aussi  comme  une  œuvre  de  Humbert.  C’est  une  erreur,  les  confréries  du 
rosaire  étant  de  deux  siècles  postérieures.  (Script,  ord.  Preedicat., 
tom.  l,  p.  J 48. 
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raie  du  prédicateur,  l’autre  le  moyen  de  composer  prompte¬ 
ment  des  sermons  selon  les  auditeurs  et  les  circonstances  ;  et, 
à  ce  sujet,  railleur  donne  des  esquisses,  canevas,  sujets  de 
sermons.  A  côté  de  ce  traité  didactique  plusieurs' fois  im¬ 
primé  (!},  se  place  naturellement  le  livre,  dont  une  édition 
incunable  est  iridifiiiée,  de  la  Prédication  de  la  minte  Croix 
contre  les  Sarrazins  {3).  Humbert  y  conclut  à  la  nécessité 
d’une  croisade. 

Religieux  et  dignitaire  de  Tordre,  il  essaya,  en  divers 
ouvrages,  de  faire  comprendre  la  lettre  cl  l’esprit  de  la  règle 
et  d’eii  inspirer  Tamour.  A  ce  titre,  nous  lui  devons  :  Eckiir- 
ci.sseme/i(  (ExpoÿiÜo)  sur  la  réifle  de  saint  Augustin  \  Eclair- 
cisseinent  {Expositio)  sur  les  constitutions  de  Tordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ;  Livre  de  rinstriiction  des  officiers  de  Tordre  de 
Saint-Domiuifjue  ;  Office  ecclésiastic/ue  universel  tant  du  jour 
g  ne  de  la  nuit  «  T  usage  de  Tonke  des  Prêcheurs  ;  Lettres  eneg- 
cTu/ites  écrites  pour  font  Tordre;  Lettre  sur  tes  trois  vœux 

substantiels  des  reTujieux  : 

Le  premier  ouvi'agc  est  une  sorte  de  traité  de  la  vie  reli¬ 
gieuse,  comprenant  ces  dix  parties  :  De  la  sainte  union  des 
dînes  ;  de  la  conimiinaulé  des  choses  et  de  la  concorde  des 
frères\  de  la  prière  ^  de  Taftce  divin  et  delà  conteniplation\ 
des  jeûnes,  de  ht  nourriture  matérielle  et  spirUuelle  ;  de  la 
muéricorde  envers  les  infirmes^  de  T  honnêteté  dans  le  vivre  et 
le  vêlement  et  de  la  modestie  reUgieusc  ;  de  la  vertu  de  chasteté 
Il  garder  en  soi  et  dans  les  au  très  \  de  la  correction  des  infrac¬ 
tions;  de  la  manière  d' observer  les  règles  et  T  esprit  de  la  com- 
munanfé;  de  la  manière  d'étudier,  ot)  et  ce  qu’il  faut  étudier  ; 
des  autres  choses  requises  poui'  affermir  fjarfaiiement  la 
religion  dans  les  monastères^  et  des  tentations  des  démoms. 
L'estime  dont  cet  ouvrage  n’a  cessé  de  jouir  —  les  diverses 
éditions  qui*on  ont  été  successivement  données  en  font  loi  — 


(i)  Deuxième  piirt.  imprimée  ;t  Hagueneau,  iTyoS,  in-.V,à  Venise,  tiio5 
;  les  deux  part,  à  |{iii'celoiie  t()07,in-4.(Se»'i/3/.  ont.  Pr,eÆmi,,  ioc.cd. 
Ji.  i4(3),  et  dans  la  axima  li ihliolhtca  vetcrïim  Palrum...,  édit,  de  Lyon, 

tom.  XXV.  pp.  et  suiv, 

Daunon  fait  cette  juste  réllexion  :  «On  doit  remarquer...  que  les  eao 
«sermons  indiques  par  G  uilkiii  me  Cave  ne  sont  que  la  .seconde  partie 
«du  traité  d’iliimbert...  »  {///.v/.  lUiûr.,,,  tom.  Il,  Oxford,  1-45,  p.  5o5). 

(a)  llaiii,  }\epcrtorium,..,  art.  iiumÂ>erLus  ;  Gi'aossc,  Trésùr..,,  art. 
Uumlmlns.  l/édltion.  est  iii-4' s.  1.  u.  d,,  mais,  «  ut  videtur..,  .*\ug.  Viii- 
del,  )i,  dit  liai  11. 
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aurait  dii  rendre  Daunou  plus  réservé,  disons  plus  juste  dans 
son  appréciation  (1).  L’on  peut  sans  doute  trouver  avec 
M.  B.  Hauréau  que  «  l’crudilion  classique  »fait  défaut  à 
l’auteur,  sourire  parfois  de  sa  science  étymologique,  citant  à 
l’appui  ces  mots  :  «  Templum  diciUir  a  T/ieos  f[uod  est  Deus, 
et  pîafen  quasi  /)e/  pJalm  »  (21 . 

Le  second  ouvrage  n’est  guère  sorti  de  l’état  de  projet,  car 
il  n'y  aeu  de  rédigé  que  le  Prologue  et  deux  chapitres  à  peine. 
L’auteur  se  proposait,  après  une  étude  des  règles  qui  régis¬ 
saient  les  principaux  ordres  religieux,  d’explic[uer  les  ditTé- 
rents  points  de  celle  qui  avait  été  imposée  à  la  famille  de 
Saint-Dominique. Nous  le  savons,c’éLait  la  règledc  saint  Augus¬ 
tin.  Mais  pourquoi  l’imposition  do  cette  loi  augustiuiciine  2 
r/est  qu'il  n’a  pas  été  possible  d’obtenir  du  Saîut-Siègc  une 
règle  nouvelle  et  particulière.  Voilà  pourquoi  les  chapilrcs 
généraux  ont  été  obligés  d’y  ajouter  incessamineut.  Ainsi  parle 
l'écrivain  dans  le  l*roIn(/tte  qu’ont  transcrit  les  auleur.s  des 
Scriptorcs  ordinh  îhwdicatoru m^i).  féon  comprend  que  l'ou¬ 
vrage  commencé  est  demeuré  inédit. 

Le  lÂhf‘r  (h'  imlruclionc  offieialiuni  est  ratlcstation  toujours 
et  pleinement  vivante  —  car  il  a  été  plusieurs  fois  imprimé  (4) 
—  de  rimporlance  qu’llumbert  attachait  au  parfait  accom- 
plisseineiit  des  fonctions  coii fiées  dans  l’ordre. 

11  attachait  pour  le  moins  une  importance  égale  au  côté 
liturgique.  De  MiVOfficium  ecclesiaslktim ,  travail  de  révision 


U  i  lîlsL  vol*  cit.  p.  35(). 

Nonv.  Bhg.  génér..  art.  Utimberl. 

Voici  les  diverses  (klitioiis  de  yEsypositio  super  regntnm  S*  Auguslini  : 
Hagueneau,  in-V;  Paris,  r>iô,  in-8'  ;  fJilJîngen,  1081,  îii-4’;  Corne 
iCoiS;  Barcelone,  Bîïo,  in  H'  \IHsL  vol.  cil*,  p.  ‘llfj). 

Ajoutons  que  cettB  lurposillo  a  pris  jdace  dans  la  Maxlmo  BihUotheca 
veterum  Pulnmi. . édit,  rie  Lyon,tOîn.  XX pp*  557  et  siiiv. 

{7})  Ijjq.  p.  J 15  î  Proinde  B.  hominiens  cnm  non  potuisset 
<f  obtïnere  a  iJonvino  papa  novam  et  arctam  regnlain  et  eligisset  B*  Au- 
rt  giisUni,  non  iinineritu  fejus  sodates  patres  iiostri)  cuin  ilia  régula  de 
«  constitutionibus  iilorum  qui  aliûs  üliusordinis  oKcedebant,  assnniserutit 
«  quod  arduiim,  quod  riecormn  iuveneiMjnt  in  illis  et  sibi  conpoteus  repu- 
«  taverunt.  Xoii  contenti  autem  illis,  inulta  alla  supsraddiderunt  et  addere 
«  non  cessant  111  eapitulis  generatibiiSp. .  \. es  Script,  ord.  Vrædlmt*^ 

indiquent  ainsi  le  ms.  de  Florence  où  ils  ont  puisé:  ^<'Sic  liabet 
titulus  coct.  ms.  Flormitiæ  apiid  S.  Marcum  Arm.  IV  u-  78 

(4)  Il  a  été  imprimé  avec  les  statuts  de  l’ordre  :  à  Milan,  laOâ  iu-4''  ; 
ù  Venise,  1507.  in-8*  ;à  Lyon,  jlVié,  in-iS*  {SerlpL  ord.  Pîvrdù;ai.,  tom.  l, 
P*  14^»,  et  tom.  Il,  p.  1*)*  Cette  dernière  éditHHj  est  probablement  celle 
dont  parle  Graesse  Trémr..^  art,  et  qiPil  indique  comme  iiî-4» 
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et  de  coordination  embrassant  los  diverses  parties  de  l’office 
divin  dans  le  sens  complet  du  mot  et  recevant  l’approbation 
(les  chapitres  ^^énéraux  de  1^55  et  1:^50,  A  cette  approbation 
Kuine  devait  joindre  la  sienne  en  l'iOT.  Si  l’original  de  VOff'i- 
rinn/  ecchtilasiicum  se  conservait  à  la  maison  de  la  rue 
Saint-Jacqnes  à  Paris,  des  copies  s’en  trouvaient  obliga¬ 
toirement  dans  les  autres  monaslèrcs  de  l’ordre  (1). 

t)es  Letlrca  earf/rUques  (pie  le  chef  de  l’ordre  adressait  à  sa 
famille  religieuse,  sixontété  imprimés:  cimi  parSouèges  dans 
son  A)uu'edoininkainf\  auxiv  juillet  (2),  la  sixième  parMartène 
cl  Durand,  (pii  reproduisent  en  m(*  me  temps  les  cinq  premières, 
au  tome  IV  de  leur  7'/(c.v«w/vrs'  novitnaiiecdotonun  (3).  L’une  est 
sign(}e,  à  la  fois,  par  Humbert  de  Romans  et  Jean  de  Parme, 
parce  ([u’elle  était  destinée  également  aux  l’rères-Precheurset 
aux  Fivres-Miucurs  :  les  vému'ablf^s  autours  (Hahiissaient  que 
la  paix  devait  régnci' entre  les  deux  ordres (4).  Souèges  et  Mar¬ 
lène,  dans  les  ouvrages  précités,  otitaussi  donné  place  aune 
ordonnance  datée  du  couvent  de  Prouille  et  concernant  ce 
louvent  (5). 

Nous  avons  traduit  la  h'itrc  énergi(iue(.[nc  Humbert  éciàvit 
il  All>crt-le-Orand  pour  le  dissuader  d’accepter  l’épiscopat. 

\a\.  Lettre  sur  /es  tr<jh  vomr  de  pauvre  té,  dédias  te  té  i?^t  d’obéis¬ 
sance  a  eu  les  lionnours  de  rimpressîon  avec  des  SermonséQ 
Humlierleri  1503,  l(>03,  et  1009 avec  V Eclanisseinent  sur  la 
de  H.  Atujustiu  en  1581  (7),  el,  en  (in,  dans  la  Maxinta 
ilibUotltcca  eeteruni  Palruin.,.,  de  l'édition  do  Lyon  (8).  Elle  a 
été  traduite  en  français  et  la  traduction  égaîemetil  impri¬ 
mée 


V.  M  I 


(i}8crq>L  ord.  Pnedkiil.^  tijiii,  I,  pp.  j/detsviir. 

(*î}  l'reniière  partiiî,  î\Tns,  ilîyi,p|).  5(>i,57  i,  TuSo. 

(5)  L’iiiétltte  col.  les  autres  col.  ijoti,  171U,  lytto,  17:42,  1704. 

(4)  K  Lliarisslmis  et  dileciissimls  in  Jesu  Cliristo  fratribus  inuioribus  et 
praodicatorihiis.. ,  )>.  Kl  le  est  datée  ;  «  .Anno  Domini  .MCKLV,  IV  nouas 
februarii.  j»  Voir  -vnpra,  p.  9(1-97,  note  :i. 

(.s)  SouèsGS,  p.  574,  .Martène  et  l^ur;^lld.  col.  1722  :  «  Datuni  Prulliani 
in  festo  ISaniabæ  ajiostoli  itï58  }>. 

(il)  .Nous  l’avons  drqà  dit,  à  ilapueneau,  ifioS  ;  ù  Venise,  tfio-î  et  idop. 
{Script,  ord.  PrædimL,  tom.I,  p,  ('17I, 

(7)  Pdd, 

(8)  Tom,  XXV,  PP-  (ir>aetsuiv. 

(9)  Kidstre  de  1’.  Ilumberte,  vinquiesme  maisire  riénênd  de  l'ordre  des 
FF,  PrescheurSf  irmUmt  des  trois  vœui  et  autres  vertus  eomermud.es  prin- 
cii>nlc77icnt  tes  reliijieuXt  liouay.  i(io4,  in-'!^^.  (Dutljillœul,  tiiblioyraph. 
Douais. f  Douay,  1842,  ir  '169). 
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Grégoire  X  aval l- demandé,  en  1270,  :'i  plusieurs  archevé- 
([ucs  et  évêques  de  vouloir  bien,  en  vue  du  Concile  convo¬ 
qué  pour  ratinéc  suivante,  se  livrer  à  un  travail  prépara- 
toircsLir  les  points  indiiiués  comme  objet  de  la  sainte  Assem¬ 
blée.  Selon  Mansi,  la  même  demande  fut  adressée  à  d'autres 
personnagesfiuedislinguaieut  leur  scieneeet  leur  religion  il).' 
Humbert  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Uc  là,  le  mémoire 
(|u'il  rédigea  sur  ce  qui  devait,  à  sc.s  yeux,  se  traiter  dans 
le  deuxième  Concile  de  f^yon  :  Uherde  hisf/na'  (ractandit  ridc- 
hantur  in  Conr'dio  (ff'nei'ali  Lud(p(n't  Cfdrhynnda.  11  réunissait 
sous  ces  trois  cliefs  lesinalièresà  soumetire  aux  délibérations 
de  rassemblée  cunciliairc  :  les  cbrétiims  el  les  sarraxins.  lu 
scliisme  grec,  la  discipline  de  l’Eglise.  Partisan  de  la  guerre 
sainte  dans  le  premier  cas,  il  ilemandait  dans  le  second 
qu’oii  employât  la  douceur  dûs  procédés  à  l'égard  des 
Grec.s.  et,  dans  le  troisième,  il  cnnsidllait  la  ilini  iiiiitioii 
des  fète.s  et  des  ordres  mendiants,  rînlcrdiction  de  tout 
ordre  de  religieuses  mendiantes,  la  répression  du  luxe  df's 
prélats  aussi  bien  cpie  de  l’oisiveté  et  des  autres  vices  des 
clercs  ;2).  Nous  nous  assoirons  volontiers,  mais  à  ce  seul  ]>oiiil 
de  vue,  au  regret  exprimé  par  Daunou  au  sujet  de  la  non- 
impression  de  ce  travail  (d>  :  les  études  historiques  auraient, 
pu  y  trouver  prolU.  Nous  devons  ajouler  que  quelques 
extraits  du  mémoire  sont  tmprimi''sdau.s  VAmpIh^sima  coHerlio 
de  Marlène  eLDui’aud  ;  7  . 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ail  des  raisons  aus.'^i  fortes 
pour  consigner  ici  un  regret  semblable  tnuclianl  un  opuscule, 
la  Vi(a  H.  Dùininiri:  le  fils  aimant  s'est  lail  liistorieii  |iour 
tracer  dans  un  certain  nombre  de  pages  la  sainte  vie  de  sou 
admirable  père  (5). 


(i)  llaîii.ildi.  Annal,  ccc/es-,  un-  caji.  VI.,  avec  la  note  fie 

Man  si. 

(■-*,?  wff- bjvcf/àvd.,  tom.  I,  p.  i  V'- 
"  ii).\suil  codex  ms.  iiieinb,  Uoriiœ,  ii‘ 

"  regiiiæ  Svediic,  nuiic  iu  Vaticuno;  parte,  (pia*  Alexandrina  diciUtr  >i, 


j.'j'i  iiibliotliecœ  Clirisliatiax 


(”>)  Jfisf.  lilti’i'.de  la  Fianr.,,  foc.  cH.,  p. 

t-V)  Tüm.  Vil,  col.  i7l-qifiî  lùctractiones  <le  libro  f/new  fceil  vcnernltUis 
vir  üt  rtilitjiosua  F.  //((mf)C?’!«s  de  Houninis. . . 

('>)  .Serq/i.  ord.  Pm/dioU.,  Loin.  I,  p.  l  'i;,  où  il  est  dit  encore  que  des 
copies  de  ce  travail  se  voyaient  atex  deux  couvents  doiiiiiiicaiiis  de  la 
j'ue  Saint-Jacques  et  de  U  me  SainL-lloiiore*,  coinine  aussi  au  couvent  du 
nièiue  ordre  a  l'oulouse.  Il  est  égalemeiil  atHriué  en  ces  endroits  que 
des  pas.s;iges  de  la  Vitu  H.  Dominiei  ont  été  introduits  dans  l'office  du 
saint  fondateur  de  l'ordre. 
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L’on  trouve  plusieurs  fois  imprimé  sous  le  nom  de  notre 
Dominicaîn  le  Miroit'  des  relif/ieux  ou  Six  Livres  sur  leur  ins- 
h'uction  ou,  avec  quelques  variantes  dans  le  titre.  Six  Livres 
(les  imtitulioHs  spirituelles.  Livre  de  l'insiriicüon  des  reU- 
(jieux  (i).  C’est  un  manuel  pour  la  formation  à  la  vie  reli¬ 
gieuse.  Mais  l’ouvrage  est-il  bien  de  l’auteur  indiqué?  Tl  aété 
donné  aussi,  peut-être  avec  plus  do  raison,  à  Guillaume 
Pérault  (2). 

L’on  a  attribué  à  Humbert  de  Romans  les  Vies  des  frères  de 
l'ordre  des  Prêcheurs,  œuvre  au  moins  deux  fois  imprimée  et 
qui  appartient  réellementà  Gérard  de  Fracbet  (3).  Une  C/wo- 
nique,  sorte  d’appendice  des  Vilæ  fratruin,  porte  simplement 
le  nom  de  Humbert  (  î).  C'est  la  CZ/mn/yne  t/c  V ordre {Chronica, 
ordinis)  ou  riiistoire  des  cinq  premiers  généraux  cominen- 
(;ant  à  1203  et  (inissant  à  1254,  Elle  est  en  partie  inédite. 
I!  paraît  certain  qu'elle  est  également  l’œuvre  de  Gérard 
de  Fraclict.  Nous  allons  dans  un  instant  revenir  sur  ces  deux 
écrits. 

Des  doutes  sérieux,  s’élèvent  aussi  sur  les  trois  nuvrages  sui¬ 
vants  que.  nous  voyons  parfois  indiqués  sous  le  nom  de  notre 
Dominicain  :  Des  sept  ileqrés  de  la  mntfunplalion,  qui  sont  le 
feu  ou  l'ardeur,  ronclion,  l’extase,  la  spéculation,  le  goût,  la 
quiétude  et  la  gloire  ;  De  rAhoudance  des  exemples,  sorte 
d’abrégé,  comme  il  paraît  bien,  des  traités  d'ELienne  de  Bour¬ 
bon  ou  tle  lîelloviUc  sur  les  sept  dons  du  Saint-Esprit;  /Jr.v  sept 
craintes  [lie  sepiempUci  tunore),  œuvre  qui  a  été  citée  comme 
due  à  la  ]dnmc  de  maître  Humbert.  Mais  esL-cu  noire  Hum¬ 
bert?  La  négative  semble  bien  probable.  Ces  ouvrages  n’ont 
pas  été  imprimés. 

Il  n’y  a  pas  à  parler  de  l’opuscule  ;  Des  vraies  et  des  fausses 


(i)  l’aris,  i5i2,  iii-.liî,  édit,  que  nous  avons  eue  entre  les  tnaius  ; 
Louvain,  Lyon,  iSHô,  in-8' ;  Laris,  U)j2,  in  S’ ;  (Cave,  Oy».  rit,, 

p.  .'îo.'j;  Script,  ont.  l'rædicat.,  p.  i5S);  dans  Maxinia  lii/Aiolhectt  voterum 
Piifrum....  édit  de  Lyon,  tom,  W\',  pp.  Ii<i5  etsuiv.  Graesse  signale  une 
édition  tic  Homo  en  i75t),  .sous  ce  titre  :  /Je  tù'uilUione  rcligio- 

soruin  pnedicatoritin  {Trésor..  .,  art.  Umnbertus). 

{:^l)  Script.,  ord.  l ‘nudicid.,  tam.  1,  pp.  ilN,  i54. 

Voir  aussi  M,  Ilauréau,  Xol.  et  Exlr...  torn,  V,  pp.  ’jjjo. 

(5)  Uoiiay,  tOip  îii-4‘  :  Valence  en  .Aragon,  iüâ7.  {Script,  ord.  Præ~ 
dkal.,  loni.  1,  p.  aay-iifio). 

(^i)  Script,  ord.  Pnedimt.,  toiii.  1,  p.  147-  Là,  il  est  qupstioii  d'uu 
«  codex  Pis,si{iceiisis  »  avec  cette  addition:  «  Lxstat  etiani  Floreutiæ  ad 
IS.  Marc]  .\riii.  lU,  il"  81  «. 
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il  n’est  pas  substantiellement  distinct  de  la  Lp/fre  sur 
les  trois  voeux  substandeh  dos  rfdujieux  (1). 


Humbert  de  Romans  lut  intimement  lié  avec  Gilles  de  Pot-- 
tugal  qui  appartenait  à  la  meme  famille  religieuse.  Ce  der¬ 
nier  était  venu  à  Paris  pour  y  obtenir  le  grade  de  docteur  en 
médecine.  Il  était  déjà  prêtre  et  chanoine  de  Goïmbrc.  La 
grâce  le  conduisit  au  couvent  des  Dominicains.  C’est  là  qu’il 
connut  Humbert  et  que  se  formèrent  entre  leurs  âmes  les  liens 
étroits  dont  nous  venons  de  parler.  Aussi,  a-t-on  signalé  la 
correspondance,  inédite,  du  premier  avec  le  second  (3>.  Etu¬ 
diant  en  théologie  à  Paris,  professeur  de  science  sacrée  en 
Espagne,  Gilles  devint  provincial  de  ce  pays,  et,  cela  paraît 
établi,  mourut  en  1205(3). 


III 


THOMAS  DE  G.^NTIMPRÉ  ('() 

,  (i*îOi  —  laC.)  à  laSo 

Nous  avons  là  le  nom  d'un  hagiograplie. 

Thomas  de  Cantimprô  eut  en  1201,  pour  pays  natal  Leuw- 
Saint-Pierre  près  de  Bruxelles  (üj.  Son  père  ((ui  appartenait 


(i  )  Scripl,  ord.  tom.  I,  p.  1^17-i'iS;  UiM.  h'dér...,  toin. 

p.  F<n>ricius,  HifA.,.,  édit.  Mausi,  art.  Uuheriüs. 

2)  EfAsioinsad  l'rnlrem  iliimljuHwn  manislrim  V  datas  Pt  iii  Vitis  fra- 
truni  locis  indicatis  relatas.  (Strt/f/.  or»/.  toin.  I,  p. 

(.1)  Snâ(il.  ord.  PruidirAit tùiii.  1,  f-p.  a'|i  et  suiv. 

(4)  lîii  latin,  CctH.n'pjvtoiSïs,  CaaOiX’rUitwaj;.  de  V<i>ilUii(iralo . 

(â)  K  II  y  a  pourtant  —  dit  liauiion,  aiiteur  de  iartirle  consacré  à  Tlio- 
nias  dans  Vllist.  liilév.  delà  France  ™  it  <les  biograplies...  ou  qui  repor- 
«  teiit  sa  naissance  à  raniièe  i  iMî.  on  qui  veulent  encoi'e  clianger 
«  son  prénom  de  Thomas  en  diiillaiime,  .Jean  011  Henri».  'Hul.  liUù\ 
de  la  /'>an(’...,iom.  XlX.  p.  177).  Mais  ce  sfnit  .'iiitant  d'erreurs. 

Nous  lisons,  d’auti'e  part,  dans  le  lialletîn  ds  rarad^Dtie  royale  des 
sciences,  des  lelfres  cl  des  tieaii.r-arls  de  lir.lyii/ue,  tom  Xl.\,  luir,  1,  Bru¬ 
xelles,  iHas.  p.  iâ.ï  note:  «  Les  mis  rappellent  diiillaiime  et,  en  lui 
«attribuant  une  traduction  d'.Vristote  (lu’il  aurait  faite  à  la  jiriciat  de 
«  saint  riiomas,  ils  le  confondent  avec  Guillaume  de  Moerbtd^e.  j  j'autres 
«  le  nomment  Nicolas,  trompés  par  la  lettre  .X.  qui  remplace  son  nom 
«dans  le  siipplément  qu'il  fit  à  la  Fie  de  sainle  Aark d'Olynies  par  .lacques 
«  de  \  iiry.  Notre  .savant  confrère.  i\l  de  Saiiit-deoois,  a  suivi  celte  opi- 
«  nîon  dans  riiurodnction  aux  lettres  de  celui-ci  ». 

Koppens,  api'èsle  .Mire,  est  un  des  biographes  qui  placent  la  naissance 
de  notre  iJomintcain  «  adaiiiiuni  fZîi'trh'ofè.  L’cdyè/.,  Bruxelles, 

i7â;i,  toin.  Il,  p.  I  i3i). 
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à  la  noblesse  du  Brabant,  avaif  tait  partie  de  rarméc  de  Richard 
Cd'Ufde  Idon  dans  la  troisième  ernisado.  «  On  prétend  que 
«  ce  gcidillinniine  SC  trouvant  à  Antioclie,  entendit  parler  de 
«  quelques  sülitairqs  qui  vivoient  dans  le  pays  en  grande 
«  réputation  de  sainteté.  Soit  piété,  soit  simple  curiosité,  il 
«  voulut  le.s  voiî' et  Jouir  d(i  leur  conversation.  Charmé  de 
♦<  leur  manière  •!('  vivre  et  ne  doutant  pas  ipie  des  liomme.s, 
«  qui  lui  paraissoleiil  si  parraitemeiit  détachés  de  toutes  les 
'<  cliusesde  la  lei're,  ne  rnssent  au.ssi  tout  remplis  des  luniiè- 
«  res  du  ciel,  il  leur  demanda  (|uclqucs  avis  pour  régler  sa 
«  roiiiluile  et  mériter  le  pardon  de  ses  péchés.  Parmi  les 
«  aidres  iiistructiiuis  qii'oa  lui  donna,  un  de  CCS  lions  solitai- 
M  res  lui  lit  rspéi’cr  qu’il  obtiendroii  deladivine  bonléresprit 
«  de  pénitence  et  une  heureuse  mort,  s’il  cousacroit au  service 
K  de  Dieu  celui  de  ses  erd'ants  ([u'il  aimoit  davantage.  L’olïî- 
K  cii'r  le  jiromil;  et,  à  son  l'Clou]' d’Orient,  il  envoya  le  jeune 
«  'riioniiis,  âgé  de  cinq  ans,  dans  la  ville  dcla'ège,  pour  y  être 
«  é-Iové'  par  les  soins  des  personnes  capables  de  le  former  à  la 
«  piélé  et  au.v  letti’cs  »  (1).  Le  jeune  enfant  rcstaaux  école.s  de 
Liège  jusqu'à  l'age  de  seize  ans.  I/éludiant  devenait  alors 
chanoine  régulier '2)  dans  l'abbayo  de  Cantimpré  aux  environs 
de  Candi  ray  (d).  11  y  recul  lesacerdoce. 

S’il  avait  f>üisé  l'arnonr  des  lettres  aux  écoles  de  Liège,  il 
avait  senti  .‘^on  àiiie  s'embraser  aux  jirédicatious  de  Jacques 
de  Vllry  dont  il  devint  un  grand  admirateur  (4). 

Aprî'SLin  séjour  de  quinze  années  dans  l’abbaye,  il  entra,  en 
12d2,  an  couvent  des  Dominicains  de  jjOuvain,  11  fut  envové 

U 

pour  parl'airc  scs  cLiuies  à  Culayiio  d’abord,  à  Paris  en  1237, 
iJaus  In.  prcmiciv  vît  le,  il  soi  vil  les  lerotis  d’Albori-lc-Graiid  : 
Ai(ditor  (^Jm  pf*r  iHfdfwn  dil-il  lui-nicnic  (5),  Dans  la 


([)  Tonron*  Ilist.  hommea  illuinh^es  de  i  ordre  de  5*  IJommi/jmu 

toiii,  1,  [P  ,  tifïri, 

(il)  n  Tuui  vf^i’o  anuo  certo  ante  11U7  in  ascelerium  canontco- 
riiin...  n  [Sf  ri}d.  ord,  i'rædhof..  loni.  1,  p, 

(5)  {\e  iioin  il  éfè  ('X|pli(jU(i  par  l'iiüiiias  kii-imime  au  chapitre  IV  de  sa 
\7'(;  de  Jeon,  preiftler  ühhé  de  CtiNtîffiprc.  L’étymologie  serait  :  CenluH  in 
pntfù.  cliant  i.laus  le  pi'é.  Lu  nirot^  poursuii-il,  suiv-aiit  ïl/iatoirc 
fitlêniire  de  lit  Franeet  toni.  .KIX.  p,  17J),  k  avant  réUilihssenieiiL  du  mo- 
«  instére,  jeunes  gens  de  Teiidruit  vejjaiejjt  clianter  leurs  amours 
«  dans  c(*U(!  délicieuse  retraite  ;  et  inaiiitcMiaul,  par  lUi  miracle  de 
la  di'oite  dn  rrés-ilaut,  ce  sont  ses  louanges  qidoii  y  cliatite», 

ord...,  ifiki  :  «  , , auque  iiilimo  animî  allectu  sic  adlia^sit, 
ut  anima  adoleseeuLis  Tliüiiiie  Jacobi  aiiinue  agglutîiiaUL  videretur 
(oi  Ldjcr  (fpnm  ou  Bonunï  wiiversele^  lib.  II,  rap,  LVII,  p*  oo, 

A7//a7  /fUrr.  de  ht  Frane.  ^  voL  cit,,  p.  177,  fait  cette  juste  refléxiün 
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seconde,  il  lut  \in  des  élèves  distinyués  de  Técole  de  la  rue 
Sainl-Jactjuos,  Mais  il  semble  bien  ([ii’il  ne  sc  donna  pas  le 
temps  ou  la  peine  de  eueiliii'  la  ]ialme  ma,aistralo  (l). 

De  reloue  à  Louvain,  il  fut  nommé  lecleiir  ou  prolesseur  i 
et,  en  1:^46,  nous  le  voyons  remplir  la  (.*tia«’ge  de  sous-prieur. 
Les  provinces  ilc  la  lielgi([ue,  des  villes  de  S’i’ancc  et  d'Alle¬ 
magne  furent  aussi  lémoin  de  sou  zèle  aposloli([ne  ('.?).  Celle 
phrase  par  lut  écrite  :  «  Sicut  ijise  expciius  sum  qui  a  Iri- 
«  giuta  aiinis  iu  diversis  l'cgionibus  vices  episcoponim,  con- 
«  fessiones  audiens,  exeipiebar  »  (;i),  lit  conclure  à  quelques 
nus  qu’il  avait  été  élevé  à  répiscupat  ;  et  même  on  en  a  fait 
un  sulfragant  de  Cambray  (i). 'l'üiU  porte  à  croire  cpj'il  ii’a 
jamais  été  élevé  à  cette  bauLe  dignité  (5);  et  la  plii'iise,  alors, 
peut  et  doit  s’interpréter  dans  le  sens  d'un  ministèrcquelquc 
peuéteudu,  mais  purement  sacerdcitul. 

Les  liisturicns  sont  loin  de  s’accorder  sur  l’an  née  do  la  mort 
de  ce  Dominicain:  leurs  dires  s’échelonnent  entre  l(;s  années 
1203  et  1280,  sans  parler  du  P.  Le  Long  t| ni  le  lait  vivre  jus- 
(jii’eii  1203  et,  dès  lors,  lui  donne  une  vieillesse  extraor¬ 
dinaire  (0). 


après  les  aiiteui's  des  .Scripf,  nrd.  Pncddxd.^  lor.  cil,  :  »  Ceux  futi 
«  disent  qu'il  y  eut  ])Our  eondiseiple  saint  Tiinmas  d'Aquiii  oublient  que 
H  celui-ci  n'esi  entre  dans  l’ordre  de  S.  Iiuininiqiie  qii'en  nq).")  el  n’est 
«verni  à  Cologne  qu’eu  ».  C'est  ce  que  nous  avou.s  établi  nous- 
même,  il  est  vrai  que  du  lioiilay  suppose  que  Tlionias  de  Cautimpré  étu¬ 
dia  àPiirisavaui  d'étudier  à  Cologne  (///ï/.  /'«âvrs.  Arm. ,  toni.  III, p. 7)  1 1, 
Mais  c’est  cuiiti’c  toute  vraisemblance,  la  célèbre -I /aie  d/iUtirde  notre 
capitale  étant  partout  estimée  coiuine  devaul  olfrir  par  ses  cliaires  le 
couroiinetnem  îles  études. 

Parmi  ceu.xqui  font  de  notre  lioiiiiiiicaiii  uii  condisciple  de  l'Auge  de 
l’école,  nous  citerons:  Kabriciiis,  Biilioth,  édit.  .Maiisi,  art.  Thomas 
Cunliinprutcnsis  ;  Poppens,  Iajc.  cU. 

(t)  Script,  ord.  Tra’d  loc.  idt.  :  «  Magistei'ü  laurearn  non  assecutura 
«  ex  eo  niilii  videur  certo  conjicei'e,  quod  Salaiibacus  et  Iteriiardus 
«  Cuidouis  qui  eum  optime  noveraiit,  inter  Parislenses  non  onussis- 
«  sent. . .  » 

(a)  ftiid.',  Tüuron  deshomm.  ühist..,,  tom.  î.  p,  eâS. 

(5)  Citée  dans  les  Script,  ord.  Tr^oUcaf.,  loc.  cil. 

(4i  l/tst.  Univers,  i'am,, /oc.  titf  episopi  Cameracensis  suffra- 

ganeiis  ». 

(âj  Les  auteurs  des  Scripdores  oïdinis  Pncdienlorum,  lot.  cil.,  ren¬ 
voient  âCnillaume  Séguieiq  du  même  oi'dre,  lequel  ne  le  compic  pas 
pcirmi  les  évêques  doiiiiiiicaiiis  dans  s«;.s  ln/'id;e  llch/ica’  ordiuis  Ff.  /bve- 
dicuton/m  sea  de  episcopîs  tpii  ex  eodem  sacra  ardine  lieiyinm  illnslrüvcrwil, 
'i  ouriiïiy  I <)()<;,  in-fl'.  Lire  dans  cet  ouvrage,  à  la  iiagre  qn,  les  O/jA'tron- 
tioncs  circa  episeopatum  et  doetonilum  F.  Canlipralaiii. 

(li)  Biblioifi,  histor,  de  la  Franc.,  tom.  1,  ir  yfto;. 
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Mais  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  s’arrêter,  avec  les  auteurs 
des  Scrip tores  ordinis  Prcedicalorum,  aux  anaêes  1370  ou 
1373  (1).  Quant  au  mois  du  trépas,  il  y  a  lieu  d’assigner  le 
15  mai  (2», 

Bien  qu’il  eût  ([uitté  depuis  longtemps  la  noble  abbaye  des 
environs  de  Cambray,  Thomas  devait  en  conserver,  au  moins 
historiquement,  le  nom,  car  ce  nom  devint  inséparable  du 
sien:  on  ne  désigne  l’iiagiograpbe  de  renom  qu’on  l’appelant 
'rhomas  de  Cantimpré, 


l^a  première  œuvre  qui  exerça  la  plume  de  notre  écrivain 
parait  avoir  été  la  Vie  de  Jean,  premier  abbé  de  Cant impré  : 
«  C’est  au  milieu  de  vous,  —  disait-il  dans  la  dédicace  aux 
«  chanoines  do  Gantimpré  —  qu’a  l’ûge  de  vingt-trois  ans  j’ai 
«  entrepris  cette  œuvre  ;  je  l’ai  continuée,  retouchée  depuis  »  ; 
et  il  ajoutait:  «  Vous  trouverez  dans  la  vie  du  bienheureux 
«Jeun  trois  états  par  lesquels  il  est  passé  :  l’inceptif,  le  pro- 
«  gressif  et  le  consumniatil'  »  (3). 

Si  celte  biograpliie  n'a  jamais  été  livrée  aux  press(3s,  celle 
de  V admirable  vierr/e  {mirabilis  létrgbds),  sainte  Christine, 
originaire  de  Saint-Trond  et  morte  en  1224,  a  pris  place  dans 
\mAcla  sanctorum  (4j.  Ce  n’est  pas  sans  motifs  que,  dans  le 
Prologue,  l'auteur  de  cette  VHa  déclare  les  faits  à  raconter 
au-dessus  de  rintelligeucG  liimiaine.  La  sainte  nous  apparatt 
pi'atiquant  toutes  les  vf'rlus,  opérant  des  miracles,  douée  de 
la  vision  propliétiquc,  aimant  Dieu  jusqu’à  l’extase,  Iriom- 
pliant  par  la  prière  de  la  puissance  d’en  haut,  mourant  jusqu'à 
trois  fois,  autorisée  à  visiter  le  purgatoire  et  l'enfer  dont  elle 
fait  quelques  descri |dions. 


(tjS’Mvp.  onl.  Prxdiml.,  loc.  cit.  :  «  quousqiie  vitam  produxerit,  quo- 
«  ve  aiiiio  dieiii  obierit,  iiihil  certe  apud  auctores..,;  ad  aiimim  logo 
K  aiit  vixisse  saltem  iiiihi  videor  certus  coiijieoro,  quod  uIUiiio 
«  scrilieiis  se  arthridite  et  podagra  delentnm  et  affliciuin  niorteinque 
«  quotidie  ex]>ect:iiiteiij  exliibeai,  quie  seiiein  probant  70  cireiter  anno- 
«  nini.  » 

(:>)  Hcript.  ord.  PyxfiimL ,  türn.  I,  p.  :  h  EJus  porro  obitus  tJie  i5 
niaii  in  aiitiquo  Lovaiiietisi  neci’ologio  annotatur.  » 

Pour  ce  (pli  pivccde,  aux  soui'ces  indiquées  l'on  doit  ajouter  ;  VHa 
per  (ieoryium  CofvencrhtDt,  au  cûniineiicenieut  du  Liber  ajntm  ou  Bomm 
universuie,  lloua}^  1(537,  et  aussi  les  Geski  venerabiliÿ  Thomic  de  Can- 
tipralo,  ])lacés  avant  cette  Vüa. 

(ô)  Lîiie  copie  se  voit  à  la  Jliblîotliècpie  de  SiVinte-Oeneviève.  C'est  là 
(lue  Paunou  a  pris  les  deux  citations  t|iie  nous  avons  transcrites. 

tiUêr,  de  la  p'ranf.,  p, 

(/))  34  juillet,  toiii.  V.  pp.  Câi)  et  suiv.  :  Fàu  S.  Chrisdna’,  mirabilis, 
viryims. 
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La  vie  de  sainte  Lutgarde  n’est  pas  moins  extraordinaire. 
Sauf  la  triple  mort,  ce  sont  les  mêmes  merveilles  et  les  mêmes 
faveurs  divines.  Tout  cela  est  raconté  parle  même  historien; 
et  les  Bollandistes  ont  également  ouvert  les  colonnes  de  leurs 
à  cette  nouvelle  œuvre.  Lutgarde,  de  l’ordre  de  Saint’ 
Benoît,  était  de  Tongres  et  1246  fut  l’année  de  sa  mort  (1), 
Nous  avons  aussi  de  notre  hagiograpfie  la  vie  de  la  bienheu-’ 
reuse  Marguerite  d' y pr€ti,\"d.mQnéQ  à  la  vertu  par  Sîgerde  Lille 
ou  Zécher  de  Flandre,  car  le  convertisseur  est  désigné  de  ces 
deux  manières.  Celui-ci  avait  raconté  à  Thomas  cette  noble 
existence  et  lui  avait  même  fourni  des  documents.  L’ouvrage 
avait  droit  de  recevoir  et  a  reçu  une  bienveillante  hospitalité 
dans  les  Sancti  iielf.}ii^  ordinis  Prædicatorum  de  Ghoquet  (2). 

Les  autres  saintes  âmes  de  l’époque  trouvèrent  également 
en  Thomas  un  narrateur  de  leur  piété  et  de  leurs  œuvres  :  ce 
fut  dans  le  Liber  apnm  ou  Boiwui  universale  (2),  ouvrage, 
partie  didactique,  partie  hifetoriquei  contenant  de  précieux 
renseignements  sur  les  hommes  et  les  choses  de  l’époque, 
favorisé  de  plusieurs  éditions  '  i),  traduit,  dit-on,  en  notre 


ti)  i6  juin,  tom.  III,  pp.  ;>.34  et  suiv.  :  lie  Vita  S.  LuUjardis  in  ordine 
benediclitîQ  penicta. 

(à)  Uoiiay,  i6i8,  pp.,  et  suiv,;  De  li.  Marr/nrcta  Iprensi. 

îlans  le  Prologue  adressé  «  Amico  et  Ira  tri  in  Cliristo  cliarissimo  Fr. 
«  Sigero  et  actlone  et  ordine  pra*dicatori  iii  Iiisula  »,  l'anteiir  a  éci’it  : 
«  Hogaiite  ergo  te  iino  inane  citra  otiiun  diei  . . .  memoralillia  vitciî 
«  iilius,  te  narrante,  susceiii  »,  et  aussi  :  «  Opus  vero  sicubi  corrigendiun 
«  est,  ipse  tu  corrigas,  vel,  si  non  vacat  lüji,  inilii  corrigenda  com- 
«  mitas.  » 

Les  auteurs  des  Hcrip.  ord.  Frædiml.,  tom.  I,  p.  10(3,  nous  disent  ; 
Sigerus  de  Instiliii,  alias  Zecherus  Fiimder  ..  clarebat  aniio  .MCCXXXV’JI. 
Voir  la  notice  écrite  .sur  ce  dominicain  par  Paunou  dans  l'î/isf.  litlér.  de 
kl  Franc.,  tom,  XVIII,  p. 

(5)  Une  édilion  în-foL  s.  1.  n.  tl.,  mais  de  la  fin  du  xv®  siècle  (vers 
r/t7‘a,  dit-on:'  poi'te  :  Liber  (ftii  dieitur  Imunn  universale  de  proprietidilus 
apitm,  Llle  parait  sortir  des  presses  strasbourgeoise.  (Brunet,  Manuel 
du  librinre,  ai’t.  Canlipralensis ;  Uain,  Hepertor...,  art.  llonum  nnîtier- 
iüic  ;  Oraesse,  Trésar...,  art.  Caniiprnlouis  Thonuts.] 

Le  titre  s'est  ainsi  allongé  dans  une  édition  de  l'aris,  s,  d.,  mais  posté- 
térieure  :  Liber  npiun  uul  de  apibu.'i  wgslicis  sive  de  proprklntibus  apuiti 
seu  universale  boman,  (ruckins  de  prudalis  el  subditis  ubique  sparsim 
exemplis  lïiiralnlibits. 

Les  éditions  de  Douay,  in-8®  de  i5;i7  et  iCd'),  ont  pour  inscription  titu¬ 
laire  :  Thomas  Caniipralani...  miraeulorum ,  cxemptortnti  mirabilium  sui 
tcmporis  Ubri  dno.  Celle  de  Uî:!/,  dans  la  même  ville,  faire  lire:  lionum 
universale  de  upibits. 

(4)  Oraesse,  Loe.  dt.,  signale  deux  autres  éditions  incunables  s.  1.  n.  d., 
tuais  qu’il  attribue  aux  presses  de  Cologne  eu  et  U??- 
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langue  dûs  In  xiv'  siècle  (1),  et,  certainement  au  xvii®,  sous  le 
titre  :  !j‘  bk'ii  oh  ahaUlei^  mii&lkineH  par  le  P.  Vin¬ 

cent  Willarl,  (le  l'ordre  de  Sain l-l)omi nique  (2). 

Le  1  lien  lieu  ceux  .lourdan,  second  général  de  l'ordre  do  Saint- 
Dominique,  était  une  de  ces  saintes  aines  (3),  Thomas  lui  con¬ 
sacra  encore  un  liyinnc  de  cent  cinij  vers,  que  les  Bnltan- 
(listes  ont  enregistré  (t)  et  dont  nous  transcrivons  la  premièri' 
strophe  : 

(ijiude,  foüx  Tlieutoiiia, 


s  jiistat  gioria, 
oiiondain  virlutis  fïlorîa 
Surgit  viroi'e  griitiio, 
lUiriîiïi  inisericordue 
S|>uiul(>i]s  lu  (djiLiidautia, 

Si  vas  sit  ca[Kix  vtuiiiC. 

J/un  trouve  dans  le  L'thrr  apion  ou  Bonuin  umvtH'Sdle  l'his- 
toirc  rameuse  du  crat>and.  Le  liatracien,  suscité  divinenieut 
pour  punir  un  mamiucim.nit  grave  à  la  piété  filiale,  s’al  tacha 
à  la  ligure  du  confiai  de  avec  une  telle  l'orce  que  personne  ne 
puLi'cn  délacticr  :  il  fallut  pour  cela  une  longue  pénitence'  et 
les  in'ièrcs  de  pci'sonnes  fiieiisos  >ô). 

Nous  savons  (pie  Jacques  de  Vitry  avait  écrit  en  deux  livres 
riiisloirodc  Marie  d'oignies  cl  t|ue  Thomas  de  Cantimpré  en 
comfwisa  un  troisitniie  comme  sn]iplément((>). 


(i)  11  est  qiiosüoii  de  cetto  ti'aduciioii  «t  dans  les  tii'és  d'une 

tjntnde  hihliiith.,  IX,  p.  ââ  »,  traductioii  qui  u  ii'a  pas  été  iinpi'iinée.  « 
(hniiiet,  Loc.  cil.) 

[•.0  Itruxellcs,  oirm,  petit  lu-Zp. 

Kirsch  l'auli  a  puljüé,  eu  iSj.'i,  à  lîleivvltz,  Des  77(om!(.s’  voit  CViw»- 
t'nnpré  linch  der  Wuniki'  und  deiitiriirdiijen  Vorhilde>‘...,  ein  JiüUt'oij  3»r 
Kullttri/escldchle  défi  XUl  Jnhrl . 

(■))  haus  l’édit,  de  liouuy,  iCuj,  pp.  u:i7  et  siiiv, 

(p  lû  f(H'i“jOi',  toiu.  Il,  p,  73s. 
pli  lui).  Il,  cap.  VII,  11.  '\. 

Il  y  a  à  r.Ar.seual  iitio  traduction  rrani^aise,  inédite,  et  presque  delà 
TïKune  époque,  ou  y  lit  :  et  c’est  le  déhiit  : 

Idex,  de  qui  lote  boutés  ist, 

Gui  l’Kviiugile  nos  doscrit  ; 
l'or  esciver  la  mort  aiiiére 
llonorii  tou  ]>éi'ti  et  ta  mère 


{Ifisl.  de  lu  l'fime.,  tom.  XXIll,  p.  ipô.) 

Cette  //('xlo/Cf  èVf^nnVe  in (.iique  ainsi  te  inaiinscrît  de  l’Arsenal  :  «  lîelles- 
l.ettrés,  11.  fol.  .■'lo-.’ia.  »  l.e  luaimscril  est  côté  aujourd’liiii  .ïüa-, 
l/liisLoire  du  ei  apaiid  devieiidi  a,  plus  tard,  le  .\f  irotr  dex  enfants  iny rnis 
et  sera  sous  ce  (ioruier  titre  mis  eu  seeiie. 

(6)  Voir  tom.I,  p. 
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Kq  tôle  de  l'édition  de  i'flisioire  orimlale  Pt  occidpntafp  de 
Jiicques  deVitry  en  1507,  nous  remarquons  une  Vie  de  rillustre 
cardiiiLil,  px  diversi  scriploribfis^  /naximam  vpro  parte}n  ex 
T/foma  Canliprafemi,  co l/ect a  ]Xir  Andvé  Iloius. 

Que  fuiiL-il  penser  du  traité  Des  IVat tires  des  choses  {fk^Nafu- 
ris  ren/m  in  vif/inti  liôros],  histoire  naturelle  inCEÜte,  Cûni- 
prenant  vini^t  livres  et  dont  renfantoment  a  demande  quinze 
aiiiiaes  de  travaux.?  Estai  bien  de  Thoinas  de  Cantimin-o? 
Uauiiou  a  élevé  des  doutes  sur  cette  paternité  de  l'œuvre  M). 
Quétif  et  Echard,  auparavant,  n'en  avaient  exprimé  aucun  (2); 
et,  depuis,  un  savant  belge  a  établi  viclorieuseinent  :  que 
Tliomas  de  Cantimpre  est  bien  l’auteur  ilu  De  Nafuris  rcruin  ; 
2“  qu'AlberHe-Graud  y  a  largement  puisé  dans  ses  études 
sur  les  memes  sujets  :  que  Vau  Maerlant  lui- môme  n'en  a 
été  que  le  traducteur  dans  son  Der  nalurern  Bloeme  (U),  Ajou¬ 
tons  avec  Quélit  et  Ecluird  ipie  Vincent  de  Beauvais  en  a 
iusér‘é  une  grande  partie  dans  son  Miroir  nafnrel  4  . 


fi)  lüiA  de  la  Frami,^  vol.  cit*,  p*  les  nriiiuscrits  qui 

<c  subsistoiit  de  cette  composition  l'attribuent  k  de  tout  autres  persoii- 
«  liages,  par  exemple  a  Albert-le-Orand,  auquel  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
(t  appartienne  davantage, 

bauuou  ajoute,  p.  :  ci  Ils  (ces  livres)  renferment  beaucoup  d'ar- 
«  ticles  qui  se  trouvent  presque  textuellement  dans  le  Spéculum  nniumlr 
cc  de  Vincent  de  beau  vais,  soit  que  les  deux  compilateurs  aient 
c<  puisé  aux  mômes  sources,  soit  que  Vincent  ait  été  copié  par  Tautre. 

(^.i)  Sertpiores  ord^  Prædietti,^  lùc.  tîL^  p*  *>Si. 

(31  Dans  Bullelin  de  Cacadtimir  royak  des  sciences,  des  lettres  et  des 
henux-arts  de  lielgi ÿue^  toin.  XlX,  ]>ar.  1,  Bruxelles,  i8r>'.L  pp.  i55  et  suiv. 
KetativerneiU  au  troisième  point,  la  tliése  est  ainsi  posée,  p*  i35  :  par  la 

(c  cumparaison  de  l'écrit  de  Thomas  avec  celui  de  Maerlant  qu'il  a  inti- 
«  tuié  :  Der  naiurcm  Uloeme,  et  qui  est  pareillement  resté  inédit  Jusqu'au- 
jourdliui,  je  montrerai  que  le  poète  tliyois  ne  doit  jias  sciulerneiit  au 
<c  prosateur  latin  les  matériaux,  mais  le  plan  même  et  Tordre  de  son  livre, 
»(  ou,  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  le  iY(durt;m  fîheme  iVest  qu'une  tra- 
ce  duction  littérale,  autant  que  la  rime  le  permettait,  du  livre  De  NiUuris 
«  rerum,  31  L'adjectif  thffois  ou  ihiois  signifie  allemand,  allemanile  ;  pris 
substantiellement,  il  est  défini,  c*  Ancienne  langue  allemande  et  particu¬ 
lièrement  dialecte  français.  î>  {Diction,  de  Larousse). 

Scriplor.  ord.  Prædicat.Jùc.cif,,  p.  lioi  :  maximam  tamen  ejus 

partern  i:i  Spéculum  nutuntfe  convasavit  Viiicentius  iîellovacensis  ...  » 
l^elatîvement  aux  manuscrits  du  De  Nnturis  reruiUf  M.  Rormans,  auteur 
de  l'article  dans  ce  liidletin  des  sciences,  des  lettres.. s'exprime  en  ces 
termes:»  J'en  connais  sept:  un  à  Bresleau,  un  à  Cracovie,  un  à 
»  Wolfenbfittel,  un  k  La  Haye,  un  a  Utrecli..,.  et  les  deux  dont  je  me 
sers  et  qui  appartiennent  aux  bibliothèques  de  Liège  et  de  Xainup.  » 
{Bulletin,  ...  p.  i54,  note). 

Il  y  a  des  copies  du  De  Xalut  is  rcrnm  à  l'Arsenal,  ms.  1248,  et  à  la 
.Mazarine,  ms. 
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C’est  à  tort  qu’on  avait  attribue  à  Thomas  deCantimpré  une 
traduction  latine  d'Aristote,  la  traduction  même  faite  par 
Moerbek  et  demeurée  inédite  (1).  11  faut  porter  le  même 
jugement  sur  une  traduclion  dans  la  même  langue  d'uii 
de  Cethel.  Ce  Cetlie!  aurait  été  un  «les  hébreux  qui, 
après  avoii“  passé  niiraculeusemcnt  la  mer  Rouge,  vécurent 
ilaus  le  désert  au  milieu  d’autres  prodiges  divins.  Le 
a  pour  titre  :  De  Sculphtrk^  et  pour  objet  les  inscriptions 
sur  pierres  avec  leuj’s  explications.  La  traduction  sc  lit 
dans  le  SpicUeÿium  Solemieïme  de  dom  Pitra  (2).  S’il  est 
permis  do  douter  rpie  Thomas  connût  la  langue  grecque,  il 
y  a  lien,  et  peut-être  à  plus  forte  raison,  d'élever  les  mêmes 
doutes  sur  ses  connaissances  en  hébreu  ou  en  syriaque. 

Il  est  un  livre,  nous  l'avons  tiéj à  marqué  (3),  qu’on  adonné 
faussement  au  célèbre  Boèce  :  cest  le  lU;  Discipluta  scho- 
larhti/t.  On  en  fait,  avec  assez  de  vraiscmlilance,  Fœuvre  de 
Deiiis-le-Chartreux .  Graessc  s’est  rfl'orcé  d’établir  qu’il  était 
dû  à  la  plume  de  notre  Dominicain  (il.  Cet  opuscule:  Dr  la 
Ifkctpüite  f/rs  acft/ki's,  nous  le  savons  em'orc,  a  réellement 
pris  jilace  parmi  les  Opéra  de  Roèce. 

Toulefois,  l'our  Thomas  de  Ganlimpré,  c’e.st  dans  ses  écrits 
hisloritpies  i|ue  se  trouvent  ses  principaux  titres  littéraires. 
Là,  on  pourra  le  juger  un  peu  créiiiilc  et  les  adeptes  de  l’école 
rationaliste  lehii  riiprocher.  Mais, dans  ce  cas,  ilsilevront  sous- 
ei’ire  à  ce  jugement  de  Daunou,  un  des  leurs  :  «  Thomas  de 
«  Cantiniju'é  est  un  éerivain  pieux,  doué  d'une  imagination 
«  très  vive,  (pioique  sou  style  ne  soit  pas  très  animé,  recom- 
<f  maudable  d'ailleurs  par  sa  bonne  foi,  par  scs  intentions 
«  pures  )>  (5:. 


(i)  Nous  lisons  dans  Kabiicius  :  «  Créditai*  et  liiijus  es.se  latina  .Aristo- 
lelis  ti'anslatio ,  qiiæ  in  scliolis  solet  obtinere  :  sed,  Hulæo  judice, 
anquiqiiioi'  est,  »  ai't.  Thomas  CanUmpmlensis).  Les 

paroles  f|iu!  nous  rencontrons  dans  les  Script,  ord.  PriedicaL,  tom  1,  p. 

.sont  plus  catégoriques;  «  Non  iinmoror  in  iis  coiirutiaiidis  qui 
«  'riioinam  liitnc  ad  prece.s  y.  H.  Thomæ  de  .Aqiiino  libros  Aristotelis 
«  }iUires  prœctpue  morales  c  gronco  latine  redditlisse  autumaiit:  ea- 
«  eidni  ver.sîuiies  iiuii  Tlioina'  de  Caiitimpi'ato,  sed  nostri  Ouillelmi  de 
«  jMoerbeka  lucubrationes  suiU. 


P- 

à 


(?.}  Tom,  in,  Paris,  iSâô,  p,  ô55-â57. 

(."))  Voir  snpni,  notice  sur  saint  Tlionias  d’Aquin,  p.  .^f8o,  note. 

(/l'i  M,  Dtitliiilrenl,  t'aUd.  des  mss.  de  hi  biblinth.  de  i>e«H ô  Douay,  i8.^db 
2[f)-;4no;  draesse,  Trésor.,.,  art.  (Urntipratensis  Thomas,  lequel  renvoie 
son  ouvrage  :  Lit.  Uesch. 


(S)  tilst,  titlér.  de  ht  Franç.,  vol.  Cït.,  p,  iBL 
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IV 


NICOLAS  DE  GORRAN  (1) 


^ers  iiito  —  vers 


Ce  nom  s’est  déjà  reneonlré  sous  notre  plume. 

Nicolas  de  Gorran  serait,  suivant  Topinion  la  mieux  êta- 
btie,  ne  dans  le  Maine,  à  Gorron,  aujourd'liui  chef-lieu  de 
canton  do  la  Mayenne.  Tl  est  vrai  que  les  anciens  biogra¬ 
phes  anglais  lui  ont  donné  leur  patrie  pour  berceau  (2),  tandis 
que  ceux  de  Belgique  aimaient  à  le  faire  naître  près  de  Tour- 
nay  (iî)  ;  de  là  le  nom  (lu’il  porte  quelquefois  ;  Nicolas  de  Tonr- 
nay  [Nlcohiits  Tornaeemls).  Mais,  en  combattant  cette  double 
opinion,  (4),  les  auteurs  des  Srnp/orf^H  onfinis  /^rædicafonu}/ 
ont  voulu,  avec  Fabrinius  (ô),  le  rendre  à  notre  pays  [6).  Ils 
ont  été  suivis  par  M.  Félix  fj-ajard  qui,  dans  YHisloire  litté¬ 
raire  de  la  Francf:,  a,  et  non  sans  succès,  appuyé  l'opi¬ 
nion  (7),  et  par  M.  tïauréau  qui,  dans  son  Histoire  littéraire 
du  Mai  ne  ^  l'a  patronnée  (8). 


fl)  On  dit  aussi  ;  Mcolas  «  de  Oorrliani,  de  Gorrani,  de  Gorhan,  do 
Goron,  deGorrain,  de  Gorrent,  de  Gorroiia,  de  Guorran,de  GuoiTant,  de 
Goi’gant  »  (M.  Hauréau,  b.ht,  lithir.  du  J/u/ae,  nouv.  édit.,  tout.  V, 
Parts,  187^!,  p.  efiij)  et  encore.  -Nicolas  Gorait. 

(tî)  Nous  citerons,  eotr’autres,  Tanner  et  Wliarton. 

Le  premier  traite  d'eiTeur  l'opinion  ijiii  voit  un  Français  dans  Nicolas  de 
Gorr-iin,  puis  écrit  :  «  Kgo...  conterraneum  ineum  stue  restituani  audacter 
patriæ...  »  (Üt6L  tU'iUxii.~Uib‘^rn.,  Londres,  f7/f<S,p.  505). 

Le  second  parle  de  même  :  <f...  tpiem  nomiulli  Gallnm  fuisse  volunt, 
reclius  vero  uatiüiie  .Anglus.  »  (Gave,  llisl.  Ullcr.  tom.  Il,  Oxford,  ijlô, 
Appeml.,  p,  8(>) 

(5^  Foppens,  Iflbl.  hek/.,  tout-  II,  Bruxelles,  îj-îp,  p.  rito:  «  ...  qui  et 
Niculaijs  Tüi’uacensis  et.NieolàUs  Galliiâ. . .  » 

(4)  «  non  iu  Anglia,  ut  Lelaudo  et  sequacibus  ejus  Raleo,  Pitseo, 
«  llarfrifeldio  (ilacet,  nec  in  l'Iandria  ad  Tornacuni,  ut  Svvertio  in 
«  Al/tttîJÎi'  Heliihis,  Valerio  .tiidrea*  bessplio  in  lliljf.  /iehj.,  .loanni  Cou- 
«  sin  iu //(.sL  Tonim.,  lib.  IV,  ca]^.  4"s  fînilleimo  iSeguier  nostro  in  Lmir. 
«  Bel;/.,  et  F.  Gilberto  de  ta  Haie  Bil>.  lielf/.  t}oin...  »,  lisons-nous  dans  les 
(c  .Script .  ord.  /bvedicaf., ’om  I,  p.  407-4'^^ 

(5)  Cl/d...,  art.  Oorrani  :  «  ...  non  .Viigliis,  ncc  Belga,  sed  Gallus. ..  » 

{(ij  Script.,.,  lotn.  1,  p.  4A7-408. 

{7)  Tom.  XX,  p.  SuiVrif). 

(8)  Op.  cil.,  |i.  :ït)n-;î6r. 

il  n'y  a  pus,  suivant  la  l•e!nurr)ue  du  critique  de  r/J/.vf.  liU.  de  la  Franc., 
même  vol.,  [>.  5:>.(>,  à  s'arrêter  à  Topiiiioii  de  Ou  Gange  qui  inscrit  un 
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Lolunil,  dit  trus-liicn  M.  Folix  Lajard  «  se  eruil  autorisé, 
»  par  la  suscriptioii  d’un  manuscrit  d'un  collège  d'OxIord,  à 
«  soutenir  que  ce  IJoniinicain  est  né  en  Angleterre  ».  Mais  il 
acnnlre  lui  «  le  témoignage  unanime  des  nombreux  manus- 
H  crils  ((ui  exisLcnt  ou  ont  existé  en  Angleterre  et  qui  assi- 
«  gnenl  pour  patrie  à  l'auteur  une  province  de  France,  le 
«  témoignage  aussi  de  plusieurs  écrivains  presque  tous  plus 
«anciens  que Lcland et,  en  particulier,  de  Bernard  Gnidonis, 
«  de  rauteur  anonyme  d'une  clironique  publico  par  Martène, 
«  de  LaurentPignon,  de  Lésandre  Alberti,  de  Séraphin  Kazzi». 
'Pout  cela  porte  à  croire  «  que  la  suscription  qui  l’avait  induit 
«en  erreur,  ne  mérite  aucune  coiiliance  ni  par  la  date  ni  par 
'<  son  origine  ».  Du  reste,  comme  le  Maine,  presipie  certaine- 
«  ment  pays  d'origine  do  Nicolas,  était  passé  avec  Henri  Plan- 
tagenet  à  la  couronne  d’i\nglctcrro  et  y  était  resté  jusqu’à  la 
confiscation  par  Philippe-Auguste,  conliscation  (pii  ne  l'ut  pas 
.sanssouleverdes  protestations,  notre  docteur, a  putàlarigueiir, 
«  continue  riiîstorien,  être  considéré  comme  sujet  anglais  et 
«  par  l’auteur  de  la  suscription  du  manuscrit  d'Oxford  qu’al- 
tt  lègue  Loland,  et  par  Leland  liii-inéme  et  d'autres  écri- 
«  vains  »  (1).  Cette  opinion,  ajoute  M.  llauréuu,  est  celle  «  plus 
«  récemment  soiitcnuc  par  G.  C.  Gorban,  cbapelain  à  Maîden- 
«  lieaii,  ([ui  revendique  Nicolas  de  Gorran  comme  un  de  ses 
"plus  glorieux  ancêtres.  Suivant  ce derniei'  biograplie,  quatre 
«  branches  de  sa  puissante  famille  s’éiaient,  dès  le  xiP  siècle, 
«  établies  en  Angleterre;  mais  Nicolas  de  Gorran, directement 
«  issu  de  la  branche  principale,  serait  né  dans  le  Maine»  (2). 

laïc  Wadding  a  rangé  Nicolas  de  Gorram  parmi  les  Fran- 
cnscains  et  en  a  fait  un  ministre  de  la  province  de  France  (3). 
Mais  Sbaralea  convient  lui-même  qu’il  y  a  là  une  erreur 
insoutenalde  en  présence  des  témoignages  presque  unanimes 
des  auteurs  dominicains  (-'i). 


iYicoéüfs  fiormui,  ayant  vécu  en  i.î.’m,  et  un  JMvotaus  OorrhamtiSt  mort 
en  I  too  (/ndt'if  .-iHc/orfun,  art.  ;  c’est  une  erreur  qui  u 'a  pour 

elle  aucune  vraisemblance. 

(i)  iJist.  lütér.  (le  la  Franc.,  vol.  cit.  p-,  âaS. 

Louis  de  Valladolid  a  assigné  le  Poitou  pour  lieu  de  naissance  ;  mais  il 
ne  parait  pas  devoir  être  suivi,  {Jbi4.) 

(;i)  Op.  cil.,  ihUL,  avec  renvoi  à  CoUûctanea  lopooraphico  et  genej'uikt 
{AdditionTud  parlicularx  retafinij  lo  lhe  fnnühj  dû  Oorntni,  tom.  IV.) 

(ô)  Script,  ord,  Minor.,  art-  î^icolaus  (ionm. 

(/d  Supvlemcnl.  auxScn'/)t.  ord.  Mimr.,  art.  Aücolaus  fiornn.  Sbaralea 
<-onstate  môme  d’où  viendrait  l'erreur:  d'abord,  selon  lesiScrip/,  ord.  Præ- 
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Enli'ü  dans  la  famille  de  Saint-Dominique,  à  la  maison  du 
Mans,  CO  fut  à  celle  de  Saint-Jacques  de  Paris  que  Nicolas 
acheva  ses  études.  Devenu  aussi  enfant  de  Mater,  il 

ne  voulut  ou,  à  cause  des  l■est)‘tctions  universitaires  imposées 
aux  relijiieux,  ne  put  coüqiicrir  le  grade  de  docteur,  il  ifen 
tut  pas  moins  pour  les  livres  saints  un  exégéle  apprécié  au 
couvent  de  Paris  dont  nous  le  voyons  prieur  en  1376,  11  se  fit 
même  un  certain  renom  comme  prédicateur  (1).  Aussi  tixa-t-il 
le  choix  de  Phllippe-le-Hardi  qui  le  donna  pour  confesseur  à 
son  fils  aîné,  devenu  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec 
Jcanne,iiéritière  de  ce  royaume,  et  appelé  ensuite  au  trône  de 
France  sous  le  nom  de  Philippe-le-Bol. 

A  la  mort  de  Philippc-le-llardi,  Nicolas  demanda  à  riiéritier 
du  trône  le  cœur  du  défunt  pour  le  couveti  t  de  la  rue  Saint-Jac* 
ques.  La  demande  futagréée  par  le  jeune  roi,  mais  fortement 
<‘.ombattue  d’aillcur.'^.  «  L’ordre  de  la  nolilcsse...  se  Joignit  au 
«  cardinal-légat  Jean  Cholet,  pour  représeutei' au  jeune  prince 
«  qu’une  pareille  promesse  était  contraire  aux  usages  suivis 
«  jusqu’alors.  L’alTaire  devint  le  sujet  d'une  vioîciile  ipierclle. 
«  Tandis  que  les  Frères-Prêcheurs  agissaieiil  pour  se  mettre 
a  en  possession  du  don  l’oyalijui  lui  avail  été  promis,  plu- 
«  sieurs  docteurs  delà  Faculté  de  tliéologiesoutonaieut  publi- 
H  quement,  d'accord  avec  l’ordre  de  la  noblesse  et  lecardiual- 
«  légat,  que,  sans  une  permission  expresse  du  pape,  le  roi 
i'  l'égnant  ni  les  Béniédictins  de  Saint-Ueiivs  frétaient  en  droit 
»  de  disposer  du  cœur  du  roi,  pas  plus  (|iie  les  Frères-Prê- 
«  cheurs  ne  ]iouvafOiit  en  devenir  les  dépositaires.  Plitlippe-le- 
«  Bol  fit  prévaloir  son  autorité...  Le  cœur  de  Phllippr-Ie-Hardi 
«  tnt  déposé  à  Paris,  dans  l’église  ducouveoLde  Haiiit-Jacques, 
«  et  l'on  inhuma  le  reste  de  l;i  dépouille  moételle  de  ce  ju'ince 
«  dans  l'église  de  l'abbayode  Baint-Denys  »  (3). 

Parmi  les  diverses  opinions  sur  l’époque  de  la  mort  de 
notre  Dominicain,  nous  adoptons  lu  date  que  préfèrent  les 
auteurs  des  Scriptores  orJuris  !*r<vdirnloritin  (3)  et,  api'ès 


difitL,  toiri.  î.  p.  'lî."),  tlo  ce  que  le  tus.  pm  de  .S;iiiit-\'icloi'  domiaît  .Nico- 
liLS  de  (iorraii  ii  l'oidre  des  l'rèi'c.s-.Miiietirs  ;  puis  de  ce  (|ti'un  u  ttû  le 

confondre  avec  .Nicola.s  dorott  ou  de  ïojv/u,  rraiiciscaiii  l'ostèrieur  et  peu 
conmi. 

vO  Scrifji.  wd.  Pnvdk'd.,  toc.  cit. 

Cî)  ÎHat.  titiér.  de  !a  Frnni'.,  vol.  cit.,  p. 

(5)  Vol.  cit-,  p.  4.ÏS. 
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»'ux,  M.  Félix  Jjajard  dans  VlUsioire  iUth'airede  la  VrancaVi). 
ladulo  approximative  de  1205  (2), 

Si  nous  en  croyons  L.  Wadding(3)  et  Fabricius (4),  Nicolas 
de  (ïorran  écrivit  des  commentaires  sur  les  cpiatrcs  livres  des 
Seaiences,  Une  partie  de  ces  commentaires  sur  les  trois  pre¬ 
miers  livres  existerait  on  Aiigleterre  [5). 

l/cxégète  a  exercé  sa  plume  sur  l’ancien  et  le  nouveau  Tes- 
taincnt. 

De  ses  gloses  sur  tous  les  livres  de  l'ancien,  celles  sur  les 
Pÿ>aume!^  {PastlUæ  in  Psalleriurn]  ont  seules  été  imprimées 
d'api'ùs  le  témoignage  du  bibliographe  allemand  Lipénius  (6;. 
(Juatre  des  inédites  se  trouvent  à  notre  Bibliothèque  nationale, 
(le  ^(nülcs  Pas/ il/es  sar  Ir  Pettfaf/nu^i/e  {l)y  sur  laaà’  (8;,  svr 
le.  livre  de  la  Saffease  (0),  sur  l' Ecclésiastique  (10).  Il  y  a,  5  la 
Bildiolliùque  Mazariiie,  une  Pastille  sur  Daniel .  Les  autres 
/*ù.s////c5  sont  signalées  comme  étant  ou  ayant  été  dans  d’au- 
Ires  bibliothèques  (11). 


(i)  Vol.  cit.,  pp. 

l'.i)  r<oiis  lisons  dans  les  .SrripC  ont.  Prædicat.,  ihid.  :  «  Obitus  autem 
«  oins  reciius  refertur  circa  MCCLXXXXV;  ralluntnr  etiim  cpii  ati 
i<  prorogniit,  cuin  jam  a  plrribus  aiiiiis  apud  t'iiilippum  l’ulchrum  F. 
1'  iVicuIaus  de  l'roauvilla  rnunere  confessiai-ii  rutigerelur  anno  i3.»3,  ut 
«  constat  ex  opistola  Monifacii  VÎIl  ad  cardiiialcm  Glioletuin  data...»' 

plus  lorte  raison,  faut-il  rejeter  les  dates  postérieures  qui  ont 
aussi  été  données,  comme  lâfjo,  i58o,  lâpo,  i loo  et  rnéine  au-delà. 
.Wliarton,  à  la  suite  do  Cave,  he.  cil.  \  ilht.  de  /«Franc,,  vol.  CÎt., 
p.  ô5o;  ilisl.  tiüév,  du  Maine,  vol,  cit,,  p.  o6,3), 

(3)  Loù.  cit. 

(4)  Loc.  cif. 

(5)  Hisl.  litlà'.  de  la  Franc.,  vol.  cil.,  p.  3r>i,5crîpC  ord.  Prœdicat., 
loni.  I,  p.  .\trA. 

(()]  Francfort,  i(vi7.  {Ilist.  liUer.  du  Maine,  vol.  cit,,  p.  ofi4). 

(7)  Ms-  lat.  cillé, 

(si  Ms-  lat.  1 14.3t. 

(<))  Ms.  lat.  i-llay. 

( u>)  Mss.  lat.  ilafit  et  133711. 

1.0  ms.  lut.  i53tj3  renferme  une  /'üa////c  .îitr  Hkclésiastc.  laquelle  est 
au  nombre  de  celtes  attribuées  à  Hugues  de  Saint-Cher.  M.  Ilauréau  ne 
.serait  pas  éloigné  de  croire  qu’elle  a|>pai“tieiU  à  iSicolas  de  (îorran. 
(IHst.  litUh'.  du  Maine,  a"  édit.,  toiri.  V,  p,  •.dil-ah.>). 

<ii)  Voici,  d'il  près  M,  Mauréau,  /(n'd.,  p.iUîô-'jtil,  àmoiris  de  remarques 
spéciales,  les  indications  bibliographiques  relalivemeiit  aux  Fostilte.s 
inédites  sur  rAncieii-T esta  ment  : 

/'o.s‘tt7/c.¥  sur  Josnéfles  Jnyes,  iindi,  les  Bois,  tes  Paraliponiènes,  Ksdrus, 
iSC'bende,  Tofdc,  Judiih,  Psilter,  Jah,  en  Angleterre,  et  les  PosliUes  sur 
■<  Joh,  apiid  iiosb'ûs  KuLlienciises  >1,  llscnis-nous  dans  les  ScrîiA.,  ord. 
l*r;edica(., iom.  1,  p.  .138); 

Postities  sur  les  Proverhe.s,  ms.  incomplet  en  Angleterre  ; 


T 


LES  DOMINIOAUNS 


I  V 


Nous  avons  déjù  parlé  des  PoxfiJ/fis  sw  /rs  Epih'f^i  dn 
saint  î^aitl,  lesquelles  peuvent  appai  tenir  à  Pierj’O  (le^’arcn- 
taise  aussi  bien  qu'à  Nicolas  de  Gorran  (1).  Les  travaux  de 
ce  dernier  sur  le  nouveau  Teslamcnl.  comprennent:  des 
Co>nnte}\taires sKf  (es  fp(atre  Enarifflif's,  dos  l*ostilh>s  sur  (es 
.1  des  des  .1  pâtres  et  les  sept  Epitres  eanonUptes;  uiu'  Eos/i/(e  sur 
(  Apocalypse,  jjcs  Comtaenlaircs  sur  (es  (juatre  Erautjiles  ont 
euplusieurs  fois  les  honneurs  do  l'impressiou  :  ou  elle  les 
éditions  de  Cologne  en  1  et  lt78,  rie  llaguencau  on  Ib!)?, 
de  Paris  en  ir>21  et  15:11,  d’Anvers  en  1017-1(120,  do  hyoïi  ou 
lCt)2  {2p  Les  Eosiiiles  sur  (es  Actes  des  Apôtres  ont  élé  imiiri- 
niés  à  Ilugueuean  ou  1502,  à  Paris  en  1521.  à  Anvoj-s  on 
iC20  (2),  Celles  .sn/r  A>.<  .s7_yj/  Epitres  ranonu/ues  eomptenl,  nnire 
relie  d’Anvers  en  1020,  micédilion  en  tr/Oî  ù  Paris  sons  lo 
nom  de  saint  Tlionias  d’Aqnin  avec  ce  titre:  S.  Thoinas  Atiui- 
uatis  in  siiujulas  ajjostoloraui  Jacidii^  Joannis  et  Jud,T 

canouicasepistolas  sincera...  rouituenfaria,  La  l*osfi(Inin  Apo- 
ca(j/psitn  a.  occupé  opalement  les  |>resses  d'Anvers  en  1020(1^. 

Le  prédicatenr  laissa  des  DkfJurt/ons  à  l'usage  de  ceux 
qui  exerrerit  le  ministère  évangélique:  ('O  sont  des  sen¬ 
tences  ou  pensées  piiisécs  dans  les  livres  saJiits.  rangt'-s  pai’ 
ordre  alphabétique  otdont  nous  possiblons  phtsieuis  oopies  é). 


Postules  sur  Ir  Ciinli</iii'  fies  wnii'/iM-s,  lui  m-'.  :'i  Venis®.  iiii  autre  à 
Leipzirk,  un  troisième  àliàle; 

Posldtes  stir  .fib'éntic  et  H'irHck,  «  in  Vietor.  n.  peut-être.  lisons- 
nous  encore  dans  les  Script,  onl.  Prut/licat.,  toiii  i,  îl"i<i.  ni.iis  pas 
aujourd'hui  flans  lo  mmi.  correspondant  do  la  lîibiioth.  uiU.  : 

Postules  sur  hiilrliiet  et  thinicl,  auti'ci’ois  an  coliègfî  de  Navarre  et  an 
couvent  des  Aiigiistins  du  PoiiL-Neiir; 

Postilles  sur  les  douze  jtelUs  prrt/ilu'tcs,  dans  iin  ms.  d'AiigieteiTO. 

i^ostdles  sur  les  Macltatefes,  dans  ibid. 

Voir,  cependant,  sur  toute  cette  note,  pour  coidains  détails,  les 
.'icripl.  ord.  l'ncdicat.,  p.  ;'iô8-/|.")r),  I7h'.ï(.  liUçr.  de  lu  tom.  X-N. 

p.  â.ïi-ârjy.  (l'est,  du  reste,  la  iioLicc  de.  .M.  Lajard  fpie  M.  liaui'éaii, 
comme  il  le  dit  lui-même,  a  abrégée  «  en  la  rorrigeani  fpielniio-s  tVû.s  *►; 
et  ,M.  hajard  avait  tout  piirlioulièreiiit*r)l  pris  |)f>iip  guide  les  ailleurs 
des  Script,  ord.  PrædiaU. 

(i)  Voir  sfyjrft,  p,  /(Hcj. 

(al  Hist,  lilier.  du  .î/tfùï.,  vûl.  cit.,  p.  '>117  ;  P.  i.e  hoiiiv,  JiHdiolfi.  su/-., 
p.  «711;  Main,  itcpert,..,  art.  Oorrum  ;  Oraesse,  Trfyor...,  art.  (ferm/a. 

(.7)  ilisl,  lut.  du  Main.,  ibid. 

^()  ont.  ]*rii'dif:uL,  tom.  1,  p.  Pii  ;  fPst.  ’ilhU-.  du  Muiu.,  Vol. 

cit  * ,  p|h 

(">;  nibl.  iiiit.,  mss.  lat,  i  Uî^nfï,  tC/jHr»  ;  Hibl. 

ÎTlS,  lO'.>(ï. 

Il  y  a  encore  des  copies  à  Laon,  ms  i  bj;  è  'I  royes,  niss,  laNfi.  (5nrt, 


510 


T.lîS-  DOMINICAINS 


Des  viûnibrcuses  œuvres- oniLoires  du  Dominicain,  la  plupart 
sont  sorties  de  l'iHat  de  manuscrils,  quelc|ues  antres  y  sont 
demeurées.  L’on  cite,  en  efTet,  une  édition  des  Sermons  do 
Gorran  en  1502  ;  une  anli’C  parut  à  Paris,  en  1500,  sous  ce 
titre  ;  f'tdtfluïHf'xluiti  (lui'cufti  miiHi'itni  (wtii  scf'tnoHwn  ; 
il  y  en  a  eu  une  troisième  également  à  Paris  en  1522,  et  une 
(juatrième  à  Anvers  on  1020(1).  M.  Ilauréau  a  reproduit  tex- 
luellernent  en  note  et  traduit  pour  le  corps  de  sa  notice  diJ- 
rérents  passages  des  quelques  sermons  non  imprimés  dont 
notre  Hiljliütiièque  nafionab'  possède  des  copies  (2). 

Si  les  gloses  de  l’exégèto  n’ont  rien  de  bien  remarquable, 
les  discours  du  prédicateur  ont  les  qualités  et  les  défauts  des 
œuvres  oratoires  de  répoque. 

Nous  transcrirons  d'abord,  à  l'appui  de  cette  dernière- 
assertion,  ([ue  nous  expliquerons  ensuite,  l’exorde  d'un  ser¬ 
mon  inédit.  C’est  à  M,  Ilauréau  que  nous  empruntons  la  tra¬ 
duction  (2;.  «  Ceux  quiécoiiteut  volontiers  (le  sermon),  disait 
«  l'orateur,  sont  les  amis  du  Seigneur;  mais  il  i  a  mot  do 
«  fjonz  (il  y  a  beaucoup  de  gens),  comme  sont  ces  rirlies 
*<  bourgeois  cl  ces  usuriers,  qui  s'enfuient  aussitôt  qu’ils 
«  voient  entrer  rlans  l’église  celui  qui  doit  prêcher.  KL  pour- 
M  quoi  cola  ?  Parce  qu'ils  ont  peur  quo  (en  ne  (or  deliet  (or 
« /V//v//rt  (qu’on  no  leur  délit  leur  paquet).  Comme  ce  voleur 
«  qui  esl  sur  la  voie  piibliijue,  imrtanl  un  sac  où  sont  en  grand 
«  nombre  les  prudiiils  de  ses  luruins  :  qu'il  voie  venir  la  jus- 
"  Lice,  (‘i  soudain  il  prend  la  fuite,  craignant  qne  (en  ne  U 
«  dejdeal  >ion.  fnrdia.  De  mémo  ces  usuriers  craignent  (|ue  ic 
fa  prédicateur,  jn*ècbant  sur  leurs  usures  et  leurs  drloiantés^ 

«  m‘  leur  déplie  h'uri>aquc!,  et,  quand  il.s  le  voienl  venir,  ihs 
«  vüudi'atcnt  ([u'il  fnl’à  cent  lieues.  Ils  sont  encore  comme 
'f  ec  clif'val,  rogncu.K  sui‘  le  dos.  qui,  lürs(|u'ii  voit  ap|irocher 
«  l'hommi'  (|ni  frotte  sa  rogne  et  l'observe,  le  monirait  volon- 
«  tiers  et  le  metirait  sons  ses  pieds,  s'il  le  pouvait.  ...11  y  a 
«  une  antre  ('spi'ce  dt*  gens  qnicntendeiiLet  ne  retiennent  pas. 


j.'ifH,  i/f/i,  175/1,  J7S!.;  à  Sîiîin-Oiiipr,  2p...  (M.  Lecoydfï  la  Marcho, 

La  Chiùve...,  Taris,  jS<SG,p. 

(j)  îlhf.  (Ul.  du  Mabiju  v(ïL  cit*,  p,  ;  ScrïpL  orti, /Va'dicd/.,  toni.  I, 

P* 

(:>)  UhL  du  Marne.,  ibhl.,  pp.  ot  suîv.  Il  iruliquc,  à  la  i)nge 

précédento^  les  riiss.  lat.  t  do  la 

renfermant  douze  serniutis  de  ^Nicolas  de  üorran;  ei  e'est  la  qu^il  [mise. 

(ô)  Ibid.,  p.  ii-ti-îiyB 
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«  Je  les  compare  à  des  paniers,  à  des  corbeilles.  Placez  une 
«  corbeille  dans  l’eau,  aussitôt  elle  est  pleine  ;  mais  tirez-Ia 
«  dehors,  toute  l’eau  s’en  va  et  il  reste  une  corbeille  toute 
vide.  De  même  ces  gens,  quand  ils  entendent  la  parole  do 
«  Dieu,  sont  tout  pleins;  mais  aussitôt  ([u'ils  se  sont  éloignés, 
«  ils  sont  tout  vides,  ils  ont  tout  oublié  », 

Pour  donner  l'explication  antioiicée,  nous  nous  reportons 
à  un  article  par  nous  publié  et  déjà  visé  sur  la  chaire  fran¬ 
çaise  da  X l sièch.  au  comnifi}ucinent  du  XVÎl"  (1).  Ceci  nous 
permettra  de  compléter  ce  que  précédemment  nous  avons  dû 
consigner  sur  l’art  oratoire  à  l'épotiuc  qui  nous  occupe. 

Quelques  pages  plus  haut,  nous  avons  marqué,  et  l’introduc¬ 
tion  de  la  scolastique  dans  la  cliairc  au  xiiP  siècle,  et  l’in- 
fluence  (lu'elle  y  a  exercée  ('2).  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire 
qu’il  en  fut  ainsi  en  tous  les  orateurs  sacrés  etau  même  degré. 
«  Les  vrais  missionnaires,  disions-nous  daiis  l'article  susdit  (J) 
—  et  ils  étaient  nombreux,  même  dans  l'ordre  de  Saint-Domi¬ 
nique —  «  ne  suivaient  pas  cette  métliode-  Se  proposanLd'agir 
«  sur  le  peuple  pour  rattacher  au  Christ  par  l'ainour  ou  de  le 
«lui  conquérir  par  une  sincère  conversion,  ils  ne  pouvaient 
«  recourir  au  discours  mélliodiquemeiit  décharné,  si  peu 
«approprié  à  l’esprit  des  masses  et  surtout  impuissant  à.  les 
«  remuer.  Cette  réflexion  s'applique  tout  particulièrement, 
«aux  prédicateurs  des  croisades  :  Foulques,  curé  de  Nenilly, 
Jacques  de  Vitry,  Albérîcde  Humbert  et  tant  d’au  très  n’eus- 
«  sent  certainemont  pas  joui  de  la  même  popularité  ni  oidonu 
«  les  mêmc.s  succès,  si,  au  lieu  de  suivre  spontanéincnt  l’ins- 
«  piration  de  leur  cœur,  de  leur  foi  et  de  leur  zèle,  ils  s'étaient 
«  plus  ou  moins  enchevêtrés  dans  l’appareil  de  l’école. 

De  là  nous  tirions  la  conclusion  qu’on  obéissait  à  deux  cou¬ 
rants  :  «L’un,  l’ancien,  le  classique,  était  suivi  par  les  mis- 
«  sionnaircs  et  les  lettrés  ({ui  avaient  mieux  conservé  les 
«  notions  de  l’art  oratoire  ;  l'autre,  le  nouveau,  le  scolasLii[ue, 

«  avait  été  généralement  adopté  par  ceux  qui  se  consacraient 
«  à  renseignement  de  l'école  ou  en  avaient  subi  rinflucnce. 

«  dominante  ou  exclusive  ï/. 

Nous  ajoutions  et  avec  raison  :  e.  Parmi  les  prédicateurs,  il 
•r  s'en  rencon Irait  encore  tiui  sc  tenaient  entre  les  deux  cou- 


(j)  Rùvuù  (hi  mrinde  cnlholique,  5i  aoél  iHSi. 
(■■>)  .Notice  sur  .Ubort-le-Gi'iind. 

(J)  ReBue...  Ibid.,  p.  ■i77'47!i- 


LUS  DOMINICAINS 


«  ranLs  sans  se  laisser  emporter  par  run  ou  par  l'autre,  mais, 

«  selon  les  (■irconstanres,  consentant  à  rei'cvoir  ou  clierchant 
«  à  prendre  de  tous  d'eux  ».  Nous  citions  conime  preuve  un 
sermonnai rc  postérieur.  Mais  ce  cpii  était  vrai  au  xiv®  siècle, 
devait  rétre  un  peu  au  xiii'.  «  A  nos  yeux,  disions-nous 
«  encore,  la  cliosc  devient  presque  évidente,  cjtnimlon  étudie 
«  1 1' s  s  G  r  rn  O  n  s  P  l ‘o  ii  o  n  cé  s  pa  r  s  a  i  n  1  \n  1 1  ce  n  t  Fe  rr  i  e  r  o  u ,  d  u  m  o  i  n  s 
M  pul)liés  .sous  son  iiorn.  Là,  au  milieu  des  divisions  ordinai¬ 
re  ]‘cs  et  même  d'Uutaiit  plus  multipliées  fjue  le  discours  de  la 
<<  chaire  piond  déjà  des  proporlions  un  peu  plus  amples,  nous 
«  découvrons  parfois  avec  la  phrase  oratoire  la  passion  de 
«  ràme  et  la  nolile  simplieilé  du  langage  ». 

Mais, dans  l'exorde  précité,  nous  avons remarriué desexpi'es- 
simiscn  langue  vulgaire,  expressions  ([ni  se  lisent  réellement 
dans  le  lexLc  latin,  ijuc  ]>enser  de  ce  style  liyliride  ([u'olTrent 
également  un  certain  nombre  d'œuvres  oratoires  de  rupo([ae? 
Nous  avons  déjà,  dans  rarticle  précité,  à  lu  suite  dcM.  IjCcov 
(le  la  Marche  M  ,  répondu  à  celte  question.  Nous  disions  alors 
que  les  sermons  tpii  mms  sont  pai'venus  dans  ce  styleavaient 
été  généralement  prnnoiiC''s  on  roman,  la  langue  du  peuple, 
puis  tradiiils,  selon  l'usage  du  temps,  en  latin,  la  langue  des 
savants,  et  nous  donnions  du  fail  cette  explication  natu¬ 
relle  (2c  l'jn  traduisant  le  discours,  on  es! î niait  «  h  propos  de 
«laisser  subsister  en  iVuneais,  soit  queliiues  commentaires, 
«:  |mur  conserver  à  la  pensée  tonte  sa  clarté,  soit  des  phrases 
tton  des  mois,  simple  traduction  du  te.xte  précédent,  ou  bien 
(i  difliciles  à  rendre  dans  la  langue  classî([uc,  ou  encore  des ti- 
«  nés  en  y  pas.sant  à  perdre  de  leur  force  et  de  leui- originalité. 
«  Ajoutons  ((ue  ces  sortes  du  productions  jiourraienl  bien 
<(  être  parfois  le  premier  jet  du  sermon  à  prononcer  :  alors 
«  si  on  écrivait  les  |irlncipales  pensées  en  idiome  classique, 
«  on  inettai t  en  idiome  vnigairc  les  éclaircissements  et  les 
«  choses  saillantes»  iP. 


[i  !  La  CA/iir.  /'rtme.  ai/  f’aris,  iS8(i,  pp.  'î'17  en  suiv. 

fs:)  .Vi’t.  précît,,  p. 

(51  II  est  justo  (l’ajouter  (juo  M .  Mauréau  né  [partage  pas  le  sentiment 
de  -M .  Lecoy  de  la  Marciic  ;  il  ’e  (roiive  trop  absolu  :  «  Nous  ne 
t<  pensons  pas  dit-il,  qn  il  y  ait  des  règles  aussi  five?,  des  usages  aussi 
«  constants.  »  V'oir  /iffth’.  dr  la  yra’tcs,  toiu.  N.WI,  |>p.  âHS  et 

sniv.  Voir  aussi  la  rétionsc  de  .M .  I.ecoy  do  la  Mîirctic  dans  la  t’Auirc 
/Vuiîf’...,  édit,  de  iiSiSd,  |ip.  ■ï(èt  et  .suiv.  iMais  présenté,  comme  nou.s 
raviins  fait,  peiU-ètre  ce  senditient  linirait-il  par  avoir  les  SMlî’ragc’s  de 
i’émiiieut  académicien  ? 
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Jean  de  Paris  oi:  Pungens  Asinum*  —  Gérard  de  Frachet.  — 
Ferrer-  —  Jean  de  Varzy,  —  Nicolas  de  Hannapes*  —  Ber¬ 
nard  de  Trilia-  —  Etienne  de  Besançon*  —  Bérenger  Notarii. 
~  Olivier-le-Bieton*  —  Hugues  Aycelîn  de  Billom*  —  Hugues 
de  Strasbourg*  —  Guy  d*Evreux  ou  de  Méniiles. 


JbiAN  UK  Paris  ou  I^ungens  As[num 


(. 


—  probablenifttit  eu  lafk)  au  plus  Lard; 


Y  a-t-il  eu  deux  tliéologiens  de  re  nom?  Les  auteui's  îles 
Scripfo)'f‘s  nrdnth  Prædkütorxtn  le  pensent,  à  renconli'e  do 
quelques  historiens,  et,  après  Raluze  qui  pnuriantest  inuins 
ariirnialir,  le  prouvent  pérciiipLoireninut  au  moyen  de  res 
deux  dates  :  l:iî4  et  l:i04.  La  première  marque  le  hacealaiiréat 
et  la  seconde  la  licence  de  .Jean  de  Paris.  Or,  il  est  impussible 
que  ces  dates  puissent  concerner  le  môme  personnage  (1). 

Lequel  des  deux  tliéologiens  a  été  appelé  Ph^ue-r Ànc  ou 


(1}  Scvii)i.  tml...,  tom.  1,  pp.  iiy,  "xio.  Hjiltize,  hausses  VityriMpunim 
Avemonensium,  avait  été  d’abord  d’uii  autre  seiiiîuieot  ^tom.  I.  col. 
57(1-577,  A'ofa' ({(/ 11  se  corrigea  ensuite  eu  ce.s  tenues 
«  qiiaiii  vulde  pulo  fratreiii  Juauueiu  l’arisieiisem  cpii  vocabatur  Puii- 
«  geiis-.Vsiuuiii  l’uiâse  diversuin  de  quo  uuiic  agiiuus  Addifiou^is, 

col.  l/ill). 
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Poin-rAiie  {lUfiujen^  AHiiium]"'^  Du  Doiilay  esUme  que  c’est  lo 
scnoiuD  cliampitui  lie  Pliilippe-le-ficl,  cl  il  doiiiio  cette  expli- 
catidii  :  «  Is  l'st  .luanncs  fpii  (“ontj'a  Bonilaci  tiiii  Pliillppi  régis 
«  siisrciici’iit  iicrcnsionem,  quirpie  proniotionem  Bonifacii  ad 
«  poiiLiflratuni  et  (îelcstiiii  abrogalionem  irritas  fuisse  pro- 
«  piigaaltat.  Kiiniaulcni  latu  acrem  lamquc  voliomeiitem  aiunt 
«  fuisse  iü  dispiilatiniiilnis,  ut  l‘utigens-Asiniim  cognomina- 
ft  tus  fiicrit  (1;.  »  Le  Gnllia  chi'isiiann  ne  parle,  non  plus, 
que  de  celui-là  :  «  Eodetn  aniio  (i:iOi)  .lolianiiis  Parisiensis, 
«  cognomento  l'ungentis-Asiruim,  ordînis  Prœdicatorum,  sub- 
«  tilis  liotno  et  regeiis  in  theulugia...»  (2)  Mais  les  auteurs  dos 
Sci'iplar<‘!i  ordinh  fh-ædicatorum  ne  sont  pas  de  ce  sentiment. 
Attribuant  au  second  les  surnoms  de  Dort  ou  Le  Sourde 
ils  réservent  pour  le  premier  l’appellation  de  PiifHe-rAiw 
ou  I^mn-lAne  (2). 

Ils  n'admettent  infmie  pas  r[iie  ce  soit  un  surnom  :  «...  nun- 
'f.  ciipatus...  non  dicterio,  utquibusdam  visum  est,  sed  afamilia 
«  vcruaculc  Poinlanc  Purisiis  scciilo  Xlll  clara  sic  dictns(4).  » 
A  l’appui  de  leur  assertion  sur  le  nom  et  l’iHustration  d’une 
famille  parisienne,  à  cette  époque,  ils  citent  un  nccrologe 
du  môme  temps  \ejns  œtalU.  '  c’est  un  nécrologc  de  Notre- 
Dame  de  i’aris,  leriue!  était  passé  à  la  bibliotlièquc  l'oyaîe 
sous  le  numéro  dtSHd;  et  il  s'agissail  d’un  aniiiversatre  fondé 
par  un  certain  Guillaume  Pniifjens-Aühuan  [ô). 


(1)  UisL.  ÜniMrs.  Paris.,  tom  IV,  p.  70. 

(2)  Toril.  Vil,  col.  JÜ2, 

(.'5)Vo!.  cit,.,  pp.  !i}i,  &00. 

Voir  aussi  Fabricius,  Jmnms  Piu'iakiisis  et  Joanms 

fie  Parisiis. 

(4)  PaV/.,  p.  iip. 

Faritii  CCS  (jtiiiliiucs-itns,  c’ost-iutlire  au  nonibre  ries  partisans  du 
surnom,  nous  devons  placer  iUuiin  qui  s’exprime  en  ces  termes:  «  Fuit 
«  hic  Jüaiiiics  de  l’arisiis  argntiis  scholasticus,  enjus  ingciiiurii  natiiin 
«  ad  nova  videbatur,  ardens  in  dispntanrio.  in  arfiriiiando  andax,  om- 
«  riibus  sui  lcm|)oris  contcstatioiiibus  ac  dîssidiis  sese  inntiiscens.  » 
(ro/amcîdar......  Umi.  III,  col.  (135). 

(5)  Vol.  cit.,  p.  iiii:  «...  obiei'nnt  Gnillernins  et  Kremliurgis  pater 
«  et  mater  (inillclmi  i'uiigeiitis-.Vsimnn  (jni  dédit  nobis  /jo  libras  Parisien- 
«  ses...  »  .t  la  suite:  «  Alteruter  forle  istorum  Gnillelmornin  is  est 
«  Pomiaiu\  quein  clar,  Haliizius  rejK'rit  in  vetnstis^imo  codtce  ms. 
M  tesU'in  prodiictnm  in  iiiquisitioiie  facta  aiino  .VIGCXX  ved  .MCfl.XXI, 
«  ntnmi  re.v  liabeat  mnlcti-nm  raptuni  et  liomicidium  in  burgo  episcopi 
«  Parisiensis.  vi 

Le  ms.  .IHiSô  est  anjoui'd’bni  le  ms,  lat.  SnS.'i. 

G  0 
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Le  terrain  Iiistorii|no  ainsi  dégayé,  nous  traçons  en  tiuel- 
que  mots  et  en  suivant  cos  (.terniors  liisloriens  qui  nous  pa- 
raisseiil  plus  dans  le  vrai,  la  biographie  do  notre  liéros,  i’’est- 
à-dirc  dn  ]ireinier  Jean  de  Paris  ou  Pi(pio-rAnc. 

Jean  d(*  Ihu’is  paraît  être  entré  dans  l'ordre  vers  12J0,  11 
était  au  moins,  en  1244,  bachelier  en  théologie,  car  il  tut  un 
des  trois  théologiens  de  l'ordre  consultés  alors  par  le  cardinal 
Eudes  de  Ghàleauroux  dans  l’afTaire  du  Talnuid:  «  F.  Joannes 


Pungens-Asitmm,  F.  Aibertiis  Teutonicus  et  F.  Stephanus 
«  Autissiodorensis...  »(1)  Il  cslégalemenl  nommé  avant  Albcrt- 
le-Grand  par  Salanhac  dans  son  catalogue  des  professeurs 
du  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques  (2)  ;  or,  AlberL-le-Orand 
n’y  commença  tout  enseignement  tiii’en  1245. 

On  ne  saurait  préciser  l'année  de  la  mort  de  Jean  de  l’aris. 
IJu  Boulay  dit  seulement  :  «  Florebat  anno  1270  (3p  a  D’autres 
font  vivre  jusqu'en  1200  et  meme  1205  (4L 


Les  historiens  qui  nous  servent  de  guide  font  ce  raisonne¬ 
ment  qui  semlde  assez  logique  :  on  ne  le  voit  pas  ngurci'  au 
chapitre  de  Ptiris  en  1209;  donc  il  va  !i(?u  de  penser  qu'il 
avait  déjà  quitté  ce  monde  (5). 


11  écrivit  des  commentaires  Ain’  /fis  qunirv  }irrfi$  des  Smlfiti- 
ces  dont  on  signalait  des  copies  dans  les  hibliotlièques  de 
Belgique  (0),  et,  au  dire  de  f>üiiis  de  Valladolid,  deux  traités, 
l'un  .v/o‘  riniifé  de  la  fonne^  l’autre  sur  le  principe  d’indivi¬ 
duation  7). 


(i)  ocr^p^..,,  ifjfd.p.  iry* 

(^)  Ibid, 

{5}  IliH.  Untoers.  Paris, ^  tom,  III ,  p.  Oijo. 

Script,  ord.  VrædwfU.,  toni.  1,  p,  ncp 

(5)  ibtd. 

((>)  Ihid.  :  K  Quod  serîi^tum  a  iios^tris  (niilollmo  Garni fîcîs  et  Joanne 
«  I^üiiderio  cen  ah  üs  in  Ikilgiî  et  in*nviiicîai'mii  adjacentium  bibiiotliecis 
«  visüni,j  in  eoriini  catalogo  cotid.  ms.  rcceiisetiir  lüh  5^io,  teste  Alva  Sol. 
«  verît.*-  » 

(7)  ibkl.  [.e  Dr  Prlncipio  mdividurtlionis  «  laiidatur  etîam  111  cattdogo 
CarniHcis  et  liunderii  cituto.  » 

M.  Petitdîadei  a  eciït  quelques  ligneî?  sur  ce  Joaii  de  Paris  dtxmV {fîst. 
iitiér.  de  la  Fruuf^.  toni.  XIX,  p. 
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GÉRARD  DE  FRACIIET 


(viii’S  ino5  —  >371) 


Nous  avons  constaté  i[UG  les  Viiæ  fratrutn  ordbm  Præ- 
di€ah>ri>nt,  atl  ri  buées  parl'ois  à  Humbert  tic  Romans,  sont 
réelIcmeiiL  de  (lérarti  lie  l'raelie!.  C’est  un  ouvrage  précieux 
l>oiir  riiisloirc.  iJcmandé  par  le  eliapitre  général  réuni  à  Paris 
en  ce  travail  lui  non  fié  par  le  général  de  Tordre,  (lumbort 

(le  Romans,  au  provincial  de  Provence,  Gérard  de  Frachel  .1). 
Il  coni)>i‘eiid  cint)  parties  ijui  traitent  :  la  première  des 
cominenccinents  de  Tordre  ;  la  deuxième  de  saintDominiciue; 
la  troisième  du  Itienlieureux  Jourdain;  la  quatrième  des 
progrès  de  la  jeune  famille  religieuse  ;  la  cinquième  de 
la  mort  dos  ni  em  b  res  tlo  cette  famille,  l^cs  Vifæ  fratrmn 
ont  eu,  nous  Tavons  dit,  deux  éditions  {:i). 

Dans  certains  manuserils  et,  notammenl,  dans  le  manuscrit 
fVi  du  foiulsdcs  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  aujüurd'liui 
manuscrit  lutin  de  la  Hiblinttièque  nationale,  et  dans  le 

manuscrit  177il  de  la  iMazarine,  cet  ouvrage  est  suivi  des  Chro- 
nira  onlhiis^  nom  niés  aussi  Cfironkon  IhtniheHi,  que  nous 
avons  fait  connaître, 

Kst-ce  une  partie  des  IVèv?  frati'uit)  et,  dès  lors,  cette  Chro- 
nUfur  <'st-elle  aussi  Tœnvn’du  meme  écrivain  ?  Il  y  a  louLlieu 
de  le  penser:  d’après  le  manuscrif  de  l’oissy,  c'est  simplement 
le  chapitre  X  et  dernier  d'e  celte  i-inquième  partie  des  V7/t7-’;et 
l’auteur  reiiv(jie  poui'  ci'  i|ui  regarde  le  bienbeureux  Jciurdain 
à  la  troisième  partie  du  inémie  ouvrage.  PourlaiiL,  les  auteurs 
des  Xe/v/j/o/’cs  ordinis  Pra’dicalonnn  seraient  asscî:  disposés 
à  maintenir  à  Humbert  de  Romans  les  Chronic.a  ordinh. 
La  raison  alléguée  c’est  i|iTil  est  peu  parlé  do  ce  géné¬ 
ral  de  l’ordre,  réserve  (]Ui  Irouvci’ait  son  explication  dans  la 
modestie  de  Tauteur,  tyesl-à-dire  d'Humbert  de  Romans  lui- 


(i)  SvrifiK  Wtt ,  l^rœdimt tOlU.  i,  p.  y.Iio  :  •<  itic  liirum  <y«i  Vikv 
«  FntlrHin  htsrrihilur  rfo  i/tiindiüo  VCH.  P,  F.  du)nkc>'li  ntiiijistH  ùTdinis 
«  comidluvU...  Sic  Hcriiardus  loci?  citatis.  »> 

(a)  Nous  avons  eu  entre  les  mains  l’édition  de  bouay. 
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mémo  (1).  Quant  !i  nous,  ot  pour  les  motifs  consifiiiés,  nous 
croyons  lievoîr  nous  prontmcer  en  l'avoui'  de  (jururd  de  Fra- 
chet.  Nous  avons  dit  qu'elle  était  en  ]Kirtie  inédite.  En  elTel, 
un  fraginenl  comprenant  les  annpes  de  1222  à  1251  a  pris 
place  dans  le  tome  XXHt  du  Itecttf}/  des  historiens  des  Gaules 
et  de  fa  France  (2). 

Avant  de  parler  d'un  autre  ouvrage  de  Gérard,  noos  avons 
à  es< plisser  sa  vie. 

Originaire  de  Castro  Lncefiy  en  rrani;ais  Clialus  tü;,  près 
Limoges,  Gérard  de  Fraeljel(fVcj’«/Y///s  de  Fracheto)  prit  l'iiabit 
dominicain  à  Paris  on  122.5  et  (U  profession  l'année  suivante. 
Du  Boulay  n'inscrit  pas  le  nom  de  ce  religieux  dans  son  Cata¬ 
logue  des  académiciens  de  Paris.  Mais  le  séjour  du  jeune 
Gérard  au  couvent  do  la  rue  Sainl-.Jacques  nous  autoi'isc 
à  voir  en  lui  au  moins  un  élève  de  notre  Pacullé, 

Prieur  du  couvent  de  Limoges  eu  12lîd,  il  l’administra  heu¬ 
reusement  pendant  douze  aimées.  C’i'st  même  à  lui  qu'on  dut 
la  coustrucliim  d'une  maison  nouvelle;  niais  ce  ne  fut  pas 
sans  de  très  grandes  {lifficnltés  financières.  Il  eut  secours 
alors  il  Marie  ;  et  hienlôt  un  chanoine  du  Dorai,  ayant 
nom  Aimeric  i'almuz,  vint  tenir  ce  langage  au  priooi'  et  à 
scs  religieux  «  Ne  perdez  pas  courage,  la  Mainte- Vierge  ne 
«  vous  abandonnera  pas.  Je  me  glorifie  d'être  son  sej’vitcur 
«  et  je  m'oîîre  à  lui  servir  de  caution  et  à  payei'  peur  elle  »(1). 
Ce  chanoine  paya,  en  ctret,  le  terrain;  et  (hiilianme  de 
Maumant,  archidiacre  de  Limoges  et  oncle  de  Gérard,  donna 
les  fonds  nécessaires  pour  la  construction  de  l'église  (5). 

Les  femmes  de  Limoges  étaient  trop  mondaines,  du  moins 
aux  yeux  de  Frachot,  dans  leurs  coiffures.  Le  prieur  et  scs 


I  i  t  Ncrf/Tf .  onL  P/vcffit-fiL ,  toni.  I,  pp.  1I7,  îïIîo. 

(u.)  P.  i7p-iSîî. 

(.ï)  «  ...  et  lion  piis  ù  Clialucet,  comme  dit  M.  Labiche  dans  ses  Vies 
lies  mints  du  Ai;HOf«èi. ..  »  (.\i.  .M.  \.  du  Iloys  et  l’abbé  .frbellot  liioifru- 
phie  des  hommes  illustres.,,  du  Limousiit,  l.imoges,  art.  Frnchet), 

Pu  reste,  lienmrd  Ouidoti  est  tonnel  :  .  oriuiidu.s  de  Castro  l.uceu 

«  (fpiod  etiumnum  ab  incolis  Clialuz  vernacule  dicitiir)  prope  Lemovi- 
<f  cas...  »  (Apud  ,Script.  ord.  I‘ririüeat.,  tom.  I,  p. 

(4)  Cit.  dans  .Vote?.  Uio'jraph.  fjénér.^  art.  Fruchet. 

(.■V)  liioyr.  des  h(tm,  iiliisl,,,  du  /Jmousin,  art.  cit. 

Cette  iiisci'iptioii  placée  .sur  la  tombe  des  bienfaiteurs  se  voit  aujour¬ 
d'hui  au  musée  de  Limoges  : 

•Noster  ab  hoc  emitur  locus  ;  alterius  fabricatur 
èuimnis  ecclesia  ;  reddat  tibi  Virgo  Maria. 

(llnd.) 
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religicLix  réussirent  dans  leurs  prédications  à  laire  abandon¬ 
ner  (‘es  vains  ornenieuLs  pour  y  substituer  des  rapîtèr/ox 

simples  rouvre-chers  en  toile. 

Gérard  était  placé  à  la  tète  de  la  maison  de  MarseillCf  lors¬ 
qu’on  1251  il  fut  élu  provincial  de  Provence,  poste  qu’il  occupa 
jusqu’en  1250.  Tl  devenait,  cette  même  année  1259,  prieur.de 
Mr)ulpelllcr,  et,  sept  ans  après,  il  était  élu  déflniteur  pro- 
viruiialpour  le  chapitre  de  Limoges.  C’est  dans  cette  ville  qu’il 
mourut  le  1  octolire  1271  (1). 


Hernard  Guidon  a  quali  hé  Gérard  de  Frachet  de  prédicateur 
éloquent;  prædicator  faeundas  et  freundm  (2j.  Si  TTuinbert 
de  Romans  recommandait  l’emploi  des  exemples  dans  la  pré¬ 
dication,  si  d’autres  prédicateurs  se  rangeaient  à  ce  senti¬ 
ment  et  savaient  le  traduire  en  fait  dans  leurs  discours, 
Gérard ,  de  son  côté,  n’oubliait  pas  de  «  raconter  en  temps 
«  opportun  les  traits  de  la  vio  des  saints  et  des  hommes 
«  illustres  »  (2). 

Touterois,  c-’est  plutôt  comme  historien  tfu’il  a  laissé  un 
nom.  A  ce  titre,  nous  lui  devons  un  .second  ou  un  troi¬ 
sième  ouvrage,  selon  qu’on  unit  ou  sépare  les  VUæ  fra- 
trnin  et  les  Chronlm  o/v/m/.s-,  nous  lui  devons,  disons-nous, 
une  Chronupue  depttis  Yantfine  dit  monde  jnHqu'’au  temps  do 
l’auteur,  (‘’esl-à-dire  jusqu’à  1271  ou, d’après  certains  manus¬ 
crits  qui  s’arrêtent  là,  1260  ou  bien  126g,  Elle  se  nomme  par¬ 
fois  Chrùn  'ufur  de  IJmoges,  soit  parce  que  l’auteur  était  de  ce 
pays,  soit  plutôt  parce  que  l'iiistoire  de  cette  province  y  est 
plus  largement  traitée.  L’authenticité  de  l’œuvre  ne  lait  plus 


(i)  L  on  plara  ,'3ur  sa  tombe  : 

l’rater  Oerakie  de  Fracbeto,  pie  valde. 


•I  A  -  É 


Ortlo,  gentis,  discrotio,  Hngiia  palitaj 
Kanui,  pi)do!\  pietas  laudaiU,  pax,  amor,  mtas. 

Ta  prece  multîplici  coininando  [>ei  geJiiti'iGÎ  ; 

Cives  angelici  f>ocii  libi  ataniiei* 

0!)iit  lllî  non.  octoiir.  an*  F^oin.  MCGLXXI 
[Hiogr*  des  hom,  ïthisL  **  du  iÀmoits.^  art.  cit.) 

Sovirc*  géiiér.  :  ord.  PriVtil^aLplùm.  1,  p.  ;  Uist. 

la  Franc,  .iùïw.  XfX,  p*  J7^f-i75,  art.  |)iir  Oauiiau  ;  Hiograph.  deskom^ 
”  du  ïAmmis.^  art.  cit, 

{a)  A\niû  ScripL  ord.  Prædkat.,  toiii.  1,  P* 

(3)  M.  Lecoy  de  la  Marche,  La  Chaire..,^  Paris,  i8S(),  p*  r 
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doute  aujourd’hui  (1).  Ueuxexlraiis  en  ont  été  insérés  dans  le 
lîecueiJ  des  hislo/iens  des  Gaulesel  de  la  Feanee  :  Tun^  de  quel¬ 
ques  lignes,  dans  le  tome  III  (2),  Tautre,  de  quelques  pages, 
dans  le  tome  XXI  (3).  La  C/ironiçue  est  donc  en  très  grande 
partie  inédite.  Notre  Bibliothèque  la  possède  en  plusieurs 
manuscrits  (4)* 

Baluze  a  publié  dans  ses  Mistellaaea  une  lettre  de  tlérard 
àBenoît,  évêque  de  Marseille.  Celui-ci,  avait  adressé  a  t:clui-lù 
son  Cojninenlaiee  sar  la  7’rùiilé  e/ la  foi  cafltold/iœ  ;  et  le  reli¬ 
gieux  demandait  au  prélat  un  autre  exemplaire,  üérardétail 
qualifié  prieur  do  Mon Ipel lier  par  BenoH  ;  et  Benoît  prié  par 
Gérard  d’envoyer  Texemplaire  doniandé  a  Limoges  :  Leoiocicas 
dieiani  lïbram  inUtalF  y 5). 


FERREll 


(  —  après  vx-^e 

Ce  docteur  porte  le  surnam  de  Catalan  :  Feeearms  Calala^ 
nus.  Mais  il  y  a  lieu  de  plarer  le  lieu  de  sa  naissance,  non 


(ï)  Voir  à  ce  sujet  r  Hcrlpl,  Prmlkat.  Aom.  1,  ]>.  Am  ;  (r  F.e 
Bibllolk.  hisi^  de  /a.  Fntfu:.,  ü,  ;  /itsl.  lîtlér,  fU  in  Fninr,^  loin,  XIX , 
P-  ;  lievueil  desitisifir.  tfes  ijanl .  et  de  la  Franc. ^  loue  XXl,  p.  i-o. 

Voici  la  preoiière  preuve  douuée  parles  '^fripL  nrd,  Pra*  IteaL-,  Xomeii 
i<  aucioris  (ï(;rrtrdf  fuisse,  præter  codices  Colbertiuum CSiS  et  Henienstm 
laudiUüs,  io  quibüs  étiani  rie  Frachelft  ordlnis  jrnvdtrülorifift  additur, 
i*  iiulicât  Bernard  us  Ousdoiiis  iu  sua  chroiiica  potitificiiin  UomaMOi'uiiij 
«  ubî  agens  de  rebelllone  Aiigloruiii  contra  suuin  regein  anno  MGCï.XIV 
'f  addît  :  lia  scrihitur  ni /toc  loco  fuchromca  nilichnide  Podio  LnureaÜt 
c(  (d  eivuu  In  chrofilca  GerardL  »  ms,  lat.  (iljS  de  la  Bibliotli.  Colbert 
est  notre  nis.  lat.  5o5o  de  la  BibüoLlu  ualioii, 

(rq  P,5i(b 

(ô)  F* 

A  1.1  suite.  Ton  trouve  la  Conlinindion  anonyme  fie  l^  idtromffiWy  d'abord 
pour  raiMiée  1-277,  puis  pour  l'année  isSâ  elles  suivantes,  jusqu’en  iTraS* 
(4)  Ms.  lat-  fiooSj  âocïTi  A,  5'uïr)  B,  r>OH>tj, 

Gel  ouvrage  se  trouve  aussi  h  la  .M  ivîaritie,  ms.  M47. 

Ajoutons  que  la  bibliotli.  de  la  cathédrale  de  Beitns  possédait  un  ms, 
renrermaiit  mite  Chrouifiiœ  el  coté  tïHi*  d)iidiiu  GommenL,.^  tonu  llb 
coh  /|cp). 

Cette  Chronique  se  trouve  aussi  dans  le  ms,  1002  de  la  bibliotli.  du 
Vatican.  Le  ms.  fait  païuie  du  Fonds  de  la  reine  de  Suède.  {isiùfp\  des 
homAllusl...  dn  Lünousln^  [ïvt.  cit,) 

(â)  M'fsceliünen^  édit,  iu-8^,  îoni.  Vi,  p,  352-0'^.  Voir  Scripl.  ord. 
Pra.n.licuL,  tom*  i,  p.  ô-^uj. 
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liiiiis  lii  Catalogne  eti  Kspagiie,  niais  dans  le  Roussillon, 
voisin  et  longtemps  partie  de  relie  province  (1). 

liermird  lîuidoti  parle  d’un  l'et'mrlits  Ca/a/anus  originaire 
des  environs  do.  Perpignan.  Mais  il  vise  évideinmeiiL  un 
au  tre  personnage.  En  efTct,  notre  Ferrarii/s,  élève  d’aliord  de 
la  maison  de  Perpignan,  obtenait  à  Paris,  im  peu  avant  t<î75, 

fl 

la  lic.eiice  ou  la  mai  tin  se  en  lliéologie,  coin  me  l’atlesle  un 

(leff'nninaiKfn  a  fralrv  Ferrario  Jarohita  de  Fns- 
cltafe  an/io  MCCLXX  ipunlo  (2;,  tandis  que  le  de 

Bernard  (iuidon  était,  suivant  oct  liistorien,  «  prinius  prior 
«  Carcassonensis anno  MCCLII  instilutus,  et  poslsex.  rnenses 
'/ad  regeiidum  Bitterrenscin  translatus, . .  »  <  tn  n’ent  eertai- 
nemeiit  pas  fait  d'un  prieur  presque  vieux  un  étudiant  de 
X'Ahna  Mater.  En  conséquence,  nous  ne  voyons  pas  pour(|uoi 
Damiüu  veut  qu’il  ivy  ait  là  qu'un  seul  et  même  reli¬ 
gieux  (‘Vu 

I/aïuiéc  de  la  mort  de  ce  docteur  ]iai‘isicn  n’esl  pas 
consignée. 

T,es  oMivres  connues  ou  indiquées  sr  réduisent  au  Qi/odlr 
heltan  à  rinsLant  mentionné  et  à  une  Qiw‘stio.  Le  Qttadlibetunt 
avait  deux  points  :  ce  i/ni  riajarde  le  créateur  et  ce  qui  reqarde 
la  creature.  Dans  la  Ouentiem.,  on  examinait  si  les /uv'//// innius 
et  la  pensée,  d'ane  chose  ututivuise  sont  péché  (4).  Si  Ferrari  us 
a  composé  d’autres  ouvrages,  et  il  y  a  lieu  de  le  penser,  ne 


(0  tari].  1,  p. 

-  iiatural  de  rkitahititia, . .  lisons-nous  dans  Torres  Amat, 
hkcinifur,  r.rit.  de  los  cstril.  Catal.^  lîarcolone,  p,  3/|(k 

Quand  Latassa  dit  do  .Mfttfslro  Fermer  :  «  Ar.ig^iiés  religioso  de  la  ordeii 
de  l^iindicaloro.s. .  *  d,  il  doit  tenir  compte  de  la  réunion  de  la  Cata¬ 
logne  au  royaume  irAragon.  [liHdiothem  Antifjwi  de  lo^  escrilor^^  Aragon. 
Saragosse,  jypdj  lom*  ji.  iioj]  ) 

Hiniinszki  manque  rie  précision  en  écrivant  ;  «  Ferrer  oder  fVrmna^-v 
ans  Aragon,  tjach  aiidern  oîn  Catalane..,  Univers^  Par.,  Berlin, 

^87(1,  p.  3:Op). 

(*.4)  Sm/>C  ord.  Pnedhml. ^  iom.  I,  p,  «  rerrarium  tum  fuisse 

vel  rnagistrinn  jam  vol  licentîatum  evidens  est,  cum  de  quodli- 
betis  l^arisiis  non  res|>onderent,  nisi  ad  alterutrurn  graduin  pro- 
«  moti .  * .  D 

{5)  ilisL  de  la  Franc,,  tom.  Xi\\  p,  407. 

(4)  Ce  (jnodlfhefatn  et  la  ijawslto  se  trouvaient  dans  le  rns*  678  de  la 
licqur  du  Saint-Viclor  de  i'ari'i,  avec  les  indications  traiiserites 
fird.  I^raalkaL,  toc.  tU.)  Je  a'ai  pu  découvrir  ce  ms.  à  notre 
Hiljliotli,  ualion . 
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sorait-ce  que  les  commentaires  oblifrcs  sur  Pierre  Lombard 
et l’Ecriture-Sainte,  CCS  ouvrages,  comme  le  disent  nos  gui¬ 
des,  ont  péri  ou  sont  oubliés  dans  tiuelqucs  biblio¬ 
thèques  (1). 


JEAN  DE  VARZY 


{  -  i;î78 


Varzy  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  dans  la  Nièvre. 
Jean  de  Varzy,  en  latin  Joamies  df;  Var.siaco  ou  même  </e  Var- 
diaco  ou  Vprdiaco,  fit  ses  premières  études  cliez  les  Frères- 
Prcclieurs  d'Auxerre,  les  acheva  au  couvent  de  Paris,  en 
attendant  qu'il  y  enseignât  lui-même.  C'est  dire  qu’il  était 
entré  dans  l'ordre.  Fn  lui,  l'orateur  ne  fut  pas  moin.s  distingué 
que  le  professeur  :  celui-ci  était  goûté  des  élèves  ;  celui-là  se 
faisait  entendre  à  la  cour.  Il  mourut  on  1378.  Qu  lisait  sur 
son  tomheaii,  à  la  maison  de  la  rue  Saint-Jacques,  dans  la 
salle  capitulaire  :  «  Ilic  Jacet  F.  .lohannes  de  Varsiaco,  oi'dinis 
«  Prædicatorum,  in  theologia  magister,  ([ui  obiitanno  Domiiii 
«  MCGLXXV'in  »  (3).  Le  P.  Le  Long  commet  donc  une  erreur 
en  assignant  1258  (8). 


Notre  Dominicain  est  auteur  de  Pos/il/cs  sur  le  livre  de  la 
Saç/esÿc,  sur  le  Catifique  r/cs  cnnthfues,  sur  les  Provarhes  et 

Elles  sont  inédites  et  se  voient  dans  le  manuscrit 
latin  14259  de  notre  Bibliotlièque  nationale.  Jean  de  Varzy 


tores  oi'dink  Prædicatornni  [  \].  Nous  traduisons  le  troisième 
qui  est  un  commentaire  du  dernier  verset  du  cantiipie  sacré  ; 


(t)  ^icript.ord.  /oc.  cil. 

Latassa,  Op.  c/f,,  p.  2rnj-2l)u,  parle  de  ('ommentairss  ikèolo<ji‘iHCS. 

(a)  Scripl.  oril,  PrÆ'lical.,  toni.  I,  p.  Ô7Ô  ;  l^ebeuf,  ^Jémoir.  concernant 
rkiüt,  civ.  et  eccks.  </M uxerre. . ,,  tom.  IV,  Auserre,  iSâ.^,  p.  .'ijj.'î  ;  M.  Lecoy 
de  ta  Marche,  La  Chaire...,  l'aris,  iSSd,  p. 

(ô)  TiihUoth,  sac.,  édit,  in-fol.  p.  7ij8. 

(1}  Scripl.  . 
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Fuis,  ff  înott  bipit-fiuué  et  sots  SfUtblnhle  au  chevreuil  et  au 
faonde  cerfs  sur  les  luontafjnes  des  (tromates.  «  C’esl  cotiime  si 
«  réponse  disait:  Fuis,  niais  de  laçori  à  ressembler  au  clie- 
«  vreiiil  rd  au  faon  de  cerfs  dans  leurs  fréquenics  nioulées  et 
«  leurs  I  réqiienies  desi'enles;  c’est-à-dire,  comme  le  chevreuil 
«  et  le  faon  iiionfcnt  souvent  sur  les  mon  ta, ânes  et  eu  descen- 
«  dent  souvent,  ainsi  üloignc-loi  souvent  de  moi  par  la  sous- 
«  traction  de  la  ilouceur  de  ta  présence,  afin  i[ue  Je  puisse  tra- 
«  vailler  au  bien  de  mes  ]iroches,  et  reviens  souvent  vers  moi, 
«  afin  (pie  Je  jouisse  de  la  douceur  de  ta  présence,  de  peur 
«  <]ue  Je  ne  défaitle  dans  un  travail  continu,  selon  (|ue  vous 
"  Pavez  promis  au  chapitre  XI  \' de  S.  Jean:  Je  m'eu  vais  et 
je  reviens  à  vous  ^  eX  au  chapitre  XVt  du  même  Evangile; 
•t  Ikins  un  lieu  de  temjis^  vous  ne  nie  rerrez  pltts,  et  peu  de 
»  temps  après  cous  nte  reverrez...  Le  texte  ajoute:  sur  les 
montagnes  des  (u‘omufes\  ce  (|ui  signihe  :  tes  montagnes 
«  oii  le  chevreuil  (d  le  faon  trouvent  une  abondaiicc  de  bon- 
«  nés  lierlies,  représeiilent  les  esprits  des  fidètes  (.pii,  par  ta 
«  liauteurdü  leur  vie,  doivent  être  dos  montagnes,  comme  le 
«  clianle  le  psalmistc:  Les  montagnes  tressuilieronten  présence 
«  dn  Seigitetfr,  comme  le  dit  Isale  :  Montagnes,  faites  retentir 
«  les  louanges  dn  Seigneur . ..  » 

D’apri’s  des  documents  du  couvent  d’Auxerre,  Jean  deVarzy 
aurait  composé  des  travaux  semblables  surd'aulres  livres  de 
r Ecriture  sainte  jl). 

Aux  diverses  Idystil/es  Ton  doit  ajouter  des  sermons  telle¬ 
ment  prisés  (|uc,  au  dire  de  l’abbé  Lebœuf,  «  Gilles  d’Or- 
n  léaiis  autre  doni in  tcain,  fjui  vivait  en  1278,  en  fit  une  collec- 
«  lion  »  (2).  Oucicjiics-uns  dû  ces  sermons  ou  conférences  se 

vovaieiit  dans  le  manuscrit  lül2  de  Saint-Victor  (8).  Les  ma- 

^  •  * 

iiusrrits  laliïis  16i8i  et  10182  de  notre  BiblioLhtMine  nationale 
ren  renne  lit  auss^  quriques  discours  de  ce  Dotniiiicain  (4), 
A  l'Arsenal,  îniinusrril  se  trouve  un  sermon  pour  le  Lroi- 
siriiH'  diinanclH'  de  l'Aven t. 


(r)  Serljif.  ùrd.  ldi*ivdirüLMm\.  I,  p.  57I  :  «  Supci  nVimsaf  niVum  hiblio- 
((  nmi  iihvifH  edidîsse  rt‘nitu  inontinH^iiui  doinus  AutissiO' 

ff  doronsis  inilii  iiaslrn  Olruuiio  Cli^ipûdii,  cjusdesii  coiivoiitus  Uieulugiic 
«  iiKigîstrü  Pai'isiniisi,  arïiiœ  comrmiUicata. 

(fO  viL,  ]>-  09(1  ;  ùvd.  toni.  I,  p* 

(3)  ihld. 

fi)  Ms,  hvL,  Mi'tSn  ir^Mi;^  [71:  ns.  \:iL  mois  UamitHm. 

divs  plstinxHfjits  de  l'icii'c  de  Limuges 
Paris,  1  88^^  S18, 
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Il  iLLUt  bien  distinguer  notre  Jean  de  T  «r-, y  d'un  cotilrmpo- 
rain,  également  docteur  en  théologie,  probablement  aussi 
religieux,  puistiu’il  porte  le  nom  de  frère,  bien  qu'on  ue  puissi' 
dire  de  quel  ordre  :  nous  voulons  désigner  Jean,  de  Veede  ou 
de  Kercf/,  en  latin  de.  Ff/vV//.  Nous  possédons  de  lui  (iiielqucs 
sermons  manuscrits  :  un  dans  le  manuscrit  latin  ll)Ü08  do 
notre  bibliothèque  nationale,  un  second  dans  le  manuscrit 
1788dans  la  bibliotbè(|ue  de  Troyes;  d'aulres  sont  signalés  à 
Turin  et  à  Oxford.  Il  y  en  avait  uutrefuis  à  Saint-Beniguc  Je 
nijoii  (1). 


NICOLAS  DE  UANNAPES  (2) 
(vers  [‘.îLifi-ifîtp  ) 


II  y  a  deux  Hanuapes,  l'un  dans  le  département  de  l'Aisne, 
l'autre  dans  celui  des  Ardennes,  tous  deux  simples  villages. 
C'est  dans  le  second  que  Nicolas  naquit  vers  1225.  A  15  ans, 
il  entrait,  à  Reims,  dans  l'ordre  de  Sainl-Doininique.  Après 
sa  profession  religieuse,  il  fut  envoyé  au  couvent  de  Satnl- 
.lacques  de  Paris.  Là,  il  eut  pour  coinlisciple  Latin  Malcbran- 
clio  dont  il  sera  bientôt  parlé.  S’il  prit  des  grades,  il  parait 
qu'il  ne  s'éleva  pas  jusqu’à  celui  de  docteur.  Après  avoir  pro¬ 
fessé  la  théologie  en  province  et  y  avoir  e.xei'cé  les  fonctions 
de  prieur,  il  fut  appelé  à  Rome  par  Innocent  V  et  l^nlin  Male* 
liranclie  devenu  cardinal. 


M,  ['etitdladel  a  écrit  un  court  arlicle  sur  Jean  de  Varzy  dans  r/fist. 
Un^r.  de  kiFrunc.,  tom.  XIX,  p.  455,  45(>. 

Les.ScrÿiL  ard.  Vrædicttt.,  nous  font  lire  encore  cette  très  juste  con¬ 
clusion  :  «  Ex  hactenus  diclis  K.  Pclrutn  de  Alva  facile  refeltas  qui  8ol. 
«  verît.  rad...totis  viribus probare  nititur  iioslrum  Juhannein  auctorein 
«  esse  fictitium. . .  » 


(i)  Uist.  HUér.  de  la  gtanc.,  tom.  X.Wl,  p.  5ÿ(i-5y7  ;  .M.  Lecoy  de  la 
Marche,  La  C/taire. l’aris,  iK8(;,  p,  5tH. 

(a)  Eu  latin  :  Nicolas  de  //onapry,  en  la  forme  ordinaire.  On  dit  aussi  : 
de  Uannpüs,  de  Uanaphis,  de  Ihinatis,  de  Atutpiis,  de  Anit}ns.  (ilisl. 
littér,  de  la  p'ranc.,  tom.  XX,  p.  77-78  ;  Script,  ord.  Prcedicat.,  tom.  1, 
pp.  et  suiv  ,  pussim.) 

«  En  français,  continue  I7/t.sL  littér. . . ,  Fleury  l’appelle  des  Annpes ;  le 
«'  P.  Touron,  de //an(ip.v  ;  bom  Clément,  d’îfamipe;  i).  N'ic.  Lelong,  de 
«  Hmnappcs.  » 
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JjCs  Iiautes  fondions  de  grand  pénitencier  lui  furent  con¬ 
fiées.  Nicolas  IV,  l’apptjla  an  patriarcliat  de  Jérusalem 
aiii|uel  il  joif^iuiit  i'administraliou  du  diocèse  de  inolémaïs 
0(1  de  saint- Jeun  -iWcre.  La  bulle  est  du  30  avril  1288  (1). 
Assez  peu  de  [.cin|»s  après,  le  pairiarcln^  élail  nommé  légat 
aposlüli{(ue  itour  Chypre,  la  Syrie  el  l  Arménie  (2j. 

Ni(.’olas  de  1  laii napes  trouva  en  Orient  bien  des  désordres 
etdesabijs.il  s'appliqua  à  remédic'r  aux  uns  et  autres.  Si, 
d'un  côté,  il  rein*otilra  des  diflioultés  de  la  part  des  cln’élions, 
de  l'anirc,  les  snci‘ès  du  suILaii  d’KgypLe  paralysièrent  son  ac¬ 
tion.  Il  se  vit  même  bienb'd,  assiogi'*  par  celui -ci  dans  Saint-Jean 
d'Acrc.  Admirable  pai‘  son  dévouement  pendant  le  siège  (3), 
il  fut  héronpie  par  sa  cbarlLéà  la  prise  de  la  ville.  Il  lallaiL 
rarraclicr  aii.\'  coups  des  vainqvMmrs  et,  quand  il  fut  placé 
.sur  ia  ciiaioüpe  qui  devait  rcnipnrtnr,  il  ordonna  d'y  l'ccevoir 
un  si  grand  nombnidt'  fugitifs,  rfLi’elle  s’enfonça  dans  les 
lîols,  où  tons  trou vioxoïl.  la'nioil.  Ce  fut  le  18  mai  12!>1.  Le 
sit^gü  avait  duré  du  15  avril  à  l■et!e  dern iiu’e  date.  Nicolas  do 
llannain's  luth'  dernier  |talriarc!ie  latin,  cri  tant  (pie  résidant, 
de  Jérn.salcm  (!;■. 

Nous  avons  déjà  dit  qia'  l'ouvrage  :  Hiblla  paupentni, 
attribué  à  saint  Bonavcnlurc  et  imprimé  parfois  sous  son 


(i)  Hiiinnldî,  Annal.,.,  an.  12SR,  cap.  XIJ  :  «  Datum  Itomæ  apuri  Sanc- 
tuiil  Prlriim  ■>.  kal.  in.èi  a(u  1 .  » 

(;a)  Uaitialdi  ajoute  à  la  suite  <lo  la  Initie  qui  vient  trêtre  indiquée  ;  «  Et 
«  vem  posLea  iNicolaus,  V[  kal,  septcinli. ,  legal iouis  nnimi.s  in  Syria, 
K  Hierijsalem,  Cyin'O  et  Arinenia  cniTiniisil.  iitque  iti  provincia  pallio 
«  iitereUir  pennisit.  «  (.Un/nf..  ,  ihiii.'),  Kn  l’annee  ciSy,  par  une  bulle 
;  «  ...  Iteale  id.  siqitemb.  au.  Il  »,  te  souverain-pontife  promettait 
vingt  galêre.s  au  patriarche  {tfiid.,  au.  cap.  I.MNj, 

(.â)  Voir,  dans  iiisi.  fitli'r.  üè?  lu  h'ntm.,  tom.  p.  Sy-fii,  !.a  Iraduc- 
tioii  des  l'aotje.s  piamoiicêe.s  par  le  [talriarclic  à  une  iieure  des  plus 
soleujifilles  ;  le  texte  laliu  est  d.aijs  les  ürW/d.  ord.  Prædical.,  tom.  I, 
p,  4aô-/|'*/(. 

lai  pairairclie  disait  vers  la  tin  de  sou  discours  ;  «  Quand  tout  moyen 
«  d’échapper  vous  tuaiicpie,  résiste/  tant  que  vous  pourrez  fd  défeudez- 
«  vous.  Vend'*/  tJer  \  otre  sang  avant  qu’il  tie  soit  verse  :  s  il  doit  l'être, 

«  vengez-le,  mais  d.iiis  la  vraie  foi,  par  laquelle  tout  est  possdile  au  vrai 
«  ci'oyant,  dans  ia  l'efniç  espéra nce,  qui  sauve  cedui  qui  espère,  dans 
U  l’inépiitsablc  chariP'.  (jui  opcrc  t'uiiion  avec  Pieu  ]ui'  l’amour  du 
«  prociiairt.  »  \i!is  .  IHh'r...,  iiiid.) 

(/i)  Sources  géiiêr.  :  /  to'd.  Pra’diuiL,  tom.  I,  pp.  'ivx  Ot  suiv.; 

Tounui,  //i,v/-.  des  kotn.  itlusli'.  de  rord.  de  S,  Domini'/.,  pp.  Hiid  et.  suiï.; 
liou dlot.  iliofyra/ /i.  ardennais.,  l'aris,  iH5n,  art.  [Mtcoins  d£]  : 

fJist,  lUli!r.  de  la  Frarte.,  loin.  XX,  ]q>.  Tu  er  suiv.,  art.  de  AI.  V.  I.e  Clerc. 
Voir  aussi,  sur  le  siège,  î'ieury,  Uiÿf.  eeeLrsml.,  liv.  LXXXlï,  ch.  .XVl. 
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nom,  paraissait  devoir etre restitue  aNicolas  de  Hannapes.  On 
lui  a  donné  aussi,  d’après  le  catalogue  de  la  bibiiothè(|uc 
Pauline  de  Leipsick  dressé  par  J.  Feller  une  DUvia  uihith. 
Mais  nous  dirons  avec  les  auteurs  des  m'duih 

Pi'œ<f((:atoniia  ;  «.  An  révéra  sit  illiua  fœtus,  codex  ipse 
consuletidus  et  evolvendus  essct.  »  (1)  Nous  donnerons 
le  même  conseil  relativcmciït  à  la  rpieslion  de  savoir  si  c’esl 
le  même  ouvrage  que  la  Diœta  placée  dans  les  Ofjem  de  saint 
Bon  aventure. 

Ui  imita  pairpf'nan  a  été,  dams  le  xv"  siècle,  imprimée  plu¬ 
sieurs  fois  dont  deux  sous  le  nom  du  IJoeteur  sérapliiquc  [2). 
Elle  a  ou  postérieurement  un  grand  nombre  d’éditions- 
Dans  rédiltoii  de  Tubingue  en  irjô^,  pour  ne  parler  que  de 
<‘clle-cî,  elle  porto  ce  titre  plus  signillcalif  ;  Eivmpit’s.  de 
rerltts  ri  dr  rictus  ptfisfi't  dans  1rs  Satnlrs- Ecfif tires  (3j.  Elle  a 
obtenu  les  hoiintuirs  de  la  traduction  en  anglais  et  en  français. 
Les  deux  traductions  ont  été  imprimées,  runc,  à  Londres,  en 
1561,  Faulro,  à  Anvers,  en  1561),  et  celle-ci  sous  cette  inscrip¬ 
tion  ou  lilce  :  Le  Pritntpluairc  des  e.ermpirs  dm  vrii}is  rt  des 
vices  recueilli  de  ratteien  et  du  uout^enu  Teslamenl  par  lieux 
couiittuns,..  (.S) 

Les  derniers  litres  nous  donnent  une  idée  sullisante  de 
l’ouvrage  qui  devint  vraiment  populaire  Le  liut  de  l’aiiteur 
était  d'inspirer  l'amour  do  la  vertu  et  l'iiorreur  du  vice.  Cent 
trente  quatre  chapitres  ont  été  consacrés  à  ce  noble  but.  f^c 
premier,  comme  pour  stimuler  la  foi  (d  laimnfiaticc,  parle  des 
miracles  aecomplis  par  la  puisisaitce  diriur.  Les  deux  dertiiors 
Iraitentde  V korrihle  mort  des  méedianls  ùi  ùù  la  mort  pré¬ 
cieuse  des  justes. 

La  liiblia  patiperwn  est  le  seul  ouvrage  de  Nicolas  de 
Hannapes  qui  soit  imprimé.  Mais  l’on  doit  ou  devait  encore  à 
sa  plume  une  Table  sur  la  Lér/ende  dorée  de  Jacques  do  Vora- 


(1)  Script...,  ihid.,  p.  l^i-, 

(2)  Venise,  1477,  et  s.  1.,  1490,  s®,  toutes  deux  sous  le  nom  de 
S.  Bonaventure;  Paris  1478,4“:  lipi,  4“  s.  1.  {lîisL  ffUdi-...,  voi.  cit., 
p.  75,  avec  renv.  à  llaîn,  licpcHùr . . .  ' 

(5)  lîouillot,  Uuigr.  arden.,  art.  cit.  Pour  les  autres  éditious.  voir  Üi&l. 
liltér....  vol.  cit.,  p.  74-75,  sans  oublier  les  éditions  dos  Opem  de 
saint  Bonaventure. 

(4)  Ilistoir.  lUlêr.,.,  ibid.,  p.  76  ;  Brunet,  J/ürtîtei. ..,  art.  llanmucs.  . 
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:me  (  1  )  et.  aussi ,  probab  Icni  en  l ,  des  Pr/kf ica/ ions  ou  sermons  xw 
fc.s  Ecan (files  et  Pkpil ces  pendant  le  Carême. 

Al.  Tiibbé  Boni  Ilot  lui  a  donné  un  Tt/pieon  de  jejnniis 
Gimcornm,  rersihm  polit ids.  Mais  M.  V.  Lo  Clerc  estime  fjue 
ces  vers  ne  sont  pus  de  noli'i*  Dominicain  ;  «Got  ouvraiie 
«  grec,  dil-il  avec  assez  de  raison,  transcrit  par  un  grec  du 
«  xv®  siècle.  George  Agapetus...,  convient  beaucoup  mieux  à 
«  un  pati'iarchc  grec  de  Jérusalem  placé,  sous  le  nom  de 
«  Nicolas,  vers  l’an  930,  dans  le  catalogue  do  Dosithée...»  [ÎD 


nERNAitn  dp;  tri  lia 
(Vers 


Bernard,  appelé  parfois  Bcrli-and,  de  Tritia(4)  paraît  bien  ôtre 
un  cnfantdu  midi  de  la  Kruncc,  encore  (juc  certains  aient  voulu 
en  faire  un  enfant  de  rKspugne.  I!  eut,  vers  1240,  Nîmes  pour 
patrie,  lisons-nous  dans  les  Seriptores  ordinis  Pranlicatüriim y 
et  certes,  là,  les  raisons  ne  font  pus  défaut  à  rassertîon  ; 
mais  n’y  eût-il  que  cette  aOirmation  de  Bernard  Guidon  : 
«  K- Uernardus  de  Trilia  Nemau.sensis  )>,  que  ce  serait  déji’i 


(i)  «...  extat  in  bibliotli.  -\avar.  ad  calcem  ipsius  Lpgeiufœ,  cod.  ms, 
memb.  par,  fol.  IViiic.  »  (5np£.  oref.  Prmlicat.,  torn.  I,  p.  4-^7);  et  aussi 
dans  bibliotb.  «  Victor,  cod.  tï3(i  fol.  nisd.  chart.  et  perfî.  ad  calcem 
cod.  ;>oo  i/bid.)  be.s  auteui’s  de  ces  Script,  font  remarquer  que  c’est  à 
tort  qu'on  a  attribué  la  à  Pierre  de  la  Palue. 


(t‘)  «  ...  codex  ms.  memb.  in  bibliotli.  S.  Marci  Florentiœ  Ai’ni.  Ill, 

U*  1 17  »  {ihid.  ) 

;.>)  llist.  liUét..,,  vol.  cit,,  p,  77.  Le  ms.  .se  trouve  à  notre  Bibliotli. 
liât.,  ms.  grec,  aaoo,  f(,. 

bu  Gange,  Glossarhm..,  art.  tolUid  versus,  donne  cette  large  déliai- 
tion  des  vernis  poUlici  ;  «  quo  carminis  genere  conscripti  compiures  iiï 
«  manibus  teriiiitur  recentiorum  (îraicorum  libri,  unde  dîcantur,  non 
«  parva  est  difficultas. . .  Versus  polltici  liaiiti  inulttim  abludiuit  ab  eu 
«  genere  versuum,  qiios  ditliyrambicos  veteres  appellarunt. . .  Versus 
«  politicos  heroïcis  adscribit  .seboliastes  liephesiionis- . .  >• 

{.4)  Bernnrdus  de  Trilùi  vel  Tritlia  vei  Trilha  {Sripl.  ord.  Prædicat.f 
toni,  I,  p,  /pal;  ISerlruntlus  vel  Bermi'flus  de  Trilla  seu  Tritia  (Oudin, 
Comment...,  tora,  I,  col.  fiüâ)  ;  Bernard  de  Trailtia,  de  Trilly  {Ilist.  litld 
de  la  Franc.,  toiu  X.V,  p,  i5<i,  art.  par  M.  K.  Lajard). 
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ussez  pour  l'aire  ponclicr  vers  cette  opinion.  [Il  Du  reste, 
Nîmes  fi.it  quelque  temps  une  possession  aragonoise. 

J/ordro  rrayant  pas  encore  de  maisons  dans  celte  cité,  il  va 
lieu  dépenser  que  le  jeune  Bei'iiard  prit  riial)it  au  couvenl 
de  Montpellier.  En  12uij  —  tant  ses  progrès  scientitiques 
l'ui’Vuit  rapides  !  —  il  était  appelé  aux  fonctions  de  profossmir 
de  théologie  en  second  dans  ce  niénu'  convent.  L'année  .sui¬ 
vante.  il  ociaipait  la  ciiaire  de  siunneo  sacrée  au  convi'iil 
d’Avignon.  La  EaculLé  de  lliéolngie  de  Daris  devait  le  coinplei', 
cl  coniine  élève  aspirant  au.x  grades,  et  cninme  doclenr 
(’oinniunlquaiil  sa  science  aux  autres  (A. 

'l’ont  en  avouant  que  les  docnrneiits  ne  .sont  pas  complels 
sur  celte  ]tério».lede  la  vie  du  religieux,  le.s  ailleurs  des,SV-/v’^v- 
lot'es  oi’dJifift  Pi'a'iricafoi-nni  asVxmawX  qu'il  dut  lire  les  Srn- 
dans  les  années  12SÙ,  i;^8L  Bernard  (înidoii  nous 
apprend  qu’il  eut  pour  compagnon  è  la  licence  Etienne  de 
Besançon  elle  place  immédiatement  avant  lui  dans  son  eala- 
logue  des  maîtres  du  couvent  de  la  me  Saint-Jacques  éî', 

G’nst  à  l^aris  que  Bernard  composa  la  plupart  do  ses 
ouvrages.  C’est  là  aussi  (|ue,  suivant  le  même  liistoriêii,  il 
s'alirouva  tout  parllculièrctncnl  ilu  iicclar  de  la  doctrine 
du  frère  'l'iiomas  »  (n[n///.'.7cr  in  tltpulof/ia  inihn/iiÿ  poits- 

Mitne  nectarf'  doclrinn;  S.  Thonuf)  (4). 

Dotiniteur  au  chapitre  général  de  Luci(ües  (1788',  de  celui 
de  Balencia  (1701  ,  U  fut  confirmé,  à  ce  derniei-  c}ia[ii[re,  par  te 
général  de  l’ordre  provincial  de  la  Provence  et  révoqué, 
l'iinnée  suivante,  à  l’assemblée  caiiitnlaîre,  également  géné¬ 
rale,  de  Rome.  Quelle  fut  la  raison  de  i^eltc  mesure?  Peul-êti'c 
laut-il  la  pla<;er  dans  l’ardeur  de  Bernard  à  défendre  le  gém'u'al 
de  l’ordre,  Muuio, que  Nicolas  1\’ avait  déposé? 

Bernard  se  retira  au  convent  d’Avignon,  oti  il  mourut  le 
4  août  di.' la  même  année.  Mais  son  coiq^s  fût  transporté  an 
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(i)  l'orrez  Anuil,  IHccionttL...  art.  Triliif,  tout  en  atlmettant  que 
Aimes  est  le  pays  natal,  ajoute  :  «  l^iro  ^lesnero  ilice  que  fue 
es{uinol  ;  ^  constatation  C|i;\\utcM]io  aviiît  laite  auparavant  ;  et,  nprès  avoir 
riiè  J.abl)e  comme  étant  du  inùnie  sentiment,  ce  dernier  éct'it  :  Aos 
în  inedio  relinqiiimiis  obscuram  rem,  non  tamen  ignari  faniiliain  d(^ 
Triila  in  Calalanis  vel  nunc  esse,  enjus  est  Léo  de  Trilla  Ibvemons- 
«  traiensis...  a  (Blhl.  fîisp.  vet^y  tom*  II,  .Madrid*  17HS,  |n  ifi).  Voir,  en 
faveur  de  notre  opinion,  les  autres  raisons  dans  les  Script.  vnL  /bvrdA 
raLy  toiiK  1,  P* 

ont,  lUccdicat.^  tom*  [,  p. 

(^)  IhkL 
Ihkt. 
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couvent  de  Nîmes,  cc  qui  semblerait  attester  encore  qu’elle 
fut  bien  sa  ville  natale  {!). 

Jugement  solide,  esprit  prompt,  intelligence  apte  à  com¬ 
prendre  les  pins  hautes  vérités  —  nous  transcrivons  presque 
les  paroles  de  IJernard  Guidon  —  ce  docteur  dominicain 
üvait  composé  des  PosfllleH,  dont  on  n’a  plus  trace,  sur  les 
Psaumes^  les  fh'ovfirOes,  VEccié^iaate,  VàSar/esÿC,  le  CatUkiae  des 
canlUfxeSi  VEvanf/Ue  de  saint  Jean  jusqu’au  chapitre  XL  Une 
autre  PosiiUe  sur  V Àpocalifpse  se  conservait  autrefois  au 
couvivntdes  Dominicains  d’Avignon  (2V  Bernard  avait  com- 
nienlé  aussi  le  livre  de  l’ierre  Lombard,  ettrailéces(>/fc.y/?Vj«.ï: 
de  la  connaissance  de  ràmc,  quand  elle  est  unie  au  corps  et 
«juand  clic  en  est  séparée;  dos  créatures  spirituelles;  de  la 
puissance  de  Dieu  ;  de  la  distinction  do  l’élrc  et  de  l’essence  ; 
du  domaine  lemporot  do  Jésus-ülirist  et  des  Apôtres,  Il  écrivit 
en  core  sur  la  Métaphysique  d’Aristote.  Trois  ijaodîibeta  sont 
à  joindre  à  ce  caUdoguo.  Le  manuscrit  S8(>  de  la  Mazarine 
renferme  le  premier,  le  second  et  le  quatrième  livre  du 
Iravaii  sur  lo  maître  des  Sentences,  cl  le  manuscrit  34i)Q  de  la 
meme  ljildiotlièt|uc  les’ questions  sur  la  connaissance  de 
l’ilme  unie  au  corps,  sur  le  domaine  Lempurel  qui  convient 
au  Christ  et  à  ses  Apôtres,  sur  les  sept  livres  de  la  Métaphy¬ 
sique  du  Stagirite.  Les  trois  (htodlibela  étaient  peut-être  au 
couvent  de  la  rue  Saint-Jacques  (3) . 

Nous  venons  de  faire  comiaîtro  les  travaux  du  théologien. 
Ij’orateur  laissa  dos  Senmms  dont  uu  certain  nombre  prit 
place  en  divers  recueils  du  temps.  Dans  tcmanuscrit  latin 
i4üi7  de  notre  Hibliotlièquc  nationale,  se  rencontrent  deux 
sermons  dont  rautoLir  est  nonimé  :  F.  Bernardas^  priedicaloi', 
dispositoe  sltulentiitm.  ]l  yalieudeprésumerqu'ils’agit  de  notre 


(i)  U  Hic  obiit,  dit  eticoi'c  liermird  Guidon  (!lid.),  iu  vîrtute  sua  iu 
«  vigilia  [}.  Püiniiiici  iu  couveiitii  Aveiiioneiisi  in  aouo  hommi  MCCXCII. 
«  Translatus  înde.jacet  inNeiuauso  iu  ecclesia  fi’atruni.  « 
ha  voilltt  de  la  fête  de  S,  Doitiiuique  était  alors  le  4,  car,  cornniB  le 
reiiiarqiieut  les  auteurs  des  Sf  j’ôdort’s.  h  a  priiicipio  ad  usquêfercseculuui 
XVll  festuHi  ii.  l.iyuiiiiici  i[)sis  iioiiis  seii  V'  Augusti  celebratuiu  fuit.  » 
C'est  donc  à  tort  que  heandiT  Aiberti  assigne  l’auoée  i:iip  et  «  IV  uo- 
nas  augusli  ».  Il  faut  en  dire  autant  dL=i  ceux  qui  ont  écrit  d’autres  dates. 
{Hist,  tUtér.  de  Iti  Franc. ^  XX,  p.  lâiî). 

('>.)  Scrî/iL  ord.  Prn'dicHt.,  ibUL:  «  lîxtat  în  bîbl.  uostra  Avenion.  codei 
ms.  fol.  tiiag,  pergam...  » 

ip) Script.  ord)\.,  toni.  I,  p.  4â.>. 
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Dominicain.  Le  marinscril.  latin  1505  de  hunOme  bibliothèque 
renferme  un  troisième  discours  ‘1). 

«  Il  conviendrait  peut-être,  dit  M.  F.  Lajard ,  d'ajouter 
«  ici  la  liste  de  (}uel(iues  écrits  qui  semblent  pouvoir  être 
a  considérés  comme  sortis  do  la  plume  de  Bernard  de  Trilia. 
«  puisqu’ils  sont  compris  dans  rénumération  de  ceux  iprAl- 
«  tamura  attribue  à  quatre  perscuHiage.s...  t|uî,  selon  Qnétif  et 
«  Echard,  ne  doivent  pas  être  distingués  de  Bernard  de  Tri- 
«  lia»  (2).  Ces  historiens,  en  effet,  ont  prouvé  que  ces  pré¬ 
tendus  personnages  «ne  sont  qu'un  seul  et  même  individu 
«  le  Dominicain  Bernard  de  Trilia,  né  à  Nîmes  et  mort  à 
«  Avignon  en  1202.  «  (0)  Ce  qui  a  induit  en  erreur  AUamura, 
ce  sont  les  divers  noms  qu'a  portés  notre  religieux,  Quanl 
aux  autres  ouvrages  cités  parce  même  Altamura,  qu'il  nous 
suffise  do  dire  que  ce  sont  des  Posfûles  sur  les  livres  de  l'an¬ 
cien  Testament,  autres  que  les  sapientiaux,  sur  les  Aefes 
des  A  pot  j'f.s.,  les  E pitres  de  saud  Paiti^  les  E pif  res  raitomtpifes^ 
des  questions  sur  V Astrologie  fi). 


VU 

ETIENNE  ÜE  ÜES.ANÇON 

(  - 1 294) 


Antoine  Mallet  résume  en  ces  termes  l 'existence  de  cet 
enfant  de  rantique  cité  franc-comtoise,  de  ce  savant  et 
liabile  dominicain  ;  «Sa  grande  suffisance  le  Ht  docteur, 
«  en  rUüivcrsilé  de  Paris;  sa  facilité  et  clarté,  instruisant  la 
«  ieuiiesse  eu  qualité  de  docteur,  régent  public  en  la  maison 
«  de  Saint  .Jacques  ;  sa  prudence,  provincial  de  France  ;  et  sa 
«  bonne  réputation  obligea  les  Pères  de  le  ciioisir  pour  chef 
«  de  leur  compagnie  en  leur  chapitre  de  l'aa  1202  à  Rome, 
«  après  qu’il  eut  gouverné  sa  province  une  année  seulement.. . 


(1)  S'ertpi...,  ihi(L\  M.  Lecoy  de  la  Marche,  L<i  Chaire...,  l’arijij,  iSHi;, 

[K  5oo. 

Utiér...^  voL  cit. .  p.  itirv, 

(5)  Ihki*,  Script,  oni.  Prædimi.^  toiii.  1^  p. 

(4)  /i/ü/.  ibid. 


P.  '■  *  I  1  Mh,  ^ 
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«  Quoi  lieurcux  siicoùs  so  dovoit  promettre  son  ordre,  s'iî 
"  eût  dt3meur<''  Ion ir temps  sous  su  conduite  «  (IK 

Si  rilliistniliou  d’tjLtnilne  de  lîosmieori  {Slcphunm  Bhun- 
Ihnis^  (ff  llisitntioi^X  niAmec//'  Cf‘h(‘nfih'  perdit  de  sou  éclut  duiis 
le  cours  desàgi's,  c'est  pue,  sous. les  ulteintes  du  temps,  les 
rayons  qui  illuuiinaieut  cette  noble  figure  iic  vinrent  justiu'n 
mius  (lu'alïaittlis  ot  moins  nomlircux.  Non  seulemeniles  ténù- 
hrt's  se  sont  radessiirl'enfanre  et  la  jeunesse  (lu  l'utiir  Doniinl- 
caiii;  mais  roulili  a  utendu  un  voile  assez  épais  sur  les  diverses 
carrières  (]iic  le  religieux  a  fournies,  car  à  la  page  tracée 
par  Auloiuo  Mallet  nous  ii’iLvons  à  ajouter  que  ce  s  quatre 
dales  :  iL’PÜ,  i'JOî;  lajiremicre  qui  est  approxima- 

lîvnmeuL  celle  (u'i  le  <-andidal  l  u  liiroclamédfictour;  la  deuxième 
oii  le  pcnfesscur  devint  provinelal  ;  la  troisième  ou  le  général 
présida  le  chapilre  de  lallo;  la  ipiatrième  on  il  rendit  son  ame 
à  Dieu,  le  tiovenibre  dans  la  ville  de  l„iic<(ues,  après  uvoic 
pi’ésidé,  la  meme  aiiné'O,  le  clia;Hlrc  de  Montpellier  (21. 

Miicui’e  si  .scs  écrits  avaient  été  mieux  IrailésîMais  non. 
Seules,  li’ois  lettres  eMcycliqiics  ont  été  livrées  àTimpression  : 
écrites  à  la  suile  des  trois  derniers  chapitres  généraux,  elles 
ont  pris  place  il  au  s  le  Thesaurn.'^  novifn  fwecdoùjntui  de  dorn 
Marlène  et  de  dom  Durand  (d' . 

Nous  no  saurions  indiquer  où  se  trouvent  des  copies  vraies  de 
CCS  deux  œuvres  ilu  tliéologicn  eu  renom  :  les  Po^Z/V/cs  st/r 
r  E  celé  sim  t(‘  cl  r  Apocalj/psc,  l  Alphahcl  des  nttlorilés  ou, 
second  litre  que  l’ouvrage  paraît  avoir  porté  et  qui  en  montre 
mien.x  l’olijel,  If'  IJ/yc  loucha  ni  les  (iHlorilés  des  saints  cl  des 
phllosojihes  (i). 


(i)  H>sU>h'<\  pap/’x,  (uiriHumu\  pip/r/iM’r/it’S,  cre/ierp’.sv/jfes, 

éncs'pti's,  'iortiinrs  dt;  Oedes  ks  (nentte^  de.  t' Vnivers'dé  de  Vavis,  et  (iiitres 
hviitiues  ill H.'stres ipd /'ureidsuit^netirs'ui  rcli(jietij;du  nmvCnl  de  Suinet  Jae- 
t/ues...,  Paris,  1  toin.  I.p, /jod. 

Si  ri)tl.  ont .  l O’æili eat.,  tom .  I,  p|>,  Viii-'i-ïo,  Zp|o  ;  Hist.  liürr.  de  )i< 
h'rttne  ,  luin.  X.\,  ]i.  îîliti-'iyd,  art,,  par  M.  !•’.  Lajar.l. 

Au  sujet  du  jour  de  la  mort,  les  auieui's  drs  Srrùd,  ord.  J*rædical., 
aprîî.s  avilir  irauscfit  ci's  mots  :  «  .\  k,d.  deceiul),  obüL  t'.  Slcpliaiius 
magisüd-  ordinis  tio-sli'i  n,  ajoiiUîiit,  ces  autres:  «  Idque  manu  ejus 
a'UiUs  )>  ;  (!L  c'i^st  eoticlui‘t'.  légitiuiPiiuîiit  :  «  Krraiiiui  itaque  ut 

'<  iu  omulhus  mai‘iyroiü{:iis  iiostrB  iiu|ti'essi.s  ab  edit.  Vetiet.  i5Sa  ad 
't  uUimati)  Momaiiam  i(î[|â,  iu  ijuiiius  ad  .\i  kal.  decemb.  seii  xxf  iiov. 
M  oliitiis  ejus  ascribitur,  au  proi'.-ms  cuieudalum.  »  (/è/d.,  ji.  4:*!))* 

(5)  Ions.  I\,  cul.  iiSâr,  iiSûâ,  i<srij|. 

(:'()  ,Scr(jLit.  oni.  {OwdicKt.,  Unn.  j,  |>.  .pvo  ;  Ifist.  iUtér.  de  la  Feauf,, 
loin.  XX,  (J.  v./t*. 
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\jAlpit(tbri  dt’s  Nwradan.'i  est  sorti  plus  heureusement^ 
<Iu  moins  eliex  nous,  des  épreuves  des  tcmius.  Des  exem¬ 
plaires  eu  oui  été  conservés  et,  en  pnrLieulier,  un  à  notre 
lübliothèquc'  nationale  et  un  autre  à  rArscnal.  C'étaietit 
des  traits  historiques  puisés  ilans  iîi  vii*  des  saints  et  rangés 
par  ordre  alphahéliipie,  onvroge  d'un  vérilat>lo  intérêt,  sur¬ 
tout  à  cette  époque  où  la  connaissance  de  l' histoire  étail 
peu  ré'paudno.  Ceci  explique  ces  deuxaiiti'es  titres  égalcmCMt 
placés  en  léte  de  l  ouvrase  :  le  JJvn*  (/es  rufaip/fa  ddus 
l’ordre  de  l'alphahel  ou  VAIphahe!  deÿ.  sainfs  :  1). 

Al.  llauréau  nie  raiilhenticl lé  de  ces  ouvrages,  et  il  s'ed'orce 
do  prouver  son  assertion  ,  Mais  ses  l'alsuns  ne  nous  ont 
pas  paru  convaincantes. 

Notre  Btljliotlicqiie  rialinnalc  possède  encore  qiiel<|ücs  ser¬ 
mons  dü  prédicateur  si  appr-écié  de  ses  conlemporaitis  : 
Conc/onafur  softada/e  refeherrimu^i  lau'^  r v/sllsons-nous  dan.s 
les  Seriploreii  ordlida  Prædhatoruin  (dp 
Quant  au  Liber  epiatolnrum  horiatoiianun  nd  Kuieersos 
ordbm  st/i  alttiititos,  mentioiiiié  par  Pü'^'evin  (4  ,  les  auteurs 
de  ces  Scrîplorer  n’en  disoiit  mot,  ce  qui  suflil  à  M.  F<dix 
Lajard  pour  conclure  à  un  recueil  apocryphe  (5). 

Aidoine  Mallet,  en  l'ésumant  dans  les  domÜTCS  paroles 
citées  le  caractère  et  la  sainteté  de  cet  enfant  de  Sai  nl-Domi- 
ni(]uo,  n’a  été  qu’un  écho  de  la  Iradîtioii  et  dos  anciens  aima- 
tisles. 


(i)  .Sfjvp/,  oi'ii.  Præilinü..  toni.  I,  p.  'idi).  Là  .>50111  indiquées  différentes 
copies,  et,  entr'autros,  à  la  Soi'boniic  et  ui.i  collège  du  .Vav'arre* 
i.,e  ms.  ]îit.  do  notre  lîihl.  iiat.  coivlleiil  une  de  ces  copies  sous 

le  titre  ;  Aiiiknhetum  emirqilorittii.  Puiis  le  ins.  r>(>3  de  l'Arsenal,  le  litre 
est  A  Ipk’Aht'tiini  ïacJ’raOV(/ii(m. 

(:*)  .V'jL  (.'(  Ej:t.  du  f/wcA/.  mwiusc.  ih  ht  lût»/,  mif.,  Uiitl.  Il,  pp.  (>;j  Gt 
suiv . 

{">)  Vol.  cit.,  p.  \7to. 

Ün  sermon  dans  le  ms.  lat.  iiÎ4Sf,  ti''  âfi;  six  dans  le  ms.  lat.  i1<)47, 
n""  n-A,  Tjo,  'iS,  .>1,  lis.  ^,M.  i.ecoy  de  La  .\Iarclie,  La  Cluiirc.,., 
l'a  ri  s,  i88{î,  p.  tjoid. 

(4)  Ainuirlt/s  smer,  .art.  Sleiihunm  lilstintinus. 
ip]  Hist.  lUt4r.  de  èi  Fnnitr.,  tüm.  X.\,  p.  ->711. 
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BERENGER  NOTARII 


( 


dont  Arles  fut  le  berceau,  Paris  le  centre  des  principales 
études,  la  Provence  la  sphère  du  zèle  administratif,  l'année 
1296  le  tombeau,  cpielques  opuscules  le  legs  peu  abondant. 

«  Ce  fut  un  lecteur  reniar(4ualjle,  dit  Bernard  Guidon,  et 
d’une  grande  autorité  »  et,  en  même  temps,  «  un  gracieux 
prédicateur  »,  JiabuilfiHe  (jrallani  prædicationls  (1). 

Les  presses  ont  livré  au  public  sa  Letüe  aux  frères  de  la 
Provence  pour  marquer  dans  quelles  circonstances  ils  sont 
auloi'isés  à  se  servir  du  cheval  (2). 

Lu  1282  ou,  suivant  dom  Vaisselte,  en  1286  (2),  il  siégeait, 
comme  lu'ovincial  ou  dignitaire  de  l'ordre,  à  l’assemblée 
réunie  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Cuisines  (m  ecclesîa 
S.  Peh'i  de  Cullnis)  pour  la  révision  des  coutumes  de  la 
capitale  du  Languedoc. 

Il  mourut  à  Montpellier  le  5  juillet  de  l’année  susdite  (4). 

La  bibliolhèque  deSaint- Victor  de  Paris  possédait,  dans  un 
manuscrit,  une  ijuestion  de  frèt-e  /Jrm/ÿcr  (5],  et  celle  delà 


ri)  Cit,  dans  oni.  Prmdkitt.,  tom.  f,  p.  4''i7. 

11  était  écrit  dans  un  manuscrit  de  Carcassonne:»  Hic  fuit  vir  bonae 
et  inaginr  appai'cntia',  bene  personatus,  pra'dicator  gratiosus. . .  » 
(CÀl.Jbid.). 

(■4)  iJans  dovunieoinc  dit  (es  xùes  des  saints,  des  bienheureux, 

des  niarlyrs  et  des  aitlees  personnes  U  lustres..  ~  par  le  P.  Souèges,  Juillet, 
part,  l,  p.  lï-ïjj-üôo. 

La  Lettre  est  datée  *'  in  Pruliaiio  anno  Domîiii  laSâ  ». 

Le  provincial  y  délOJid  «  ne  quia,  priür  infra  termliLüS  siiæ  pnedicatîo- 
i<  nis  eqiiitetvel  alicni  tribinit  liceiitiaiii  equitaiidi,  nisi,  forte  necessitatis 
«  aîicujus  artifîiilo  rtupiireute,  de  quinque  fratrum...  consilio  et  assensu... 
«  l'ixtrà  vero  pr;edicaiioneiii  suam  uec  equiUit  iiec  licenliam  conférât 
«  eqiiitandi,  nisi  de  mea  liceiitia  specialî  ». 

(.">)  liisl.  [p'nfy'.  du  Laufjuedot,  tom.  [V,  Ibiris,  17-VL  P-  4’ï- 

(4)  Sourc.  génér.  :  Script,  ord,  Prædieal.,  ])-  447!  LUst.  des  hom, 
llliLstr.  de  tu  l'rovcHC,,  Marseille,  i7''’7,  art.  iVo/orit  ;  Ifist.  littêr.  delà 
Franc..,  tom.  X.V,  pp.  4<>!r4i*,  fU’t.  par  M.  T.  Lajard;  abbé  [louais,  Les 
Frères -Frêtikenrs  en  (iascoyne  au  XlIP  ci  ai(  A7V'"  siècle,  I*aris-.4ucii, 

iWS'),  p. 

(â)  Dan.s  ms.  (îj.S  [Script,  ord.  l'rædicat.,  hc.  cit,),  ms.,  Je  le  répète, 
que  je  ii’ai  pu  trouver  à  notre  llibl.  iiat. 
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Sorbonne  un  Sermon,  égalernenl  inédit,  du  même  frire 
Bérenger  pour  le  dimanche  de  qiiasitnodo  ou  premier  après 
Pâques  (1). 

Les  auteurs  des  Scripforcs-  ordhik  Prædicatorum,  qui  quali- 
dent  oe  docteur  de  ^theologus  et  ecclcsiastes  celeberrimus  », 
s'étonnent  que  le  zèle  scientifique  n'ait  pas  conservé  d’autres 
œuvres  dues  certainement  à  la  plume  de  Bérenger  ou,  du 
moins,  tpie  l'iiistoire  n'en  ait  pas  inscrit  le  nom  (2).  Mais 
n’oublions  pas  que  le  temps  est  un  grand  et  souvent  impla¬ 
cable  destructeur  ! 

Il  y  a  pourtan  t  encore  à nientionner,  comme  existants,  quel¬ 
ques  autres  sermons  (3j. 


OLIVIER-LE-HRETÜN 


( 


Kn  latin  Brifo  et  Arntoriens.  On  l'appelle  aussi  Olivier  de 
Trégnier,  parce  qu’il  était  originaire  de  celle  ville. 

Novice  à  Morlaix,  étudiant  à  Paris,  docteur  entre  1280  et 
121)0,  il  est  compté,  dans  le  catalogue  de  Bernard  Guidon,  le 
quarante-sixième  parmi  les  professeurs  du  couvent  de  la  rue 
Saint-Jacques,  Il  succédait  dans  la  chaire  magistrale  à  fluil- 
laume  d'Auxerre,  qui  mourut  eu  12!)3. 11  eut  part  aux  dignités 
de  l’ordre,  car  il  t  ut  provincial  de  l’rance.  Il  mourut  en  1200(4). 

L'écrivain,  suivani  [,aureul  Pignon,  produisit  des  com¬ 
mentaires  sur  les  Sentracfr  de  Pierre  Lombard,  sur  des  livres 
d'Aristote  On  per  omnes  Uhroa;  Elenchorum),  sur  \q  M  ag  ni  (icat , 
sur  le  passage  évangélique  Mkans  ev/.  L’orateur  laissa  des 
Sermons  de  (empore  dont  on  n'a  plus  trace. 


(t)  Dans  ms.  2S5  nisimrlions  de  Pierre  de  Limoges,  aojoord'liui  ms. 
lat.  1648?  de  notre  Hibl.  iiat.,  au  mot  IVursty  (il.  Ldcuy  de  ta  Marclje, 
Lit  6V((u‘re...,  Paris,  iS8d,  p.  /ujp). 

(;>}ioe.  cit, 

{yjBihioth.  mit.,  ms.  tal.  i48r>9,  fol.  i-jô,Sei'ino  în  2  post  Pos 

ü/nt]  certains  autres  «  dans  un  ms.  d’Atigcrs  (fat.  Mj)  ».  (Lu  Chah-t... 
ibid.) 

(4)  «  .irgeiiti’œus,  frisloire  de  Brebtgm,  eiiiendandus  tamen,  uuni  ad 
lôiumortem  ejus  prorogat  »,  (g'  np/.  nrd.  Pi'u’dicat.,  tom.  1,  p.  4/|8). 
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Nous  voyons  dans  les  N’Évv'p/r/jv'.v  nrdim.'i  PrædUaffn'uni 
que  le  nianuscrit  AH  de  la  liibüotljèqiic  de  la  Sorljonno  (l) 
renrermait  des  réiinnses  à  dillercutes  qunsUons  avec  les 
noms  des  auteurs,  l/utie  d'elles  portail  en  trte  :  O/ivctius 
Pi'M’dicnlor.  l’eul-rdi'e  y  aurait-il  lieu  ilc  penser  qu’elle 
était  l'œuvre  de  notre  Olivier 

L’tin  a  parlé  d'un  Olivici'  Teuton.  .Mtamnra  a  inserit  son 
nom  sous  l'anuée  12!):i  ;  il  le  dit  égalomcnt  <lomiuicain  ci 
professeur  de  théoloi^’ie  à  l’aris.  Mais  les  œuvres  (jti’il  lui 
iLltribue  sotil  relles-!;'i  mêmes  dont  nous  venons  do  donner  la 
paternité  ù  (.)livier-le-Bi'elon.  C’est  la  réde.xion  deQuétifet 
Ccliard  (|al  concluont  à  rélimination  d’Olivier  Teuton  :  i> 
Hune  iyitur  Toutonem  o  seriplonim  nostrorinn  caialo^n  rcrlc 
(,‘Xitun^as  »(2:. 


X 


IlL'UUnS  AVCKLIN  Dli  UU.LOM 
pers  mrio  —  ou  laoS) 

La  famille  Ayeclin  possédai!  lesdou.v  seigneuries  de  Hillom 
et  de  Mo  11  fai  gu  en  Auvergne.  Elle  était  appelée  à  compter 
plusieurs  enfants  illustres.  Hillom  semble  avoir  éif*  partiru- 
lièrement  le  tilro  nobiliaire  de  Hugues,  Montaigu  celui  des 
autres  célébrités  (d). 


(i  )  41  ...  codex _  fol.  iiiag.  luefiil) _ »  [Ibid.).  Je  n'ai  pu  trouver  ce 

ms.  à  luitro  bibl.  mil. 


(:î)  .Sfvqj/.  ()(’(/.  Poprb'cfff.j  toill.  I,  p.  .V'iH, 

Daunou  a  écrit  (iiiidrjues  ligues  sui  Olivier-le-bretou  dans  Hht.  liUêr. 
dti  (n  Fra?ii\,  tom.  X.M,  p.  âüâ-ôo''(.  Nous  trouvons  aussi  une  courte 
notice  dans  la /qVvyriqi/u'ü  t<rdoJiui;,  de  Al,  I’.  bevot,  art.  Olivier. 

(,"))  Al,  H.  I■'is(juet  prétend,  ilanssoti  article  de  la  .yomelle  Uioijrtipkic 
générnh  sur  Moidniijtit  (i  lilles  .\ycelindeq  frère  de  Hugues,  qu’il  ne  s’agit 
pas  ici  de  la  ville  de  M<)>itiiif/it,  mais  Ineii  de  .l/onau'yuf,  village  ou  liaïueau 
qui  fait  partie  aiijuurd’luii  de  fi/aûvc-J/eu/ (è/id,  car,  dit-il,  rmulroil  «dont 
cette  l'aniille  est  ortginaii'e  a  toujours  été  ruentionné  dans  les  actes 
oriiciets  sons  le  nom  de  Mfyittniijjti  ».  l.e  mot  «  lonjours  h  nous  paraît 
hasardé,  fuiisque  nous  reiicoMlroii.s  dans  .  du  Ut  vdle  de  l‘ui is.  par 
rélibieii,  tom.  V,  pp.  (Î77  et  sniv.,  un  docomeiU  fratirais  où  nous  liauiis 
tanifit  J/ o/iêièyn,  tantôt  J/ouèfyM.  .Mais,  en  admettant  comme  vraie  eu 
partie  rassertîüii  de  .M.  11.  Fis(|uet,  nous  dirons  que  la  raison  alléguée 
ne  nous  parait  pas  |>éremploire  :  caiq  en  |>réseiice  de  cette  ortliograpUe 
du  nom  dans  «les  actes otiieiel.s  »,  nous  trouvons  écrit  Moutnif/u  ou  Mon- 
iit/jit  daui  tous  les  hi.sioriens  connus  011  la  plupart  d'entre  eux,  comme  le 
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tlu.y  uos  Aycclin  naiiuit  vers  12:^0  à  Billoin  :  sûoonde  raison 
|)Our  laquelle  son  nom  palronyiniquc devait  ôtre  suivi  du  nom 
du  eetlc  cité  (1;.  Les  premières  éludes  de  l’enfaul  se  firent  au 
pays  natal  dans  la  collégiale  de  Saint-Sirène,  école  fréquentée 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  par  les  meml)res  do  la  famille 
Ayccün.  Elles  se  continuèrent  au  couvent  des  Dominicains  de 
Ciormoiit,  caril  s'adilia,  Jeune  encore,  à  celle  nouvelle  et  déjà 
illustre  famille  religieuse.  Elles  se  complétèrent  à  Paris,  Il 
enseigna,  à  sou  tour,  la  pliilosopldi’  et  la  théologie  eu  ditfé- 
rentos  maisons  de  l’ordre  et  notamment  à  Diiéaus,  Angers, 
Rouen,  Auxerre.  Ayant  conquis  La  palme  du  doctorat,  il  ré¬ 
genta  à  laruc  Saint-Jaciiues  de  Paris  dans  les  années  1282-1283, 
Aussi  son  nom  ligure-t-il  dans  le  catalogue  des  maîtres  dressé 
par  Bernard  Uuidon.  Il  fut,  en  1282,  un  des  seize  docteurs  qui 
délibéi'èrent  et  signèrent  la  consultation,  que  nous  avons  fait 
connaître  sur  ta  rciléralion  d'une  confession  valide  (3). 

Nous  le  voyous  à  Rome  en  1285,11  n'est  pas  défendu  d'estimer 
avec  les  auteurs  des  Scriptores  ordinh  Proxlicatorum.  ([uo  le 
principal  motif  de  ce  voyage  fulla<juestion,  toujours  In-ûlaute 
et  toujours  agitée,  des  privilègesdes  ordres  moiidiants.  On  uti¬ 
lisa  le  talent  du  professeur  de  théologie  au  eouventde  Sainte- 
Buhinc.  Mais  les  honneur.s  l'attendaient  au-delà  des  monts. 


liiogiMpliG  en  convient.  Ainsi, en  piirtienllcr  :  KeMibien  dans  l’ouvrage  pré¬ 
cité,  même  vol.,  aux  pp.  ipci.  U7ri.  1J77,  r>7<),  uss,  -10,  -v*,  71'!,  71(1  et 
ailleurs  ;  du  Ciiesne,  dans  l'ffi.yfoiVr  (às  rknnveUerH  cl  yuivfes  ‘Ms  sfxaitx 
lie  France^  Paris,  niftd,  in-fol.,  p.  ;>47-i>^|N  où  il  donne  la  généalogie  de 
la  famille.  Enfin,  il  semble  bien  que  MortUni/it,  comme  titre  nobiliaire,  a 
été  préféré  ;’i  IM  II  OUI  ;  et  alors,  dans  l’hypotliêse,  pourquoi  prëféi'er  un 
liameau  ou  village  à  une  ville  qui«  antîquum  est  apud  .Vlveriios  nobilequc 
muiiicipiuiii  »,  lisons-nous  les  Scriplû)'.  ord.  PrwiL,  toin.  f,  p.  pjo. 

Si  l'ou  s’en  tient  à  en  (Jombrailles  —  ainsi  .s'evririnie-t-oii 

aujourd'liui — l'on  pourrait  revendiquer  pour  la  niènic  famille  Pierre  (iuérin 
dé  .ffcmfnû/M,  graiid-iinaître  des  hospitaliers  de  8aint-.lean  dc.téru.salem  et 
mort  eu  Palestine  dans  l’année  le-îo. 

Ceci  expliquerait  peut-être  aussi  cominent  notre  Doiiiiiiicain  a  été 
désigné  encore  «  sons  les  noms  de  Hugues  Sétjuin  ou  »,  noms  qui 

lie  s'éloigneraient  pas  trop  de  celui  de  Guéi'in  llli^t.  IHlêr  M  fa  Frnne., 
tonj  XXI,  p.7i,art.  par  M.  Félix  Lajard  ;  Sceipl.  ord.  Praud.,  ihid.,  /Ma; 
Fleury,  IJist,  eeclesiasl.,  liv.  l.XXXIX,  chap.  XXl.X  ;  1*.  Le  Long, 
/iiblioih.  sacr.,  p.  (j.'iy).  Fabricius,  tliljlioUi-,,.,  intitule  son  article  :  liwpt 
Seffviîius  de  Bilkomo. 

(1)  Script,  ord.  Privdkat.,  toni.  L  p.  f\ïw  :  «  F.  Hugo  de  BiUtfitPuj  aen 
•  îiiilomo,  alias  lii/iomnvel  etiamde  Bilomio  sien  nataliSocoex  eju.s  letatis 
«  usu  nuncupatus...  n 

(ri)  Hitprtt,  p.  üô. 

(â)  Scripi,  ord.Pi'£edic<.ü.,  ihvl.,  p.  V*i- 
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Probablement  maître  du  sacré-palais,  il  tut,  en  1288,  compris 
ilans  la  première  promotion  de  cardinaux  faite  par  Nicolas  IV. 
Son  titre  fut  précisément  celui  de  Saiiifc-Sabine.  Le  pape, 
ipii  l’ostiniail  beaucoup,  aimail  i'i  le  consulter  dans  les  alTaires 
de  i|uel(|ue  importance.  Il  lui  contia,  en  12tK),  ainsi  rjiiVi  l’é- 
ycipie  d  Os  lie,  une  mission  an  chapilie  général  des  Domini¬ 
cains  réuni  à  l’errare  :  il  s'agissait  de  faire  procéder  à  la 
déiiosition  dn  général  Munio.  hin  12lii,  il  prenait  part  à  Télec- 
liori  deCéleslin  V  ([ui  le  nomma  évèciue  d’Oslle  et  de  Vcllé- 
tri.  Le  pape  ayant  abdiipié,  le  cardinal  Aycelin  convociua,  en 
([ualité  de  doyen  du  sacré-collège,  le  conclave  ou  fut  élu 
Honiface  Vlil  (1).  «  Les  iiaroles  très  dures  que  ce  pape,  d’a- 
•f,  bord  après  son  élection,  dit  au  cardinal  d’Ostie,  à  qui  il  ôta 
«  même  le  pallium,  selon  Nicolas  Trivet,  pourroient  être  une 
«  preuve  que  notre  doyen  n’avoit  point  favorisé  cette  élection, 
«  (ce  qu'on  ne  devroit  point  lui  imputer  à  cri  me).  11  eut 
«  cependaniriiniineiir  de  sacrer  et  de  couronner  le  nouveau 
"T  pape,  pou  de  jours  après  son  arrivée  à  Home  dans  le  mois 

de  janvier  1205.  lînnifaco  ^’11T  rendit  bientôt  et  l  usage  du 
«  ]ialliuin  et  son  amitié  au  doyen  du  sacré-collège,  avec  lequel 
«  il  avoi L  jusqu'alors  vécu  dans  une  grande  union...  »  2). 

Le  canlitial  français  Iravailla  acliv(Mneiit  à  la  canonisation 
de  Louis  LX  ;  et  il  fui  assez  beiu'eux,  avant  sa  mort,  pour  voir 
les  cardinau.x  unir  leurs  sull rages  au  sien  en  faveur  de  la 
décdaralion  solennelle  et  entendre  le  souverain-pontife  la 
pronnucor  (8). 

La  mort  de  Hugues,  en  cITel,  arriva  à  la  lin  do  décembre  121)7 
ou  12!)8.  Les  liisloriens  varient,  selon  qu'ils  s’oii  tiennent  à 
line  épitaphe  du  couvent  de  ClernionL,  on  qu'ils  préfèrent  la 
date  d’un  codicille  (4). 


(t)  Scripï.  ord.  ilikL,Y>,  45i 

Voir  au-isi  sur  ce  qui  précrdc  ;  Baluze  Vit.  pnp.  .dven.,  tom.  I,  p.  r>ç)(i  ; 
Latidaiii,  /te  .l/^7rjfj'.s'/.  S.  fiùlal.  apostoL,  Home.  1751.  p.  fia. 

{!*)  Tonroii,  i7isl.  des  hoin.  iUustr.  de  f' ordre  de  S.  Doniinirj . ,  toni.  l, 
PP*  :’>77-578. 

(5)  Ilnd. 

(4)  Nous  dirons  avec  1'  llîsl.  littfh'.  de  lu  Fmnc.,  vol.  cit-,p.  77  :  h  Obser¬ 
vons  à  régaiai  (In  i*.  Le  Long,  que,  sans  aucun  foiidenipnt,  il  distingue 
«  de  iliiipies  lie  BUfiom,  mort,  dit-il,  on  ioq7,  un  personnage  auquel  il 
«  donne  le  nom  de  Uunues  Séguin  et  qui,  selon  lui.  .serait  mort  en  1S9S, 
«  après  avoii'éU’iloc^teiir  en  tlnjologie,  profe-sseur  et  arcUevèque  de  Lyon  1/. 
Voir  le  P.  Ln  Lotiiï.  Bifdio///.  sa&r.,  pp.  7S,'),  ()r>7.  Nous  allons  niontrer  plus 
loin  qu'il  n'y  a  iiicm»'  ))rûliabletncal  |>as  lieu  de  placer  sur  le  siège  im 
prélat  du  nom  de  Hugues. 
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En  effet,  le  corps  du  défunt  —  celui-ci  en  avait  formulé  la 
demande —  fut  transféré  au  couvent  de  Clermont,  mais  son 
cœur  demeura  à  celui  de  Sainte-Sabine  (1).  L'épitaplie  qu’on 
plaça  sur  son  tombeau  dans  le  premier  couvent  faisait  lire 
que  la  mort  l’avait  frappé  le  2!)  décembre  de  l’année  1297  (2). 
Mais  !e  codicile  ajouté  à  deux  testaments  demanderait  qu’on 
descendît  jusqu'à  l’année  suivîirüe;  car,  après  avoir  consiiifné 
ses  dernières  volontés  élans  doux  actes  qui  portent  la  date  du 
24  août  t297  et  qui  ont  été  imprimés  dans  VU}>i!oire  de  toux  lex 
cardinaux  franrain  par  K.  du  Chesnc  (2),  Hugues  Aycelin 
rédigea  un  acte  postérieur  également  imprimé  dans  cette 
avec  rindicalion  28  décembre  12!)8  (  4'  . 

Il  aét('‘dit  que  notre  cardinal  avait  été  aussi  arfhevè(|ue 
de  lA’on  (5).  L’on  s’est  fouilé,  pour  lormuler  cette  assertion, 
sur  une  seconde  épitaplie  ou  iuscripLion.  dutanl  de  la  (in  du 
XV®  siècle  ou  du  commenceinentdu  xvi®.  Ia(|uellese  lisaitéga- 
îenumtprès  du  lombeau  au  couvenl  deCle^iiiGnl  cl  exprime  la 
protnolion  en  tnutes  lettres  (d).  Toui  ce  (fu’il  sernitpermis  d’iii- 
duirede  là.dirons-nousavec lesauLcursdu  nouveau (iafrtachH&- 
fuinu,  c’est  que  Hugues  aurait  occupé  ce  siège  ([uelques  mois 
seulement  îtprès  la  mort  delîérard  de  (iolliou  de  UouLli  ;  induc¬ 
tion  poLirtanl  assez  difficile  à  admettre  :  premièrement  ù 
cause  du  silence  gardé  suree  point  düiis  les  deux  Icslanienls  ; 
secondement,  parce  qu’avant  cotte  inscription  birdîve  Hugues 


(i)  Scri}it,  onl.  Ptwduet . ,  tom,  I,  p.  f[h\. 

(n)  Touron,  Op.  et  vnl.  clt.,  îi-iyi),  note;  «  IFie  jaeet  venerabiîis  pater 
«  Ptiminus  Hugo  Aycelini,  ordinis  IVatrurn  l’i'jedicatofuiu,  Ostieiisium  et 
«  Veleirensiimi  episcopns  cai'dtiialis,  fjui  obÜt  die  ay  meiisîs  deeenibris, 
«  an  110  Do  mini  layy  ». 

(ô)  Tom.  Il,  pp.  a5t  et  suiv.,  -lôS  et  suiv. 

{/ij  Hiid.,  |)p.  'wy-iMS. 

Unis  le-  second  testament,  il  parle  en  ces  termes  de  trois  de.  ses  frères; 
«  Videlîcet  qnod  fratres  nosti'i,  scilicct  areljiepiscopus  Marhotteiisis  et 
«  Joaiiiiés  ah’tas  Claramoolensis  et  Dominus  OuÜlelmus  Miles,  Domituis 
«  .Moiiiîs-.Vciitî...  )>(/t((d.,  p.  sto)  Nous  veiTons  le  premier  réapparaître 
à  la  Ib 11 dati on  dn  collège  de  MotUaign.  Le  second  devint  évêque  de  Cler¬ 
mont,  \(iali.  L7tmJ.,tim.  Il  col.  nSn.) 

(5)  Tonron,  Op.  et  wl.  ci/.,  p.  'lyâ  ;  liisloir.  litlér.  de  fa  Fra?if.,  vol. 
cit.,  p.  7<). 

(fi)  Gai.  Christ.,  loin.  IV,  col.  iSy  :  «  K.  Hugo  Aycelini  nobilis  Gallus, 

«  Arve-i'iius,  de  Hillamo  dictus,  vir  pîetate  et  doctrina  celeberrimas,  qui 
<f  rioctor  Pai’isinus  lioniam  tnissus,  sacri  palatii  magister  eleotus,  régi 
«  Ualliaj  cliarus,  S.  K.  |<;.  cardinalis  ci'Catns,  Lwj>iuncc».sis  mox  arckiepis- 
«  copns,  Ostieiisis  e-t  V'eliteriuis  pastor  faetns,  [losteritati  relictis  ingenii 
«  sui  et  ptcii  prodigiditiUis  monumentis,  obiitkal.  Jan.  an  rtyy».  Cette 
inscription  est  aussi  reproduite  dtans  Touron,  Ug.  et  vol.  cil.,  p,  58i. 
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Aycoliii  n’avait  Jamais  étn  com]il(!  parmi  les  aixlicvôques  de 
Lyon  (IJ. 

A  Hugues  Aycelin son l  attri bués  pi  usîeu  rs ouvrages qu i  n’oiil 
jamais  (|uitLé  leur  état  lio  manuscrits  et  don  ton  no  trouve  plus 
trace  aujourd'hui  (3)-  Ce  sont:  en  pliilosophie,  un  traité  de  l'ii' 
nitr  de  la  fonn<‘  ;  en  LiiOologie,  des  commentaires  sur  les 
Hfniln\rf‘s  et  sur  les  iAininttaiions  du  lugubre  prophète,  ainsi 
([u'uri  traité  de  la  vidott  'hnmfidmtn  d<‘  Ja  dit'ine  esseiica, 
question  qui  était  alors  vivement  agitée.  II  y  à  mentionne!' 
encore  une  défense  de  sainlTIiomas  contre  le  falsilicateur  de 
ses  livres  [Contra  (orrvpfora/n  S,  Thomai]  (d).  Nous  verrons 
(lilles  de  Home  entreprendre  la  même  oeuvre  de  justice. 

Nous  avons  vu,  dans  la  notice  sur  te  canlîiial  Hugues  de 
riaint-Clier  (4),  qu'on  a  édité,  sous  le  nom  de  ce  dernier,  à 
Zwoll,  en  1479,  un  volume  de  sermons  ou  homélies.  Nous 
avons,  alors,  exprimé  qnel(|i]e  doute  sur  leur  autlienci  lé,  parce 
que  le  manuscrit  di‘  Worbontie  rpii  les  renferme  leur  donne 
poui'  auteur  Iluf/ars ,  dvetfae-cardlnal  de  S ainfe- Sabine. 
ijuoiqiril  en  soit,  Hugues  Aycelin  laissa  nombre  de  ser¬ 
mons  (5).  Notre  Hibliotîiètpjc  nationale  en  possède  quatre 
dans  deux  manuscrits  (6). 

Nous  lisons  dans  les  Sert (>t ores  ordinis  PrædkaîoTUiit  qu’il 
y  avait  parmi  les  manuscrits  du  couvent  do  la  rue  Saint-Jac¬ 
ques  wwQ  Postule  sur  saint  Luc  eoni  posée  par  un  certain  frère  de 
l'ordre,  volume  qui,  à  l'intérieur,  portait  le  nom  de  ^fa(Jislcr 
Ihif/o.  Nous  trouvons  à  la  suite  de  la  monlion  ces  riuelques 
mots  :  «  Il  est  certain  que  la  PosfiJ/r  n'est  pas  Treuvre  d’Hu^ 


(i)  Script.  OTiL  PrædiciiL^  v&t.,  Gai.  toiii.  IV.coL 

vSy  ;  llist.  litt.  de  la  Franc. ^  toai.  XXI^  pp* 

Nous  tisons  encore  dansletoni.  XXI,  p,  78,  decette  Uhtoire  littéraire..: 
ti  Le  mausolée  de  marbre  qu'on  éleva  dans  le  cliœur  de  l'église  des 
(t  Domiuic.üiis  de  Clermont  passait  pour  un  des  plus  beaux  nionunients 
«  de  ce  genre  que  possédait  la  France*  Au  milietides  désordres  de  nos 
H  révolutions,  il  a  été  détruit 

(:0  UisL  lUte}\  de  la  Fmm.,  vol.  cit ,  |î.  78. 

(3)  Scrip.  ord.  Pnvdical.^  llnd.^  pp. 

Au  sujet  de  ces  ouvrages,  les  auteurs  de  ces  Script,  ord.  Prædkat. 
font  cette  rétlexioii  ;  Alva  opéra  relata  fictitia  coiitendit,  quod  nullusTur- 
<f  recrernata  atiLîqiïior  eoriun  memiiierit,  cimi  ex  dictis  paieat  longe  ante 
<c  Turre(*remaîam,  nempe  ante  iiloo,  eodem  numéro resensita  fuisse  13, 
Les  noms  de  Louis  de  Valladolid  et  de  Laurent  Figiion  avaient  été  cités*. 

(A)  Tom.  I,  p.  353. 

(5)  Script,..,  tom.  L  p.  /jA:*, 

iG)  Mss.  lat.  i  et  f"  3i8,  [M.  Lecoyrie  ta  Marcîie^ 

La  Chaire.*^ y  Paris,  i88b,  p,  3j3), 
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«  g-ucs  de  Sainl-Cher.  Est-elle  l'œuvre  d'Hugues  de  Billom  ou 
«  d'un  autre  H  ligues  ?  11  est  dilficilc  de  le  dire.  Qu’il  suffise 
«  d’indiquer  le  travail  »  (1). 


M.  Félix  Lajard  a  écrit,  de  son  côté,  et  c'e.st  une  pensée  que 

» 

nous  avons  exprimée  précédemment  f2}  :  «  II  ne  serait  pas 
«  impossible  de  grossir  cette  liste  d’ouvrages,  si,  parmi  les 
«  nombreux  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Hugo  cardi- 
«  nalis  ou  de  magistru'  Hugo,  sans  autre  désignation,  l’on  par- 


«  venait  à  démêler  ceux 


le  cardinal  d’Ostie  a  réellement 


<f  pu  être  l’auteur...  Nous  nous  bornons  à  ajouter  que  la  plu- 
«  part  de  ces  manuscrits  passent  pour  appartenir  les  uns  au 
«  cardinal  Hugues  de  ÎSaint-Clier,  les  autres  à  des  personnages 
«  obscurs  ou  tout  :i  fait  inconnus.  (3).  » 


XI 


HUGUES  DE  STHASÜOURG 


vers  i3üo) 


Avons-nous  en  lui  un  réel  docteur  de  la  Eaculté  ilo  Lliéo- 
logie  de  Paris  '?  Baridello  l’allirme.  IMallieureusement  ce 
nom  ne  se  lit  pas  dans  les  catalogues  de  Salanliuc  et  de 
Bernard  tîuidon.  D'où,  selon  les  auteurs  des  Scrlpiores 
ofdînin  PrædicatoriDH^  ce  titre  (Xq  inaghfer  Parifusift  ne  doit 
[>as  s’interpréter  strictement  :  «  Dans  les  deux  premiers  siècles 
«  de  notre  ordre,  disent-ils,  on  appelait  ainsi  ceu.x  qui  des 
t<  provinces  étrangères  étaient  envoyés  à  l^iris  pour  parfaire 
'(  leurs  études,  puis,  à  leur  retour,  étaient  constitués  profes- 
«  seurs  et  régents  dans  les  grands  collèges,  comme  était  celui 
>'  de  Strasbourg  >»  (i). 

Nous  ii'avons  pas  à  nous  ai’réter  à  l’opinion  d'Alvaquî  con¬ 
fondait  Hugues  avec  Ulric,  son  compatriote,  mais  son  aîné. 
CcHe  opinion  est  dénuée  de|^füiidenieii I  (5  . 


i)  J,  ji.  î:ïî>, 

*\]  Torn.  f,  PP* 

[ô)  îlisL  Üüér.  tir  Iti  Fnnicc.^  tom*  XXI ,  p.  7p. 

(^1)  5cî toriK  I,  P,  470* 

(a)  ihitl,  :  if  r.  liii^o  Argentinensis  non  soluiri  a  .kianiie  de  Türrecre- 
rriala  et  sequaeî buSj  sed  et  a  longe  iiiitiqoioro  J.aurentio  iMgiion  jaiu 

«  ante  MLlfîGC,  scribeiite  lautlatnr  ;  ex  que  refellitur  Alva _ coisUnideiiyi 

auctoreiii  esse  fieiiLium  et  ex  l.lrieu  de  Ai'gentîiia  nuiltiplicatiirn  uôc 
<<  a  U  te  TLirrecreinatain  ullum  nu.^îstruin  rneiiiinîi^se.  »  ■  i 
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i) 


Si  lliiiriics  de  Strasbourg  n'était,  pas  dooleur,  il  clail  dignr 
de  réfre. 


On  lo  reconnaît  aujourd’liui  comme  auteur  d'un  ouvrage 
<iui  a  en  un  grand  iioiiiljre  d’éditions  et  (:|uc  cerlains  auteurs 
uni  voulu —  tant  il  était  estimé  !  —  allinbuer  à  saint  Thomas 
d'Aquin,  à  Albert-Ie-lîrand,  à  saint  lionavonture,  à  tillles  de 
Rome  et  antres  :  nous  venons  do  rlésigner  le  Conipetid'iitHi 
ihi'ofoijiw.  L’ouvrage  est  divisé  en  sept  livres  qui  ont  pour 
objet  ;  la  nature  de  Dieu  ;  les  leiivri^s  du  créateur  ;  la  corrnp- 
lion  l■ausée  pai'  le  péidié  ;  riiunuinib'"  du  Christ  :  la  sanctihea- 
lion  par  la  grâce  ;  la  vertu  des  sacremenls;  les  derniers  temps 
avec  la  récompense  des  lions  et  la  l'iunilion  dos  niéeliants  (1), 
A  iioLi'i*  autcii7‘  sont  lion nés  d'au  1res  travaux  littéraires, 
mais  moins  f’avoi’isés,  sous  le  l’apport  de  l'inipressioii, 
que  cet,  Ahrrgr  ih  ihéologio.  Ce  sont  îles  commentaires 
si!t‘  /rs  /jifaf/'c  Nrrrs  t/rs  Sm/efuf’s,  des  Sf’n)iOii.<  Ü),  des 

des  Dhpff  les  ^des  Erplicai  ions  sur  Ins  l  ivres  divin 
11  est  piTmis  de  croire  que  Hugues  vivait  encore  en  12£)(j(4), 
Il  fut  pi'iouj*  du  couvent  de  Strasbourg,  Notre  lîildiothèque 
uationalc  possède  dans  son  manuscrit  latin  15904  des  sermons 
de  Uutjii  prior  pror^uteiaUs  de  ordine  Prædieaforu/n.  S'agit-il 
de  notre  Domicaiii  ? 


XI  [ 
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ijVY  D  EVRKUX  OU  UE  MENILLES 


(  —  vers  i5ûo) 

(îuy  parle  lo  surnom  trKvroux  [Guida  Eùroicpnsis).  proba¬ 
blement  parer  qivU  appartrnail  au  couvent  de  celte  ville  ou 


(i)  Voir  sur  rautljenticlto  du  üompentünm  theologtœ  :  ord.  Pra?- 

dïraL^  tûm,  1,  p*  ;  ftlsl.  litlér,  data  tom,  XXI*  ])p,  t57-i58t 

ait.  t>ar  M.  Félix  Lajareb  Los  preuves  s'a|ipuiüiil  principalement 
sur  les  iTiaiiiJscrits. 

Voici  les  éililious  î^ignalécs  daii?^  lexv®  siècle  :  Venise  i  -'iSri, 

i4ïFj  Strasbourg',  i/|8j)  ;  deux  autres  éditions  s.  1.  ru  d.  {lliM. 

Ildér...^  itjîd,^  Pour  les  cditîüns  postérieures,  PjW.,  p^  Uîo-Hi.^, 

{:i)  «  Hœc  l.usîlatms  et  Altainura  cuin  Eysengreinio»  {Script,  ord, 
Prædtcnt.,  Loin  b  I70), 

(5)  D'après  Simior  :  .  quœ  haud  dubie  In  indice  quûdarii  gernianUc 

viderit  ■>  [Ibid.) 

{/()  r)';iprès  Sîinlei' 
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au  diocùse  du  cc  nom,  et  celui  de  MéniLles  {(iuiiki  de  Mes- 
iiUl{o\  probablement  partie  qu'il  tl'tait  né  au  clifiteau  de  ce  vil¬ 
lage  il  ([uatre  lieues  de  la  cité  é)>roïciernic  (1). 

Cette  question  se  pose  de  nouveau: 

b'iit-il  réellement doclour  de  laKaoultéde  tbéologie  deParis  .' 
Nous enteiidons  encore  l.iaudello,  datis  soit  traité  de  la  Cou- 
cep/ion  de  la  Vier{/e,  lui  donner  le  litre  de  doc/oi'  Parisietts/s 
Mais,  comme  Guy  d’Evreuxue  figure  pas  plus  t]ue  Hugues  de 
Strasbourg  dans  les  catalogues  de  Salanbac  et  do  Bernard 
Guidon,  les  auteurs  des  Sc/'iplorrs  (uy//?i./s  Prædica/f>rf//ii  esli- 
nienl  tju’il  faut  prendre  égakuntuit  cCs  mots  dans  le  sens 
large,  à  savoir  qu‘il  fut  siinplamont  élèv*'.  mais  élève  dis¬ 
tingué,  du  couvent  Saiut-.lacque,s  de  Paris  (:?). 

Le  couvent  dominicain  d  Evreux  no  remonte  pas  au-dolii  de 
l'année  1:^78.  Avant  de  riialiiLer,  Guy  d’Evreux  s'était  déjè 
acquis  nu  certain  nom  comme  théologien  et  sans  doute  efimme 
lU'édieateur.  11  avait  même  enseigné  l;i,  soieuice  saeréi'  en  plu¬ 
sieurs  endroits  (3i. 

Les  ouvrages  ipi'il  laissa  à  sa  mort  et  rpii  sont  inédits,  [U'oii- 
verit  qn'il  savait  tenir  une  plume.  L’on  cite  de  lui  :  un  traité 
lies  C/efs  dé  fa  dicine  Eei'ifin'ey  c.'est.-è-dire  des  Aanotattons 
aux  l'éfj les  dé  rîchoaius  potte  V tntéU\(je>icf‘  de  la  Salît le-Erri- 
taré  \Aj  ;  une  iiéfflé  poar  lés  tHur(:hn.adft  (5).  (te  riclionius  ébiil 
africain  et  appartenait  à  la  secte  des  iJonutistes.  Les  règles 
par  lui  tracées  sont  au  nombre  de  sejd  et  ont  été  i^lusieurs  fois 
imprimées  et  notamment,  à  notre  é'ioque,  dans  la.  Ikitmlogie 
latiui.'  de  l'aldié  Migne  (Cr.  Il  y  a  bcii  de  punseï  que  notre 


(i)  Hrript.  ord.  tum,  l,  |i.  /i-'i,  ;  Lient  eiuiii  alia  |>lura  in 

'■  eadem  lütreesi  loca  (luiOiis  gyliice  iifniu‘i)  iinvsiii/,  ea  latine  vertmit 
"  MmUum,  non  Mesiiilltum.  »  L’on  peut  citer  spécialenieiu.  iO/r/i/ri 

près  Evreux.  b'aiitre  part,  Evreux  a  été  désigné  coiiinu:  ta  ville  natale 
de  notre  bominicain  (/JLvL  /è(ér.  de  )(t  Pninc.,  toni,  XXL  p.  17^  art.  par 
M.  Lajard).  Nous  nous  eu  sommes  tenu  à  ce  qui,  à  nos  yeux,  est  plus 
probable.  M,  Erèrti  le  dit  né  à  Mônilles  (.î/uuMef  du  hildîn/truiihe 
JrtfUid),  et  M.  Lebretoii  au  .Mesnil  pré.s  Ivvreox  {HifitjTiiphii'  unnnundé  . 

{li)  Htu'ifd,,  ,  îhid. 

(.î)  Sci'ipt.  (itd,  Prædvmi torn.  I,  p.  V-o 

('’iJIU  Sixtus  Senensis,  Lusitanus  et  lfEJ?;ziii'i...,  iÿCfipt,...  dnd.f;  et  le 
I*.  Le  Long  ajoute  :  "  iVci/pob*,  b'dd  lUiminhitutfit  laD  »  [BUdiulU.  sur  ^ 

p.  707). 


(5)  llerennetur  iu  caUtK  codd.  ii-s  Au’-lpr  Jout  I,  p.  m,  ii-  *"^17...  o 
(Scripl  . . . ,  ihid.) 

^C>)  ïoin-  XVllI,  eu).  ir>  et  ’ 
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Dominicain  lut  iiutour  irunc  Somme  de  HOim  dh'ina^  laquelle 
se  serait  Irouvéoparmi  les  manuscrilsdu  collège  do  IS'avarre{l)i. 

Mais  une  autre  Somme  est  demeurée  plus  célèbre  t  elle 
porte  le  nom  mèinc  de  rauteutv-‘S'//«ivu«  Giùol'ma,  et  elle  est 
formée  de  Seemotis  de  tismporh  et  de  sangtis,  de  sermons 
AD  STATUS  et  aussi  de  sujets -de  sermons  {(læmata).  Elle 
jouissait  autrefois  il’ii^ie  graude  vogue.  Pourtant  elle  n'est  pas 
sortie  non  plus  de  Tétai  de  .manuscrit.  Mais  un  assez  grand 
nombre  de  copies  sont  cousorvées  et,  notamment,  à  la  Biblîo- 
tbè([ue  nationale  et  à  celle  de  T.\rsenai  |■2l, 

Dans  Tune  des  deux  <-opies  de  cette  dernière  bibliotlièque, 
nous  lisons:  E.rpUcd  iotom  opmi  constimmutum  amto  Domini 
A/®  C'C",  évidt'inment  pour  Tannée*  1300  (H;,  Ceci  tendrait  à 
prouver  que  Tauteur  vivait  imeore  dans  la  preinière  anni'‘e  du 
xiv"  siècle.  Des  écrivain.^  ont  prolongé  .son  nxistmice  Jus¬ 
qu'en  1314.  Mai.'^  (;elte  opinion  pai'uîl  très  liasai’dée  (ij. 


Nous  inseriv(»MS,  à  la  (in  tic  ce  cliapitre,  le  nom  de  maître 
fGerre  de  Metz  ainsi  ipie  ectfc  menlion  empruntée  à  lacliro- 
ni(|ue  du  couvent  de  celft*  ville  ;  il  écrivit,  on  parliculîer,  sue 
iesijuati'e  Itérés  des  Se/tfe/tees,  el  suivie  de  ce  tlislique  : 

itocU'iua  qimiitiis  fueril,  (’iUaiitum  arte  prnftvnda 
l-dita  qiia.'  fecit  pluriiiu  .‘icripta  cloceiil 

Pierre  de  Metz  vivait  encore  à  la  (in  du  xm"  siècle  d»,. 


(i)  Script,  m-il.  Piwnliinf.,  toiii.  f.  p.  'irii  :  «  In  .Vavarr.  extat  codex  ms. 
«  niCTiilj.  in-s.  ht  hiedid  vnluiiiiiiis  fxlat  Irai-Uitus  (io<‘  tiiiilu:  tncipU 
«  Sumwu  F.  iitfèhieis  it<;  ‘tivinis  noini/uhns,..  Uuin  Ouido  lètruicensis  sua 
i>  anato  T.  Ouido  siiiiplk-iter  et  siue  addito  apjtellai'etiir,  ejiis  facile 
«.  credidt'i-mi  liane  opeliaiii.  Si  t(ui-s  laiiicni  contra  ctmtciidat,  repiigiiare 
a  non  e.^t  aiiiiiiiis.  » 

r 

[jaKjiiisrf*,  lat,  liîljjr, 

i8iWo;  .iM.  Lecuy  de.  la  *MîU'chet  /.a  (. /aiirp*,.,  Paris,  iNSi>.  p.  fîu8y 
où  tVautrf^s  bibll<ïthù(|iios  so  trouvent  <îJiCüre  iiidiquéesy  et  )k  iTiiî-iSy); 
PibL  de  rAi'soiial,  iiiss. 

Voir  aussi  Snljif.  ttrd.  îoin,  p* 

(5  <  Im  Ckfure, . . ,  p.  1 5(>. 

(4)  Scrlfil.,..  loin.  I,  ]!•. 

]1  ij’y  a  (la.s  a  s'occupeî'  dt*  ro))iiiiou  de  ceux  tjiii  le  font  vivre  sous  le 
rejçiie  Vie  Cliarles  VI.  Oiidiu  liii-'iiiôine  l'abaudoiiua  après  Tavoir  admis© 

loni*  11!,  Itjo  . 

(5,1  S  ript.  orJ,  tuni.  f,  ]>*  ^^50- 

(5}  Dom  (î;dmet  dans  sa  /JihlioUtèptc  lorralm^  Sffppléin,^ 

p,  7i,  le  lait  vivre  «vers  l'an  iuiKj).  Aüus  estiiuoiis  que  c’est  uuo 
erreur. 
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CHAPITRE  yi 


AUTRES  DOMINICAINS  ÉTRANGERS 


Guillaume  d’Alton.  —  Annibal  d’Hannebaud  ou  d’Anuibaldi* 
—  Romain  de  Rome  ou  Romain  Orsini.  —  Guilbert  ou  Gili- 
bert  de  Ovis,  en  flamand  van  Eyen.  —  Jean  Colonna.  — 
Latin  O  Malabranca,  —  Jean-l’Agoeau  ou  Jean  Lammens.  — 
Jean  d’Ardembourg.  —  Guillaume  de  Tournay.  —  Guillaume 
de  Hotun.  —  Gilles  de  Lessines. 


1 


GUILLAUME  d'ALTON 

(  —  entre  lüfio  et  19.70) 

Nicola.s  Lefebvre,  dans  son  P/'ædicator  Camutp.ufiy  avait 
prétendu  que  le  pays  d'origine  de  ce  docteur  était  un  certain 
par/Kü  du  nom  iX'Aulton  au  pays  chartrain  (1).  C’est  une 
erreur  (2).  tiuiLlaimie  était  anglais;  il  a  vu  le  jour  dans  la 


(i)  Les  Dictionnaires  ne  iiarlent  pas  de  ce  pmins.  Expilly  meiitioinie 
seulement  Aulu  dans  la  Beiiucc,  hameau  de  vingt-trois  feux. 

(li)  Script,  ord,  /^rcedkai,,  tom.  I,  p.  9^(5:  Immoraiidum  non  puto 
«  iii  nostro  .Nicolao  le  Fehvre  rel'ellenclo,  qui...,  suis  augendîs  illiistribus 
«  alteiuiis,  huiic  scriptorem  vult  ex  quodain  pag’o  Attllon  vulgo  dicta 
«  orUim  et  Canniiensis  coiiveiitus  aiumnum;  quau  oninia  ruunt  ex 
«  catalogo  Salanliaci,  a  quo  An glicu-S  disserte  asseritur.  « 
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ville  d’Alton  OU  comtô  de  Houtlianiploii  et  tut  6Ir*ve  du  eou- 
veut  de  Winchrsler.  Stilaidiac  l'a  iiiscril  eu  ces  termes  parmi 
les  madrés  du  (;i)i.iv('Ut  de  la  rue  Saint- J  arques  à  Parts:  «  F. 
(îiiilleimis  de  Aiitona  Auglicus.  «Fn  latin,  l'on  dit:  iîiiilletnua 
(le  A/ituim  aussi  bîeti  (piC  GuiKehyinmJti  Alionu. 

I.es  liislorieus  de  l'ordre  ne  s'aceordent  pas  sur  la  dtile  de 
sa  mort  ou  de  l’éclat  de  son  oxisteoce  tUuis  la  seconde  partie 
du  xni'  siècle  :  run  a  iiidiipié  les  années  12(13  et  12ÎH,  Parmi 
les  écrivains  étrangers  à  l’ordre,  l’ossovin  le  tait  vivre  jus- 
ipi'en  1520,  Baie,  dits  et  Tanner  jnstju'en  1550  (1  ).  Los  autenrs 
tics  -Scr/'/j/orev  ordhtîs  Pt'ædkfUonntt,  s'appuyatil  surSalanliac 
et  ]dusieurs  nianuscrils,  csllnionl  qu’il  faut  placer  l'épo- 
(|uc  où  le  peufesseur  brillai l.  entre  les  années  1200  et 
1270(2,. 


Le  mannseril  latin  520  de  notre  Hibliatliè(|üe  iialionaU*  ren- 
lerme  les  comnienlaires  ûe  Guillaume  sur  le  Pe>tinti‘nqiir, 
JosHf’,  les  Jf/f/f's,  liuth  ;  et  nous  b’Oiivüiis  dans  le  manuscrit 
lalin  57:î  de  la  même  HiblioLlièque  les  {‘om  ment  aires  du  même 
exégète  sur  Isfiif,  Jérrmîp  et  les  TZ/fr/tPs,  Ez-(‘cU  ‘(pK  Joh  (:i). 

►s'il  faut  en  croire  cerlainsécrivains  (|ui  s’iiispircnten partir 
de  Laurent  i’tgnou,  Guillaume  aurait  encore  commenté 
Ànhil,  iSfathÎPK.  écrit  sur  (es  dir  IVe/v/cs,  et  composé  des  Qiips- 
fii/ns  dh'ersps  et  dos  Sprntons  (1). 


ANMBAU  iniANNEFiAL’D  UU  I)  ANNiltALDI 


(  -  i  ■>-•>.) 


.\  ces  deux  noms  l’on  doit  ajouler  encore  ;  de  Mola- 


na  (5). 


(i)  Tainier,  Hihl.  lirUni},  llit/ern.,  t.oiifires,  17IS,  ]i.  77. 
l'\)  (l'est  Jiussi  tii  jiciisée  de  liudiiizki  ;  i)ic  uDiovrsilut  Herlin,  i87<j. 

)),  iii.  «  CliU’iiit.  lîîii.')  »,  dit  le  le  J.e  Long,  lliOliotlt.  sac.,  ]>.  -ii-. 

(7)  Les  coin ineiitaires  sont  inscrits  (tans  les  deux  inss,  sous  le  nom  de 
(hnlelr/ifis  t/c  Altmut.  C'est  év'idcitniu’iit  de  A/tfitiu  qu’il  faiiL  lire. 

,4)  ecd.  Pfivdiruf.,  (,om.  J,  ji.  ■>.44;  Le  Long,  lüldiof/i.  Sacr, , 

1»,  7:77;  'ramier,  Bild.  llrUtiit.  Hîficrn.,  Londres,  i74f(,  pp-  .XL,  07  ; 
Lalii'iciiis,  liiiitioÜt. ...  art.  (iiiilclm'ii.'i 
i7  '  Les  auteurs  lies  Srjriidnre.'i  ni'/f/nis  /^r;riliadofu»t,  ronron,  l’abri; 
cius,  Oudin.  .Mazziiciielli,  'l'iraboscbi  écrivpMt: 

t-i's  premiers;  llnunibtddus  d>:  Uaniiibidîs  {S(:ri}^( p. 
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'l.es  Hannebiüiil  tle  Molaria  otaioiil  utic  aiic.iennc  o(  îllnslre 
l'ainUle  de  Rome.  Un  de  ses  membres  Richard  ou  Ricard 
[Rirardus]  fut  appelé  par  Grégoire  TX;'i  l'aire  partie,  en  <|ualilé 
de  cardinal-diacre,  du  sacré-collège. 

C'est  dans  la  capitale  du  monde  cliréticn  que  nacjuit  Anni- 
bal,  et  sous  le  pontificat  d’innocent  IV  qu'il  entra,  jeune 
encore»  dans  le  couvent  de  Sainle-Sabine, 

Lc.s  auteurs  des  Scn'pfores  ordtnis  Muiorytn  font  ici  de  nou¬ 
veau  remar(.[uer  que,  d’après  Tusage,  chaque  province  de 
l’ordre  envoyait  trois  religieux  étudier  dans  la  célèbre  Ahna 
Mater  de  Paris.  On  !e.s  choisissait  parmi  les  intelligences  les 
plus  distinguées. 

Annibal  tut  un  des  trois  élèves  favorisés  de  la  province  de 
Rome.  Devenu  docteur  on  Ihéologte,  il  professa  on  mémo 
teni]is  que  saintTlionuns  d'Aquin  dont  il  avait  suivi  les  cours, 
dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-.liicquGs.  Son  professorat  se 
continua  de  1257  à  1200,  année  nu  il  fut  rappelé  à  Rome 
pour  interpréter  les  Saintes-Ecrilures  au  palais  apostolique. 
Urbain  U'  le  nomma,  en  1201  ou  1202,  cardinal-jn'étre  du  titre 
de  la  basilique  des  Douze-.^pôtres. 

Dès  lors,  il  dut  (luitlcr  sa  chaire  pour  être  employé  aux 
affaires  do  l'Eglise. 

Cliarles  d’Anjou  avait  été  appelé  par  Urbain  R’  à  ceindre  la 
couronne  des  Deux-Siciles.  Une  ambassade  fui  envoyée  par 
le  successeur  d'Urlmin  pour  donner  rinvestilurc  au  nouveau 
roi  el  recevoir  le  serment  de  fidélité.  Elle  parti I  de  Pérouse 
t[uc  n'avait  pas  encore  quitté  le  nouveau  pape  depuis  .'^nii 
élection,  et  se  rendit  à  Rome  un  se  trouvai L  Oluirles  d'Aiiji.iu. 
Elle  était  composée  <:ie  trois  cardinaux  dont  le  premier 
était  .-Xniiibal,  les  deux  autres  apparlenunl  au  rang  des 
diacre  .s  il). 


l.e  second;  .{nnihul  AnniOatli  Molari'i.  {Hial.  des  lum.  illustr.  de 
l'ord.  de  .S.  Domhii’i.,  Loin.  I,  ]).  •.ï(ï-c  ; 

l.e  iroistèmfi;  Jhtnnihotdus  de  Unniiïlmldis  de  Moinn'a  art. 

Ihmnihaldus)  : 


Le  quatrième  :  Annibniitus  de  AnnibaldSs  seii  Annibaldensibus  de 
^!oblrhl  [Cvi/imenl...  III.  fol.  470): 

1.0  cinfiiiièine  :  Annibnle  dei/ti  Annihnfdi  {Gli  Sertit,  t/’/èi/.,  loin.  I, 
par.  Il,  p.  807.  ; 

Le  sixième:  Annibnidn  tleijli  Annihaldi  [Stor.  del.  leilcnd.  liai., 
torn.  IV,  .VlÜiiii,  iH'.iô,  p.  :îü>). 


(1)  La  bulle,  doimèo  à  ce  siijol,  était  datée  «  IV  kal.  ji.üi  anno 
Ibniiiiii  .MCOLXV  puutif.  ClL'inentis  papœ  IV  [irimo.  » 

Un  V  voit  le  nom  des  trois  cardinaux  :  «...  frater  Annibaldus.  misera- 
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L’invcstîturo  s'accomplit  dans  la  ville  élertielle  (i). 

Quelques  années  ajirès,  en  127’i,  notre  cardinal  mourut  à 
Or\  i  jto,  donnant,  dit-on,  cor  urne  c'était  son  devoir,  un 
grand  exemple  de  son  amour  de  la  chasteté  i2). 

An  ni  bal  vénérait  Thomas  d’Aquin  comme  un  illustre  maî¬ 
tre,  et  celui-ci  avait  pour  celui-là  la  plus  vive  afTection  ;  doux 
et  précieux  sentiments  qui,  de  part  et  d'autre,  s’accrurent 
encore  pendant  le  séjour  de  Thomas  à  la  cour  papale.  L’Ange 
de  récolo  avait  dédié  à  Urbain  IV  la  première  partie  de  sa 
Chaîne  d'or.  Il  crut  devoir  en  dédier  la  seconde  au  cardinal, 
ia  son  élève. 


Les  cominentaires  sur  Pierre  Lombard  par  Annibal  <'  nihil 
alîiid  sunt,  ditTfioIomée  de  Lucques,  quam  abbreviatiodicto- 
rum  fratris  Thomæ  »  :  c’était  donc  le  travail  de  l'élève  résu¬ 
mant  les  leçons  verbales  ou  écrites  du  maître.  Aussi  ces 
commentaires,  après  avoirété  publiés  deux  fois,  à  BjHc  en  1492 
et  à  Paris  en  l.ôOO,  sous  le  nom  de  l'Ange  de  l’école,  ont-ils  été 
insérés  à  la  fin  des  é>/;cr« de  ce  dernier,  édition  de  Rome  i570, 
avec  ce  litre  :  fn  qualuor  Hhros  SententiarHm  ad  Ànniïhaî- 
dum  AnnibahlenHem  fiùnw/ntfft,  ordhtis  Pra‘dieatorum,  5.  ii. 
Ecclesiœ  ephcopinn  eardinaîe.tn  (9;. 


«  tione  divina  b.isilicsf;  XII  Apostoloruiii  pi-esbyter  c.irdinaüs,  Joaniies 
K  S.  iNicolai  iii  carccre  iii  Tulliano,  Jacobus  S.  Mariau  in  Cosinedlû, 
«  diaconi  cardinales. . .  »  Les  auteurs  des  Script,  oj4.  t'rædient.,  qui 
font  cette  citation,  se  demandent  sur  quoi  se  fonde  Hainalciî,  .!«««(. 
ccf/t’s.,  an.  Mîfi  i,  cap.  XIII,  pour  .'ijouter  un  quatriènie  cardinal,  «  Iticar- 
dus  de  Hannibaldis,  diaconns  cardiualis  S.  Aageli...  »,  c’est-à-dire  Richard 
d’Annibaidi  de  .Molaria. 

(i)  Voir  Kleury,  ilist.  tre/es/n-vL,  liv.  i.xxxv,  cliap.  xxv,  xxxiv,  xxxv. 
Mais  il  y  aurait  dans  ce  deniiei’  cliapitre  à  corriger  l'erreur,  reproduite, 
de  Rainaldi  au  sujet  d'un  quatnènie  cardinal. 

(3)  Touron,  hc.  rit.,  p.  ‘iiip,  donne  en  note  ce  pas-sage  de  Foutana 
dan.s  son  /n  Thcat.  Ijunin.  :  «  Fnritatis  caiidor  ita  in  eo  kixit,  ut  mori 
«  potins  quani  fiedarl  non  dubitaverit,  eJéctUa  se  medicis,  qui  pro  sainte 
«  consequeiida  puritatis  Jactiiram  suadebaiit. . .  » 

Sourc.  génér.  :  Script,  nrtl.  /'ra’dkat. ,  toin.  I,  p.  -dit  :  Touron,  Ili^t, 
des  Imm.  itlusl,..,  tom,  ],  pp.  -dvî  et  suiv.;  Catatmi,  lie  ilagist.  sacri 
pahilii,  lîotiie,  i7.àï,  lip.  ->7  et  suiv. 

(ô)  Voir  Script  ord.  t'raulicut.,  Utm,  I,  p.  2(îi-2(î3,  où  la  question  est 
longuement  examinée  et  discutée  :  les  preuves  .se  puisent  dans  les  manus¬ 
crits  et  les  auteurs  iiiicîenjf- 

Voir  aussi:  Fabricius,  Op.  et  art.  rU.;  <buiin,  Op.  et  tîoL  rit., 

p.  'i7i-.''i72. 
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ROMAIN  DE  ROME  OU  ROMAIN  ORSINI 


( 


-  I 


;>7Ô) 


Nous  lisons  lians  Antoine  Mallet:  (1)  «  Aussitôt  que  le  bien- 
«  heureux  Romain  fut  décédé,  exerçant  la  cfiarsre  de  docteur 
«  régent  à  Paris  et  qu’il  eut  pris  sa  place  dans  le  ciel,  Dieu 
«  l’envoya  visiter  de  sa  part  le  bien  lieu  roux  sainct  Thomas 
«  d’Aquin.  Leur  entrevue  se  fit  en  nostnï  église  de  Naples  où 
«  sainct  Thomas  faisoit  scs  prières.  D’abord  ce  grand  homme 
«  receut  coluy  qui  estoi  t  mort  comme  s’il  eust  esté  encore  plein 
«  de  vie;et,  apres  qu’il  rcustaccueilly  avec  toute  sorte  d'amour 
«  et  de  charité,  luy  demanda  (pii  le  menoit  eu  ce  lieu.  Knèro 
«  Romain  respondit:  Je  ne  stnx plux  virnnf  en  ce  monde,  :  //tais 
«  vos  mériles  ont  oblif/é  oostee  Dieu  de  m' e)>vof/er  vers  vous, 
«  Ces  paroles  troublèrent  notablement  le  Docteur  angélique  ; 
«  puis  retourné  à  soy  s’informa  de  Iny  si  ces  œuvres  esloieni 
«  selon  la  volonté  de  Dieu  et  s’il  avoit  le  bien  d’estre  en  sa 
«  grâce.  Frère  Romain  lui  dit:  Persévérez  en  !' estât  ot)  vous 
«  estes,,  car  il  est  bien  et  (ujréable  ù  Dmt,  Et  vous,  mon  frère^ 
«  répliqua  sainct  Thomas,  (jiue  difes-voits  En  quel  estât  esles- 
«  vous  l  Très  bien,  repartit-il  \  pur  la  miséricorde  de  Dieu,  je 
«  suis  dans  le  ciel  ;  il  est  vraif  que  j'ap  esté  quinze  jours  en 
«  piirqatoire,  parce  (que  j'avois  troj)  nétjVujemment  exécuté  un 
*K  tesUunenl  ique.  l'évesqne  de  Paris  avoit  confié  à,  ma  dilnjcnce, 
«  Pour  expier  cette  faute  il  a  esté  nécessaire  de  passer  par  le 
n  feu  et  souffrir  de  grand  es  qje  in  es  ;  mais  qmr  la  grâce  de  Dieu 
^  je  sais  délivré.  Le  saiiicl  docteur  passa  outre,  et  demanda  la 
«  résolution  d’iiii  doute  qui  e.st,oit  de  cc  Lemps-là  fort  agité 
«  dans  les  écoles  :  savoirs!  les  .suieuces  demeurent  en  l’autre 
«  monde  dans  l’esprit  de  ceux  (|ui  ont  le  bonheur  de  conieni- 
«  pler  Dieu.  A  cela  Prère  Romalu;  quog  c'en  soit,  je  vois  la 
«  divine  essence...  »  L’ombre  disparut  (2). 


|r)  Hist.  des  suinals  impes,  cftf’dèittwJî,  ymlrvirches,  arehevesqiies,  cues- 
ques,  docteurs  de  ioutes  ks  ptcîd/e;  de  ('{jtrioerslté  de  Paris  cl  autres 
/tommes  dlustres  qui  farenl  sufiérieurs  ou  rc(iqieu.t;  du  cottvenl  de  5<(tJîcf 
Jacques...,  Paris,  tom.  I,  p.  55jj,  ô/u»- 

(a)  Voir  aussi  .Script,  ord.  Praedicrtt.,  tom,  1,  p.  aiJ.î. 

Là,  nous  trouvonslesderiiièresquestions posées etles réponses  données 
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lioiiiaiii  avais,  eu  1371,  remplacé  saini  Tlionias  d'Aquiii 
rommc  itrofcsseur  à  la  rlie  Saliii-Jacqucs.  il  appartenait  à  l'il- 
hislrc  iamilledes  Ursiiisou  Oi'sinl  et  était  novou  deNicolaslll. 
Il  est  ilésigni''  assûx  ordiiiaireincnt  soas  les  noms:  liotnaiti 
(/r  {{of/ifj,  parfois  aussi  avec  le  nom  patron yniiq ne  ;  lîomain 
(  )ysin  i. 

Après  de  solides  études  tlans  sa  patrie,  il  vint  à  Paris 
cueillir  la  iialmcdn  doctorat;  mais  on  ne  saurait  dire  en 
quelle  année.  La  mort  le  tU  descendre  de  sa  chaire  deux  ans 
après  y  être  monté  (1373)  IJ. 


iJ'après  do  rospccLaldcs  témoignages,  il  laissait  des  Com- 
/ne/tUih'cs  sur  /(\'i  f/iiaire  h'vrfis  iMs  Srtileuces  et  des  ^icrmons 
de  lemj}ori‘  ef  de  .sttuc/Âv  3). 


GCILBERT  OC  OILIUEllT  DE  OVIS  (3) 

Kn  llamaïut  VAN  lîYEN 
« 

(vers  ia5o-j285) 


Guilbort  naquit  h  Gantl  vers  12:i0,  Si,  en  sa  qualité  île  Belge, 
il  prit  dans  ccUe  ville  Tliabit  religieux,  il  enseigna,  comme  doc¬ 
teur,  ù  Paris*  Nous  le  voyons,  en  1269,  membre  de  la  connnis- 
sirm  chargée  d'exaininci'  certaines  questions  de  discipline 


en  tenues  plus  explicites.  Saint  Thomas  demanda  donc  «  utnim  habitus  in 
hao  viiu  acquisiti  niaiieant  in  )>aUia  j»*  A  quoi  (iomain  répondit  :  h  PYater 
TlioiiKL,  video  IkMim,  et  riiliil  do  hac  quiestiuiio  petaiis  Le 

Docteur  augélîtpie  deiiiaiida  encore  <<  si  videas  Denm  sine  media  specie, 
vel  niediante  aliqna  i^imilitatiiiie.  »  l/interlociiteiir  se  borna  à  dire  : 
lî  Sicut  aiidiviniiis,  sic  vldîinus  in  civitaie  Immini  virtiilum  »* 

(i)  Hrrlp.ord.  Prœdicul.^  tom.  [,  p. 

Voir  aussi  Tiraboselii;  Sloi\  dvL  tdte}\  lUiL^  tom.  JV,  Milaiu 

p.  ‘.ïü5* 

(:>.)  Srripf.  orcL  PiwdiofL,  loin.  1,  p.  ûh  nous  lisons  :  fr  Joannes 
«  liunderus  iiüster  in  siH)  codfi .  mss.  Pelgd  catalogo  fol.  57<H  receii'^et 
c(  iiüstri  liomani  fie  Uonm  scrtphim  .sapi  V  »  et  imcore  rela¬ 

tivement  aux  Sermons  :  h  Vidit  linrniei  us  landatns  et  memiuil  Indicis  su 
fol.  ^78,  teste  Al  va  SoL  veriL  md.  ipSeol.  1^187. 

(5)  (iiüUn  de  Ovis^  vnigari  heljjico  van  f^yen,  }ïoriei]!.  les  Sf  rip(orc 
ordhus  PrcTdi*  tonu  1,  p*'’(jî  ;  Ouilbert  de  Oviif,  écrivait  aupara¬ 

vant  l.aurent  l’igiion,  dont  les  i>a rôles  sont  ici  méjne  tianscriles. 
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ci'HObitiqnc-  iJes  docteurs  qui  coinposît.ientee[fû  eonmiissinn, 
saint  Thomas  est  nommé  le  premier,  eKîililjerl  le  septième  (1). 
lievenu  dans  sa  patrie,  il  Mnit  ses  jours,  en  1:^83,  an  eouvcnl 
où  il  avait  revêtu  les  livrées  de  Sainl-Doininique  (i?). 


Suivant  Laurent  Pignon,  il  Tut  auleur  do  ptusioiirs  Posfilirs 
sur  irs  FAmmjiÎPs  <•(  les  Epilresde  saint  Paul  (3).  Swert  et  San" 
der  lui  donnent  cneore  des  Comnientaîres  sur  }' Apornlj/t^se. 
Ces  divers  inanuserits,  que  possédait  la  maison  de  Gand,  y 
turent  bi'filés,  quand  celle  maison  fut  saccagée  par  les  Calvi¬ 
nistes  lia  XVI*  siècle  (4''. 


JEAN  CO DONNA 

(  —  entre  i‘i8o  et  iLifja) 


Cl'  Jean  Golonna  était  le  neveu  d'un  autre  Jean  Colonna, 
cardiiuil,  qui  Jouit  d'un  grand  crédit  sous  Honüi’ius  111  et 
Grégoire  IX  et  qui  mourut  eu  i'345  i5i.  On  les  a  ([ueliiuerois 
confondus  l’un  et  l'autre  'l’oiis  connaissent  l'illiistriLlioii 


(  i)  ScrijÀ,..,  ibid.:  «...  qui  de.  qiia'Stioniljus  pluribiis  cîrca  sileiitaim  et 
«  aeetisatioiies  ceiisiiram  stmm . . .  tulere,  ut  legitur  in  cod.  Vict.  fîâ'i,  ïii 
«  que  illfp  qua?.stiüiiGs  l'el'ertiiUm',  qiiæ  et  vitiere  possiiiii  typis  e(.litie 
«  iiitei'  opuscula  S.  Tliüiiia’  in  (’flitiüiie  a  iiostro  Peti'o  l’elicaii  cnrata.  » 

.\prt!S  [•oppeiis,  Jiifjtiriih.  //e/f/i'c.,  loin.  I,  lîriixelles.  i/âii,  p.  ôC'», 
M.  Iteii.'sens,  WÎQfyra/df . . .  de  licttjiifut;,  loin,  vil,  art.  Gilbert  vnn  k>ji:n,  le 
fait  enseigner,  en  iiJ.()r>,  en  même  temps  que  saint  Tliomas  d’.\quin.  C'est 
une  eiTeur  :  ce  dernier  avait  alor.s  <niitté  Paris. 

lîO  oni.  torn,  I,  p.  opi  :  g  ...  ex  tabuüs  doniUH 

nosira^  (iandaveut^is. , . 

ô)  <f  . . ,  {]iiæ,  continue  LrUireut  Pignon^  liaV>entur  in  libraria  cotn- 
iniini  cütiveiuus  praHÜoti.  (Utitl.) 

(4;  IbkL:  Foppeiis,  Lop.  rit.  :  «  quie  openi  sæciiloXVl  Icuiioclastariirn 
teni  pesta  te  peiiej'uru  »  ;  Joclier,  Lcj-icon,  art. 

Dauuüu,  dau?î  ïtiîat.  lillér.  (h  (a  Frunp,,  toiri.  XLX^  P-  ^  écrit 

quelques  lignes  sur  €çt  eiitant  de  Siuut-lïoiniiiique.  rui  ne  saurait, 
d'ailleurs,  eu  écrire  davantage. 

(fï)  J/isl.  Unimrs.  loin,  lll,  ]i.  iny\  :  «  Obiit  aiiîio  meusc 

febr.  iii  octavis  Purificatiuiiis  ;  ^1.  l’abbé  i  Chevalier,  des  soiirc. 

hts(.  du  tïtOijnR-thjej  art.  Cohuna  (Jean)  u.  Ilri  Houlay  ne  parle  que  de 
roucle  et  le  [dace  pariiii  ses  acadêinicieus  [Ilist^  Univers.  Paris.,  ' 


pi)  Voir  Sorq>^.  ord.  Pnrdiéid.,  lom.  1,  /|Mj-iî>n,  ot  îiist.  lütér.  de 
^(f  Fru/ic.,  torn.  XIX,  p.  op'j,  an.  isar  Ibiuuou-  Partois  aussi  et  égaJemeut 
à  tort,  l'on  a  fait  de  notre  lïoiiiiuicain  deux  personnages  (Scï'ï^L  ord^ 


Priviiivat,^  lujii.  1,  p.  fnpJ 


OOD 
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do  la  [Utnille  italienne  des  Colon na  à  laquelle  ces  deu.v  per 
sonna^'es  appartiennent. 

Notre  Jean  Colonnal’ut  envovésuivre  les  cours  de  rilnivor- 

i  I 

sité  de  Paris.  Après  huit  on  dix  années  d’études,  ce  qui  lu 
valut  sans  douic  quelque  grade,  il  entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  malgré  ropposition  de  son  oncle.  Mais,  devant 
celte  opposition  persistante,  il  dut,  pour  en  attendre  la  lîn,  se 
cacher  en  France  et  en  Allemagne  il}. 

Deux  fois  provincial  de  Toscane  (1336  et  1247),  archevêque 
de  Messine  (1355),  il  fut  chargé  (1357)  d’une  naission  pontifi¬ 
cale  en  Angleterre,  sur  raccompHssementde  laquelle  Mathieu 
Paris  porte  un  Jugement  très  sévère,  du  moins  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  monastère  de  Saint- Alban  (3).  Nous  le  voyons,  en  1364, 
démissionnaire  de  son  siège  archiépiscopal.  C’est  sans  doute 
de  ci'lte  époque  que  date  sa  liaison  avec  saint  Tliomas 
d'Aquin.  Selon  tonte  probabilité,  il  mourut,  à  Home,  entre  les 
années  1330  el  131)0  (3), 

A-l-il  été  ciiargé  d'une  mission  en  Grèce  ?  Il  v  ades  varian- 
tes  dans  le  te.xLedu  J/rt/'c  />isfvriaru//t,  dont  nous  allons  parler, 
en  ce  qui  regarde  celle  mission.  Dans  une  des  copies  de 
notre  Bililinthèque  nationale,  c'est  foncle  qui  est  désigné  ; 
dans  une  autre  c'est  lo  neveu.  Le  texte  imprimé  dans  le 
Recneil  f/c.y  hixtonens  f/c.s  iranies  /‘I  V/c  fn  Franco:  (4)  est  en 
faveur  de  l’onelc.  .\joutons  que  ce  passage  acté  intercalé  par 
un'e  main  étrangère,  la  modestie  de  l'anteur  ne  lui  avant 
pas  permis  de  parler  aussi  élogieusement  de  lui-même.  En 
effet,  à.  la  suite  des  «  viri  excellentes  et  nobllcs  et  in  scientiis 
valdc  famosi  »,  nous  lisons  :  «  Inter  quos  fui tf rater  Johannes 
<■  «le  Colurnpna,  nepos  Johanniscardinalis,  ipii  fuerat  legatus 
#  in  Græcia,  (jui  postmodum  fuit  archiepiscopusMessanensis 


(1)  iScripL  orrf.  . ,  tûm,  1,  p.  /|iS. 

(2)  Hui.  moj.,  an.  i:'.r>7  : ...  non  permi-dt  eos 
«  imo  ipsos  quasi  iiicarceratos  riainiiit,  donec 
«  cisset.  » 


(les  religieux)  exire, 
suæ  avariiiæ  satisfe- 


fl 

« 


(5)  Sf^rîpl.  ord.  Pnvdicrl.^  tom.  I,  p. 
supfiros  abierit  iiemo  certo  rel'ei'at,  id 
disse  verisirnilluni  est.  » 


4  :  K  et  licet  qiio  aniiû  ad 

ii'iter  MCCLXXX  et  CGXC  acci^ 


Soarc.  général,  pour  ce  qui  précède  :  IhkL,  p.  ;  Tourou, 

iUsl.  hitm.  ifin.'ilr,  de  fordt\  de  S.  Ihmin^^  rom-  1,  pp-  5o<}  etsuiv.; 
Oudiii,  Coftimeni..  ,tojîiJllj  col.  i8r>  et  suiv,;  Tiraboschi,  Slor.  deL  teller. 
lUiLytom.  IV,  Milan,  p.  .^74-/175, 

(4)  Tom,  XXiri,  p*  ro8. 
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«  in  Sicilia  »  (1).  De  ce  texte  il  faudrait  roiiclurc  ciue  l’onoîe 
aurait  été  également  arohevéqiie  de  Messine. 


Sa  retraite  à  Rome  avait  dû  être  une  retraite  studieuse; 
car  il  paraît  bien  qu'il  s’y  occupa  do  la  composition  de  son 
œuvre  capitale,  le  Mare  hhlariarioa^  ou  qu'il  y  mit  la  der¬ 
nière  main, 

LaA/('/‘  (leu  kisioires  s’étend  delà  création  da  /j/onde  }iiin\iieÿ 
y  oompi’is,  eu  partie  du  nioiiis,  If  rf'(/ne  de  Lot/îs  !X,  raide 
France.  Klle  a  été-  latnliiitiée  jusqu'en  1378  par  Itcleard,  de 
l’ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin.  Elle  se  trouve  en  triple 
copie  à  noire  Hililiotlièqiie  nalîonalo  2 ,  D'autres  cü|uüs  se 
reucontrent  ailleui'S.  Tu  e.xtrail.  embi’assant  le  règne  du 
saint  roi  Jusqu'à  la  Ihi  de  sa  preiriièi'o  eroisade,  a  l'té  imprimé 
dans  le  Steciieil  des  fiis/arieus  des  iiaufes  et  de  fa  France  (3}. 
Saint  Antoniu  mentionne  rauteur  el  l'ouvrage  :î'.  L  on  dit 
qu'il  en  a  fait  usagm  pour  se.-^  Vlironifixes  :  e'est  [irobable.  .'îi  ce 
n’esL  pas  certain  5).  Il  ne  faut  pas  conrnndre  le  Mare  fùsla~ 
riarniÉt,  écrit  lutin  de  .lean  Colonna,  avec  l.a  Merdes  f/istaires 
riu  La  ffear  des  h'tstftires..  ti’adnelion  du  ÎUidunentani  Xordto- 
rttni  qu’un  cerlain  lii'oehart  composa  en  1 'j75,  traduction 
qui  eoiiqite  plusieurs  éditions  et  une  première  dès 
l'année  1488  1);. 

Le  Mare  hlsiarianim  n'est  j>as  le  seul  ouvi’age  liistorique 
de  Jean  Colonna.  Sa  plume  écrivit  encore  des  notices  sur  les 


(i)  L'autre  texte  porte  :  «  ...  fuit  fi'ater  .loliaunes  de  üolumpiia, 
«  nepos  doiuiiiî  Johaaiiis  cardiiialis,  legatiis  iii  Gra'cia,  <iiii  |K)stiiu>diini 
«  apcliiepisoopiis  .Messaiieiisis  ».  {lOV.  )i((rr,  Xr  Ifi  Fin /n.,  tom.  XI N', 

P«  tj “.K  J'U  ■ 

('tj  .M SS,  hit.  4!n  îj 

(5)  'lom.  .XXIII,  pp.  1(17  et  suii  .  Les  édilcurs.  pour  la  partie  rpéils  ont 
éditée,  si-  sont  servis  des  trois  iiiss.  sus-dési foliés,  mais  surtout  du  ins. 

{/hiit.,  p.  iniq,  lequel  manuscrit  est  inscrit  au  catalo^fue  eu  ces 
tenues  ;  Lnndulp  de  Columna,  caiionici  Cariioteusis,  lu*evianuiii  iiisto- 
riaruui  a  creatioue  iiiuufii  ad  auimin  Clinstî  i‘îr>o;  suppletinu  est  chro- 
nicoii  lion  uuü  iii  loco  ex  iihro  Jouttnis  de  Coh/Ditui  ipii  insçriljiiur  Mme 
hisloritinnii. 

La  -secotide  partie  du  Mitre  fiistortnrum,  c’est-à-dire  depuis  la  naissance 
de.l.-C.,  se  trouve,  avec  la  Cüiitiiiualion  a  fra/re  lielcnrdfi,  piiniteulim'iù, 
ortlinis  tùenilliiriim  S.  Auyustini,  dau.s  le  iiis,  lat,  /i!|Oi  de  la  inènie 
hiblioilièqiie. 

t4)  Cfivon.^  par.  III,  tit.  .X.XIII,  cap.  XI,  S  11. 

(.■)i  Seriiil.  urd.  Privdkiit. ,10m.  \,  \i  4q):  Hsylo.  /iif/iVj»...,  art. 
ou  Colonini  :  Ilist.  de  lu  Fi’iinr.,  loin.  XI. X,  p,  ."iprj. 

{(!}  SarifjL..,  loin.  I,  p,  /|ip-''r»o  ;  f/iÿt.  litlér.  de  lu  Frnne.,  tom, 

p.  éïjj'lv. )().!, 


558 


LK&  DOMINMGAINS 


li<niüit(\s  pcirnn  /es  petiens  et  /rs  rlu'étiens.  Ce  De  Vii'is 

if/nsirihus  et/inicis  rt  clirisiiauîs  est  également  deiiieurù  à 
réîut  (le  inaniiscritil).  nuaiid  l'auteur  parle  dosaititTlitmias,  il 
luîdüiiiic  ces  (|Uiitfe  ouvrages:  la  Somme thén/(uju( ne ^  un  coni- 
mmitaire  des  5e/i/e/(re.s‘,  la  Somme  contre  /es  (ieniih,  VO/j/ice 
du  Sa'mt-Soerement ..  llehilivcmeiiL  à  la  Somme  ihéo/o/jifine, 
(|ii*oii  a  essayé  de  ravir  à  l'Ange  de  l’école,  cette  animiation 
estd’utie  grande  imp(u'taiice  et  vient  conlirnier  ce  qui  a  été 
établi ,  Le  lljénlogien  déclare,  au  sujet  de  V Office,  du  Sa'ml- 
Sncremenl^  (|ue  rien  de  plus  religieux  ne  se  dit  ni  ne  se 
chanle  dans  rLgüse  :  «  ...  quo  devulius  in  Ecclesia  l.)ei  non 
d  ici  lui*  nec  cantalui’  >>  {2). 

On  attribue  aussi  à  .lean  Colonna  ces  deux  traités;  Dk  Ma/- 
heurdes  tjens  de  emir  [De  Injelicitale  curiu/ium]  ;  De  /a  O /ocre 
i/o  Dnradis  tî!  ;  et  des  Ijdlres  à  diverses  personnes  ('ij.  Eu  tin, 
mitre  Ribliollièque  nationale  possible  de  lui  un  sermon  sur  ce 
texte:  /{anri  ti/n'  oi/tiam  contra  o/isldionem  lü),  texte  qui  se 
trouve  ainsi  exprinié  dans  le  prophète  Nalium,  111,  14: 
Atiaam  propicr  (djsidionem  /lanri  ti/n. 

Iles  oLivragr's  que  nous  venons  d’énumérer,  il  faut  lirei’ 
celte  conclusion  :  Jean  Eoloiinadoilèdre  surtout  rangé  parmi 
les  eln’oniquevir.s. 


L.ATINO  MALAHRANCA 


( 


-12 


Latine  OU  Latini,  en  latin  Latinns,  Malabranca  appartenait 
par  sa  mère  à  la  l'atnille  des  Orsini  ou  Llrsins  :  sa  mère  était 
sœurdu  cardinal  decenoni  qui  devint  lePape  NicolasTlI. .Aussi 
ajoiilons-nous  aux  deux  noms  précudeiiLs  celui;  de  (’rsinis. 


« 

« 


(i)  S^  ripL  07-iL  /^rædicdt..,  totn.  I,  p.  trio  ;  «  Mxstat  Venetiis  apurl  S. 
S.  Jo.  et  Paul.,  et  recciiset  Tliomasliius  in  bibliotli.  Veuet,;  vidil  tlid. 
clar.  îisceta  .Vlontfaucoiiius. . 


yy 


¥ 


(7))  So'ipt... ,  mi.  ciL,  p.  Va»  :  «  Sic  Prospor  Maudosius  Ribl.  Hoin. 
Cent.  7  tj.  5,  penesqncm  (ides,  cum  iibi  servciitur  non  adrtat.  » 


(/j)  Jlnd 
(5)  Ms. 

i 


.  :  <(  Sic  Lusiiaiins  et  seqiiaces  post  ’rritemium.  » 
lat.  ir>7ao  {M.  I.ecoy  de  ta  Marcbe,  i.a  Ctmire...,  Paris, 
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On  dit  encore  r  ffe  trajif/ipanis^  véritable  nom  patronymique. 
La  maison  dp  Fratiz/ipanîs  était  aussi  ancienne,  mais  moins 
illustre  que  celte  de  i  rsi/iia  (1). 

Latino  Malabranca  fut  envoyé,  dit-on,  deu.v  fois  à  Paris, 
une  première  fois  pour  y  étudier  le  droit,  la  seconde,  après 
son  entrée  dans  l'ordre  dominicain,  pour  y  parfaire  ses 
connaissances  scientifiiiues,  ce  qui  embrassait  sans  aucun 
doute  la  doctrine  sacrée.  .Aussi  est-il  compté  parmi  les  bons 
prédicateurs  de  la  Faculté  <le  tliéologie.  fin  ne  volt  cepen¬ 
dant  pas,  selon  la  remanpie  des  auteurs  dos  Srnp/orps  ordi- 
fiis  Prædtcafori/ût,  qiril  fut  gradué  2).  D'autres  cependant 
le  qualilie  du  titre  de  docteur  (*î). 

Revenu  à  Rome,  il  y  expliqua  le  livre  des  Senienres  et 
remplit  divers  emplois  dans  l’ordre.  Tl  élait  prieur  du 
couvent  de  Sainte-Sabine,  (luand  son  oncle,  .Nicolas  111,  le 
cüiiiprenaiiL  dans  sa  première  promotion  île  cardinaux,  le 
créa  évêque  d’OsLîe.  Il  passe  poiiravoii’  été  inquisiteur  général, 
Gouverneur  de  Rome  avec  le  cardinal  .lacques  Colonna 
pendant  une  absence  du  pape,  légat  à  Bologne,  imis  à  l’io- 
rence  où  il  travailla  à  l'apaisement  de  la  (picrclle  eiiire 
Guelfes  et  Gibelins,  il  donna  partout  des  preuves  de  sa  sagesse 
et  de  sa  fermeté.  L'on  cite  de  lui  un  Discours  soP’/nud  qu’il 
prononça,  pour  calmer  une  sédition,  dans  la  (capitale  de  la 
Toscane.  Il  conserva  sou  crédit  sous  les  trois  papes  suivants, 
Martin  IV,  Ilonorius  IV,  Nicolas  IV  {i], 

L’Université  de  Paris  avait  envoyé  des  députés  ;î  Rome 
pour  plaider  sa  cause,  qui  était  celle  du  clergé  séculier,  dans 
l’affaire  des  privilèges,  à  scs  yeux  exorbitants,  des  régu¬ 
liers. 

Suivant  le  P.  Touron.ces  députés  parlaient  ainsi  du  cardi¬ 
nal  Latino  Malabranca  :  «  Il  ne  faut  pas  espérer  de  pouvoir 


(1)  Scrip.  ord.  Præflimt. ,  tùm.  î,  p.  ;  Touron,  flist.  des  hom. 
5liiist>\  de  l  ord,  de  S.  J)o»nn.,  tom.  I,  p.  ^â2. 

(2)  ibid. 

(5)  Fleury  a  écrit  que  Malabranca  «  étudia  à  l’aris  et  y  reçut  le  titre 
de  docteur.  »  {llist.  eedeskist.,  liv.  lxxvk,  cli.  xu).  Ugtiello  a  écrit  éga- 
ment,  de  sou  cUté  ;  «  Adeo  saci'is  propliaii’sque  disciplinis  imbu  tus  esf, 
ut  l'arisii;!,  omnibus  acclamaiit’bus,  docioratus,  ut  vocatu,  laureani 
tulerjt.. .  »  Aticra,  tom.  I,  Home,  ib/G,  p.  85). 

(4)  Soorc.  génér.  pour  ce  qui  précède:  Snipt.  ord.  Pr;t’diCiü.^  tom.  i, 
p.  4<>*>  ;  Touron,  Jihl.  des  hom.  itlitst.  d:  l'onl.  de  S.  Dominiq.,  tom.  E, 
pp.  ôpi  et  suiv.,  surtout  pour  les  légations;  liai,  suc.,  vol.  cU,, 

p. 
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«  rien  obLenir  ennlre  Ifis  réguliers  dans  cette  cour  où  le  car 
«  dinal  l-,atin  est  tout  puissant.  «  Le  même  historien  ajoute  : 

«  Un  d'eux  rapporte  (|u'ayant  voulu  exposer,  en  présence 
«  de  Sa  Sainteté,  les  rai.suns  des  religieux,  pour  les  combattre 
«  ensuite,  le  doyen  (le  cardinal  Latino)  l’interrompit  par  ces 

■  paroles  :  Ce  n'e.'if  po/fti  à  rotts  à  nous  apprendre  /es  raison^ 

■  ipf uni  /es  rêt/n/iers;  proposez  seulement  /es  entres:  ils  san- 
ront  Oie/i  dire  les  leurs  »  (i). 

Après  la  mort  de  Nicolas  IV,  les  cardinaux  ne  pouvant 
.^'entendre  sur  le  choix dn  successeur, le  Saint-Siège  denieura 
vacant  pendant  vingt-sept  mois.  Le  cardinal  Malabranca 
contribua  lieurensemeni  à  faire  cesser  ce  regrettable  élut  de 
choses.  «  boîirtpiui  diinc,  disait  Jean  Boccarnace,  évêque  de 
•  «  Tusrnluiii,  ditïéi'Oiis-noiis  si  longtemps  de  donner  ini  chef 
«  à  l’Lglise'.'  Fnnrquoi  (-ette  division  initrc  nous?  »  Notre  car-' 
dinal  ajouta:  «  Il  a  ('di'*  révélé  à  un  saint  hornino  que  s 
<i  nous  ne  nous  pressons  d’élire  un  pape,  la  rolère  de  Dieu 
«  éclatera  avau  I  (jualri’  mois,  c’est-à-dire  à  la  Toussaint.  » 

A  cette  qncsl.iou  du  caivliitul  Benoit  Cajctiiii  :  «  N’est-oe 
«  point  frère  Pierre  de  Mouron  à  (|Ui  cette  révélation  a  été 
«  faite?"  Malahrauca  répondit:  C'c.st  lui-mémc  ;  il  me  l’a 
«  écrit,  et  qii'élant  la  nuit  en  prière  devant  raulel  il  avoit 
«  reçu  ordre  de  Dieu  de  nous  en  avertir,  »  Alors,  continue 

O 

Kièury  n  nui  nous  emiiruntons  ces  citations,  «  les  cardinaux 
«  coinmoiicèrent  à  s’entretenir  de  ce  qu’ils  savaient  du  saint 
«  bfjnimc  :  l'un  relevoit  l'austérité  de  sa  vie,  Lan tre  ses  ver- 
«  tus,  rauirc  ses  mii'acles  ;  quelqu’un  proposade  le  faire  pape 
«  et  ou  raisomui  sur  cette  affaire.  Le  cardinal  Latin,  voyant 
«  les  esprits  bien  disposés,  donna  le  premier  sa  voix  à  Pierre 
«  de  .Mouron  pour  être  pape.  »  l^es  autres  cardinau.x  se 
décidèrent  à  suivre  rexcmplc.  «  Mais  pour  procéder  réguliè- 
«  remeni,  ils  doiioèrent  jutiivoir  au  doyen  latin  évêque  d'Os- 
«  tic,  d’élire  Pierre  an  nom  de  tous:  ce  qu'il  lit  aussitôt,  et 
tt  les  autres  ratifièrent  l'élection  »  (2). 

Cette  élection  avuit  lieu,  à  Pérouse,  le  5  juillet  1294;  et 
notre  cardinal  mourut,  dans  cette  ville,  peu  de  lejnps  après. 


(i)  Op.  et  t’o/.  (it.f  p.  .'s'il. 


(a)  Hist.  ct'flésktsf liv.  I.XXXIX,  cliijp.  XXVII. 

Voir  ati.ssi'Tiiuroii,  et  vol.  fil.,  )tp  .  ôs'i  et  suiw. 
.■tn7i.  c '(.'/(îims't . ,  i'><ib  c;ij'.  VI,  !e  décret  oti  pièce 

l'<  Jection  de  Célestin  V'. 


et  iliiiis  Kaiicikli, 
olliciello  tniicli-tiU 
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le  K)  Luiüt  t)  ovi  an  mois  rie  novcnilji'c  (l')  Oe  la 
année. 

Louis  cio  Valladolid  est  tout  à  fait  ronclé  à  attribuer  au 
défunt  des  eonimcntairos  sur  le  livre  classique  de  Pierre 
Lombard,  Selon  d’autres,  MaUibranca serait  auteur  de  Proses 
en  rhonneur  de  la  SainLc-Viergc,  proses  dont  deux  ont  été 
imprimées  à  la  fin  du  Mariale  d’Isidore  de  Tbessalonique. 

L'on  cite  des  Discoars  pro/io/icés  dans  rassonhlée  des  cardi¬ 
naux  et  dos  Sermons  an  peuple  chrétien.  L'on  trouve  dans  les 
Distinclions  de  Pierre  Limoges,  au  mot  Prredicatio,  une  colla¬ 
tion  ou  conférence  faite  au  couvent  de  Saint-Jacques  de  Paris 
et  que  les  auteurs  des  Scripfores  ordinis  Prcedicatoruni 
seraient  portés  à  croire  de  lui.  Nous  savons  que  le  manuscrit 
latin  10482  de  notre  bibliotbôquc  nationale  renferme  les 
Distinctions  de  Pierre  do  Limoges.  Le  manuscrit  24Î  d’Angers 
fait  lire  un  Sermon  de  notre  prédicateur  (8L 

Enfin,  au  sujet  d’une  remarquable  composilion,  nous 
dirons  avec  M.  Fé Lis  :  «  Quelques  écrivains  de  son  ordre  lui 
«  attribuent  la  célèbre  prose  des  morts,  Dies  ira\  plus  géné- 
«  râlement  reconnue  l’œuvre  tle  Thomas  de  Gelario  »  (4). 

Un  autre  Dominicain  était  aussi  compté  parmi  les  oratem-s 
de  la  Faculté  de  théologie  :  «  Inter  concionatores  sacræ  Facul- 

'w’ 

<(  Ultis»,  sans  figurrr  davanl âge  parmi  les  docteurs.  C'est 


(i)  ff  (Juarto  idus  Aui^usti  »,  d'après  Vllal'm  iimra,  loc.  c/i.  Du 
Boulay  dit  égalemeot:  Ôbiîi  l^cnisii  aiino  iric/*  4  id*  sub  CoelesliDO  » 
[Hisi.  Univers,  Paris-,  toin.  III,  p. 

fg)  K  In  eleiiclio  vero  cardiiialum  iiostroruir  »,  on  lisait:  «  Hic  obiit 
aiino  domini  MCCXCIV  mento  noveinbris^  cardinalatus  sui  anno  XVII  » 
{Script,  ord,  Prwdicat.,  tom-  I,  p.  107). 

(5)  Script,  ord-  Frædkaf.,  ihid.:  M.  Lecoy  de  la  Marche,  Lu  chaire,,., 
Paris,  1886,  p,  b  HJ, 

(4)  Dkihn,  des  musiciens,  toni.  V,  p.  414, 

Voir  Melzi  Dizlonario  dî  ojjere  anonime  et  pseudonime  dl  serti.  itaL^ 
tom.  I,  p.  ac)8. 

M.  Hauréaü  dans  Uttér.  de  la  Franc,,  tom.  XXVI,  p.  4^4? 

écrit  quelques  lignes  sur  Latiuo  Malabrauca. 
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Jean  l'Agneau  (Joannes  Agki) 

# 

Kn  flamand  Jean  Lammens. 

(  -lüyfi) 

Originaire  de  Gand,  mort  prieur  du  couvent  de  la  même 
ville  en  1296,  Jean  l’Agneau  est  l'auteur  de  la  Rèyïe,  inédite, 
de  la  vie  de  chaque  chrétien  (l'ormula  vitæ  cujusHbei  chris- 
tiani).  Si  nous  ne  pouvons  dire  ce  qu’esLdcvenu  cette  règle  li), 
il  nous  est  possible  de  signaler  parmi  les  manuscrits  de  la  rue 
Richelieu  (2)  un  Sermon  que  Jean  l’Agneau  prêcha,  à  Paris, 
en  1272,  le  jour  de  Noël,  dans  l’après-midi  (3). 

VIT! 

JEAN  d'ARDEMBOURG 


Ardembourg  est  une  petite  ville  des  environs  de  Bruges  (4j. 
C'est  sous  le  nom  de  cette  ville,  et  pas  sous  celui  de  la 
famille  que  notre  docteur  est  connu.  Sa  famille  s’appelait 

(i)  «  Joiiinies  lîiuiderius  in  Indice  laudat...  »  (Foppens,  liibUolk. 
liclgic.^  Hruxellcs,  i73fi,  toin.I,p.  562). 

{2)  Ms.  lat.  U"  'il  (M.  Lecoy  de  la  Marche,  La  chaire..., 

Paris,  1886,  p,  5r4}. 

(.7)  Aux  Süurc.  citées  ajouter  : 

l^cripl.  ord.  Pm^dicai . ,  tom.  I,  p.  Ifîsti.  0‘f£^r,  de  la  Fi'anc.f 

tora.-XX,  p.  Ijo't-5o5,  art.  par  M.  F.  Lajard. 

Quant  au  côté  surnaturel  do  cette  existence,  voir  Choquet,  SaticU 
lielgii.,  ordinis  Prædîcatorum,  Douay,  1618,  p.  57-61, 

{41  b’ou  a  écrit  également  firdembourg  ou  Erdembo'ch.  Les  auteurs 
(\qs  Scriptores  ordinis  Prædicatorwn,  tom.  I,  p.  44;),  expUcfurut  ainsi  la 
chose  ;  «  quod  vero  tum  a  Xydero  tum  a  Leandro  agiiomen  Joauuis 
«  hujiis  scribatur  de  Erdemlurgo  vel  Erdemlcrch,  ex  pronuutiatioue 
>.  Germauoi'um  anüqua  orlum  est,  apud  quos,  ut  etiaminim  apud  Auglos, 
«  n  pronuntiatur  ut  e  apertum.  n  Mais  «  erratum  est  apud  Lusitauum, 
«  cum  ab  eo  dicitur  JïÆtiefccrÿeu.îiS. . corruptius  adhuc  Valerius  .Aiidræas 
«f  et  S^^  ertius  Bedenbergnts,  et  Pauderus  Eckendenbergius  scribentes,  » 
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en  llamand  Vienltait^^  Vienhovey  I  t/t-Ten-Hove,  en  lalin  Ex 
Curia,çn  français  delà  Cofa'{i). 

Le  eouvoiil  de  Rrugcs  reçut  Jean  à  la  vie  religieuse,  relui 
de  Paris  lui  ouvrit  par  Tétude  de  la  philosophie  et  de  la  théo¬ 
logie  les  voies  au  dorloral  en  science  sacrée  vers  1283,  pour 
lui  confier  ensuite  une  chaire  ou  il  enseignait  la  même 
science.  11  est  inscrit  le  quarante-deuxième  dans  le  catalogue 
de  Salanhac.  fje  couvent  de  la  cité  flamande  le  revit,  mais, 
cette  fois,  il  ne  devait  y  avoir  de  longue  sépai’alion  que  par 
la  mort  qui  le  frappa  le  10  décembre  en  12Q6  (2). 

Si  ce  couvent  ahiüta  la  dépouille  mortelle  du  religieux,  il 
l'Onserva  une  haute  opinion  du  docteur,  qui  y  était  appelé  le 
Mailre  trè.'i  soîeiuiel  valde  solemus.  .  3'. 

Tf'f's  ht'ilhuil  llté(tlo<jie)i  iTheoh)(ju>i  pra‘clartis\  (4),  suivant 
l’expression  th'  Léandre  Alherti,  Jean  d'Ardembourg  éci’ivit 
des  Commentaires  sur  le  livre  des  SetUenceii^  îles  P(MUles  'iur 
touslcs  livi’es  de  la  Hihh\  une  Leclid'^’  sur  rancien  et  le  nou¬ 
veau  Testamenl  (5).  l/oii  ne  sait  rien  aujourd’hui  des  deu.x 
derniers  ouvrages.  Quant  au  premier,  qui  semble  bien  avoir 
été  le  travail  obligatoire  sur  le  livre  classique,  des  copies  ont  été 
conservées  en  Allemagne  jusque  vers  le  milieu  du  xv^  siècle. 


(tjSrj’èjL  ord.  tom,  1,  p.  ;  Koppeiis,  Hiblh 

Bruxelles,  1737,10111.  Il,  p. 

(2)  5cnp/.  ord,  Vnedk-aL ,  toiii.  I,  p.  «lu  taluilis  ojus  domus 

((  obiisse  dicitur  X  decemb.  .AlCCXCVt  >>.  iNous  lisons  ensuite:  «  Unde 
«  emendaudiis  ÜQÜeinms  Seguier  Laur.  lielg.  p.  11,  p.  iSa,  ubi  dicit, 
«  errato  forte  tyjioruni,  mortuuni  i3yo.  » 

Il  n'y  a  pas  à  s’aiTÊter  à  ces  deux  autres  erreurs,  coiuiiiises  par  Fer¬ 
nandez  et  .Mtanmra  qui  font  vivre  Jean  d'Ardembourg,  l'uii  jusque  vers 
i440)  l’autre  jusqu’en  1547  [UAd.',  tUst.  liUéi\  de  kt  Franc.,  toiu.  XX, 
p.  4])y,  art.  par  .31,  F.  Lajardj. 

Ou  lisait  autrefois  sur  la  tombe  de  .feau  d'.4rdenibourg,  au  côté  droit 
du  chœur  de  1  église,  tes  vers  suivants  : 

Il  mors  sæva  ïiimis  ,  cur  solem  poiiîs  in  ImisV 


n  *  ♦  fc  f 


I-  ifc  *  i. 


4  B 


Tu  luiiieti  patriæ  claudis^  steriiendo  jiiagistruiu 
Totius  laudiSj  saiictum  GhrisLique  miuistruiii, 

•Muuditiæ  ïlorem,  patientem  laudis  lioiioreni, 

Fratrum  fervorem,  fiilei  rnoj' unique  déco  rem, 

(Foppens,  BibUolh,  Behfk.t  Bruxelles,  [7”^),  tom*  II,  p,  750). 

Il  faut  se  garder  de  conroiidre  ce  hoininicain  avec  un  antre  Jeav 
Utenove^  ex  Curia,  (k  la  Coup,  ajjpartenant  au  inome  ordre,  lequel  passa 
de  vie  à  trépas  en  ord.  Frædical.^  tom,  1,  p.  ^70;  Foppeiis, 

Ihid.) 

(5)  Script,  ord.  Prædkat.,  toni.  I,  p. 

(4;  Ibid . 

5)  Ihîd.;  FôppêiiS,  flp»  et  coL  ciL,  p*  74;h 


[».• 


Kv. 


'  ■ 
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Les  auto  ors  dos  Scriploref}  on! 'mis  Prædicatoruhi  ont,  d’après 
le  Ccmsolaloriinn  tmiomUn  comcieiiciæ  (\b  Jean  Nydor,  trans¬ 
crit  deux  passages  do  ces  Commentaires  sur  Pierre  Lombard, 
passages  qu’on  a  voulu  interpréter  en  faveur  du  probabi¬ 
lisme  (1). 

Il  paraît  que  c'est  à  tort  qu’Altamura  aaliribué  à  notre 
auteur  ropuscule  sur  une  Jeune  fille  qui  aurait  vécu  deux  ans 
sans  nourriture  ;  De  f/crmamca pueUa  qîtæ  h'tennio  sine  cibo, 
sine  potu  cû'cra/ ;  Car  ni  «  Lcbard  ni  aucun  biographe  anté- 
«  rieur  ou  postérieur  à  Altamura  ne  l'ont  compris  au  nombre 
e  des  écrits  authentiques  do  cc  théologien»  (ï). 


IX 


GUILLAUME  DE  TOUHNAY 


( 


peiit-ctre  Jusqu'en  latp  ou  même  1298) 


\ 


Nous  ne  savons  pourquoi  le  P.  J>e  Long  le  dit  anglais  (3). 
Les  autres  historiens  s’accordent  à  en  faire  un  enfant  de 
Tournay.  On  le  trouve  néanmoins  avec  la  qualification  de 
Picard:  cola  tient  sans  doute  à  une  erreur  géographique  ou 
bien  à  ce  que  la  Picardie  et  la  Flandre  ont  eu  parfois  des 
destinées  communes. 

Guillaume  de  Toui-nay  fil  profession  au  couvent  de  Lille  et 
passa  de  là  aux  écoles  de  Paris,  11  occupait,  entre  1260  et 
1280,  un  rang  distingué  parmi  les  maîtres  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris  (4).  II  est  nommé  le  vingt-sixième  dans  le 
catalogue  de  Salanliac. 

Fin  12T5,  la  province  de  France  tenait  chapitre  au  Mans. 
Fnc  lettre  y  fui  rédigée  à  l'adresse  du  sacré-collègo  pour 


/4 


(ij  p.  7/18,  7'((j. 

Nous  trauscrivüiis,  noire  tour,  ces  quelques  ligues  ;  «  Qui  uon 
«  liaberet  peccatum  mortaie,  tamen  creder^a  se  liabere,  aut  crédit  hoc 
«  firmiter  ita  quod  est  quiescens  iii  ilia  opinionc,  accedendo  ad  Eucharis- 
«  tiani  peccat  niortaiiter.  Si  autem  probabiliter  crédit  se  esse  in  peccato 
«  mortali,  sed  non  firmiter  nec  acquiescit...,  dico  quod  In  talî  casu 
«  bene  potest  accedere,  tamen  semper  retrahendo  opiniouem  suam.  » 

(2)  fi'nér.,,,  vol,  cit.,p. 

(ô)  liiblioth.  Sfiç.,  p,  y5,S. 

(4)  Pourquoi  donc  .M.  Waulers,  après  l'avoir  fait  étudier  eu  théologie, 
le  fait- il  «  docteur  00  droit»  ?  [Biocjraph.  uat...  dé  Belgique, 
tom.  VIII,  Hruxelles,  1884-1880,  p.  471). 


LES  DOMINICAINS 


565 


demander  la  canonisation  de  Louis  IX,  et,  au  bas  de  la  lettre, 
la  signature  de  Guillaume  figure  après  celle  du  provincial 
Jean  de  Glmtillon,  ce  qui  permettrait  d'inrérer  que  Guil¬ 
laume  était  délin iteur. 

Quelques  biographes  ont  prolongé  son  existence  jusqu’en 
1293  et  même  1293(1).  IVien  ne  s’oppose  ;'i  ce  qu’on  partage  ces 
sentiments  (2). 


Dos  manuscrits  restaient  de  lui,  comprenant  des  Conimen- 
m/m‘ sur  les  des  PmtiUeH  sur  la  /f/it/é-,  presque 

toute  la  des  Sennona  de  tempoue  et  de  Saxctis,  et  une 
œuvre,  marquée  au  coin  d'une  certaine  originalité,  sur  la 
manif'ra  d'hiHlnùre  les  enfants  {De  Modo  docendi  pueros). 

Il  n’y  a  pas  trace  des  Comm€}iia'n'es.  Des  bibliothèques 
étaient  ou  sont  indiquées  comme  ayant  renfermé  ou  renfer¬ 
mant  les  PostiUes  et  des  Sermons  (3).  Notre  bibliothèque 
nationale  possède  une  copie  du  De  Modo  docendi  pueros  {-i). 
Ce  petit  traité  a  dû  être  écrit  avant  1204,  car,  au  chapitre 
général  tenu  cette  année,  on  lit,  comme  avant-dernier  aver¬ 
tissement  :  «Que  les  prieurs  provinciaux  aient  soin  de  faire 
«  prêcher  aux  enfants  dans  les  écoles...,  et  de  pourvoir  les 
«  prédicateurs  de  ces  enfants  du  petit  livre  composé  pour 
«  cette  sorte  de  prédication.  »  Parole  qui,  suivant  la  remarque 
des  auteurs  des  Scrlptores  ordinh  Prœdicatorum^  ne  sauraient 
guère  se  rapporter  a  un  autre  livre  i5). 

L’opuscule,  écrit  à  la  prièi’C  de  plusieurs  religieux  de 
l’ordre,  était  surtout  un  recueil  do  paroles  des  anciens  et  des 
saints  16).  tl embrassait,  dans  vingt-sept  chapitres,  ces  princi- 


(c)  Le  Long,  liiblioth.  sac.,  loc.  cil.\  «  Claruit  lagS.  « 

(îi)  Soui’c.  génép.:  5cï'ipf.  ord.  Pnedicat,,  tom.  f,  p.  34ÿ-55o;  Paquot, 
3/^w.  pour seru .  à  Vhist.  liflér....,  des  Pays  édit,  in-ia,  tom.  XI, 
p.  079  ;  Foppeiis,  liibUotft.  Betg.,  Bruxelles,  i7âg,  tom.  I,  p, 

(5)  Nous  lisons  dans  les  Seriptores  ei'din.'ts  Pra’dica/orum,  ibid.,  p.  5.3ii, 
relativement  aux  Pastilles  :  «  Carriutis  apud  nos  anuo  1(574  adliuc  vise- 
bantur;  in  .Matlhaium  vero  Trecis  apud  nos  ms.  servari  dicuiit  »  ;  et 
relativement  aux  Sermons  :  «  Lovaiiil  ad  b.  Martini  dicuiit  liaberi,  licet  in 
olenclio  Sauderi  non  recenseantur.  » 

.M.  Lecoy  de  la  Marche  indique  deux  sernuiiis  dans  le  ms.  lat.  1G481, 
11“  lao,  de  notre  Bibliothèque  nationale:  üenno  in  octava  Paschw,  un 
autre  ad  Sanclum  Anfonùmm  {LaChnire...,  Paris,  188(1,  p.  .'na). 

(4)  Ms.  lat.  1(1.405. 

(5)  Script. , ,,  ibuL,  p,  .55(1, 

((î)  Dans  la  leUrc  tiès  courte  qui  sert  de  prologue  et  commençant  par 
ces  mots:  «  FiMtribns  de  ordiue  Prmdieatorum,  ejusdeiu  ordinis  frater 
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paux  points  :  iiôoessité  d'instruiro  los  enlants;  instruction 
tlonn^e  pa?'  les  parents,  les  parrains  et  les  maîtres;  con¬ 
naissances  à  incnlcpicr,  foi,  morale,  science  proprement  dite. 

Dans  la  copie  que  possède  notre  Bibliotlièquc  nationale, 
deux  sermons  destinés  également  aux  enfants  suivent 
l'opuscidc.  Sur  le  mcrae  manuscrit  et  tracés  de  la  môme 
main  SC  lisent  encore  quelques  autres  sermons  et  quelques 
petits  traités  qui  pourraient  bien  être  du  môme  auteur  (1), 
Les  petits  traités  ont  pour  objet  la /Vviifcncc,  les  dix  Préceptes, 
VŒU  au  point  de  vue  moral. 


(lUILLAUME  DE  ROTUN 


( 


«  (iuillaume  de  llotun  ou  de  (idone  que  Nicolas  Trivet 
«  appelle  un  homme  d'un  grand  génie  et  Léandrc  Albert  un 
a  excellent  interprète  des  Saintes  Ecrilurcs,  étoit  anglais  de 
«  nation.  »  .Ainsi  s'e.xprime  le  P.  Tonron  (3). 

Suivant  Tanner,  il  fut  un  des  premiers  associés  du  collège  de 
Merlou  ;  et  ce  serait  àO.xford  môme  qu’il  aurait  revêtu  l'ha¬ 
bit  dominicain.  Etudiant  eusuile  à  Paris,  il  conquit,  en  1283, 
la  palme  doctorale.  Il  revint  dans  sa  patrie  et  occupa  le  poste 
de  provincial  jusqu’en  1387.  .Alors  il  fut  désigné  pour  lire  les 
Sentences  do  Pierre  Lombard  dans  la  capitale  de  la  P'rance. 
Que  se  passait-il  ?  Nous  voyons,  l’année  suivante,  le  cha- 


« 

<c 


a 


{< 


a 


quïiliscumqup.  salutpjn,  îï  ces  lignes  se  rencontrent  :  a  Libellum  de 
iugtnjctione  pueronjm  ad  preces  plurium  fratrum  ex  dîctis  majorum 
et  sanctoruin  ttuctoritatibus  compilatum,  ut  detur  occasio  sapîentij  nolo 
volentibus  denegare...  Sumat  ergo  qui  voluerit  quod  pro  pueris 
instniendis  est  oblatuni*  »  (cit. ,  p.  549)^ 

(i)  Voir  opd.  Prædicat.,  tom.  [,  p.  349-35o, 

llisl.  hom.  îtlmt.  de  l''oni,  de  S.  Domin.^  tom*  î,  p.  (loo, 


üoiiime  parfoii^  k  cette  époque,  le  surnom  a  été  différemment  écrit  : 
ScripL  ord.  PrædimL^  tom*  I,  p.  4^9  :  «  -  ^  -  ab  aliis  Hodon  vel  de  Ho- 
ium,  ille  idem  qui  de  Odone  iii  veteribu??  ordiuis  mouumentis  iiuncu- 
patur,  quæ  diversitas  ex  varia  idiomaluîn  flexiouc  prüuuuciandique 
raiione  petenda* , .  « 


H  ht.  Univers.  Paris.  tom*  Itl,  p,  lîSj  :  a  Guiielmus  Ilolhum  vel 
Odon ...  î> 

Tanner,  Bibl.-BrU.-ÎHber.^  Londres,  p*  4^4  ^  Hodon  seu 
dé  Odoue  et  Othone  . .  *  » 
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pitre  de  Bordeaux  constater  de  Ja  part  de  Guillaume  une  déso¬ 
béissance  grave,  celle  de  ne  s’ôtre  pas  rendu  à  Paris,  et  char¬ 
ger  le  général  de  l’ordre  d'inlïiger  au  délinquant  la  correction 
méritée.  Guillaume  fut  donc  cité,  exposa  ses  raisons  et  les  fit 
approuver  par  le  général.  Qu’étaient-elles  ?  (1) 

Nou-s  avions  pensé  qu’il  s’agissait  d’une  mission  confiée  à 
Guillaume  par  Edouard  roi  d’Angleterre.  Ce  dernier  avait 
fait  de.s  promesses  relativement  aux  affaires  d’Oricnl  ;  et  il 
estimait  que  les  incon-stances  actuelle.s  ne  lui  permettaient  pas 
de  les  tenir.  Voilà  ce  ((u’il  fallait  fai  réadmettre  à  Home.  A  cet 
effet,  il  députa  Guillaume  de  llotun  qui  réussit  dans  sa  mission. 
Mais  le  bref  pontifical,  adressé  au  roi  d’Angleterre  dans  cette 
circonstance  et  en  faveur  des  libertés  de  l'Eglise  d’Angleterre, 
est  de  Nicolas  IV  et  porte  la  date  du  10  novembre  1280,  comme 
nous  le  vovons  dans  les  Annaien  ecchmmtici  de  Rainaldi,  où  il 
est  imprimé,  comme  nous  le  voyons  encore  dans  les  He(jesta 
poniifiCiim  Hoinanorum  de  Putlliast,  où  il  est  mentionné  (2). 

C’est  donc  ailleurs  qu’il  faut  clicrclicr  re.xplication  de  la 
désobéissance  du  Dominicain.  Mais  peut-être  ne  serait-il 
pas  téméraire  de  penser  que  les  intérêts  ou  la  volonté  d’E¬ 
douard  ont  dû  être  pour  quelque  chose  dans  cette  afi’aire. 

Après  sa  justification,  (luillaunie,  les  choses  restant  eu  l’é¬ 
tat,  professa  quelque  dix  ans  à  Paris.  Si  l'on  s’en  lient  aux 
dates  données  par  Rainaldi  et  Potthast  —  et  cela  s’impose  — , 
il  faudrait  dire  qu’il  interrompit  ses  cours  pour  aller  plaider 
en  cour  de  Rome  la  cause  du  roi  d'Angleterre.  11  fut  de  nou- 
veau  provincial  dans  sa  pairie.  II  l'était  encore  en  1297,  lorsque 
le  siège  arcliépiscopal  de  Dublin  vint  à  vaquer.  Celui  qui  fut 
appelé  par  l’élection  à  s’y  asseoir,  n’obtint  pas  l'agrément 
d’Edouard  Rq  Ce  dernier  proposa  au  pape  Guillaume  de 
Holun  qui  y  fut  nommé  le  Ih  Juin  de  la  même  année  (3}. 

La  guerre  s'était  élevée  entre  la  France  et  rAnglclcrre.  A  la 
suite  des  victoires  des  Français  à  Fumes  et  à  Mons-en-Puel!e 


(1)  Script.  or>i.  Prcedicat.,  tom.  I,  p.  4^9  . 

Lp  chapitre,  pour  parer  dans  l’avenir  à  pareil  inconvénient,  si  préjudi¬ 
ciable  au.x  études,  décida  qu'un  maître,  en  cas  de  raisons  graves,  ne 
pourrait  s’absenter  qu’avec  rautorisatioii  du  général  ou  du  provincial,  et 
cola  l'our  trois  semaines  ou  un  mois  au  plus,  et  à  la  condition  de  la  pré¬ 
sence  de  l’autre  maître. 

(2)  .-inn...,  an.  1289,  cap.  l^XX,  LXXI,  LXXlî.  Le  bref  porte  :  «  Datum 
Romreapud  S.  Mariam  majoreni  IV  îd.  novomb.  an.  ‘,1.  >• 

Ri’ÿest.,.,  tom.  Il,  Berlin,  1873,  p,  1861.  ■  i  ; 

(5)  Script — ,  ifcid.  ;  fiisl.  des  knm.  itiust.,,.  p,  60'*.  ,  '  '  •  . 
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contre  les  Flatnands,  alliés  de  l’Angleterre,  une  trêve  de 
deux  ans  fut  conclue  entre  Pliiltppe-Ic-Bel  et  Edouard  Tl 
est  dit  Qu’cllc  fut  due  en  partie  à  la  médiation  de  Guillaume 
de  Tlotun.  En  tout  état  de  choses,  nous  voyons  apparaître, 
comme  .signatair-cs  de  la  trêve,  le  duc  de  Bretagne  pour  le  roi 
de  l‘’'i’ancc,  rarclievcque  de  Dublin  pour  le  roi  d’Angle¬ 
terre  (1). 

Edouard  P'' qui  avait  ù  réprimer  le  soulèvement  de  l’Ecosse, 
désirait  voir  convertir  la  trêve  en  une  paix  définitive.  Pour 
cela  il  demanda  l’arbitrage  de  Boniface  N’III.  I^e  roi  de  France 
accepta.  Le  roi  d’.A.iigletcrre  crut  devoir,  à  ce  sujet,  envoyer 
à  Rome  une  ambassade  solennelle  ii  la  tète  de  laquelle  il  plaça 
l’archcvèqne  de  Dublin.  Une  lettre,  datée  du  18  février  1298, 
devait  être  remise  à  Sa  Sainteté  de  la  part  de  Sa  Majesté 
britannique,  j.a sentence  pontificale  fut  rendue  le  20  juin  1298. 
Ihie  paix  de  iihi.^ieiirs  année.s  allait  en  être  riieureuse  consé¬ 
quence  (2). 

I.,e  prélat  revenait  de  sa  glorieuse  mission,  lorsque  la  mort 
le  vi.sita  :l  Dijon  le  27  août,  de  la  même  année.  Son  corps  fut 
transporté  à  Londres  et  inliuiné  dans  l’église  du  couvent 
dominicain  (‘i  . 

Si  iiousajouloiis  foi  au  témoignage  d’un  écrivain,  Guillaume 
de  llotun  était  destiné  à  être  cardinal-légat  dans  le  royaume 
britanEiiquc  (4). 

A  une  grande  finesse  d’esprit,  selon  Trivet,  il  joignait  l’a¬ 
mabilité,  l'enjouement  même  dans  la  conversatiorq  ce  qui  la 
rendait  attrayante  (5). 


Scs  connaissances  théologiques  ou  philosophiques  s’élaient 
affirmées  dans  les  ouvrages  suivants:  Commentaires  sur  les 


(i)  Script...,  11.  /(lio  ;  tliat.  des  hom.  illustt'...,  p.  fiur». 

(it)  Script...,  ihüL  ;  IJist.  des  kom.  iUusl. p.  (>07. 

(.îj 

Les  Script...,  portent  qu'il  mourut  «  VI  kaf.  sept,  ejusdem  aiini  »  ;  et 
Tüurou  indique  comme  date  de  la  mort  «  la  veille  de  S.  Augusiiii.  » 

Voir  aussi,  si  oo  le  juge  à  propos,  Hàle  dont  la  notice  ressemble  à  une 
satire  (Scr/pL  il/ust.  /jritan...  cutiilof/us...,  ceiit.  IV,  cap.  LXXIll  ),  et 
Pits  qui  ne  dit  rien  de  particulier  (IJe  illiist.  Amjl.  Script.,  au.  laySi. 

{.'(}  Script.. p.  4df>  :  «  Non  omittenda  quæ  de  co  liabet  Sebaslianus  de 
«  Olmedo  :  Hic  F.  Guileitnus  de  Odone  cuin  in  patrkini  redtrel  a  curia 
«  iegatus  carUinalis  f'ulutiis...  » 

(5)  Par  cit.  Ibid.  :  «  Vir  acutissimi  iugenii  ...lîrat  autem  jociindus  in 
verbis,  in  alTatu  phicidus...,  in  omnium  oculis  gratiûsus...  » 
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Sentences^  Lectures  scohtslîçues,  traités  de  la  vision  immé¬ 
diate  de  Dieu  et  de  V unité  des  formes,  écrits  que  nous  citons 
d’après  Laurent  Pignon  (1)  ;  Commentaires  sur  (es  trois 
livres  de  Vâme,  mentionnes  dans  un  catalogue  anglais  (2); 
Questions  quodlibétiques,  dont  quelques-unes  se  voyaient 
autrefois  dans  un  manuscrit  de  la  Sorbonne  (3)- 
Son  éloquence  s’était  montrée  dans  un  Discours  rédigé  et 
prononcé  en  français  sur  le  droit  du  roi,  discours  rappelé  par 
un  historien  (4i, et  dans  des  scr/UOTî.v-  dont  plusieurs  nous  ont 
été  conservés  et  se  trouvent  tant  à  la  l>il)liolhèquc  de  la  rue 
Richelieu  qu'à  celle  d’Angers  (5). 


(i)  Script . . ilAd. 

{■>.)  Ibid.  :  U  Recerisetur  iir  catalog.  codd.  ms.  .\ngl.  tom.  I  p.  ti  n. 
(574*- • 


(.">)  Ibid.  ;  «...  codex  i^.î,  fol.  nuij.  membr.  »  Ce  ms.  est  aujourd’hui  le 
ms.  lat.  i5So5  de  notre  Bibliothèque  nationale  et  le  travail  .se  trouve  in.sci’it 
sous  le  nom  de:  de  Hozwi, 


(4)  Ibid, 
demiæ .  » 


«  Laudatur  à  Caio  p. 


‘d\->.  XntiquitaUim  Cnninbritjicnsis  ticn- 


(5)  .\î.  Lecoj-  de  la  Marche,  Lu  Chaire...,  Paris,  p.  5ro:  à  ta 

Bibiioth.  nat.,  «  losermonsdetcmporcci  sancüs  »,dont«rautour  est  appelé 
seulement  tV.  Anqticus  »,  dans  «  ms,  lat.  ifi4^?-  f®"  5â5,  34o,  34  t. 

.346,  ôj*.  ••  **;  un  sermon  dans  «  ms.  lat.  iôp7i,  f“  iGe  »  ;  à  la  bihiiotli. 
d'.Vngers,  ms,  lat.  2,41,  autres  sermons. 

i\ous  aurons  deux  lignes  pour  un  autre  docteur  d'Outre-Manche  par 
son  origine,  GuiUaume  Scott,  qui  prêchait  à  Paris  eu  1281.  Les  deux 
sermons  qui  nous  restent  de  lui,  sont  de  cette  même  année.  Ils  se  trou¬ 
vent  à  notre  Bibliothèque  nationale,  dans  le  ms.  lat.  i4947-  iSeript.  ord. 
PrædkaL,  tom.  I,  p.  384:  Hist.  iUî4r.  de  la  Franc.,  tom.  XXVI,  p,  4â8  ; 
M.  Lecoy  de  la  Manche,  La  Chaire.,.,  l^aris,  (886,  p.  Sia),  li  y  a  lieu 
d’ajouter  deux  autres  sermons  dans  le  m.s.  lat.  i5oo5  de  la  même  biblio¬ 
thèque. 


Ce  .serait  peut-être  le  lieu  de  placer  la  notice  d'un  illustre  compatriote 
de  GuilRume  de  Hotun,  celle  de  Ilùbert  KUioardbi/  Kilicnrhius,  Kilwar- 
debi.  Kiltcardbey,  Kilewardebii  ou  encoTO  Bilibri,  Canvilvertius,  Kîtver- 
biits,  s’il  ii’avaitété  il  Parisautre  chosequ'mi  maître  ès-arts  di.stîiigué,  bien 
que  Baie  lui  donne  l'épithète  de  Garrulus  sopkista.  .Ayant  quitté  le  siècle, 
pour  revêtir  la  bure  dominicaine,  Robert  se  livra  à  l'étude  de  )a  théologie 
ed  mérita  le  grade  de  docteur  à  l’Université  d’firford.  .Archevêque  de 
Cantorbery  eu  1272,  évêque  de  Porto  et  cardinal  eu  1  278,  il  mourut  l’année 
suivante.  .Nous  l’avons  entendu  condamner,  en  i27(J,  certaines  proposi* 
tions  qui  lui  paraissaient  dangereuses  pnur  rorthodo.vio  {sitpra  p.  154). 

Ce  lut  un  fécond  écrivain  dont  les  traités  inédits  roulent  sur  la  gram¬ 
maire,  la  philosophie  et  la  théologie.  .Nous  citerons  seulement  :  le  be 
Orlii  scfen/tai’îon  (ms.  lat.  iti.itjo  de  la  Bibl.  nat,),  le  lie  (jj/’crnioho?îe  Jioui- 
liorum  (ms.  (i'p)  de  la  .Mazarinel,  Notulœ  supra  librum  Elenchorum 
(ms.  5489 de  cette  dernière  bibiioth.). 

Bâle,  fort  mal  disposé  en  faveur  de  Robert,  est  obligé  de  convenir  que 
ce  dei'jiier  jouit  d'une  grande  autorité  en  .Nngleterre,  en  ajoutant,  il, est 
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{  -  )  (0 

IjOssines  est  une  petite  ville  du  Hainaut.  Elle  fut  le  ber- 
oeau  (le  Gilles  (|ui,  contemporain,  sinon  auditeur,  à  la  rue 
Saint-Jacques,  du  docteur  Ang'élique  (ti),  lui-même  bachelier 
en  théologie,  est  auteur  de  ces  trois  traités  :  De  l'Ünîté  de  la 
forme  /  Des  Usures  ;  De  la  Concordance  des  temps. 


vrai,  «  iti  clero  papistico.  »  (Scrt'pi.  onl.  Prædical,^  tom  1,  pp.  374  et 
suiv.  ;  Bâte,  Hfusl.  Majoris  Brilanniæ. , .  cotalogns,  cent,  IV,  cap. 

,\LV1  ;  Bits,  De  illust,  Anyl,  Script,  au.  i‘i5o,  1280;  Hisl.  Univers. 
Paris . ,  lüm .  1 1 1 ,  p .  7  09) . 

Le  lecteur  a  compris  par  les  deux  dates  que  Bits,  ii  l’exemple  de  plusieurs 
historiens,  a  fait  deux  liominesde  notre  théologien  et,  dès  lors,  rédigé  deu.fi 
notices,  l'une  de  It-tberio  Itibuerbio,  l'autre  de  hoherio  Kilwarbio.  Mais  les 
Script.  orU,  Prædicid.,  disent  que  pareille  division  a  été  faite  par  des 
écrivains  «  parum  atteiitis  et  accuratis  ». 


Il  y  aurait  également  lieu  de  parler  de  .Jean  de  tkrUnyton,  autre  Domi¬ 
nicain  anglais.  Mais,  s'il  étudia  à  Saint-Jacques  de  Paris,  on  ne  voit  pas 
qu’il  ait  pris  de  grades  dans  la  Faculté  de  théologie.  Confesseur  du  roi 
d’Angleterre,  collecteur  des  décimes  dans  ce  royaume  pour  la  Terre- 
Sainte,  il  fut  nommé  en  archevêque  de  Dublin  et  mourut  en 
On  lui  donne  pour  productions  littéraires  des  Itiscephdiones  schohuHieæ, 
des  Sennones  ad  elerwn  et  populum,  des  Concordantiæ  miup^æ  Biblifirton 
Sücrorion  AtigUcæ  dicke.  Mais,  en  ce  qui  concerne  cette  Concordance,  il 
faut  SC  rappeler  —  nous  l’avons  noté  précédemment  dans  notre  notice 
sur  lluguc^s  de  Saint-Cher  —  que  le  travail  exécuté  par  Jean  de  Derling- 
tou,  llitdiard  de  .Staveuc^sby  6!  autres  théologiens  anglais  consistait  en  des 
additions  à  la  Concordance  du  célèbre  cardinal.  {Script,  ord.  Pnedicat., 
tom.  !,  p.  Syû-Ayiî  ;  Touron,  Vie  des  honi.  illnsl.  de  Cord.  de  S.  Dom., 
tom .  I,  pp.  4  iT)  et  suiv.) 

iîtc/itird  de  Stavenesby  fut  aussi  étudiant  à  Paris,  (5cn/jt.  ord.  PrædD 
cat.,  tom.  I,  p.  209). 


Kn  i5oo,  passait  de  vie  à  trépas  Thomas  de  .Sutton,  de  la  même  patrie 
et  du  même  ordre,  .Mais  il  ne  paraît  pas,  non  plus,  avoir  été  docteur  de 
Paris.  Il  Laissait  des  connnentaires  sur  qrudques  traités  d’Aristote  et  sur 
le  Psaidier,  iitic  Somme  thêohglfjue,  une  étude  sur  VUnité  des  formes,  une 
autre  surla /IcèiDo/i,  deux  Quodiibeta.  (Scîvjof.  ord.  PrædicaL,  toin.  I,,  p. 

4d4). 

(i  f  Sm'/if.  onf.  fb'sedieal.,  tom.  I,  p.  070:  «  ÆQidiusa  Lessinia  sîve  de 
«  Lessinîs,  ille  scilicet  quem  nostri  plerîque  corrupto  Jacobu.s  de  Susato 
«  de  Liscinis,  Lusitaiius  de  Lasciniis,  Fernandes  de  Lascims  et  Itatum, 
«  Leander  Albertus  et  Altamura  de  Lescinicis ,  ïpse  Possevinus  Lusciuum 
«  scribunt...  » 

(2)  i6id. 
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Le  De  Unitaie  fortnœ,  dont  la  Bibliothèque  nationale  pos¬ 
sède  une  eopiev  a  dû  sa  naissance  à  la  diversité,  remarquée 
et  ainsi  exposée  par  l’auteur,  des  opinions  sur  la  question  : 
«  Parce  que  sur  la  question  de  l'unité  de  la  forme  dans  un 
«  même  être,  les  docteurs  de  poids  et  de  renom,  tant  on  tlioo- 
«  logie  qu'en  philosophie,  pensent  diversement,  exposent  et 
«  soutiennent  des  opinions  diverses,  que  quelques-uns  d'en  Ire 
'f,  eux,  en  établissant  leurs  thèses,  condamnent  et  réprouvent 
H  celles  des  autres  comme  n’ayant  pour  elles  ni  la  raison  ni 
«  la  vérité,  les  déclarent  non  seulement  insoutenables,  mais 
«  hérétiques  ou  contraires  à  la  Coi  catholique,  nous  avons  osé 
«  entreprendre  cet  ouvrage  sur  Tu  ni  lé  de  la  forme,  point  que 
nous  traiterons  principalement  selon  nos  propres  lumières.  » 
Un  voit  à  la  (ni  que  le  travail  a  été  terminé  ou  juillet  1278,  Mais, 
aux  yeux  de  plusieurs,  Gilles  manquait  de  clarté.  Ceci  l’enga- 
gean  donner  à  ropuscule  un  appendice  qui  par  certains  bio¬ 
graphes  a  été  considéré  comme  un  second  livre  (1)  et  qui 
s'ouvre  j^ar  ces  mots  :  *  Parce  que  dans  le  traité  que  nous 
«  avons  composé  sur  runîté  de  la  forme,  certains  auteurs, 
«  intelligents  du  reste,  oui  estimé  qu'en  plusieurs  endroits 
«  notre  iutenlion  n’apparaissait  pas  clairement,  nous  expli- 
'■  quons  dans  ce  petit  chapitre  (in  hue  capitnlo),  ajouté  au 
«  susdit  traité,  ce  qui  paraissait  obscur  à  certains  lecteurs  et, 
«  appuyé  sur  le  secours  de  Dieu,  nous  manifestons  notre 
«  sentiment  (2.1.  »  Ce  sentiment  est  parlai  lement  résumé  en  ces 
«  termes  :  La  forme  substantielle  de  Gilles  de  Lessines,  c’est  le 
«  principe  de  la  vie,  et(^e  principe  est  l’fime  elle-même  (3j.  » 
Le /)c  f/.swrw  a  pris  place  parmi  les  opuscules  du  docteur 
Arigéliipie  (41.  Ceci  a  été  le  résultat  d'une  erreur  ;  les  anciens 
n’ont  pas  attribué  le  traité  à  saint  d’boinas,  tandis  que  le  style 


(i)  Vnd-,  p.  Ô71  ;  entre  autres,  Laurent  Pignon  disait  :  «  ...  scripsit 
duos  libros  de  iinitate  formaruni.  » 

(«)  Cit. ,  Ibid. 

(3}  nid.  de  la  philos,  scoittA’L,  par,  [I,  tom.  II,  Paris,  1880,  p.  4o.  Voir 
pp.  55  et  suiv.,  relativement  an  développement  de  la  tliaorie  pliiloso- 
phique  de  üilles. 

Le  ms.,  autrefois  coté 348  parmi  les  m.ss.  de  la  Sorbonne,  porte  aujour- 
d’imî  à  la  hîbl.  nat.,  parmi  les  mss.  latins,  le  n“  Toi.  181,  et  suiv. 

.\  la  fin  du  traité,  avant  l'appeiidice,  p,  ipi  du  ms.,  on  trouve  res 
mots  ;  «  Complétait!  est  autem  hoc  opus  aniio  domini  MCCLX.YVlll 
mense  julio.  » 

(4)  Opéra,  édit,  de  Rome,  1370,  tom.  .XVll,  opusc.  LXXIIl,  sous  ce 
litre  :  Ik  üsuris  in  eornmuni  et  de  immirum  contractibus. 
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en  fait  un  véritiiblc  frère  du  De  Unitatt^  formæ  (1),  Dans  ce 
second  opuscule,  il  est  fait  mention  d'un  autre  traité  du 
même  auteur  sur  la  rostilulion  des  usures,  lequel  traité  est 
détruit  ou  égaré  '2).  Voici  la  conclusion  du  théologien  :  «  De 
«  là,  il  est  éviileiit  que  rusure  est  un  mal  répréhensible  selon 
«  la  loi  naturelle  et  est  péché  mortel  selon  la  loi  divine,  et 
«  f|u'ellc  est  une  certaine  espèce  du  genre  rapine  ou  vol.  » 
J/œmivi'c  capitale  tic  Gilles  est  le  De  Coticoedia  /e//tpo)uo/i . 
Rcslée,  comme  la  première,  inédite  el,  comme  ellei 
possédée  on  copie  par  notre  BibltotliequehiaLionale  (ibi, elle  est 
précédée  d'un  prologue  oîi  nous  lisons  :  «  J’ai  remarqué 
«  depuis  longtemps  dans  rEcriture-Sainte  des  variétés  et 
«  des  incertiludes  en  ce  qui  touche  la  chronologie,  et  consé- 
«  (|uemment,  do  la  part  de  ceux  qui  commentent  rEcriture, 
M  dos  opinions  diverses  sur  le  nombre  des  années  depuis  le 
«  commencement  du  monde  jusqu'à  rinearnatioii  de  Notre- 
«  Scigneur-JésuS'Chrisi,  lattucllc,  selon  les  Apôtres,  s’est  ac- 
«  complie  dans  laplénitude  du  tempsel  à  laonzième  lieurede 
«  la  durée  du  monde.  J'ai  trouvé  aussi,  clicz  les  bons  liisto* 
«  riens,  beaucoup  île  divergences  dans  la  supputation  des  temps 
«  cl  des  années  après  rincarnation.  Craignant  que  tout  cela 
«  ne  tournât  au  mépris  et  des  Éerilure-s  elile  lascience  même 
«  de  la  vérité,  j'ai  entrepris,  confiant  dans  la  grâce  du  Sau- 
«  vevir  qui  donne  la  sagesse  même  aux  petits  enfants,  et  avec 
«  tous  lo.s  soins  dont  je  suis  capable,  nue  étude  .sur  celle  cliro- 
«  iiologiG,  afin  de  fournir  aux  sages  matière  à  plus  grande  sa- 
»  gesse...  Je  supplie  doue  le  lecteur  de  ne  point  juger  avant 
«  d’avoir  lu  ni  de  condamuer  avant  d’avoir  compris.  Là  ofi  il 


i  i)  llaits  Ift  ms.  TviH  de  r;iiicietinc  Soi'lioniie  Pt  h  ms.  de  Saint- Vic¬ 
tor,  1'(>]>iiscii1p  commençait  par  cos  mots  ;  «  Iiicij)it  tractatus  de  usuris 
i|iiPm  fi'cit  .Mgidiiis  de  f.eriiies  Id'iedicator.  »  Leriiics  est  mis  par 
(>rrem'  pour  bassines.  [Hrrtjd.  ord.  l'i'ædiaid . ,  /oc.  cà.,  p.  571.) 

i,e  ins.  'y.iH  est  aitjoiird’liui  le  ms.  lat.  Ui.îDô  de  notre  lîîbi.  nat,,  où  ne 
se  trouve  pas  le  rns. 

(*'-)  iScn'g/ , . , ,  ilivi. 

.Au  clia pitre  .\IX  du  lU  Üsiins,  nous  roucontrons  ces  mots  :  «  Et  de 
hls  alia.?  sci'îpsimus  iii  Vit  priccepto  liée lîogi  dilïusius.  »  b'où  certains 
auteurs  ont  conclu  que  notre  bominicain  avait  composé  un  Uc  ikcein 
pra’ceidin.  (Paqunl,  .l/é/üoim  pour  servir  n  rhisL  liUér...  des  Ptiÿs  lias, 
Loin.  XI,  Louvain,  17"^,  p.  79:  Xouiel.  Hkyjraph.  t/t’/K*/'.,  art.  Gilles  de 
Z.Ci'.vf'He.v) .  Cela  lient  être. 

(">}  Ms,  lat.  laudH.  .\n  ba.s  de  la  première  page  du  ms.,  se  trouvent  ces 
mots  fi’uiKi  éci'iture  postérieure  :  "  Vidi  sic  iiititulalum  :  IncipU  liber  de 
leritporibus  a  (ratre  Ægidîo  <le  La..,  »  Le  mot  abrégé  est  évideimnent 
pour  de  Lasee  is. 


4 


LEb  DOMINICAINS 

«  constatera  que  je  me  suis  trompé,  qu'il  s'ou  prenne  à  moi, 
«  qu'il  m’impute  l’erreur  ;  mais  là  où  il  découvrira  la  vérité, 
«  qu’il  loue  Dieu  et  qu'il  sache  rapporler  le  fait  à  Dieu  et  aux 
<(  autres  docteurs,  w 

Fj'œuvre  comprend  trois  livres  :  le  premier  traite  des  temps 
avant  Jésus-Christ  ;  le  second  destenipsciui  ont  suivi  ;  le  troi¬ 
sième  renferme,  après  correcUons,  un  comput  naturel  H 
ecclésiastique  (1).  Dans  le  [ircmicr  livre,  raideur  attribue  aux 
copistes  les  dilTérences  qu’il  y  a  entre  la  chrotiolog'ie  du  texte 
liébreuxct  celle  du  texte  des  Septante  i  il  y  vise  le  décret  porté 
par  le  chapitre  général  des  Dominicains  en  et  ordonnant 
nue  révision  du  texte  de  la  Bible,  œuvre  qui  depuis  a  été  réel¬ 
lement  entreprise  et  menée  à  bonne  fin  sous  la  direction 
d'Hugues  de  Satnl-Chcr.  Dans  le  second  livre,  11  indique 
les  éclipses  comme  un  des  plus  précieux  éléments  des  cal¬ 
culs  clironologiques.  Dans  lo  troisième,  sc  trouve  une  sorte 
de  tableau  des  époques  et  dates  en  ce  qui  concerne  les  papes, 
les  empereurs,  les  rois,  les  loudalions  d'Êtats,  les  événements 
mémorables.  Le  lecteur  l’a  compris  par  les  propres  paroles  de 
l’auteur,  Gilles  n’eiilendait  pas  composer  un  traité  parfaite¬ 
ment  exact  :  du  reste,  ni  les  notions  scientifiques,  ni  les 
données  historiques  ne  le  lui  eussent  permis  (2). 


î  » 


(iGs  Iraitéb  bout  les  seules  (inivreb  coiibcrvucs*  Mais  Uilleb 
en  écrivit  d'autres  ciue  nous  ne  possédoins  plus.  Ce  soril  des 
commentaires  sur  le  premier  et  deuxième  livre  des  Sentencesn 
les  Fkit}\s c/ps evénempnft^{Flores  casfn(m),desQues/io}}s^  f/ipolo- 
f/iqif€s^  qui  ne  sont  peut-être,  selon  Paquot  (tî),  f|iie  la  lettre 
écrite  a  Albert-!e-Grand  et  dont  nous  allons  parleT%  des  tra- 


{i)  Scrî}ü.  ord,  PræilniL^  37:%  :  »  lu  tertiu  auteni  faniinu.s 

«  compotuui  iiaturale  et  ecclesitMticimi  secnuduni  currectioiies  eoruni 
K  quæ  errata  videntur  et  iiiveiiîuiilur  in  aliis. 

(^2)  Script,  ord.  Prædicüi.,  loc.  cil. 

ilolativemeiit  à  la  lu'ance,  nous  lisons,  dans  le  troisième  livre  it  l'année 
Hic  J  ut  (estiino,  incepit  regiium  Pranciæ  ;  et  à  TarHiée  497  :  ^  Hic 
«  mortuus  est  Ülodovœus,  rex  Fraiicoruni  prîumSj  et  sepiillus  est  Pari- 
«  siüs  in  capeila  S,  Pétri,  (|üæ  iiuiic  estSaucta  Genofeva*  llic  regnaverat 
«  anuis  5o.  Aiite  eum  vero  ilildericus,  pator  ejus,  annis  Ftabliis  primo 
«  Francia  dicta  est  pars  GaliiiC;  quæ  inter  Htieuuni  et  Mosani.  Deincie 
î<  vero  occn])aniiSjus  nallîam  us([ue  ad  Ligerîni,  uoiniiiata  est  ilia  Francia 
V  occidentaiis  respectu  priiiiæ  ;  et  prima  Austria,  secumla  vero  Neiistria 
<'  dicîtur.  5'  [IbkL ,  p.  57-2),  Voir  ILid.  pour  détails  sur  autres  dates. 

(3)  Hp,  et  vol  ed.f  P*  7!}. 


U 
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vaux  sur  la  (féumétne,  sur  les  sur  lat'îSîo«  immédiate 

de  Dieu  (1). 

Un  ancien  biographe,  Pierrode  Prusse,  dans  sa  Vie  d'Alhert- 
/e~Grand,  nous  lait  connaître  une  lettre  écrite  par  «  Gilles  de 
l’ordre  des  Prêcheurs  »  {Æf/idius  ordhüs  Prædicafonnn)  à 
l'illustre  Dominicain  qui  avait  quitté  l’évèché  de  Ratisbonne 
pour  rentrer  dans  la  solitude  du  cloître.  Le  premier  deman¬ 
dait  au  second  de  vouloir  bien  lui  dire  son  sentiment  sur 
onze  points  doctrinaux  —  et  il  les  faisait  connaître —  discutés 
dans  les  écoles  philosophiques  de  Paris  et  qui  étaient  sim- 
plementdes  erreurs  empruntées  aux  écrils  des  philosophes  ara¬ 
bes  (2).  Cotte  lettre  a-UcIle  été  tracée  pai-la  plume  de  notre  Gil¬ 
les  de  Lessines  ?  Les  auteui’s  des  Striptores  ordhtis  Prædica- 
f.orum,  qui  se  sont  posé  cette  question,  seraient  portés  a 
répondre  allirmaltvement ;  mais,  comme  ce  nom  de  Gilles 
était  alors  assez  commun,  ils  ne  croient  pas  devoir  se  pro¬ 
noncer  catégoriquement.  Nous  devons  faire  de  même. 

Nous  venons  de  rappelerque  fingiies  de  Saint-Cher  avait  eu 
dcscollaboralcurs  dans  son  iinporiantecntreprisodelarévision 
de  la  Bible.  Suivantlesantcurs  précités,Gillesparlc  de  ce  travail 
en  Lerincs  qui  feraient  croire  qu’il  a  clé  un  de  ces  collabora- 
I  ('Lirs  (3' .  Dans  cette  b  ypothèse,  i  1  si'  rai  t  d  i  f  il  ci  le  d’ad  mettre  qu’u  n 
contemporain  d'Hugues  de  Saint-Cher,  ou,  si  l’on  veut,  qu'uu 
h  0  m  m  e  asse  Z  a  a  n  cé  c  n  se  i  c  n  ce  e  t  CO  n  séq  U  c  m  m  eu  t  en  âge  pou  i’ 
jireiidre  parla  un  pareil  travail,  ait  pu  atteindre  tannée  131H  ; 
date  qu’on  serai  tassezencl  in  àassigneràlamoridc  notre  théolo¬ 
gien  ;  car  le  De  Coucordia  iemporum  s’arrête  positivement  i» 
1304,  encore  qu’il  y  ait  des  feuilles  laissées  en  blanc  jusqu’en 
1325.  Mais  ne  serait-il  pas  permis  de  considérer  tout  cela 
comme  une  addition  postérieure  au  traité  original'? 


(t)  fïcrip/, ï7^ffL,p.  .170-571,  bàaussise  trouvent  îiitliquéesles  biblio- 
tliè<iues  où  ces  iniuiiiscrits  auraient  été  vus  «  Quie  quidem  alias  Valcn- 
«  cenis  et  Tornaci  apud  F.  Minores,  ut  et  Uru.xellis  apud  Cartusianos 
«  oxstitissc,  nuuc  auteiti  non  amplius  oxstare  narrant.  » 

(2)  Ibid.f  p.  572  :  K  .Xrticulos  quos  in  scliûlis  proponunt  niagistri  PpL 
«  sienses,  qui  in  philosopliia  majores  repntaïuur,  vei'lra*  palernitati 
«  imiquam  vero  iiitellectu  illumiiiato  ti'ansmitlere  digniim  duxi,  ut  eos, 
«  jam  in  multis  coiigregatioiiibiis  inipugnatos,  vos  otio  vestrî  impei'ii 
«  terminetis.  l’riiis  est  quod  intellectus  omnium  iiomimim  est  uiiiis  et 
«  idem  numéro.,.,  Voir,  précédemnieut,  p.  i52,  les  autres  pro[)ositiotis. 

(5)  Op.  cil.,  p,  ,172  ;  «  Jlorimi  autem  operam  an  sic  minutât im  laudaret, 
nisî  eorum  fuis-set  contubernalis  omuiumque  coiiscius?  »  IJre,  là,  paroles 
de  nille.s. 
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Pour  ceux  qui,  ù  l’exemple  de  Paquet  (P  et  (^oiiiine  M.  E. 
Varembergli  (:i),  place  la  naissance  de  Gilles  vers  1230,  il  n'y 
aurait  rien  d’extraordinaire  à  assigner  à  sa  mort  l’année  1304 
environ  (3). 

En  Gilles  de  Lessines  s'ajoutaient  donc  an  théologien  le 
clironologiste  etriiistorien,  voire  le  géomètre  et  rastronome; 
ce  (|ui  en  a  l'ait  un  des  hommes  fcmarquables  de  l'épo¬ 
que  (4). 


(t)  Op.  et  vol.  cil.,  p.  72. 

ia)  Biogrup.  nat...  de  Belgiq.,  tom.  Vil,  art.  (hiles  de  Lessines. 

(3)  Nous  lisons  dans  le.s  iscript.  ord.  PrædicaL,  tom.  f,  p.  072  :  «  Forte, 
quod  ad  i3n^  auctor  pervenerit,  at  non  ultra  vixerit.  » 

(4) M.  Petit-Radel  a  écrit  sur  notre  auteur  dans  Yllist.  litlér.  de  ta 
Franc.,  tom.  XIX,  p.  .ï47-o5o,  im  article  revu  parla  commission. 
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LIVRE  V 


CIIAP1THI-:  I 

LES  CISTERCIENS 


Il  ÿcinltlei’uil  qiK?  l'et  tii'ticle  «levrail  s'oiivrir  par  une  nulicr* 
Mit'  tiiUiCt'f,  siirnoinnié  /<?  (irattd  et  ic  Thrij/tjf/lni .  C’t'lait  iwi 
Anglais  qui  lut  moine  irOurcamp  eL  do lüteaux,  puis  général 
iloi'orJi'c.  flLlniversilé  d‘(dx!'onl  l'ulsa  more  inlelloctuolli*,  eu 
qui  ne  l'empéclui  pas  de  l'réqncntcr  i‘elli's  do  Paris  et  de  Tou¬ 
louse,  mais  sans  leur  demander  de  grades.  Du  Houlay,  m'an- 
iuüin.s,  lui  a  consacré  quolipios  ligries  fl).  H  parait  avoir  l'di'-, 
roinmc  nous  dirions  aujourd'hui,  nn  bihiiophile  ;  et,  selon  les 
e.vprcs,slons  de  Baie,  il  l'üuiMail  «  avee  un  grand  soinct  une  cei*- 
laîne  lialuludc»  les  bibliothèques  cl,  ■»;  quand  il  avait  déeon- 
verl  un  livre  rare  ou  non  connu...,  il  se  glorifiait  aussilôi. 
d'avoir  trouvé  nn  immense  trésor  »  ti).  .\  côté  du  lliéoiogien 
qui  connaissait  ladof  lrinc«^//o///î/e/a  (d).  il  y  avait,  dit  l*iis,  df 
son  côté,  le  iioèle  respectable,  à  rélorulion  claire,  au  stylo 
<(  Ijrillant,  au  langage  maieslneinv.  le  pliilosopbe  subtil  cl. 
«  sublime,  riiislurien  renuirqualjlc,  le  prédicateur  de  renom 


jn  Uis(,  Cidve^'s.  Paris.,  loin.  III,  p.  680.  ‘ 

(.!)  Srriid.  illiisl.  mu/.  Ih'Han...  ialdhnjus...,  Hàlo, 
ca]  .  XL  Vif. 
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«  <|iii  s'f'LiiLliail  à  i  mi  Ier  saint  Oréiroire-le-Gi'and  ot  suint  Bor- 
«  Munl  »  (1).  Bn  elVet,  le  poète  aurait  laissé  un  livre  écrit  (m 
vers  élégiaques  en  /V/ivv/r  d(i$  chrt'lh^Hn  confre  païens le 
philosophe  LUI  traité  De  la  Nalnrr  des  choses  ;  l'orale  nr,  clifl'é- 
rculs  Discours entre  antres,  in  oraciilinn  Cf/rilli  Carmeîilot 
Gi'frci:  le  théologien  des  Desrinctions  ihéoloijiques^  des 
Kcci/cils  de  passaifcs  des  doclcurs  [Colïectanea  dodorump  des 
(jominentaires  sur  divers  Icxles  de  l' EcrUnre-Sainte  et,  spé¬ 
cialement,  sur  le  Psanficr.  Dans  la  liste  des  ouvrages  com¬ 
posés  par  tjill>ert  et  qu'on  doitse  borncràmentionner  d'après 
llenriipioz,  Manriqiiez,  Baie,  Pits,  Charles  de  Viscli,  auraient 
pris  place  le  traité  de  la  définition  lI’liti  moine  [fiiiid  sil 
monachasi  et  un  livre  de  letlres  (2i.  Oui,  nous  aurions  pu 
<lév(doppcr  et  peser  ces  données  pour  former  une  notice  aussi 
coin I tilde  que  possihle. 

Gilberi  l  ût  un  auditeur  de  nos  écnles  de  Paris  et,  sans  doute, 
de  notre  école  de  théologie.  Mais  quel  est  l'époqucdeson  exis¬ 
tence  '?  Baie,  Pitset  du  Boulay  placent  vers  J  280  l’apogée  de  sa 
gloire  (8).  Fahrieius,  après  eux,  le  lait  mourir  vers  la  même 
année  (il.  Mais  Cliarles  de  Viscli  ariirme  qu’il  y  a  là  une 
erreur  à  rectifier  :  «  Hinc  corrigcndi  Bisegrenius  et  Pilsœus, 
scrihentes  iüum  fl  omisse  1280  ».  Selon  lui,  Gilbert  vivaif  au 
XI P  siècle  et  mourait  en  1100  ou  1108,  Leyser  ne  pense  pas 
autrement (5)  ni  i'His/oirc  Ultérairc  de  la  France  qui  donne  la 
préférence  pour  la  mort  ù  rannoe  1108  |0),  Cette  opinion  nous 
paraissant  fondé,  nous  nous  sommes  borné  à  écrire  seule¬ 
ment  quetciues  lignes  sur  ce  Cistercien  célèbre. 


UIGHAUn  B  ALDWEHT 


( 


is>Jî6' 


Richard  appartenait  à  r.-Vnglc terre  par  son  origine.  Dési¬ 
reux  de  visiter  la  Palestine,  il  abandonna  son  projet,  sur  le 


fi)  Pits,  UeUhistr.  Anrjl.  Script.,  an.  jüSo, 

(5)  Cil.  fie  Viscli,  îiibUfiUma  scriplornm  S.  (irdmîs  Cisferçû!n5j,î,  art. 
GilbcHus,  cogiionieiilo  Magnus  vel  Thcolof/us. 

(3)  Luc.  viL 

(4)  liihihili...,  art.  Oilheïtus  Theologm  eogmmento  iMagnus. 

{3}  Jlisf  .  poviar...,  Halle,  17^1,  p.  /fî»- 

((«)  llisl.  tUtér...,  toni,  Xlll,p.  38i-385,  art.  par  Üaunou, 

Voir  ans-si  ;  .foclier,  Lexkon,  art.  Gilberi  der  grosse  oder  der  ihcologus  ; 
Tanner,  Bibl.  iiriUm.  llibern,,  Londres,  1748,  p,  517. 
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conseil  d'une  sainte  recluse,  pour  entrer  au  inonastùrc  cister¬ 
cien  d'Aldwert  aux  environs  de  üroninguc.  Le  monasUnt;  lui 
donna  un  premier  surnom.  Les  fonctions  g.u’il  y  remplit,  lui 
en  méritèrent  un  second,  celui  de  Sacrhf.n,  Sacristain  ouTre- 

4 

sorier  (1). 

Précédemment,  il  avait  compté*  parmi  les  maîtres  ès-arls 
d’abord  :  «  mag’isler  in  artibus  »,  puis  en  théologie  :  «  sacræ 
theologiæ  magislerinm  Parisüs  acceperat»,  de  la  grande 
Ahna  Maier  de  Paris  i2). 

A  .Vldwert,  le  religieux  ne  cessa,  pendant  trorite  aiméc.s, 
d’avancer  dans  les  voies  de  la  sainteté,  à. 'tel  point,  dit-on, 
qu’il  a  va  i  t  é  té  d  i  v  i  n  em  c  n  t  g  ra  t  i  fi  e  de  la  pu  î  ssan  ce  du  mi  racle. 
En  meme  temps,  il  composait  des  ouvrages  qui  Uhinnnairnt  la 
Frhfi,  a  écrit  son  historien  anonyme,  cmnnie.  Je  aoletl  ülnminp 
h’  monde  i3).  C’est  dans  ce  monastère  qu’il  inoui’ut  le  dé- 
cenilire  1200(4). 

De  ces  ouvrages  dont  on  fai.sait  ttiutd'estime,  nous  connais¬ 
sons  le  titre  de  l'un,  \(i  De  Harmonm  cité  pai*  Baie,  Pils  et 
Lelond,  et  une  longue  missive  qui  se  lit  dans  le  Fascir.ulus 
sa)ic(oritm  ordinh  Chterciench  du  P.  ,fea,u  Tietiriqueîi!(5).  Dans 


(i)  Ch.  de  Viscii,  scriifil ,  .S.  te.  d.  Cùivrt'. . ,  art..  liichanliiH  ds 

.Edwerdt  :  «  quia  hoc  muiius  diu  in  suo  inouasterk*. . .  exercuii  ». 

bits  intitule  sou  article  :  hc  iiichurdo  S^icnsta  (A/)j'K'nr/.  ilhtafr.  Antfl. 
iSmptomm,  centur.  111'“,  ri"  qiï);  et  haie  place  eii'tcte  du  sien  :  /t-icdrduÿ 
Saerisfa  {Op.  r/L,  ceiitur.  .'CIII*,  cap.  bX.X,  Lelnndo). 

(;?)  Ch.  de  Wsch,  Bihliotk.  seript.  S.  ord.  Cistfirc.,  ifiht-, 

(5)  Cit.  Ibid.  C’est  dans  cette  histoire,  alors  inédilo,  que  puise 
Charles  de  Viscli.  11  en  fit  une  copie  «  reverendo  patri  Joanni  ilol- 
lando,  societatis  ,)esu,  Ajituerina*.  »  {Op.  cil..,  iC"  édit.)..  Mats  nous 
lisons  dans  la  seconde  édition  au  .sujet  de  ce  m'éme  travail  :  «  Et  hoc 
«  anno  i6.>r»  publicavi  uiia  cum  vîtis  ven.  Adrîani  nancellior,  abbatis 
«  bunensis  r»j,  et  Jt.  Eherardi  de  Commeda.  ‘Urogi.s,  typis  iVicolai 
«  Hreigelii...  » 

üous  ayons  en  entre,  les  mains  cette  Vüu,.,  Adrloni  CmcrUarii,  éditéi^ 
dans  la  ville  et  dans  l’aiiiiée  îndkiuées,  format  Aux  pages  1G7  et 

suiv.,  nous  trouvons,  eu  effet,  la  l'ffa  heali  Hichardi...  de  Aldwerdl,  sm 
de  Friski,  Aaovc  iheolof/iæ  doctorb  Parisiensis...  Cette  biographie  fait 
surtout  ressortir  le  côté  surnaturel  de  l’existcnce  de  itichard. 

(^)  liitdiûih.  frfipl.  S.  ùrd.  Cislerc.'.  Obüt  Kicliardus  mdlî  la  kalen- 
«  das  Januai’ii,  qiieni  iloiiriquez,  diem  obitus  ejus  igiioraiis,  ot  în  Plia— 
«  uice  fatetur,  .Menologio  adscriptit  aq  dcccinbris.  •>  Nous  lisons  égale¬ 
ment  dans  la  Vün  11.  itirhardî...,  p.  175  ;  «  Aiino  bomini  lafitj  la  kaleri- 
dasjanuarii  in  fe.sto  S.  Thomio  apostolt.  » 

(.j)  Lib.  II,  di.stinct.  .\XXV,  caput  VI  ;  Epîstola  (t.  Itichardi,  müHwJii 
in  Aldverl,  in  i/na  describitur  murlui'ium  ÇjiusdçtK  B.  (Un'artii,  dlinrumrfur 
oi'diniÿ  no-HH  mmackorum  qui  sancle  et  pic  viccf  menf  io. 
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celle  lellrc  tuli'csséi*  :i  nu  l'cligieiix  d'AllemRgiie.  l'écrivain 
pai'ledc  plusieurs  saitils  de  l’ortlre.  Charles  (le  VIscli  ajoute  è 
sou  récit  (|ii’on  allrilniail  ciieare  à  llieliard  un  firre  <{<• 
t  al  toits  (I). 

.JEAN  OE  WAROO  "il  OE  WEERDE 

(  —  miiri  ) 


Nous  veiujiîs  lie  désiguer  ^^'ardo  ou  Weerde,  (laris  l  ile 
de  Zuyd-B{‘vcrland,  à  !"eiu!)Ouclnirc  de  l’Escaut {'dg  et  denoin- 
mer,  selon  \1seli.  le  premier  docteur  de  la  l'ami  Ile  cirter- 
eleiiuc  (3)  ;  car,  jusque-là.  on  estimait  ilans  Tordre  ([ue  ces 
ilistinetioris  académiques  ne  se  couciliaieut  pas  avec  l'humi- 
ilé  religieuse.  Toutefois  Tallii'inatiou  de  Tliistorien  littérairr 
d(î  l'üi’dre  a  besoin  de  cc'  mol  d't'xplication  :  c'est  le  premier 
cistercien  re(;u  doelonr,  )iuisque  lalamille  cLstercionne.conime 
nous  venons  de  h' constater,  avait  dû  précédemmenl  admet¬ 
tre  dans  son  sein  un  maître  en  théologie,  lÜciiard  d'AIdwerL 
.loan  de  W'ardo  qui  enseigna  au  cnllègn  des  lïerruirdins 

à  Paris,  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Jean  do.s  Üuues 
■ 

'Matjhlf'i'  Jo((/i/i(;s  de  Dit/tis].  Ce  iioni  lui  vouai I  de  Tebbuye 
de  Sainl(>-Maric  des  Dunes  dans  le  diocèse  de  Hj’uges,  do 
laquelle  .Jean  î'iil  d'abord  un  des  moines, 

Fierde  son  docteur,  li‘  géiiéi’al  de  Tordre,  Tbibaidd  de  Sancy, 
lui  adressa,  eu  son  nnm  et  eu  relui  de  sa  lainille  religieuse, 
nue  loLlre  pour  Ic'  féliciter' et  lui  ac, corder  certains  privilèges  : 

«  Considérant,  y  i'‘tail-il  dit.  que  votre  proliité  et  les  innom- 
«  b  rabl  CS  travaux  <|ue  pour  Taequislliuii  ih'  lasalulaire  sagesse 
«  vous  avez  soutenus  jusque-là  pendant  de  longues  veilles  et 
»  que  cluiqui' jour  vous  soutenez  encore  en  l'dudtaul,  lisant, 

''  discutant,  pi'éehaul.  nous  avons,  après  mûres  rédexions, 

«  (rstimé  que  votre  zèle  i>our  Télude  méritait  une  faveur,  que 


(i)  lSii‘li<ilfL  si'ffjtL,, 

Voir  ausjsi  Tahricins,  lîiOlinlk,. édit,  ^lansi,  art.  lihltunltis  ilc  Aliltrenif 
iitil  scril>uut  ik  Anürerd. 

baunou  parle  do  notre  Cistei'cien  dans  r/foO  /d/tr.  de  lu  Fmtie.,  toni. 
XI M,  p. 

C;î)  ///s/,  luit?)-,  de  hi  î'Vcîjç'.,  lom.  XX,  p.  7(jo,  visant  cet,  onvraire  de 
< '.liai'les  do  Viscli  :  üomfendinm  rhrù/jiihxjietfte  ehx>rdii  ci  pronressiis 
*’hi.rissii>t;>‘  It.  Matiie  de  Ihinis,  Itruxelle.s,  Oîtid,  iii-Sq  p.  (iH. 

(."))  liihliolhecti  Jierifdùi'um  H.  imlints  Ctatcrcicusisy  lionay.  if'hi.  iri-4', 
at’l,  Jonnnes  de  Wurdo  :  «  ...  doetoreiu  priniutn  e.v  tmiverso  ordine 
tiisterciénsi...  » 


V 
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«  fi'tli'  pei’lo  de  la  salutaire  sagesse,  perle  pri'-cieuse  pour  les 
«  i‘oyaiiiiies  e(  les  rois  et  ae<iiiiso  par  vous  dans  ces  terujis 
f  passés  au  ]n'ix  d'élLidcs  l{il)Orieuses  et  do  trav:tux  studieux, 
«  devait  être  liouorée  d'un  spécial  privilège  ;  en  conséqence, 
«  par  raulûi'ilé  du  chapitre  général,  nous  donnant  eji  rada 
•'<  son  assealimcnt,  cl.  en  tiotcc  propre  autorité,  nous  vous 
'<  accorilous  de  ]M’endre  rang  partout  après  Ie.sabhés,,.  »  (l). 

II  est  raconté  «juo,  x  ers  la  fin  de  sa  carriiîre,  il  rapporta 
de  Cologne  aux  Dunes  de  pn'eicuses  reliques,  dix  télés  de,s 
vierges,  coiiipagncs  de  .sainte  Ursule  qui.  dans  celte  cité  ties 
hord.s  du  Rhin,  ont  cueilli  la  palniedu  martyr  i^i. 

II  y  a  prnliahilité  qu’il  ninurLil,  à  Paris,  on  au  collège 
iles  Bernardins.  Dès  lors,  Il  ne  put  pas  jonii'  longtcini'is  des 
prérogatives  qui  lui  étaient  aeeordées,  puisfiue  la  lettre  dt^ 
eonee.ssion  iRjrte  Uiilaledu  0  avril 


Il  avait  écrit  sur  la  pliilosophic  et  la  tliénlogii" .  Mais  on  ne 
saurait  di  rc  le  litre  de  ees  travaux.  Los  inaiiiiscrits  qui  les 
rent'ermaienl,  étaienl  la  iiossession  de  lu o'élèhre  aldiaye  de 
Saiiitc-iMaric  des  Dunes.  Ils  périrenl,  en  irutî, dans  rincendic 
allumée  par  les  mains  criminelles  des  liéréliqnes.  Charle.s  de 
Viseii  pensait  que  des  copies  pouvaieiit  se  trouver  encore  en 
France  et  même  dans  la  nouvelle  altbaye  des  Dunes  parnii 
les  maiiu.scrits  anonymes  (:^). 

Il  ne  faut  pas  confondre  Jean  de  Wardo  ou  de  M^cerdeavec 
Jeun  dr  Werdetta  OU  Wevdea,  franciscain  du  xiv'  siècle  et 
|ioèlc  assez  peu  connu,  ni  avec  Jt-an  df  Bardra,  peut-être  le 
même  cpie  le  l'n'écédent  IL 


ii;  Cil.  de  Viscli,  Jiihiiolltern  sci'ifdontni  S.  ’irdînis  fl.slerciemis, 
Mouay,  0>'ji|,  in-'c,  art.  cit.  «  .\ctum  est  Parisiis  apiid  S.  liernardum,  iii 
-■  capeila  tiospilii  .sivc  dotuus,  in  (jua  niorabatur  M.  .toaiiiies  de  Punis, 
H  .M.  in  tlicologia,  ordiiiis  Cistercien.sis,  regens  lu  eodein  ioco, 

"  P  aprilis.  H 

(a)  lüsl,  pp.  aüâ,  7t)o,  d'après  le  Gomyiandiuin  de  Ch.  de  Viscli. 

I.'ajliclû  et  la  iiarLie  additionnelle  sont  de  .M.  V.  be  l.Cülerc. 

(.ï;  HibtiolheC'ii  sfrijd . art.  cit. 

'u  Ley.ser,  IJistoi'.  /loel. , Malle,  17:0,  pp,  ‘îopi  (lopi),  0,070  iii)7nj. 
élet  Ihstorieii  dit  du  pretnîer  :  «  Scripsit  caniien  elegiacuin  an  sclre 
«  imdiim  ait  nialum:  quod  maiiuscriptum  e.\tat  in  l)il)lioUieca  l’aiilina 
<1  acadeiiiiic  Lipsioiisis  «;  et  du  second:»  Forte  idem  cum  .loannc  de 
«  Werdea.  Scriplit  carnien  de  finu  pucsh,  (juod  extat  manuscriptum  in 
»  iùbliotlieca  l'auliiia  academiu’ t,ipsiensis.  ji 
Soiiro,  géiiér.  :  Cliarl.  de  Viscli.  Loc.  ait.:  1/ist.  üilét'.  da  (a  Franc., 
vol.  cit,;  pp.  ao5-ao0,  71)0. 
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FRANÇOIS  CÉSAR  OU  DE  KEYSER 


(  —  i-fi)/!  OU 


lut  un  conLciuporain  do  Jean  de  Wardo  cl,  comme  lui, 
moine  des  Dunes  et,  comme  lut  encore,  docteur  en  LliÉuIogie, 
de  la  Faculté  de  Paris.  Il  na(|uit  à  Dixniude  en  Flandre.  11 
survécut  cfni|  ans  au  plus  à  Jean  de  AV'ardo,  car  sa  mort,  fixée 
en  129i  dans  un  endroit,  l’e-sl,  dans  un  autre,  par  le  même 
auteur,  en  1208- 


Outre  ses  commentaires  sur  Pierre  Lombard,  qualifiés  de 
sîfftlinssit/ia  cL  également  i.)rûlés  aux  Dunes  dans  Tincendie 
do  1578,  Friinçois  de  l<teyser  est  encore  autour  d'un  traité 
excellent  (e.mc/issi/num]  des  trois  vo:'tix  oto//astiqties  et  d’une 
Vie  (lesdint  lîernnrd oo  vers  latins.  Le  traité  inédit  a  eu  peut- 
être  le  sort  des  commentaires  également  inédits.  iVlais  la  Vie 
de  saint  Bernard  aurait  été  imprimée  en  1183.  Ajoutons 
cependant,  avec  Charles  de  Visch,  que  des  copies  de  ces 
comnienlaires  sc  rencontraient  en  cerlaines  bibliothèques 
de  la  France  (t). 

On  mentionne  un  troisième  docteur  en  théologie  dans  le 
même  ordre.  Maison  ne  dit  pas  de  i|uelle  Faculté.  Cependant, 
comme  la  lielgique  envoyait  d'ordinaire  sa  Jeunesse  studieuse 
à  Paris,  il  ne  semble  pas  léméraire  de  conclure  en  l'aveiir  de 
la  Faculté  de  Paris.  Nous  visons. 


IIAUOOI.N  DE  BOSSU  OU  DE  UOUSSi; 


( 


— 


Nous  venons  de  dire  que  c'était  un  enfant  do  la  Belgique. 
Du  reste,  le  nom  de  Houssii,  porté  par  un  bourg  do  la  pro¬ 
vince  du  Ilaiiiaut  et  par  un  village  près  de  Nainiir.  ratlestc- 
raient  au  besoin.  Baudoin  fut  abbé  de  Camhron  è  trois  lieues 
<ic  AJoiis.  C’est  dans  cotte  abbaye  que  se  trouvaient 


(i)Cli.  do  Visch,  strip.  8.  ûnl.  Cisiere..,  art.  F/vinclscws 

Cn'nar  viilgo  th  /u'j/.sm';  Uist.  lillér.  dr  la  Vranc,,  tom.  X.VI,  p.  lî«s-r,oa, 
art.  par  M.  V.  Lo  Clore;  Loysor,  Uis(.  povt...,  halle,  1711,  p.  0000 
(loiio);  l''abrioins,  UihihUi.. art.  Fmnc'iscus  Cœstir;  Uiontrph...  de  Bel¬ 
gique,  art.  de  Keyser  (/TonroîA). 
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maïuiscrUs  contenaiil  les  œuvres  du  docteur,  c'est-à-dire  scs 
Commentaires  ■v'i'c  /c.v  (jUdh'e  rivrcsdeti  Sentences,  sqs  Sermons ^ 
DE  TEMCüRE  et  DE  sANCTis  ct  d'auLrcs  composés  [lour  des 
moines  cl  des  moinesses.  Il  mourut  le  8  novembre  après 

avoir  gouverné  l’abbaye  pendant  cini]  ans(l). 

En  1-98,  le  11  mars,  mourait 


HUMBERT  ou  niMlîERT  UE  GENDKKY  OU  UE  lUVULL'l’ 


f  — 


Celte  épitaplic,  en  etlet,  se  lisait  dans  le  collège  des  Ber¬ 
nardins  de  Paris;  «  liic  scpulta  sunl  inleslinarp  ilimbt'rti, 
«  abbatis  Prullîancnsis,  bachalarîi  in  tbeolugia,  iiui  dccLssit 
«  1298  pridie  idus  iiiarLii  »  (2). 

I.e  premier  surnom  vient  du  pays  natal,  (icndrey,  village  de 
la  Franebe-Comté,  à  i(uct4ue  vingt  kilomèlrcsde  IJole  (3).  Le 
seconil  de  l’abbave  de  Frullv  ou  de  Prcuillv  (4'  don!  Ilum- 
berl  fut  abbe  au  mois  do  juillet  1290*  CeLte  abbaye  était  située 
au  diocèse  de  Sens. 


Humbert  nous  est  surlout  connu  conune  comnienlateur.  Il 
écrivit,  en  eHVd,  sur  la  d'Aristote,  le  Irai  lé  de 

rAnte  du  meme  pliilosoplie,  et  sur  le  livre  classique  de  Pi(?rf  e 
Lombard,  Tout  cela  est  inédit.  Mais  des  copies  en  ont  été  ou 
en  sont  encore  sigEialéos.  Le  conimen taire  sur  laiï/c/f//j//y- 
se  voit  ti  la  bibliothèque  de  rArsenal  (5.,  h  la  biblio¬ 
thèque  de  récole  de  rnédociiie  de  Montpellier  fO),  à  la  hildio- 
tlièque  de  la  ville  de  Laon  ^î;*  i.ccnînmen  taire  sur  le  De  Ahwhi 


(i)  Cto  de  Viscli,  /illfîhih.  art,  lUffAnhit/s  de  l^ossu:  Poppens, 

Bihlioth.  Heli/ie.,  Jinixfdles,  toin  I,  \k  uC;  IiisL  liUér.de  laFram,, 
tom,  XX,  p,  art.  par  M.  Le  Clerc* 

(:i)  (iai.  christ.  ^  iam,  XII,  vol  ,  ;nt>, 

(5)  iîisf .  fUlér.  de  Iti  Fninc.^  tom.  XXJ,  p.  8d-Sy,  art.  iIp  M.  Victor  Le 
Clerc,  d’après  une  note  placée  àlaïiii  d’iiii  ins,  de  la  Uibliothèque  de 
médecine  de  Montpellier,  celui  coté  i8i^  reufeniiaiit  le  travail  de  fium- 
bert  sur  la  Mékiphysaïue  d'Ar  slote. 

(4)  Pruity,  lisoiLS'iiüus  dans  Expill y  (idetion.)  et  dans  OaL  eht  isL  {Ibid.); 
Prr.iùliy.,  écrit,  de  son  côté,  Laniartinîère  {liklion.) 

rahricius,  Hiblbdh,.,,  itititule  son  article  :  IJumbertus  sîve  Jlymber- 
/n.s,  ahbas  de  bnilliaco, . .  » 

(5)  Ms,  7^^  :  Se'de}}Un  super  libnim  Meiaphyskæ  Arlstoieiis. 

(b)  Ms.  iBt  (JflsL  liltér.. .  ^  87.) 

(7)  Afmv.  Biotjraphs  fe-eer,,  art.  Humbert^  abbé  de  IbailÜ,  par  M.  b, 
llauréau. 


i  J  r 
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rivîiit  éit:  imli([ué  il  l’Iiai’lcs  (Jc  Visrli  romra(3  r'iiiiil  av<'c  le  précè¬ 
dent  (Unis  Tabbiiyf'  du  Cliaalis  au  diocèse  do  Senlis  (1).  Le  tra¬ 
vail  sur  les  Sf‘ti/e/tr(’s  il  cnnip!,i;  d'assez  nombreux  nianuserlts 
on  Belgique  fil  et  en  compte  encore;  aiijourd'liui  en  l'ranco 
dans  les  villes  di‘  Ijatin,  lloims,  Trnves  et  ailleurs;  mais 
nous  lie  saurions  en  indiijuer  à  l’aris. 

llunilierl  com]iosa  aussi  un  traité  sur  Tyl/V  r/e  /a prrdicatiort 
(.1/7  yj/’f/'/Z/'c/ï/o’//'),  opuscLilo  d(‘  (iiiati‘(‘  chapitres  (jiie  possède 
la  bibliothèque  de  Troycs  (3). 

Suivant  Charles  de  Visch,  notre  Cistercien  était  passé  mai- 
Ire  dans  la  seteuco  de  rEeriture-Saiiilc  et  très  versé  dans 
la  philoso]ihie  péripaléticicnne  (ib 

IM  ERRE  DE  CEFFONA 


—  vers  I  ôoo) 

Ce  f'etntx  Chirœvtiïlis  unifiant  îtiùnaf//t(s  dont  Charles 
dt'  Visch  a  éci'it  la  nolicc  (5),  est-il  le  meme  que  Pien'f 
(le  Ceffoiui'^  Fahricius  et  Oudin  rariinneiil.  D'ailleurs,  les 
ouvrages  attrilmésà  l'im  sont  les  ouvrages  attribués  à  l'autre. 

A  (luelle  é[iO(iLic  vivait  ce  Cistercien  ?  [/historien  littéraire 
de  l'ordre  lui  l'ait  produire  un  ouvrage,  le  Confe.'isiüti.ale  Pefri, 
vers  13SÜ,  et  prolonge  son  existence  jusqu'en  1300.  D’autre 
part,.  Oudin  a  écrit  que  ce  ménie  Cistercien  Horissait  vers 
1330  {(î),  Fahricius,  qu'il  était  ahhé  deClairvaux  vers  1300;  {7). 


(i;  Cl),  de  Visch.  dit  au  sujet  des  Blscrhi  eommi’nkirin  îtr  utuversam 
ArixiiHelia  Mt'ltiplii/simin  ei  in  lihros  de  Anima  :  «  Qiue  iii  meiubranis 
«  df(scri|)ia  adhiic  asservaiitur  iii  Caroli  loco,  ut  in  relatione  arf  nie 
«  niissa  e.\  Oalliis  scrilât  domintis  Claudius  Chaleinot,  ejusdeiu  toci 
t(  qiiondaiti  pi’ioi',  nuiic  auteni  abbas  de  Cohiniba.  Id  qiiod  etiam  antea 
<(  notaverat  .Seguimis  in  bîtiliotheca.  »  (Bifdio//i,  fcripL  S.  ord,  Cisterc., 
*trl.  /jht/nkertu.v),  .Suivant  Oudin,  il  s'agit  bien  de  Cbaalis  ;  «  ....  in 
iîililiotheca  caroll-loci  ordinis  Cisterciensis  in  episcopalu  Sylvaiiecten.si,..  •• 
(C(j)/i//(e/)t. . tom.  III,  p. 

{;()  «  Conn/jenidria  (sncci/u'l/ï  sed  aolida)  in  qnafor  lihros  Scntcntiiu'uiu 
Il  Pçiri  l,oni(ttinli  quæ  hodie  adlinc  reiieriuntur  in  inonasterio  nostra  de 
Il  Ouni.s  et  étiain  Covanii,  in  valle  S.  .Martini,  Villarii  et  alibi.  »  O’.li.  de 
Il  Visch., /ïi'tObf/f.  scriid.  S.  ord.  CiKlerv, ^  nrt.  Hnmbertns  âl'ih  llj/nihcrtn.'i)- 

(.))  Al.  l.,eco,v  de  la  .Marche,  La  C/taû’i'... ,  Paris,  iSJS(>,  p.  5 [-5. 

(.p:  Loc.  cii.  :  «...  in  divinis  Sci’iptnris  longa  e.verchatioiie  coiisumma- 
liis  atque  in  pliilosophia  nobiliter  doctiis. ..  » 

(5)  hibiiolh.  script.  S.  ord,  Cislerc.,  art.  Petrnsi  CdaravaiUs  i/uidnm 
nionachus . . , 

(d)  Co//i//iCrtC  tom.  111,  coi.  1057. 

(7)  liitdht h. art.  Pi'irus,  (ibias  Clarj’mUUnsh  ef  J*etrus  de  f'effonn. 
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l'i  M,  Talilx'  Ulysse  ChcvailHrr,  à  notre',  épo<iiic,  s’expriinedans 
lo  uii'iiic  sens  :  «  de  Ce/fonn,  cistercien  à  Clairvaux, 

1)  nous  fuil-il  lire'.  (1)  Néanmoins,  nous  croyons  devoir 
nous  en  tenir  aux  dates  mai'qaéc's  par  Uliarles  do  ^'isch.  En 
elTet,  d'après  cet  liist.ocien  qui  doit  être  bien  inidrméa  le 
Çon l*e/ri  élait  adressé  à  Ilono/t,  tibhé  de  (Ihih'üaux 
.((d  hou  OH  eu!  Chiro'vaUis  aldiateai].  Or,  le  (i  ail  ta  clirhtiania, 
qui  ne  parle  d'aiienii  abljé  de  ce  nom  à  Gluirvaux,  dans  le 
xiv®  siècle,  nous  apprend  tp.ril  y  (ui  avait  un  dans  la  seconde 
moitié  du  .xiii“  :  «  Bono  e.x  abbale  Triiiin  Fotiliiini  sncoessit 
«  seu  Pra-luit  oclû  annis,  sublatus  c  vivis  Vil 

«  idiis  lebr.  l'JSO  cl  in  clanstro  ti.nnulalus»  (2). 

Sans  doute,  on  lui  donne,  et  Cliarles  de  Viscli  tout  le  pre- 
niior,  un  Ceniilo<iah(/>i  Chrisfi  coalra  Kpistolam  Lariferi  ou 
LeUreda  Chrisi,  divisée  en  cent  parlics,  coiitn'  tme  Lettre  de 
Lucifer.  Mais  désigue-t-ou  ici  la  fameuse  l.eltre  de  Lucifer 
adressée  à  Clément  VU? Telle  a  été  la  pensée  de  ceux  qui  ont 
placé  dans  le  x[v*  siècle  rcxislcncc  de  Pierre  de  Ccll'ona  et  tel 
aussi  le  motif  détei’ininaul  pour  faire  le  placement.  Mais 
ne  sérail -il  pas  permis  de  .supposer  une  Leitre  antérieure  de 
Lf/ciferl  Dans  l'iiypothèso  négative,  serait-il  défendu  d'élever 
des  doutes  sur  ranlhentici té  du  Ceufilot/iuui'! Tout  cela 
es!  "soumis  <'i  l'appréciation  de  Iccleur,  (Juantù  nous,  nous 
avons  suivi  ce  qui  nous  a  paru  plus  probaltlm 

Pierre  de  Cell'ona  fut  certainement  moine  de  Clairvaux,  En 
fut-il  altbé  ?  Fabrieius  l'a  ainsi  qualifié  (i).  Mais  est-ce  bien  à 
juste  titre  2  La  chose  noms  parait  assex  douteuse  à  cause, 
surtout,  de  la  condamnation  dont  il  va  être  (|UosLion  toul  à 
l'iieure. 

Charles  de  Viscli  aflirmc  que  ce  «  moine,  bacliclier  en 
tliéolûgic,  »  élail  «  solidement  instruit»  (ôi  Mais,  comme 


1  *ks  .Hourc*  hhL  du  îtiOf/eu-nne . 

(:4)  Gai.  rhrtsf  ^  f  tûin-  IV.  col*  808. 

{7ij  Nous  ne  faisons  pas  ressortir  ce  ^n'\l  y  a  de  hasardr  et  d’étiainge 
dans  l’attribution,  faite  par  fiudin  i  Idei  re  doCpIlDna,  de  la  paleriiitè  de 
la  fai  lieuse  lipisJota  Lm  ifen  ad  Mnadaiiffs^  celle-là  meme  adressée  à 
Cdémeiït  Vi  et  publiée  par  *lean  Wolf  dans  ses  Lijrdfmwa  rneniarabitium 
d  rerond ilantm  reniemirii  XVI ^  toni.  K  p*  b5d-bâG,  {Comment,..,  tom. 
lll,  col.  iti.^7;*  Cei  historîmi  se  conlredlrait  même,  puisque,  selon  lui, 
Iderrtî  est  aussi  Tau teur  de  VEpistola  J-  (X  ad  Innocenliitm.  iiexUim  amio 
lûêu,  divisa  iti  capîhi  œnlum.f  laquelle  semble  bien  être  le  CenlUoquium , 
(IbaL) 

V  Ai't*  cit. 

i:>)  ed. 
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gradué  en  seiciice  saerée,  appartcnail-il  à  lu  Faeultéde  Paris? 
G’est  assez  proliuble. 


Quoi  iju’il  en  soi!.,  il  composa,  comme  nous  l’avons  dit,  un 
Confes^ioruile  ad  Ihjuoia’iH  Qlai'(px;allh  abhalcm. 

l/occasion  de  ce  livre  avait  été  une  ordotinance  d’un  cha¬ 


pitre  général  de  Ci tcaux  prescrivant  à  tous  les  religieux  de 
l’ordre  de  confesser,  une  lois  dans  l'année,  à  leurs  abbés 


respectifs  tous  leurs 
moine  s’élevait  sans 


péchés  légitimement  confessés-  Le 
doute  conirc  rordonnance,  car  le 


C(n\f  esahn\alc  fut  condamné  par  les  Pères  de  l’ordre  (l). 

La  plume  de  l’écrivain  fut  mieux  guidée  dans  la  compo¬ 
sition  (.le  ses  autres  ôcrits- 


Lc  bachelier  en  ttu'ologie  avait  écrit  y/o’  ie^qaalt'f'  Urresdes 
.S>/(/ençc.\- ou,  au  moins,  sur  le  Iroisième  et  le  quatrième  (2). 
1 1  écrivit  également  ruèihp,  fenJaif»,  ntir  ir  pouvoir  du  son- 
orrain  ponlifr  ^  ouvrages  «|ue  Cliarlcs  de  Visch  appelle 
insiquea  {insigurs  tract fUus],  H  a  laissé  aussi  des  Discours^ 
des  Lettres.,  un  travail  sur  ir  soturueH.  La  plupart  de  ees 
œuvres  se  conservaient  parmi  les  manuscrits  de  CJatr- 
vaux  (3). 


(i)  Oiidiii  et  Viscti,  L'jc*  cÀt. 

C('  dernier  liistorieii  ajoute  :  «  Liber  prohibîtus  fuit  a  patribus  vuigari  ; 
«  iiiliilominuiî  servatur  ms.  iii  Ckrtevalle,  ut  me  niouuit  sœpe  citatus 
«  lu  Clialciiiot _  » 

(a)  t'abricius  indique  des  coiniiieiitaii'es  sî/r  te  troisième  et  te  tfüiftrièiue 
/î'ure.  A  la  suite  de  son  article,  Cliarjes  de  Visch  écrit  ;  «  Petruni  r/uem- 
<lnm  Cfaravatienseni  scripsissc^  CommenUtria  in  \  libros  Sententiarum, 
qna'..-  sf^rvaiitur  in  Ciaravalle  ji  ;  mais  il  ne  sait  s’il  est  le  même  (^ue  le 
précédent- 

(."))  Outlitt,  é'owwod. , ,,  tom,  111,  col,  loôs. 


’i 


GIIAPÏTIIE  II 


Carmes.  —  Religieux  du  Val  des  écoliers.  —  Un  Prémontré.  — 

Un  Augustin.  —  Un  chanoine  de  Saint-Victor. 


Nous 

parce 

article. 


consacrons  un  seul  chapitre  a  ces  divers  ordres, 
qu’ils  comptent  peu  de  docteurs  ayant  droit  à  un 


! 


CARMES 


GUILL.4i;.\IË  P.AniL4M  OU  DE  PAGUU4 


( 


après  laSo) 


Ce  docteur  d'Oxford  et  de  I*aris  serait  né  dans  le  comté  de 
Kent.  Il  appartenait  à  l’ordre  des  Carmes  el  passait  parmi 
eux  pour  le  plus  savant  des  savants.  Lcland  va  niôme.ius([u'îi 
le  qualifier  d'esprit  divin.  Au  chapitre  général  de  Gènes,  il 
lut  nommé  provincial  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse,  Trois 
ans  plus  tard,  il  était  appelé  à  révôché  de  Meatli  en  Irlande. 
Claruit  Anno  1280,  disent  les  biographes  (1). 

Suivant  Pits,  il  faut  le  distinguer  d’un  autre  Giüffaiime  de 
Pagula  ou  Parfanhevus  <\\ï\  fut  vicaire  de  l’église  de  Wing- 
feUi  près  la  forêt  de  Windsor  (2).  Tanner  pense  de  même  fO). 


(r)  Baie,  Scnpï.  Ubist.  major.  Hrilan.,.,  oatalogvs, . Baie, 
cent-  IV,  cap.  LU;  f’its,  Lm  Ûlmtr,  Atigf.  scrîjit.,  an.  i;*.8o;  Uni¬ 

vers.  Paris . ,  tom . ,  I II ,  P .  (>87 . 

(?.)  Loc.  cil.  et  au.  i55û. 

(.1)  Bibiioth.  Brilan,  ///ter.,  Loutîres,  1748,  pp,  ri7o,  58i-58t!. 


r)i>s 


Liis  AL’THiis  r‘-:li(:ii:i:x 


l'’iibfir:ius  esl  ij'uii  scnliiiienl  oppost'  fl),  l'nsme  lieVillicrs 
troso  se  pr(inüiu‘ci’ ;  mais,  (ta.ns  riiypollicse  aflirmative,  il 
lions  dil  (pie  le  socond  s'appellerai l  encore:  Gi>Uhun»e  (h 
ou  Pouüel  el  il  aurait  ûlé  ôKalement  carme  cl  doc- 
Lour  de  Paris  2j .  (le  second  (loillaiiine  aurait  terminé  son 
exisLetice  vers  l:i5().  ^Hi'y  a-t-il  de  plus  probalilc  en  toul 
cela  ?  Nous  devons  laisser  subsister  le  point  d’interrogation, 
.Mais  nous  lerrios  remaripier  <|Lie,  contrairement  aux  auteurs 
citixs,  (losme  de  Villier.s,  dans  l'iiypotlièse  de  deux  per- 
somiages,  donne  au  second  ou  (luillauine  de  Paul  ou  Pouvel 
la  double  dtgiîili'  de  |irovincial  et  d'évêque.  De  son  côlé, 
(ïams  a  inscrit  conime  évêque  de  Moatli  un  (larme  du  nom 
de  (Guillaume  de  Saiiit-l’aid,  à  la  inorl  dinpiel  il  assigne 
l'an  liée  tdid  'di. 

Pour  ceux  <|ui  admctlciit  un  second  (iiiiUatimp  de  Paffula^ 
nous  dirons  ([u’on  a  eu  en  lui  un  juriste  et  un  mora¬ 
liste;  car  il  aurai  1  composé  :  une  Somme  des  sommes  sue  le 
droif  eniumttfiie  ef  le  dndl  divin  \  un  Miroh'  des  prélats,  évê¬ 
ques  et  curés  :  un  Mirait'  des  rert<jieu.r  •,  VŒU  drolf  dit  préüu\ 
c'est-à-dire  la  science,  la  sagesse,  cl  Vi Hlil  (janche  du  prêtre, 
c'est-à-dire  rignoraricc,  la  sottise:  diverses  œuvres  drud 
cerlaines  bihliotlièques  de  l’Angiclerre  possédaient  des 
copies  (  i). 

Le  premier  (Juitlaume,  alors,  aurait  traité  seulement  des 
questions  plnlüsüpliûjues  et  dogmatiques.  11  aurait  éerlt  sur 
li’s  quatre  livres  des  Sentences,  sur  \q. perfevdon  de  l'intellect, 
la  vérité  formelle,  Vètre  de  raison,  la  connnissance  actnelle; 
produit  lo.s  I  Vjv7ri.s‘  Ihéolotflqnes  'Placlla  theoloffica),  des 


(i)  B'ddhAh.  VinUdmm  Pnifhiuints.  .\joutons  du  Bouky  ne 

parla  *|ue  du  premier  Buillauine  iboc,  fit.),  Oudin  que  du  second 
{Crntmcnt . . . ,  toni.  Ml,  col.  «(ij-SOS),  et,  aux  yeux  de  M.  labbé 
t',  Clievîilier,  il  n’y  a  eu  qu’un  seul  duillaume  (ilépcrU  des  sourc. 
hisior,  du  tniiijen-dije). 

(ri]  BH/liolh.  f'urmebT.,  Orléans,  i  jài»,  toin.  I,  col.  (jua-GoO,  tom.  II, 
col. 

(;:)  Hei'ifs  Cfdscop.  hicclfs.  cntkol...,  llatisIjoiiDO.  187"»,  p.  amj. 

('[)  Taniier  s'exprime  ainsi:  sur  la  Sü/umu  su/HmfO’Mwu  «  ita  nota  ms.  iii. 
ms,  Lamljetli  l ‘Pi,  bf»  ”  :  sur  l'ôtidii.'  .'^acfritoUs  d&tei',  «in  cüdice  m.s. 
(ICO  (  i.xon.  )  'i.'i  »  ;  sur  rOrïdHs  sieisler,  «  iii  ms.  INorwic-  .More.  X.Xll  y 
(flitiUoth — ,  p.  â7i>j.  Quant  au  Sfifculmn  jirudalùrttm  et  au  SpciMlum 
reliaiosornin,  ihid\\\  a  écrit  qu'ils  sont  «ationymi,  infer  mss.  codices 
PniversiUitis  Oxoïiiensis  codice  (>.Sb  iii  luss.  côdicibus  collegîi  .Merto- 
moasis  p.  1,  l'i  art,  »  (Counacn/ur,,.,  tom,  IJI,  col,  SiîSp 
l'our  |)liis  (le  détails,  se  reporUîv  à  ce.s  deux  sources,  e’est-à-dii’o  à 
Tanner,  IhkL,  à  Oudin,  Ibid.,  col.  SOy-SfSS 
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fiottf;  ùi'diitah'e:^  \  j'ûdigt'  des  D/scoi(t‘s  n/i  petip/i^  al  plusieurs 
autres  écrits.  (1)  Les  liistoriciis  n’indiiiuciit  aucaine  de  ces 
uL’uvres  comme  ayant  été  livrées  parftmprimerio  à  la  grande 
pntdicité.  Ils  ne  savent  même  pas  ofi  pourraient  se  renroiitrer 
des  manuscrits  i|ui  les  renrenmad . 

ïîi  t  on  veut  que  le  Jiûin  di‘  GutUattnut  de  l'apula  ne  désigne 
(|Li'nn  seul  personnage,  soit  ((ii'on  place  son  existence  au 
xin®  siécte,  ce  ejui  semldcrait  jii'éférable,  soi!  (|u'on  la  place 
iiu  xiv',  il  faut  alors  le  considérer  comnie  un  érrivain  assez 
l'écund,  car  de  sa  plume  seraient  sortis  tes  divei-s  ouvrages 
<iue  nous  venons  d'énumérer, 

Nous  avons  à  nommer  un  autre  docteur  du  uiéme  ordi’e 
dans  le  xiiP  siècle.  C'est  rAi'ugonais. 


hkhenc.kk  tobia 


(  —  après  U'iio) 


Né  à  Saragossc,  déj;i  illustre  pai’  sa  familli* —  Les  'l’obui.s 
i>reîiainiit  rang’ dans  la  liante  mdilesse  du  pays — ,  Kérengei’ 
devait  se  taire  remarquer  comme  savant  tliéolugicn  et  cumme 
oLtservaLour  sci'iipulcux  et  détensenr  zé*lé  itc  la  discipline  reli¬ 
gieuse.  Il  avait  été  élève  du  monastère  d’Osca,  aujmird'lini 
llncsca.  avantdc  prendre  scs  degrés  à  Paris.  Il  revint  à  Osca: 
et  r’est  gi'àcc  à  lui  ipie  les  Gui’iues  ot)tinrcnt,  en  l'ilK),  de 
révè(|ae  de  Saragossc  l'autorisation  de  remplacer  par  ini 
nouveau  l’ancicu  monastère  ('J). 

Il  aurait  laissé  ces  ouvrages  inédits  dont  rexisleiicc  actuelle, 
non  plus,  ne  nous  est  pas  révélée  :  des  sni‘ 

/’  Eir!tnn‘-Sai/i(c  ;  des  Lcc^ifre^  pn'pat'dtniff"'^  v//c  la  ph'tht- 
soph  Jt’  ;  des  d' . 


:î  liihliolhGC'i  üiirincliUmo ,  tom.  I,  col.  Culi. 

è>.)  ÎUhlkilhe.f  .  f’<inndi> .  I,  col.  :  «...  cujes  îiorlaUi  Mugo  de 

■■  Metaiitanà.Casaraiisriistiiiuis  autistes,  cominotii?!,  ei’igrndi  cieiiobii  liceii- 
«  tinm  libeiis  sulimioistruvit,  die  XV'  jmiii  aiiiii  MUCXC,  cuiii  j.'üd 
«  oscensis  Carmel itar U m  cotiveutus  tmic  al»  airais  aiiiplius  iniiuisvc 
<*  septiiaginta,  sive  al)  unno  i  iR;  erectus  esset.» 


v’I 

Nmis  lisoiv.s  plus  loin  dans  le  mêniç  ouvragé,  a  I  art  .  JohlnH  Hctgu- 
(/■o’ûfS,  toin.  Il,  col.  S'i;)  :  «  Veiaiin  videtur  is  Tobiiis  esse  idem  atqni- 
lîcreugariiis  rubii-s,  de  quo  dîetuiu  est  supra 

Voir,  sur  liéreuger  Tobia,  Latassa,  rndè/.  dp  lus  carnt. 

ragosse,  i7yti,  toui.  l,  p.  aôi-aâ'!  ;  l'ivif  hcveittjurio  Toviii . 
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uelic.ip:itx  dit  val  des  ecoliehs 


EVRARD  DE  VII.LAINE 


( 


-vers  laGj) 


Quul  ost  ce  Villiiino?  IjC  Ga//ia  chris/iana  pense  que  c'est 
Villaiiie  en  IT'Oiiriirugiie  11;.  Casimir  Oudin  so  prononce  pour 
un  Villaine  des  environs  de  Paris  {2j. 

Ouoi  qu'il  en  soit  du  village  de  la  naissance  Evrard, 
enlrd  dans  l'ordre  du  Val  des  Écoliers,  en  l'itl  le  premier  doc¬ 
teur  en  Ihêologie,  seicjicc  qu’il  professa  à  Sainte-Catherine 
de  Paris.  On  le  voit  prieur  de  ce  couvent  en  1267  (4.  Il 
semble  bien  (|u’il  vécut  peu  de  temps  apri’s,  s’il  ne  mourut 
pas  celte  même  atinée  (5'.  Il  est  vrai  qu'Oudin  aimerait  assez 
à  retarder  sa  morl  jusqu'en  12ï>0  {6).  Mais  nous  sommes 
fondé  à  croire  (luc  c’est  à  tort,  puisque  le  Gaîlia  chrhtiana 
marciuc  que,  tiès  12(i9,  Evrard  avait  un  successeur  (7). 

La  tlépouille  mortelle  d'Evrard  fût  placée  dans  ie  choeur  de 
l’égl  ise  d  U  in  onastère  de  Sain  le-Calherine  avec  celte  inscription: 

bargus,  amans,  bilans,  prior-.  .  Kverardus 
Sacra  Scripiura  pritiiuin  caUiedravit  in  isto 
.. .  cathedret  jier  futura  secuhi.  ,\meiî  (8). 


(r)  Tom.  Vil,  col.  S5<i  :  «  lîverardus,  Kvradus  et  Evrardus  de  Villaines, 
sic  dictus  a  iiatali  loco  in  ducatu  Biirguiidia'...» 

GM'DumenL  de  scrîpl...,  totn.  111,  col.  dictus  de  VUelenis^ 

unde  oriuiuius  erat,  pago  agri  Parisiensis. 

(ô)  Ces  noms  de  villages  s’ortliogra]>liient  diversement.  Voir  Jtiedonn. 
des  Postes  etCirand  iiküonn.  de  Qéotp'oph.  uiriMrs.  de  Rescherelle. 

(/|)  iUti.  christ.^  voi .  rit.,  col.  Sf>7  :  «Anr.o  i9d7,  Clemens  papa  IV 
ti  rogavit  episcopmn  Parisionsem,  ut  permitteret,  si  expedire  videretur, 
«  Evardo  poscenti  Uccntiaiii  œdiltcandt  oratoria  iii  grangiis  inonastcrii, 

«  ut  fraires  .  cek'brare  sacrum  vel  audire  possint  citra  sua 

«  claustra  ...» 

{'■>)  Ihid. 

((i)  Oudin,  Loc.  cit.,  col.  .jpô  :  « Creditur  vixissc  ad  annuni  iîi8»,  cujus 
nullus  quem  iioverim,  lueniinit,  » 

(7)  /.oc  cit. 

(8)  tinll.  rlirist.,  tom.  Vil,  col.  857. 

be  nécrologe  portait:  «  Aonis  maii  anniversarium  Evrardi  deVtllenis, 
prions  nostri  et  priini  niagistri  iiostri  îu  tliûologia  {Ibid.) 

Voir  aussi,  sur  Evrard,  JJist.  Univers.  Peins. ^  toni.  V,  p.  Sgi-Bpa. 
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L'histoirC'  met  ù  son  actif'  une  Somme  de  sermons  pour  les 
/t'/c.y.  Des  copies  en  sont  conservées  aux  Ripliotliüfîucs  de  la 
rue  Itichelicu  ili,  et  de  l'Arsenal  {?). 

Le  successeur  d’Evrard  dans  le  gouvernement  du  prieuré 
de  Sainle-Callierinc,  fut 


GRÉGOIRE  BOURGUIGNON  OU  DE  BOURGOGNE 


(  —  vers  iiîi)i) 


Grégoire,  ainsi  surnommé  à  cause  desa  province  natale,  était 
lui-même  docteur  en  théologie,  science  qu’il  professa  égale¬ 
ment  au  monastère  \-i).  Nous  le  trouvons  au  nombre  des 
signataires  d’un  acte  dans  une  circonstance  assez  mémora¬ 
ble  :  e’esl  racte  par  lequel  rUnivcrsilé  nommait^  en  1267,  des 
députés  pour  appuyer  à  Rome  la  sentence  rendue  parle  légat 
Simon  de  Rrion  en  sa  faveur  conlre  l'onicial  de  Paris  et  dont 
celui-ci  avait  interjeté  appel. 

Voici  la  circonstance  :  des  écoliers,  se  promenant  au  parvis 
Notre-Dame,  avaient  été  attaqués  par  les  gens  de  rotliciaL 
Trois  d'entreeux  s’étaient  Irouvésgrièvementblcssés.L’oflicial, 
loin  de  punir  les  coupables,  favorisa  leur  évasion  .  [/Univer¬ 
sité,  alors,  en  appela  au  légat  qui  prononça  la  deslilulion  de 
rolîicial.  Celui-ci  en  appela  à  Rome.  La  réflexion  lui 
comprendre  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  c’é 
en  sollicitant  son  pardon,  de  se  réconcilier  avec  VAhna 
Mater  ;  pensée  et  espérance  ciui  devinrent  bientôt  un 
fait  (4;. 

Grégoire  n’avait  pas  quitté  sesfonctionsde  prieur,  lorsqu’il 
mourut  vers  1201  (5). 

L’on  ne  peut  signaler  que  deux  sermons  de  lui  (6). 


(i)  îils.  lut.  ni/|9.C;  Sionmadc  festis... 

(a)  Ms.  /joi  1  Summa  de  feslis  tpiem  fecit  f rater  fiuvrardits,  ordinis 
VuUis  Schotariuiri. 

A  la  suite,  fol.  SR  trouvent  :  r/ic«Jîiig«  mafftstri  Euorardi  de  Valte 
Scholarimn  in  Sunima  sua, 

(â)  Gai.  christ,,  kic.  cit. 

f/()  Jfist.  Univers,  Paris.,  tom.  III,  pp.  ^84-389. 

(!i)  Gai.  christ.,  tom.  IV,  col.  785. 

Il  eut  pour  épitaphe  :  «  Nie  jacot  Frater  Gregorius  de  Burgundia  prior 
et  prolessor  in  sacra  theologia  ».  (Gai.  christ.,  tom  VII,  col.  857). 

((»)  Bibl.  nat,,  dans  mss.  lat.  i4<j47  eti5oo5. 


\.\:a  ALTRIÎS  11  ELI  filiaux 


r.ALRRXT  JJE  POULENC:  Y 


(  —  vors  i5oo) 


Poulengy  \Ptillni(iiin)()  osl  nti  villago  de  l:i  Haute-Marne, 
(auiron  L  qui  en  lunde  le  nom,  paraît  avoir  eu  pour  maître,  iV 
Saiiile-Calticrinc  de  Pai'is,  (Iriîgoiro  dont  nous  paiiîons  à 
rimsianl.  lî  lut  lui-im'‘me  maître  en  fliéulugie* 

Km  128;ï,  il  prôcliaità  Paris  h  la  l'èLo  de  l’Aniioneiatiou .  Eii 
sou  nom  s’inserivail  avec  (‘eux  de  Jean  de  CliâUlIcm,  de 
(îirird  de  'I  royes,  de  Jean  de  Hray,  dans  un  eatalogue  de 
livres  de  ce  même  monaslère  de  Sainlc-Catherinc-  En  1597,  il 
était  prieur  du  Val  df's  ICcolicrs.  On  sait  par  le  nécrologe  (ju'il 
niüurut  le  4  aoùti.  l).  Maison  (juelle  année  ?  DuPuulay  estime 
((ue  ce  fut  vers  IdOO  (5). 

Xutre  RibliotlnXpio  uatinnale  possède,  avec  le  sei'inon  de 
l'Annonciation,  deux  autres  sermons,  l’un  sur  leCaréme,  l'au¬ 
tre  sur  la  Passion  (3),  Dans  ces  dcu.x  derniers,  dit  M.  îlauréau, 
l'on  no  rcmar(|U('  point  «  de  ces  comparaisniis  clioipiantes,  de 
«  ces  anecdotes  vulgaires  (pic  nous  avons  ailleurs  si  souvent 
«  rcnconlrd^es  «  (t). 


Nous  venons  d('  voir,  but  à  l'heure,  dans  un  acte  du  temps, 
as.sociés  à  Laureid.  do  Ponlengy,  Jeandf  ChdtiHaiiy  Gh'ard  df 
Trnf/rs^  .h'a/t  df  Braij.  (îos  li'ois  chanoines  de  Sainlc-Cattiei'ine 
élaieutaussi  des  gi’adués  supérieurs  do  notre  Faculté  de  tliéo- 
higio.  Nous  devons  monlionner  également,  comme  chanoines 
du  Va!  d(is  l'icoliers  cl,  à  la  lois,  docloursi'n  thécdugii’,  Giilon 
iM{  Gilles  df  q\  un  certain  Gaidhier,  (Itllon  de 

Moutmirail  niom’utvers  1570,  Jean  de  l.îray  en  i3U4,  les  autres 
vers  !30ü  (ô). 


(  I  '  tiai.  vJnht.,  toiri.  IV.  col  7^') . 

(-{)  UhL  f'jiiiîer.v.  /'((rv.v , .  tou: .  V.  p. 

.\(iti’e  sotirci's  :  .M.  I.ecoy  (fc  la  Marche,  i.»  Chrtire...,  J'iiris,  isSiî, 
l'»,  .■uji:  M.  Ilauc('ai(,  flisl.  iiUét\  de  la  Franc. ^  lüiii.  XXVI,  p. 

(."))  ADs.  lut.  i/npi7,  ô.'ifi- . 

(•i)  flisL  tillêr,',.,  ildiL,  p.  4(i7-4(i.s. 

loin.  IV,  col.  7S.">  ; //)*■<  f'ineerxH.  t'aris.,  tom.  V, 
]>.  ;  Uisl.  liticr.  de  Itt  l'ranc.,  tOdl.  XXVt,  |>.  pii). 

I  l'aiü'îis  M.  I.ecoy  (le  la  jMai’clie,  f>j>.  t  iL,  p.  iîii’i.  la  liiWlotln‘(i(ie  (latioiiidc 
[‘iMirecdio  deux  sermons  de  (lauLliier  dans  les  ms.  lat-,  UPiN:,  11“  iTr-s.  ei 
iii'iK-î  au  icuL  Sidrihoi  Ihmini. 
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UN  PRÉMONTHÉ 


JEAN  DE  RugUINlES  OU  DE  HOQUIGMES 


{ 


tîifîrf) 


Ce  docteur  prOniDutré,  de  naissance  plébéienne,  a  vu  le 
jour  dans  un  village  du  nom  de  Roquiiiies  ou  Ho(|iiig[i!cs  (1). 
Entré  de  bonne  heure  sans  doute  dans  l'ordre  de  Saint- 
Norbert,  il  se  fit  reiiiari|uer  par  son  intelligence.  L’abbé 
général  renvoya  étudier  la  philosophie  et  la  théologie  à 
rUniversitü  de  Paris.  11  .suivîtles  comi’s  d'Alexandre  de  Halés, 
obtint  le  grade  de  maîire  en  science  sacrée,  et  composa  une 
yomuicde  tliéologie,  demeurée  imniitecl  an jourd'imidélruite 
ou  égiirée. 

D’abord  placé  à  la  tète  de  l'aidtaye  de  Clalrlontaiiio  dans  le 
Valois,  il  succédait,  en  P^iî,  conime  abbé  général  à  tlonnn, 
celui-là  même  qui  t’avait  destiné  à  suivre,  les  cours  do  la 
célèbre  Alma  /aaf(‘r.  11  voulut  ({ae  l’ordre  eût  sou  colh'ge  au 
sein  de  rUuivei'sité  ;  el,  nous  l’avons  vu,  il  eu  la  gloire  do 
celte  fondation  11252-1203;  (2'. 

S’il  aimait  la  sinence,  il  ne  montra  pas  un  amour  moins 
grand  pour  la  disciplitie.  L'une  et  l’antre,  soni,  à  des  jioiiiLsde 
vue  dilfércnls,  utiles,  nécessaires  à  la  prospérité  des  ordres 
l’oligieux  ;  la  science  est  la  vio  de  l'esprit,  la  disei]iline 
assure  celle  du  cœur  ;  Tune  emmblil,  l’aulre  rortilie.  Mais 
il  n’oahliait  Jatuais  ipie  dans  les  familles  religieuses 
les  cdiefs  ne  doiveiil  pas  se  hornei'  ù  la.  surveillance  et  au 


(i)  he  Bihiiolli.  Pra’DiOPfilitil.  fiii'is,  lUrir,,  in-fol.,  p.  .’>Si  : 

«  LJeatiis  .loîuinpg  plebt’io  gent'i'e  e  pugo  ifo  nukigiiles  in  ‘l‘ata.sc:i 
uriiiiitlus...  ». 

Kx|tilly  ilistinguc  trois  Hoquigny  :  uiicii  .Vrtois,  un  .secüiul  on  Picardie, 
un  ti'oisiènio  on  Cliumpngne,  {IthAoid, 

Mais  quoi  est  ce  Uokigiiic's  m  ï'inaiA'ai  dont  il  vient  d'ètrc  paiilé,  ou 
|)tiitôt  que]  est  ce  pays  de  Tariism  ?  .Nous  n'en  n'avons  trouvé  irace 
dans  aucun  dictiomiaire.  I.o  Paige  n'a-t-il  pas,  pai'  inaiivei  taiire,  écrit 
Turtisvii  poui'  .•l.rftfÿéj,  Artois?  (lu  bien  SGi’aic-cc  par  une  t’aute  d'iinprcs' 
sien  (|ue  le  preniiei'  nom  aurait  été  placé  pour  le  second  '! 

n)  Voir  Supra,  p.  ap. 
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jommandemeiU  ;  il  faut  cucoi^e  joindre  l'exemple,  l'cxeiri' 
pin  de  la  soumission  à  la  loi  de  Dieu  comme  aux  prcscrip- 
ions  de  la  règle. 

Sentant  sa  fin  approcher,  il  se  fit  transporter  dans  la  cha¬ 
pelle  de  la  Vierge.  C’est  là  r|u’agenouillé  et  versant  d’abon¬ 
dantes  larmes  il  rendit,  le  20  août  1269,  son  àme  à  Dieü(tJ. 
Son  corps  fut  inhume,  selon  son  désir,  aux  pieds  de  la  statue 
do  Marie  qui  so  trouvait  à  l'entrée  du  chapitre  (2).  Le  souvenii' 
de  scs  vertus  le  fit  inscrire  sur  le  catalogue  des  bienlieureu.x 
de  l'ordre  (0). 

Il  avait  aussi  composé  des  liomélies  sur  les  Evangiles  et  les 
Epîtrçs  des  dimanches  et  tûtes.  Ces  homélies  ont  eu  le  mûine 
sort  que  la  Somme  tliéologique  (4). 


IV 


UN  AUCUSTIN 


THOMAS  non  ST AL 


{  —  vers  t 'ijd) 

Ce  religieux  de  l'ordre  deSaint-.Viiguslin  édait  originaire  du 
comté  de  Norlolk,  Après  avoir  rréijuenté  les  écoles  de  TAn- 
gleterrc,  il  voulut  s’instruire  à  celles  do  rétraoger  et  surlout 
à  riJnlvcrsité  de  Paris.  Il  se  fit  une  certaine  réputation  par 
son  Iiahiletédans  les  discussions.  11  conquit  le  grade  supreme 
dans  les  sciences  théologiqucs,  rivant  de  les  professer  dans 
son  ordre. 


P* 


(i)  Hugo*  Ptxrmonsiral.  ùrd ,  AnnukSf  -Xfiney,  in-fol.,  toni,  I, 

:  ff  A  .1B*  Virgiiiiïî  si^coÜuiu  uiorti  pruxiinu^  voluit  d<?pQrfcii  i  illiccjue 
<(  adgeniciilitLus  et  ellusus  in  lacrymas  aniiiiam  onhivit  augusti  miCuj  >k 

(fï/j  [.e  f’atge,  PihlitHh,  ordiu  ,  p*  385  :  tf  l’tvenieiLS  ante 

<<  imagîneui  Hei  getiltricis,  qme  mi  in  ingi't'ssu  Præmonstralensiîï  capituli**. 
H  braclïiis  proteiisii^j  locmn  sepuleliri  siii  pennensus,  fratiibus  circuins- 
'<  tantlbiis  ait  :  li k  scptdluræ  mcæ  hem  pareUir  »* 

\~A  Præmou^l.  ord,  AnnaL^  tom,  L  l't*  lif)  :u  quem  nioruin  iiitegritas 
et  iiiîracLilîs  i^aiictitus  probata  bcatoruEii  all>o  adscripserunt..* 

(^l)  Sources  géjiér.  :  les  deux  ouvrages  cités  et  aux  endroits  marqués,  et 
anssî  à  p,  de  la  Bltdloth,  l'rivinonsir.  ordtn.^  art.  Bdifus  Joonnes: 
ii  (d  *  eh  ml  *  y  t om  *  I  ,  coJ  *  05 1 , 
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f’arnii  les  nuinuscrits  qu’il  ii  laissés,  U  faut  citer  des  corn- 
luciilaires  x///‘ /(?  Mditre  <l(‘s  SeiUeitfy^s^  des  QnodUhf(a  sclio- 
lasticti  ot  des  Di:ic<t^shn!i  ordiitairp^  {Di^iCf'pUU  'Ktnes  ordinano’). 

llnuidit  le  dertiicr  soupir  dans  le  rrionaslèrc  augustiiiieii 
do  Xorwicli,  vers  1200,  lefpird  devint  le  lieu  de  sa  sépul- 
lure  (1'. 


l'N  CIIAXOINH  DK  SAINT-VIKTOH 


ARNOUL 


LE  HESCOUîIIKR 


(  —  l'iSfi) 


On  l(>  nomme  aussi  Le  Be-^cof-hUi^  L^  Bmrachr,  Le  Bescot  l/‘, 
Lf’  Be.sf  hoce.  C'était  un  docteur  (mî  llu'ologic,  (lui  possédait  un 
'-•aunnirat  à  Senlis  et  occupa  une  clinii'C  à  yaiiit-Viclor  :  nous 
te  savons  ixir  le  nécrologcde  cetlfï  abbaye  au  (>  des  ides  de 
mai  :  2;.  Dans  deux  sermons,  Arnoul  s'cst  aussi  ijiialitié  deidia- 
tioine  d’Amiens  (3),  et  daus  un  luminscrit.  nous  le  voyous 
.satô/x  de  Sorboiiiie,  D'après  le  meme  manusr.rit  il  aurait  vécu 
jusqu'à  l’année  12S() 

11  SC  lit  entendre  comme  prédicateur,  à  Paris,  tlaiis  les 
iitinécs  1272,  1273,  1282,  1283.  Notre  Bi Itliotbèitue  nalienali* 
possède  plusieurs  de  ses  sermons  ib). 

Dans  un  de  ces  sermons,  nous  rencontrons  celle  comparai¬ 
son  un  peu  triviale  pour  montrer  que  l'Ame  doit  gouverner  le 
corps:  «  \‘ous  jugcrîi'î:  élonnant,  étrange,  qu'un  .soldai 


1/  bits.  Itü  iifnst,  Aiup.  Srript,,  an.  i;i(}a,  .'>ii  Tkoin'i  Boi'slnllo  :  ttssin- 
ger,  Bililiitth.  C’dJ'.mdà.,  p.  tb)  ;  Tanner,  HitdiMh.  BriUi».  Bikt’^rn., 
Londres,  17IS,  p.  U-J, 

{?►]  IliSf.  If  il.  dd  Lt  Fnmc.^  toin.  XXVI  r  p.  4i^-Vi9-  Voici  jaroles 
d\x  iiècrolo^e  :  (*  Aiiüivcrsariuiii  nuig^îstri  Annilphi  iksBockf^  canonict 
Sih'aooctensi^,  «loctori^  iii  theolûgia,  quuiidnin  niagi.^tri  iiostri.*.  » 

I/autciir  dp  \ii  Motice  est  M,  Naaréaii . 

(,1)  I.ccoy  de  la  Marciie,  La  Chah\  frone...,  iH8G,  [).  mi. 

(4)  Mâ.  im^y  de  TArseiiiil  p. 

(5)  Mss.  lit.  :  t  nisfbjcUom  de  f'ierre  (le 

I.imoges,  miK  mots  (dtckiidisüff.  P^i'nih^nUit .  [W.  Lccoy  de  la 

.Marche^  Ln  Cknir.  I^aris,  p,  ipH). 


mW 
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«  laissât  conduiro  piii‘  son  cheval  sf/ifx  (InrcrH  et 

«rv/wVff/W);  ainsi,  sous  le  rapport  spiriUiel,  serait-il  plus 
«  étonnant  encore  que  la  chair  domitiiit  l’àmo  et  la  menfU  à 
«  ses  fan laîsies  (y/^oc/ c«/v>  atiiinant  et  duc'it  ad 

luiilastas) a.  Voie!  iiiaiutenanl  une  coniparaison  peu  coiive- 
iiantesLir  le  pain  eiicharistitiue.  Nous  renorn;ons  à  la  tr<i.duire. 
«  Seitis,  ilitle  prédicateur,  quod  ciljus  rosLitus  iiitor  cœlera 
cihuriaesL  magis  saporus  in  brocha.  Aliquî  ponunt  cibum 
«  SLium  super  craliculani.  Sed  iste  fuit  in  brocha  crueîs;  hic 
«  est  panis  assus,  queni  debemiis  saporose  comederc,  quia  in 
«  brocha  fuit  rnstitus  »  {1'. 


A  la  fin  de  celte  revue  liLléraire,  nous  nous  demandons  d’où 
vient  ccLlc  grande  (lilTérencc  dans  le  nombre  des  doetours 
vi'aimcnt  illustres  enlre  les  ordres  tant  de  Saint-François  que 
de  Saiiil-lJoniini([ue  et  les  autres  fainillcs  religieuses.  Nous 
n’avons  même  en  personne  à  ntjmmer  [larnii  les  "rriiiitai- 
rcs  ('il.  Cluny  cl  Saint-Denis,  qui  avaient  aussi  leur  collège 
académique,  ii’onl  pas  élé  plus  féconds. 

Pour  h's  Trinitaircs  ou  Malliurius,  nous  nous  ci-oyons 
fondé  à  dire  que,  eu  égard  au  but  de  Tncdce,  le  besoin  de 
savanîs  se  fatsai!  moins  srntir  que  ct'lui  d'ùmes  liéroïquement 
généreuses.  ,Mais  cette  raison  tie  s’applique  pas  aux  autres 
familles.  U  faut  donc  pour  celles-ci  citcrcher  ailleurs  une 
explication.  Or,  cetle  cxî>lication,  nous  croyons  la  découvrir 
en  ceci  :  les  Franciscains  et  les  Duminic’aiiis  élaienl  des 
(trdres  loul  à  fait  nouveaux,  tandis  que  les  aulrcs,  si  Ton 

fi 

oxet'ple  le  \  ii\  (les  Keoliers,  t‘Oui|)tai('nt  Linr*  existener' 


(  i)  Citât,  dans  itiai.tHL  la  Franc.  ^  tom*  XXVI,  |v.  Viii- 

i?)  A  Noti'o  Paine  delà  Merci,  ordre  religieux  qui  avait  liareîtJeineut 
pour  Ijiit  Ui  rédemption  captils,  apjiarieuait.  Pierre  Pasciil  (pii,  iiè  à 
ValoJice,  eu  lispagrue  dans  rarméf3  vint  élndier  la  théologie  ùl^^l■is, 
Après  son  duciurat  en  suioiic  r  sacrée,  il  retourna  dans  sa  patrie  et  oiiti'a 
dans  l'urdro  fondé  par  Pierre  do  iVolast|ue.  Préc  epienrde  Sanclie,  (ils  tir. 
-larqnes  d'Aragon,  évéc|Uo  de  Jaen,  n’ouhliaut  jamais  sa  qualiO' de 
religieux  de  iNntre-Pame  de  la  M'n'ci^  il  suhit,  apiaVs  tin  dur  emprisoiMD'- 
lueiU,  le  Uiartyrr?  à  lu’enadeeu  lôyo.  Il  o.<i  rapporté  qu  i!  composa  dans 
sa  prison  quelques  ouvrages  tant,  potir  adennir  les  clirélirus  dans  la  loi 
que  pour  montrer  1  absurdité  du  rrialiomélisme.  l'ierre  Pascal  est 
liontïré  comme  saint,  le  0  decembriy  joui'  de  sou  martyre.  {Vks  fhs 
/)rre.s‘j  'tnnrffp'^  et  tics  anirc^s  peiucipatu:  minls,  ouvrage  de  lîutler, 
traduit  ou  finançais  pat*  tiodescarJ,  (icIécA 
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ancienne  on  se  ^'att^;lclîaicnt  à  crunliiiui's  aiieMrcs;  eoniiiii! 
tnuleeNiui  est  nouveau  trappe,  cajttive,  allire  ~  nous  parlons 
au  point  de  vue  humain  et,  du  reste,  le  tait  est  ordinaire  — 
les  vocations  religieuses  se  portèrent  eu  plus  gi'aud  nonibr(> 
vers  les  fils  de  Suint- François  cl  de  Sain L-Dominiipie ;  et  (‘Ola 
se  réalisait  surtonide  la  part  des  ùnies  (|ui  portaieni  en  elles 
la  passion  nu  le  désir  de  la  seienee,  car  ces  lils  de  Saint-Fran¬ 
çois  ou  de  Siiiril-Dominiqiie,  par  leur  lutte  sur  le  terrain  uni- 
versi laire et  paideui’ssureèsdans  renseigueuieiit, s'altirinaieiU 
les  anianls  des  hautes  éludes,  niianl  au  Val  des  FcoHcrs, 
ordre  également  nouveau,  la  raison  de  son  peu  d'illustra¬ 
tion  dans  le  domaine  tliéologique  se  Irouvo  sans  doute  dans 
le  fait  d'un  développement  moins  grand,  d'une  prospérilé 
moins  raiiiüe. 

.Mais  rpielques-u lis  de  ees  oi'dres  acquerront,  au  siècle  sui¬ 
vant,  rillustralion  qui  leur  a  fait  déPuit  en  celui-ci. 


APPKNhICKS 
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LA  FACLLTE  DE  THEOLOGIE  .  *  * 


4)  i-  It 


.  .  p. 


Afchiv.  national.,  M.  m,  11“  i5,  copie: 


«  Seconde  bulle  de  Bonifacc  VIH  obtenue  par  le  cardinal  Le  .Moine 
pour  l'augmentation  de  quatre  grandes  bourses  et  de  vingt  petites, 
pour  l’érection  d’on  custos,  d’un  prieur,  de  deux  procureurs  et  de  deux 
bibliothécaires  en  lôoi. 

«  Bonifacius  epiacopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  fîlii.s  universls, 
tlieologis  et  artistis  domus  Choleti  Parisiensis  salutem  et  apostolicani 
benedictionetn.  Cum  a  nobis  petitur  quod  justum  est  et  lionestuni,  tam 
vigor  æ(|Uitatis  quam  ordo  e.xigit  ralionis,  ut  id  per  ROllicitüdiuem  officii 
nostrî  ad  debitiim  perducatur  efï’ectum.  Sane  petitio  vestra  nobis  exhibita 
contiiiebat  quod  quoiidam  magister  livrardus  de  Xoyeiitello  et  Gerardus 
de  Sancto  Justo,  canoiiici  lielvacenses,  executores  lestameuti  boua^ 
niemoria*  Joaniiis  tituli  Saiicta'  Cecilhe  presbyteri  cardinalis,  super 
bonis  quæ  cardinalis  ipse,  duiu  viveret,  oljtinebat  iii  regno  Franciæ, 
deputati,  in  quadaui  domo  sita  in  civitaie  l’arisiensi,  qua'  nuiic  domus 
Glioleti  vulgariter  nuucupatur,  pro  instituendîs  pauperibus  scliolaribus  in 
tlieologica  facultate,  per  eos,  prout  ex  piaedictis  juribus  poterant  testa- 
menti,  rtitionabîliter  acquisîta,  sexdecim  magistrorum  .seu  scholarium  nu- 
merum  statuerunt,  potestate  sibi  mimerum  ipsum  augendi,  si  eis  videretur 
expédions,  reservata,  alia  quædarii  ibl  ordinando  staliita,  prout  iu 
eorum  litteris  super  iiiijusmodî  ordinationc  conlectis,  quarum  ténor  iu 
litteris  nostris  insertus  fore  digiioscitur,  per  quas  ])ra'dicia  ordiiiatio  et 
confirmalur  pletiïus  et  seriosius  contiiietur  ;  iiostiuodum  vero  dilectus 
filius  noster  Joannes  tituli  sanctorum  .Marcellini  et  l’etrî  presbyter  cardi¬ 
nalis,  domus  ipsius  ejusque  bouorum  dispositor,  ac  loco  executorum 
dicti  testamenti  auctorîtate  apostolica  deputatus,  ad  statum  bonuin  aug- 
nieutumque  continuum  dictæ  domus  sollicite  ac  diligenter  inteiidens, 
praïdicUim  sexdecim  magistrorum  seu  scbolariuni  numerum,  ut  prreinit- 
litiir,  institutum  usque  ad  vicesimiim  augmentavit,  firiniter  statuendu 
ut  quatuor  schohircs  seu  magistri  pra'fatis  sexdecim  adjuiigendi  de 
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RoIVAœnci  Dt  Aiiibiaiionsi  cîvitatibu??  diiocf^sniuîî,  p^sr  -^iibrogatos  loco 
dictorum  Gxecutcirnn),  juxta  sLatiitum  ÎJi  ejusdein  ordiiiiUtono  CQiJXOïitiini, 
æqiiaUter  as.^iiniaiitiir,  oniiiians  iiilïilomiiius  ut  lu  uua  doriio,  iMU'faUu 
doniüi  rrlioteti  vicina^  viginti  jii voues  in  gramnîaticalibus  seu  logioulibus 
oxaiiiitiat!  cL  appî^ühaii  commode  collocontui^  assnmciidi  aH|iKiliLcr  de 
cîviUitibus  et  diu'cesiluis  prmooiatis  ac  iii  pi\udictîs  grammaiicalibii^  et 
ÎOgîcalsbus  tiociiüfi  pliiltisophia  riaturali  vel  inorali  am(>lius  îmbueodi 
cjuodque  jiivoiios  examinoiitur  pnorlicti  et  approbatl  magiscjue  idonei  assu- 
inantur  |>er  custoiirni^  qui  pro  tenipore  fiiei'it,  du  sqnp  tbeologoïs  dictai 
domus  a  coiïvriuiiiiîate  niaglstrorum  domu^?  ipslns  olècio^.  cpiorum  tuius 
de  Ibdvaceiisi  (>t  aller  de  Ambiaiiensi  clvitatibus  et  diieeesibus  ante 
dictis  exi'^taiit,  et  |>er  ipsos  assumatur  iinus  de  dictis  vigioti  magistris 
seii  schülariliLis,  qre  eosdt^ni  jiivenes  înstrnat  et  informer. ;  statuit  iiisuper 
prædictus  caialiualls  .dî>>|H>siLorj  ut  jjrælati  niagistri  seu  suliolares  quatuor 
sotidüs  Farîsieuses  pro  tuii’sa  siiiguJis  liab:  aut  sej^timaiii^s  et  docem  libras 
cjusdcm  rnonetio  annualini  pro  liguis  reciptaut  in  commitiii  ac  ceuluui 
solidos  pro  inapids,  mniuilergiis,  vasis  et  aliis  üteii^ilibus  opportuiiiïij  ac 
solides  totidcm  pro  salario  famuloiaini  ;  artisüe  vero  pm  bursa  et  aliis 
supradictis  inediotatem  recipiaiit  oniuiuiu  hujusmodî  quaiititatuni  ;  vokiit 
tamen  quod^  sîciit  caristia  teinporis  vel  ejusuberlas  exegerit,  liceatoidem 
ciistodî  hiijnsniüdi  biirsas  et  alia  pr:rtaxata  miiinerp  vo!  cltam  aiignioii* 
tare;  aO'ectaus  pnuteroa  pmdatns  eaniiiialis  dis|3i)fiîtnr  (iomnm  ipsaiii  ab 
onorihus  siunpluiîni  relevari*  statuit  et  ctiaiii  ordinavit  qnod,  in  quibus 
libet  aeiibiisad  doinum  ipsaniejusquosclioîaros  spi  f  tujtibus,  dict!  subro- 
gati,  si  eoriim  sumplibns  |>ropriis  noliici'îut  intéresse,  teiicaulur  loco  sut 
duos  viros  deputare  discretos,  qui  possiiit  et  d0l)oaïit  ad  ea  qrnv^  sçqunntiir 
iûferiuSj  eonimde.ii  subrogatoriini  ofdGÊiini  exercei^e,  et  quaddumus  ipsa 
stabiiUim  non  baboal  ad  recipieiidos  equos,  nec  aliquis  liospes  seu  scliolaris 
j’ecipuatur  ibidem  ad  pernoctandiim,  ne  coiitingat  mentps  stitdetitiuîn 
distraliî  ab  iiUeiitis,  qiiodque  diuli  Uïeoltigi  tempo  e  vacniioniiiu  audire 
caiiouica  jura  possint,  subrogati  qiioque  pnedicti  sive  substituti  ab  eîs 
teneantiir  îiilra  unins  meiisis  spalimn  a  teiiipore  præseulatîonis  statuto- 
ruîti  liiisjiisinodi  eis  racbe  ali<piern  iirovidondum  vinun  eligere  in  custodem 
doimis  ipsiiis,  fpii  bona  et  jura  oniiiia  dictEO  domiis  l’Ocipiat  et  custodiat 
diligente]^  au  sumptus  illîus  exercere  fidelîter  teiieatur:  si  vero  jam 
dicti  sul)rogati  vel  oorum  substituti  de  liujusmodi  custode  assumeudo 
ïiifra  dictum  uuuisem  L'oiiveuire  foite  non  ]>ûs,seiit  seu  iiolleiit,  tuuc 
tlccaniis  ihoologorum  l’arisionsiurn  infra  uiensem  alium  immédiate 
sequenteiii  cuiii  duobus  sul>r6gatis  vel  sul>stitLitis  iisdem  vel  cum 
eorum  alLero  ad  assumendiim  rustodem  luijusmodi  procedore  non 
omittat^  et  is  îii  quem  illos  contigerit  coiiveuire  sit  cnstos  et  pro 
custode  domns  i|\sius  penitiis  habeatur;ad  havc  iinus  de  mngisti'is 
ejiisdom  domus  iu  tlieologica  stüdenttbns  facultîite  per  custodom  eig 
tlieologos  diclæ  do  mus  aut  mEiJorcni  parte  m  ipsoruin  in  ipsius  domus 
priorem  X  caL  novombi'is  annis  singulis  assumatur,  qui  de  missis, 
praHlicationibus,  lectionibus,  jejuuii^,  disputationilius,  festis  sanctorum, 
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sei’vitiis  inartyrum  et  aliis  Imjusmodi  ordiiiet  et  disponal;  tertia  vero  die 
|iost{)iiam  novus  prior  creatus  oxtiterit,  umis  de  procuratoribus  dîctæ 
domus, qiiiduo  existant, per  custodem  etalter  ]>nreominuiiitateiii  dictorum 
tlieologoruin  îpsitis  doiiiiis  assiiniatur.  îta  quod  anus  de  dictis  procura" 
toribiis  de  Anil>iafiensi  et  aller  de  lîelvacensi  civitatibiis  vel  direcesibus 
dictis  existant,  qui  jiiranienta  eoram  custode  et  priore  pritdictis  exlii- 
beant,  f|iii  friictus,  obveiitiones  et  oiiinia  aiia  quæ  ad  eos  ratioiie  liujus- 
inodi  eoruin  ofTicii  perveiiîiint,  custodient  diligenter  et  fidehter  clispeii- 
sabunt  ;  niillus  etiain  de  niagistris  vel  ai'tistis  eisdem  in  praefata  domo 
titiilum  liabeat,  sed  commendam  duiitaxat,  ne  quis  in  domo  ipsase  jus 
liabere  perpetunni  arbitretnr  aut  exîstimet,  sed  ad  eain  ex  gratia  jiiitius 
evocatum  :  plura  etiam  alia  statuit  pneTatus  cardiiialis  disposîtor  in 
eadem  domo  salubria  et  lionosta  liront  in  testamento  publîco  inde 
confecto,  ipsiiis  sigillo  munito,  p'.enius  contineUir  :  nos  igitiir,  vestris 
supplicalîonibus  incliiiati,  stiituta  ejiismodi  ipsius  Joannis  cardinalis, 
provide  édita,  rata  et  grata  habentes,  ea,  prout  in  prædicto  contiiientui’ 
iustrumento,  anctoriute  aposlolica  coiifirmanms  et  prœsentis  scripti 
patrocinio  cojnmunimns,  tenorem  ipsius  instrunieiiti  de  verbo  ad  ver- 
bum  præsentibus  inseri  faeientes,  qui  talis  est:  » 

Suit  l’acte  du  cardinal  du  titre  de  .Saiiit-.MarcelIiii  et  de  Saint-Pierre, 
acte  qui  vient  d'être  résumé.  iVous  allons  en  extraire  seulement  le  passage 
qui  concerne  labibliothèque  etles  biblintliécaires,  parceque  dans  ce  résumé 
il  11 'en  a  pas  été  fait  mention  : 

«  Item  statiio  et  ordino  quod  in  libiaria  siiit  duce  claves,  qiias  eusto- 
dieut  ilü  duo  tlieolügi.  qui  ad  instituendum  artîstas  uiia  cuiu  custode 
erunt  dcputati,  ita  quoil  umis  sine  altero  non  possit  dictam  librariam 
intrare,  liatque  invtnuoriuni  de  libris.  Item  singulis  aiiiils,  prima  sep- 
timana  quadragesiinœ,fiatosteu.siolibroruni,  præsentibus  custode,  pi'iorc, 
procuratoribus  ettlieologis  diette  domus,  et  comparatio  ad  inveiitorium  ;  si 
contingat  libros  deficere.  diligenter  requirantur;  si  novi  fuerint  aequisiti, 
in  inventorie)  poiiantur.  » 

La  bulle  de  lloniface  VIII  porto:  «  llatum  Lateran.  \’  idus  uiarlii  jton- 
tificatus  nostri  atmo  seplimo.  » 
iNoiis  lisons  à  la  suite: 

«  Collationé  sur  l’original  étant  aux  archives  du  collège  de  Louî^-le- 
tiraiid  par  moi  soussigné,  secrétaire  du  bui'cau  d’administratioii  et 
garde  des  archives  dudit  collège,  le  5i  juillet  1770.  « 


Signé  :  IIkhocl. 


il  y  a, daiisce  inèine  carton  m.  ni  et  portant  le  même  n“  tfi,  une  antre 
copie  de  cette  bulle  de  Honil'ace  VIN. 
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Aous  nous  hornoroiis  ici,  :ifm  do  satisfairs  quelque  peu  à  la  curiositô  du 
Iecteni%  en  le  renvoyant  pour  le  reste  aux  ouvrages  mêmes  où  l’auteur 
traite  du  firaïu^  AH  et  où  les  formules  et  les  figures  abondent  avec  leurs 
explications,  nous  nous  bornerons,  disons-nous,  à  transcrire  l'explication 
de  quatre  figures. 

1  l'abord,  la  figure  A  enfermée  dans  un  cercle  divisé  en  cases,  laquelle 

est  la  figure  fondamentale  ihnpcrafrU  cl  doiniim  omnium  fîfjummm). 

«  \  poniinus  quod  sit  noaler  thmimis  hem,  cui  A  attribuimus  scdecim 

«  virlHkn  ;  non  ïamen  dicinnis  quod  siiit  cardinales  neque  theologicæ, 

«  nec  quod  sint  accîdeiitales.  sed  essentiales  ;  de  qutbus  formantur 

i(  cenlum  viyittli  rnwejve,  per  quas  amalores  Inijus  artis  poterunt 

«  habere  cognitionein  de  heo  et  poterumt  facere  et  solvere  quæstiones- 

•<  per  necessarias  ratîones  ;  duminodo  S  sapienter  sciât  in  qualibet 

'I  camcra  facere  de  una  dictioiie  subjectuni  et  de  altéra  pra'dîcatum, 

i<  et  sciât  ])rocedore  juxta  d^d/ifam  fonttam  per  omnes  camera.s  ipsoi'um 

«  A.  T.  V.  X.  ;  et  oportet  quod  S.  sit  subditum  ipsi  V,  et  sit  contra  Z, 

K  laliter,  quod  omnes  signtficationes,  fiUKj  siuit  contra  A,  negst  et  vitet 

K  lotis  suis  viribus,  et  concédât  et  affirniet  omnes  significationos,  quæ 

Il  smit  ad  gloriam  et  boiiorem  ipsius  A  ;  quia  imlla  sigiiificatio  potest  esse 

Il  in  A',  qiue  sit  contra  unam  vel  plures  ex  cameris  ipsius  A  ;  nec  aliqua 

«  sigiiificatio  potest  esse  in  Z,  qua.'  sit  concordans  emn  una  aut  pluribus 

«  cameris  ipsius  A;  oninis  auteni  siguificatio  est  in  V,  qiiie  contrariatur 

«  ipsi  /,  quod  abscondit  et  velat  caméras  ipsius  A,  ».  {Tom.  I  de.s  tiperUf 

.Mayence,  1721,  in  init,  dcTAns  muynu'), 

.Sans  doute,  la  figure  aide  à  l’intelligence  de  l’explication,  et  les 

uola  y  contribuent  également  un  peu. 

Une  autre  ligure  en  forme  de  triangle  ég.ilement  partagé  en  cases, 

* 

la(|uellû  celte  des  Princi^^es  de  la  Théoiogii^^  se  trt)u%e  ainsi  exposée: 

«  Sexdecim  principia,  ex  quibus  lia^c  figura  est  conipositaj  suut  lune: 
c<  f)imna  essenlift,  OpcratîOj  Artieiifij  Præcqita^  Sacnmmda^ 

t<  Vh'tus^  Coyndio,  TdieHiOf  SimplkitaS:,  ComposiUOf  Ordbmlh^  SuppasUiOf 
H  Pxpositio,  Prima  inteniiOf  Sa  unda  fnfenth ;  et  ut  brev  ius  loquamur  ac 
«  priucipia  facilius  et  melius  per  hanc  artem  valeant  liabere  discursum^ 
suppoiiimus  fl  dlvînam  essrntkim,  C  Dignünles^  U  operaiionem, 
fi  P  ArlicîdoSf  F  Prirreptay  0  Sacnrmentfif  II  Vhiuhemf  I  Coytfdionem, 

«  K  ÏJflt'clionrmf  L  Sh?ip{kitatiim,  M  Compas  il  ionem,  N  Ordmalioncm^ 
n  Suppositmiem^  îlrpmdioni^m^  ij  Primmu  inientionem,  fl  Semmiam 
it  intcntiamni.  »  (ïom*  Ides  Opara,  edit.  ciL,  in  mU.  du  hiher  prinri^ 
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liioruin  lli(olofjùe).  Tout  cola  se  complète  plus  ou  moins  )uir  quelques 
autres  formules  algébriques. 

One  troisième  et  une  quatrième  figure  que  nous  faisons  également 
connaître,  sont  aussi  enfermées  dans  un  cercle  avec  cases  spéciales. 

Voici  l'explicatiou  de  la  figure  S  : 

«  S  poniniiis  quod  sit  nnimn  nttionalis  ;  qnod  S  dividimus  in  (luulmr 
«  qHttdrdiUjuios,  prout  in  sua  figura  continetur,  qui  suiit  K.  L  N.  H.  ; 
«  qui  quadranguii  sunt  qintudr  spet-ies  ipslus  S,  qiiæ  eompouuiit  indi- 
«  vlilim,  qu.o*  suut  H.  fl.  H.  K.  <!.  II.  Iv.  L.  .\I.  Ô.  P.  (J.,  prout  scripta 
i<  suiit  in  ligura  S.  « 

La  figure  V  est  accompagnée  de  ces  ligues  : 

«  V  ponimus  quod  sit  figura  vii'iulnm  et  vil!oriini\  quod  dividitur  in 
>1  duos  colores,  vîdelicet  in  limdttm  et  rubeum  ;  V  livido  attriliuuntur 
Il  septem  virtutes  et  V  riiboo  septem  vitia.  » 

Pour  les  figures,  s'ajoutent  également  des  nota  explicatifs. 

(Tom.  I  des  Opvrfl,  même  édit.,  in  init.  tie  t'Ars  nmqna.) 

Si  maintenant  nous  ouvrons  Y IntrndiKtorinni  imvjnæ  Arlis  genendis, 
nous  rencontrons,  au  sujet  des  principes  de  solutions,  le?  combinaisons 
suivantes  ; 


(‘pindpia  tmnscendenl m 

H  lionitas 
C  Magnitudo 
Li  Æteniitas 
K  Potestas 
K  Sapientia 
O  Voluütas 
Il  Virtus 
I  Veritas 
K  Gloria 


I 


Sidfjecla 

ion  es 

fî  iJcus 

Utruni 

C  Angelüs 

Huîd 

r*  Cœlum 

lie  qiin 

F:  Homo 

Quare 

F  Imag^inath'a 

Quantum 

G  Seiisitîva 

Q  Lia  le 

H  Vegetaliva 

Quaiulü 

I  F  Se  m  enta  ti  va 

Ub 

{{  Instrumcntativa 

Quomoiln 

Cum  C|iK> 

II 


Pi  incijiiiJ  insi runimlutia 


Itiffeeenlia 

Coucordia 

Contrarietas 

Priiicipium 

Medium 

VI"  •» 

uns 


Ih!(f  ulu^ 

ï^ossibiiitiis 

^Jiüdditas 

Vlatemllta^ 

KounailUis 

Huant 
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Majorit-is  Quai  i  tas 

/Equalitas  Temporalitas 

Miiioritas  i^ocaütas 

.Morialîtas  et  iiistrumentalita» 
Sücietas 

111 

opposiln  viriulnin 

lii.jüstitia 
liipi'udeiiûa 
I  tehilitas 
Distetnperaiitia 
InfldeÜta.s 
Despe  ratio 
Odium  proximi 
ImpatietUia 
luipietas 


VH  in 

ôppfisUa  vilioriim 

Avai'itia 

Libf*ralitas 

1  i  ü  la 

Sobrletas 

Lux U H a 

Continnntîa 

Superbia 

i^hedmntiîi 

Acedia 

Kervor  ngfiidi  boiium 

luvitiia 

Ira 

Moiuiacium 

Amor  proximi 

0 1-1  \  1  l'cls 

Veruni  testimmiiutii 

liiconstantia 

Quies 

rirtidCA’ 

,1  ustitia 
[’njdpiitia 

Temperaiitia 

F  ides 

ypos 

Charitas 

l'atieiuia 

l’ietas 


Opposiln  principiorum 

Opp  osil  a  }  >  rineip  / o  r  u  m 

transccndenlioru  m 

mslnimcnfülimn 

Aïalitia 

Confasio 

Ibirvitas 

Discordantia 

Privatîo  boni 

Concordantiiim  rnaî 

Inipotentia 

Ocium 

Ignoraiitiâ 

Vacuum 

Üriibilitas 

In  qui  P  s 

Vitium 

Miiiorîtas  ma 

Kalsiias 

ïuæqiialitas 

l^œiKi 

Alajorias  mali  seu  culpæ 
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OpposlUt  opimîtomm  vUhrum 

Protligalitas 

(nsobrietas 

IiicoiitiiiPiitia 

IiiobedieDtia 

Male  âge  ns  corde 

Odiuin  proximi 

Hîxuliû 

Contradîctio  mentis 
Inquies  anxietatis 


Suivent  des  questions  et  des  explications, 

{Introduciorium  maynæ^,,  In  InU.^  îi  la  suite  de  t'Arbor  scimtkt*  du 
inTmie  auteur,  Lyon,  [5i5*) 

peut  lire  sur  le  tfran/JAW  Touvrage  déjà  cité,  fM  Citwietde  on  in 
science  de  Raymond  Lttlie,  par  Jacob,  l^arls,  u'd\-. 
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LA  faculté  de  théologie. 
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Prend er  Hmr 

«  La  cliarité  par  laquelle  nous  uîinoiis  liieu  et  le  procliain  est  le 
Saint-Esprit. 

«  Les  noms  de  nombre  appliqués  à  Dieu  ne  se  disent  que  relativeiiieut 

«  Le  mot  seintdable  et  le  mot  égal  se  disent  également  de  l.deu  priva- 
i<  tivenient  {prmiiive). 

«  Dieu  peut  toujours  ce  qu'il  a  jm  quelquel'ois,  il  veut  ce  qu'il  a  vouln^ 
((  il  sait  ce  qu'il  a  su.  » 


Ikuæirmr  livre* 


U  Les  anges  n'ont  pas?  mérité  la  béatitude  par  la  gnlce  à  eux  donnée  ; 
mai.s  la  récompense  a  précédé  le  mérite  et  ensuite  ils  ont  mérité  par 
«  leur  soumissiüii  aux  anges  fidèles  (per  ffijscqnia  (Idcllbns  eæhifjîtn}. 

«  Les  angeS;  reUtivernent  au  mérite  essentiel  et  Joiiissiiiil  de  leur 
«  récompense,  avaiiCButen  mérite  juscprau  jour  du  jugement, 

«  La  cliarité  est  l  Espnt-Saint,  mais  c'est  celle  qui  allèctc  les  (qualités 
«  de  l'âiue  et  sanctifie. 

«  Eu  réalité,  rien  du  dehors  ne  passe  dans  la  nature  liimiaiue  ;  mais  ce 
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«  qui  cle.scciKi  d’Adam  passe  |>ar  pi-opagation,  se  trouvera  augmenté  et 
mulüplîé  a  la  rêsurrectloM  au  jour  du  jugement,  (i) 

Trnistcmc  livre. 

U  L'âme  dèjmuillée  du  corps  est  la  personne. 

i<  [/ou  (tit  coiivenabloineut  du  CUdst  qu’il  est  moj^t  et  qu'il  ii'est  pas 
«  mort,  qu’il  a  soiillert  et  qu’il  n'a  pas  soufrert* 
ff  Le  CljrîsL  demeuré  Li'ois  jours  dans  la  mort  fut  un  liomuie,  « 


(juaft  îrtM  tivre^ 


ïf  Les  sacrements  de  l'ancienne  loi  ne  justifiaieut  pas^  niéme  rerus  avec 
<t  foi  et  (îévoliou, 

t<  L'homme  voyait  Ideu  sms  milieu  avant  le  liéclié. 

«  La  cireoucision  ne  coidéi'ait  parla  grâce  pour  bien  agir  ni  les  vertus 
«  pour  croître  dans  le  bien  ^  mais  elle  servait  seulement  à  remettre  les 
«  péclvés. 

r<  l.es  (Mifauts  mourant  avant  le  huitième  jour  et  idayant  pas  remi  la 
(drconcîslüii  étaient  pt'rclus,  et  il  pouvaient,  pour  cause  dû  nécessité,  être 
»  circoncis  avant  le  h  ni  Lié  me  jour, 

«  Certains  sacrements  de  la  loi  nouvelle  sont  îustitués  comme  préser- 
»  vadfs  se  idem  eut. 

(^eux  qui  étaient  bapîisés  seulement  du  baptême  de  Jean,  ne  plaçant 
K  point  leur  espéiMuce  dans  ce  baptême,  ne  devaient  pas  être  baptisés  du 
U  lïaptême  du  Chr.st;  ainsi  celui  ([Ui  était  ba[)tisé  du  baptême  de  Jean  ne 
devait  pas  êlrc  liaptisé* 

«  hieu  il  pu  donner  à  la  créature  la  puissance  de  créer  et  de  purifier 
itnérieiiremciiC  c'est-à-dire  de  remettre  les  péchés. 

Les  schismaiîques,  Ie.s  dégradés,  les  héréliqnes,  les  excommuniés, 
«  ceux  qui  sont  retranchés  de  !*Lglise  [prævtsi  ah  rnlesln),  ii'oiit  pas  le 
«  pouvoir  de  consacrer  le  corps  du  Llirist* 

«  Une  \mi\v  Jinifuiti)  no  reçoit  pas,  bien  qu'elle  paraisse  le  recevoiTj  le 
fi  vrai  corjis  du  Christ. 

et  [.a  science  du  disceiaieniout,  en  tant  que  dénotant  une  habitude  scien- 
U  tid(|nc,  lient  aux  pouvoir.s  des  clefs  {qiml  actenilti  (lisccrnendi...  sif 


« 


«  Les  évêques  simouiuques,  dégiailés  ne  pou  vont  courérer  les  ordres, 
tt  Le  second  uniri  d'une  fomino  mruafifer  n  primo  devient 

<<  Ingamo  pær  iHiu^.vl  uc  peut  recevoir  les  ordres. 

U  (jttod  saroretn  ivrorh  snæ  non  icnclnr  luori  pctcnli  dciiilifm 

redflere. 


(Uiutl,  Ml  hiniickcM^^  naOirîï;  idlih  hniisil  estrinsecMitn  ;  seii  qmxJ  îd»  Atiaiii 

(k^iicüiJiliL  UxMisil  \Ki‘  [)rop.ig;Uu)iii‘Uij  auctütu  aiuilipncaliujl  rriiiiJL'geL  iii  juiiicio.  » 


T 


TT 


APPENDICES 


OÙ' 


.<  Celui  qui.  du  vivant  de  sou  épouse,  en  prend  une  autre  dans  un  pays 
«  étranger  et,  reveuaiu  à  résipiscence,  veut  et  ne  peut  ^abandonner,  si 
«  coijüur  ah  eccksia  rananere  et  dcbilvm  rcddeve  «"/Miu  siti  non  ci'cditnr, 
«  fücil  maijistei'  fjtiod  incipU  excusuri  per  obeitknlùun  et  ritmrcm,etiem(iir 

a  reddeve.., 

((  Les  pécliés  effacés  ne  seront  point  manifestés  aux  autres  à  l’heure 
«  du  jugement.  » 
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P;igc  257,  ligne  î  des  tiutes,  sttjjprlmer  :  Kxp. 

Page  28;p  ligne  2  des  noies,  placer  guillemef.  au  corntuenre- 
ment  et  .supprimer  au  milieu. 

Page  d4y,  ligue  2d,  rnniplacer  deux  points  par  un  point  suivi 
d’uii  D  majuscule. 

Page  250,  ligue  10  des  notes,  un  lieu  de:  ([Ud,  Vive  :  (piod. 

Page  407,  ligne  10  des  notes,  à  Prancfort  .•  sur-le-Mein. 

Page  438,  ligue  4  des  notes,  au  lieu  de.:  Thalomœus,  lire: 
Tliolomopus. 


Page  403,  ligne  10  des  liâtes,  au  lien  de  :  propler,  lire:  propler. 

Page  550,  ligne  17,  aprèa  :  général,  remplacer  virgule  par  point. 

Page  571,  ligne  26,  guillemet  avant:  termes,  elle 

placer  avant  ;  La  lornie. 
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